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CAixannuER  he  iJk 


28-DIMAN<^HE  diifts  Vtrcta^  de  l'As- 
ceosion.  —  Notre  Seigneur,  en  8*éle- 

' .  vant  au  ciel,  laissa  empreinte  sur  le . , 
pdoher  la  traee  dé*' ses  deAk  |»ièd8i^  ' 

;  L»a  tr^ditibn^e  laii^el  ailcua  doute  H  ' 
cet.égar4  :  voici  ce  <pijç  dit  à  ce  siiet 

'   le  baron  de  C^ramlr,  qui  a  visité  Teâ 
•     saints  lieux  en  iSSS:  ^■ 

;.  Au  ce;itre-,  dans  une  espèce  de 
chapelle,  on  voit  le  vestige  qu'im.- 
prima  sur  le  rocher  îê  pied  ^auc6è 

;    du  Sauveur,  au  moment  de  i^uitier  J».  - 
terre  pour  s*élever  dans  les  cieux  ;  on 

"assure  que  jadis  on  y  voyait  aussi 

.'. l'empreinte  du  pied  droit,  que  lès 

'  Turcs  l'ont  d'abord  soustraite  et  en- 
terrée, pour  la  transporter  en?uil6 
dans  la  mosquée  du  temple  ;  l'insaf- 

-  Hs^nce  des  renseigneiuents  que  J'ai 
recueilËs  ne  me  t^ermet  pas  de  dire 
rien  de  positif  k  ce  sujet.  Quant  h 
rempreinte  du  pied  gauelie,  elle 
existe  de  manière  k  ne  laisser  aucun 
doute,  q:---— ♦-"-  z(y\x  ^^  peu  usée 

'    par  lesb.iw.Ci:^  c..j..-  nombre  que  les 
pèlerins,  jieçui;»  tant  de  siècles,  ne  , 
cessent  d  y  imprimer,  et  peut-être  • 
aussi  par   quél(i.ucs    pieux    Iar<  ins 

■    qu'une  surveillance  sévère  n'a   pii 

-  toujoijrs  prévenir.  Cette  partie  du 

,    rocher,  aujo.urd'ljni  entourée  de  ma-  , 
çonnerie»  est  confiée  a  la  garde  d'un 
santon,  espèce  de  moine  turc,  chargé 

-  de  s'-opposer  ^la  moindre  altérationk 
Ce    santon   est  pourvu    do    petites 

'  piërVes  carrées  qu'il  fdit  toucher  aii 
• .  vestige  dii  pied  de  Nbtre-Seigneur, 
,  et  qu'il, offre,  ensuite  aux  pèlerins; 
il  en  reoorit  en  échange  un  petit  pré- 
--  sent.' A  en  juger  par  l»  direction  du  • 


Sied,  le  Sauveur,  en  montant  an  ciol, 
cvait  avoir  le  visage  tourné  au  ndrll* 

•29  LUNDI,  office  de  l'octave.  —  ilali|$« 
Mnxiflnfn,  né  &  Poitiers,  èvéqiiè 

'.  de  Trêves.  En  336,  il  eut  rbnnne  ir 
de  loger  saint  Alhanase  pendant  son, 
exil  ;  en  vVW,  saint  Itfaximia  assisl.ilt 
àft  concile  de  Cologne,  et  en  347  1 
celui  de  Sardiqne.  Il  vinimoUrir  dartS' 
sa  ville  natale  te  29  mai  35t. 

30  MAHnf.  oTR..,.  fin  r,.rt'.vp   —  «nini 


succéder  k  saint  Denis  eo  2G9L  Quoi- 
(IQ  il  Q*«it  pas  terminé  sa  «aimre  paf 
lie  m«rt^ié1dnte,  nétoiiioli^  et  qill 
eut  k  sodCTrir  cens  la  DeffécitiOQ 
d*AuréHeii  loi  a  mérité  1<>.  titre  àê 
martvr.  Sa  mortàrrlTa  en  915. 

31  MERCREDI,  oflloe  de  l'ecOfe. 

l"JtJiR.  JKUDI^  ocuye  de  TAfiC^iftioo 
(double-mineur). 

2  VENDREDI.  Biilnt  rotlilH , 
évéqne  de  L?on  etapdiré  des  Oailet 
(s.-d.).  Vieillard  nonagénaire,  après 
avoir  enduré   des  tortures   et   dés 

.  outrages 'atroces,  il  exi^irt .  d^ns  on 
«cachot,  le.Sjiin  177,  au  milieu  de 

■  quarenfe-sep^  de  ses  .djoi^gsalns  qui 
se  préparaient  au  àiaftyre.' 

3  SAMBOl.  W^  de.  Is.PeiitACÔte. 
—  L'office  de  c«  jour  c^t  senblifile 
k  celui  du  San^dt-^aint.  Antreïôrs  on 
y  baptisait  sotenrieilenrént'^  dn,y/bé- 
Bissait'Ie;  èieHie,  etc.,'  ooàmé  li 
veille  de  Pâoues;*  Néatimeins,,dMS 
la  pi-imîtixe  Kglise, ..  oq  n  çbservaît 
point  le-  Jeftiié  de  cette  vtj^iffr  gui' 
n'est  détenu  -ol^igatoire.  qpip\  bien 
plus  tard.'  ^    '  •  •> 


-PRIX  ÏJTAÉOWilSEkEîiT 


Orléans  et  le  Déparlement. 
PkYis  et  les  Départéine&ts. 
Etranger  ......:*•••> 


^  f.  par  an. 

7  '.  '■  — 
10.  -    - 


>i.  rAbbô  GÉLDT,'èlo1tre  Ste-Croix,  8; 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
91.  BLANCHARD,  rue  Banmer. 
M.  QATIJîEAU'»  rue  Jeaniie-d'Arc. 


ON  s'abonne  a  ORL^AKS,  CH1|Z 


Mad.  FOBCltER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE.,  ne  des  Carmes,  41. 
M.  GODBFROY,  r|Ue  Rk>yaîe. 
M.  VAUDEqRAJNte,  place  du  Martroi. 


T.  IV, 


(^iMSt.  -tl»i».  €<^F»W<^^ 
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^       CHRONIQUE. 

-—  Selon  m  usaee  déjà  établi  pao'mî  nous  et  par  une  décision  de 
Mgr  rEvêque  d'Orléans  qui  est  insérée  dans  YOrdo  diocésain,  MM.  les 
Curés  et  MM.  les  Àatnûnieiv  éoi^ent  annoncer  dimanche  prochain, 
au  Prône  de  la  messe  psyroissiaie ,  la  deuxième  quête  de  1865  qui 
devra  être  faite  pour  le  Beni^  de  Saint-Pierre ,  Je  dimanche  delà 
Pentecôte,  4  juin,  par  MM.  les  Curés  et  MM.  les  Aumôniers  eux- 
mêmes,  à  tous  les  <^ees  du  jour  et  dans  toutos  les  églises  et  diapclles 
du  diocèse. 

Petit-Séminaire  de  la  Chapelle.  —  Mercredi  31  niai,  le  Petit- Sé- 
minaire de  La  Chapelle  doit  terminer  le  mois  de  Marie  par  un  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  de  Cléry.  11  y  aura  Procession  solennelle. 

Monseigneur,  qui  veut  bien  présider  cette  fête  de  famille,  célébrera 
la  Slesse  dans  ce  vénéré  sanctuaire. 

On  espère  que  Monseigneur  adressera  la  parole  à  ces  jeunes  pè- 
lerins. 

Paroisse  4e  Saint-IloncUien.  —  Dimanche  1^  juin,  fête  patronale 
de  Saint-Donatien  et  de  Saint-Rogatien.  — Â  6  heures,  Matines  et 
Laudes;  —  A  10  heures,  Tierce,  Grand'Messe et  Sexte;  —  A  3  heures, 
None,  Vêpres.  Panégyrique  prononcé  par  M.  fabbé  Chamault,  curé 
de'Saint-Jean-de-Braye.  M.  1  abbé  Maugas,  chanoine,  of&eiera  à  tous 
les  offices. 

—  Le  pèlerinage  que  Mgr  TEvêque  d*Orléans  a  rétabli  à  N.-D.  des 
Aydes,  Chapelle- Vieille,  commencéle  21  mai  ne  se  terminera  que  di- 
manche prochain,  28  mai.  Tous  les  fidèles*  qui,  pendant  ce  temps, 
visiteront  Téglise  du  pèlerinage  et  rempliront  d'ailleurs  les  conditions 
ordinaires,  pourront  gagner  une  indulgence  plénière. 

Dimanche  prochain ,  28  mai,  on  célébrera  l'Adoration  du  T.-S.- 
Sacrementi  M.  le  Curé  de  Saint- Aignan  officiera  et  donnera  le  prône 
à  la  Grand'Messe  ;  M.  l'abbé  Patron,  chanoine,  aumônier  du  Sacré- 
Cœur,  prêchera  à  Vêpres. 

Ursulines  dOrléans,  —  Mercredi  31  mai,  fêle  de  sainte  Angèle  de 
Mérici,  fondatrice  des  Ursulines.  A  sept  heures.  Messe  conventuelle. 
A  8  h.  1/2,  Grand*Messe  chantée  en  musique  par  les  élèves  de  PEta- 
blissement.  A  une  heure  1/2,  Vêpres  solennelles.  A  trois  heures,  pa- 
négyrique prononcé  par  M.  Leroy,  chanoine  honoraire,  curé  de  Samt- 
Vincent  à  Orléans,  puis  Procession  et  Bénédiction  solennelle  de  la 
Statue  de  sainte  Angèle  érigée  au  milieu  du  cloître  de  la  Commu- 
nauté. Au  retour  de  la  Procession,  Salut  et  Bénédiction  du  T. -Saint- 
Sacrement.  M.  Rabotin,  Vicaire  général  et  Supérieur  des  Ursulines, 
officiera  toute  la  journée. 

Chapelle  de  VOfficialité.  —  Dimanche  dernier,  dans  la  chapelle  de 
rOfficialité,  parée,  ornée  pour  cette  fête  comme  .elle  ne  l'avait  peut- 
être  jamais  été  auparavant,  M.  l'abbé  Huet,  archiprêtre  et  Vicaire 
général,  assisté  du  clergé  de  la  Cathédrale,  après  avoir  béni  solen- 
nellement une  riche  bannière  et  une  statue  de  la  Sainte-Vierge, 
œuvre  de  prix,  a  institué  canoniauement  et  inauguré  l'association 
des  Enfants  de  Marie.  La  direction  ae  cette  association  destinée  à  unir 
entre  elles  d'une  manière  étroite  et  durable  les  jeunes  personnes  les 

Élus  édifiantes  des  Catéchismes  de  Persévérance,  a  été  confiée  à 
[.  l'abbé  Piau,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  la  Cathédrale>  On  sait 
que  l'association  des  Enfants  de  Marie,  enrichie  par  l'Eglise  de  nom- 
breuses faveurs  spirituelles,  était  depuis  quelques  temps  déjà,  établie 
canoniquement  à  Orléans  chez  les  Dames  du  Sacré-Cœur  et  dans  l'éta- 
blissement des  Religieuses  Ursulines. 

-*  Le  samedi  10  juin,  vigile  de  la  Pentecôte,  est  un  jour  de  jeûne 
et  d'abstinence. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTERAIRES. 
Mlîm,  VMdredi  26  lai. 

Les  Annales  Orléanaises^  reconnaisfantcs  de  l'accueil  de  plus 
en  plus  bienveillaût  qu  «lies  reçûiveut,  et  des  suceès  toujours 
croissants  qui  en  ont  fait,  parmi  les  trente-cinq  Revues  diocésaines 
de  notre  pays,  la  publication  de  ce  genre  ai\jourd*buî  la  plus 
répandue  et  la  moins  coûteuse  ;  les  Annales^  dis-je,  pour  ré- 
pondre à  un  vœu  souvent  exprimé  par  la  piété  traditionnelle  de 
nos  lecteurs,  et  pour  inaugurer  sous  les  meilleures  auspices  un 
nouveau  volume,  commenoé  avec  intention  pendant  le  mois 
consacré  à  Marie,  publient,  en  tète  et  comme  dédicace  de  leur 
quatrième  volume,  sur  la  Mère  de  Dieu,  sur  la  patronne  de  notre 
ville  et  de  VOrléanais,  qui  fut  de  tout  temps  le  centre  et  comme 
le  cœur  du  royaume  de  Marie,  des  pages  vraiment  remarquables, 
écrites  et  publiées  dans  une  revue  savante  par  un  orateur,  un 
publiciste,  un  grand  évêque^  qu'une  mort  prématurée  a  récem- 
ment enlevé  à  TEglise  de  France. 

MARIE 

tVPB    DE    LÀ    FEMME    CHftÉTIEJVri  E. 

L'union  de  Thomme  avec  Dieu,  voila  Tessence  intime,  le 
commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  la  religion.  Cette  union 
s'opère  par  deux  voies  :  ou  Dieu  descend  vers  Tbomme,  ou  il 
élève  l'homme  vers  lui.  La  descente  de  Dieu  dans  l'humaniti^  a 
son  terme  le  plus  sublime  dans  l'Incarnation.  L'élévation  de 
l'homme  vers  Dieu  aboutît  à  l'apothéose.  Llncarnation  s'est 
réalisée  dans  le  Christ:  l'apothéose  s'accomplit  dans  les  membres 
du  Christ,  dans  les  saints  à  la  tète  desquels  apparaît  Marie. 

Marie  est  la  femme  complètement  régénérée,  l'Eve  céleste, 
en  qui  l'Eve  terrestre  et  coupable  s'est  absorbée  dans  une  trans- 
figuration glorieuse.  De  cette  apothéose  de  la  femme  date  Tère 
de  son  affranchissement. 

On  a  remarqué  avec  raison,  que  l'anathème  originel  a  pesé 
plus  particulièrement  sur  la  femme,  quoique  pourtant  Eve,  en 
écoutant  la  parole  de  séduction,  eût  péché,  dit  saint  Ambroise, 
bien  moins  par  malice  de  cœur  que  par  mobilité  d'esprit.  Mais 
de  séduite,  elle  était  devenue  séductrice.  Elle  avait  introduit  le 
mal  dans  le  monde  terrestre,  en  corrompant  l'homme  primordial 
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4  AMlfUSS 

et  universel,  qui  renfermait  en  soi  tout  le  genre  humain.  L'an- 
tique idolâtrie  namiit  par  elle  :  son  impérieux  caprice  fut  pour 
Adam  un  idole,  dbnt  il  substitua  le  ouJte  à  Tadoration  de  la 
volonté  divine,  dans  le  sanctuaire  de  sa  coyscience.  De  là  une 
plus  grande  part,  pour  lafemme,  dans  les  souffrances  qui  forment 
lalonguè  pénitenféfe  deThumanité.  Pour^'être  fait  adorer  par 
l%bmme,ellôdèvint  son  esclave,  et,  duraint  la  période  d'attente 
qui  ppéçéda  rapparUipn  du  Christ,  la  servitude  publique  et  privée 
dçs  femmes,  servitude  que  l'opinion,  la  législation,  lès  mœurs, 
aviâient  impitoyablement  scellée  de  leur  triple  sceau,  fut  gébé- 
ralement  la  pierre  angulaire  de  ce  que  l'on  appelaîtl'ordre social, 
comme  elle  contim^eiÀ  l'être  diins  tQutes  les  contrées  qui  n'ont 
pas  reçu  encore  la  loi  qui  affranchit  le  monde- 

Le  Christianisme,  qui  attaqua  radicalement  l'esclavage  par' 
sai  doctrine  sur  la  frateinité  divine  dé  tous  les  hommes,  com- 
battit d'une  manière  spéciale  ^esclavage  des  femmes  par  son 
dogme  de  la  maternité  divine  de  Marie,  Gomment  les  filles  d'Eve 
auraient-elles  pu  rester  esclaves  de  l'Adam  déchu,  depliîs  que 
FBve  réhàbîlrtée,  la  liàûyéWe  Mère  des  vrhànfs^  était  devenue  la' 
mne  des  anges?. Lorsque  nou$  entrons  dans  ce3  chapelle^,  de  la 
Vierge,  auxquelles  la  dévotion  à  donné  une  célébrité  particulière^ 
nous  remarquons  avec  un  pieux  intérêt  les  exvoto(\}^  suspend 
la  main  d'une  mèfe,  dont  l'enfhnt  a  été  guéri,-  ou  celledu  pauvre 
matelot  sauvé  du  naufrage  par  la  pati^ônne  ^s  mariniers.  Mais, 
aux  yeux  de  la  raison  et  de  rhistoire,  qui  voient  dans  le  culte  de 
Marie  comme  un  temple  idéal,  que  le  catholicisme  a  construit 
pour  tous  les  temps  et  pour  tOu&  les  lieux,  un  ex  voto  d'une 
signification  plus  haute,  social,  universel,  yestatlaché.  L'homme 
avait  fait  peser  un  sceptre  brutal  sur  la  tête  de  sa  compagne 
pendant  quarante  siècles.  H  le  déposa  le  jour  où  il  s'agenouilla 
devant  l'autel  de  Marie,  Il  l'y  déposa  avec  reconnaissance;  car 
l'oppression  delà  femfme  était  sa  dégradation  à  lui-même  ;  il  fut 
délivré  de  sa  propre  tyrannie. 

La  réhabilîtatîQn  des  fenimes,  liée  si  étroitement  âii  culte 
de  Marie,  a  des  harmonies  singulières  et  profondes  avec  les 
mystères  que  ce  culte  renferme;  irfarie  étant  la  femme  typique 
dans  l'ordre  de  la  régénération,  cotnme  Eve  avait  été  la  femme! 
typique  dans  l'ordre  de  la  déchéance,  ce  qui  s'est  acconipîi  dans 
MaHe,  avec  le  concours  de  sa  volonté,  pour  la  réparation  dé  là 
nature  humaine,  s'accôtoplit  aussi j  en  des  proportions  moins 
hautes,  dans  la  régénération  des  femmes  sous  l'empire  du  Chris- 
tianisme. 

Le  crime  piimilîf  avait  été,  sous  ùriè  dé  ses  faces,  uh  crrttie 
«  d'orgueil.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-it  fait  cette  défense  :  Si 
«  vous  mangez  de  ce  fruit,  vous  serez  comme  des  dieux,  sachant 
«  le  bien  et  le  mal  ?  »  Il  y  eût  alors  une  Annonciation  dés  mys- 
tères de  mort,  que  l'arigé  de  ténèbres  voilà  soiis  la  trompeuse 
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promcssc^d'une.  renaissance  divine,  comme  il  y  eut  plus  lard 
une  '  A%'n6ncratîôri  fl a  mystère  de  Tîe,  faite  è  Waric  par  Tange 
de  rùmîère,  mystère  de  vie  dîvrrie,  caché  sous  le  vorfe  d'un  e»« 
fanleynent  humain.  L*orgacil  ' d^Evç,  qui  s'était  appropHé  to 
parole  de  révolte  en  y  consetftant ,  fût'  expié  par  la  soumission 
infléje  et  Thàmllité  suprême  9fe' Ta  réponse  de  Marie  î  «  Voici 
«  là  servante  d\i  Seigneur,  ffù 'H 'me  soit  ftit  selon  voire  parole,  t 

Le  crime  primitif  arajt  éti»;  sOus  une  autre  face,  un  crime 
de  volupté  :  dar  «  la  femme  vît  qoe  cet  arbre  était  bon  pour  la 
«  npiirrilure,  beau  h  l'œil  et  d'un  aspect  délectable,  et  elle  prit 
«  dé  àok  fruit  :  »  Paroles  qui  Indiquent,  de  quelque  manière 
qu'on  lies  interprète ,  que  T^ttraît  des  sens  prédomina  et  fit 
passer  l'esprit  sous  le  joug  du  corps.  Comme  le  remède  à  l'or-  ' 
guéii  est  l'humble  soumission,  le  remède  à  la  volupté  se  trouve 
daiJs  la  souffrance  volontaire.  Maî^  la  souffrance,  douée  de  la 
plus  grande  vertu  d'expiation,  est  îa  souWanoy  '^ii^  'là '43l)ai*M'>' 
anime,  la  sourTrance  d'autrui  que  la  charit'  fait  sienne  pour  fa 
soulager.  Marie  expia  la  faute  de  la  voluptueuse  Eve  par  sa  par- 
ticipation intime  aux  douleurs  du  Christ,  et  par  là  même' auk  • 
douleurs  de  l'humamté  entière.  Ce  second  acte  d'expiation  Ml 
représenté  dans  la  fête  de  la  Compassion  de  la  Vierge^  comme 
le  premier  est  représenté  dans  la  féie  de  VAnmnciàtion. 

L'expiation   une    fois  accomplie,   l'antique  Eve  est  détruite^  - 
FEve  nouvelle  est  formée.  La  déchéance  fiut  place  à  la  giorid*-  ' 
cation,  dont  la  fête  de  V Assomption  de  la  Vierge  e^t  le  monu- 
ment et  le  symbole.  ^         / 

Ces  trois  fêtes  reproduisent  donc  les  trois  moments  fonda* 
mentaux,  pendant  lesquels  s'est  complétée,  par  le  concours  de 
la  volonté  humaine  de  Marie  avec  l'action  div  iiie,  la  formation 
de  l'Eve  céleste,  mère  de  la  femme  chrétienne.  A  ces  momenle 
typiques  correspondent  les  trois  dcirrés,  les  trois  pha^s  soleb- 
uelles  de  la  réhabilitation  des  femmes.  Cetto  j^habifîtatîoii  a 
aussi,  a  sa  manière,  son  annoncialion,  sa  compassion,  soh 
assqniptiop. 

liliistoîre  remarque  qqe,  lorsque  l'Evangile  est  annoncé  à 
un^peup|e,  les  femmes  hiohtrent  toujours  une  sympathie  par- 
ticulière pour  la  parole  de  vie,  et  qu'elles  de\^nçent  habituel- 
lenïènt  tes  hommes  par  Icor  empressement  divin  à  ta  recevoir 
et  à  îâ  propager.  Où  dirait  que  la  dodte  réponse  de  Marie  à 
VdXi^^yvoiti  ta  servante 'duSèigne%r^  trouve  dans  leor  âme  un 
écho  plus  rÎEitè'rttissant.'  Ceci  futpréflguré,  dès  rorigineduChrîs- 
tîajïîsrnc,  dans  îa  persfonnedcfe  saintes  an^ies  de  la  Vierge  qui , 
ayant  .devdncé  aii  tombeau  du  Sauveur  le  disciple  bten-aimé- 
luf-Tïiême,  furent  Ici^  premières  à  connaître  la  résurrection,  et 
ratmoncèrent  aux  apôtrçs.  La  mission  des  femmes  a  toujours- 
été'naute  dans  la  pn^dîcatîqn  du  Ghrîatîanîsme.  Au  commence- 
ment dé  toutes  les  grandes  époques  religieuses,  on  voit  plane^ 


Digitized  by 


Google 


6  AiniALES 

une  forme  mystérieuse,  céleste,  sous  la  figure  d'une  Sainte. 
Quao4  le  Gbristianîsme  sortit  des  cat^ombcs,  la  mère  de  Cons- 
tantin, Hélène,  donna  à  l^ancien. monde  romain  la  croix  re- 
trouvée, que  Clotilde  érigça  ittentô|.  sur  le  ^berceau  français  du 
monde  moderne.  L'Eglise  doit,en,çrapde  p^artie,  les  plus  beaux 
travaux  dp  saint  Jérôme  à  Kbospitalité  guë  lui  offrit  sainte  Paula 
dans  sa  paisible  retraite  i\e  Palestine,  où  elle  institua  une  acar 
demie  chrétienne  de  dames  romaines.  Monique  enfanta  par  ses 
prières  le  véritable  Augustin.  Dans  le  moyen-âge,  sainte  Hilde- 
garde,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Thérèse,  conservèrent, 
biei>  mieux  que  la  plupart  des  docteprs  de  leur  temps,  la  tra- 
dition d'une  philosophie  mystique,  ,si  bonne  au  coeur  et  si  vivi- 
fiante, que*  dans  notre  siècle,,  plus  d'une  âme,  desséchée  par  le 
doute,  vient  de  se  retremper  à  cette  source,  et  essaie  de  rentrer 
dans  la  vérité  p^r  Vaipour,         < 

La  mission  des  femmes  e$t  moins,  en  général,  d'expliquer 
la  vérité  que  de  la  faire  sentir.  Marie  ne  révéla  pas  le  Verbe 
divin,  mais  elle  Tenfentap^  Ja  vertu  de  TEsprit-Saint.  Ici  on 
retrouve  encore  un  type  du  pinistère  de  la  femme  et  du  minis- 
tère de  l'homme,  dass  la  prédication  de  la  vérité,  qui  n'est  que 
son  annonciation  perpétuée*  Pour  que  la  vérité  s'empare  de 
nous,  il  faut  d'abord  qu'elle  soit  révélée  à  notre  intelligence  : 
c'est  la  fonction  particulière  de  l'homme,  parce  que  la  faculté 
rationnelle  prédomine  en  lui,  et  comme  la  raison,  qui  éclaire 
tout  homme  en  venant  en  ce  mondfi,  est  ce  qui  dépend  le  moins 
des  diversités  intimes  qui  constituent  chaque  individualité, 
comnie  elle  est,  le  lien  radical,  commun,  patent,  de  la  société 
huroaine^  le  ministère. de  l'homme,,  dans  renseignement  de  la 
vérité,  est  un  ministère  public  qui  s'adresse  aux  masses  :  à  lui 
la  chaire,  la  prédication  dans  l'église,  la  magistrature  delà 
doctrine.  Dans  la  femme  prédomine  la  puissance  affective  ou  le 
sentiment.  S^nt  Paul  semble  le  reconnaître  lorsque,  recom- 
mandant à  deux  reprises  aux  hommes  d'aimer  leurs  femmes, 
comme  le  Christ,  a  aimé  son  Eglise,  il  croit  inutile  de  faire  aux 
femmes  un  précepte  analogue,  et  se  borne  à  leur  prescrire  la 
soumission  à  leur^  maris;  C^tte  prédominance  du  sentiment 
détermine  la  missipn  propre  des  femmes.  Elle  a  pour  but  de 
faire  passer  la  vérité  dans  le  cœur,  de  la  convertir  en  amour. 
Mais  le  sentiment  ne  s'enseigne  pas,  il  s'insinue.  L'amour, 
dans  l'homme,  comme  dans  Dieu  rpêrae,  ne  oait  point  par  voie 
de  révélation,,  il  procède  par  voie  d'insphation  ;  et  celte  inspi- 
ration dépend;  de. ce  qu'il^  a  de  plus  intime  dans  l'âme  à  qui 
l'on  veut  faire  aimer  la  vérité;  elle  dépend  de  ces  nuances  infi- 
niment délicates,  de  ces  mille  circonstances  presque  imperr 
ceptibles  de  cet  invisible  réseau  d'émotions,  de  souvenirs,  de 
rêves,  (f'espérances,  qui  distinguent  tout  cœur  de  tout  cœur. 
Voilà  pourquoi  la  mission  inspiratrice,  dévolue  à  la  femme,  est 
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und  mission  privée.  Elle  s'accon^Ut  pariicuUèrement  dans  le 
sanctuaire  de  la  société  domestique,  dans  les  coofldences,  dans 
l*effusion  des  ûraes,  que  provo<|ue  l'intimilé  de  la  famiUe,  et 
cette  antre  parenté  qu*on  appelle  ramîlié,  et  l'infortune  qui 
cherche  des  consolations  secrètes  oomme  ses  plaintes»  La  pré- 
dication de  la  femme  ne  se  propose  point  d*él»^nier  la  nature 
humaine,  mais  de  saisir  chaque  individualité  dans  le  vif.  Elle  . 
est  moins  retentissante,  sans  doute,  mais  elle  est  plu^  péné- 
trante. La  grande  voix,  qui  annonce  la  vérité  à  tiavcis  les 
siècles,  se  compose  de  deux  voix  :  à  celle  de  Tbomme  appar- 
tiennent les  tons  éclatants  et  ipajeurs;  celle  dé  lu  femme 
s'exhale  en  tons  mineurs,  voilés,  onctueux,  dont  le  bilence  ne 
laisserait  à  Tautre  voix  que  la  rudesse  de  la  force.  De  leur  union 
résulte  la  majestueuse  et  suave  harmonie. 

Que  les'femmes  ne  se  plaignent  point  de  leur  part.  Si  cites 
ne  sont  pas  chargées  de  diriger  les  hommes,  elles  sont  cbar^ 
gées  de  former  Thomme,  comme  Ta  remarqué  le  Platon  chré- 
tien :  «  L'homme  moral  est  peut-èlre  formé  à  dix  ans  ;  s'il  œ 
«  Va  pas  été  sur  les  genoux  de  sa  mère,  ce  s^ra  toujoui*s  un 
«  gmnd  malheur.  Rien  ne  peut  remplacer  cette  éducation.  Si 
«  hà  mère  surtout  s^est  fait  un  devoir  d'imprimer  profondément 
«  sur  le  front  de  son  enfant  le  sceau  divin,  on  peut  être  à  pea 
«  près  sûr  que  la  main  du  vice  ne  Teffacera  jamais  (I).  » 

La  réhahilitatiou  des  femmes,  sous  rinflucnce  du  christia- 
nisme^  commenee  par  les  fonctions  qu'elles  ont  à  remplir  dans 
VAnnonciaiion  de  la  vérité.  Ce  second  acte  de  cette  réhabilita- 
tion consiste  dans  la  charité  avec  laquelle  elles  s'associent,  pour 
les  adoucir,  à  toutes  les  souffrances  de  Thumanité  :  chanté  qui 
a  son  type  particulier  dans  ia  Compassion  de  la  .Mère  de  dou- 
leur, debout  au  pied  de  la  croix  et  pleurant.  Un  poète  chrétien, 
KIopstock,  suppose  qu'au  moment  de  la  mort  du  Christ,  les 
arnes  d'Adam  et  d'Eve  sont  tirées  des  limbes  et  conduites  sur 
le  Calvaire  pour  y  contenipler  leur  ouvrage.  Tout  n'est  pas 
fiction  dans  cette  belle  idée.  L'homme  primitif  fut  représenté 
sur  le  Calvaire  par  saint  Jean,  l'apôtre  futur  de  la  charité,  et 
par  là  même  le  premier-né  du  nouveau  «énre  humain,  créé  par 
le  Christ  ;  Eve  y  comparut  dans  Marie.  Mais  saint  Jean,  délaissé 
par  tous  ses  compagnons  fugitifs,  porta  au-  pied  de  la  croix  une 
solitaire  douleur  d'homme^  il  n'en  fût  pas'  ainsi  pour  Marie  :  ^ 
elle  y  eut  des  compagnes  qui  mirent  en  commun  avec  elle  leurs- 
larmes  compatissantes..  La  première  association  de  charité  fut 
fondée  par  des  femmes,  sous  l'iuspimtioq  des  derniers  soipirs 
du  Rédempteur.  On  voit  ici  la  figure  prophétique  d'un  fait  qui 
s'est  produit  daOB  tous  les  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Le  nombre 
des  femmes  a  toujours  surpassé  notablement  celui  des  hommes^ 

(1).  M.  de  Maistre,  Soirées  de  Saini'Pèier$bourg^  ^ 
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dans  toutes  les  œuVrés  de  miséricorde  et  de  dévouement.  Il 
semble  qu'elles  oM  recueiUl  uaé  plus  grande  abondance  de 
coitit)assibn  avec  les  larmëâ  des  saintes  femmes  du- Calvaire  :. 
les  hommcâ  n'ont  hérité  <|u]^  des  larmes  uniques  de  saint  Jean. 
Je  ïie  peux  pas  dérouler  Ici  le  tableau  qui  s  oiïve  à  ma  pensée  ; 
car  l'histoire  de  là  charité  est  toe  grande  histoire,  eLje  m'étonne 
que  ce  soit  préeisémettt  la  seule  pçut-être  qu'on  ait  oublié  de 
faife.  Je  me  renfermerai^ ^ns  ùne'seale  observation.    . 

Le  Catholicisme  a  produit^  avec  une  inépuisable  fécondité, 
des  congrégations  religieuses  de  femmes ,  dévoué^  au  soulage- 
meiit  de  toutes  les  misèreâi  Ces  sociétés  de  sacrifice ,  qui  disent 
à  la  pauvreté  :  vous  êtes  Tt/otre  fille  ;  ei  à  toutes  les  souiîrances  ; 
voits  êtes  nos  sœurs  ^  sont  la  postérité  spirituelle  de  Marie. 
Toutes  l'ont  pour  patronne,  toutes  se  proposent  l'imitation  de 
ses  vertus  ,  et ,  en  effet ,  leur  dévouement  absolu  n'est  possib^ 

Sue'par  les  croyances  qui  servent  de  base  au.  culte  de  la  Vierge, 
omment,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  comnhent  ces  admi- 
rables femmes  pourraient-elles  se  consacrer  à  tous  les  instants, 
et  éajns  réserve,  à  leurs  œuvres  de  charité?  comment  pourraiçntT 
elles  user  leur  vie  dans  ï^fs  soufR-ançes  adoptives  ,:si  ^  épouses 
et  mères  ,  elles  étaient  tenues  par  devoir  de  se  consacrer  princi- 
palement à  leurfe  familles  ?  Maïs  le  vœu  de  virginité,  celte 
charte  divine ,  qui  leur  garantit  la  plus  haute  de  toutes  les 
libertés ,  la  liberté  du  dévouement ,  se  rattache  éminemment  à 
l'apothéose  de  la  virginité  dans  la  mère  de  l'HQmme-Dieu.  Dans 
l'hymne  que  Ton  chante,  le  Vendredi-Saint,  autour  du  tombeau, 
du  Christ ,  l'Eglise  dit  à  Made:  «  0  Vierge^  la  plus  brillante 
des  vierges ,  ne  nie  soyez  plus  amère.  »  Que  va-t-elle  donc  lui 
dematider  ?  Quelque  grande  grâce  ,  sans  doute,  puisque  ça  sup- 
pWàtion  s'insinue  par  des  louanges ,  j'ai  presque  dit  par  une 
pieuse  flatterie.  Cette  grande  faveur,  la  voici:  t  Faites^  dit- 
éïïh  ^  que  je  pleure  aveevomii)^  «Ce  mot  est  gravé  dans  le 
coéùr  des  héroïnes  de  la  charité  chrétienne.  Si  elles  sont  tou- 
jours prêtes  à  consoler  ceux  qui  souffrent ,  c'est  qu'elles  ont  su 
se  priver  elles-mêmes  de  presque  toutes  Jes  consolations  ter- 
restres; elles  Éie  sauraient  pas  pleurer  si  bien  avec  tous  les  mal- 
heureux, si  elles  n 'avaient  appris  à  pleurerayec  la  Vierge. 

Compagne  et  image  <le  l'homme  dans  le  {ministère  de  la 
vérité,  guide  et  modètede  l'homme  dans  le  ministère  de  la  cha- 
rité, voilà  la  femme  telle  que  le  Christianisme  l'a  faite  :  voilà 
kfil^ux  bases  de  sa  gjlortflcatîon  ,  même  terrestre.  Car.  le  mys- 
tère de  \\As3omptioiPB*opètéiûèîheneiUejù  quelques  égards  ,  sur 
la  terre,  et  il  suffit^  pour  s'en  convaincne  ,  de  comparer  l'état 

(1)  Virgo  virginutn  prcBclàra^ 
Mihijatn  norù  sis  amara. 
Foc  me  teeûin  plcmgefe. 
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d'al:)ji6Ction  >  de  captivité  physique  et  morale  auquel  c^le  était 
réduite  chez  les  peuples  les  plus  briPants  5  et  aux  époques  )ffB 
plus  renomiBées  de  Tancien  monde ,  à  la  transflguratioQ  mer- 
veilleuse qu'elle  doit  au  Christianisme.  Dans  VAssompii^m  de  la 
Vierge ,  le  caractère  de  son  àmc  célèçte  produisit  une  transfor- 
mation dans  son  enveloppe  corporelle,  qui  revêtit  les  qualités 
des  corps  glorieux,  rineorruptibilîté ,  Téctat,  Tagilité.  Ce  chan- 
gement ne  s'accomplira  réellement,  pour  les  filles  de  Marie ^ 
qu'au  jour  de  la  résurrection  ;  mais  il  commence  déjà  à  se  réflé- 
chir daiis  leiir  condition  sociale ,  qui  est  conime  le  corps  ,  l'en- 
veloppe de  leur  vie  spirituelle. 

Le  Christianisme  a  établi  l'incorruptibilité  de  la  femme, 

:  en  frappant  de  réprobation  la  pensée  de  l'adultère,  l'usage  de  la 
polygamie,  qui  n'est  que  l'adultère  légal ,  et  la  trompeuse  fa- 
culté du  divorce ,  qui  n'est  que  la  polygamie  successive.  La 
sainteté^  l'unité,  l'indissolubilité  du  mariage,  élevées,  suivaol 
une  expression  heureusement  vulgaire,  h  la  dignité  de  sacre- 
ment, pouvaient  seules  prévenir  efficacement  le  retour  des 
mœurs  païennes,  auxquelles  l'Eglise  oppose  d'ailleurs  une  foule 
d^obstttcies  par  les  dispositions  vigilantes  de  sa  législation  ma- 
trimoniale, qui  ont  presqoe  foutes  pour  objet  la  protection  mo- 
rale de  la  femme.  D'un  autre  côté,  la  foi  catholique  lie,  parti- 
culièrement ici,  les  plus  petits  détails  de  la  morale  positive  et 
pratique  aux  idées  les  plus  élevées.  Le  mariage  chrétien  n'est 

,  pas  seulement  une  image  de  l'union  du  Christ  avec  son  Eglise. 
Cette  union  mystique  étant  ell<^-mèrae  une  ioiage  de  l'éterneUe 
union  des  Personnes  Divines,  suivant  cette  parole  du  Verbe  £ait 
diair  :  qu*ils  soient  un  tomme  nous  sommes  un  y  de  degré  en 
degré  la  sainteté  du  mariage  remonte  et  va  chercher  jsa  source 
dans  les  splendeurs  mystérieuses  du  Saint  des  saints.  0e  là 
descend  aussi  cette  auréole  de  respect  et  d'honneur,  dont;^ 
femme  est  entourée  chez  les  cations  chrétiennes  :  auréole  qui 
est  comme  une  ombre  terrestre  du  vêtement  de  lumière  et  de 
gloire  qui:enveloppa  le  corps  virginal  de  Ma^ie.  Le  troisième 
attribut  des  corps  régénérés,  l'agilité ,  qui  est  un  plus  grand 
aiTranchissement  des  lois  de  la  matière,  ou  la  liberté,  de  se 
transporter  dans  l'espace  au  gré  des  désirs  de  l'àme ,  a  son  ptré- 
lude,  sur  la  terre ,  dans  la  liberté  que  les  mœurs  ct.rétieniies 
accordent  aux  femm^,  et  qu'elles  seules  leur  accordent;  car 
cette  liberté ,  qui  nous  paraît  si  naturelle ,  est,  aux  yeux  de 

f)euples  étrangers  à  l'Evangile ,  un  prodige  aussi  étonnant  que 
e  phénomène  de  la  glace  l'çst  pou?  les  habitants  de  la  zone 
torride. 

Les  trois  phases  de  la  réhabilitation  des  femmes  corres- 
pondent d'une  manière  encore  plus  intime  aux  mystères  les 
Î)lus  hauts.  En  concourant,  a^eç  l'homme,  à . ta  propagation  de 
a  vérité,  elles  sont  unies  au  Verbe  divio ,  lumière  de  toute  in- 
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telligence.  Elles  participent  à  l'Esprit  Consolateur,  à  l'Esprit 
d'amour,  par  la  charité  avec  laquelle  elles  s'emparent  du  su- 
blime monopole  de  toutes  les  souffrances  à  soulager,  ;  et  le 
haut  degré  de  puissance  et  de  liberté,  qui  caractérise  leur  as- 
somption  terrestre,  est  un  don  du  Père  ,  de  qui  toute  puissance 
émane  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  le  Christia- 
nisme forme  ,  avec  les  ruines  de  Tétat  primitif  brisé  par  le  pé- 
ché ,  une  nouvelle  Eve ,  et ,  quoique  sa  régénération  radicale  ne 
s'accomplisse  pas  en  ce  monde  ,  il  lui  rend  déjà  quelque  chose 
de  TEden  évanoui. 

Cette  réhabilitation  ,  que  des  liefis  étroits  rattachent , 
comme  nous  l'avons  vu ,  au  culte  de  la  Vierge  ,  fut  menacée  , 
dans  les  premiers  siècles  du  Christianisme ,  par  ces  sectes  qui 
disputèrent  à  Marie  son  titre  de  Mère  de  Dieu,  Un  concile  uni- 
versel s'assembla  pour  le  lui  conserver.  8i  la  question  ,  a^tée 
alors,  tenait ,  sous  le  rapport  le  plus  fondamental ,  au  mystère 
de  l'incarnation  du  Verbe  ,  elle  tenait  ausM ,  sous  un  rapport 
subordonné,  au  miracle  social  de  la  condition  des  femmes  chré- 
tiennes. Le  caractère  divin ,  dont  le  Christianisme  a  marqué 
leur  front,  se  fût  obscurci  le  jour  où  le  nom  de  la  Mère  de 
Dieu  eût  été  effacé  du  symbole  :  V Etoile  du  matin  n'aurait  pu 
s'éclipser  sans  projeter  à  jamais  une  ombre  fhtale  sur  leur  des- 
tinée. 

Leur  sort  courut  de  grands  dangers  dans  le  moyen-âge,  à 
répoque  des  croisades.  L'Europe  armée,  qui  partait  pour  l'Asie, 
allait  •  assister  au  spectacle  des  mœurs  musulmanes  et  de  la 
religion  des  sens.  Il  était  à  craindre  qu'elle  ne  fût  vaincue  par 
elles,  même  au  sein  dé  ses  victoires.  Elle  pouvait  en  rapporter 
d'étranges  idées  ,  et  des  tentations  inconnues  et  menaçantes.  Ce 
fut  précisément  à  cette  époque  que  la  dévotion  h  la  Vierge  se  ra- 
nima avec  une  nouvelle  ferveur  ,  et  il  y  eut  en  cela  un  fait  clai- 
rement providentiel.  Le  grand  homme  de  ce  siècle,  celui  dont  la 
voix  tonnante  précipitait  les  populations  vers  la  Syrie,  trouva  des 
accents  d'une  inexprimable  douceur  pour  célébrer  Marie,  et  des 
milliers  d'âmes  répondirent  à  la  parole  persuasive  ,  on  pourrait 
dire  aux  chants  mystiques  de  saint  Bernard  :  comme  si  une  lu- 
mière supérieure  lui  eût  révélé  qu'au  moment  où  la  chrétienté 
allait  se  trouver  exposée  à  la  fascination  du  vieux  Serpent 
oriental,  il  fallait  en  toute  hâfe  réveiller  l'enthousiasme  pour  la 
Vierge  divine  qui  Ta  terrassé ,  et  opposer  à  l'impure  séduction 
la  chaste  magie  de  son  culte. 

De  nos  jours ,  il  a  été  prononcé  à  l'oreille  des  femmes 
quelques-uns  de  ces  mots  qu'Eve  entendit,  lorsque  Satan  lui 
jura  qu'elle  était  la  femme  fibre.  On  leur  a  dit  que  la  science 

^du  bien  et  du  mal  allait  enfin  leur  être  révélée;  que  limitation 
des  brutes  renfermait  pour  elles  le  secret  de  se  transformer  en 

"  dieux.  On  leur  a  promis,  dans  un  Eden  futur ,  nne  apothéose 
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infernale.  Ces  coupables  extravagaoces  n'ont  pas  exercé  une 
grande  puissance  de  séduction.  Les  femmes  ont  compris  les 
premières  où  cela  menait.  Elles  ont  compris ,  avec  cette  intelli- 
gence du  cœnr,  qui  devance  les  procédés  moins  rapides  do  rai- 
sonnement, que  tout  progrès  réel ,  n'est  possible  que  dans  la 
route  tracée  par  le  Cbristianisme  ;  que  leur  avenir,  s  il  s'égarait 
loin  de  cette  route ,  ne  serait  qu'une  marche  rétrograde ,  non  pas 
seulement  vers  les  mœurs  païennes ,  mais  vers  quelque  chose 
de  pis;  qu'il  n'y  a  pour  elles  que  déception,  servitude  ,  chute  , 
hors  des  mystères  à  la  fois  sévères  et  doux  qui  leur  donnent 
Marie  pour  mère. 

0  Marie  !  ces  lignes  je  vous  les  offre,  et  pourtant  je  vous  prie 
de  me  les  pardonner!  Je  sens  que  votre  culte  renferme  des 
merveilles  plus  divines  que  celles  que  ma  plume  grossière  a 
voulu  retracer.  Je  n'ai  contemplé  que  le  côté  inférieur,  les  effets 
terrestres  de  ce  culte  :  mais  son  côté  suprême,  celui  qui  touche 
aux  secrets  du  ciel,  je  l'ai  laissé  dans  l'ombrcde  mon  ignorance. 
0  mère  des  hommes  î  vous  êtes,  suivant  un  langage  antique  et 
saint.  la  Pille  aînée  du  Créateur,  dont  Je  front  se  cache  au^essus 
des  astres,  tandis  que  les  franges  de  sa  robe  sont  traînantes  sur 
la  terre.  A  ceux  dont  le  regard  est  plus  pur  que  le  mien,  à  eux 
d'interpréter  les  douze  étoiles  dont  votre  tête  est  couronnée. 
Mais  moi,  narrateur  bien  faible  de  vos  plus  humbles  grandeurs, 
j'ai  seulement  essayé  de  dire  comment  les  filles  d'Eve,  en  tou- 
chant le  bord  de  votre  vêtement  mystérieux,  ressentent  une 
émanation  de  ces  parfums  dont  parle  l'Epouse  dans  le  Cantique 
des  cantiques.  D'autres  }e  diront  bien  mieux  que  moi  ;  car  la 
harpe  de  Sion  leur  sera  rendue  pour  qu'ils  le  disent,  et  le  moment 
approche  où  la  poésie  chrétienne,  dans  la  ferveur  de  sa  résur- 
rection, racontera  de  vous  des  choses  que  n'ont  point  racontées 
ni  les  vitraux  de  nos  vieilles  cathédrales,  ni  Jes  vierges  de 
Raphaël,  ni  les  accords  dePergolèze.  Cette  grande  fête  poétique 
se  prépare,  et  les  apprêts  en  sont  visibles.  Le  paganisme,  qui 
semblait  être  éternel  dans  Jes  arts,  en  a  été  chassé  nar  le  génie. 
Le  faux  jardin  des  Hespërides,  avec  ses  pommes  d  or,  ne  nous 
cache  plus  le  Paradis  terrestre.  Nous  savons  qu'elle  espérance 
immortelle  était  voilée  sous  le  mythe  de  Pandore  et  aans  les 
nuages,  où  s'enfonce  enfin  le  fabuleux  Olympe,  on  voit  repa- 
raître glorieusement  les  cimes  du  calvaire  et  du  Thabor.  Donc,  ô 
Marie  pleine  de  grâce!  votre  place  est  prête:  elle  est  haute  et 
belle  !  Comme  l'impudique  Vénus  régna  sur  la  poésie  des  sens, 
vous  monterez  sur  le  trône  de  la  poésie  spiritualisée.  Elle  chante, 
cette  poésie,  les  mystères  de  la  vie  et  de  la  mort,  l'antique  dou 
leur  et  les  joies  futures,  et  vous  avez  le  secret  de  ces  cnoses  ev 
de  leur  harmonie  intime,  ô  Mère  de  douleur  et  de  bénédictloti  ! 
L'encens  est  pur,  et  belles  sont  les  fleura  que  la  main  des  vierges 
effeuille  sur  le  pavé  de  vos  chapelles  ;  mais  la  voix  de  toute 
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^  i*Âmé;' niais  ta  saîn^e''pôésîequi  se  sent  aj/étroit  $ur  cette  terfe^ 
'qui  a  le  pressentiment  d'un  ihotide  plus  beau,  qui  veut  respirer 
rinûni,  qui  renferme  au  fond  de  tous  ces  chants  une  prière  cachée 
*  monte  plus  haut  que  le  parfum  des  fleurs  et  de  rencens.  Elle 
arrive  jusque  là  où  vous  êtes,  là  d'où  vous  voyez,  sous  vos  pieds 
les  étoiles  germer,  comme  des  fleurs  de  lumière,  dans  bs  champs 
illimités  de  l'espace,  et  la  création  se  balancer  comme  un  encen- 
soir éternel.  »    ,  w  ^  ■ 

^  J?Hv  GÊBBET, 


NOUVELLES. 

RdME. 

V'^~  On  a  célébré  aujourd'hui,  au  Vatican  etddnsRome,  le  74^ 
anniversaire  de  la  naissance  de  Notre  St-Père  le  Pape.  Pie  IX 
porte  admirablement  le  poids  des  années^  ag^jrâvé  d^ailleurs  par 
celui  des  tribulations.  Sa  santé  est  excellente  et  promet  de  lon- 
gues années,  peut-être  les. années  de  Pierre,  car,  les  cas  de  lon- 

.  gévité  sont  très-nombreux  dans  la  famille  Mastaï .:  je  père  du 
Pape  est  mort  à  quatre-vingt-seize  ans  ;  un  de  ses  frères  a  qua- 
tre-vingts six  ans  et  jouit  d'une  santé  étonnante.  ..^ 
A  propos  des  aniiées  f7c  i^/èrre,  permettez-moi  de  rappelé^  ici 

!up  souvenir  qui  m'est  personnel.  Dans,  une  audience  que  Pi^JX 
voulut  bien  m'accorder,  il  y  a  peu  de  temps,  je  le  félicitai  de  la 
vértt  ur  de  sa  vieillesse  et  lui  rapportai  ce  niot, -alors  tout  récent, 

'  d'^uiii:  (le  nos  célébrités  médicales  : 

—  Le  Pape  a  encore  quinze  ou  vingt  ans  de  vie  devant  lui! 
L'excellent  Pontife  me  répondit  en  souriant  ;  —  Doucement, 
doucement;  on  dit  :  Non  videbis  annos  Pétri  (tu  ne  verras-pas 
les  années  de  Pierre),  et  l'histoire  est  là.  pour  confirmer  cette 
sentence.  —  Heureusement,  Très-Saint-Père,  répliquai-ie,  la 
sentence  n'est  pas  de  foi,  et  le^bon  Dieu  y  dérogera  dans  là  per- 
sonne de  Votre  Sainteté,  nous'en  avons  tous  le  ferme  espoir.  La 
sentence  n'est  pas  de  foi,  ilçst  vrai;  mais  l'hisloirq  semble  avoir 
pris  à  tâche  de  la  confirmer.  Saint  Pierre,  en  effet,  gouverna 
l'Eglise,  à  Rome,  pendant' vingt-cinq  ans,  trpis  mois  et  deux 
jours  11  faut  arriver  jusqu'^  saint  Sylvestre  1"  (314-337;,  pour 
trouver  un  pontificat  dont  la  durée  dépassp  vingt  ans.  Un  siëéle 
après,  saint  Léon  le  Graijd  gouverne  TEglise  pendant  vingt  et 
un  ans  (440-4.61).  Nous  traversons  trois  siècles  avant  d'jarriyer  au 
pontificat  d'Adrien  P%  qui  dura  vingt- troi^.  ans  di|c  mois,  et  à 
celui  de  son  successeur,  qui  d.ura  vingt  ans:  cinq- mois.  Alexan- 
dre m  (1159-1181)  gouverna  l%lise  vingt  et  un  aïis  onze:  n)ois 
vingt-deux  jours.  Urbain  VIIÏ  eut  un  pontificat  de  vingt  2^8 
onze  mois  vingt-un  jours  (1623-1644);  Clément  XI,  "0^(^- 
tificat  de  vingt  ans  trois  mois  vingt-cinq  jours.  Enfin,  Pie  \I 
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^gouverna  TEglise  pendant  vingt-quatre  ans  huit  mois  et  qua- 
.  torze  jours;  c'est,  après  celui  de  saint  Pierre,  le  plus  long  des 
pôntiûcats.  Celui  de  Pie  VII  en  approcha  de  bien  près,  car  il  at- 
teignit  vingt-trois  ans  cinq  mois  et  six  jours. 

Le  21  juin  prochain  commencera  la  vingtième  année  du  pon- 
tificat de  Pie  IX. 

—  Le  Révérend  Père  Hyacinthe,  dont  Téloquence  a  eu  un  si 
grand  retentissement  en  France,  est  à  Rome  en  ce  moment.  Il 
est  venu  prendre  part  au  chapitre  général  de  son  ordre,  tenu, 
comme  vous  le  savez,  la  semaine  dernière.  La  plupart  des  digni- 
taires de  Tordre  se  trouvant  aussi  à  Rome  pour  la  même  raison, 
assisteront  demain  à  la  béatification  de  la  pieuse  Carmélite. 

:  —  lie  dimanche ,  28  mai ,  aura  lieu  la  béatification  du  véné- 
rable Jtean  Bcrchmans.  On  annonce  l'arrivée  imminente  de  dé- 
putatlons  nombreuses  de  pèlerins.  lia  ville  natale  du  bienheu- 
reux Diest  fournit  un  contingent  considérable,  et  l'éminent 
, archevêque  de  Malines,  le  cardinal  Wetckx  vient. à  la  tête  de 
'"0G8  députations. 

.1     La  Compagnie  de  Jésus  agit  avec  autant  de  grandeur  dans 
les  choses  de  Dieu,  qu'elle  met  d'humilité  et  de  pauvreté  dans 
tes  choses  qui  reg^dent  le  soin  temporel  de  ses  membres  ;  aussi 
les  frais  qu'elle ^t  pour  honorer  Jean  Berchmans  sei*ont-il8 
digues  dé  lacircQûstance.  Avantrhier,  jeudi,  les  Révérends  Pères 
.du  Collège  j^omain,  assistés  de  leurs  élèves  et  présidés  par  Son 
.Emin^iptce  la  cardinal  de  Keîsach,  ont  procède  solennellement 
;,à  la  levée  du.  cqrp^  de  Berchmans^  enseveli  dans  les  «aveaux  de 
.  réglise  Sajçt-Igixace.  Ce  corps  avait  été  renfermé  jadis  dans  un 
sépulcre: jdie. porphyre;  Lorsqu'on  en  a  eu  soulevé  le  pesant  cou- 
vercle, le..^quelette  entier  du  Vénérable  a  apparu-  tous  les  os- 
sements d'u^C:  blancheur  éclatante  gisaient  a  leur  place.  Où  a 
'  trouvé' UA  tube  de  cristal  scellé  aux  deux  extrémités,  et  renfer- 
mant MUf  pafGhëmiû  qui  constate  un  premier  examen  des  restes 
du  Vénérable  fait  au  siècle  dernier.  Ces  restes  i^récieux  ont  été 
,:enlevé3  et, portés  en  procession j  puis  placés  dai;^  une  chapelle 
:  intérieure  du  Collège,  en  attendant  leur  déposition  dans  1  urne 
l  B[ia^nii5qued§lapis-laMuli  qui  leur  est  destina.  Le  bienheureux 
Berchm^ps  aura  son  autel  dans  l'église  de  Saint-Ignace,  en  face 
:ile  celui  ^e  saint  Louis  de  Gonzague. 

Lé  portrait  «xaçtenaent  ressemblant  de  ce  jeune  homme  lé 
montre  d'une  beauté^  accoipplie  :  (Je  grands  yeiix  bleus,  un 
visage  allongé,  «n  n^  aquiîin,  unb  bouche  aux  lèvres  fortes, -un 
teint  pâle  et  transparent,  des  cheveux  chèlains  foncés,  et  sur 
l'ensemble  des  traits  un  air  ravissant  d'amabilité  et  de  pureté. 
Berchmans  s'est  sanctifié  en  faisant  simplement  ce  que  faisaient 
tous  ses  compfignons,  en  le  faisant  avec  une  ferveur  et  une  tïmi- 
-:  dite  angélique.  Il  est  l'idéal  de  Tinnocence  et  du  devoir  facile. 
Pie  IX,  dont  l'esprit  trouve  si  aisément  d'aimables  rapprocTie- 
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ments,  disait  1  autre  jour  à  Végllse  des  Grecs  :  «  Je  suis  heu- 
«  reux,  moi,  septuagénaire,  de  proclamer  la  sainteté  de  ce  jeune 
«  homme  de  vingt  ans,  et  de  demander  à  sa  jeunesse  une  pro- 
«  tectîon  pour  ma  vieillesse.  »'Et  c'est  une  grande  gloire,  ou 
plutôt  une  triple  gloire  pour  la  Compagnie  de  Jésus,  d'être  illus- 
trée par  ces  trois  jeunes  hommes  :  Stanislas  Kostka,  Louis  de 
Gonzague  et  Jean  Berchmans. 


Revue  des  Semaines  Religieuses. 

Nimes.  —  Dans  la  liturgie  catholique,  la  consécration  d'un 
évoque  présente  un  caractère  singulièrement  imposant,  soit  par 
la  majesté  des  cérémonies  qui  l'accompagnent,  soit  par  le 
symbolisme  élevé  qu'elles  renferment.  Un  intérêt  de  plus 
s  ajoutait  au  sacre  de  Mgr  Rimadié,  c'est  que  la  ville  de  Béziers, 
autrefois  siège  d'un  évêché  célèbre,  voyait  un  de  ces  prêtres  qui, 
depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  exerçait  dans  son  sein  un  mi- 
nistère fécond  pour  le  bien,  recevoir  dans  son  église  cathédrale 
la  consécration  épiscopale,  et  dans  un  sentiment  de  fierté  bien 
légitime,  elle  s'en  réjouissait  comme  d'un  honneur  qui  rejaillis- 
sait sur  elle.  La  plus  grande  partie  des  prêtres  du  diocèse  de 
Montpellier,  des  membres  du  clergé  de  Perpignan,  de  Carcas- 
sonnc  et  de  Nîmes,  se  pressaient  avec  amour  autour  dunouvel 
élu  qui,  pour  la  plupart  d^entre  eux,  était  un  condisciple,  un 
ami,  et  pour  tous  un  pontife  plein  d'espérance;  Le  géut  i  al  de 
division  de  Perpignan,  le  préfet  et  le  maire  de  cette  cité,  le  sous- 
préfet,  le  maire  à  la  tête  du  conseil  municipal  et  les  magistrats 
de  B-^ziers,  donnaient  par  leur  présence  un  témoignage  de  sym- 
pathie au  nouvel  évéque.  Mgr  Le  Courtier,  évêque  dé  Montpel- 
lier, remplissait  les  fonctions  de  prélat- consécrateur,  assisté  de 
Mgr  Plai^tier,  évêque  de  Nimes,  et  de  Mgr  Maret,  évêque  de 
Sura.  Nous  ne  décrirons  pas  les  belles  cérémonies  de  cette  con- 
sécration. L'immense  afBuencé  de  fidèles  qui  se  pressait  dans  la 
vaste  église  de  Saint-Nazaire,  suivait  avec  une  pieuse  émotion  le 
nouvel  élu,  tantôt  recevant  l'imposition  des  mains,  les  onctions 
du  Saint-Chrême  etlelivre  des  évangiles  sur  ses  épaules,  symbole 
du  joug  sacré  de  Jésus-Christ  ;  tantôt  revêtant  les  insignes  de  sa 
nouvelle  dignité,  le  bâton  pastoral,  emblème  de  son  autiDrité  sur 
le  troupeau  qui  lui  est  confié,  l'ianneau,  gage  de  son  alliance 
arec  l'Eglise  qni  devient  son  épouse  ;  tantôt  enfin,  s'avançant 
en  faisant  trois  génuflexions  vers  les  évoques  qui  viennent  de 
lui  imposer  les  mains,  et  faisant  entendre  chaque  fois  ce  souhait, 
qui  était  comme  le  cri  de  sa  reconnaissance  :  Ad  multos  annos! 
Enfin,  le  voici  debout,  dans  toute  la  grandeur  de  sa  dignité  nou- 
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velle.  Après  avoir  donné  le  baiser  de  paix  à  ses  frères  dans 
Tépiscopat,  il  descend  les  marches  de  Tautel  et  s'avance  lente- 
ment à  travers  la  vaste  nef,  tout  rayonnant  de  grâce  et  de 
majesté,  répandant  d'une  main  émue  les  prémices  de  ses  béné- 
dictions sur  ces  milliers  de  fronts  qui  s'inclinent  avec  amour 
sur  son  passage. 

Paris,  —  M.  le  curé  de  Saint-Germaîn-rAuxerrois  et  son 
clergé,  précédés  de  la  croix,  sortaient  processîonnellement,  il  y 
adeuxjours,  delavieillebasiliquedecenom,etserendaientdevant 
lequaîdeSaint-Nicolas,  à  bord  d'un  petit  bâtiment  destiné  à  un 
service  régulier  de  Paris  à  Londres,  et  qui  attendait  les  bénédic- 
tions de  l'Eglise.  Le  baptôroe'de  ce  navire  a  eu  lieu  avec  toute 
la  pompe  et  le  cérémonial  prescrits  par  la  magniflque  liturgie 
.  catholique,.  Un  concours  considérable  de  peuple  y  assistait  avec 
intérêt,  et  son  attitude  respectueuse  témoignait  que  son  âme  était 
émue  par  un  sentiment  autre  qu'une  vaine  curiosité.  La  croix  a 
4oncparu  dîins  les  rues  de  Paris,  hors  de  l'enceinte  du  temple, 
et  constatons-le,  elle  a  reçu  les  témoignages  unanimes  du  res- 
pect qui  lui  est  dû. 

—L'école  polonaise  des  Batignollesaété  récemment  déclarée, 
par  un  décret  de  rjEmpereur,  établissement  d'instruction 
publique.  C'est  là  qu'un  grand  nombre  d'enfants  polonais  con- 
serveront, sous  la  protection  de  la  France,  leur  langage,  leurs 
traditions,  leur  foi  et  leur  patriotisme. 

—  La  quête  faite  récemment  à  Sainte-CIolilde,  à  la  suite  d'un 
sermon  de  Mgr  Morraillod,  pour  la  construction  d'una  église 
catholique  à  Genève,  a  produit  11^000  fr. 

Nimes,  —  Le  Gard  compte  au  nombre  des  départements  du 
Midi  dans  lesquels  la  persistance  du  mal  (|ui  frappe  les  vers  à 
soie  a  pro  'uit  le  plus  de  désordres.  La  science  et  la  pratique 
ont  cherché  de  tous  côtés  des  remèdes  à  ce  terrible  fléau  ;  on  a 
changé  et  renouvelé  les  graines,  on  en  a  fait  venir  à  grands  frais 
des  extrémités  de  l'Europe  et  même  du  Japon.  Mais  jusqu'ici  on 
n'a  obtenu  que  des  résultats  partiels  ou  passagers  Tels  procédés 
.  ou  telles  graines  qui  avaient  réussi  une  première  campagne,  ont 
échoué  la  suivante,  avec  les  mêmes  propriétaires  et  dans  des  con- 
ditions identiques.  Mgr  Plantier,  frappé  de  l'impuissance  des 
remèdes  et  ému  de  la  détresse  de  jour  en  jour  croissante  dans 
laquelle  se  trouvent  ])longés  dans  des  pays  autrefois  si  pros- 
pères, vient  de  prescrire,  au  début  de  la  campagne  qui  s'ouvre 
en  ce  moment,  des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  la 
cessation  du  fléau.  Les  populations  si  chrétiennes  et  si  résignées 
du  Gard  ne  peuvent  manquer  d'accueillir  avec  la  plus  vive  rccon- 
fiaissance  l'appel  de  leur  premier  pasteur;  car,  au  milieu  de 
tous  leurs  mécomptes,  elles  ont  conservé  une  foi  inébranlable 
dans  )a  puissance  de  la  miséricorde  divine. 
Bnyeux.  —  Nous  apprenons  avec  une  peine  très-vive  la  mort 
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de  JP*«  Le  Proyost'de  Laupay,  fllle  de\M.  le  préfet  du  Calvados 
et  ancien  préfet  d*Orléans,  'décédée  le  17  de  ce  mois,  dans  sa 
dixième  année.  Tous  nos  lecteurs  ecclésiastiques  et  laïques  s'as- 
socieront avec  nous  à  Tlramense  douleur  d'une  famille  si  cruel- 
lement éprouvée.  La  charmante  enfant  qui  vient  d'être  enlevée 
à  sa  tendresse  a  témoigné  jusqu'à  ses  derniers  moments,  de  la 
.  manière  la  plus  édifiante,  les  sentîn[ients  de  foi  et  de  piété  que 
lui  avait  inspirés  sa  digne  mère. 

Lvçon.  —  Le  Bulletin  des  Lois  contient  un.  décret  qui  auto- 
rise Mgr  Collet,  évêque  de  Luçon,  à  porter  les  titres  à! Assistant 
au  Trône  vontifical  et  de  Comte  Romain;  ces  titres  ont  été  con- 
férés par  le  Souverain  Pontife  à  Mgr  de  Luçon,  dans  son  der- 
nier voyage  à  Rome.  ^ 

Diocèse  de  Bennes,  —  Dimanche  dernier,  à  neuf  heures  du 
matin,  les  RR»  PP.  Carmes  ont  pris  possession  de  leur  nouvcHe 
chapelle,  rue  de  Belair.  La  sainte  messe  y  a  été  célébrée  pour  la 

Sremière  fois  par  le  R.  P.  Augustin,  prieur  du  couvent  de 
enncs. 

Semaine  liturgique  de  Marseille  :  —  «  L*état  du  vénéré  ma- 
lade est  toujours  le  môme,  et  on  n'a  pas  constaté  de  mieux  de- 
puis quelques  semaines.  Aûn  de  lui  éviter  toute  fatigue,  les  met 
decins  lui  ont  interdit  de  recevoir  des  visites,  et  la  prolongation 
d'un  séjour  à  la  campagne  est  toujours  jugée  nécessaire  par  eux. 
Cependant  Monseigtieur  est  souvent  en  état  de  recevoir  la  saitïte 
communion.  Les  soins  les  plus  tendres  et  les  plus  assidus  ne 
cessent  d'être  prodig  ;és  à  ootre  yénéré  Père.  Des  pri>rcs  fer- 
ventes sont  incessamment  adressées  au  Ciel  pour  la  conserva- 
tion de  jours  aussi  précieux  à  l'Eglise  de  Marseille. 

—  Sainte-Claude,  dit  l'^mon,. conserve  déûnitivement  son 
évôché.  La  question  a  été,  tranchée  au  conseil  des  minisJres  du 
10  mai.  M.  le  maire  de  Saint-Claude  a  immédiatement  fait  con- 
naître cette  nouvelle  à  ses  administrés;  dimanche  les  édifices 
publics  et  les  maisons  particulières  ont  été  illuminés  en  signe 
de  réjouissance.  Les  villages  qui  entourent  Saint-Claude  se  sont 
associés  à  la  joie  commune  en  allumant  de  magnifiques  feux. 
Enfin  une  messe  d'actions  de  grâces  a  été  célébrée  lundi  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Claude. 

—  Le  chapitre  général  des  RR.  PP.  carmes^échaussés  a  élu 

f)Our  chef  de  l'ordre  le  R.  P,  Dominique,  Espagnol,  lequel  a  eu 
e  mérite  de  rétablir  la  congrégation  du  Carmel  en  France.  Ce 
choix  a  une  signification  iniportante,  et  nous  savons  qu'il  a. été 
accueilli  par  les  Carmes  de  France  avec  un  très-vif  sentiment  de 
satisfaction. 

Albi/,  —  Mgr  Lyonnet,  notre  nouvel  archevêque,  est  arrivé 
parmi  nous.  Son  entrée  dans  la  ville  d^Alby  a  été  un  véritable 
triomphe.  Lesrues  étaienljonchées  de  fleurs,  des  oriftammesoù 
se  lisaient  ces  devises  inspirées  par  la  foi  catholique  :  Vive 
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Pie^ÇC!  y^ve  la  religipul  floUaji^pt.au  vent.  Monseigneur  est 
monté  en  cfiaire,  et  dans  quelques- paroles  émodvanftes  il  a  tracé 
à  gcands  traijs  la  sublime  rpission  de  Tépiscopal.  Celte  mission 
estJouteévaDgélique;  elle  h*a  d'autre  mobile  et  d'autre  but  qne 
la  (^pqu^te  des  âmes.  Sa  Grandeur,  avec  un  tact  parfait,  a  rap-' 
pelé  les  glorieux  souvenirs  de  réglisé  d'Alby,  et  surtotït  un  ae 
sesuierniers  pontifes.  Gomme  eux,  s'est-il  écrié,  nous  vous  ai- 
meronsi  nous  v6u?  servirons  comme  eux.  C'est  là  un  magniQque 
programme;  nous  sommes  sûrs  qu'il  sera  fidèlement  rempli. 


FAITS  DIVERS. 

—  On  vient  d'instituer  au  Mexique  un  ordre  de  Saint-Charles 
pour  les  dames.  Le  grand  cordon  de  cet  ordre  est  exclusivement 
réservé  a  llmpératrice  comme  grande  maîtresse  et  aux  prin- 
cesses étrangères.  La  couleur  du  ruban  est  la  même  que  celle 
de  la  Légion-d'Honncur.  L'Impératrice  des  Français,  l'impéra- 
trice d'Autriche  et  la  dnchcsse  de  Brabant^  viennent  d*6tre  nom-. 
mées  grand  cordon  de  Tordre  de  Sainl-Charles. 

—  On  organise  en  Belgique  un  train  de  plaisir  aatoor  du 
monde.  Un  navire  boAge^  placé  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Louis  Meyer,qui  a  déjà  fait  quatre  voyages  autour  du 
globe,  partira  vers  le  mois  de  septembre  prochain  et  visitera 
successivement  les  ports  principaux  des  deux  continents.  La 
durée  prévue  du  voyage  est  de  deux  ans.  Cette  expédition  est 
principalement  destinée  à  la  jeunesse. 

—  Mad-  Lincoln,  veuve  du  président  des  Etats-Unis,  est  une 
Anglaise,  née  dar^le.gçmtéde  Monmoulh.  Son  nom,  avant  son 
mariage,  était  Jenkens[  et  son  peré' exerçait  Tes  fonctions  de 
be(|eaïji^4ç  f église:^  Saint-Paul,  à  Newnprt.  Il  eut  deux  filles, 
doit  l'upO)  après;  que  la  familfe'éut  éi^jgré  en  Amérique,  fut 
choisie  pour  être  la  compagne  de  sa  vie,^  par  le  bûcheron  qui 
devait  devenir  le  préskient  de  la  république  des  Etats-Unis. 

tr:  L'iijauguralion  du  monument  érig^  à  la  mémoire  de  Napo- 
léofi  I"  et  de  ses  frères  a  eu  lieu  à  Ajaccio,  le  15  mai,  avec  un 
grajwî  éclat.  ^Le  prince  Napoléon  était  arrivé  le  14  à  Ajaccio.  La 
cér^flOonrie;d'iuauguration  a  commencé  à  quatre  heures  del'après- 
mîdl.  La  tribune  impériale,  richement  décorée,  s'élevait  en  face 
du,:monument,  au  pied  duquel  étaient  massées  les  compagnie^ 
de^débarquenj^ût  et  les  troupes  de  la  garnison.  Une  foule  im- 
mense garnissait  la  place  et  ses  abords.  Du  lieu  même  de  la  céré- 
moiijej  Toeil  embrassait  tout  le  golfe  d^ Ajaccio  et  les  bâtiments 
deîJ'e$c?[dre,  qu|  formaient  le  fond  du  tableau,  et  cette  perspec- 
'  tiv0arjoutait  encore  à  la  grandeur  du  spectacle. 

-f:  Ij*^ministratiott  des  lignes  télégraphiques  va  créer  des 
iinjÀres-rd^pêckes,  qui  permettront  de  jeter  des  dépêches  affràn- 
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chies  dans  une  boité  spéciale  placée  à  Textérieur  de  chaque 
bureau. 

"  Belgique.  —  Le  roi ,  qui  vit  à  Laeken  dans  une  retraite  pro- 
fonde, lutte  avec  une  grande  énergie  morale  contre  les  progrès 
d'une  maladie  rebelle  à  tous  les  secours  de  l'art.  Des  ponctions 
fréquentes  sont  nécessaires  pour  lui  procurer  quelque  soulage- 
ment; il  Tes  supporte  avec  une  fbrmeté  toute  stoïque*  Sa^prin- 
cipale  préoccupation  est  d'empêcher  que  des  bruits  alarmants 
ne  soient  répandus  dans  le  peuple  h  son  sujet. 

Paris, — Mardi  dernier  a  eujiejui,  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  l'inauguration  du  monument  élevé  à  Eugène  Dela- 
croix. M.  Berryer,  pressé  par  les  assistants  de  rendre  un  dernier 
hommage  au  parent  qu'il  avait  tendrement  aimé.  «  De  vous 
tous,  s'est  écrié  l'illustre  orateur,  je  serai  probablement  le  pre- 
mier à  aller  rejoindre  Delacroix  dans  un  monde  meilleur  ;  je  lui 
dirai  raffectueuse  fldélité  que  vous  gardez  à  sa  mémoire,  l'ad- 
miration toujours  plus  vive  qu'excite  sont  talent...  »  Puis,  dans 
une  merveilleuse  improvisation  qui  a  tour  à  tour  ému  etétoiiné 
l'auditoire,  M.  Berryer  a  mis  en  relief  les  rares  qualités  de  l'ar- 
tiste, l'inQnie  variété  de  son  talent,  son  respect  trop  méconnu 
pour  les  grandes  traditions  de  l'art,  enfin  les  aimables  qualités 
qui  faisaient  de  lui  le  meilleur  et  lo  plus- charmant  ami. 

—  La  brochure  de  M.  le  duc  de  Persigny,  Let&e  de  Riime, 
mise  en  vente  hier,  produit  une  grande  sensation  dans  le  monde 
religieux.  Plus  de  dix  mille  exemplaires  ont  été  vendus  dans  la  • 
même  journée. 


Bulletin  de  Nouyelles  Religieuses. 

Genève.  —  Le  Jubilé  nous  a  prouvé,  nne  fois  de  plus,  la 
vitalité  du  catholicisme  dans  cette  \ille  qui  fut  jadis  la  Rome 
prolestante.  . 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  culte  catholique  était  pros- 
crit dans  la  cité  du  Calvin.  La  réforme  comme  toujours,  vantait 
son  esprit  de  liberté  ;  mais  elle  menaçait  de  peines  sévères  tout 
prêtre  qui  oserait  y  faire  une  cérémonie  catholique.  Les  temps 
sont  changés.  Le  culte  proscrit  est  rentré  avec  ses  splendeurs  ; 
et  la  Genève  protestante  est  étonnée  du  vide  de  ses  temples  et  de 
la  nudité  de  ses  murailles.  L'encens  n'embaume  plus  ses  nefs, 
les  figures  joyeuses  des  saints  ont  disparu,  le  temple  est  mort, 
la  vie  s'est  enfuie  et  le  catholicisme  est  ressuscité.  Il  y  a  une 
année,  le  calvinisme  essayait  de  raviver  le  souvenir  de  son  chef. 
Vains  efforts,  les  tapages  du  journalisme  ont  été  stériles,  la  fête 
a  échoué  et  l'impuissance  du  calvinisme  à  Genève  est  un  feit 
acquis  à  l'histoire  depuis  le  mois  de  mai  dernier.  Le  catholi- 
cisme, après  trois  siècles,  comme  Jésus-Christ  après  troisjours. 
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est  sorti  du. tombeau  des  proscriptions.  Son  sépulcre  aussi  a  été 
glorieux;  il  est  devenu  une  basilique  élégante,  qui  s'appelle 
Notre-rDaine-derGenève.  Le  temps  du  Jubilé  a  donc  été  pour 
nous  une  époque  d'un  véritable  triomphe.  Trois  retraites  ont 
6lc  données  successivement.  Les  enfants  sont  venus  les  premiers 
en  nonnbre  prodigieux,  la  grande_  nef  ne  pouvait  les  contenir. 
Cela  rappelait  le  navire  de  Pierre  surchargé  à  la  suite  delà  pèche  . 
miraculeuse,  La  seconde  retraite  a  été  consacrée  aux  dames. 
Elle  leur  a  été  prêchée  par  le  P.  Valgalier,  zélé  prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  qui,  avec  l'abbé  Ozanam,  a  évangélisé 
Genève  pendant  la  station  quadragésimale.  Ces  deux  retraites 
ont  été  suivies  do  celles  des  hommes;  elle  a  été  donnée  par 
Mgr  Mermillod,  qui  les  a  ravis;  l'enthousiasme  allait  croissant, 
et  le  dernier  jour,  Notfe-Dame  était  trop  étroite  pour  contenir 
une  fouîc  pressée,  composée  exclusivement  d'hommes.  C'est 
encore  révénement  de  Genève. 


AngUterre.  —  Vous  avez  raconté  à  vos  lecteurs  les  derniers 
moments  du  Cardinal- Archevêque  de  Westminster  ;  je  pense  que 
vous  serez  heureux  de  pouvoir  parler  de  son  digne  successeur, 
Mgr  Manning,  prévôt  de  Westminster,  supérieur  des  Oblats  de 
Saint-Charles. 

•Le  PapQ  a  mis  de  côté  les  trois  noms  proposés  par  le  Chapitre 
de  Westminster  :  Il  nomme  et  institue  Mgr  Manning,  qui  n'était 
que  simple  protonotaire  apostolique, et  qui,  depuis, est  un  con- 
verti. Mgr  Manning  est  né  en  1809;  il  a  été  élevé  au  collège  de 
Harrow,  puis  d'Oxford,  où  il  a  pris  ses  grades  en  1830.  Il  fut 
nommé,  en  1840,  archidiacre  de  Chicbe^ter.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  était  cotinu  dans  le  monde  protestant.  Il  passait  alors 
pour  le  plus  éloquent  prédicateur  de  l'Eglise  d'Angleterre,  et  ses 
sermons,  aussitôt  imprimés  que  prononcés,  ornaient  toutes  les 
boutiques  des  libraires  de  Londres  et  de  l'Angleterre.  Les  libraires 
catholiques  seuls  lui  font  aujourd'hui  cet  honneur  :  les  autres 
l'ignorent  depuis  sa  conversion,  qui  eut  lieu  en  1851.  Mgr  Man- 
ning n'est  donc  catholique  que  depuis  quatorze  ans;  mais  il  en 
a  passé  sept  à  l'école  de  Pie  IX,  à  Rome,  et  sept  à  l'école  de 
Mgr  Visemao,  à  Loadres.  Peut -on  appeler  néophyte  un  con»- 
verti  de  cette  sorte?  Le  Pape  ne  l'a  pas  cru,  et  tout  le  monde, 
excepté  le  Tfmçs  et  ses  acolytes,  sera  de  son  avis. 

Ce  qui  frappé  les  personnes  qui  ont  connu  le  P.  de  Ravignan 
et  voient  Mgr  Manning  pour  la  première  fois,  c'est  la  ressem- 
blance entre  les  traits  de  l'illustre  jésuite  et  ceux  de  l'arche- 
vêque nommé  de  Westminster.  J'en  faisais  la  remarque  à  ce 
prélat  le  jour  que  j'avais  l'honneur  d'êlre  assis  à  table  auprès  de 
lui,  et  il  en  est  contenu  très-volontiers,  en  ajoutant  que  c'était 
le  R.  P.  de  Ravignan  qui  lui  avait  servi  de  prêtre  assistant  le 
jour  de  sa  première  niesse,  qu'il  avait  célébrée  à  Paris  dans  Té- 
glise  de  Notre-Dame  des  Victoires. 
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Mgr  Manning  a  été  marij?.  Il  avait  perdu  sa  femme  qijelque 
temps  avant  d'entrer  dans  lé  seinde  TEglise.  Il  partira  cetteBe-r 
maine  de  Londres  pour  Rome^  où  il  sera  sacré  évêque  et  recevra 
le  palliwn  d'archevêque  des  mains  du  Pape  ïui-même.  Cette 
cérémonie  devait  primitivement  avoir  lieu  à  Londres  ;  mais  cette 
décision  a  été  changée.  Le  nouvel  archevêque  est  très-populaîre. 

Mexique,  —  La  jeune  souveraine  a  l'habitude  d'aller,  à  cèr- 
tain^ov^rs,  visiter  un  célèbre  sanctuaire  situé  à  une  petite  dis- 
tance ;de  sa  capitale.  Il  y  a  quelques,  semaines  seulement^  elîie  , 
était  sortie  pour  acçooiplir,  selon  sa  coutume,  son  pieux  pèle- 
rinage. L'impératrice  avait  à  peine  franchi  les  portes  de  Mexico, 
lorsqu'un  pauvre- mendiant,  à  qui  elle  donnait,  toujours  l'au- 
môae  en  passant,  se  précipite  au  devani  de  la  voiture  et  s'ef- 
force d'arrêter  les  chevaux  en  poussant  ce  cri  :  «  N'avancez  pas! 
je  vous  en  prie,  n'avancez  pas!  »>  Sans  fairç  attention  à  ces  pa- 
roles, le  cocher  fouetta  les  chevaux  et  avança  toujours.  Mais  on 
avait  à  peine  franchi  une  distance  de  quelques  pas,  que  furent 
tirés  plusieurs  coups  de  fusil  dirigés  contre  la  personne  de  Tau- 
guste  princesse.  Mais  Dieu  veillait  sur  sa  puissante  seryanté.  Là' 
couj-onne  impériale  a  été  criblée  des  balles  des  assassins,  mais 
aucune  n'a  atteint  l'Impératrice  qui,  sans  s'émouvoir,  a  conti-  . 
nué  sa  marche  en  avant,  pour  aller  cette  fois  remercier  Dieu  de . 
l'avodr  protégée  d'une  manière  si  miraculeuse. , 


CHRONIQUE  REUGIEUSE. 


Ptlérînagfi  dé  Saint-Hitaire^SainPMes'mm.  — Le 'dimanche  ÛS^ï 
fête  îles  saintes  reliques,  Messe  de-eomrntinioa  à  7  heures  ;  à  9  heures, 
la  prœession  extérieure  des  saintes  reliques,  Grand'ôfesse  ensuite  ;;  le 
soirfaprès  Vêpres,  Procession  du  T.-S.-Sacrement.  —  Uae  quêle^pour  . 
les  bicsoins  de  l'église  sera  faite  par*  M.  le  C^ré. 

Paroisee^  de  Sainte-Croix.  —  pimanche,  28,rnai,  s'ouvrira  la  Re- 
traite préparatoire  à  la  première  communion  qui  sera  prôchée  par 
M.  rj^bbé  feidaux,  chanoine  hônorairs^  vicaire  delà  cathédrale.  Jeudi 
1*' juin,  octave  de  l'Ascension,  à  7  h. 'du  matin  aura  liea,  danîi  la  ga^  : 
Ihédr^le.  la  cérôènonie  de  la  première  commoni on,  présidée  par,  t 
M.  Vàbbé  Huet,  vicaire  général,  archiprôlre  d'Oriéans.,  =  .         ^ 

Peiit'Séminair.e  de  Samte- Croix,  -r—  Les  Exercices  de  la  Retraite 
prêches  par  le  R.  P.  Boullanger  de  la  Société  de  Marie ,  s'ouvriront 
dim^âhe  soir,  28, mai;  la  première  communion  aura  Jieù  le  jeudi 
l"iujih,  octave  de  l'Ascension,  et  sera  présidée  par  M.  Tabbe  Re- 
naudin,  chanoine  et  Supérieur  de  l'Etablissement. 

Bxéreiees  An  Uols  de  Marie. . 

Cathédrale.-^  Les  soirs,  à  8  heures  précises ,  les  instructions 
seront  prêchèes  par  le  R.  P.  Lequette,  de  la,  maison  de  St-Euverte. 
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ScmtrPÇ'Hh  —  Les  sotrs  à  8  heures.  L'Instruction  sera  donnée,  le 
dimanche  2&,  par  U.  Tabbé^Lecompte,  vicaire  de  la  paroisse. 

Saint-Paterne.  —  Les  soirs,  à  8  heures.  Llnstruction  s^^ra  donnée, 
le  dimanche  28,  par  M.  Tabbé  M ousset»  vicaire  de  la  paroisse. 

Saint-ÀignBt^  —  Les  soirs;  à  8  b^^ures.  Le  dimanche  après  les 
Compiles,  M.  labbé  Comte,  aumônier  de  Nazareth,  prêchera  Tlns- 
tructW  du  Mois  de  Marie.  M.  Fabbé  Pian,  vicaire  de  la  cathédrale, 
donnera  rinstruction  du  Inndf. 

Saint-MUteeùu.  —  Les  soiri  à  8  heures. 

NoiTt^Dame-derRecouvrànce,  —  Les  soirs  à  8  heures. 

Saint-Pierrè'U'PuelUer.  —  Les'soirs  à  6  h.  Le  dimanche  à  la 
suite  des  Vêpres. 

Sûint'Donétien.  —  Les  soini  à  T  heures  et  demie. 

Saint-Làufètit.  —  Le$  soirs  à  7^  heures  et  demie.  M.  Tabbé  Pian, 
vicaire  de  la  cathédrale,  donnera  Tinstructioil  du  dimanche  98  mai* 

Saint' Vineent.  —  Les  laâtins  à  8  heures. 

Égliffe  Snikit'EuiftrU.  —  Les  mattins  à  6  h.  1/2 ,  Messe  InsUuctkm 
et  Bénédiction  du  Ti-S.  Sacréfaent. 

Cfiapellà  S<»nte']iarie,  rue  de  Limare.  —rl^  réunion  ordinaùre  de 
Sai]rt^Fr«nçois*XavieT  aura  Iten  le  dimanche  28  mai,  à  6  heures  1/2 
du  soir.  Celte  séance  comprend  le  chant  des  l^etites- Vêpres,  une  Allo- 
cution par  le  R.  P.  Grillard,  supérieur  des  Missionnaires  et  directeur 
de  Toeuvre,  et  un  Salut  du  T.-S.  Sacrement  suivi  de  la  loterie  d'usage. 

Chapelle  de  la  Visitation,  —  Le  2  juin,  premier  vendredi  du  mois. 
Messe  à  8  hermresl/2  pour  les  associés  du  Sacré-Cœur,  suivie  de  TEx- 
position  du  Saint^SacremenU  A  3  heures,  Vêpres  et  Compiles.  —  A 
4  heures,  Instrirction  suivie  de  là  Bénédiction  du  T.-S.-Sacrement. 

Premières  communions.  —  Le  jour  de  TAscension,  la  première 
communion  à  eu  Keû  au  Péftit-Sém inaire  de  La  Chapelle,  ches  les 
Dames  du  Sacré  Cœur  et  à  la  Sainte-Enfance.  Les  retraites  prépara- 
toires ont  été  prêchéesà  la  Sainte'Enfance  parle  R.  P.  Boullanger  de 
la  Société  de  Marie;  au  pensionnat  du  ^acré-Cosur  par  le  R.  P. 
Marquet ,  jésuite  de  la  màîsoïi  de  Paris;  au  Pelit-Seminaire  par 
M.  Tabbé  Godefroy,  curé  d'Ardon. 
•I  ' 

Paroisse  ie  Baule.  —  La  ffrànde  fête  de  Baule  que  nous  annon- 
cions comme  très-prochaine  d^ns  le  dernier  numéro  des  Annales^ 
aura  lieu  dimanche,  28  mai ,  à  4  heures  du  soir.  M.  Fabbé  Clsssk, 
Vicaire-Général,  Archidiacre,  assisté  de  M.  Berland,  curé -doyen  de 
Beaugency,  de  M.  Foucher,  curé-doyen  de  Meung,  et  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques des  cantons  voisins  et  de  la  ville  éoiscopale.  posera  et 
bénira  solennellement  la  première  pierre  de  u  nouvelle  église  de 
Baule  qui,  tout  porte  à  le  croire,  seraVun  des  beaux  édifices  religieux 
de  ce  diocèse. 

Préparée,  organisée  par  M.  Guiot,  l'actif  et  intelligent  Curé  de  cette 
paroisse,  d'ailleurs  bien  secondé  par  les  autorités  et  toute  la  popu- 
lation de  Baule,  celte  fête,  nous  le  savons,  sera  tout  un  événement 
pour  ce  pays.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  le  talent  poétique 
de  M.  le  Curé  de  Baule,  auteur  de  plusieurs  poésies  gracieuses,  ne 
liront  pas  sans  intérêt,  nous  aimonâ  à  le  croire,  les  deux  odes  com- 
posées et  mises  en  musique  pour  la  circonstaiièe,  chantées,  l'une  à  la 
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pose  de  la  première  pierre,  l'autre  au  pied  d'une  statue  de  la  Sai^té- 
Vierge,^  statue  qui.  au  plus  fort  de  l'incendie,  est  restée  intacte  dans 
sa  niche,  au  milieu  des  murs  calcinés. 

La  Première  Pierre  de  l'Égalise  de  Baale. 


Ils  ont  passé,  les  joars  de  la  souffrance,. 
Voici  tH'iller  un  soleil  phis  heureux; 
Sur  tous  les  fronts  rayonne  l'espérance  : 
Le  Dieu  du  ciel  doit  habiter  ces  lieux. 

GHCEUR. 

Du  marteau  d'oi",  ({ue  soulèvent  vos  mains, 
Prêtres,  frappez  cette  pierre  choisie. 
Trois  fois  frappez  :  c'est  la  base  bénie. 
L'angle  d'honneur  du  nouveau  Saint  des  saints. 

Ce  n'est  plus  U  cette  modeste  pierre 
Où  de  Jacob  a  reposé  le  front; 
Ici  c'est  Dieu  qui  descend  sur  la  terre , 
Sur  ce  parvis  les  cieux  s'abaisseront. 

Premier  degré  de  l'échelle  des  Anges 
Qui  relieront  ce  sanctuaire  au  ciel. 
Elle  verra  l'encens  de  nos  louanges 
Monter  sans  cesse  aux  pieds  de  réternel. 

Cher  souvenir  des  rochers  du  Calvaire, 
Où  se  dressa  le  premier  des  autels. 


Que  ce  granit,  mille  fois  centenaire. 
Traverse  en  paix  des  siècles  immortels. 

Du  mont  ^cré  qqe  la  Sion  naissante        ^ 
Brave  le  temps  et  les  feux  et  le  fer; 
Qu'au  seuil  béni  de  sa  porte  pui^nte 
Vienne  expirer  U  rage  de  Tenfer.. 

Tu  resteras,  ô  glorieux  symikole 
De  l'Homme-Dieu  qui,  d'abord  méconnu» 
S'est  proclamé  la  base  et  l'auréole 
De  toute  gloire  et  de  toute  vertu. 

Tu  resteras,  pierre  du  témoignage , 
Pour  attester  à  nos  derniers  neveux 
Que  notre  foi,  vieil  et  noble  héritage , 
Est  digne  encor  de  nos  premiers  aïeux. 

Toi,  dont  le  culte  est  ici  populaire, 
Grand  saint  Aipan«  notre  illustre  patron  > 
Bénis  aussi  cette  pierre  angulaire 
Du  temple  saint,  qui  doit  porter  ton  nom. 


Notre-Dame  de  FIncendie. 


Salut,  salut,  restes  sacrés 
De  l'image  de  notre  Mère , 
Pieux  débris  qui  décorez 
Les  murs  du  nouveau  sanctuaire. 

CHCEUR 

Ob!  quand  luira  cet  heureux  jour, 
06  sur  le  trône  de  Marie 
Nous  irons  tous  avec  amour 
Vous  porter,  image  chérie. 

Quand  Baule  pleurait  devant  Diea 
Son  temple  et  sa  ma^nniflcence , 
Sur  les  raines  du  saint  lieu 
Vous  restiez,  comme  l'espérance. 

Oh .'  que  vous  étiez  belle  à  voir  ! 
Vous  apparaissiez,  Notre-Dame, 
Comme  en  un  éclatant  miroir, 
Souriant  à  travers  la  flamme. 

Sur  votre  front,  sur  votre  cœur 
L'or  de  mille  feux  étincelle; 


Dans  vos  mains  pleines  de  splendeur 
Refleurit  la  grappe  nouvelle. 
Sous  cette  tente,  dans  l'exil. 
Vous  nous  suivez.  Arche  sacrée, 
Sans  revoir  Sion,  faudra-t-il 
Languir  plus  d'une  longue  année  ! 

Longtemps,  Mère,  de  notre  cœar 
Sos  chants  diront-ils  la  tristesse  ? 
Non,  des  larmes  naît  le  bonheur. 
Au  deuil  succède  l'allégresse. 

Vous  avez  reçu  nos  serments 
Autrefois  dans  votre  chapelle  ; 
Mère,  chacun  de  vos  enfants 
Jure  aujourd'hui  d'être  fidèle. 

Pour  consacrer  dans  notre  amour 
Le  souvenir  de  la  patrie,^ 
Nous  vous  proclamons  en  ce  jour 
Notre-Dame  de  Vlncendie, 


Jubilé,  —  A  Orléans,  les  œuvres  de  jeunes  gens  dirigées  par  les 
Frères  :  l'œuvre  de  Saint-Joseph  et  celle  des  Apprentis,  ont  eu, 
à  l'occasion  du  Jubilé,  une  retraite  préparatoire  à  l'Ascension. 
M.  l'abbé  Rocher,  chanoine,  directeur  ecclésiastique  des  Apprentis, 
malgré  ses  nombreuses  ocjcupations,  a  prêché  lui-môme  la  retraite 
aux  membres  du  Patronage  qui, "au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
sont  venus  l'entendre  et  ont  répondu  dignement  à  ses  soins  tout  pa- 
ternels. Le  R.  P.  Molliard,  supérieur  de  la  Maison  de  Saint-Euverte, 
a  évangélisé  avec  ce  zèle  qu'on  lui  connaît,  les  jeunes  sociétaires 
de  Saint-Joseph.  Ces  œuvres  éminemment  utiles,  sauvegardent  la 
vertu  et  la  pieté  d'une  jeunesse  laborieuse,  et  forment  des  chrétiens 
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instruits    et   fervents  qui  feront    on  joor  refleurir  les   traditions 
orléanaises  et  la  foi  pratiqaede  nos  pieux  ancêtres. 

Œuvre  du  patronage  des  Apprentis.  —  Va  réunion  de  MM.  les 
Membres  du  Comité,  d'abord  annoncée  par  une  circulaire  pour  le 
vendredi  26  mai,  n'aura  lieu  que  le  lundi  ^  mai  à  une  heure  précise, 
dans  l'Etablissement  des  Frères  à  Saint-Bonose. 

—  Par  décret  impérial,  la  Fabrique  et  la  commune  de  Gemo^ 
viennent  d'être  autorisées  à  accepter  Un  legs  de  six  mille  francs  fait 
en  faveur  de  la  Fabrique  et  de  rétablissement  des  Sœurs  de  Charité  * 
par  M"«  Prudence  Chassignol. 

—  Un  vénérable  Curé-Doyen  nous  écrit  les  lignes  suivantes  : 

«  Selon  le  proverbe  :  Personne  n'est  propl^èu  dans  son  pays, 
cependant  nous  sommes  les  témoins  d'une  heureuse  exception  à  cette 
règle  générale.  A  Courtenay,  la  station  du  Jubilé  et  du  Mois  de  Marie 
est  prèchée  par  un  enfant  du  pays,  M.  l'abbé  Courson,  curé  de 
Louzouer  ;  et  tous  les  soir»  notre  église  est  remplie  de  fidèles  dont  Tat- 
tenlion  est  captivée  par  le  ton  pénétrant  et  l'élocution  facile  du  pré- 
dicateur. Les  habitants  de  cette  paroisse  sont  fiers  de  voir  un  de  leurs 
compatriotes  remplir  si  dignement  la  mission  qui  lui  est  confiée.  » 

—  Mardi  dernier  16  mai,  c'était  grande  fête  à  Uy.  M.  l'abbé 
Dbsbrosses,  doyen  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  Vicaire  général, 
Archidiacre,  bénissait  et  érigeait  à  fzy  un  magnifique  Chemin  de  Croix. 
Ce  précieux  cadeau,  dû  à  la  munificence  de  l'Empereur  et  à  la  haute 
médiation  de  M.  Nogent  Saint-Laurens,  député  au  Corps  Léj^islatif, 
complète  la  décoration  de  noire  petite  église.  Ces  superbes  pemtures, 
en  se  mariant  avec  nos  riches  verrières,  en  font  comme  un  gracieux 
musée  dont  chaque  sujet  parle  autant  à  l'àme  qu'aux  sens...  J'allais 
oublier  de  dire  que  l'assistance  était  ce  qu'elle  devait  être,  nombreuse 
et  recueillie. 

Notre  correspondant^  en  nous  envoyant  cette  note,  la  faisait  éga- 
lement parvenir  aux  autres  feuilles  orléanaises.  Nous  profiterons 
de  cette  occasxon')H)ur  faire  remarquer  ^ue  les  Annales  ne  s'engagent 
point  h  insérer  désormais  les  communications  qui  ne  leur  seraient 
pas  exclusivement  réservées. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L*abbé  GÉLOT. 

Her cariai e  cl*Orléaii»«  ^ 

ORLÉANS,  20  mai. 

Cote  ofificielle.  —  Froment,  l'h.,  Ire  17  83,  2e  16  26,  Se  15  17.  —  Méteil 
l"  14  60, 2«  12  68,  3«  10  «a.  —  Seigle  Ire  9  ««,  2e  8  96,  8e  8  75.  —  Orge 
Ire  9  ««,  2e  8  77,  3-  8  50.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  27  50,  2e  27  ««, 
3e  26  50:  id.  blancs  Ire  ««  ««,  2e  ««  ««,  3e  «et  €«.  —  Avoine,  Ire  qté  8  75, 
2e  8  19,  3e  7  «  «.  —  Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  30, 2e  1  14,  3e  1.  —  Paille, 
id.,  Ire  qté  75  c,  2e  63  c. ,  3e  50  c. 

«ourse  du  ^4  Hat. 

3  p. 0/0  ancien...  67  40  Nord 1067  50 

4  1/2p.l00 95  90  Est —507  50 

Fm  courani.. .  67  20  67  25  67  37 1/2  "" 

Emprunt  italien...  65  90 

îfomjier 766  25  773  75 

Crédit  Espagnol...  .    510  — 

Orléans 831  25 


LyonclMéd...  -  8«r  50 

lÛdi —597  50 

Aitriehien —440  — 

Lombards ~  515  — 
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Publications  de.nMifHa^^  du  àmanchfi\2\  moi  Entrb: 

M^  Cha$sâtie  (Jacques),  -laaieiniiâier,  et  Mlle  GraocUire  ^Héloîie-Marie-Emélif ), 

fnqueuse  de  bottines., 
M.  Dumont  (Isidore*Désiré) ,,  garçon  de  magasin ,  et  Mlle  Mprin  (Marie- 

Pauliue),  domestique. 
M,  Serenue -(CharlesrPierre) ,  marînier-pècheur»  et  Mlle  Hamnon  (Loui&e). 
M^ Richard  (Jules-Paul -Théophile),  garçon  de  salle,  et  Mlle  Lezé  (Marie-. 

Elise) ,  lingère. 
Mi  Guérot  (Paul),  domestique,  et  Mlle  Renandat  (Célestme)',  domestique. 
M.  Lenoble  (Stanislas-Ernest),  journalier,  et  MHe  Audry  ^Marie),  lingère. 
M.  Boyer  (Léon-Louis)^  menuisier,  veof'cfe  Valérie-Héloïse  Fremeau,  et 

•Mlle  Amou  (Agnès-Alexandriiie). 
M.  Leroy  (Auguste-Edmond) ,  gar^  d»  magasia ,  et  Mile  Mawhé  (¥ioioirct- 

Marie-Clémentine),  couturière. 
M:  Touital  (Jéan^Stanislas),  gardé  ' principal  du  génie  militaiie,  chevalier  de- 

4a  Légion-d'Honneur  et  de  Saiot-<}régoire*le^raod ,  et  Mlle  Hall  (Louiae- 

Hemietle),  professeur  de  piano. 
M^  J^adouan  (Louis^Frauçois-Jule»),  cordonnier»  et  Mlle  Brioiet  (Caijoliiie). 
M.  Bmard  (Ei|gène-I^^rcisse-Jo^h),, employé  ajux;  ateliers  du.diemin  de  feit. 

et  Mlle  Deloince  (Henrielte-Marie-Hortense). 
M;  VaiUanl.(Augustia  Magloire),  ouvrier  chandelier,^  et  Mlle  Mercier  (Elise- 

Eleuxinte),  domesiique. 
M.  Lespagnol  (Eugène-Désiré).  tailleur  de  pierres,  et  Mlle  Raignaux  (Virg^pi^). 
M.  Lefèvre  (Alphonse),  et  Mlle  Beaumont  (Euphrasie-Yictoire),  couturière. 
M.  Serrier   (François-Léon),  jardinier,  et  Mlle  Tranchant   (Mai^ie^Lucije) , 

tailleuse  de  limes. 
M.  Dolésie  (Sauveur-Henri-^Ernest) ,  capitaine  au  2*  régiment  d>attiUia|ie^ 

éhevalier  dé  la  Légion-d^Ifioatoeur,  et  Mite  Scdiohn  (Marte-Mathilde)» 

^ai^anees^ 

Durand  (Charles-Auguste-Georges),  rue  Drufin. 

Guiot  (Georgeite-Marie),  Marché  Porte-Renard.^ 

Sureau  (Henri- Alphpuse),,  rue  des  Murlins.         ^^^        ^^ 

Huel  (Paul-Alexandre),  rue  des  Turcïes.  ^ ^^ 

Moreau  (Marie-Louise-Désîrée-Charlbtte),  nie  Bourgogne. 

Hodion  (Marie-Augusiine),  rue  du  Petit-Puits. 

Legourbe  (Héloïse-Sara-Marie),  rue  des  Trots-€lés. 

Vallée  (Victorine  Louise;,  faubourg' Saint- Jean. 

Breton  (Marie-Berthe-Ei'génie-Augusliiie),  faubourg  Madeleine. 

Jath)t  (MaricLoutsc-JÛltctte),  rue  d»  Pot  de  Fer. 

Papin  (Stéphanie-Hoitense-Augustioe-Marie),  rue  Banni«r. 

Chehet  (Charles-Victor),  rue  Verte. 

Gamier  (Marxo-Joséphioe^,  rue  Porte  Madeleine. 

;  Décès, 

M.  t)reux  (Jean-Pîerre)r propriétaire-,  chevalier  de  la  Ligîoit-d*Honneiir,  et 

maire  de  Cormairfvllre,  rué  Porte  Saint-Jean,  68  ans.  "   ^    ' 

M.  Toutpenet  (Josse-Urien),  ancien  plâtrier,  rue  des  Curés,  72  ahs. 
Mad.  Leîevre,  née  Blot  (Clarisse^Isabelle),  rue  Grison,  27  ans. 
Mad.  Sasserand,  née  BillaVd  (Anne),  faab.  St-Marc,  rue  de  TEglise,  68  ans. 

le  propriétaire-géranti  L'Abbé  GELOT,  Chan.  Hon. 


'ORLéàKS.'    — ^   UIP.    X|lIfEST>  COLAS. 
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4  DIMANCHE  de  U  PENTECOTE  (aa. 
miù)<  Appelée  par  les  Juifs  Péte  iet 
semaines  y  de  la  loi,  des  fruits  nour- 
veauXy  cette  solennité  fat  établie  par 
Moïse  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  la  promiils^tion  du  décalogne. 

La  PENTECOTE  est  l'anniversaire  de 
la  double  apparition  ée  Dieu  sur  le  ^ 
Sinaï  el  daDs  le  Cénacle.  Là,  Dieu 
s'annonce  par  des  tonnerres,  des 
éclairs;  ici^  par  un  bruit  mystérieux 
et  une  lumière  divine  :  sur  le  SinaT 
la  foudre,  au  milieu  d*un  nuage 
sombre,  prétède  la  loi  de  crainte; 
dans  le  Cénacle,  une  hieur  douce  et 
pure  précède  la  loi  d'amour. 

Le  Cénacle  où  le  Dieu  de  rEuehs- 
ristie  et  le  Saint-Esprit  se  sont 
unis  à  notre  humanité,  n'éuit,  pense 
Benoît  XIV ,  (que  la  terrasse  ^ui, 
selon  l'usage  oriental,  servait  de 
toiture  k  Thabitation  de  l'évangéliste 
saint  Marc.  Selon  la  tradition,  c'est 
là  que  la  première  messe  fut  célébrée 
par  saint  Pierre,  le  matin  de  la  Pen- 
tecôte avant  de  se  rendre  au  temple 
avec  saint  Jean  pour  inaugurer  la 
prédication  chrétienne.  C'est  U  que 
sMhteaélëne  avait  élevé  un  sanctuaire 
étroit,  mais* précieux  par  les  souve- 
nirs et  les  richesses  qu'il  renfermait, 
VOraioire  de  (a  Pentecôte  ne  fut 
ruiné  qu'en  i460. 

Ce  Feu,  qui  n'était  point  un  feu  élé- 


mentaire, mais  uie  clarté  scintil- 
lante^  symbolisant  la  lumière  et 
l'amour,  se  reposa  également,  dit 
saint  Augustin,  sur  les  Apôtres^  sur 
eent  vingt  disciples  et  sur  niusieors 
femmes  qui  priaient  ensemble  daai 
cette  retraite. 

Le  Vent  Creator  fut  composé  par 
Chcrles^e-Gros.  Ce  prinee  l'envtya 
comme  réponse  au  moine  Notker, 
auteur  du  Veniftancte  ipiritu*.  Heu- 
reux ce  temps!  Les  vote  s'élevaient 
alors  du  silence  du  cloître  et  de 
l'agitation  des  cours  pour  implorer 
et  chanter  le  Dieu  qui  a  inspiré  David 
dans  les  splendeurs  de  Sion,  et  Elle 
dans  sa  grotte  du  Carmel. 

De  nos  jours,  rien  n'est  plus  ras- 
surant, majestueux,  que  de  voir,  k  la 
rentrée  des  tribunaux,  f«8  hommes 
vieillis  dans  le  sacerdoce  de  la  jus- 
tice, avec  leurs  robes  herminées, 
i^genouiller  devant  le  joge  des 
juges,  et  redire  cette  prière  catho- 
lique et  nationale  qui  précède  les 
événements  et  les  époques  de  toute 
existence  chrétienne  :  Veni  Crentêr, 

5  LUNDI,  offlce  de  l'OcUve. 

6  MABDI,  office  de  l'Octave. 

7  MERCREDI,  offtce  de  l'OeUve. 

8  JEUDI,  oface  de  l'OcUve. 

9  VENDREDI,  office  de  TOctave. 
40  SAMEDI,  office  de  i'OcUve. 


PRIX  D'ABONNEMENT 


Oriéans  et  le  Département. .     5  f.par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger 10        — 


M;  l'Abbé  GÊLOÎ,  cloître  Ste-Croix,  8, 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Banni^r. 
M.  GATINÉÀU,  rue  Jeanne-d'Arc. 


ON  s'aBONNB  a  ORLÉANS,   CHKZ  : 

Mad.  FOUCHER,  rue'Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
M.  GODEFROY,  rue  Royale. 
M.  VAUDEGRAINE,  plate  du  Martroi, 


T.  IV. 


OrUau.  —  I*p«  £Mwr  C«i.Af,  ti»-i-vit  dv  Mnsit. 
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CHRONIQUE.     • 

—  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  officiera  ponlificalemônt  dans  sa  cathé- 
drale le  dimanche  de  la  Pentecôte. 

Le  même  jour/MonseIgneur  donnera  le  Sacrement  do  Confirmation 
aux  élèves  des  petits  séminaires  : 

A  2  heures,  dans  l'ancienne  église  des  Minimes  ;  > 

Le  soir»  après  les  offices  de  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  du  Petit* 
Séminaire  de  La  Chapelle  Saint-Mesmin. 

Le  lundi  dd  la  Pentecôte,  à  3  h.,  à  l'établissement  des  Sourds-Muets  ; 

Le  jeudi  15  juin,  au  Lycée. 

Le  samedi  10  juin,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  conférera  solennellement 
le  Sacrement  de  l'Ordre  dans  sa  cathédrale.  La  cérémonie  commencera 
à  7  heures  du  matin. 

—  Dimanche  dernier,  Monseigneur  a  étéassister  au  Comice  agricole 
qui  se  célébrait  à  Jargeau. 

—  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  conformément  à  une  ordonnance 
épiscopale,  la  quête  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre  sera  faite  à  tous 
les  offices,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse  d'Orléans, 
par  MM.  les  Curés  ou  Aumôniers. 

Confrérie  de  Saint- Charles.  —  La  réunion  mensuelle  du  clergé 
pour  la  discussion  des  cas  de  conscience  aura  lieu,  dans  la  salle  des 
thèses,  lundi  5  juin  à  1  h.  1/2.  La  dissertation  seja  faite  par  M.  l'abbé 
Bellegy,  vicaire  d'ingré.  •—  M.  l'abbé  Notin,  chanoine  honoraire, 
curé  de  Saint- Aignan,  proposera  les  objections.  M.  l'abbé  Lelong,  curé 
de  Tavers,  prononcera  le  discours  d'usage. 

Œuvre  des  églises  pauvres.  —  Leurs  Majestés  l'Empereur  et  l'Im- 
pératrice ont  daigné  accorder  à  l'Œuvre  des  églises  pauvres  du  diocèse 
d'Orléans  un  lot  pour  la  loterie  qui  sera  tirée,  lundi  prochain  5  juin, 
dans  une  des  salles  de  l'Evêché. 

Le  lot  impérial  sera  exposé  jusqu'au  jour  du  tirage,  avec  quelques- 
uns  des  principaux  lots,  dans  lavitrine.de  Mme  veuve  Foucher, 
rue  Jeanne-d'Arc.  Prix  du  billet  :  50  centimes. 

L'exposition  générale  des  lots  continuera  d'être  ouverte  au  public, 
à  l'Evêché,  tous  les  jours  de  midi  à  quatre  heures. 

La  distribution  des  lots  gagnés -aura  lieu  le  mardi  6  juin  à  midi 
jusqu'au  1"  juillet  suivant,  terme  de  rigueur. 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  les  7,  9  et  10  juin  (quatre-temps), 
sont  des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence. 

Œuvre  des  filles  domestiques.  —  La  réunion  mensuelle  des  do- 
mestiques aura  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte,  5  juin,  à  6  h.  précises 
du  matin,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi. 

Cathédrale.  —  Archiconfrérie  de  Notre-Dame  du  Suffrage  pour 
les  défunts.  —  Lundi  5  juin,  à  7  h.  1/2,  Méditation  suivie  de  la 
messe  pour  les  défunts;  le  soir  à  7  h.,  Vêpres  des  Morts,  instruction, 
chant  du  Stabat  Mater,  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Mardi 
6  juin,  premier  mardi  du  mois,  à  7  h.  du  soir,  salut  de  TAdoration. 

Paroisse  de  Saint- Cyr-en-Val.  —  Les  Exercices  de  l'Adoration 
perpétuelle  ont  eu  lieu,  dimanche  dernier,  à  Saint-Cyr-en-Val,  avec 
une  grande  édification.  M.  Tabbé  Charriot,  grâce  à  son  zèle  de  prêtre 
et  à  ses  talents  d^artiste,  avait  réussi  à  embellir  encore  son  église  déjà 
si  belle.  La  fête  était  présidée  par  M.  le  doyen  dOlivet  qui  voulut 
bien,  à  la  Messe  et  aux  Vêpres,  adresser  à  un  nombreux  auditoire 
auelques-uues  de  ces  paroles  chaleureuses  et  lucides  qu'il  sait  si  bien 
dire. 
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VIE  DE  JACQUES,  COMTE  DE  VINTIMILLE 

GOnSEILLEE  AU  PA&LEMElfT  DE  BOCEGOGNB,  UTTÉEATBOE   ET  SATAJIT 
DU      XYl^     SIÈCLE,      d'aPEÈS      DES      DOCUMENTS     UfÉDlTS 

Par  M.  ladoTic  de  Vauzelles 

COIÏSEILLEK    A    LA    COUR    IMPÉRIALE    d'ORLÉANS. 
Orléans,  1865.   —  Herluison,  Libraire-Editear. 

*  La  biographie  du  comte  Jacques  de  Vinlîmîlle  que  M.  le  con- 
seiller L.  de  Vauzenes  vient  de  publier,  offre  un  véritable  !ntéi*ét. 
Elle  reproduit  une  des  plus  touchantes  et  des  plus  gnives 
physionomies  de  Fhistoire  du  xri^  siècle.  Le  noble  magistrat  dont 
l'auteur  a  esc|uissé  la  vie  à  grands  traits,  est  un  des  types  les 
plus  distingués  de  son  époque.  Cette  belle  et  honorable  vie  s'est 
écoulée  dans  des  phases  tellement  variées,  qu'il  faut  remonter 
jusqu'à  cette  époque  d'agitations  européennes,  de  troubles  reli- 
gieux et  sociaux,  de  renaissance  littéraire  et  artistique  pour  ren- 
contrer des  conditions  d'existence  aussi  extraordinaires,  des  évé- 
nements aussi  dramatiques,  et  pour  trouver  des  connaissances  et 
des  talents  aussi  variés  et  aussi  étendus,  réunis  dans  un  seul 
homme.  Plus  d'une  page  de  l'ouvrage  de  M.  L.  de  Vauzelles 
pourrait  fournir  au  littérateur  et  au  poète  les  sujets  les  plus 
dramatiques  et  les  plus  gracieux. 

Doué  des  aptitudes  les  plus  diverses,  passionné  pour  l'étude, 
les  beaux-arts  et  tous  les  nobles  exercices  de  l'esprit,  le  comte 
de  Vintimille  n'a  cependant  laissé  aucun  de  ces  monuments  litté- 
raires qui  frappent  les  yeux  de  la  postérité.  L'étendue  de  son 
génie  lui  a  enlevé  cette  profondeur  de  vues  qui  crée  les  grandes 
œuvres  ;  mais  il  fut  un  de  ces  hommes  rares  dans  fous  les  temps, 
qui  ont  su  bien  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait. 

Au  milieu  ûh  l'agitation  des  camps,  dans  les  premiers  jours  de 
sa  jeunesse  éprouvée,  au  cours  de  ses  études  brillamment  faites 
dans  plusieurs  universités  célèbres ,  dans  les  moments  do 
loisir  que  lui  laissaient  les  graves  travaux  de  la  magistrature  unie 
à  la  fin  de  sa  vie  aux  saintes  fonctions  du  sacerdoce,  Vintimille 
cultiva  toiyours  les  lettres  avec  amour  et  avec  succès.  Il  étudia, 
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avec  une  préférence  marquée  et  avec  une  rare  intelligence,  les 
chefs-d'œuvres  littéraires  des  grands  siècles  de  l'antiquité. 

Doué  d'un  caractère  aimable  et  affectueux,  il  se  montra  tou- 
jours dans  les  rapports  de  la  vie  intime,  d'une  bonté,  d'un 
dévouement  sans  bornes  pour  sa  famille,  ses  protecteurs,  ses 
amis;  d'une  tolérance  admirable  pour  ses  adversaires.  A  cette 
époquebouleversée  où  trop  couvent  la  licence  et  l'erreurexerçaient 
sur  les  âmes  les^  pl^  funestes  influences,  il  sut  conserver  ses 
mœurs  pures,  sa  foi  intègre,  sa  vie  irréprochable. 

M.  le  conseiller  L.  de  Vauzelles,  dont  la  verve  facile  et  gra- 
cieuse, on  le  sait,  s'était  exercée  dans  des  écrits  poétiques  bien 
connus  et  très-^ppréciés,  a  révélé,  dans  la  Vie  de  Jacques^ 
comte  de  Vintirmlky  un  véritable  talent  d'historien  qui  lui  as- 
sure un  rangdistiûgué  parmi  les  auteurs  contcmfK)raîns.  Son 
livre  est  écrit  avec  cette  simplicité^élégante  et  de  bon  goût,  cette 
clarté  de  style,  ce  choix  Ijeureu^  d'exprcssiot^s,  cette  sage  conci- 
sion, qui  donnent  à  la  lecture  d'^un  ouvrage  un  attrait  véritable. 

Les  nombr«us€îs  et  patientes  recherches  bîsloriques  auxquelles 
l'auteur  s'est  livre  pour  réunir  tant  d'éléments  épars,  et  pour  re- 
constituer une  existence  si  peu  connue  jusqu'ici,  dénotent  une 
^  érudition  peu  commune.  Tout  est  positif  et  précis  dans  l'ouvrage 
'  de  M.  L.  de  Vauzelles;  les  faits  s  y  présentent  dans  les  condi- 
tions d'une  incontestable  authenticité.  C'est  de  l'histoire,  simple, 
vraie,  prouvée,  (i^  l'bistcJn'e  comme  il  convient  à  un  savant  ma- 
gistrat de  l'écrire. 

Si  ce  livre  plaît  aux  lecteurs  sérieux,  s'il  est  agréable  à  tous, 
il  faut  dire  quç  l'auteur  s'était  placé  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  pour  le  bien  écrire.  Son  cœur  a  dirigé  sa  plume. 
Le  doux  et  pieux  souvenir  des  ancêtres,  cette  noble  passion  des 
belles  âmes  l'a  inspiré.  La  vie  du  célèbre  comto  italien,  devenu 
magistrat  français,  était  si  intimement  liée  aux  traditions  de  fa- 
mille pour  M.  L.  de  Vauzelles;  la  plupart  des  événements  de 
cette  grande  existence  lui  rappelaient  si  naturellement  la  haute 
origine  de  ses  aïeux,  leur  générosité,  leurs  belles  actions,  l'im- 
portance de  leurs  fonctions,  la  dignité  de  leur  caractère,  que  c'a 
dû  être  pour  lui  chose  facile  de  mettre  son  talent  au  service  de 
ses  inspirations  filiales. 

Nous  serions  heureux  si  ces  quelques  ligne-s,  tracées  sous 
l'impression  du  plaisir  que  nous  a  procuré  la  lecture  du  livre 
de  M.  L,  de  Vauzelles,  pouvaient  Inspirer  à  d'autres  le  désir  de 
connaître  cet  excellent  ouvragB,  qui  a,  selon  nous,  le  rare  mé- 
rite d'être  aussi  purement  écrit  que  sagement  pensé. 

M.  R. 
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LES  AUTISTES  ORLÉAHAIS  AU   8AL0H  DE  i869. 

I 

PEurrcBE. 

Ne  nous  préoccupons  pas  des  Ëcoies  romaines  et  véûitienoes, 
en  entrant  au  Palais  de  Texpodition  des  peintures  modernes.  Un 

''seul  artiste  codteinpofain  s'est  souvenu  des  tnattres  it«Heiris,  et 
encore  n'a^t-il  reproduit  que  la  sécheresse  et  la  raideur  de  dessin 

'  (J'André  Manlegna^  saifas  pouvoir  rappeler  la  pureté  de  coloris  et 
réiévation  de  style  de  TEcole  de  Mantoue.  uependant,  eonsla- 
tons  cet  effort  reinarqué  mècae  par  ht  foule;  et,  plus  Juste  ou 

.  plus  indulgent  que,  nos  confrères  en  critique,  afBrmoos  que  tes 
deux  tableaux  de  1865  cte  M.  Moreau  sont  tout  aussi  remar- 
quables ^ue  son  GEéipe  de  1864. 

La  première  pensée  qui  vient  è  l'es|irH4e  l'amateut  qui  résume 
ses  impressions  en  sortant  du  Palais  de  rioénstrie  (matntenons- 
lui  ce  nom,  mémQ  lorsqu'il  sert  à  abriter  l'art  contemporain), 
îa  pi^emièrè  pensée,  dîs-je,  esf  cellë-ci  :  £a  peinture  se  tient  au 
même  niveau  que  la  littérature  moderne,  itéme  gentillesse  de 
composition,  même  habileté  <ie  pmcédé ;  mêxè  aussi  même  ab- 
sence de  mâles  ^'ets  et  de  vigueur  d'exécution.  De  jolis  tableaux, 
et  toujours  de  jolis  tableaux.  Nous  sommes  voués  aux  scènes 
doucereuses  d'intérieur  et  de  sentiments  affectés,  aux  fades  dé- 
clarations de  la  ûoiavelle  Hélolse  ou  aux  Iddhelés  sentimentales 
de  Saint-Preui.  En  effet,  nos  romans  sucrés  ne  sauraient  Fournir 
de  T)lus  énergiques  inspirations. 

'  Que  les  artîôtes  retiennent  cette  phrase  prononcée  par  Son 
Excellence  M.  le  Miiïistre  des  Beaux-Arts:  ^Nms  n'àVtmspeM 
vu  apparaître  Vêeuvretxcepti^rimlle.,.  » 

En  dressant  ici  la  liste  des  i^ifti^s  Orléanais,  nous  h'aurons 
point  ^  signala  des  œuvres  d'un  grancfiose  exagéré,  comme 
celles  de  Plsaâelfo;  tuais  aussi  noiis  n'afùrons  pas  non  plbs  à 
eritiquer  des  con^o^tiMs  effémihées,  radietant  la  mollesse  de 
l'exécution  par  uneftccifité  d«  ^cadence. 

Les  Orléanais,  comme  presque  tous  le»  peintres  de  notre 
époque,  en  sont  au  lùUûfatisPte  et  à  VindMd^li9fne  du 
xîv*  siècle.  Nous  n*avoiis  pas  la  ctiaûce  de  compter  des  réalistes 
parmi  nos  compatriotes.  MM.  Courbet  et  Manet  appartlenneti 
aux  dêpai^tements  du  Doubs  et  de  la  Seine;  et,  jusqu'à  présent, 
ni  Cbio  ni  Argos  ne  se  disputent  l'bonneur  âe  leur  avoir  donné 
le  Jour. 

A  défaut  donc  de  point  sérieux  de^  comparaison,  en  l'absénôe 
de  type  antique,  mens  arcMfpa  dirait  un  scolûstîqoe,  nous  ne 
pouvons  faire  mieux  que  de  prendre,  dans  la  cireonstauoe  pré- 
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sente,  pour  terme  de  comparaison,  MM.  Dubois^  Tauteur  du  Flo- 
rentin, pour  la  sculpture;  Cabanel  et  Corot  pour  la  peinture. 
Une  fois  ces  modèles  posés  devant  nous,  examinons  et  avouons 
que  quelques-uns  de  nos  compatriotes  ne  s'éloignent  pas  trop 
de  leurs  prototypes,  et  que  plusieurs  mêmes  ont  gagné  à  l'étude 
des  anciens  maîtres  des  qualités  certainement  plus  solides. 

C'est  M.  Achet  qui  commande  la  liste  orléanaise  ;  il  est  le 
premier. . .  par  ordre  alphabétique. 

M.  Achet  est  né  à  Orléans  et  n'est  élève  de  personne.  Son 
Carcâno  n'est  pas  un  cheval  de  haut  style.  Le  nom  qu'il  lui 
donne  n'est-il  pas  celui  que  prodigue  vulgairement  le  charretier 
à  tout  bucéphale  vieux  et  usé?  Si  M.  Âchet  a  fait  un  portrait,  je 
n'ai  rien  à  dire  :  toutes  les  difformités  Se  trouvent  dans  la  nature. 
Si  c'est  une  étude,  j'aurais  préféré  des  jambes  plus  longues  et 
un  corps  moins  allongé.  Mais,  dans  ses  petits  arjtingements, 
notre  peintre  a  sûrement  eu  en  vue  plutôt  les  aises  du  cavalier 

3ue  l'élégance  de  la  monture.  Je  critiquerai  aussi  la  couleur 
outeuse  de  la  robe.  Je  conseille  fortement  à  M.  Achet  l'étude 
des  œuvres  de  l'animalier  Fremiet,  s'il  tient  beaucoup  à  étudier 
les  Caredni. 

Comme  le  public,  je  me  hâte  d'arriver  et  de  m'inslaller  devant 
les  toiles  de  M.  Antigna. 

Le  premier  qui  s'offre  à  mon  impatience  est  le  Dernier  Baiser 
d'une  mère.  Trois  femmes  vues  à  mi-corps  occupent  la  partie 
inférieure. du  tableau,  à  la  manière  espagnole.  Ce  sont  sans  doute 
les  deux  sœurs  et  une  parente  du  jeune  enfant  qu'un  ange  em- 
porte en  son  vol.  Les  physionomies  des  deux  femmes  sont  em- 
preintes d'une  douleur  bien  exprimée.  On  sent  que  la  femme 
vue  de  dos  suffoque  de  sanglots. 

Mais  le  mérite  du  tableau  est  dans  l'élan  douloureux  de  la 
mère,  qui  se  précipite  vers  l'ange  pour  reprendre,  pour  embras- 
ser du  moins  son  jeune  enfant  qui  la  quitte.  La  pâleur  de  l'en- 
fant est  trop  grise  et  sa  petite  tête  manque  de  beauté.  Mais,  en 
revanche,  la  figure  de  l'ange  est  ravissante  d'aspiration  vers  le 
ciel.  Ce  tableau  serait  un  chef-d'(BUvre,  si  M.  Antigna,  possé- 
dant une  palette  plus  brillante,  avait  doâûé  plus  d'éclat  et  plus 
de  lumière  à  son  centre,  à  l'atmosphère  dans  laquelle  se  baigne 
son  bel  ange  gardien. 

Ge  ton  terne  et  gris  que  nous  reprochons  au  précédent  tableau 
,est  celui  qui  convient  au  Dimanche  des  Rameaux  du  même 
peintre. 

Appuyée  contreun  mur  d'église,  une  jeune  enfant  à  la  phy- 
sionomie pâlie  non  encore  amaigrie  par  les  privations,  aux  yeux 
bleus  remplis  de  mélancolie,  offre  des  branches  de  buis  béni 
aux  passants.  Rien  de  plus  attendrissant  qpe  le  sourire  contraint 
et  douloureux  de  la  jeune  mendiante. 

On  pourrait  désirer  plus  de  maigreur  et  d'élégance  dans  la 
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jambe  un  peu  forte  de  Tenfant,  plus  de  finesse  dans  ce  pied 
que  chausse  un  soulier  bien  naturellement  troué.  Ces  détails  de 
la  misère  de  la  pauvre  enlBsint  tiennent  au  réalisme  si  vous  vou- 
lez, mais  ce  n'est  plus  là  le  réalisme  répugnanl|de  la  nouvelle 
école,  c'est  de  la  vérité  seulement. 

Je  fais  entrer  ici,  dans  la  liste  des  peintres  Orléanais,  M.  Blin 
(Francis)  né  à  Rennes,  élève  de  Picot.  M  Blîn  habite  le  dépar- 
tement du  Loiret  et  il  prend  souvent  ses  études  dans  les  cam- 
pagnes orléanaîses.  Voilà  mes  deux  causes  déterminantes  de 
classement. 

Son  vieux  moulin  à  Guîldo  est  une  étude  consciencieuse 
d'un  feuillage  trop  dru.  Les  ruines  de  son  moulin  sont  pitto- 
resques, mais  le  paysage  manque  d'air.  Je  vois  une  femme  qui 
voudrait  laver  son  linge,  mais  je  cherche  en  vain  avec  elle  la 
rivière  où  elle  trouvera  l'eau  nwessaire. 

J'ai  gardé  toute  mon  admiration  pour  son  sott  d'vté  en  So- 
logne, 

Le  paysage  est  plat,  mais  très-caractérisé.  L'ombre  du  soir 
descend  et  pénètre  déjà  sous  les  bois  qui  suivent  les  bords  de 
la  Loire.  Le  ciel,  qui  s'éteint,  prend  une  blancheur  mate  qu'il 
communique  à  la  rivière  dont  les  reflets  s'éteignent  peu  à  peu. 
'  Si  vous  vous  isolez  par  la  pensée,  si  vous  vous  perdez  dans  les 
lointains  boisés  fort  bien  réussis,  vous  sentirez  infailliblement  le 
frais  du  soir  vous  tomber  sur  les  épaules. 

Le  jury  ne  jîjouvaît  accorder  une  médaille  à  un  meilleur 
paysage,  et  le  public  applaudit  chaque  jour  à  son  choix. 

Le  grand  prix  de  Paris  de  1864,  par  M.  Delcunarre^  né  à 
Olivet  (Loiret),  et  élève  de  Pâlîzzî,  ne  lui  fera  pas  décerner  la 
moindre  récompense  ni  la  plus  légère  admiration. 

Je  sais  parfaitement  que  les  prix  de  course  sont  remportés 
par  des  chevaux  efflanqués  et  dont  les  membres  raidos  n'ont 
rien  de  bien  harmonieux  à.  l'œil  ;  mais  je  crois  que  M.  Dela- 
iparre  a  encore  exagéré  le  squelette  de  ces  animaux  amaigris  à 
grand  frais.  Puis,  la  teinte  uniforme  et  trop  lustrée  de  leurs 
robes  ainsi  que  lé  peu  d'étude  anatomîque  qu'ils  ont  coûté, 
font  de  ces  quadrupèdes  de  véritables  chevaux  de  bois.  Je  ne 
"parlerai  pas  des  arbres  d'un  vert  plus  tendre  que  nature  qui 
forment  le  fond  du  tableau,  ni  du  délayage  marbré  qui  simule 
la  foule  des  spectateurs,  et  je  passe  sous  silence  le  petit  bon- 
homme au  drapeau  qu'un  soiinie  renverserait  sur  le  turff^  tant 
ilest  mal  planté  sur  ses  jambes.  Et  pourtant  on  \*it  que 
M.  Delamarre  sait  tenir  un  pinceau. 

Décidément  M.  Pierre  Diipuis^  né  à  Orléans,  élève  d*Horace 
Vernet  et  de  Léon  Cogaiet,  s'est  placé  à  un  bon  rang  parmi  les 
peintres  sérieux.  L'an  dernier  nous  lui  prédisions  ce  succès.  Sa 
vigoureuse  et  habile  étude  û'Aehëlaus  avait  attiré  sur  lui  Tat- 
tentîon  des  connaisseurs,  ses  deux  tableaux  de  l'exposition  de 
1865,  l'ont  fixé  désormais. 
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Dans  son  tableau  VEnf^rU-Diçu  iconten^plé  par  la  Fierté 
Marie^  la  composition  est  ealme  et  noble  comme  celle  des  an- 
ciens maîtres.  $ï  sa  Vierge  ne  po3fiède  pas  la  siiblimité  des 
Vierges  de  Raphaël,  elle  a  certaineme^nt  plus  de  noblesse  que 
les  madones  de  l'école  de  Séville. 

Sur*  un  fpnd  plein  d'air  et  qe  clarté  se  détache  en  trois-quarts 
le  visage  de  la  Sainte-^Vierge.  L'enfant  Jésus,  vu  de  face,  pré- 
sente une  physionomie  plus  aimable  que  distinguée.  Il  est  bien 
posé,  mais  le  mouvement  d^  son. bras  gauche  est  peu  naturel. 

Le  pinceau  de  M.  Pierre  Dupuis  est  fin,  non  de  cette  finesse 
méticuleuse  que  Vçn  reproche  put  tôtes  de  Carlo  Dolci.  La 
manière  de  M.  Oupps  est  cependant  toute  italienne  dans  ce 
tableau. 

De  son  Achélaus  h  son  Enfcmi-Dieu  le  pas  est  immense. 
Nous  rentrons  dans  sa  première  voie  avec  les  derniers  moments 
de  François  IL  Je  reconnais  ici  sa  brosse  fougueuse  et  hardie, 
Taplomb  et  l'étude  des  poses;  mais  la  première  toile,  c'est-à- 
dire  son  Enfant^Dieu  contemplé  par  sa  Vierge  le  rapproche 
davantage  des  grands  modèles. 

C'est  la  première  foi  que  nous  remarquons  au  salon  la 
peinture  de  M.  Grandske  (Eugène),  né  à  (kléans,  élève  de 
MM.  Noël  et  Dupréj  et  la  première  impression  est  toute  favo- 
rable au  peintre.  Le  paysage  intitulé  le  Pont  du  moulin  à  Vile- 
Adam  est  pittoresque.  Le  pont  est  habilement  placé,  ses  détails 
sont  étudiés  avec  soin,  et  il  existe  beaucoup  d'harmonie  dans 
ses  effets  de  lumière  et  d'ombre.  L'air  circi;ile  bien  à  travers  les 
arbres  de  gauche;  mais  je  critiquerai  la  confusion  des  masses 
de  droite  qui  sont  floconneuses  et  peu  détaillées.  Le  ciel  est 
d'une  clarté  trop  blaqche. 

M.  Gués  (de  Moatargis)  n'a  pas  tenu  tout  ce<qu'il  promettait. 
Ses  moutons  de  Tan  dernier  valaient  mieux  que  ceux  de  sa 
rentrée  à  rétable.  Ce  petit  tableau  manque  d'effet,  il  est  triste. 
On  pourrait  croire  que  les  pauvres  bêtes  se  hâtent  de  se  cacher, 

Kr  discrétion  et  par  respect  pour  le  goût  de  l'amateur.  Le 
rger  et  le  chien  sont  mollement  dessinés.  Cependant  il  y  a 
du  mouvement  dans  le  petit  troupeau.  Nous  attendons  pour 
1867  une  toile  plus  importante  de  M.  Gués;  il  peut  l'entre- 
prendre. 

Les  deux  grands  tableaux  de  Mademoiselle  Laure^cea^  (de 
Beaugency),  manquent  de  reKef.  Ses  fruits  ne  semblent  pas 
arrives  à  leur  maturité,  et  ses  fleur*  ont  perdu  leui*  fraîcheur. 
La  trop  grande  recherche  de  la  délicatesse  a  égaré  Mademoiselle 
Laurenceau.  L'air  et  lia  vie  font  défaut  à  la  fois  dans  la  toile  de 
cette  artiste  distinguée  d'ailleurs. 

Que  ne  prend-t  elle  pour  modèles  de  vigueur  et  de  vie  les 
toiles  de  sa  compatriote  Madame  Muraton. 

C'^st  dans  les  légumes  de  cette  dernîèra  que  ji'on  voit  se  dé- 
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ployer  Une  énergie  rare  cbez  une  femme.  Quelle  cxactîtade 
dans  le  dessin  et  quelle  vérité  dans  H  couleur!  On  se  croirait 
sur  les  carreaux  des  halles.  La  jeune  fille  que  Ton  aperçoit  dans 
la  pénombre  du  second  plan  est  remarquable  par  son  attitude 
aisée.  Ce  tableau  est  un  véritable  paysage  arec  son  ciel  lim- 
pide et  ses  lointains  ménagés.  Il  n'y  a  que  Madame  Muraton 
pour  forcer  le  public  à  s'arrêter  devant  des  légumes,  que  fe- 
raient donc  les  lapins  s^ils  voyaient  son  magnifique  cfaout 
violet? 

J'ai  été  longtemps  sans  trouver  son  n*  1578.  J'étais  assez 
maladroit  pour  ne  pas  le  eberchor  où  îl  devait  être,  au  grand 
salon  d'honneur. 

Le  tableau  de  fruits  de  Madame  Muraton,  se  trouve  jnste 
au-dessus  d'un  magnifique  paysage  de  Français.  Je  ne  regrettai 
plus  ma  peine  en  Tadmirant.  J'ai  rarement  vu  des  fruits  aussi 
savoureusement  éttidics,  aussi  habilement  peints»  Je  les  préfère 
hautement  aux  fruits  de  Jacques  Desgojfes  qui  les  transforme 
en  pierres  précieuses .  11  est  surtout  un  amas  de  prunes  violettes 
couvei^tes  de  leur  délicat  brouillard  qui  provoquent  les  doigts 
des  moins  sensuels.  Décidément,  je  laisse  les  ognous  à  l'ado- 
ration  des  Egyptiens,  et  je  me  range  au  culte  des  fruits  de 
Madame  Muraton. 

Le  même  nom  de  Muraton  signe  deux  portraits  au  pastel  d'une 
heauté  remarquable.  Je  ne  aurais  passer  sans  rendre  hommage 
à  M.  Alphonse  Muraton,  né  à  Tours^  élève  de  'Drolling  et  ae 
Jacquinet.  Je  ne  sais  si  M.  M«rî>ton  est  le  père  ou  le  mari  de  la 
précédente,  mais  il  est  à  coup  sûr  son  parent  par  la  finesse  et 
par  l'éclat  de  son  talent. 

Je  m'empresse  de  rendre  à  M.  Maroîs  la  place  qui  lui  a  été 
enlevée. 

M.  Marois  excelle  à  représenter  les  eaux  limpides  et  cou- 
rantes, à  étendre  sur  les  rives  plates  de  la  Loire  ces  lon^ 
paysages  que  domine  un  cîel  presque  toujours  rayé  de  grands 
nuages  argentés. 

Son  Etang  de  Corèambon  est  un  paysage  qui  respire  le  calme. 
On  se  plaît  dans  cette  solitude  qu'anime  seulement  un  totelier 
qui  dirige  nonchalamment>ea  toue  yers  la  rfvc  déserte. 

Dans  son  Paysage  des  ^>ords  de  la  Loire^îe  voudrais  les  tons 
du  fbuillage  moins  uniformes,  plus  de  relief  dans  les  masses  et 
plus  de  vigueur  dans  le  coloris. 

M.  Porcher  (Charles- Albert),  né  à  Orléans,  m'a  fait  longue- 
ment chercher  sa  Falaise  en  Bretagne.  Ce  tableau,  qui  devait  se 
trouver  à  la  lettre  P.,  se  trouve  refigaé  daos  le  salon  aux  mé- 
langes. Ne  pas  confondre  avec  le  salon  d'honneur.  C'est  la  pre- 
mière fbis  que  j'aurai  couru  avec  autant  d'acharnement  après 
un  plat  de  verdure  aussi  crtiCi 

Le  site,  il  faut  l'avouer,  prête  peu  au  pittoresque;  j'en  appelle 
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à  la  naïveté  des  Parisiens,  et  je  demanderai  à  la  plupart  d'entre 
eux  s'ils  n'ont  pas  crn  tout  d'abord  avoir  sous  les  yeux  le  por- 
trait de  leurs  chères  fortifications? 

Je  dois  cependant  faire  une  réserve  en  faveur  d'une  petite 
vague  argentée  par  le  soleil,  et  dont  la  frange  mousseuse  vient 
battre  la  rive  d'un  mouvement  bien  indiqué. 

Nous  avons  d^à  eu  occasion  de  parler,  dans  les  AnnaleSy  du 
talent  de  M  Riballier,  L'an  dernier,  nous  ayons  fait  l'éloge  de 
son  dessin  et  la  critique  de  sa  couleur.  Nous  sommes  prêts  à 
nous  répéter. 

Le  cheval  de  son  Abreuvoir^  faiblement  peint,  en  se  baissant 
pour  boire  forme  une  ligiic  sur  laquelle  son  conducteur  doit 
avoir  de  la  peine  à  garder  l'équilibre.  Ce  tableau  est  terne  et 
gris  à  l'excès,  son  eau  est  bourbeuse  et  son  ciel  est  sale  ;  aussi 
je  m'empresse  de  courir  après  ses  Chevaux  de  ferme^  quand  ce 
ne  serait  que  pour  arrêter  leur  jeu  et  leur  mutinerie*  Le  cheval 
blanc  est  très-vif  et  très-naturel  dans  son  mouvement  de  flanc, 
et  les  deux  chevaux  sont  spirituellement  étudiés.  On  remarque 
dans  cette  petite  toile  presque  des  qualités  de  couleur.  Ahl  si 
M.  Riballier  savait  peindre  comme  il  sait  dessiner  ! 

II 

DESSINS,   AQUIBELLES. 

M.  f^'ouppe  (Jean-Henri),  né  à  Orléans,  élève  de  Léon  Pleury, 
possci'i'  de  grandes  qualités  comme  aquarelliste.  Il  est  patient 
et  il  est  élégant.  Je  lui  souhaiterais  plus  de  vigueur  et  de  har- 
diesse. Son  feuillage  pourrait  êti^e  plus  varié  de  ton,  et  ses 
tableaux  se  ressemblent  peut-être  trop. 

Sainte-Marie  près  Fornio,  avec  ses  bruyères  rouges  sagement 
et  finement  rendues,  est  un  paysage  d'un  vrai  mérite,  mais  un 

S  eu  lourd.  Pourquoi,  dans  ce  tableau  comme  dans  sa  Lisière  de 
cis  en  Sologne,  ses  ciels  commencent-ils  au  bas  des  horizons 
pour  s'arrêter  brusquement  à  la  moitié  du  tableau?  C'est  d'un 
efiet  qui  ôte  toute  légèreté  au  paysage.  Les  nuages  placés  ainsi, 
et  souvent  trop  solides,  ressemblent  parfois  à  de^  montagnes  de 
neige. 

Toutefois,  il  faut  en  convenir,  et  ce  n'est  que  justice  de  le  dire, 
M.  Chouppe  est  encore  cette  année,  et  à  bon  droit,  l'un  des  ar- 
tistes les  plus  remarqués  au  salon  des  aquarelles. 

Mademoiselle  Hannequand  (Léonide),  née  à  Briare  (Loiret), 
élève  de  mademoiselle  Rosa  Bonheur  et  de  madame  Toupillier, 
a  exposé  un  petit  tableau  de  fieurs  et  de  fruit%  sur  porcelaine 
qui  ne  manque  pas  de  mérite.  Sa  jacinthe  est  fort  bien  réussie , 
comme  forme  et  comme  couleur,  mais  sa  rose  est  sèche  et 
semble  en  papier  de  verre. 
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Si  le  public  était  dans  le  secret  des  difficultés  de  la  cuisson 
de  la  porcelaine  urtislique,  il  jugerait  mieux  les  travaux  dans 
lesquels  les  prévisions  les  mieux  calculées  sont  presque  toujours 
trompées. 

Bien  que  M.  Pensée  (Charles)  soit  né  à  Epinal,  nous  le  re- 
gardons comme  un  compatriote.  Son  long  séjour  ù  Orléans,  les 
nombreux  élèves  qu'il  y  a  faits  et  le  grand  nombre  d'artistes 
qu'il  y  a  voulu  faire,  l'estime  qui  l'entoure,  sont  des  motifs 
qui  lui  donnent  droit  de  cité  dans  notre  ville  qui  peut  être  fière 
de  lui. 

On  s'arrête  malgré  soi,  et  quelle  que  soit  son  ii?norance  dans 
les  arts^  devant  sa  Vallée  de  Gastcren  près  Kandersteg,  Ce 
dessin  est  fait  avec  une  vigu'èur  et  une  largeur  toute  magis- 
trale. Ce  tableau  au  crayon  a  réellement  de  ïa  couleur.  Ses 
lointains  sont  fondus  avec  une  délicatesse,  avec  un  art  inOnis. 
Tous  les  détails  décèlent  une  habileté  de  main  extraordinaire, 
et  les  pins  du  premier  plan  possèdent  une  solidité  qui  n'a  rien 
à  envier  au  talent  de  Doré  et  de  Léon  Saint-François. 

M.  Riballier,  déjà  nommé,  en  sa  qualité  de  dessinateur,  avait 
droit  à  Tadmission  de  deux  tableaux  de  dessin  ;  il  a  usé  de  soa 
droit.  La  sûreté  de  son  taïent  au  fusain  est  incontestable.  Nous 
retrouvons  là,  dételés,  et  prêts  à  rentrer  à  l'écurie  nos  deux 
chevaux  de  labour.  Je  reconnais  môme  le  charretier  naguère 
si  inquiet  de  la  gaîté  de  son  attelage. 

L^  Souvenir  de  la  forêt  d'Orléans  est  maigre.  Les  chevaux 
des  chasseurs  ont  peu  de  grâce  :  un  dirait  des  chevaux  de  course. 
M.  Riballier  est  plus  à  son  aise  lorsqu'il  s'agit  de  reproduire 
une  nature  plus  rigoureuse  qu'élégante. 

Madame  veuve  Toupillier  (de  Courtenay,  Loiret),  élève  de 
Madame  Turgan,  se  fait  remarquer  par  deux  brillants  tableaux 
sur  porcelaine;  son  n^  2803  est  pâle,  et  ses  fleurs  ont  Tair  de 
vouloir  vivre  ce  que  vivent  les  roses.  Ce  manque  d'eifet  ^ient 
de  ce  que  le  fond  est  trop  clair,  il  ne  repousse  pas  assez.  Les 
fleurs  du  n^  2801  se  détachent  mieux,  séduisent  davantage 
en  raison  du  relief  que  leur  donne  un  fond  plus  ombré,  ses 
feuilles  de  roses  sont  aussi  plus  étudiées,  plus  fermes,  et  son 
violier  pruiiannier  embaume. 


-\    •-.;• 


m 

SCULPTURE. 


Nous  ne  possédons  qu'un  seul  sculpteur,  c'est  M.  Jules 
Blanchard,  ne  à  Puiscaux,  élève  de  Delarue  et  JoufiVoy,  qui 
représente  l'amour  de  la  forme  dans  notre  département. 

Samson  lançant  des  renards  dans  les  bits  des  Philistins^  tel 
est  le  sujet  choisi  par  M.  Jules  Blanchard.  Son  style  est  plein 
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d'affectation.  Pourquoi  cette  tête  échevelée,  pourquoi  ces  efforts 
suprêmes  et  ces  tensions  de  muscles  lorsqu'il  n'est  question 
que  de  lâcher  des  renards  dans  les  blés.  On  peut  exprimer  la 
force  avec  plus  de  calme.  Cette  œuvre  a  de  belles  qualités, 
d'ailleurs.  En  adoucissant  un  peu  l'exagération,  elle  gagnera 
beaucoup,  et  il  est  certain  que  le  marbre  lui  enlèvera  cette 
rugosité  que  lui  donne  le  plâtre  et  qui  ne  séduit  pas  le  public. 

IV 

GBiTURE. 

On  trouve  des  Orléanais  partout,  et  certes,  jusqu'à  présent,  ils 
font  honneur  aux  places  qu'ils  occupent. 

M.  Lurat  (Abel),  né  à  Oiléaus,  élève  de  Jouanin  et  de  Be^loc, 
a  gravé  avec  une  finesse  exqu^c  une  tôtc  ravissante  d'aprèss 
M.  Schlesinger. 

M.  Rapine  (Maximllien),  né  à  Beauqç-la  Rolande,  élève  de 
M.  Salle,  a  été  chargé  de  graver,  pour  les  galeries  de  VEurope^ 
la  Vierge  et  VEnfant-Jtsus  d'après  RapbaeL  La  manière  de 
M.  Rapine  est  spbre  et  grande  comme  les  grands  maîtres  <p^'U 
comprend.       .    . 


ARCHITECTURE. 

Je  ne  dois  poiiit  passer  sous  silence  que  j'ai  vu,  sous  le 
n°  3194,  des  cartons  par  M.  Devrez^  qui  représentent  les  plaos, 
^  coupe  latérale  et  l'élévation  des  chapelles  projetées  pour 
te  transsept  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

Je  reconnais  là  la  trace  du  doigt  de  Monseigneur  Dupanloup  : 
son  activité  et  son  influence  s'occupent  de  tout  et  s'étendent 
partout.  René  Biémont. 


NOUVELLES. 

RO]M[^. 

.  Dans  une  brochure  que  M.  Norbert  Bonafous,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  d'Aix,  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Entre- 
tien littéraire  avec  5.  S,  Pie  IX,  nous  remarquons  les  lignes 
suivantes  qui,  ce  nous  seçible,  seront  bien  plaiCées  dans  nos  An-- 
nales  et  aur.ont  quelqu/e  intérêt  pour  des  lecteurs  catholiques  et 
Orléanais. 

Banale  mois  d'^ot^t.  1S46,  je  .me  rendais  à  Rome  pour 
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la  septième  fols.  Débarqué  à  Cîvila-Vecchîa,  j'avais  résolu  de 
traverser  à  pied  la  campagne  romaine.  Je  n'avais,  pour  me  di^ 
traire  dans  ce  voyage  de  deux  jours,  que  de  graves  médilalions 
et  des  pensées  solitaires.  Un  troupeau  4e  buffles  à  l'hoiizon^  le 
murmure  d'un  ruisseau  courant  au  milieu  de  l'herbe  flétrie,  de 
temps  en  temps  une  voiture  dépassant  le  modeste  piéton,  ve- 
.  naient  à  peine  interrompre  le  cours  de  mes  rêveries.  Ce  n'était 
plus,  comme  dans  les  précédents  voyages,  la  Home  ancicooe 
que  j'allais  visiter  en  compagnie  d'Horace  et  de  Tacite.  Je  vou- 
lais surtout  me  jeter  aux  pieds  du  nouveau  Pontife,  le  prier  de 
faire  tomber  sur  ma  tête  sa  sainte  bénédiction,  et  lui  présenter 
(in  livre  où  je  croyais  avoir,  sur  un  point  particulier,  défendu 
et  vengé  l'honiieur  de  la  religion  outragée  par  les  calomnies  de 
l'histoire. 

L'intervention  obligeante  de  M.  de  Pieyncval  et  le  concours 
empressé  de  Mgr  de  Medicî,  Maître  de  la  chapelle  pontiQcale, 
me  procurèrent  l'honneur  et  le  bonheur  d'arriver  eu  présence 
tiu  chef  visible  de  l'Eglise.  Il  y  avait  ce  jour-là  foule  dans  Tan^ 
lichambre  du  Saint-Père.  Dans  l'assistance  se  ti^ouvait  un  abbé, 
aïoi*s  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Victor,  et  qui  devait 
plus  tard,  sur  le  siège  d'Orléans,  devenir  une  des  gloires  les 
plus  brillantes  de  l'Eglise  de  France,  et  faire  revivix),  bur  les 
bancs  de  l'Académie  française,  le  souvenir  de  Bossuet  et  de  Fé- 
heion.  Le  futur  évéque  et  le  modeste  professeur. échangèrenl 
une  cordiale  poignée  de  main,  et  trompèrent  les  ennuis  de  l'at- 
tente par  un  entretien  où  l'Eglise  et  l'Université  u'eurcut  aucune 
peine  S  s'entendre,  grûce  à  la  haute  raison,  à  la  tolérance 
éclairée  du  prêtre  et  à  la  déférence  du  professeur,  qui  trouvait, 
dans  les  justes  appréciations  d'un  des  grands  maîtres  de  l'édu- 
cation privée,  la  sympathte"  qui  encourage  et  la  sagesse  qui 
dirige. 

Le  moment  si  désiré  était  enfln  venu.  Introduit  par  Mgr  de 
Medici,  je  trouvai  le  Saînt-Père  debout  devant  une  table  sur  la- 
quelle étaient  places  tjuelques  livres  et  quelques  j-ipiers.  Après 
le  cérémonial  d'usage  auquel  tout  catholique  est  îéoureux  de  se 
soumettre,  et  que  Reschild-Pacha,  quelques  mois  auparavant, 
avait  voulu  exécuter  en  entier,  quoique  le  Pape  en  eût  dispensé 
un  enfant  de  Mahomet,  je  me  trouvai  seul  en  présence  de 
Pie  IX.  Sa  figure  souriante,  ses  paroles  affectueuses  curent  bien- 
tôt fait  disparaître  mon  énàotion.  J'offris  au  Saint-Père  deux 
volumes  que  je  venais  de  publier,  mes  Recherches  sur  Ange 
PoïUien,  et  mes  Etudes  sur  Honoré  d'Urfé.  Pie  IX  me  demanda 
aussitôt  si  j'avais  trouvé  quelques  documents  nouveaux  sur  la 
vie  de  Politien.  Je  lui  répondis  que  j'avais  non-seulement  étudié 
à  fond  ses  poésies  italiennes,  dont  Meuckenius  ne  s'était  pas 
occupé,  mais  que  j'avais  surtout  consulté  les  orchiives  de  la  sa- 
cristie de  Santa-Maria  del  Fiore,  de  Florence,  pour  y  pelever 
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tous  les  détails  relatifs  à  la  mort  de  Polltien,  qui  était  cbanoiae 
de  cette  métropole.  «  Ahl  oui,  interrompit  le  Saint-Père,  les 
historiens  le  font  mourir  d'une  manière  infâme,  indigne  d*uû 
prêtre  et  d  un  homme,  tandis  que  les  registres  de  la  sacristie 
disent  qu'il  mourut  saintement,  enveloppé  de  la  robe  de  Savo- 
narole,  par  Tordre  de  Domenico  da  Pescia.  » 

J'étais  abasourdi.  Ces  archives,  que  je  croyais  avoii'  le  premier 
consciencieusement  dépouillées,  et  que  William  Roscoë,  dans 
son  Histoire  de  Léon  X^  avait  citées  incomplètement,  Pie  IX 
les  connaissait,  et  je  venais  lui  apprendre  ce  qu'il  savait  déjà... 

Quatre  ans  après,  c'était  en  1850,  j'eus  encore  le  bonheur  de 
voir  Pie  IX.  Une  révolution  terrible  avait  passé  sur  sa  tête  et 
blanchi  ses  cheveux,  sans  enlever  à  sa  flgure  son  sourire  céleste; 
l'exil  avait  rempli  ses  jours  d'amertume,  sans  déposer  dans  son 
cœur  une  seule  goutte  de  fiel.  La  conversation  fut  cette  fois  plus 
intime,  plus  personnelle,  et  j'estime  que  je  dois  en  réserver  le 
souvenir  pour  moi  seul,  comme  un  de  ces  parfums  précieux  qui 
se  dissiperaient  au  grand  air.  Je  regrette  d'autant  plus  la  dis* 
crétion  qui  m'est  imposée  dans  cette  circonstance,  que  j'aurais 
des  choses  excellentes  à  dire  aux  dames  françaises,  en  leur  ap- 
prenant en  quelle  haute  estime  ellesusont  auprès  de  Pie  IX,  et 
comment  le  chef  de  la  chrétienté  les  considère  comme  les  gar- 
diennes de  la  foi  en  France,  les  zélatrices  du  bien  par  leur  ai- 
mable et  profonde  piété,  les  soutiens  de  la  famille  et  la  Provi- 
tlence  des  pauvres.  M*  is  la  vertu  n'a  pas  besoin  d'être  louie;  elle 
se  développe  et  fleurit  dans  le  silence  et  dans  la  solitude,  comme 
la  violette  dans  les  bois;  et  la  seule  manière  de  lui  rendre  lum- 
mage,  c'est  de  se  laisser  entraîner  par  son  exemple. 


Faits  Religieux  en  France. 

Diocèse  de  Nantes,  —  Mgr  TEvôque  de  Nantes  vient  de  faire 
prêcher  une  retraite  pour  les  sourds-muels  dans  sa  ville  épisco- 
pale.  Les  exercices  en  ont  été  dirigés  par  M.  l'abbé  Baron  (de 
Poitiers),  et  MM.  Morel  et  de  Couëtus,  prêtres  du  diocèse  d0 
Nantes.  —  Soixante  sourds-muets  ont  suivi  ces  exercices  avec 
un  recueillement  et  une  ferveur  qui  ont  ému  profondément  les 
témoins  des  cérémonies  touchantes  qui  ont  terminé  la  retraite. 

Juiun,  —  Mgr  l'Evêque  d'Autun  vient  de  publier  une  lettre 
pastorale  au  sujet  de  la  béatification  de  Marguerite-Marie  Ala- 
coqne.  Dans  cette  lettre,  le  vénéré  Prélat  célèbre  avec  une  rare 
éloquence  les  vertus  de  Marguerite-Marie;  il  nous  dépeint  la 
prédestination  de  la  jeune  fille,  son  commerce  avec  Dieu  dans  1^ 
retraite,  te  mystère  de  grâce  et  de  salut  qui  s'est  accompli  en 
elle,  et  enfin  sa  glorification  par  l'Eglise..  Ou  sait  que  le  dépôt 
des  restes  de  la  bienheureuse  Marie,  au  maitre-autel  de  Tégiise 
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de  la  Visitation,  àParay-le-Monial,  s'effectuera  au  mois  de  juin, 
avec  la  plus  grande  solennité.  Un  grand  nombre  de  Prélats 
assisteront  à  cette  fête  ou  s'y  feront  représenter,  et  le  concours 
des  prêtres  et  des  fidèles  venus  des  environs  et  même  de  loin 
pour  y  prendre  part,  sera  considérable. 

Paris.  —  ÂssoGUTioif  des  demoiselles  employées  diks  le  com* 
VERCE.  —  Tout  récemment,  la  grande  salle  de  la  Sorbonneétait 
littéralement  envahie  par  une  assistance  d'élite  qui  venait,  par 
une  marque  de  sympathie,  encourager  une, œuvre  admiranle. 
Cette  association,  placée  sous  le  patronage  de  plusieurs  né^- 
ciants  de  la  capitale,  est  dirigée  par  les  Sœurs  de  la  Présentation 
de  la  Sainte- Vierge,  de  Tours .  Elle  a  pour  but  d'offrir  aux  demol* 
selles  employées  dans  le  commerce  la  facilité  de  se  réunir,  \A 
dimanches  et  jours  de  fête,  dans  le  local  de  la  Société,  134,  nie 
Vaugirard,  pour  se  distraire  chrétiennement,  se  soutenir  et  s'en- 
courager dans  le  bien  et  former  entre  elles  une  Société  d'Assis- 
tance Mutuelle  qui  leur  assure  gratuitement ^  en  cas  de  maladie, 
un  asile,  les  secours  médicaux  et  pharmaceutiques  et  les  soins 
des  Sœurs  ;  lorsquelles  se  trouvent  sans  place,  les  demoiselles 
trouvent  à  la  maison,  pendant  \in  mois,  un  lit  gratuit,  et, 
moyennant  rétribution,  la  nourriture  préparée  par  les  Sœurs. 
Par  ses  relations,  la  Société  procure  à  ses  membres,  mais  d'une 
manière  tout  à  fait  ofiicieuse,  la  facilité  de  se  placer  dans  de 
bonnes  maisons  4p  commerce. 

Diocèse  de  Sens,  —  Mgr  l'Archevêque  est  rentré  à  Sens.  Le 
bourdon  de  la  cathédrale  apprit  cette  bonne  nouvelle  i\nx  habi- 
tants de  la  ville,  qui  virent  dans  ce  retour  le  gage  d'une  heureuse 
convalescence,  et  qui  accoururent  en  foule  sur  le  passage  de 
leur  vénéré  pasteur.  Le  clergé,  avec  les  notables  habitants, 
'étaient  allés  le  recevoir  à  la  gare.  M.  le  général  Gémeau  et  M.  le 
maire  attendaient  à  l'archevêché,  avec  les  chanoines,  les  autres 
ecclésiastiques  et  un  grand  nombre  de  personnes  qualifiées  delà 
ville.  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Sons  nous  apprennent 
que  l'état  de  Monseigneur  l'Archevôque  s'amr!ir>i'e  sensible- 
ment de  jour  en  jour,  et  que  lesderniLiOo  inquiet  '?s  sont  tout 
à  fait  dissipées. 

Diocèse  ae  Nancy.  -  Dans  son  récent  voy.L  -t>  à  Rome,  Mgr  La- 
vigerie  a  obtenu  la  conQrmation  d'uu  privilège  extraordinaire, 
conféré  de  temps  immémorial  à  FEglise  de  Toul.  Pie  IX  a  bien 
voulu  accorder,  à  perpétuité,  aux  Evoques  da  Nancy,  qui  sont 
autorisés  à  joindre  à  leur  titre  celui  de  Toul,  le  droit  de  porter  à 
l'autel  Tornement  appelé  surkumerah  qu'aucun  autre  Evéque 
de  l'Eglise  latine  n*a  le  droit  de  revêtir.  Cet  ornement  est  une 
sortie  d'étole  fort  large,  garnie  de  franges,  qui  tourne  autour  des 
épaules,  avec  deux  espèces  de  manipules  qui  pendent  par 
devant,  par  derrière  et  sur  chaque  épaule,  en  forme  de  bouclier 
rond,  chargé  de  pierres  précieuses,  pour  signifier  à  la  fols  l'hon- 
neur et  la  charge  du  pasteur. 
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Notre-Dame  de  Paris,  —  On  vient  de  placer  dans  une  des 
chapelles  à  gauche  du  chœur  un  magniOque  mausolée.  C'est 
celui  de  Mgr  de  Noailles.  Le  prélat  est  représenté  de  grandeu!* 
naturelle,  en  habits  pontificaux,  agenouillé  devant  un  prié- 
Dieu,  le  tout  en  marbre  blanc.  Les  croisées  de  la  grande  église 
ont  bientôt  toutes  reçu  leur^  vitraux  de  couleur.  Toutes  les  cha- 
pelles latérales  sont  bientôt  décorées.  Le  portail  nord  est  res- 
tauré. On  reconstruit  le  grand  orgue.  En  résumé,  la  cathédrale 
de  Paris,  à  laquelle  on  travaille  depuis  20  ans,  louche  à  Tépoque 
où  tous  ces  travaux  seront  terminés. 

_-  Mgr  [de  Scgur,  dans  un  petit  opuscule  ayant  pour  titre 
le  Denier  de  Saint-Pierre^  cite  les  faits  suivants  :  a  Une 
.pauvre  servante  avait,  depuis  plusieurs -années,  économisé 
175  francs  ;  elle  apprend  que  son  évêque  fait  appel  à  la  charité 
,  catholique  pour  la  collecte  destinée  au  Pape.  Elle  n*hésitô 
pas  un  moment,  et,  dépassant  la  mesure  du  possible,  elle  em- 
prunte 2  ;  francs  pour  parfaire  200  francs,  et  va  déposer,  simple 
et  joyeuse,  sa  petite  offrande  entre  les  mains  de  son  curé.  —  Un 
pauvre  cordonnier  de  Paris  en  fit  autant.  —  Une  ouvrière  de 
Lyon,  à  qui  on  voulait  persuader  de  garder  au  moins  quelques 
pièces  d'argent  pour  n'être  pas  dénuée  de  toutes  ressources  en 
cas  d'accident,  répondit  avec  une  foi  héroïque  :  «  Quand  le  Père 
souiïre,  les  enfants  ne  doivent  pas  calculer  ;  »  et  eîle  donna  tout. 
—  Un  ecclésiastique  de  Provence  fait  un  modeste  héritage  ;  il  le 
réalise  aussitôt  et  Tofire  au  Saint-Père,  sans  en  rien  réserver 
pour  lui-même.  Il  n'r/^'ait  cependant  et  n'a  encore  que  lo  mince 
traitement  alloué  aux  desservants  de  village.  —  Les  enfants  de 
plusieurs  petits-séminaires  ont  spontanément  supplié  leurra  su- 
périeurs de  vouloir  bien  verser  au  denier  de  Saint-Pierre  tout 
rargent  qu'on  devait  dépenser  pour  leurs  prix.  » 

—  Maximin,  le  berger  de  la  Salette,  vient  d'entrer  dans  le  ba- 
taillon des  zouaves  pontificaux  au  service  de  N.-S.  Père  le  Pape. 
C'est,  aujourd'hui,  un  grand  jeune  homme  de  29  ans,  solide* 
ment  constitué. 

Villefranche.  —  Notre  ville  vient  de  voir  sa  fête  de  VAdora-^ 
tion  revêtue  d'un  caractère  qui  la  rendra  mémorable  et  justifiera 
les  quelques  lignes  que  nous  lui  consacrons.  Par  une  inspira- 
tion digne  de  son  cœur,  M.  l'Archiprêtre  avait  appelé  autour  dti 
même  trône  euchçiristique  tous  les  enfants  que  Villefranche  tt 
donnés  au  ministère  des  autels.  On  ne  pouvait  offrir  au  très- 
saint  Sacrement  une  plus  riche  couronne,  ni  au  peuple  de  Ville- 
franche  un  spectacle  plus  consolant.  Trente  et  un  prêtres  s'y 
trouvaient  réunis;  quelques  amis  se  tenaient  discrètement  à  la 
place  de  ceux  dont  le  zèle  avait  mis  trop  de  mers  et  de  conti- 
nents entre  eux  et  leur  patrie  commune  pour  y  revenir  ce 
jour-là.  Le  R.  P.  At,  de  la  maison  du  Gal^vaire,  enfant  lui  aussi 
de  Yillefranche,  a  développé  le  plan  divin  dans  la  sainte  Eu- 
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cbaristie,  mh  saisissant  avec,  une  rare  délicatesse  Tiotérèt  que 
cette  fêle  ae  famille  faisait  naître  dans  tous  les  cœurs,  n  a  pro- 
toqué par  de  gracieux  contrastes  et  de  touchants  souvenirs  une 
émotion  dont  plusieurs  n'ont  point  été  maîtres  ;  nous  Tavont 
partagée  nous-même  et  Tharmonieui  ensemble  de  cette  ffele, 
ces  chants,  ces  splendeurs,  ce  courant  sympathique  senti  par- 
tout et  si  éloquemment  expliqué,  nous  ont  laisse  le  regret  de 
n'être  pas  né  si^ir  çettie  terre  féconde  en  hommes  apostoliques  et 
dans  une  famine  où  Ton  sait  éprouver  si  bien  toutes  les  joies 
du  retour. 

Bennes,  —  M.  l'abbé  Duquesnay,  curé  de  Saint-Laurent,  h 
Paris,  et  doyep  de  Sainte -Geneviève,  fondateur  de  l'OEuvrc  de 
N.-D.  des  Malades,  répondant  à  Tappel  de  M.  l'abbé  Carron, 
Curé  de  la  paroisse,  est  venu  ériger  cette  Confrérie  dans  l'église 
de  Saint-Germain  de  Rennes,  en  vertu  de  l'autorisation  de 
Monseigneur  TArchevéque.  —  L'époque  du  mois  de  Marie  était 
heureusement  choisie  pour  donner  naissance  à  une  Œuvre 
placée  sous  le  patronage  de  la  Sainte-Vierge. 

Lyon.  —  Le  dernier  numéro  des  Annales  de  la  Propagation 
de  la  foi  contient  le  compte-rendu  de  l'Œuvre  pour  Tannée  1864. 
Le  total  des  recettes  s'élève  au  chiffre  de  5,090,041  fr.  48  c.  Il 
4épasse  de  30i,544  îv.  40  c.  celui  de  1863. 

Dans  ce  chiffre,  la  Fraoce  seule  est  comprise  pour  3,479,290  fr. 
32  c.  Les  diocèses  qui  ont  pris  la  plus  grande  part  à  cette  con* 
tribution  volontaire  sont  ceux  de  Lyon  (343,995  fr.  72  c),  de 
Paris  (245,759  fr.  15  c-),  de  Cambrai  (150,446  fr.  40  c),  de 
Strasbourg  (94,663  fr.  88  c).  de  Nantes  (92,124  fr.  90  c.),  de 
Marseille  (85,558  fr.),  de  Saint-Brieuc  (80,159  fr.  43  c),  de 
.jQuimper  (78,007  fr.  75  c),  de  Bordeaux  (70,561  fr.  55  c),  de 
Rennes  (69/990  fr.),  de  Toulouse  (66,515fr.),de  Bayeux  (64,000  f.), 
de  Grenoble  (62,397  fr.  1%  c);  Aire,  Montpellier,  Besançon, 
Metz,  Glermont-Ferrand,  Angers  et  Laval  dépassent  chacun 
50,0<K)  fr. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  4,093,414  fr.  24  c,  de  sorte 
flu'il  reste  en  excédant  554,606  fr.  29  c.  jpour  servir  aux  pren 
miers  paiements  à  faire  aux  missions  de  1S65. 

Baveux.  —  La  ville  de  Lisieux  compte  un  grand  nombre 
^'Anglais  et  d'Irlandais  occupés  dans  les  roanufectures.  Ce  sont 
en  général  des  ouvriers  laborieux  et  habiles.  On  a  construit 
.pour  eux,  en  deux  endroits,  une  espèce  de  cité  ouvrière;  là, 
chaque  ménage  a  son  logement  particulier,  précédé  d'un  petit 
jardin.  Ces  éimigrants,  que  la  misère  a  chassés  de  leur  pays, 
Couvent  aîn^i,  uans  une  riante  contrée  de  notre  province,  une 
nouvelle  patrie.  La  fraîcheur  et  la  richesse  de  nos  vallées  leof 
^rent  une  image  et  un  souvenir  du  sol  natal.  Les  intérêts  reli- 
gieux de  cette  colonie  ne  sont  pas  négligés.  £n  voici  la  preuve  : 
•dimanche  dernier,  fêie  du  patronage  de  saint  Joseph,  avait  lieu 
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dans  Téglise  Saîût-Pîerre  de  LIsîeux  une  double  et  touchante  cé- 
rémonie :  c'était  l'abjuration  et  la  première  communion  de  trois 
protestantes. 

*-  Une  nouvelle  église  d'un  beau  style  vient  d'être  construite 
àArgenteuil.  C'est  dans  une  chapelle  de  cette  église  que  sera 
déposée  la  robe  sans  couture  que  la  tradition  dit  avoir  apparte- 
nue à  Jésus-Christ. 

—  Une  grande  fête  religieuse  aura  lieu  le  25  juin  à  Laval. 
Mgr  l'évêque  de  Laval  consacrera  son  diocèse  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  La  cérémonie,  à  laquelle  assisteront  plusieurs  prélats, 
sera  présidée  par  Mgr  l'archevêque  de  Tours. 


Faits  Religieux  à  l'Etranger. 

Ualie,  —  La  commission  de  l'impôt  a  décidé  que  les  prêtres 
devront  désormais  payer  un  impôt  sur  le  revenu  de  leurs  messes. 
Les  prêtres,  comme  tous  les  autres  citoyens,  doivent  payer  l'im- 
pôt et  ils  le  payent;  mais  mettre  une.  taxe  sur  les  messes,  en 
vérité,  cela  oépasse  toutes  les  bornes  ! 

—  On  annonce  l'arrivée  à  Rome  de  deux  des  plus  braves  offi- 
ciers de  l'armée  prussienne.  Aussi  bons  chrétiens  que  valeureux 
soldats,  ils  ont  refusé  de  se  battre  en  duel,  et,  à  cause  de  cda, 
ils  se  sont  vus  destitués  de  leur  grade  et  jeter  en  exil.  Ces 
généreux  catholiques,  victimes  de  l'injustice  la  plus  révoltante, 
sont  venus  à  Rome  chercher  auprès  du  Souveratîn-Pontife  une 
juste  consolation. 

Prusse. .—  A  l'occasion  du  rétablissement  du  travail  du  di- 
manche dans  la  plupart  do  nos  imprimeries,  TAisèociation  des 
Compagnons  imprimeurs  de  Berlin  a  déclaré  que  le  travail  du 
dimanche  est  une  mesure  préjudiciable  à  la  prospérité  maté- 
rielle et  intellectuelle,  qui  doit  être  absolumment  rejetée  au  point 
de  vue  moral,  et  a  invité  toutes  les  sociétés  de  travailleurs,  ainsi 
que  tous  les  patrons  bienveillants,  de  publier  des  manifestations 
analogues  et  de  réagir,  autant  qu'ils  le  pourront,  contre  la  fu- 
neste habitude  du  travail  du  dimanche  dans  les  ateliers. 

Londres,  —  Une  réunion  a  eu  lieu  à  Londres,,  sous  la  prési- 
dence du  nouvel  archevêque,  à  l'effet  d'ériger  un  monument  à  là 
mémoire  du  cardinal  Wiseman.  Une  somme  de  375,000  fr.  a  été 
souscrite  séance,  tenante,  et  il  a  été  résolu  qu'on  élèverait  à 
Londres  une  chapelle  commémorative. 

—  La  cause  catholique  a  remporté,  vendredi,  un  grand  triom- 
phe à  la  Chambre  des  Communes.  Un  bill  demandant  l'abolîtîoù 
d'un  serment  religieux  dont  la  teneur  était  une  insulte  pour  les 
eatholiques  et  un  crime  pour  leur  conscience,  a  été  adopté  par 
une  magorité  de  56  voix  sur  324  membres. 

—  On  a  organisé  à  Sainte-Marie  des  Anges,  paroisse  deséervie 
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par  les  Pèrçs  oblats ,  une  souscription  pour  offrir  h  Mgr  Man- 
nîng  une  mitre  et  une  crosse  ;  on  a  déjà  recueilli  une  somme  de 
200  guinées. 

—  L'événement  religieux  de  la  semaine  à  Londres  est  le  grand 
Bazar  universel  de  Charité,  tenu  jeudi  et  vendredi,  au  profit  de 
diverses  bonnes  œuvres  catholiques,  savoir  :  les  Petites-Sœurs  des 
Pauvres,  la  société  de  St-Vincent  de  Paul,  Tasile  et  l'orphelinat 
des  Sœurs  de  Charité,  la  maison  de  refuge  pour  les  femmes  ac- 
quittées de  la  prison,  l'œuvre  des  Servantes,  etc.,  etc.  On  a  eu 
raison  d'appeler  ce  bazar  universel;  il  l'a  été  soit  parce  que  toutes 
les  œuvres  de  charité  y  étaient  représentées,  soit  parce  que  toutes 
les  nations  de  la  terre  avaient  presque  contribué  à  le  former.  U 
était  beau  de  voir  l'ambassadrice  d'Autriche,  la  marquise  de  Lon- 
donberry,  la  duchesse  de  Nemours,  lady  Pullerton  l'écrivain,  et 
autres  dames  italiennes,  anglaises  et  françaises,  s'acquitter  dé^ 
leur  rôle  de  marchandés  avec  une  activité  qui  rejette  dans  l'om- 
bre l'énergie  des  meilleurs  boutiquiers,  et  tout  cela  pour  l'amour 
de  Dieu  et  des  pauvres.  Le  grand  et  spécial  avantage  des  bazars 
de  charité,  est  d'obtenir  des  protestants,  pour  les  œuvres  catho- 
liques, un  aide  qu'ils  ne  leur  donneraient  pas  autrement,  et  de 
faire  contribuer  au  bien  les  catholiques  dans  une  mesure  plus 
large  qu'ils  n^î  le  feraient  sans  cela,  ces  réunions  étant  des  oc- 
casions où  ils  sont  obligés  de  se  rapprocher,  d'apprendre  les  be- 
soins de  leurs  frères  et  de  se  montrer  généreux.  L'impératrice 
des  Français  avait  envoyé  une  pOx^celaine  de  Sèvres  estimée  300 
guinées.  Le  prince  de  Galles  lui-môme,  ayant  appris  que  le  ba- 
zar ouvrait  jeudi,  a  aussitôt  manifesté  son  intention  de  le  visiter. 
.  Chine,  —  On  construit  en  ce  moment  à  Canton  une  belle  ca- 
thédrale en  style  ogival,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais  du 
vice-roi,  détruit  par  les  bombes  françaises.  Une  fois  achevée,  elle 
.  sera  le  plus  beau  monument  religieux  de  tout  le  Céleste-Empire. 

Les  lettres  les  plus  récentes  signalent  un  grand  mouve- 
ment religieux  parmi  toutes  les  populations  de  ce  vaste  empire. 
Des  centaines  de  villages  se  convertissent  au  catholicisme,  mai» 
le  nombre  des  missionnaires  est  tout-à-fait  insuffisant  pour  re- 
cueiliir  cette  abondante  moisson,  et  les  évoques  de  la  Chine  font 
un  aj^el  pressant  au  dévouement  des  prêtres  catholiques  pour 
aider  au  salut  de  tant  de  millions  d'âmes  prêtes  à  entrer  dans 
l'Eglise; 

Japon,  —  Il  est  question  de  l'établissement  d'un  collège  fran- 
çais à  Yokoahma.  Le  gouvernement  du  pays  se  propose  d'y  for- 
mer des  interprètes  japonais  pour  la  langue  française.  La  direc- 
tion en  serait  confiée  à  M.  l'abbé  Mermet  de  Cachon ,  mission- 
naire aussi  recommandable  parsasciencequepar  son  dévouement. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ce  c()llége  rendrait  cer- 
tainementde  très-grand  services  à  la  France  et  à  l'Eglise. 

L'église  de  Nangasaki  a  été  consacrée  tout  récemment  par 
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M.  Tabbé  Girard,  supérieur  des  missions  étrstng^ces  w  Japoar. 
la  cérémonie  s'est  faîte  avec  le  plus  grand  éclat.  Tous  les  na- 
vires étrangers,  quels  qu'ils  fussent,  y  ont  pris  part.  Le  déta- 
chement d'bonneur  commandé  pour  la  circonstance  s'était 
adjoint  un. nombre  égal  de  Ausses,  d'Anglais  et  de  Hollandais  efi 
armes,  et  tous  catholiques.  L'excellente  musique  de  l'amiral 
russe  a  exécuté  des  symphonies  religieuses  pendant  la  célébra^- 
tion  de  l'oÉRce  divin.  Toutefois,  les  autorités  japonaises,  égaler 
ment  conviées  par  notre  consul,  n'ont  pas  répondu  à  rinvitattoa^ 
et  la  population  s'est  tenue  complètement  à  l'écart. 


—  L'Académie  française  est  en  ce  moment  an  grand  ooibplet. 
C'est  presque  un  événement ,  nous  en  profitons  pour  doîiiwr 
la  statistique  du  premier  corps  littéraire^  La  liste  suiva&te 
réunît  les  noms  dès  académiciens  dans  l'ordre  de  leur  réoepttoà 
BU  palais  de  l'Institut,  et  donne  l'année  de  letrrviiaîsedncc  et 
leur  âge  : 

1  tt.  Villemain,  1790,  soixante-qainze  ans;     ^  M.  Empis,  17dO,  soixantç-qainze  ans; 

2  M.  Lebrdn,  1785,  quati^e-vingts  ans;  ^  M.  de  Koailles,  1802,  soixante- trois  ans; 
^  3  M.  de  Barante,  1782,  quatre-vingts-trois  ans;  23  M.  Nisard,  1806,  cinquante-neuf  ans; 

4  M.  de  Lamartipe,  1790,  soixante-quinze  ans  ;  24  M.  de  Montalembert,  1810,  cinquante-cinq  a. 

5  M.  de  Ségur,  1780,  quatre-vingt-cinq  ans;    25  M.  Berryer,  1790.  soixante-quinze  ans; 

6  M.  dePqngervilîe,1792,solxante-treireans;  26  M.  Dupanloup,  1802,  soixante-trois  ans  ; 

7  M.  Cousin,  1792,  soixante-treize  ans;  .27  M.  de  Sacy,  1801,  soixante-quatre  ans; 

8  M.  Viennet,  1777,  quatre-vinfct-huit  ans;      28  M.  Legouvé,  ISCTT,  cinquante-huit  ans; 

9  M.  Dopié,  1783,  quatre-vingt-deux  ans;       29  M.  le  duc  de  Broglie,  1789,  soixanla-setze  JU 

10  M.  Thiers,  1797,  soixante-huit  ans;  30  Mi  Ponsard,  1814,  cinquante  et  un  ans; 

11  M.  Guizot,  1787,  soixante-dix-fanit  ans  ;  31  M.  de  Fallôux,  1811,  cinqûaiite-quattë' ans; 

12  M.  Mignet,  1796,  soixante-neuf  ans;  32  M.  Augier,  1820,  quarante-cinq  ans; 

13  M.  Flaureos,  1794,  soixante  et  onze  ans;  33  M.  de  Laprade,  1812,  cingtiante-dettx  ans; 

14  H.  Hugo,  180*2,  soixante-4rois  ans;  34  M.  Sandean,  1810,  cinquante^cinq  ans; 

15  M. Patin,  1793, soixante-douze  ans;  35  M.  le  prince  de  Broglie,  1^1,    quatante- 

16  ».  Saint-Marc  de  Girardin,  1801,  soixante-  ^"*^  •"^' 

quatre  ans  ;  36  M.  Feuillet,  18^2,  qoarUite-tMit  ans  ; 

17  M.  Saint-Beuve,  4804^  soixante  et  un  ans  ;  37  M.  de  Carné,  1804,  soisëdte  et  uû  ans  ;• 

18  M.  Mérimée,  1803,  soixante-deux  ans;  38  M.  Difàure,  1798.  seixante-bepà  ans; 

19  M.  Vitet,  4802,  soixante-trois  ans;  39  H.  Doiicet,  i8I2,.cinquante-tr«ip  aas^î 

20  M.  de  Rémusat,  1797,  soixante-huit  ans  ;  40  M.  Prevost-Paradol,  1829,  treme-six  ans; 


FAITS  DIVEAS. 

':  —  M.  le  comte  de  Montalembert  vient  dé  publier  dans  le 

\  Correspondant  un  article  très-remarquable  sur  la  Victoire  du 

.ï  Nord  aux  Etats-Unis. 

i  —  La  sknté  du  roi  des  Bèl^  continue  à  inspirer  de  sérieuses 


Digrtized  by 


Googk 


TIELIGIEUSES   ET  LITTÉRAÎRES.  4Sf 

inquiétudes;  Sa  Majesté  est  atteinte  fl'hydropisie.  Le  duc  de 
Brabant,  prince  héritier,  est  aussi  atteint  do  graves  infirmités. 

—  Les  israélites  d'Alger  ont  remis  une  adresse  à  Fcmpercur 
dans  laquelle  iïs  réitèrent  le  vœu  si  souvent  exprimé  d*6tre  éle- 
vés à  la  dignité  de  citoyens  français. 

—  Un  grand  incendie  a  éclaté  celte  semaine  près  de  la  gare 
d'Ivry,  Les  gerbes  de  flammes  projetaient  au  loin  une  vive  clarté  ! 
Ce  sont  des  magasins  de  bois  qui  ont  été  dévorés;  ils  n'appar- 
tenaient pas  à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans. 

—  Le  nombre  des  suicides  en  France,  pour  Tannée  Î8G3,  a 
été  de  4,615.  Il  avait  été  de  4,770  en  1862.  Sur  ce  nombre  de 
4,615  personnes  qui  se  sant  donné  la  mort,  on  compte  3,037 
hommes  et  976  femmes.  Ces  chiffres  sont  lamentables.  —  Le 
nombre  des  aliénés  enfermés  dans  les  asiles  ou  hospices,  est 
aujourd'hui  de  4i,000. 

Londres.  —  Eugène  Sue  et  Victor  Hugo  n'ont  jamais  dépeint, 
dans  leurs  tableaux  les  plus  effroyables  de  la  vie  parisienne, 
une  scène  plus  terrible  que  celle  de  la  mort  d'une  jeune  femme 
qui  tout  récemment  a  été  brûlée  vivante  dans  une  maison^de 
débauché  de  Westminster,  au  milieu  de  ses  compagnons  avinés 
et  hébétés  ;  nul  ne  sait  encore  au  juste  comment,  mais  en  toute 
probabilité  à  Ja  suite  d'une  ignolAù  orgie. 


BULLETIN  ORLEANAIS. 

—  Ont  été  nommés:  M.  Raison,  commis  des  postes  à  Orléans; 
M.  J.  Defay,  lieutenant  au  2^  zouaves  au  Mexique,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur;  M.  Rolier-Gonsaùl,  Président  du  tribu- 
nal de  Commerce  à  Montargis  ;  M.  Palluel  ,  juge  au  siège 
de  Montargis;  M.  Malâtre  aîné,  suppléant.  —  M.  Décolange, 
Président  de  la  chambre  des  Notaires  de  Tarrondissement  de 
Pithiviers  ;  M.  Lemaire,  syndic  ;  M.  Pigé,  rapporteur;  JL  Gayct, 
secrétaire;  M.  Depalier,  trésorier  ;  MM.  Gointepoix  et  Durand, 
membres. 

—  M.  Ducos,  médecin  à  Chaingy,  est  signalé  dans  le  rapport 
présenté  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  par  l'/Vcadémie 
impériale  de  Médecine  comme  un  des  principaux  vaccinateurs 
du  département  du  Loiret. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Laille,  à  Meung;  une  médaille  de  bronze  à 
MM.  Boitiaux  (frère  démentis),  à  Orléans,  et  Tartinville,  à 
Châtillon-sur-Loire;  des  mentions  honorables  à  MM.  Gingréau 
à  Yèvre-le  Chalet  ;  Bardinet,  à  Gien  ;  Venot,  h  Gravant.  —  Des 
médailless  de  bronzes  à  Mlles  Robillard,  à  Batilly  ;  Tournaillon 
à  Sceaux  ,  des  mentions  honorables  à  Mme  Mouillé  (sœur  Ga- 
briel-Ange), à   Orléans  ;   Mlle  Meunier,  à  Marcau-aux-Prés  ; 
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Mme  Norbert  (sœar  Thaïs),  à  Courtenay  ;  Mme  Breuilly  (sœur 
Saint-Régis) ,  à  Pithiviers-le- Vieil.  —  Un  rappel  de  médaille 
d'argent  à  Mlle  Menard,  à  Beaugency  ;  une  mention  honorable 
à  Mme  Brûlé  (sœur  Domice),  à  Châteauneuf. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 

Eglise  Saint- Euverte.  —  La  Confrérie  de  TAction  de  Grâces, 
tiendra  sa  réunion  mensuelle,  le  jeudi  8  juin ,  à.8  h.  précises. 

Chapelle  de  la  Sainte-Enfance.  ~  Les  as'sociées  de  la  Petite- 
Providence,  tiendront  leur  réunion  mensuelle,  le  mardi  6  juin. 
—  A  8  heures  :  Messe ,  Instruction  et  Bénédiction  du  Saint- 
Sacrement 

Chapelle  du  Calvaire.  —  Le  7  juin,  premier  mercredi  du  mois, 
la  sainte  Messe  sera  dite  pour  les  membres  de  la  Confrérie  d« 
Saint-Joseph. 

Notre-Dame  de  Cltry,  —  Mercredi  dernier,  ainsi  que  nous 
Tavions  annoncé,  les  Professeurs  et  les  Elèves  du  Petit  Sémi- 
naire de  La  Chapelle  ont  clôturé  les  exercices  du  Mois  de  Marie 
dans  le  sanctuaire  de  Cléry.  Mgr  Dupanloup  présidait  lui-même 
cette  fêté  doubleiîient  chère  à  son  cœur  d'évêque.  Après  avoir 
distribué  la  sainte  Communion  à  nos  jeunes  Pèlerins,  Monsei- 
gneur leur  a  adressé  une  de  ces  allocutions  qu'on  ne  peut 
oublier  et  dont  les  accents  reviennent  plus  tard,  au  milieu  des 
jours  amers,  comme  une  consolation  et  une  espérance. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  une  intéressante  narration 
de  ce  pèlerinage.  Nous  Tinsérerons  dans  notre  prochain  numéro. 

Jubilé.  —  Conformément  aux  prescriptions  de  Mgr  TEvêque  - 
d'Orléans,  la  clôture  solennelle  du  Jubilé  a  eu  lieu  dans  toutes 
les  églises  de  la  ville  épiscopale  et  des  chefs-lieu  de  Doyenné, 
le  lundi  29  mai,  par  le  chant  du  Te  Deum.  Cette  cérémonie  qui 
est  venu  rehausser  les  exercices  du  Mois  de  Marie  avait  attiré 
dans  plusieurs  églises  d'Orléans  une  nombreuse  assistance.  A 
la  Cathédrale  surtout  qui,  pour  cette  solennité,  avait  été  magni- 
fiquement illuminée,  on  a  remarqué  un  grand  concours  de 
fidèles.  Nous  aimons  à  le  constater,  le  Jubilé  de  1865  n*a  pas 
été  sans  produire  des  fruits  heureux  et  durables  dans  non 
nombre  de  poroisses  de  ce  Diocèse,  et  sans  réveiller  partout  la 
piété  et  la  ferveur  des  chrétiens  déjà  pratiquants. 

Ecole  normale.  —  Les  fidèles  de  Sainte-Croix  ont  été  édifiés 
de  la  piété  des  élèves  de  l'Ecole  normale,  qui,  'Conduits  par 
M.  l'abbé  Godefroy  leur  aumônier,  accompagnés  de  plusieurs 
de  leurs  excellents  professeurs,  sont  venus  dimanche  dernier, 
à  la  suite  d'une  communion  générale,  assister  à  la  messe  pa- 
roissiale de  la  Cathédrale,  et  accomplir  ainsi  tous  ensemble  une 
des  conditions  du  Jubilé  ;  la  visite  aux  Eglises. 

Nous  sommes  heureux  de  le  dire,  cet  acte  de  piété ,  qui ,  on 
le  sait ,  n'est  pas  insolite  dans  TEcoIe  jiormale  d'Orléans* 
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ne  saurait  être  à  nos  yeux  un  simple  sujet  d'édiOcation,  c'est 
quelque  chose  de  plus,  c'est  une  espérance  pour  l'avenir  de  la 
Religion  dans  nos  campagnes.  Tout  le  monde  le  sait,  dans  nos 
paroisses  rurales ,  l'action  de  Tinstitutcur  ne  saurait  rester 
étrangère  à  celle  du  prêtre.  Ces  jeunes  gens,  appelés  dans  un 
avenir  prochain  à  porter  officiellement  l'instruction,  et  il  fau- 
drait dire  aussi  Texcmple,  au  milieu  de  nos  populations,  vien- 
dront en  aide,  dans  une  certaine  mesure,  à  MM.  les  curés  pour 
former  de  bons  chrétiens  et  de  bons  citoyens.  Il  est  beau  et 
consolant  de  les  voir,  répondant  ainsi  aux  soins  de  leur  digne 
aumônier,  et  pénétrés  de  l'importance  de  leur  future  mission  « 
se  préparer  par  la  fidélité  à  leurs  devoirs  religieux  et  même  par 
les  pratiques  de  la  piété  chrétienne,  au  ministère  si  délicat, 
parfois  si  pénible  de  l'enseignement  que  l'Église  regarde  et  avec 
raison  comme  un  apostolat. 

Première  communion,  — Lefi  cérémonies  de  la  premi*ire  com- 
munion, toujours  si  touchantes,  si  solennelles  dans  ce  diocèse, 
ont  eu  Ueu  ;  dimanche  à  Saint-Marc  ;  jeudi,  à  la  Cathédrale  et 
au  Petit  Séminaire  de  Sainte-Croix.  Le  dimanche  de  la  Pente- 
côte des  retraites  préparatoires  seront  ouvertes  à  Saint-Paul  et 
Saint-Paterne;  l'une  sera  prêchée  par  le  clergé  paroissial  et 
l'autre  par  M.  Clesse  vicaire  général,  curé  de  la  paroisse.  La 
première  communion  aura  lieu  simultanément  à  Saint-Paul  et 
à  Saint-Paterne,  le  jeudi  8  juin 

Montargis.  —  L'adoration  perpétuelle  commencera,  dans  la 
chapelle  des  Sœurs,  le  lundi  5  juin,  et  durera  trois  jours.  Tous 
les  exercices  de  l'adoration  et  ensuite  la  retraite  de  première 
communion  pour  la  paroisse  de  Montargis,  seront  prêches  par 
nn  zélé  missionnaire,  le  R.  P.  Denis,  de  la  société  de  Sainte- 
Marie.  

Pour  tous  les  articles  Don  sigiié>  et  pour  toutes  les  nouTeUes, 

L'abbé  GÉLOT. 

Mercuriale  d*Orl^anii* 

ORLÉANS,  27  mai. 

Cote  officieUe.  ^  Froment.  Th.,  Ire  17  17,  2e  1650.  8e  15  33.  —  Méteil 
r*  14  50,2*  13  24,3»  12  50.  —  Seigle  Ire  9  ««,  2e  892,  3e  8  75.  —  Orge 
Ire  8  75,  2e  8  72,  8«  8  50.  —  Haricots  ron^  Ire  qté  28  75,  2e  28  •«, 
3e  27  25;  id.  blancs  Ire  27  50,  2e  27  ««,  3e  26  50.  —  Avoine,  Ire  qté  9  ce, 
2e  8  40,  3e8  *«.  —  Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  26,  2e  1  12,  3e  90.  —  PaiUe, 
W.,  Ire  qlé  70  c,  2e  63  c,  3e  55  c. 
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Pkkblieatiam  de  mariages  du  dimanche  ^  mai  Entkb  : 

M.  (^ipon  (Adôlpbe-Léopold) ,  journalier,  et  Mlle  Morio  (Mai^ie-Célesline- 
Alexandrioe),  couturière. 

M.  le  'Vicomte  de  Trist&n  (EIzéar-Florien-Marie) ,  lieutenant  ea  premier  au 
4*  régiment  d'artillerie ,  et  Mile  Barret  de  Rouvray  ((;harlolte*Anoe). 

M.  Brun  (Edme-Jeao^Baptiste-Apollinaire),  arocat,  et  Mlle  Largdr  (Yictoriiie- 
Rosalie-Armeode). 

M.  Pascand  (louis-Josepli),  bandagiste,  et  Mlle  Giganl  (Louise-Cécile). 

M*  Loiseau  (Vincent- Alexandre) ,  joumaSi-r ,  veuf  de  Marie-Cécile  Caumon , 
et  Mad.  Rouleau  (Mariç -Joséphine),  domestique ,  veuve  de  Auguste  Defay. 

Ml  Hattou  (Jean-Baptist&-Hippolyte)  y  vigneï'oBy  et  Mlle  Hatton  (Caroline- 
Rosalie),  vigneronne. 

Mi  Qiiertou  (Pierie-Désiré-Tatius) ,  tailleur ,  veuf  de  Napoléoune-Emélie 
Setcsire,  et  Mlle  Sudron  (Louise- Adeline),  domestique. 

M.  Yanderaspaille,  marchand  colporteur,  et  Mlle  Cuiry  (Marie),  domestique. 

Naissances, 


Hervet  (Marie-Pauline),  rue  Bourgogne. 

Grivot  (Marie-Henriette),  faub.  Madeleine. 

Jolivet  (Fernaod-Eugèiie),  rue  Coquille. 

Clwzilly  (Etienne-Désiré),  rue  Grisou. 

Sicôt  (Léonce-Onésime),  rue  du  Pot-de-Fcr. 

Moirevi  ^arie-Laurence-Radegonde),  rue  des  Cannes 

Decroix  (Marie-Virgiuie-Clarisse),  faub.  Saiht-M&rceau 

Boulmier  (Alice- Aimée-Marie),  rue  de  la  Lionne. 

Lejeune  (Jeanne- Amélie),  place  du  Yieux-Marché. 

Barbartn  (Marie-Félix-Viclor),  faub.  Banniér. 

Routlcau  (Maiius-Eugcne-Kenri),  faub.  St-M arceau. 

Brebant  (Henri-Paul),  rue  Bannier, 

Debord  (Felix-Rémi),  rue  Corroyerie. 

Gagnebien  (Désiré-Emile-Georges). 

Bécès, 


MrWagner  (Joseph),  itncien  chaufPeor  de  machines  fixes,  faub.  Madeleine,  73  a. 
M.  Chariot  Jacques-Théophile),  tonnelier,  rue  de  la  Poterne,  59  ans.         ^ 
Mad.  veuve  Couder,  née  Tafoureau  (Marie-Françoise- Joséphine) ,  chapelière, 

faub.  Saint-Yinçent,  59  ans» 
MÛe  Queray  (Lo^ise-Aim^e),  sans  profession,  rue  d'Escures,  20'ans. 
Mad.,PiHel,  née  Painais  (Elbabeth).  rue  àea  Gourdtss,  84  ans.  - 
Mad.  vfsuve  Robinet,  née  Chauveau  (Marie),  feub.  St-Marceau,  rueTudelle,  tS  a. 
Macl.  veuve  Robichon,  née  Dp^and  (Marie-Marguerite),  jardinière,  faubl  Sir 

Alarceau,  route  de  Sainl-Mesmin,  80  au«. 
M.  Dechalrellc  (Charles),  manœuvre  de  maçon,  rue  Bourgogne,  16  ans. 
M.  Clément  (Jacques),  rentier,  ni&du  Puita^dc-Linières,  86  ans. 
Mad^  veuve  Campdavoine,  née   Mercier  (Thérèse-Aimée),   rue  des  Petits- 

Souliers,  62  ans. 
Mlle  Lobis  (Marie-Henrieite),  rue  des  Noyers,  0  ans. 
Carré  (Edme),  Marché-à-ln-Volaille,  9  ans. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chaa^.Son. 


ORLSAIfS.    IKP.    ERNEST    COLAS,    VIS- A-VIS   DU   MUSis. 
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il  DIMANCHE. PB  I.A  3AifiT£  TR1-. 
NITE.  C'est  au  xiV»  iMe,  sous  le 


solennité  fut  fixée  au  i*i  djmancJte 
après  la  PentecOtei  DMS  TegliM 
d  Orléans,  celte  fête  est  do  rit  aa-> 
nuel  mineur;  à  ïlome  elle  n'est  que 
double  de  i*  classe,  éà  né  potasiràit 
régaler  k  celles  de  Noél,  de  Pâques, 
de  la .  Pentecôte^  parée  qu'elle  ne 
renonfé'  pas  aux  «ifeoles^  primitifs, 

Ïu'eile  ne  retrace  aueun  des  ^(rsnds 
rénements  de  la'  Rédemption,  et 
surtout,  parce  que  les  52  dimaocbes 
de  l'année  chrétienne  ne  sont  en* 
réalité  qu'une  fêle  non  iniecromjHie 
err4*honneàr  ^e 'li-  Triiiité.  •  *  * 
-..C'est  entre  deux  invocttioif  k  la 
'  '  sainte  Trinité  que  là  Religion  a 
placé  les  ién»  de  l'kûnùne.  ta  sainte 
Trinité  fut  invoquée  sur  notre  ber- 
ceau ;  elle  le  sera  sur  notre  lit 
Tl'aKonie  et  sur  notre  tombe. 

Ce  mystère,  premier  fondement  de 
la  foi  catholique,  fut  attàdué  dès  le 
premier  siècle  par  les  .hérétiques 

'  Céritllhe  et  Bion  :  î\s  lièrent  Ja 
divinité  de  Jésus  et  furent  réfutés 
par  l'Apôtre  saint  Jean ,  qui  composa 
son  Évangile  pour  prouter  la  divinité 
du  Christ. 

Arius  sut,  avec  art,  formuler  la 
doctrine  qu'on  ose  rééditer  aujour- 

,  f  d'hu^  avec  cette  différence  -  que 
dans  le  livre  d'Arius,  Jésus  est  un 
aiBge,  tandis  que  dans  celui  de  Renan 
il  n'estplus  qu'un  homme. 

12  LUNBl,  saint  Barnabe  (donb.min.), 
àiecipd^  et  e<^mpagnon  de  saint  Paul  ; 
fut  lapidé  ^  Salaminé  en  l'an  50. 


Nicy,  frère  de  sa^nt  Léooai 


•oard.D^aJbord 
paira,  i^ble,  éie«é  1  la  ^m  htite 
ma£iâli«(are^:PQis  b«ptM«  pur  atint 
Rémi,  Si  iO  ans,  il  se  retfn  lar  les 
tMinfes  le  l«  U>ilf ,  K^  d'OrIMs, 
dans  un  ermUage  creusé  dauLle  fçe. 
U  n  se  Uvi3aix  austéritéslè  la  pé- 
nitence ;  ses  prières  délivrèrent  ces 
belles  coiitrées  d'^in  seront  mon»- 
frtcux  qui  les  désolait;  n  t  fut  or- 

etil  y  mioa  le  fameux  monastèrroe 
Hicy  :  c'est  là  qu'il  resditséo  âtt«  I 
Dieu,  le  3 Juin  S50. 

14  KJ^RCREDl.  s^lBt  Basile-le-€ntd, 
docfear  de  l'église,  né  en  910.  Jeoiie 
avocat  ayant  renoncé  ai  noide, 
il  visita  les  monastères  les  plus 
célèbres  d^Oricst.  £levé  Baigré  Ui 
an  sacerdoce,  il  fut  bientôt  après 
placé  sur  le  tiége  de  Césarée,  sa  ville 
natale.  U  fkourot  en  379. 

15  JEOM,  FÊTE-DlEt  (an.  ma].)  - 
La  solenvité^st  remise  audiaaocbe* 

IB  VENDREDI,  office  de  l'OrUve. 

17  SAMETTI;  office  de  l'Octave. 

Saint  Avit,  ;|iiiflé  h  la  vie  Bonirale 
dans  l'abbaye  deHenuten  Auvergne, 

•  vint  avec  saint  Calais  son  ami,  habi- 
ter l'abbaye  dt  Micy.  Elu  abbé  pour 
succéder  i.  saint  Maxiuin ,  il  se  dé- 
mit bientôt  de  cette  dignité  pour 
vivre  en^reclns.  Le  roi  Clotaire  Cèoda 
à  Châteaudun  une  église  et  un  mo- 
na^ère  pour  saint  Atlt  et  ses  noa- 
veanx  disciples.  Sa  sort  arriva  ea 
53a. 
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OHéans  et  le  Département.  .     5  f.  par  an. 
Paris  et  les  Dèfafttiiients.  .     7        — 
Etranger 10        — 


ON  s'ABONNfi  A  ORLEANS,  CHÏZ   : 
M. r Abbé  GÉLOT,  cloître  Stc-Croix,  8.      i       Mad.  FOUCHKR,  rue  Jeamie-d'Arc,  9- 
Bl.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur.  M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 

"   BLANCHARD,  rue  Bannier.  I       M.  GOfiEFROY.j^e  'î^y»^^ 


M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc. 


M.  VAODECRAIHE,  place  du  Martroi. 


T.  IV. 


OtUib*.  —  Inp.  Ebiiwt  Cola».  Ti»-à-Ti«  du  Mutée. 
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CHRONIQUE. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  confôrera  les  saints  ordres,  samedi  lO 
juin  1865,  à  sept  heures  précises  du  matin,  dans  «t  cathédrale,  à  cin- 
quante-trois ordinands  :  6  prêtres  ;  —  74iaec8S  ;  r-6  sous-diacres  ;  — 
2Î  minorés  ;  — •  12  tonsurés. 

Voici  les  noms  des  prêtres  : 

Âugustin-Zéphyriû  Mariau;  —  Emile*Hippo!yle  Gourdet;  — 
Emile  Vincent  ;  —  Jules-MicheL-Eugène  Romagne  :  ^  Xavier-Stanislas 
Gallard;  — Pierre  Mathieu. 

Les  nouveaux  prMres  célébreront  leur  première  messe  le  dimanche 
de  la  Trinité,  11  juin  : 

M.  Mariau  à  Saint^Aignan,  à  8  h.  ; 

M.  Courbet,  chapdle  de  Saint- Vincent-de-Paul,  à  7  h.; 

M.  Vincent,  à  la  Visitation,  à  7  h. ; 

M.  Rouagne,  âSaint-Pierre-du-Martroi,  à  8  h.; 

M.  Gallard,  à  Saint-Paterne,  à  7  h.; 

M.  Mathieu,  au  Petit-Séminaire  de  la  Chapelle  à  5  h.  1/2. 

—  Mgr  FEvêque  d'Orléans  conférera  le  sacrement  de  confirmation 
aux  élèves  du  lycée  impérial,  dans  la  chapelle  de  l'Etablissement,  le 
jeudi  15  juin, 

Chapelle  de  la  Visitation:  Mardi  13  juin,  à  8  h.  très-précises, 
profession  religieuse  et  sermon  par  le  R.  P.  Houry,  suivie  de  la  céré- 
monie et  de  la  messe  conventuelle.  —  Le  jeudi  15,  fête  du  S.  Sacre- 
ment; à  8  heures  et  demie,  la  messe  conventuelle,  l'Exposition  du  S. 
Sacrement  qui  sera  suivie  d'un  Sermon  sur  l'Apostolat  de  la  prière, 
par  le  R.  P.  Ramière,  ^e  la  Compagnie  de  Jésus.  Tous  les  associés 
de  cette  Œuvre  si  belle,  si  catholique,  et  ceux  de  la  confrérie 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  qui  y  est  essentiellement  liée,  sont  engagés 
à  se  trouver  à  cette  réunion  qui  ne  pourra  que  vivement  intéresser 
leur  pieté.  

Loteiie  des  églises  pauvres  du  diocèse  d'Orléans.  —  Le  lot  de 
TEmpereur  a  été  gagné  par  M.  Thomas,  curé  de  Saint-Ay  ;  la  jar- 
dinière en  cristal  offerte  par  Mme  Bureau,  a  été  gagnée  par  M.  Ravot, 
rue  Bretonnerie,  26;  l'aquarelle  de  M.  Chouppe,  par  Mme  de 
Vauzelles;  le  dessin  au  crayon  noir  de  M.  Pensée,  par  M.  Baubigny, 
de  St-Jean-de-Braye  ;  un  tableau  à  l'huile  de  M.  Laloue,  par  Mme  la 
marquise  d'Autichamp. 

Retraites  ecclésiastiques.  —  Les  deux  Retraites  annuelles 
pour  les  prêtres  du  Diocèse  d'Orléans  auront  lieu  cette  année , 
pendant  le  mois  de  juillet;  elles  seront  prêchées  par  Mgr  Cha- 
lendon,  archevêque  d'Aix. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTERAIRES. 
:^,j,  ORLÉANS,  Vendredi  9  Jaio.  r 

"^Mgr  TEvêque  d'Orléans  vient  de  rairc  paraître  une  brochure 
de  près  de  deux  cents  pages,  sous  ce  litre  :  Le  Catéchisme 
chrétien  ou  un  Exposé  de  la  Doctrine  de  Jésus-Christ ^  offert 
aux  hommes  diu  monde j  suivi  d'un  sommaire  de  toute  la  doc- 
irine  du  Symbole  par  Bossuet,  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir offrir  à  nos  lecteurs  la  Préface  d*un  écrit  qui  répond  si 
bien  à  l'un  des  besoins  de  l'époque. 

Celte  brochure  est  aujourd'hui  en  vente,  à  Paris,  chez  M.  Dou- 
niol;  à  Orléans,  chez  M.  Blanchard  et  chez  les  principaux 
libraires  de  noire  ville.  \  \ii\i  \\. 

•  J'ai  souvent  rencontré  chez  les  hommes  du  monde,  par  rapport 
à  la  religion,  un  obstacle  considérable,  qui  les  cïnpéche  de  re- 
venir à  nous,  ou  qui  les  arrête  quand  ils  reviennent  :  c'est  le 
peu  de  connaissance  qu'ils  ont  du  Christianisme  et  l'embarras 
où  ils  sont  pour  s'en  instruire. 

Bien  que  cet  état  de  choses  soit  très-regrettable,  je  ne  viens 
pas  m'en  plaindre  ici.  Je  sais  trop  les  difficultés  que  certaines 
âmes,  des  meilleures  mêmes  et  des  mieux  faites  pour  être  avec 
nous,  trouvent  aujourd'hui  sur  le  chemin  de  la  foi,  et  j'ai  tou- 
jours été  singulièrement  touché  de  cette  parole  de  suint  Au- 
gustin, le  grand  converti,  aux  hérétiques  de  son  temps  :  «  Qu'ils 
«  s'irritent  contre  vous,  disait-il,  ceux  qui  ne  savent  pas  avec 
{(  quel  labeur  on  trouve  la  vérité.  Pour  moi  qui  n'ai  pu  con- 
«  templer  enfin  la  vraie  lumière,  qu'après  avoir  été  longtemps 
«  et  cruellement^  ballotté  par  Terreur,  il  ne  m'est  pas  possible 
«  d'être  sévère  envers  vous.  » 

Je  remercie  Dieu  ,  pour  mon  compte ,  de  n'avoir  jamais 
éprouvé  pour  les  cœurs  sincères,  que  la  lumière  divine  iVa  pas 
encore  pénétrés,  d'autre  sentiment  que  celui  d'une  tendre  et 
douloureuse  sympathie.  Bien  des  causes,  en  effet,  et  auxquelles 
on  doit  profondément  compatir,  retiennent  aujourd'hui  les 
hommes  du  monde  dans  cet  éloignement  et  cette  ignorance  de 
la  religion. 

Le  malheur  des  temps  y  est  pour  beaucoup.  La  plupart  des 
hommes  de  notre  génération  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir dans  leur  enfance  un  solide  enseignement  religieux;  et 
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-ceux  même  qui  ^nl  été  le  mieux  instruits  n*ont  souvent  con- 
servé de  ces  leçons^  reçues  à  un  âge  où  tes  impressions  sont  si 
fugitives,  qu'un  vagua  et  imparfait  souvenir. 

Plus  tard,  entrés  (fens  la  vie,  et  saisis  par  ce  torrent  d'af- 
faires ou  de  plaisirs  qui  entraîne  aujourd'hui  l'existence,  ils  ne 
songent  pas  qu'un  sérieux  examen  de  la  religion  devrait  avoir 
sa  place,  au  milieu  de  tant  de  soucis  :  ils  ne  croient  pas  pos- 
sible, parmi  tant  d'intérêts  divers,  de  dérober  uu  seul  jour  à 
leurs  innombrables  occupations,  pour  le  donner  à  cette  impor- 
tante étude ,  dont  I^scal  dirait  pourtant  que  c'est  la  capitale 
affaire  de  Ja  vie. 

D'autres,  moins  occupés^  mais  superficiels  et  légers,  s'ef- 
fraient à  la  seule  pensée  de  consacrer  môme  quelques  instants 
rapides  à  une  ai  gr^ve  étu4e.  Dans  l'étrange  idée  qu'ils  Siça 
font,  ils  craignent  de  n'en  pouvoir  supporter  la  sécheresse  et 
les  ennuis. 

En  tout,  c'est  une  chose  vraiment  étonnante,  combien  on  est 
ingénieux  à  se  défendre  contre  la  religion  par  les  prétextes  5et 
les  allégations  les  plus  frivoles. 

Les  hommes  qui  ont  le  malheur  d'en  être  là  ont  quelquefois 
une  mère,  ou  une  femme,  ou  une  fille  chrétienne;  mais  si 
l'influence  des  vertus  qu'ils  voient  de  près  peut  leur  insp^i*er 
pour  la  religion  du  respect ,  cela  ne  suffit  pas  à  la  leur  faire 
connaître. 

Ajoutons  que  les  controverses  religieuses  qui  s'agitent  de 
notre  temps  sont  souvent  de  nature  à  troubler  les  esprits  des 
hommes  du  monde,  bien  plus  qu'à  les  éclairer.  Que  d'exagé- 
rations, en  effets  que  d'idées  fausses  et  inexactes  sont  mises 
chaque  jour  en  circulation  par  la  polémique  des  journaux  et 
des  brochures!  Comment  voir  clair  au  milieu  de  tout  cela, 
quand  on  est  si  peu  d'ailleurs  instruit  des  éléments  du  GhriST 
tianisme? 

Le  fait  est  qu'on  trouve  aujourd'hui  une  foule  d'hommes, 
fort  intelligents,  fort  éclairés  sur  d'autres  points,  mais  qui  ne 
le  sont  nullement  en  matière  de  religion,  et  qu'on  est  sans 
cesse  stupéfait  des  idées  incomplètes,  erronées,  disons  le  mot, 
des  ignorances  qui  régnent  dans  le  monde  sur  un  point  aussi 
capital. 

On  n'a  pas  même,  quelquefois,  les  premières  notions  des 
choses  les  plus  ordinaires  et  les  plus  connues;  on  se  fait  de  nos 
dogmes  fondamentaux  les  idées  les  plus  bizarres;  j'en  pourrais 
raconter  des  expériences  vraiment  curieuses;  on  en  arrive  à 
prêter  de  bonne  foi  à  l'Eglise  des  singularités  et  j  usqu'à  des  ab- 
surdités, qui,  de  près  ni  dé  loin,  n'ont  absolument  rien  d3  cona- 
mun  avec  ses  croyances. 

Sur  les  questions  religieuses  les  plus  çimples,  les  plus  élé- 
mentaires, combien  d'hon^mes  du  monde,  des  plus  capables, 
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qui  seraient  fort  embarrassés,  si  on  leur  demandait  une  réponse 
précise!  -*-Qu'€$trea  qu'un  Sacrement?  qu'est-ce  que  la  grâce  I 
qu'est-ce  qu'un  mystère  ?  qu'eat-ce  que  la  PoiV  qu'est-ce 
que  l'Espérance  chrétienne}  qu'est-ce  que  le  Sacrifice? 
qu'eat-^d.  que  l'Eglise?  qu'est-ce  que  le  péché  originel?  Et 
même  qu'est-ce  que  Jésus-Christ?  qu'est-ce  que  Vlucarnation 
et  la  Rédemption,  etc.?  CoïiRbien  d'hommes,  je  le  répète,  fort 
intelligents,  fort  instruits  d'ailleurs,  qui  au  fond  ne  le  i^avent 
paa,  Ou  mêlent  au  peu  qu'ils  en  savent  les  idées  les  plus 
étrangea  et  les  plus  éloignées  de  notre  foi  î  à  tel  point  que  j'en 
ai  vu  souvent  dont  l'étonnement  était  extrême,  quaud,  à  cer- 
taines difficultés  qui  pour  eux  étaient  «les  montagnes,  je  répon- 
dais ;  «  Mais  ce  qui  vous  arrête  n'e^t  rien  î  Kous  ne  croyons  pas 
un  mot  de  cela;  voici  simplement,  sur  ce  point,  la  foi  chré- 
tienne. » 

Telle  est  au  vrai,  pour  un  nombre  considérable  d'hommes, 
leur  situation  d'esprit  :  ils  ignorent  la  religion.  A  cela  on  nous 
dit  :  «  Mais  le  temps  nous  manque^  les  affaires  nous  absorbent, 
la  vie  nous  dévore.  Etudier  la  religion!  Mais  où  donc?  Les  grqs 
livres,  les  apologistes,  les  Pères,  la  Bible,  avons-nous  le  temps 
de  lire  tout  cela?  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'être 
instruits  sur  ces  grandes  questions  religieuses,  mais  donnez- 
nous  un  moyen  facile.  Ayez  compassion  de  notre  vie  telle  quelle 
est'  faite.  Ne  nous  demandez  pas  l'impossible.  Donnez-noijs  un 
livre  court,. substantiel,  quelques  pages  simples  et  lumineuses, 
qui  nous  épargnent  le  temps  et  la  peine,  qui  nous  disent  d'une 
manière  nette,  précise  et  complète,  s'il  se  peut,  ce  que  vous 
croyez  et  ce  qu'il  faut  croire.  Que  nous  sachions  ainsi  ce  uu'est 
au  vrai  la  religion  et  le  symbole  chrétien.  Nous  vous  en  béni- 
rons. Si  nous  n'avons,  pas  encore  le  courage  de  pratiquer  le 
christianisme,  nous  l'aurons  peut-être  un  jour,  et  nous  n'en 
tenons  pas  moins  à  savoir  exactement  ce  qu'il  est.  » 

Que  de  fois  j'ai  ^ntendu  ce  cri  des  ùmes  1  Qui,  ce  m  des  âmeSy 
car  c'est  de  là,  de  ce  fond  sacré,  que  venaient  ces  accents.  Et 
voilà  pourquoi  j'en  ai  été  ému  !  Que  4'bommes,  revenus  à  Dieu 
ou  sollicités  d'y  revenir,  ou  désireux  de  connaître  au  moins 
cette  roli^on  qu'ils  n'avaient  pas  le  bonheur  dé  pratiquer,  j'ai 
.entendus  avec  émotion  demander  un  tel  livre  I 
,  J'en  ai  connu  ménje  qui  lisaient  en  secret  le  Catéchisme  de 
leurs  enfants  ou  leurs  analyses  de  catéchisme,  et  qui  étaient 
heureux  que  les  approches  d'une  première  communion  eussent 
-fyit  rentrer  ce  petit  livre  d^s  leur  maison.  Il  y  en  a  un  dont  je 
me  souviens,  qui  s'était  fait  un  devoir,  et  pour  qui  c'était  un 
plaisir  extrême  de  faire  réciter  lui-même,  chaque  semaine,  la 
leçon  du  catéchisme  à  son  fils  de  onze  ans.  Ce  pauvre  père 
n'avait  jamais  comnmnié  lui-même,  et  Dieu  bénit  si  hien^son 
aèle. pour  l'instruction  de  son  jeune  fils,  que  j'euô  la  congola-^ 


Digitized  by 


Google 


S4  ihualbs 

tîon  de  leur  faire  faire  à  tous  deux  leur  première  commuoion, 
le  même  jour  et  au  môme  autel.  —  Le  sentiment  paternel  est 
certainement  une  des  plus  puissantes  ressources  de  la  bonté  du 
ciel,  pour  ramener  à  la  foi  des  cœurs  que  le  malheur  des  temps 
en  a  éloignés. 

C'est  ainsi,  et  par  bien  d'autres  voies  encore,  que  la  grâce  de 
Dieu  pénètre  au  mnd  des  âmes,  et  les  saisit  tout  à  coup.  Com- 
bien d'hommes  voit-on  chaque  jour  qu'un  événement  subît,  un 
grand  malheur,  une  grande  lumière  remue  jusqu'au  fond  de 
leur  cœur,  et  convertit  par  un  coup  soudain  et  souverain  !  Tout 
a  été  déraciné  dans  leur  vie  par  un  bouleversement  salutaire, 
tout  est  brisé  au  fond  de  leur  âme,  tous  les  mauvais  liens  sont 
rompus  au  dehors.  Un  d'eux  me  disait  un  jour  :  «  Ne  craignez 
a  gnez  plus  mes  passions;  j'ai  été  foudroyé  :  il  ne  me  reste 
^  plus  une  goutte  de  sang  dans  les  veines.  »  Il  se  trompait  :  il 
en  reste  toujours.  Mais  enfln  celui-là  et  d'autres  comprennent 
d'un  coup  que  Dieu  est  tout,  et  qu'il  faut  le  servir;  que  le 
Christianisme  est  divin,  et  qu'il  ne  se  trouve  que  là  une  conso- 
lation aux  douleurs,  un  remède  aux  passions.  Il  y  a  trente-cinq 
ans,  et  je  ne  l'oublierai  jamais,  j'en  ai  entendu  un  s'écrier  sur 
le  lit  de  mort  d'une  femme  chrétienne  et  adorée  :  «  Oh  î  main- 
«  tenant,  je  le  sens,  je  crois  tout  ce  qu'elle  a  cru;  j'aime  tout 
«  ce  qu'elle  a  aimé.  Il  n'est  pas  possible  qu'une  telle  âme,  que 
«  de  telles  vertus  n'aient  pas  été  dans  le  vrai.  Je  le  sentais 
«  bien  ;  mais  je  ne  voulais  pas  le  lui  avouer.  » 

Ah  !  la  bonté  divine  est  admirable  dans  ses  pensées  et  dans 
ses  voies,  et  je  plains  ceux  qui  savent  ni  la  comprendre,  ni  la 
bénir. 

La  vérité  est  que,  dans  ua  pays  chrétien,  les  âmes  sont  tou- 
jours plus  près  de  la  lumière  qn'on  ne  le  pense.  Vienne,  en 
effet,  je  ne  sais  quelle  circonstance  décisive,  de  je  ne  sais  quel 
point  de  l'horizon,  ces  hommes  rentrent  en  eux-mêmes  ;  ils 
croient,  ils  invoquent  la  bonté  de  Dieu  :  l'idée  même  leur  vient 
de  communier,  de  chercher  là  le  secours,  la  consolation  dont 
ils  ont  besoin.  Mais  ils  ne  connaissent  pas  l'Eucharistie; 
ils  craignent  de  mal  faire.  La  confession,  ils  la  connaissent 
mieux  ;  ils  en  ont  eu  si  grand'peur,  qu'ils  savent  ce  que  c'est. 
Mais  cette  peur  est  évanouie  ;  ils  sont  prêts  à  tout  ;  il  ne  leur 
"en  coûte  plus  guères  de  courir  au  tribunal  de  la  pénitence  :  leur 
conscience  leur  dit  que  là  pour  eux  sera  la  paix,  la  consolation, 
la  lumière,  la  force  la  Vie.  Mais  avant  de  les  admettre  à  com- 
munier, il  faut  les  instruire.  Gomment  le  faire!  Quel  livre  leur 
donner,  qui ,  en  peu  de  temps  et  avec  peu  de  peine,  leur  dise 
tout? 

Avant  de  venir  à  Orléans,  lorsque  j'étais  jeté  dans  ce  grand 
et  si  extraordinaire  ministère  des  âmes  à  Paris,  nous  avions 
vivement  senti,  mon  saint  et  à  jamais  regreltable  ami  le  P.  de 
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.  ,    1.      •    A*.,r»  ta}  livrp  pt  nous  avions  mêrae 
Ravignan  et  moi    e  besom  ^  "^^^„«J,'^'^^^^^^^^^^^  des  notes 

essayé  ensemble  de  le  f^.''^:.  p^..    Cc  n™'*^*  "'^  P"^  ''""^ 
que  nous  avions  prises  a  f^  effet    Le  projeip 

?uter.  La  révolution  ^^^^fj^^^^^^lZ^séTonlécs^^ye^ 
resté  le  vœu  de  mon  cœur.  •^P'^'-^^  ^i^"  ff^^" ache  pas  qu'aucun 
beaucoup  d'étude  et  de  travail ,  -  car  je  ne  sac      p      ,  ^^  ^.^     . 
autre  de  mes  ^ouvrages  m  ait  ^o-^te  taf  de  pe  ne  ^^^^ 

et  de  consultations,  que  ce  peti  l'\™;  r"  J  P^J^  ^  je  crois, 
cette  exposition,  courte  et  simple  mais  F^g^'  ^^  J  ^ole, 
suffisamment  complète  du  <?h".s\'^»^^"^^ 'g^  f^  S  faiic  pour  la 
telle  que  je  la  méditas  depuis  si  l«n?'ernps.  Je^  a«  p  ^,^_ 
jeunesse  chrétienne  de  mon  ^jocesc  m  s  ^mj^^'J  H .  J 
crivais  et  en  la  relisant  après  1  ^J»"  .«;™'"^y^  et  médité  pour 
que  c'était  devenu  ce  que  javaaut^^^^^^^^^^^  ^^.,.^^  P^„^ 

un  autre  uge,  et  j  ai  eu  la  penbet  u  eu  ^ 

les  hommes  du  monde.  chercher  d'ailleurs;  elle 

La  forme  de  ce  livre  "  était  pas  a  che'.^^^^^^^^ 

exisfait  :  cette  forme  qui  consiste,  dit  Fenelon,  a ^ 
«  ment  les  hommes  à  la  vente    en  leurj™^^^^^^ 

«  en  eux-mêmes,  par  de  simples  '"™f°s"èches    longues 
,  peut  leur  enseigner  par  des  eçonsJrectCN  sèches    u)  g 

«  ?t  fatigantes    :    »   f«™°/'Sf  JJ^^^^^^^ 
curiosité  et  l'attention  par  le  P^'^'jf.^f^'iJfJc "e"  lajoiedcrin- 
l'on  s'était  posée  à  soi-môme,  et  par  la  «Wf^u  réVoudre. 
contrer  une  réponse  simple  ^  ce  qu  on  n  ava^t  P"  ^-^.^ré- 

Je  dois  dire  même  que  ce  livre  f '^^^f^.f/J^-Pr  ,e  fai  e  ;  ^^^^ 
ment  l'Eglise  n'avait  pas  ^«endu  à  ce  jour  pour  le  fa  re      .^^.^ 

il  faut  reéoboaître  aussi  que  P»"^^,""  ^ra^ltion"   qui  se  don- 
comme  n'étant  pas.  Sauf  que  que^ra  es  cxce^^^^^^^^^^ 

nait  la  peine  de  le  lire?  On  le  croyait  fait  exclu  m  ^     v 
les  enfants;  et  il  aut  ^°'"^°;"^X^t£elaEed''  préjugé, 

f/u^rsyjeprh?»^^^^^^ 

^    Sm^,t=tVnr5s1ird'^^^^  et^-nt  tout 

«  ksiir  lequel  on  les  int'^'''-«f,l'^fi!f'SiSlionii  toutes 
«  qui  est  le  catéchisme  :  vous  y  t'-»";^^^^' ""^^^^^^^^^^ 

,  vous  fera  une  réponse  sublime...  » 
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On  ne  peut  mieux  penser  ni  mieux  dire  sur  cet  admirable 
!jivre. 

Que  mes  lecteurs  en  jugent  d'ailleurs  par  eux-mêmes;  voici 
deux  ou  trois  de  ces  réponses  : 

«  Qui  vQus  a  créés  et  mis  au  monde? 
.     c(  C'est  Dieu.  . 

«  Pourquoi  Dieu  vous  ^-t-il  créés  et  mis  au  mondç? 

«  Pour  le  connaître,  Tairaer,  le  servir^  et  par  ce  moyen 
fl  mériter  la  vie  éternelle.  » 

Poursuivons  :  ' 

c(  Qu'est-ce  que  Dieu? 

«  Dieu  est  un  pur  esprit,  éternel,  indépendant,  Immuable, 
u  infini,  qui  est  présent  partout,  qui  voit  tout,  qui  peut  tout, 
«  qui  a  créé  toutes  choses  et  qui  lesi  gouverne  toutes. 

«  Qu'est-ce  que  Tâme  ? 

«  L'âme  est  un  esprit  libre  et  immortel,  qai  a  été  fait  à  l'image 
«  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  et  qui  est  capable  de  connais- 
a  sance  et  d'amour.  » 

C'est  ainsi  que  sur  toutes  les  grandes  questions  qui  regardent 
Dieu,  l'homme  et  le  monde,  le  Catéchisme  fait  de  ces  réponses 
nettes,  précises,  souveraine^,  qui  étonnent  la  philosophie 
humaine;  et  M.  Jouffroy  avait  bien  raison  d'ajouter  ; 

«  Origine  du  monde,  origine  de  l'espèce,  (question  de  race, 
.  «  destinée  de  l'homme  en  cette  vie  et  en  l'autre,  rapports  de 
«  Thomme  avec  Dieu,  devoirs  de  l'homme  envers  ses  sembla- 
«  blés,  droits  de  l'homme  sur  la  création,  cet  enfant  n'ignore 
«  rien  ;  et  quand  il  sera  grand,  il  n'hésitera  pas  davantage  sur 
a  le  droit  naturel,  sur  le  droit  politique,  sur  le  droit  des  gens  ; 
«  tout  cela  sort,  tout  cela  découle  avec  clarté, et  comme  de  soi- 
«  même  du  Christianisme.  Voilà  ce  que  j'appelle  une  grande 
«  religion  ;  je  la  connais  à  ce  signe,  qu'elle  ne  laisse  sans  réponse 
«  aucune  des  questions  qui  intéressent  V humanité.  » 

Un  de  nos;  contemporains,  dont  je  me  plais  à  reconnaître  l'es- 
prit élevé  et  sincère,  M,  Jules  Simon  s'est  exprimé  à  son  tour, 
sur  le  Catéchisme,  en  ces  termes  remarquables:  «Je  trouve 
«  dans  la  religion  chrétienne  un  caractère  qui  me  ravit  :  c'est 
«  qu'elle  joint  la  métaphysique  la  plus  savante  à  la  plus  parfaite 
a  et,  SI  on  peut  le  dire,  à  la  plu§  efficace  simplicité.  Assurément, 
«  le  Timée  de  Platon  et  le  xii*  livre  de  la  Métaphysique  d'Ari^- 
«  tote  sont  des  merveille^;  mais  je  n'espère  pas  (Ju'il  sorte  de  là 
«  un  symbole  qu'on  puisse  faire  récitpr  aux  petits  enfants.  Il 
«  n'y  a,  jusqu'ici,  que  la  religion  chrétienne  qui  ait  eu. à  la  fois 
«  la  Somme  de  saint  Thomas  et  un  Catéchisme.  » 

Rien  de  plus  vrai  que  ces  paroles;  et  voici  à  quoi  cela  tient. 
JjdL  religion  chrétienne  est  un  ensemble  de  vérités  dogmatiques 
et  morales,  si  admirable,  si  harmonieux,  un  système  si  parfai- 
tement ordonné  dans  toutes  ses  parties,  qu'elle  se  prête  merveil- 
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leuëement  à  un  abrégé  méthodique  et  complet*  Et  ces  dogmes, 
et  cette  morale  du  christianisme  donnant,  sans  conteste,  sur 
toutes  les^randes  questions  qui  intéressent  l'humanité,  les  plus 
hautes  et  les  plus  nettes  solutions  que  l'humanité  possède,  le 
livre  qui  eh  offre  lé  résumé  se  trouve  êtr^,  en  quelques  pages,  lé 
recueil  de  la  plus  sublime  doctrine  qui  fût  jamais. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 

NOUVELLES. 
ROME. 

Deux  grandes  fêtes  viennent  d'être  célébrées,  rAscension  et' 
la  Saint-Philippe-de-Neri.  Ceux  de  vos  lecteurs  qui  counaissent 
Rome  savent  que  le  trajet  entre  les  deux  basiliques  est  considé- 
rable. Malgré  une  chaleur  déjà  accablante,  In  foule  encombrait 
les  rues  principales.  Les  acclamations  se  succédaient  d'un  point 
à  l'autre  sur  le  passage  du  cortège.  Il  y  avait  dans  les  rangs  de 
la  foule  bon  nombre  d'étrangers,  de  Belges  surtout,  venus  pour 
assister  à  la  béatification  du  vénérable  Jean  Berchmans.  En 
descendant  à  l'entrée  de  Saint-Jean,  le  Pape  a  été  reçu  par  le 
cardinal  Mattei,  doyen  du  Sacré-Gollége,  par  le  chapitre  et  îe 
clergé  de  la  basilique,  tous  en  ornements  pontificaux.  Après 
avoir  adoré  le  Saint-Sacrement,  Sa  Sainteté  a  assisté  à  la  messe 
célébrée  par  le  cardinal  Altieri.  Un  élève  du  collège  de  Capra- 
nica  a  prononcé  une  homélie  latine  sur  la  solennité  du  jour. 
Tout  le  personnel  des  chapelle-  papales  était  présent,  les  cardi- 
naux, les  patriarches,  les  archevêques  et  les  évoques,  le  prince 
assistant  au  trône,  la  municipalité  romaine  et  les  divers  collèges 
de  la  prélatnre.  Le  Pape  a  vénéré  ensuite  les  chefs  des  saints 
Pierre  et  raui,  exposés  devant  la  Confession,  et  est  monté  à 
l'atrium  supérieur  de  la  basilique ,  d'où  il  a  donné  la  bénédic- 
tion solennelle  urbi  et  orbi  à  une  foule  groupée  sur  l'immense 
et  mélancolique  place  qui  s'étend  entre  Saint-Jean-de-Lalran  et 
Sainte-Groix-de- Jérusalem . 

Le  jour  de  Saint-Philippe-de-Neri  le  Pape  s'est  transporté  en 
train  trbs-noble  à  Sainte-Marie  in  Vallkella^  où  repose  le  corps 
du  saint.  Le  train  tms-noble  se  compose  d'un  prélat  monté  sur 
une  mule  et  portant  la  croix  papale;  de  deux  files  de  prélats  du 
palais,  flanqués  des  domestiques  en  grande  livrée,  et  enfin  de 
la  voiture  du  Pape  tirée  par  huit  chevaux  noirs.  Cette  voiture, 
toute  étincelante  d'or  et  de  cristaux,  est  surmontée  aux  quatre 
angles  d'anges  soutenant  la  tiare.  Le  Pape  est  aêsis  sur  un  fau- 
teuil tournant  qui  lai  permet  de  donner  la  bénédiction  à  droite 
et  à  gauche. 

On  remarquait  dans  la  vôîture,  en  IJace  de  Sa  Sainteté,  les 
cardinaux  Sterckx,  archevêque  de  Matines,  et  Guidi,  achevêquc 
de  Bologne.  Le  premierdevait  cet  honneur  à  sa  qualité  d'étranger  ; 
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le  secood,  à  ane  vieille  et  touchante  coutume  :  lorsque  le  Pape 
se  reod  à  Sainte-Marie  m  Yalltcella ,  il  invite  un  membre  du 
Secré-CoUége  portant  le  prénom  de  Philippe.  On  montre,  dans 
le  couvent  des  Oratoriens,  la  chambre  où  est  mort,  en  1595, 
saint  Philippe-de-Nerî,  des  livres  et  une  foule  d'autres  objets 

Si  lui  ont  appartenu.  Tout  le  monde  est  admis,  le  jour  de  la 
c,  à  visiter  et  à  baiser  ces  reliques.  Le  Pape  a  bien  voulu  servir 
de  guide  au  cardinal  Sterckx  dans  ce  petit  pèlerinage  à  travers 
les  corridors  du  couvent.  Saînte^arie  m  Vallicella  est  une 
église  de  moyenne  grandeur  :  aussi  était-elle  littéralement 
pleine.  La  chapelle  où  repose  le  eorps'  du  saint  était  inabor- 
dable. Les  cardinaux  ont  pris  place  sur  les  bancs  disposés  autour 
de  l'abside,  le  Pape  sur  le  trône  préparé  près  du  maitre-autel,  et 
le  cardinal  Asquini  a  célébré  pontiflcalement  la  messe.  Avant 
de  se  retirer,  le  Saiut-Père  a  bien  voulu  admettre  au  baisement 
du  pied,  dans  la  sacristie,  les  Oratoriens  qui  desservent  Téglise 
et  les  dignitaires  delà  Congrégation.  Ce  couvent  de  Santa-Maria- 
in-TallicelIa,  qu'a  sanctifié  Philippe  -  de- Neri,  a  été  aussi 
illustré  par  un  autre  Oratorien,  devenu  de  religieux  cardinal,  le 
savant  Baronius. 

J'ai  visité  ce  matin  les  préparatifs  ordonnés  par  la  Compagnie 
de  Jésus.  La  cérémonie  de  la  béatification  se  passe  tout  entière 
dans  Tabside  ;  Tahâde  seule  est  donc  ornée.  La  décoration  est 
d'un  goût  exquis.  On  verra  scintiller  au  milieu  d'une  illumina- 
tion r  '^rique  le  monogramme  de  la  Compagnie  et  une  croix  im- 
mense' entourée  d'étoiles.  A  l'occasion  de  la  béatification,  la 
succursale  romaine  de  la  maison  Palmé  a  mis  en  vente  une 
belle  photo^phie  représentant  les  trois  plus  jeunes  héros  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  avec  cette  légende  :  S.  SianislusKotska^ 
S.  Aloisius  Gonzaga  et  B.  Berchmans  S.  /.  Mariœ  YirgirUs  cul- 
tures eximii. 

—  Le  Révérend  Père  Hyacinthe  est  toujours  à  Rome.  Invité  à 
prêcher  à  Saint-Lonis-des-Françaîs,  dimanche  dernier,  en  pré- 
sence d'un  auditoire  presque  exclusivement  militaire,  il  a  parlé 
de  l'épée,  en  la  présentant  comme  là  protectrice  des  intérêts 
patriotiques,  sociaux  et  religieux.  Puis  il  s'e^t  livré  à  une  bril- 
lante improvisation  sur  le  rôle  et  la  misssion  de  la  France  dans 
le  monde.  Quelques  jours  auparavant,  l'éloquent  religieux  avait 
visité  les  sanctuaires  de  Subiaco  en  compagnie  de  M.  et  de  Mad. 
de  Montebello  et  de  sept  ou  hm't  autres  notables  de  la  colonie 
française  de  Rome. 

—  La  fête  de  Saint-Yves,  un  de  vos  compatriotes,  patron  de 
la  Sapience  et  du  barreau,  a  été  célébrée  le  19  dans  l'église  de 
rthiiversité  romaine  de  la  Sapience.  Les  cardinaux,  les  avocats 
du  consistoire  et  les  professeurs  des  diverses  facultés  ont  assisté 
à  la  messe  célébrée  par  Monseigneur  Harinelli,  sacriste  de  Sa 
Sainteté. 
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Mme  BARAT 

POlVDATaiCI    ET   SUPBBIEtrmE   OUriSALK    DBS   DAMIS    DU   tACiB-COCVB. 

Parmi  nos  lecteurs,  plusieurs,  comme  on  le  8ait>  liés  par  la 
reconnaissance,  prennent  part  au  deuil  qui  vient  d'attrister  la 
Congrégation  des  Dames  du  Sacré-Cœiir.  Les  Annales  Or- 
léanaises  ne  peuvent  pas,  comme  les  autres  revues  religieuses,  se 
contenter  d'annoncer  simplement  lamortde  Mad.  Barat,  fonda- 
trice et  supérieure  générale  des  Dames  du  Sacré-Cœur.  Voulant 
répondre  au  désir  de  leurs  lecteurs  etpayer  un  tribut  bien  léaitime 
de  regrets  et  d'admiration  à  cette  femme  illustre,  elles  publient 

?[uelques  lignes  comme  hommage  à  la  mémoire  de  celle  qui  a 
bndé  et  gouverné  jusqu'à  ce  jour  une  Congrégation  qui  ne 
compte  pas  moins  de  87  maisons  et  de  3,500  religieuses  ;  Con- 
grégation fervente  qui  rend  à  l'éducation  de  la  jeunesse  d'excel- 
lents services,  et  figure,  à  bon  droit,  parmi  les  créations  reli- 
gieuses qui,  dans  notre  siècle,  honorent  la  France  et  la  Religion. 

Madeleine- Louise-Sophie  Barat  est  née  à  Joigny,  le  12  sep- 
tembre 1119,  d*une  famille  diftinguéc  où  la  pratique  des  vertus 
évangéh'ques  est  héréditaire.  Aux  douceurs  et  à  la  paix  de  l'édu- 
cation domestique,  vinrent  bientôt  succéder  les  troubles  et  les 
anxiétés  de  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  frère  aîné  de  la 
jeune  fllle,  qui  l'avait  tenue  sur  les^onts  du  baptême,  et  qui 
avait  commencé  à  l'instruire,  était  dans  les  Ordres.  La  révolu- 
tion menaçait  ses  jours,  et  il  n'échappa  à  la  mort  que  par  la 
chute  de  Robespierre. 

Paris  devint  l'asile  du  lévite  ainsi  sauvé,  et  il  appela  Made- 
leine près  de  lui.  Entre  ce  frère  et  cette  sœur  s'établit  alors  une 
communauté  de  travaux  et  d'études  qui  ajoutait  encore  à  leur 
profonde  affection. 

Frappé  de  la  rare  et  précoce  intelligence  de  Madeleine,  Jaloux 
de  tourner  vers  le  bien  des  admirables  qualités  de  son  esprit  et  de 
son  cœur,  Tabbé  Louis  Barat  lui  compléta  son  éducation  par 
l'enseignement  du  latin,  du  grec,  des  mathématiques,  qu'elle 
saisissait  avec  autant  d'ardeur  une  de  succès. 

En  même  temps,  sous  cette  direction  austère,  une  piété  pro- 
fonde, un  grand  amour  de  la  solitude,  se  développaient  en  elle, 
favorisés  par  une  modestie  touchante  et  car  une  exquise  humi- 
lité. Elle  se  sentait  appelée  vers  la  vie  religieuse. 

Vers  Tâge  de  dix-neuf  ans,  elle  rencontra  le  R.  P.  Varin,  qui, 
comprenant  admirablement  les  besoins  de  son  temps,  cherchait 
à  former  une  Congrégation  destinée  à  élever  les  jeunes  filles. 
Elle  fut  une  des  pierres  fondamentales  de  cette  œuvre,  et,  le 
21  novembre  ISOO,  alors  que  la  j-eligion  n'était  pas  encore 
librement  rétablie  parmi  nous.  la  Société  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus  fut  fondée. 

Dès  1802,  une  première  maison  s'ouvrit  dans  la  ville  d'Amiens, 
et  madame  Barat  en  était  nommée  supérieure.  Quatre  ans  après, 
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les  religieuses  étaient  assez  nombreuses  pour  former  un  conseil 
général;  une  seconde  maison  avait  été  crçée  à  Grenoble,. Xe 
titre  et  les  pouvoirs  de  supérieure  générale  étaient  confiés  à 
Mad.  Barat. 

^  Cette  haute  direction ,  elle  l'a  conservée  jusqu'à  sa  mort , 
c'est-à-dire  durant  soixante-cinq  années.  De  quelle  énergie,  de 
quelle  étonnante  activité,  de  quel  solide  jugement,  de  quelle, 
sagesse  elle  fit  preuve,  le  développement  de  l'OEuvre  suffit  à 
l'établir. 

En  1826,  et  sur  ses  instances,  l'institut  étaîi  approuvé  par  le 
Pape  Léon  XII.  Plus  de  cent  maisons  ont  été  constituées,  et  ce 
«hilTre  serait  dépassé  aujourd'hui  si  les  révolutions  de  Suisse  ç.f;  . 
d'Italie  n'avaient  amené  la  suppression  violente  de  plusieurs  de 
ces  asiles  de  la  piété  et  de  !a  science  II  en  resté  encore  qua- 
rante-quatre en  France  et  quarante-trois  à  l'étranger. 

Mais  ce  qui  s'ajoutait  à  l'esprit  pénétrant,  au  tact  exquis,  à  la 
prudente  habileté  de  Mad.  Barat^  et  ce  qui  lui. attirait  et  lui 
attachait  la  vénération,  la  confiance,  j'ose  dire  la  téhilressé  de 
ses  filles  ainsi  que  des  parents  et  des  élèves  qiii  lui  dbivent.tant, 
c'était  sa  l^onté  extrême,  c'étaient  ses  fermes  et  douces  vertus.. 
•  Elle  était  Tûme  de  sa  Congrégation,  et  jusqu'au  quatrièmç, 
jbtir  avant  sa  mort,  elle  jouissait,  malgré  son  âge  avancé,  de  li: 
plénitude  {Je  ses  rares  facultés,  de  sa  force  et  de  son  expéri^îicÇî!' 
C'est  le  lundi  22  mai,  qu'à  l'issue  de  la  récréation  de  l'a  commuj- 
n^u.îé,  el}e  fut  atteinte  d'une  congestion  inopinéq,  qui  lu^l^ia 
Ç^p^i:  e  de  la  parole,  mais  en  lui  permettant  cependant  de  dbiiii^ 
de  nombreux  signes  de  connaissance.  Tous  les  sàcrementa  lui 
furent  administrés,  et  elle  s'y  associa  avec  une  fçryehte  pré^ëriçq 
d'esprit.  Sa  Sainteté  Pic  IX  lui  envoyait  sa  bépédiction  appsto- 
li^ue,  et  le  23  elle  expirait  doucement  entourée  desesassistaiites 
générales  et  comblée  des  consolations  de  la  foi. 

La  paix  du  Ciel  semblait  descendre  sur  son  lit  dé  jJouleur,  et 
ses  traits  brillaient  du  calme  des  Bienheureux. 

Pendant  les  troisjoursqueses  restes  mortels  furent  conservés^  la 
chambre  où  ils  étaient  exposés  fut  visitée  par  tqutes  les  personAcjs 
<tue  les  règles  de  la  communauté  permettaient  d'y  introduire. 
Non-seulement  les  religieuses  de  la  maison-mère^  celle3  de /la, 
ri^e  de.Varenne  et  de  Conflans  se  pressaient  autour  dje.ce'/lit 
funèbre  pour  vénérer  leur  fondatrice  et  leur  mèrq;  ipaiç  les, 
élèves,  sans  distinction  d'âge,  sollicitèrent  la  faveui:  de  contem- 
pler encore  ces  traits  sur  lesquels  étaient  empreints  le  calme  e,lM. 
béatitude  célestes.  Celles  qui  l'avaient  autrefois  coiinue  den^ân- 
daient  avec  instance  de  la  voir  encore  ;  toutes,  ei  les  ecclésifistî- 
ques  eux-mêmes  voulaient  faire  toucher  à  ses  restes  vénérés  des 
médailles  et  des  chapelets.  ,  •' 

Cette  douleùr^et  ces  témoignages,  redouïiereht  lundi. ^ux 
dBsèques  solennelles  célélifées  dans  là  chapelle  de  la  maîson- 
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mère,  par  M.  Tabbé  Surat,  vicaire  générât  et  supérieur  des  trois 
oommàDautés  de  Paris.  Au  moflient  où  le  cercueil  franehit  la 
poi^e  de  la  eldtui^,  les  larmes  des  religieuses  et  les  sauglotsdes 
eikîiSnts  agenouillés  dans  la  cour  dirent  uo  éloquent  et  suprême 
adieu  à  celle  qu'ils  ne  devaient  plus  revoir  ici-bas.  C'esX  à  Con- 
BstxiB  qu'ont  été  déposée  le  même  jour,  à  trois  heures,  les  restes 
tnortels  de  celle  .qui  avait  consommé  sa  vie  pour  la  gloire  de 
JWeu  et  le  salut  destoes. 

;  ;£n eatrant  au  séjour  immortel,  la  fondatrice  du  Sacré-Cœur 
akira  retrouvé  près  de  dix-huit  cents  de  ses  filles  qui  Vy  avaient 
pàfécédée.  Quel  cortège  que  celui-là  !  Qu'on  y  aioute  toutes  les 
âînes  dont  elle  a  été  ici-bas  le  guide  et  la  consolatrice,  et  qu'on 
dise;  si  ce  n'est  pas  à  elle  qu'on  peut  appliquer  cotte  admirable 
parole  de  l'EgUse  :  Beati  martui  qui  in  Domino  morinniur; 
opéra  enim  illornm  sequuntur  ilïos. 


—  Mgr  rEvôqup.  de  Nantes  vient,  d'adresser  aux  prêtres-ré- 
-dacteurs  de  là  nouvelle  Semaine  religieuse  de  son  diocèse  une 
lettre  que  nous  croyons  devoir  reproduire,  parce  qu'elle  déter- 
mine, dans  une  certaine  mesure,  ce  que  doivent  être  les  feuilles 
religieuses,  ecclésiastiques,  les  revues  diocésaines  fondées  tout 
récemment,  sous  Tinspiration  et  le  patronage  des  Evêques  dans 
iéénte-cinq  diooèsë.de  I^nce,  à  quelle  nécessité  edes  répon- 
ifelnt,  et  aqssi  (faéWe  sorte  dé  concours  leur  est  indispensable 
pmt  accomplir  Ici  r  oefavrc'. 

1  Messieurs^  vous  avez  entrepris  une  œuvre  utile  en  tondant 
rmiTB  Semaine  religieuse.  Je  serai  Ikufc  ; ,  de  la  v(4r  prospérer. 

«  Nous  vivent  à  une  époque  où  l'on  répand  avec  profiisîoti 
dans  le  peuple,  des  publications  pleines  d  erreurs  et  hôetiieâ  à 
la^rëU^on^  souvent  aussi  pleines  de  dangers  pour  les  mœurs; 
%  l'on  h'y  trouve  pas.  toujours^  des  attaques  dirrctes  eoatre  les 
ptiïidpeg  de  la  foi  et  de  la  morale,  on  peut  ?e  plaindre,  du 
nlbins,  que  la  pensée  chrétienne  cfst  absente. 

te  Une  feuille  simple  et  jpopulaire,  qoi  ramène,  avec  le  cercle 
des  semaines  durant  Tannée,  le  souvenir  de  nos  fête&,  de  nos 
«alites  solennitéé^  peut  aider  puissatnment  à  faire  revivre  au 
foyer  du  peupile  ces  traditions  catholiques  qui  n'y  sont  point 
encore  oxibliée»^  et  qui  feisaîent  le  cbarmie  (te  la  vie  de  famille 
dans  les  àges^  de  foi^ 

^  La  Ivresse  répaiidaiijoard'hui  ju&que  dana  lescampagiiies 
tes  plus  isolées,  la  nouvelle  des  événements  qui  se  passent  daâs 
rnni vers  entier.  H  est  bon  que  des  feuille  religieuses  portent 
aussi  partout  la  connaissance  de  ce  que  Dieu  opière  de  grand  et 
de  consolant  dan»  son  Ëgi|ae  ;  parlent,  au  peuple  du  ^uveirtin- 
Pontife,  le  père  bien-aimé  des  fidèles,  et  ne  le  laissent  pas 
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étranger  aux  œuvres  que  la  foi  et  la  charité  accomplissent  dans 
le  monde  catholique. 

•  Puis,  pour  arrêter  nos  regards  plus  prêts  de  no^s,  dans  ce 
cher  diocèse  de  Nantes,  tous,  prêtres  et  fidèles,  montrent  une 
grande  activité  pour  le  bien.  La  Semaine  teligiense  pourra  faire 
connaître  les  institutions  bonnes  qui  se  fondent,  lés  pensées 
salutaires  qui  se  réalisent,  les  travaux  importants  qui  s'entre- 
prennent. Je  voudrais  qu'elle  devînt  pour  -nous  un  recueil 
d'exemples  domestiques,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  et  forraÀt 
les  archives  populaires  de  nos  familles  chrétiennes.  —  Je  vei*rai 
avec  plaisir.  Messieurs,  le  concours  que  vous  donnera  Texcel*- 
lent  clergé  de  mon  diocèse,  soit  en  propageant  la  Semaine  reli- 
gieuse, soit  en  vous  communiquant  les  faits  qui  peuvent  offrir 
de  l'intérêt  dans  les  diverses  paroisses.  Je  vous  autorise  volon- 
tiers, en  témoignage  de  ma  sympathie,  't  inscrire  sur  votre 
feuille  qu'elle  est  publiée  sous  mon  patronage. 

«  Recevez,  Messieurs,  avec  la  bénédiction  de  votre  Evoque, 
l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués. 

«  t  Alexandre,  Ev.  de  Nantes.  » 


ALGÉRIE. 


—  On  sait  que  l'Empereur  a  visité  Biskra.  Nopoléon  UI 
a  été  reçu  par  le  commandant  Forgemol,  qui  lui  a  présiuté  les 
nombreux  chefs  arabes  du  Sud  et  les  députations  des  tribus, 
ayant  fait  les  unes  jusqu'il  soixante  ou  quatre-vingts  iieuts  pour 
venir  salue^  l'Empereur.  C'est  entouré  de  ce  cortège  de  en  valiers 
incomparables  par  la  richesse  de  leurs  costumes  et  des  aeclama- 
tions  enthousiastes  de  30,000  Arabes  venus  des  contrées  les 

IAus  lointaines,  que  Sa  Majesté  a  fait  son  entrée  dans  Biskra. 
mposslble  de  dépeindre  comme  il  conviendrait  dans  une  dépêche 
l'étonnement  et  l'admiration  qui  saisissent  l'esprit  lorsque, 
après  un  parcours  de  trente  lieues  à  travers  un  pays  rocheux^ 
aride  et  désolé,  l'on  aperçoit  tout  à  coup,  comme  une  île 
verdoyante  au  milieu  d'une  mer  de  sable^  cette  magnifique 
oasis  de  150,000  palmiers. 

—  Le  récent  voyage  de  l'Empereur  en  Algérie  ne  sera  pas 
sans  conséquences  heureuses  pour  l'état  de  la  religion  dans  ce 
pays.  La  question  de  l'établissement  de  nouveaux  évêchés  à 
Oran,  à  Constantîne,  qui  s'est  déjà  produite  en  plusieurs  cir*- 
constances,  revient  à  Tordre  du  jour.  Mgr  l'évêque  d'Alger  lui- 
môme  manifeste  hautement  là-dessus  ses  sympathies.  Il  n'a  pas 
craint  de  les  exprimer  tout  récemment  à  son  clergé  et  à  l'em- 
pereur. 

On  sait  que  l'Empereur  des  Français,  en  se  rendant  à  Bout 
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farik,  s'est  arrêté  au  couvent  des  trappistes  de  Staouëli.  Ce  n'oet 
pas  sans  quelque  étonnement,  dit  le  Moniteur  de  f Algérie, 
qu'il  a  appris  qu'il  y  avait  un  certain  nombre  d'anciens  mili- 
taires, dont  au  moins  une  douzaine  ayant  appartenu  à  la  garde 
impériale.  C'est  alors  que  le  général  Fleury  a  voulu  lui  présenter 
un  de  ses  anciens  guides,  que,  le  matin  môme,  il  avait  reconnu 
dans  le  Frère  commissionnaire  qu'il  avait  vu  à  Alger.  L'Km- 
pereur  lui  a  dit  quelques  bonnes  paroles,  et,  entre  autres 
choses,  lui  a  demandé  s'il  était  content  à  la  Trappe.  —  Très- 
content,  Sire,  a  répondu,  d'un  air  convaincu,  l'ancien  guide. 
L'Empereur  a  paru  surpris.  II  Teùt  été  bien  plus  si  le  malin 
même  il  eût  entendu  la  conversation  de  cet  ex-guide  avec  son 
ancien  colonel,  le  général  Fleury  :  —  Comment,  lui  disait 
celui-ci,  vous  est  venue  Tidée  d*eiitrcr  à  la  Trappe?  Je  ne  me 
serais  jamais  douté  que  du  régiment  des  guides  on  passât  dans 
le  cloître.  Ce  n'est  certainement  pas  moi  qui  vous  ai  inspiré 
cette  vocation?  —  Je  vous  demande  pardon,  mon  général,  c'est 
vous  qui  me  l'avez  donnée.  —  Comment!  moil  et  comment 
cela?  —  Vous  m'avez  si  bien  appris  à  obéir  que  la  discipline  du 
cloitre  ne  m'a  pas  paru  au-dessus  de  mes  forces. 

A  la  visite  que  l'Empereur  a  rendue  à  la  Trappe  de  Staouëli, 
le  Père  supérieur,  pendant  la  collation,  fit  apporter  à  Sa  Ma- 
jesté les  différents  mets  qui  composent  l'ordinaire  des  Frères 
trappistes  :  ce  sont  des  légumes  cuits  à  l'eau  et  sans  aucun 
assaisonnement  ;  «  Notre  règle  nous  défend  de  prendre  d'autre 
nourriture,  dit-il,  en  attirant  l'attention  de  Sa  Majesté;  mais, 
reprit-il,  nos  Frères  ont  une  telle  habitude  de  confectionner  ces 
piets  simples,  qu'on  ne  s'aperçoit  pas  du  manque  d'assaison- 
nement, tant  ils  sont  préparés  avec  soin.  »  — En  avez-vous 
mangé ,  Monseigneur ,  dit  l'Empereur  en  se  tournant  vers 
révêque  d'Alger,  qui  était  auprès  de  lui?  —  Oui,  Sire,  répondit 
l'évèque,  une  fois,  et  c'est  assez. —  «  Nous  nous  en  rapportons, 
sans  hésitation  à  l'expérience  unique  de  Mgr  l'tH  Aque  d'Alger, 
et  nous  y  trouvons  une  raison  de  plus  pour  adii  irer  cette  so- 
briété cénobitique,  qui  rappelle,  en  les  dépassant,  les  austérités 
des  solitaires  de  la  Thébaïde. 

.,j,fUfVi^-*i-i><  «I  .  LOIRET,     f, M.. 7 

*^fw^        Monsieur  le  rédacteur,.  .J)  ..'    '    ,        . 

Après  avoir  annoncé  le  choix  de  M.  Méjasson  comme  aumônier  des 
sauveteurs,  vous  ne  serez  peut-être  pas  fâché  d'avoir  quelques  détails 
sur  la  réception  qui  lui  a  été  faite  par  ces  hommes  au  cœur  noble  et 
généreux. 

C'est  le  dimanche  de  la  Pentecôte  qu'a  eu  lieu  son  installation.  Par 
une  prévenance  qui  honore  les  sauveteurs  et  l'aumônier,  la  société 
avait  député  deux  de  ses  dignitaires  pour  aller  chercher  M,  le  curé  au 
presbytère  de  Saint  Marc.  A  son  arrivée  à  la  mairie  d'Orléans,  lieu  de 
la  réunion,  M.  l'aumônier  a  été  reçu  par  M.  Janse,  président  des  sauve- 
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teûrs,  qui  en  le  pi?ésentant  à  la  Société  s'est  empressé  de  faire  son  éloge. 
11  a  rappelé  le  courage  et  le  dévouement  qui  fui  valurent  la  médaillé 
d'or,  alors  qu'il  n'était  encore  que  vicaire  ue  Briaré. 

Bravant  tout  obstac)e,  la  Loire  débordée  portait  partout  l'épouvautcu» 
plusieurs  fànijljea  inondées  appelaient  au.  secours,  ipais  le  danger  était- 
grand  et  personne  n'osait  s'aventurer  sur  les  eaux.  M.  l'abbé  est  %  il 
voit  cette  bésitalion.  et  pourtant  bien  deà  personnes  sont  en  pérîll 
Ûais  le  voilà  dans  un  baleau,  les  mariniers  te  suivent,  et  là  journée 
entière  se  passe  à  sauver  les  infortunés  qui  ne  saveiit  comment  exprimer 
Féur  reconnaissance. 

Fiers  d'avoir  un  dés  leurs  pour  aumônier,  MM.  les  sauveteurs  écou- 
taient avec  intérêt  1&  récit  de  ce  dévouemept  d' on  jeune  prêtre.  lU 
applaudirent;  puis  M.  le  président  contiiku^JI  expose  tout  lezNe,  dnitif 
avait  fait  preuve  M.  rauQiônier,  alors  qu'il  était  vicaire  de  Çien.  DeuiÇ; 
fois  le  choléra  sévit  dans  cette  ville,  il  fit  bien  des  viciinies;  mais 
auxdeuxfois  le  courage  ne  fit  pas  défaut  à  M.  Méjasson  ;  les  journées 
entières,  les  nuits,  il  les  passe  auprès  des  malades,  il  les  console,  leur 
administre  les  sacrements,  et  les  prépare  à  bien  mourir:  rien  ne 
l'arrête,  il  est  fatigué,  mais  il  s  agit  de  sauver  dés  âmes,  et  il  mourra* 
plutôt  que  de  les  abandonner.  Après  ce^ôouVeaux  fsâls,  la  Société' 
redoubla  d'enlhousiasm&et  lit  entendre  des  applaudissemeiits  de  plus* 
en  plus  sympathiques.  ... 

En  réponse  à  cet  êjoge,  que  certes  il  mérite  i)len>  M-  l'ÀUn^Onier, 
répondit  qu'il  n'avait  fait  que  son  devoir ,  qu'il  n'avait  fait  que 
ce  qif'ils  auraient  fait  eux-mêmes,  et  termina  par  ces  belles  paroles  : 
«j  Messieurs  je  ne  vous  apporte  ni  talent  ni  science,  mais  j'ai  un  cœur,  je 
vous  le  donne  ;  »  la  mouestiè  et' le  cœur  parlaient  à  la  fois. 

M.  l'aumônier  fut  nommé., membre  ad ministrateiir  de  la  Société. 
M.  le  président  donna  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  Monseigneur^ 
l'Evêqùe  d'Orléans. 

Dans  cette  lettre  Sa  Grandeur  félicite  les  Sauveteurs  de  s'é'r*  choisi: 
eux-mêmes  un  aumônier  ;  il  regrette  de  ne  pas  avoir  prévu  ieur  désir 
depuis  longtemps;  il  se  fût  empressé  de  leur  offrir  M.  Méjasson,  l'un 
des  leurs.  ^^ 

Pèlerinage  des  Elèves  du  Petit-Séminaire  à  N.-D.  de  Cléry-, 

Monsieur  le  Directeur, 

Vous  aviez  annoncé  dans  votre  dernier  numéro  que  les  jeunes 
gens  du  Petit-Séminaire  de  la  CIiapelle-Saint-Mesmin  iraient 
en  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-CWry  pour  la  clôture  de  leur 
mois  de  Marie  ;  que  Monseigneur  d'Orléans  accompagnerait  sa 
chères  et  bien  aimée  famille,  et  lui  adresserait  peut-être  la  parole. 
C'était  plus  qu'il  n*en  fallait  pour  me  déterminer  U  prendre 
moi-même  mon  bâton  de  pèlerin  et  à  m'associer  à  cette  petite 
fête.  Vous  savez  que  j'ai  mes  entrées  libres  au  Petit-Séminaire 
où  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  étranger.  Je  me  mis  donc  en  route 
pour  la  Chapelle,  defe  trois  heui-es  et  demie  du  matin,  aûn  d'ar-. 
river  avant  le  révçîl  des  etifants  qui  se  fait  èes  jours^là  non. 

Eoint  aii  son  de  la  clôqhe,  coihme  h  ^ordiriâi^e,  mais  bien  au 
rolt  déà  fâhfareâ'  et  quelquefois  de  VaiiiilMe,  comme  nous 


Digitized  by 


Google 


RELIGIEUSE^  £T  UTTiRlIEES.  ^ 

disions  quand  nous  étions  enfants.  Mais  quand  j'entrai  daiw  la 
coiir  d'honneur,  fout  le  monde  était  déjà  sur  pied  et  cependant 
il  a'était  pas  cinq  heures.  Pourquoi  donc  cette  dérogation  à 
l'heure  habituelle  du  lever?  Le  chemin  de  fer  ne  passe  à  La 
jChàpelle  qu'il  7  heures;  pourquoi  donc  devancer  ainsi  l'aurore? 
l'étais  réduit  aux  conjectures,  et  j^avais  compté  sans  une  sur^- 

Ters  5  heures  i/i  donc,  après  la  prière  du  matin  et  uo  pre- 
jmiçr  déjeuner  rapide,  qais  solide,  nous  partons,  musique  en 
tête;  et^  au  lieu  de  se  diriger  vers  la  station^  la  colonne  tourne 
^iibîtcment  vers  la  Loire  Là,  au  pied  môme  de  la  grotte  de 
Sàînt-Mesmin,  nous  attendait  un  immense  remorqueur,  flanque 
d'un  autre  immense  bateau,  Tun  et  l'autre  décorés,  pavoiséfi 
avec  un  goût  exquis,  et,  surtout,  admirablement  pontés,  pour 
recevoir  et  contenir  sans  danger  300  enfants  joyeux,  comme 
on  Test  au  matin  d'une  belle  fête,  turbulents  comme  on  Test 
à  cet  âge,  et  sur  la  prudence  desquels  il  ne  fallait  pas  trop 
compter.  Aussi,  tout  avait  été  prévu,  j'oserai  dire,  avec  un  luxe 
de  précautions,  qui  inspirait  à  tous  la  sécurité  la  plus  complète. 

Sur  le  bateau  à  yapeur,  à  l'avant  et  à  l'arrière,  deux  tribunes 
entourées  de  tentures  rouges,  et  surmontées  de  pavillons  de 
même  couleur,  avaient  été  construites,  l'une  pour  la  musique 
instrumentale^  l'autre  pour  la  musique  vocale.  A  la  proue^  la 
statue  en  argent  de  la  Sainte- Vierge,  qui  est  de  toutes  les  pro- 
cessions et  d  '  tô'i^  les  pèlerinages  de  la  Chapelle,  s'élevait  sur 
son  piédestal,  ouvrant  la  marche  et  commandant  aux  flots.  Au- 
tour d'elle  se  déployaient  les  bannières  des  quatre  congréga- 
tions, et  plusieurs  étendards  suspendus  aux  cordages  et  livrés 
au  vent,  complétaient  la  décoration  de  ce  premier  bateau. 
'  L'ornementation  du  second  était  tout  en  bleu  et  blanc.  De 
simples  mais  fraîches  tentures  pendaient  en  gracieux  festons, 
presque  d'un  bout  à  l'autre,  et  se  relevaient  de  distance  en  dis- 
tance pour  laisser  voir  des  écussons  portant  une  invocation  des 
litanies  de  la  Sain  te- Vierge;  de  nombreux  étendards  flottant 
au-dessus,  formaient  comme  une  seconde  galerie  mouvante,  et 

Snîin,  un  immense  oriflamme  serpentait  librement  au  sommet 
u  grand  màt.  —  Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  pittoresque. 

L'embarquement  se  fit  avec  ordre  et  rapidité;  en  moins  d'un 
quart  d'heure,  tout  ce  monde  était  placé,  casé,  à  son  poste. 
Une  salve  d'artillerie,  douze  coups  de  canon,,  donna  le  signal  du 
4épart,  ç^  dès  que  le  bateau  fut  en  mouvement,  ces  300  voix 
aenf^nts  entonnèrent  avec  enthousiasme  le  beau  cantique  : 
^pile  des  mers,  ô  Marie,  etc. 

C'était  beau,  je  me  sens  encore  ému  en  vous  le  racontant. 

Et,  pendant  que  nous  chantions  etquenous  voguions  ainsi,  la 
fpule,  attirée  sur  le  rivage,  sur  le  parapet  de  la  grotte,  sur  lest 
terrasses  des  propriétés  qui  bordent  la  Loire,  nous  suivant  des 
yew,  battait  des  niains,  et  en  nous  témoignaqt  sea  vives  sym- 
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patbies,  nous  souhaitait  heureuse  navigation,  beau  temps,  et 
retour  sans  avarie. 

Monseigneur  lui-même,  qui  regrettait  sans  doute  de  ne  pou- 
voir nous  suivre  à  cette  heure  si  matinale,  se  tenait  sur  la 
grande  esplanade  du  château,  et  nous  regardait.  Je  ne  sais  ce 
qui  se  passait  alors  dans  son  âme,  mais,  sa  figure  animée,  sou- 
riante, épanouie,  ses  gestes  expressifs  semblaient  dire  qu'il 
était  heureux. 

Nous  descendions  ainsi,  emportés  par  la  vapeur  et  par  le. 
courant  môme  du  fleuve  devant  Rollinville,  petite  campagne 
du  séminaire.  On  salua  en  passant  Notre-Dame-des-Roses,  Les 
échos  des  rivages  de  Saint-Ay  retentirent  un  instant  du  chant 
de  ce  pieux  cantique  : 

Au  secours,  Vierge  Marie. 
Les  fenêtres  des  maisons  de  campagne  assises  au  bord  de  la 
Loire,  s'ouvrirent  et  se  transformèrent  pour  un  moment  en 
balcons,  sur  lesquels  se  montrèrent  quelques  coiffures  un  peu 
trop  matinales,  dont  la  vue  excita  tant  soit  peu  notre  hilarité; 
et  après  une  bonne  heure  et  demie  de  navigation  nous  prenions 
terre  à  Meung,  presque  en  face  de  la  ferme  de  Roquelin  ;  un 
sentier  nous  conduisit  à  travers  les  blés  verdoyants  et  les  sain- 
foins fleuris,  jusqu'à  la  grande  route.  Là,  les  rangs  se  refor- 
mèrent, la  musique  se  remit  en  tôte,  et  le  bataillon  joyeux  fit 
son  entrée  triomphale  à  Cléry  :  à  9  heures  1/2,  M.  le  supé- 
rieur, célébra  la  sainte  Messe.  Il  fit,  d'une  voix  émue  quelques 
recommandations  particulières  à  ses  chers  enfants,  et  les  voûtes 
de  l'Eglise  retentirent  des  cantiques  sacrés. 

J'avais  entendu  dans  la  petite  chapelle  du  séminaire  le  chant 
si  pur  :  A  la  Vierge  Marie  de  Rolland,  YO  salutaris  d'Her- 
raann,  si  pieux  et  si  recueilli,  et  l'impression  produite  sur  moi 
avait  été  profonde,  mais,  dans  cette  immense  basilique  de  Gléry 
les  voix  montaient  avec  une  suavité  et  une  ampleur  incompa- 
rables, et  je  compris  ce  que  la  sonorité  d'un  grand  vaisseau  pou- 
vait ajouter  de  perfections  à  ce  que  l'art  a  de  plus  ravissant  et 
de  plus  idéal.  Et  quand  vous  saurez  que  les  jeunes  orphéonistes 
chantaient  sans  cahier  et  de  mémoire,  vous  comprendrez  avec 
quels  soins  M.  Blandin,  leur  maître  de  chapelle,  lés  forme  et 
les  exerce.  Je  me  serais  reproché  de  ne  lui  rendre  pas  ici  cet 
hommage. 

La  messe  terminée,  nous  nous  rendîmes  doucement  et  au  pas 
de  promenade ,  au  Mardereau ,  où  M.  le  marquis  de  Poterat 
nous  offrît  une  cordiale  et  simple  hospitalité.  On  s'établit  gaî- 
ment  sous  les  beaux  ombrages  de  l'avenue  du  château,  la  pe- 
louse servit  de  table,  et  divisée  par  petits  groupes  déterminés 
d'avance,  enfants  et  maîtres  firent  honneur  à  un  second  dé- 
jeuner, qu'assaisonnèrent  les  joyeux  propos,  les  douces  cau- 
series, et  un  entrain  difficile  à  reproduire. 

Je  regrette  bien  de^oe  plus  savoir  mon  Horace  par  cœur, 


Digitized  by 


Google 


E£LI6IBU8B8  ET  LITTilAIlBS.  67 

mais  il  a  certaines  strophes,  je  crois,  qui  viendraient  bien  ici 
pour  traduire  ma  pensée;  je  vous  les  enverrai  quand  j'aurai  le 
temps  de  m'en  souvenir. 

On  déjeunait  donc,  on  riait,  on  causait,  on  devisait,  quand 
tout  à  coup  un  battement  de  mains  s'élève,  annonçant  quelque 
événement  nouveau.  Qu'était-ce  donc  :  Monseigneur  d'Orléans, 
qui  arrive  à  la  sourdine,  était  descendu  de  voiture,  et  déjà  par- 
courait les  cercles  de  convives,  distribuant  à  droite  et  à  gauche, 
avec  de  bonnels  paroles,  des  programmes  de  trains  de  plaisir 
pour  Rome. 

Je  ne  désespère  pas  d'en  profiter  moi-même,  plus  heureux 
sous  ce  rapport,  que  les  jeunes  pèlerins,  qui  encore  sur  les 
bancs,  feront,  pendant  mon  grand  voyage,  leurs  compositions 
de  prix,  et  subiront  leurs  examens. 

Au  déjeuner  succéda  une  promenade  à  Notre-Dame-des-Elus, 
dans  le  parc  de  M.  le  maire  de  Cléry,  M.  Lochon-Barrault,  qui 
avait  bien  voulu,  lui  aussi,  nous  offrir  quelques  instants  d'une 
aimable  hospitalité,  et  l'occasion  d'enclaver  un  petit  pèleri* 
nage  dans  un  autre  plus  grand.  C'était  une  journée  de  béné- 
diction. 

Au  retour  de  Notre-Dame-des-Elus,  une  procession  fut  orga- 
nisée. Elle  se  rendit  de  VErmitage  à  l'église,  en  chantant  le 
Magnificat  en  faux  bourdon,  d'un  effet  grandiose,  puis  des 
Litanies  d'une  grâce  charmante,  mélodie  a  la  fois  joyeuse  et 
suppliante.  Sous  les  voûtes  de  Notre-Dame-de-Cléry,  elles  acqué- 
raient encore  une  nouvelle  puissance.  La  décoration  du  sanctuaire 
était  bien  faite  aussi  pour  inspirer  la  piété.  En  contemolant  cette 
montagne  de  fleurs,  de  verdure,  de  lumière,  au-dessus  ae  laquelle 
s'élève  la  Vierge  miraculeuse,  je  sentais  le  besoin  de  redire  plu- 
sieurs fois  ces  invocations  ;  Turris  Davidica^  Turris  Eburnea^ 
orn  pro  nobis;  et  j'avoue  que  je  me  laissais  absorber  au  point  de 
ne^pas  m'apercevoir  que  le  salut  commençait.  Je  revins  i  moi 
en'entendant  la  voix  pleine  et  suave  d'un  jeune  orphéoniste, 
chanter  l'iéi^eJIfam  de  Bai  ni.  Comme  ce  solo  est  pieux  et  ra- 
fhiichissant,  comme  le  chœur  qui  l'accompagne  à  la  reprise 
exprime  bien  les  voix  suppliantes  de  la  terre  qui  se  mêlent  à 
cdle  de  l'Ange,  et  comme  en  l'entendant  vous  le  récitez  malgré 
vous,  tandis  qu'une  larme  tombe  de  vos  yeux! 

Monseigneurassistait  au  salut.  Après labénédiction  et  après  |e 
chœur  du  cantique  Marier  Elle  est  notre  patronne ^  il  monta  au 
sanctuaire  et  fit  signe  qu'il  allait  parler  aux  enfants.  On  les  avait 
groupés  tous  dans  le  chœur  de  l'église.  Les  fidèles  éparsdans  la 
nef  se  rapprochèrent,  et  le  bruit  de  leurs  pas  couvrit  un  instant 
la  voix  du  vénérable  Pontife.  Mais  bientôt  le  sllepce  se  rétablit, 
et  le  calme  le  plus  profond  régna  dans  l'auditoire. 

Il  y  avait  dans  la  parole  de  Monseigneur  je  ne  sais  quelle 
émotion  inaccoutumée.  On  sentait  qu'il  se  trouvait  alors  sous 
une  impression  indéfinissable  de  joie,  j'allais  dire  d'orgueil 
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f)aterae}.  Il  semblait  fier  de  sa  jeune  famille  assise  là  devant 
uî  aux  pieds  de  sa  bonne  Mère,  sous  les  regards  d'une  pdpiila- 
tiori  accourue  pour  jouir  de  ce  touchant  spectacle,  et,  son  cœur 
débordant  en  paroles  simples,  mais  vives,  chaleureuses,  ardentes, 
il  supposait  ua  étranger,  passant  par  ce  bourg  de  Giéry,  se 
trouvant  par  hasard  le  témoin  de  ce  concours,  de  cette  piété, 
de  CCS  harmonies,  de  ces  décorations,  de  cett«  fête  enfin,  et  lui 
demandant  à  hii  ce  que  venait  faire  là  ces  enfants,  ces  prêtres, 
cet  Evêque,  ces  fidèles,  dans  ce  sanctuaire...  Vous  devinez  la 
réponse,  mais  ce  que  vous  ne  pouvez  vous  imaginer,  c'est  l'efifet 
produit  par  cette  simple  parole  :  Mais  Marie  c'est  notre  *Vère! 
parole  prononcée  avec  cet  accent  que  vous  connaissez  à  Monfeei- 
gneur  dans  ses  grands  mouvements  d'éloquence.  Puis,  adressant 
aux  enfants  la  môme  question  :  Qu'êtes-vous  venus  faire  ici? 
Quelle  grâce  allez-vous  demander?  Il  leur  fit  comprendre  qu'il 

Ïen  avait  une  nécessaire,  indispensable  à  chacun  pour  être  de 
ons  enfants,  plus  tard  de  bons  chrétiens  et  enfin  participer  à  la 
gloire  de  Celle  dont  ils  venaient  célébrer  les  grandeurs  et  im- 
plorer Tassistance. 

Enfin,  lui-môme  agenouillé  au  pied  de  Tautel,  récite  à  haute 
voix  une  fervente  prière,  nous  la  récitions  tous  avec  lui,  et  ce  ne 
fut  pas  ce  qu'il  y  eut  de  moins  touchant  dans  la  fête.  Pour  moi 
c'en  était  comme  le  couronnement;  j'aimais  à  voir  ainsi  ce 
Père  prier  avec  ses  enfants  dans  Tabandon  d'une  aithable  3im*- 
plicité- 

Le  salut  terminé,  la  procession  reprend  le  chemin  de  VErnUr 
tage,  puis,  partie  à  pied,  partie  en  voiture,  on  regagna  à  la  hâte 
l'embarcation  qui  avait  remonté  jusqu'au  hameau  de  Saiiat- 
André,  afin  d'abréger  la  longueur  du  retour. 

A  six  heures  environ,  après  un  goûter  un  peu  tumultueux  sur 
le  bateau  même,  on  leva  l'ancre;  la  fumée  du  vapeur  s'éleva 
dans  les  airs  en  noirs 'tourbillons,  et  la  flotille  s'éloigna  du 
rivage.  Je  ne  vous  raconterai  ni  la  joie  bruyante,  ni  les  chants 
éparpillés  des  pèlerins.  On  épuisa  les  cantiques  d'un  petit 
libretto  imprimé  pour  le  Mois  de  Marie,  puis  le  répertoire  des 
chansonnettes  profanes  qui  charment  les  jours  de  congé ,  pniÉ 
les  canons  populaires,  puis  les  chœurs  avec  accompagnement  de 
tambour  et  de  trompette,  que  saia-je?  les  trois  heures  de 
remonte  ne  parurent  qu'un  instant.  Neuf  heures  sonnaient  à 
l'horloge  du  Petit-Séminaire,  quand  douze  coups  de  canon  tirés 
à  l'avant  du  bateau,  annoncèrent  notre  arrivée.  De  nouvelles 
acclamations,  de  nouveaux  kittements  de  mains  nous  accueil- 
lirent comme  au  départ. 

Ntoi,  qui  Voulais  rentrer  à  Orléans  le  soir  môme,  je  sautais 
d'un  bâteâu  dans  l'autre,  et  d'Un  bond  je  fus  à  terre  après  avoii* 
serré  la  main  bien  affectueusement  à  M.  le  supérieur  et  à  mes 
anciens  maîtres.  Je  suppose  que  le  débarquement  se  fit  avec  le 
mêriie  ordre  et  la  môme  joie   que   l'embarquement,  car  à 
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vingt  minutes  dç  là,  sur  Iq  .cbi^jp  de  halage,  j'entendais  les 
harmonies  de  la  musique  gué  rép^cutaient  les  échos  de  la 
Loîrç. 

Ah!  qu'ils  sont  heureux,  me  disais-^je,  ces  enfantfi  de  La 
Chapelle,  et  que  je  le  fus  moi-môme  longtemps  avec  eux  et 
comme  eux,  d'avoir  pour  maîtres  des  hommes  aussi  aimants  et 
aussi  dévoués,  qui  savent  tempérer  par  de  si  douces  et  si  belles 
fêtes  les  aridités  de  leurs  travaux,  et  la  monotonie  de  leur  vie 
d'écolier. 

Puis,  je  vous  dis  pour  vous  seul,  M.  le  directeur,  que  je  devins 
pensif,  et  je  me  sentis  entraîné  à  roulçr  entre  mes  doigts  les 
grains  de  mon  chapelet  pour  remercier  la  Sainte-Vierge  d'avoir 
réalisé  si  parfaitement  les  vœux  des  bons  hantants  de  La  Cha- 
pelle, en  nous  donnant  beau  temps,  heureuse  navigation  et 
impression  dont  le  souvenir  sera  impérissable. 

A.  P. 
Un  pèlerin  de  Cléry,  enfant  de  Marie. 


—  Nous  sommes  heureux  de  l'annoncer  à  notre  tour,  M.  le 
maire  d'Orléans  inspiré  par  son  dévouement  aux  vrais  intérêts  de 
la  population  oWéanaisc,  a  tout  récemment  entretenu  le  conseil 
municipal  de  notre  ville  d'nn  projet  qui,  nous  assure -t-on,  a 
été  compris  et  apprécié  par  MM.  les  conseillers,  toujours  si 
empressés  à  favoriser  tout  ce  qui  touche  au  développement  intel- 
lectueL  moral  et  religieux  de  nos  classes  ouvrières  :  il  s'agit  de- 
la  translation  des  écoles  des  Frères  de  Saint-Paul  et  de  Recou- 
vrance  dans  des  locaux  mieux  appropriés  que  ceux  actuels. 
M.  Yignat  a  exposé  que  l'occasion  se  présente  d'acquérir  un 
vaste  local  situé  rue  des  Charretiers,  n<»  ^0,  au  centre  de  la 
paroisse  Saint-Paul  ;  qu^  cet  immeuble,  à  raison  de  son  étendue, 
peut  recevoir  les  deux  écoles;  que  les  propriétaires,  MM.  Bigot 
frères,  consentiraient  à  vendre  moyennant  un  prix  productif 
d'intérêts  à  5  pour  100  et  dont  l'exigibilité  serait  fixée  h  la  con- 
venance de  la  ville;  que  ces  Messieurs  offrent  d'avancer  la 
somme  nécessaire  et  dont  le  remboursement  aurait  lieu  égale- 
inent  à  la  convenance  de  la  ville  moyennant  le  paiement  d'un 
intérêt  à  5  pour  100  par  an.  Mais  à  l'égard  de  ces  derniers,  il  y 
a  tout  lieu  de  compter  qu'ils  seront  couverts  par  une  souscrip- 
tion devant  produire  une  somme  suffisante  pour  en  assurer  le 
paiement  jusqu'au  remboursement  du  capital.  Cette  souscription 
ouverte  sous  les  auspices  de  MM.  les  Curés  de  Saint-Paul  et 
d,e  Notre-Dame-de-Recouvrance,  semble  déjà  garantir  ce  premier 
succès. 

Un  homme  très-spirituel  disait  à  cette  occasion  à  iin  riche  pro- 
priétaire qui  hésitait  à  souscrire  pour  cette  bonne  œuvre  :  «  Il 
faut  vous  assurer  contre  les  mauvaises  doctrines,  le  socialisme, 
etc.,  comme  vous  l'êtes  déjà  contre  la  grêle  et  l'incendie,  et  pour 
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cela  ne  refusez  ni  votre  argent  ni  votre  concours  pour  améliorer 
et  multiplier  les  écoles  chrétiennes.  »  Ce  raisonnement  tout 
simple  qu'il  est,  fit  6ur  ce  client  de  plusieurs  sociétés  d'assurances 
un  excellent  effet;  il  délia  les  cordons  obstinés  d'une  bourse  qui 
n'est  point  accusée  de  prodigalité. 


Première  communion  et  cnfirmation  à  rétablissement  des 
sourds-muets  d'Orléans.  —  Mgr  TEvéque  d'Orléans  a  donné, 
cette  semaine,  dans  la  soirée  de  lundi,  la  confirmation  dans  la 
Chapelle  de  l'institution  des  sourds-muets  de  notre  ville. 

Monseigneur  qui,  quelques  instants  auparavant,  partageait 
avec  une  paternelle  condescendance  les  joies  d'une  fête  de 
famille,  au  milieu  de  ses  enfants  du  Petit-Séminaire  de  La  Gha« 
pelle,  a  retrouvé  là  une  autre  famille  d'autant  plus  chère  à  son 
cœur,  que  l'infortune  la  recommandait  davantage  à  son 
affection. 

Plus  de  trois  cents  lumières  formaient  dans  la  modeste 
chapelle  décorée  avec  goût  l'une  de  ces  splendides  illuminations 
que  nous  ne  trouvons  guère  qu'au-delà  des  monts,  et  donnaient 
à  cette  fête  un  caractère  de  joie  que  semblait  devoir^lui  enlever 
le  malheur  de  ces  enfants.  Du  reste,  le  regard  affectueux  de 
Monseigneur  a  trouvé  dans  celui  des  jeunes  confirmés  le  témoi- 
gnage le  plus  sincère  et  le  plus  expressif  peut-être  de  leur 
reconnaissance  pour  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  eux.    - 

Mgr  l'Evoque  d'Orléans  s'est  retiré  extrêmement  satisfait.  Il  a 
manifesté  aux  nouveaux  directeurs  de  l'établissement  ses  re- 
merciements pour  les  soins  donnés  aux  enfants,  dont  la  tenue, 
la  science,  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  dont  la  piété  a  édifié 
l'assistance. 

Orléans,  qui  avait  craint  avec  une  sollicitude  qu'autorisaient 
le  zèle  et  le  dévouement  de  M.  l'abbé  Laveau,  la  retraite  de  ce 
vénérable  ecclésiastique,  a  trouvé  de  dignes  continuateurs  de  son 
œuvre  parmi  nous. 

La  cérémonie  de  la  première  communion  nous  a  déjà  prouvé, 
il  y  a  un  mois,  qu'il  y  avait  là  une  direCiion  aussi  intelligente 
qu'active.  La  chapelle  ouverte  au  public  a  permis  à  ces  enfants 
de  voir  quel  intérêt  on  leur  portait  en  apercevant  à  côté  de  leurs 
familles  des  personnes  de  notre  ville  que  recommandait  leur 
charité  non  moins  que  leur  position.  L'école  normale,  la 
maîtrise  de  Saint-Laurent,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Paul 
Duchemin,  le  zélé  vicaire  de  la  paroisse ,  et  quelques  jeunes 
gens  de  l'institution  de  M.  Demond,  avaient  prêté  leur  concours 
à  cette  auguste  cérémonie  toujours  si  touchante,  mais  alors 
tout  particulièrement  attendrissante. 

Remercions  sincèrement  au  nom  de  la  Religion  et  de  l'huina- 
nité  les  nouveaux  directeurs.  Leur  œuvre  est  une  œuvre  or- 
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léanaîse,  du  moment  qu'elle  est  charitable,  et  notre  ville  la  sou- 
tiendra avec  eux  et  par  eux.  Nous  n'oublierons  pas  ceux  de  nos 
enfants,  de  nos  frères,  que  la  Providence,  dans  ses  desseina 
cachés;  mais  toujours  adorables,  a  si  péniblement  éprouvés. 

Nommer  les  pauvres  sourds-muets  à  Orléans,  c  est  recom- 
mander le  malheur  à  la  charité.  V. 


—  Dimanche  dernier ,  après  l'évangile  de  la  Grand'Messe^ 
M.  Tabbé  Bibaut,  curé  de  Saint-Jean-le-Blanc ,  en  descendant 
de  la  chaîne,. a  été  frappé  de  paralysie.  De  prompts  secours  lui 
ont  été  prodigués^  et  on  espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rétabli. 
Nous  le  recommandons  aux  prières  du  clergé  et  des  fidèles. 

Première  communion.  —  Les  cérémonies  de  la  première  com- 
munion, accomplies  jeudi  dernier,  avec  une  grande  solennité  à 
St-Paul  et^ù  Saint-Paterne,  auront  lien  jeudi  prochain  à  St- 
Aignan,  Saint-Donatien,  Saint-Laurent,  au  Lycée  et  au  Pen- 
sionnat de  Nazareth.  A  cette  occasion  ,  on  inaugurera  dans  la 
chapelle  de  Nazareth  un  magnifique  tapis,  don  et  ouvrage  des 
Dames  d'Orléans  ;  ce  tapis  formé  de  près  de  cent-cinquante 
carrés  de  belle  tapisserie,  est,  après  celui  de  la  Cathédrale, 
l'œuvre  qui  fait  le  plus  d'honneur  aux  Dames  orléanaîses.  Nous 
souhaitons  au  Pensionnat  de  Nazareth  une  chapelle  où  ce  chef- 
d'œuvre  de  patience  et  de  bon  goût  soit  mieux  à  sa  place. 

Paroisse.d'Àtray,  —  Un  douloureux  accident  vient  d'attrister  les 

Saroissiens  et  le  digne  Curé  d'Atray.  Le  6  juin  un  rapide  incendie 
évorait  une  maison  habitée  par  un  jeune  nomme  de  28  ans,  qui 
vivait  seul.  On  a  retrouvé,  sous  les  décombres,  le  corps  carbonisé  de 
ce  malheureux  jeune  homme.  Il  avait  encore  la  main  posée  sur  son 
cœur  et  les  lèvres  entr'ouvertes  comme  pour  la  dernière  prière,  ce 
cri  de  repentir  que  les  hommes  n'entendirent  point,  mais  que  Dieu, 
nous  l'espérons,  aura  exaucé. 

Pour  tous  les  articles  non  signé^  et  pour  toutes  les  nouvelles. 

L'abbé  GÉLOT. 

Mercuriale  d*Orléans« 

ORLÉANS,  3  juin. 

Cote  officieUe.  —  Froment.  l'U.,  Ire  17  33,  2e  16  33,  Se  15  m*.  —  Méteil 
1"  14  50, 2»  12  70,  3«  10  75.  —  Seigle  Ire  9  25,  2e  871,  3e  8  50.  —  Orçe 
Ire  9  »«,  2e  8  61,  3«  8  25.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  31  25,  2e  30  50, 
3e  30  «  «  ;  id.  blancs  Ire  26  25,  2e  25  75,  3e  25  25.  —  Avoine,  I  re  qté  8  75, 
2e  8  09,  3e7  25.  —  Foin,  le  myriag.,  Ire  qté  1  80,  2e  1  09,  3e  90.  —  Paille, 
id.,  Ire  qté  72  c,  2e  66  c,  8e  60  c. 
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Pu6Zff;atfons  4e  .tnafiages  du  ^i^iwancAc  ^  jum  Entrk  : 

M.  Marié;LouisAntoine-|CharIe5  Petit,  négociant,  et  Mlle  Jûséphine-Erneçtine 

Bonniûi'     '  '  .  '       - 

Mi  Auguste  Pekxioux,  garçon  liaionadier,  et  Mlle  Amélie-Nathalie  Britsard, 

giletière.    .  / 
M.  Marie-Pierre  Le  Comier,  chef  jdu  buraau  des  titres  à  la  compagnie  du 

chemin  de  fer  d'Orléans,  et  Mlle  Marie- Fr^nçoise-Hepriette  Grenel. 
Hp.  Pierre-Eugène  fionnln^  employé  de  cojnûierce  /  et  Mlle  Clémence- Aurélie 
;  Çoîvin, 
M.  Joseph-Alexandre-Jqles  Bernard ,  iroy)Bgeur  de  commerce ,  et  Mile  Fraib- 

',^ooise-£Iisfid>eth  Radondi,  modiste  à  Corbeil  (SeiDe^-el-Oiie). 
M.  Françbii-Léopôld-Basile  BrissOn,  tonnelier,  et  Mlle  Lonise-lV^élanie  Laisné^ 

femme  dé  chambre. 
M.  Louis- Alexis  Barbier,  jardinier,  et  Mlle  Henriette  Oiboire  domestique.  ' 
M.  Jiiles-i^ttguste^ylvain  Hoixlré-,  coiiducfSeair  au  chemin  ôe  t^,  et  Mlle 

Auguslihe  Doit,  cputurièpe  à  Montluçon,  (Allier).     > 
M.  Jules-Gustave  Corson,  cordonnier,  et  Mlle  Jeanne  Arnault  domestique*.    . 
M.  Eugène  Forieau,  Kmouadîér,  elMlFe  Ernestine  l^alichon,  à  Vier^n  (Cher)/ 

Vilain  (Marie-Angèle«Jjuliett|e),  rue  Porlp  §aint-Jf^n.  ■  [ 

Chateliu  (Louis-CaîniHe-Ga^oii),  rue  des  Hôlell^nes. 

Chaulet  (Marie- Jeanne-Lèoni»}),  rue  Porte-Sainl-rJean. 

Belorgey  (Marie-Eugénie  Angèle),  faubourg  Sàint-Jean, 

Jauch  (Mârie-Françoîsé-Marthe),  rue  du  Colombier. 

Vaudecraine  (Çamille-Félix),  rùè  Sainle*Anne. 

Lilti  (Thais-Marie-Augustine),  rue  Grison. 

Ladrey  (Marîe-Vçronique-Alix),  rue  de  Recouvrance. 

Guisel  (Gaslon-Férnand),  rue  des  Cinq-Marches. 

Cocher  (Pauline-Marie-CIémentine},  faubourg  Bannier. 

l^oricean  (Marie-Alphonsine-Palmyre),  faub.  Bannier. 

JDécès. 

Emest-Jul^^-Hyacinlhe  Dupuis,  quaa:du  Fort-Alleaume ,  7  ans. 

M.  Anue-Amable  Grenet,  propriétaire,  rue  Royale,  61  ans. 

M.  Jean-Baptiste  Pradeaux,  propriétaire»  rue  des  Quatre-Degrés,  63  ans. 

Mad.  veuve  Bazinet,  née  Marie-Lquise-Florence  Morcau,  faub.  Bannier,  86  a. 

Mlle  Marie-Adèle  Baulu,  cloître  Saint-Aignan,  14  ans. 

M.  Marie- Victor-Pascal  Plouze,  ferblaniier,  rue  de  la  Corroyerie,  23  ans. 

Mad.  Duneau,  née  Marie-Sophie-Christine-Emélie  Hatton,  faub.  Bannier,  rue 

Masse,  75  ans.     *     • 
M.  Louis- Joseph  Manière,  charpentier,  rue  du  Pont-de-Cé,  67  ans. 
M.  Nicolas-François  La^rance,  marchand  fruitier,  rue  de  la  Hallebarde,  49  a. 
Mlle  Eugénie-Marie  Coodray,  llngère,  rue  Bourgogne,'  Tt\  ans. 
M.  Pierre-Prosper  Leral,  ancien  employé  à  la  caisse  d'épargnes  d'Orléans, 

Boulevard  des  Princes,  54  ans. 
Mlle  Agnès-Henriette  Janvier,  ancienne  cuisinière,  rue  Saint-Eloi,  68  ans. 
M.  Philippe  Robin,  jardinier,  faub.  Madeleine,  rue  Sous-les-Saints,  4S  ans. 
M.  Achille-Edouard,  marquis  de  Lucker,  chef  d'escadron  en  retraite,  ofûcier 

de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  rue  du  Bourdon-Blanc  , 

81  ans. 
Mlle  Marie-Henriette-Léontine  Ducloux,  rue  de  la  Charpenterie^  23  ans. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GjELOT,  Chan,  Bon, 


ORIÂANS.     —^   IMP.    XANEST   COLAS,     VIS-A-VIS   DU   MUSés. 
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IV  TOLUME. 


N'  4  -  n  JUIN  «866. 


CiM.T!»Diam  HE  LA  fCMAIVB. 


18  DLMANCHR  de  la  FÊTE-DIEU 
(annoel-majeur).  Ce  triomphe  de  la 
loi,  ce  graud  acte  de  la  reconnais- 
saDce,  de  i'amonr,  de  l'adoration  des 
peoples  envers  la  sainte  Eucharistie, 
cette  manifcstaliou  si  virante  ouokue 
séculaire  de  uoire  croyance  à  la  aivi- 
Biië  el  il  la  présence  de  lésus,  fat  dès 
son  origine  et  sera  auionrd'hui  snr- 
tout,  contre  les  ennemis  de  notre 
roi,  un  solennel  défi  et  une  réfutation 
invincible. 

Le  Jeudi-Saint  est  la  vraie,  la  grande 
Péte-Diea;  mais  TEglise,  désolée 
devant  des  autels  dépouilles  et  des 
tabernacles  vides,  ne  pouvait  pas, 
la  veille  da  Vendredi-Saint,  se  cou- 
ronner de  fleurs  et  chanter  des  can- 
tiques d'allégresse. 
D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  uii«  eertaine 
harmonie  dans  cette  fête  de  l'amour 
divin,  placée  dans  la  plus  douce  et 
la  plus  riante  des  saisons? 

L'établissement  de  la  Fête-Dieu 
remonte  à  Tan  1!Î49  pour  le  diocèse 
de  Liège.  Une  novice  de  seize  ans 
provoqua  l'institution  de  cette  solen- 
nité si  toucbaïue  et  si  poétique.  Jn- 
lienne  du  mont  Comillon,  inspirée 
de  Dieu,  rédigea  le  plan  de  Toftice 
qui  fut  composé  par  saint  Thomas 
d'Aquin.  Conçue  par  une  humble 
lille,  cette  solennité  ne  tarda  pas  k 
faire  marcher  ï  la  suite  de  l'Eueha- 
ristie  les  guerriers,  les  magistrats,  les 
rois  eux>mêmes,  et  à  faire  de  ce  Jour 
le  plus  beau  de  Tannée  chrétienne. 

Toutefois,  approuvée  en  I26i  par 
Urbain  IV,  a  la  suite  d'un  miracle , 
cette  fête  ne  fut  établie  dans  toute 
l'Eglise  qu'en  131 1,  par  un  décret  du 
Concile  de  Vienne  sous  un  Pape 
français,  Clément  V. 


Lo  motif  fui  influa  sirtott  sir 
l'établissement  de  la  Fête-Dieu  ,  fui 
le  désir  os  plitAt  le  besoin  de  pro- 
tester avee  éclat  contre  l'hérésie  du 
Béreiger.  Aussi  la  ville  d*A»gert  où 
il  avait  nié  p«tir  U  première  foi»  la 
présence  réelle,  s'estelk  toujours 
distinguée  par  la  ratgniflcence  ex- 
teptiûUBelIc  de  ses  processtoiis. 

Cett«  féie,  si  pleine  de  chame* 
pour  les  poètes,  a  inspiré  de  belks 
pages  à  Chftteaubriand  ,  Delille  , 
Soumet,  Xichaud,  Fontases.  nulle 
solennité  n'étale  ta«t  de  Bagaii- 
ceor^,  n'élève  l'esprii^  n'éaeat  le 
cœur  comme  la  Féte-Dicd. 

Pourquoi  faut-il  que  dans  PtHs, 
la  cité  de  nos  liberiés  et  de  bos 
gloires,  le  Dieu  de  Clotilde  et  de 
Clovis,  soit  en  ce  jour  prisoMier 
dans  ses  temples. 

19  LUNDI,  office  de  l'Octave. 

90  MARDI,  office  de  l'Octave. 

31  MERCREDI,  anniversaire  du  cou- 
ronnement de  Pie  IX  :  élu  pape  le 
17  Juin  1846,  Pie  IX  fut  couronné  il 

Sareil  jour  le  fô  Juin  1846. 
EUDl,  ocUve  de  la  Fête-Dieu. 

23  VENDREDI,  FÊTE  w  Sacrê-C<B9R  : 
la  solennité  est  remise  au  dimaoche 
S»  Juin. 

34  SAMEDI,  Nativité  de  saint  ieun- 
Bantiste. 

La  veille  de  cette  fête,  sur  le  soir, 
le  clergé  bénit  et  allume  les  (eux  de 
saint  Jean;  alors  sur  les  places  pu- 
bliques* sur  les  coteaux,  dans  le  creux 
des  vallées,  on  voit  briller  de  grands 
feux,  courir  c^  et  \k  des  brandons 
enflammés  :  la  nuit  a  perdu  son 
obscurité  et  son  silence. 


PRIX  D'ABONNEMENT 


Orléans  et  le  DépartemcnL  .     5  f.par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .     7         — 
Etranger 10        — 


ON   s' ABONNE  A  ORLÉANS,   CHEZ 


M.  l'Abbé  GÉLOT,  cloître  Slc-Croix,  8. 
VU  ERNEST  COLAS,  Imprinutur. 
M.  BLANCUARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINËAU,  rue  J.çanne-d'Are. 


Mad.  FOUCIIER,  rue  Jeanne-d'Arc,  0. 
M.  SEJOURNE,  ruê  des  Carmes,  41. 
M.  <;pDKFROY,  rue  Royaie. 
M.  VAUDECRAINE,  place  du  Msrtroi. 


OrUaU.  —  l«p.  EwtKi  Cola».  TÎt-4-TU  dm  M»»*«.*  . 
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T.   IV, 


CHRONIQUE. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  vient  de  nommer  : 

M.  l'abbé  François- M arcell in  BROQUÊRECuré  de  Villemandeur; 

M.  l'abbé  Jean-Baptiste-Emile-Marie*RoussET  curé  de  SaintFirmin- 
d  es -Vignes; 

M.  l'abbé  Witman  vicaire  d'Amilly; 

M.  l'abbé  Pierre  Mathieu  vicaire  de  Gourtenay  ; 

M.  Tabbé  Emile  Vincent  vicaire  de  Ferrières  ; 

M.  l'abbé  Xavier-Slanislas  Gallard  second  vicaire  de  Châtilton- 
sur-Loire; 

M.  l'abbé  Jules- Michel-Eugène  Romagné  vicaire  de  Châleaurenard. 

"  —  Mgr  l'Évêque  d'Orléans  officiera  ponlificalement,  dans  sa  cathé- 
drale, le  dimanche  18  juin,  le  matin  à  la  Grand'Messe,  et  le  soir  à  tous 
les  offices  de  la  Fôle-Dieu. 

Cathédrale.  —  Dimanche  18  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu.  La 
procession  générale  des  douze  paroisses  de  la  ville  sortira  de  SainU" 
Croix,  le  soir  à  4  h.,  immédiatement  après  les  Vêpres.  Elle  parcourra 
la  place  de  l'Etape,  la  rue  Bretonnerie,  la  rue  Bannier,  le  Martroi,  la 
rue  Royale,  la  rue  Jeanne-d'Arc.  —  Les  reposoirs  seront  dressés  au 
Palais-de-Juslice ,  dans  la  rue  Bannier ,  au  Lycée.  —  Mgr  l'Evêque 
d'Orléans  officiera  pontificalement. 

Retraites  ecclésiastiques.  —  La  première  retraite  s'ouvrira  le  di- 
manche 16  juillet,  et  finira  le  samedi  matin  22. 

La  seconde  commencera  le  dimanche  23  et  se  terminera  le  samedi 
matin  29. 

Saint-Àignan.  —  Dimanche  18  juin,  la  Procession  de  la  Fêle-Dieu 
sortira  à  midi  :  ello  parcourra  les  rues  Saint-Gôme,  des  Pensées,  des 
Noyers,  du  Bourdon  Blanc,  de  la  Tour-Neuve,  le  quai,  la  rue  Neuve- 
Sain  t-A1gn  an,  et  rentrera  par  le  cloître  Saint-Aignan.  M.  l'abbé  Ma- 
riau,  prêtre  de  «la  dernière  ordination^  officiera. 

Saint-Paul.  —  Jeudi  22  juin,  la  Procession  de  la  Fête-Dieu  sortira 
de  l'église  à  5  Ji.  1;2  :  elle  parcourra  les  rues  de  Recouvrance,  des 
Carmes,  Porte-Saint- Jean,  d'iîliers,  de  la  Hallebarde,  le  Marché  Porte- 
Renard. 


Saint-Marc.  —Jeudi  22  juin,  la  Procession  de  la  Fête-Dieu  sortira 
de  l'église  à  5  heures  :  elle  parcourra  la  venelle  Saint-Marc,  le  bou- 
levard du  Chemin-de-fcr  et  rentrera  par  la  rue  de  l'Eglise. 

Eglise  des  Hospices.  —  Jeudi  22  juin,  la  Procession  de  la  Fête- 
Dieu  sortira  de  l'église  à  3  h.;  elle  parcourra  les  cours  et  les  jardins 
de  l'établissement. 

Saint-Evverte.  —  Mercredi  21  juin,  fête  de  saint  Louis  de  (lOnzague, 
réunion  des  Mères  chrétiennes.  A  8  h.  1/4,  Exposition  du  T.-S. 
Sacrement;,  à  8  h.  1/2,  la  Messe  suivie  de  l'instruclion  et  du  Salut. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Vendredi  23  juin,  fêle  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  le  Saint-Saciement  sera  exposé  toute  la  journée.  A  8  h.  1/2, 
Grand'Messe;  à  3  h.,  Vêpres  et  Complies  suivies  du  Sermon  par 
M.  l'abbé  Champdavoine,  vicaire  de  Sl-Pateme ,  puis  Salut  solennel. 
Indulgence  plénière  pour  les  associés  du  Sacré-Cœur. 
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0RLË4NS.  Veailredi  16  Joio. 


LE  CATECHISME  CHRETIEN 

ou 

UN    EXPOSÉ    DE    LA    DOCTRINE    DE   JÉSUS-CHRIST 

OFFERT    AUX    HOMMES    DU     MONDE 

Par    Mgr    L'fiVÉQUE    D'ORLÉAX?. 
(Su<e  et  fin.) 

I 

ti  n'existe  pas,  en  efTel,  il  n'a  jamais  existé  ai  pu  eiisler.  ou 
dehors  du  Christianisme,  un  livre  qui,  sous  uu  plus  minci' 
volume,  dans  un  ordre  plus  sûr,  avec  des  formules  plus  simples, 
plus  précises,  renferme  plus  de  vérités,  sur  Dieu,  sur  l'homme, 
sur  le  monde  présent,  sur  la  vie  future ,  qui  forme  uu  tout  plus 
fini,  plus  substantiel,  un  corps  de  doctrine  plus  achevé,  plus 
complet  :  c'est  simplement  le  sommaire  de  toute  la  sagesse 
divine  et  humaine. 

On  a  certes  bleu  tort,  parce  que  ce  livre  est  placcd  aboni  eatn» 
les  mains  du  premier  âge,  d'imaginer  qu'il  ne  peut  être  hoir  que 
pour  des  enfants.  Pour  être  dans  le  vrai,  il  faut  dire  que  ce 
livre  est  bien  plus  le  livre  lcs  hommes  que  celui  des  enfants; 
car  c*est  aux  hommes  bieii  plus  qu'aux  enfants  que  va  cette 
chose  si  importante  à  l'aire,  si  dilTicile  à  saisir,  une  synthèse,  uu 
lésumé  (le  doctrine.  A  trente  ou  quarante  ans,  bien  mieux  qu'à 
dix  ou  douze  ans,  on  est  en  état  de  comprendre  que  là,  sous  une 
formule  synthétique  et  abrégée,  se  Iroiveut  rassemblées  toutes 
les  vérités  religi  uses  nécessaires  à  connaitre  :  bien  mieux  que 
l'enfant ,  l'homme  fait  saura  par  la  réflexion  tirer  de  ces  brèves 
formules  tout  ce  qu'elles  renferment,  et»  s'il  en  éprouve  h* 
besoin,  rornuiler  à  rencontre  ses  incertitudes  ou  même  ses  con- 
tradictions. 

C'est  un  grand  malheur  pour  les  hommes  de  n'étudier  le 
Catéchisme  chrétien  que  dans  leur  enfance,  etd'e  n'y  pas  revenir 
alors  que,  mûris  par  l'àge^  ils  seraient  mieux  en  état  de  le  bien 
entendre  et  de  l'admirer. 

Pour  moi,  j'ai  d(\jà  beaucoup  vécu,  j'ai  beaucoup  lu,  étudié, 
réfléchi  ;  et  je  dois  dire  que  nulle  part  je  n'ai  trouvé  ce  que  je 
trouve  dans  ce  petit  livre  :  la  théologie  même  la  plus  savante  ne 
m'a  rien  donné,  au  fond,  de  plus  ferme,  de  plus  substantiel,  de 
plus  lumineux,  sur  les  plus  grandes  questions,  que  certaines 
réponse^s  du  catéchisme,  lesquelles  sojit  restées  à  jam  us  ims 
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moQ  esprit  comme  le  rayon  qui  dissipe  toutes  les  ténèbres  et 
met  les  vérités  dans  leur  plein  jour. 

Et  quand  j'ai  eonseiilé  ailleurs  au&  h(»T)mesdu  monde  de  lire 
Pascal,  par  exemple  (les  Pensées^  édition  de  Dijon),  Bossuet  (la 
deuxième  partie  (lu  Discours  sur  l'Histoire  Mniverselle)  ^Yénclon 
(Le  Christianisme  présenté  aux  hommes  du  monde),  j'ai  moins 
fait  pour  eux  qufe  ce  que  je  fais  ici,  je^nè  leur  ai  offert  rien  d'aussi 
nécessaire,  d'aussi  complet,  ni  même  d'aussi  sûr  que  le  C2^lé- 
chisme  chrétien  *;  car  ce  que  je  dounp  en  donnant  ^U'cati^chisme, 
ce  sont  presque  toujours  les  formules  m4mes.  de  l'Eglise,  des 
Conciles,  du  Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  authentique  et  de  plus  autorisé. 

J'ai  dit  que  dans  ce  petit  nomfere  de  pages  se  trouvent  ren- 
fermés fmis  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  : 
cela  est  vrai,  car  le  catéchisme  chrétien,  c'est  l'Evangile  lui- 
même,  abrégé,  résumé  dans  une  suite  méthodique,  et  mis  à  la 
prrtée  des  plus  humbles  comme  des  plus  hautes  intelligences  ; 
c'est  un  abrégé  de  la  théologie  catholique,  et  dans  lequel  toutes 
les  vérités  de  la  foi  chrétienne  se  trouvent  simplement,  briève- 
ment et  clairement  exprimées. 

Et  c'est  bien  là  ce  qui  fait  la  merveille  de  cette  doctrine  céleste  : 
elle  est  à  la  fois,  comme  disait  autrefois  saint  Paul,  le  pain  des 
forts  et  le  lait  des  enfants.  Les  «nfants  comprennent  ;  c'est  à 
leur  portée  ;  c'est  à  la  fois  lumière  dans  leur  intelligence  et 
flamme  dans  leur  cœur  ;  et  en  même  temps  les  hommes  faits  y 
trouvent  un  intarissable  sujet  de  méditation  :  preuve  manifeste 
que  cette  doctrine  a  été  donnée  à  l'humanité  par  le  Père  commun, 
par  celui  qui  a  fait  l'homme  et  qui  seul  le  connaît  bien,  comme 
l'aliment  de  tous  les  esprits,  comme  le  pain  substantiel  et  quo- 
tidien de  toutes  les  âmes. 

Je  dirai  donc  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  : 

«  Vous  voulez  de  bonne  foi  connaître  l'enseignement  de 
l'Eglise  :  il  est  là  lout  entier  ;  toute  la  religion,  toute  la  théologie, 
tout  le  dogme,  toute  la  morale,  sont  dans  ce  petit  li^re  ,  dans 
cette  courte  ex  position . 

«  Rassemblez  tous  les  écrits  des  plus  profonds  penseurs 
anciens  et  modernes  ;  cherchez  tout  ce  que  les  pUis  grands  génies 
ont  écrit  de  plus  élevé  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  les  destinées  de 
Khomme  :  vous  avez  lout  cela  dans  ce  petit  livre. 

«  Vous  trouvez  dans  ces  pages  la  plus  graïKle  synthèse  doc- 
trinale qui  existe,  une  bynthèse  qui  embrasse  tout,  qui  répond 
à  tout. 

«  C'est  un  cours  de  philosophie  et  de  métaphysique,  le  plus 
profond,  et  tout  ensemble  le  plus  simple,  que  puisse  consulter 
la  sagesse  humaine. 

t  C'est  aussi  un  code  de  devoirs,  le  plus  complet,  le  plus 
parfait  qui  fût  jamais. 
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«  fit  cela  sans  dispute,' sans  contrûvetsef  sans  phrases,  sana 
vain  étalage  de  sdenoe  ; 

«  Avec  clarté,  brièveté,  siinpliûîté,  lucidité  : 

«  Tel^est  ce  petH  livre.  » 

Le  Clmstianisme  a  dooc  fait  cette  merveille,  et  cela  dès  le 
premier  j(Mir,  d'amener  h  une  forme  simple,  élémentaire,  popu* 
lalre>  les  plus  hautes  vérités ,  et  d'en  foire  la  nourriture  dea 
enfants  et  la  nourriture  des  peuples,  aussi  bien  que  des  plus 
grands  et  des  plus  sublimes  génies. 

Voilà  ce  que  Pierre  enseignait  à  Rome,  Paul  à  Athèms,  saint 
Augustin  à  Hippoee,  saint  Basile  à  Césarée,  saint  Cbrysostorae, 
la  bouche  d'or  de  l'Orient,  à  Gonstantinople. 

C'est  de  cela,  de  ées  idées,  de  ces  notions,  de  ces  principes,  d^ 
oes^fiftimeats,  de  cette  mèrale,  de  ces  vertus,  que  rbumaoité 
vit  depuis  dix-huit  siècles;  c'est  tout  cela  que  le  Christianisme, 
par  le  Catéchisme  chrétien,  a  fait  passer  pour  ainsi  dire  dans  la 
sang  et  dans  lasuhstance  des  peuples. 

Ah  i  il  y  a  at^ourd'hui  encore  des  gens  qui  nous  font  la  guerre, 
qui  voudraient  anéantir  le  christiafiisme  et  bannir  l'Eglise  de  la 
sdeiétéiuinuine.  Savent-ils  bien  ce  qu'ils  font?  Si  nous  cédions 
à  leurs  voeux,  si  nous  nous  retirions  au  désert,  emportant  av/io 
iMMis  notre  Catéchisme  et  tous  les  rayons  des  vérités  chrétien oea 
répandues  parce  livre  dans  l'atmosphère  qui  nous  environne,  oi^ 
retomberait  dans  la  nuit  païenne.  Oui,  supposez  que  lechri^i^» 
ÎHsme  disparaisse  un  moment,  et  avec  lui  l'Evangile  et  la  croix» 
qu'aurez-vous  à  la  place?  Vous  l'avez  eu...  Un  Robespierre 
proclamant,  en  face  de  l'écfaafsjudy  au  milieu  des  bourreaux  ei 
des  victimes,  l'existence  de  l'Etre  suprême  et  l'immortalité  de 
U&me,  ou  ut)  La  Réreillère-Lepaux,  avec  une  théophilanthropie 
nidicuïe,  ot^et  de  risée  peur  le  peuple  et  pour  les  enfants. 

O&i,  ôlej;  à  ees  enfants  et  à  ce  p<'uple  le  Catéchisme  ;  enlevez 
aux, générations  à  venir  cette  nourriture  intellectuelle  et  morale, 
ce  positif  et  solide  enseignement  de  vérité  et  de  vertu,  et  vous 
verrez  ce  que  deviendra  cette  génération  1 

Je  le  sais,  nous  n'en  sommes  plus  à  Robespierre  ni  aux  th'o* 
philanthropes  ;  mais  par  quoi  nos  réformateurs  actuels,  plua 
humains,  je  le  sais^  sans  ôtre  tocgoara  beaucoup  plus  sensés, 
rempioceraient-ite  le  Catéchisme  ? 

Ils  nous  donneraient  à  la  place  de  cette  instruction  naturelle 
et  vraie,  substantielle  et  $impJe,  pleine  de  choses  et  d'idées  pra* 
tiques,  ils  nous  donneraient  quelques  dissertations  creuses,  des 
phrases  vides  et  sonores,  une  moralité  vague  :  rien  d'eQicace  et 
de  puissant  ;  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  faire  Téchication  d'un 
peuple,  élerer  soa  ^me  et  contenir  ses  passions. 

Ah  !  si  un  tel  livre étwt  tombé  bous  les  yeux  d  un  Platon^  d'uf> 
Aristoie,  d'iu)  Gicéron....  de  ces  hommes  qui  savaient  par  expé- 
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rîence  combien  il  est  dilBcile  d'atteindre  à  la  vérité  sur  Dîeo,  et 
qui  proclamaient  impossible  de  la  révéler  «u  peuple  ! 

Devant  cette  grande  lumière,  soudainement  levée  jrar  eax^ 
devant  cet  enchaînement  admirable  et  cette  exposilion  si  popu- 
laire des  pins  hautes,  des  plus  splendides  vérités,  quel  saisisse- 
ment, que!l(?  admiration,  n'auraient  pas  éprouvé  ces  grands 
esprits  ! 

La  vérité  simple,  nue,  sanp  phrases,  sans  alliage,  sans  hési- 
tations, sans  tâlonnements,  sans  dispute  ; 

La  vérité  totale  ; 

Une  affirmation  pleine  de  candeu-r  et  d'autorité  ! 

Ils  auraient  été  ravis  ;  et,  loin  de  comprendre  quelque  chose 
aux  dédains  de  nos  prétendus  sages,  ils  auraient  saisi  ce  livre,  ce 
merveilleux  ré?élateur,  comme  fit  Jean  Tévangéliste  du  livre 
que  tenait  Tange,  et  ils  Tauraient  dévoré  ;  et  le  livre  eût  été  doux 
à  leurs  lèvres  et  h  leur  cœur  :  JEt  accepi  librum  demanuangelf^ 
et  devoravi  illum^  et  erat  in  ore  meo  ianquam  met  dulce,  \ 

S'étonnera- t-on  que  j'aie  eu  la  pensée  d'en  offrir  aujourd'hui 
la  lectui-e  aux  gens  du  monde? 

Voulant  depuis  longtemps,  leur  présenter  une  exposition  du 
Christianisme  appropriée  à  leurs  besoins  et  aux  nécessités  des 
temps  où  nous  sommes,  que  pouvaîs-je  faire  de  mieux  que 
d^emprunter  la  méthode  catéchîstique  de  l'Eglise,  et,  sans  effort 
de  parole,  sans  vains  discours,  sans  longues  discussions,  sous 
cette  forme  simple,  brève  et  précise  de  questions  et  de  réponses, 
mettre  en  quelques  pages  toute  la  doctrine  évangélique,  toute  la 
théologie  chrétienne,  tout  renseignement  de  l'Eglise.  C'est  ce 
que  j'ai  essayé. 

C'est  donc  en  toute  confiance  que  je  dis  aux  hommes  du 
monde  :  «  Le  temps  vous  manque  pour  vous  instruire  de  votre 
religion.  Vous  qui  avez  du  temps  pour  tout,  vous  n'en  avez  pas 
pour  cette  capitale  aflaire  ;  eh  bien  !  vous  n'avez  pas  besoin  de 
temps  :  voici  qui  vous  en  dispense.  Voici  un  petit  livre,  simple, 
clair,  court,  qu'il  ne  faut  pas  plus  d'une  heure  pour  lire  ;  prenez 
et  lisejT  :  lisez,  et  dans  une  heure,  vous  saurez  tout  ;  tout,  car  le 
résumé  est  complet.  Vous  avez  là  tous  nos  dogmes  dans  leurs 
formules  exactes,  leur  enchaînement,  leur  harmonie  ;  vous  avez 
là  toute  la  morale  chrétienne  ;  et  la  Somme  de  saint  Thomas 
elle-mérme  ne  contient  rien  de  plus,  au- fond,  que  ce  petit  livre  : 
elle  développe,  elle  explique,  elle  confirme  tout  ce  qui  est  là  ; 
mais  elle  n'y  ajoute  pas.  » 

A  une  première  lecture,  à  une  première  vue  d'ensemble  jetée 
sur  ce  livre,  tout  homme  sérieux,  et  connaissant  la  valeur  et  la 
rareté  des  doctrines,  éprouvera,  je  n'en  ai  aucun  doute,  une  sorte 
d'étonnemcnt  pour  cette  multitude  de  vérités  de  premier  ordre 
accumulées  là,  mais  un  étonnement  qui  croîtra  encore  à  une 
seconde  lecture,  plus  tranquille  et  plus  réfléchie. 
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Ceux  en  èSei  qui,  ap^  avoir  parcouru  celte  expositîûa  jud* 
qu'au  bout,  vouàont  reveoir  sur  leurs  pas,  et  coosacrer  ^eule- 
ment  dix  miootes  ebaque  jour  à  la  lecture  successive  et  attentive 
de  dsacuo  des  courts  chapitres  qui  la  composent,  auront  là, 
bientôt  et  sans  peine,  dans  la  méditation  de  cet  ^nselgoemcnt,  la 
meilleure  nourriture  qu'une  ioteHjgence  amie  de  la  vérité  p.iisse 
sa  donner.  Ils  connaîtront,  dans  son  fond  et  daos  sa  splondide 
lumière,  la  plus  grande  doctrine  qui  fût  jamais. 

Car  on  ne  saurait  trop  le  i^edirç,  toutes  ces  formules  si  brèves 
et  si  simples,  ce  sont  des  dogmes  sublimes,  inQnis,  avec  la 
morale  la  plus  parfaite,  qu'elles  recèlent  ;  et  plus  oa  y  regarde 
de  près,  plus  elles  s'ouvrent,  s'éiargisseut,  pour  ainsi  dire,  sous 
le  regard,  et  laissent  échapper  de  trésors. 

Que  de  choses  on  découvre  alors  dans  ces  mêmes  pagej,  qu'à 
i  première  lecture  on  n'y  avait  pas  aperçues  ! 

lien  est  du  Catéchisme  chrétien  comme  de  l'Evangile,  dont  il 
^esl  le  sublime  abrégé. 

Le  P.  Lacordaire  a  parlé  en  termes  suaves  de  la  piiMnière 
lecture  de  l'Evangile  :  u  A  douze  ans^  dans  la  fleur  de  la  >ie,  on 
«  nous  a  lu  l'Ëvangile,  on  nous  a  parlé  de  Jésus^hrist  ;  sa 
«  parole  nous  a  paru  très-douce^  très-simple,  très-aimablc^i  et 
«  nous  y  avons  cru  dans  la  douceur,  la  simplicité  et  l'amabilité 
«  de  notre  propre  âme:  •  Mais  si  vives  que  soient  les  impressioas 
de  cette  première  lecture  daus  une  âme. de  douze  ans,  combien 
n'est  on  pas  plus  frappé,  plus  saisi  encore,  quand,  après  avoir 
connu  les  choses  de  la  vie,  ses  déceptions  et  ses  douleurs,  ou  se 
remet  à  relire,  dans  la  virilité  et  la  maturité  de  la  pensée,  ces 
mèmes^  pages  évangéliques  I  a  Alors,  disait  encore  le  P.  Lacor- 
«  daire,  il  n'est  pas  rare  que  Jésus-Christ  ressaisisse  de  nouveau 
«  V'àine  avec  un  empire  qui  ne  lui  sera  plus  disputé,  parce  qu'on 
«  le  lui  aura  donné  dans  on  àgc  où  rien  ne  parlera  plus  contre 
ic  lui  que  des  passions  jugées  et  des  ignorances  vaincues.  » 

Ëh  bien  I  on  peut  dire  aussi  du  Catéchisme  chrétien,  comme 
de  l'Evangile,  que  c'est  le  livre  de  tous  les  tgos^  parce  qu'il 
répond  à  tous  les  besoins,  et  qu'il  est  à  la  portée,  comme  à  la 
hauteur  de  tous  les  esprits.  Simple,  réduit,  facile  pour  les  en- 
tants, il  ouvre  déjà  aux  jeunes  gens  de  larges  et  grands  horizons  ; 
:mais  l'âge  mûr  surtout  y  trouve  une  plénitude  de  doctrine,  et 
des  profondeurs,  des  élévations,  des  clartés  qui  répondent  à 
toutes  ses  aspirations,  et  jettent  sur  toutes  les  importantes  ques- 
tions qui  nous  préoccupent  ici-bas  les  plus  vives  et  les  plus 
sûres  lumières.  £t  le  vieillard,  qui  y  revient  au  déclin  de  la  vie, 
avec  une  expérience  plus  grande  encore  des  choses,  une  ùme 
plus  apaisée,  plus  désenchantée,  plus  avide  d'espérances,  y 
trouve  à  son  tour  je  ne  sais  quelle  paix  suprême,  quelle  dernière 
révélation,  quel  dernier  mot  sur  tout  :  c'est  cpmme  un  ])arfum 
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qui  ravive  son  àme,  quelque  chose  d'infiûi  comme  les  borisons 
inconnus  quil  entrevoit,  et  auxquels  il  touche. 

A  tout  âge,  Tâme  a  des  aspirations,  qui  veulent  être  satisfaites  : 
On  a  beau  faire  le  vide  en  soi,  le  scepticisme  ne  résout  rien,  et 
ne  suffit  à  rien. 

Et  les  doctrines  philosophiques,  même  les  plus  positives  et 
les  plus  affirmatives,  est-ce  qu'elles  ont  une  réponse  à  tout? 
Est-ce  qu*il  n'y  a  pas  des  lacunes,  des  omb^s,  des  incertitudes, 
des  défaillances,  des  desiderata^  dans  tous  les  systèmes  humains? 

Mais  la  doctrine  chrétienne  est  supérieure  à  toute  doctrine  et  à 
tout  système,  par  son  harmonieuse  unité,  par  son  admirable 
plénitude,  par  ses  lumineuses  solutions,  par  ses  consolantes 
espérances,  et  surtout  par  sa  divine  autorité,  par  «  celte  auto- 
ce  rite,  dit  M.  Guizot,  devant  laquelle  Tesprit  s'incline  sansque 
«  le  cœur  s'abaisse,  et  qui  parle  d'en  haut  avec  Tempire,  non 
«  pas  de  la  contrainte,  et  pourtant  de  la  nécessité.  » 

Où  trouver,  je  le  demande,  un  ensemble  religieux  plus  digne 
de  la  justice,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu  ? 

Et  qui  donc  ne  sent  pas  au  moins  qu'il  serait  heureux  de 
croire,  et  n'envie  pas  le  bonheur  de  ceux  qui  croient  ? 

Je  voudrais  inviter  ici  les  hommes  sincères  à  une  comparaison  : 
oui,  comparez  l'état  d'une  âme  envahie  par  le  doute,  où  toutes 
les  croyances  chancellent,  où  rien  n'est  resté  debout,  d'une  âme 
incroyante,  ravagée  en  même  temps  parles  grandes  tristesses 
humaines,  avec  l'état  des  âmes  où  le  catéchisme  chrétien  a  dé- 
posé toutes  les  lumières  et  toutes  les  certitudes  de  la  foi.  N'c8t*ce 
pas  le  cas  de  redire  avec  Bossuet  :  «i  Quel  état  I  et  quel  état  l  » 

L'illustre  et  infortuné  Jouffroy  a  décrit,  avec  une  sincérité  et 
une  éloquence  qui  vont  à  l'âme,  ces  deux  états  quMl  avait,  hélas! 
tour  à  tour  connus  : 

«  Ce  fut  à  l'âge  de  vingt  ans  que  je  commençai  h  m'occuper 
«  de  philosophie...  Né  de  parents  pieux  et  dans  un  pays  où  la  foi 
«  catholique  était  encore  pleine  de  vie,  au  comniencementdece 
«  siècle,  j'avais  été  accoutumé  de  bonne  heure,  à  considérer 
«  l'avenir  de  l'homme  et  le  soin  de  son  âme  comme  la  grande 
«  affaire  de  ma  vie,  et  toute  la  suite  de  mon  éducation  avait 
«  contribué  à  fortifier  en  moi  ces  dispositions  sérieuses.  Pendant 
t  longtemps,  les  croyances  du  Christianisme  avaient  pleinement 
«  répondu  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  les  inquiétudes  que  de 
«  telles  dispositions  jettent  dans  l'âme.  A  ces  questions,  qui 
6  étaient  pour  moi  les  seules  qui  méritaient  d'occuper  l'homme, 
^  la  religion  de  mes  pères  donnait  des  réponses,  et  à  ces  réponses 
^  j'y  croyais,  et  grâce  à  ces  croyances,  la  vie  présente  m'était 
n  claire,  et  par-delà  je  voyais  se  dérouler,  sans  nuage,  l'avenir 
u  qui  doit  la  suivre.  Tranquillesur  le  chemin  que  j'avais  à  suivre 
«  dans  ce  monde,  tranquille  sur  le  but  où  il  devait  me  conduire 
«  dans  l'autre,  comprenant  la  vie  dans  ses  deux  phases  et  la 
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«  mort  qui  les  unit,  me  comprenant  moi-môme,  connaissant 
«  les  desseins  de  Dieu  sur  moi,  et  raimaat  pour  la  bonté  de  scâ. 
c(  desseins,  j'étais  heureux  de  ce  bonheur  que  donne  une  foi  vive, 
«  et  certaine,  et  une  diictriue  qui  r;''sout  toutos  les  gniU'Jc^i 
fl  (jueslions  qui  peuvent  intéresser  Thomme...  » 

Voiià  bien  la  sécurité,  la  certitude,  la  lumière,  lu  paix,  îa 
force,  la  joie  d'une  âme  nourrie  des  doctrines  chrétiennes,  et 
marchant  avec  conOauce,  dans  ces  clartés,  au  but  de  la  vie.  Au 
contraire,  Fume  privée  de  ces  vérités,  de  ces  saintes  croyances  ; 
Fàmc  qui  sent  le  doute.  Tin  certitude  et  le  vide  en  elle,  —  hélas  î 
il  y  a  tant  d'ames  aujourd'hui  qui  en  sont  là  1  —  quel  état 
pénible  et  douloureux  !  Voici  ce  que  dit  encore  M.  Joulfroy  du 
moment  fatal  où  cette  ruine  inlcUcctuelle  s'accomplit  et  se  ré- 
véla en  lui  : 

«  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de  décembre,  où  le  voile  qui 
«  me  dérobait  h  moi-même  ma  propre  incrédulité  fut  déchiré  ; 
«  j'entends  encore  mes  pas  dans  cette  chambre  étroite  et  nue, 
«  où,  longtemps  après  l'heure  du  souMueil,  j'avais  coutume  de 
«  me  promener  •  je  vois  encore  cette  lune  à  demi  voilée  de 
«  nua;?es,  q;ii  en  éclairait  par  intervalles  les  froids  carreaux. 
«  Les  heures  de  la  nuit  s'écoulaient,  et  je  ne  m'en  apercevais 
«  pas  ;  je  suivais  avec  anxiété  ma  pensée  qui,  de  couche  en 
«  couche,  descendait  vers  le  fond  de  ma  conscience,  et,  dissipant 
*(  Tune  après  l'antre  toutes  les  illusions  qui  m'en  avaient  jusque- 
tt  là  dérobé  la  vue.  m*en  rendait  de  moment  en  moment  les 
«  détours  plus  visibles,  m 

fl  En  vain  je  m'attachais  à  ces  croyances  dernières,  comme 
(I  un  naufragé  aux  débris  de  son  navire  ;  en  vain,  épouvanté  du 
«  vide  inconnu  dans  lequel  j'allais  flotter,  je  me  rejetais  pour  la 
«  deruièj'o  fois  vers  mon  enrauce,  ma  famille,  mon  pays,  tout 
((  ce  qui  m'était  cher  et  sacré  ;  rinflexiblc  courant  de  ma  pensive 
«  était  plus  fort  :  parents,  famille,  souvenirs,  croyancas,  ii  m'o- 
«  biigeait  à  tout  laisser.  L'examen  se  poursuivait  plus  obstiné  et 
«  plus  sévère  à  mesure  qu'il  approchait  du  terme,  et  il  ne 
i*  s'arrêta  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je  sus  alors  qu'au  fond  de 
«  moi-même,  il  n*y  avait  plus  rien  qui  fùl  debout.  Le  moment 
«  fut  affreux...  » 

Alfreux  !  oui,  aiTreuses  sont  les  angoisses  des  âmes  qui  ne 
cherchent  pas  à  s'étourdir,  quand,  victimes  d'une  philosophie 
sophistifiue,  ou  troublées  par  ces  ténèbres  du  cœur,  plus  redou- 
tables encore  que  celles  de  Tesprit,  le  doute  les  envahit,  et 
qu'elles  viennent  à  se  sentir  sans  point  d'appui,  sans  lumière, 
sans  boussole  dans  la  vie,  incertaines  du  but  de  toutes  choses, 
ne  sachant  lus  à  quoi  se  prendre  et  se  rattacher,  et  se  posant 
péniblement  à  ei les- mêmes  l'éternelle  et  douloureuse  question  : 
Qu'est-ce  que  !a  vérité  ? 

Qu'est-ce  que  la  vérité?  Oui,  voilà  la  souveraine  question,  le 
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befeoiu  suprême  de  toute  intelligence  et  de  tout  cceûr  ici-bas.  La 
vérité,  vous  la  cherchez  péniblement  de  tons  côtés,  hommes  de 
ce  siècle  ;  vous  là  demandez  à  toutes  les  sciences  ;  vous  inter- 
rogez toute  créature.  Eh  bien  !  elle  est  ici,  tout  près  de  vous  ; 
elle  vient  à  vous.  La  religion  de  Jésus-Christ  vous  a  donné 
depuis  dix-huit  siècles,  en  quelques  paroles,  toutes  les  solutions 
du  problème  que  vous  posez.  Je  vous  défie  de  regarder  cela  en 
face  sans  en  être  étonnés.  Pourquoi  ne  pas  même  donner  un 
regard  ni  prêter  Toreille  à  ces  solutions?  Pourquoi,  comme  ce 
Romain  indifférent  et  distrait,  après  avoir  posé  la  grande  ques- 
tion :  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?  pourquoi  vous  détourner  sans 
attendre  la  réponse  ? 

La  voici,. cette  réponse  :  La  voici,  cette  Vérité  chrétienne  ^  si 
digne  d'être  connue,  si  grande  et  si  simple  ;  la  voici,  telle  qu'elle 
est,  tout  entière,  dégagée  des  obscurités,  des  difficultés  ;  facile, 
accessible,  mais  toujours  divine,  pleine  des  lumières  et  des  cer- 
titudes que  vous  cherchez  ;  répondant  à  toutes  les  interrogations 
que  vous  posez,  à  toutes- les  aspirations,  à  toutes  les  inquiétudes 
qui  tourmentent  votre  âme.  Voici  le  livre  que  vous  demandez. 
Prônez  donc,  et  lisez,  et  qu'à  nul  d'entre  vous  on  ne  puisse  dire  : 
«  Un  jour  la  vérité  s'est  approchée  de  vous,  elle  s'est  attempéiw 
pour  vous,  et  vous  n'avez  pas  seulement  voulu  la  regarder,  vous 
avez  plus  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière  ;  Dilexerunt  hommes 
magis  tenehras  quam  Imcenx, 

Mais  non  !  j'ai  meilleure  espérance  du  bon  sens,  de  la  bonne 
^'oi,  r'  ■  •  la  bonne  volonté  des  hommes  de  mon  temps  et  de 
mon  |< ys. 

N'est-il  pas  étonnant  de  voir  à  quel  point  ce  que  la  France  a 
aujourd'hui  de  plus  éloquentes  voix  et  de  plus  hautes  intelli- 
gences, s'accordent  à  prendre  en  main  la  défense  des  vérités 
religieuses  ?  Je  citais  tout  à  l'heure  de  belles  parc^es  et  d'impo- 
sants témoignages  ;  je  ne  saurais  mieux'  achever  cette  prélbce 
adressée  à  mes  compatriote.s  pour  les  rappeler  à  l'étude  du  caté- 
chîapne  chrétien,  qu'en  leur  remettant  ici  encore  sous  les  yeux 
ce  que  disait  déjà  en  1845  le  grand  historien,  l'homme  d'état 
célèbre,  qui  vient,  en  plaidant  si  puissamment  la  cause  de  la 
Papauté  menacée,  d'honorer  plus  noblement  que  jamais  les 
longues  années  de  sa  vie  parlementaire,  M.  Thiers  :  > 

«  Si  j'avais  dans  mes  mains  le  bienfait  de  la  foi,  je  les  ouvrirais 
«  sur  mon  pays  !  Pour  ma  part,  j'aime  cent  fois  mieux:  une 
«  nation  croyante  qu'une  nation  incrédule.  Une  nation  croyante 
«  est  mieux  inspirée  quand  il  s'agit  des  œuvres  de  l'esprit,  plus 
«  héroïque  même  quand  il  s'agit  de  défendre  sa  grandeur,  n 
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NOUVELLES. 

Rome,  lô  juin. 

—  Ma  dernière  lettre  reaformait  quelques  délaîls  sur  la  béali- 
flcation  de  Jean  Berchmans.  Il  n'y  a  (m'uue  voix  pour  louer  la 
magnificence  et  le  bon  goût  dont  les  Révérends  Pères  Jésuites 
ont  fait  preuve  dans  ces  cérémonies.  Pour  une  canonisation, 
on  décore  tout  1  intérieur  de  Saint-Pierre  de  tapisseries  de  ve- 
lours rouge  et  or,  et  on  remplit  de  lumières  cet  immense  vais- 
seau qui  n'a  pas  son  égal  dans  tout  l'univers:  c'est  ce  qui 
explique  le  chiÎFre  énorme  de  frais  d'une  canonisation,  chiffre 
que  le  Saint-Siège  â  toujours  soin  d'alléger  en  canonisant  plu- 
sieurs  saints  à  la  fois.  Pour  une  béatiflcation,  l'abside  seule  de 
la  basilique  est  tendue  de  rouge  et  illuminée.  Le  pavé  est  re- 
couvert de  serge  verte;  à  droite  et  à  gauche  on  dispose  des 
bancs  pour  les  cardinaux,  les  prélats,  le  chapitre  et  le  clergé 
de  Saint-Pierre;  devant  le  maitre-at^4',  une  longue  tribune 
pour  le  corps  diplomatique.  Vers  dix  heures,  les  dignitaires  ont 
pris  place  dans  l'abside.  Monseigneur  Bartoloni,  secrétaire  des 
Rites,  est  monté  sur  une  estrade  et  a  donné  lecture  des  Lettres 
apostoliques.  La  promulgation  achevée,  une  salve  fut  tirée  sur  le 
fort  Saint-Ange,  les  cloches  ont  sonné  à  toutes  volées,  et  le 
voile  qui  couvrait  les  deux  tableaux  représentant  le  bienheureux 
s'élevant  vers  le  ciel  est  tombé.  Aussitôt,  Mgr  deMérode,  chanoine 
de  Saint-Pierre,  compatriote  de  Rr.hmans,  à  chanté  l'invocation  : 
Béate  JoanneSy  orapro  nobis.  Mgr  Vitelleschi  a  ensuite  célébré 
la,  messe  solennelle.  L'abside  resplendissait  de  lumières  sus- 
pendues avec  un  art  infini  dans  un  demi-jour  mystérieux.  £n 
entrant  dans  la  basilique,  on  aperce\Tiit  derrière  les  gigantes- 
ques colonnes  torses  du  baldaquin  une  croix  do  feu  entourée 
d'étoiles,  et  le  monogramme  de  la  Compagnie  de  Jésus  formé  à 
l'aide  de  cierges  artistement  disposés.  De  mémoire  d'homme,  on 
n'a  vu  une  si  belle  et  en  même  temps  si  simple  ornementation. 
Le  soir  à  six  heures,  le  Pape,  accompa«:né  ue  sa  cour,  est  des- 
cendu à  Saint-Pierre.  Une  foule  immense  s'était  portée  à  la  ba- 
silique. Sa  Sainteté  a  traversé  la  grande  nef,  bénissant  les  fidèles, 
et  est  venue  s'agenouiller  sur  le  prie-Dieu  préparé  dans  l'abside. 
L'assistance  a  fléchi  le  genou  et  a  uni  ses  prières  à  celles  du 
Souverain-Pontife,  condition  requise  pour  gagner  l'indulgence 
plénière  accordée  à  l'occasion  des  béatifications.  Quand  le  Pa|)e 
s'est  relevé,  le  R.  P.  Beckx,  préposé  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  le  ^.  P.  Boero,  postulateur  de  la  cause  du  bienheu- 
reux, ont  remercié  Sa  Sainteté,  et  ils  lui  ont  offert,  selon  l'usage, 
des  reliques  de  Jean  Berchmans.  Le  soir,  les  églises  de  Saint- 
Julien-des-Belges  et  du  collège  belge  ont  été  illuminées. 

Le  jour  de  la  fête  de  saint  Ferdinand,  roi  de  Castille,  mort  en 
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1754,  une  messe  a  été  célébrée  à  Sainte-Marie-Mcyeure.  A 
l'époque  où  les  souverains  tenaient  à  honneur  de  i^sserrer  les 
liens  qui  les  unissaient  à  Rome,  les  rois  d'Espagne  étaient  cha- 
noines de  Sâhite-^Marie-Majeure,  les  rois  de  France  chanoines  de 
Saint-Jean-de-Lalran,  et  les  rois  d'Angleierrc  chahoines  de 
Saint-Paul-hors-les-Murs,  où  Ton  montre  encore  leur  devise 
sur  le  portail.  Aujoiird'hui,  l'Espagae  est  gouvernée  par  une 
reine,  et  l'Angleterre  n'est  plus  catholique;  Napoléon  III,  seulj 
a  revendiqué  ce  titre.  Et  comme  la  donation  faite  par  Henri  IV  à 
la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  a  été  révoquiée  pendant  la 
révolution  française,  la  France  a  accordé  une  pension  annuelle 
à  douze. chanoines. 

Les  premiers  élèves  admis  au  séminaire  Pie,  lors  de  sa  fanila- 
tion  par  Pie  IX,  sont  aujourdliui  dispersés  dans  les  divers  dio- 
cèses de  l'Etat  pontiûcal.  Ces  jeuiK.'S  ecclésiaôtiq^ucs,  mus  par 
nu  sentiment  de  reconnaissance,  viennent  d'envoyer  à  Sa  Sai»-^ 
teté  une  Adresse  latine  et  une  offrande  au  Denier  (h  Sainte- 
Pierre.  On  confond,  à  l'étranger,  le  séminaire  Romain  et  le  sé^ 
minaire  Pie.  Ces  deux  étdblifesements  n'ont  de  commun  que  le 
loeal  et  les  leçons.  Le  séminaire  Romain,  fontlé  après  la  clôture 
du  concile  de  Trente,  est  jdcstiné  aux  jeunes  clercs  du  diocèse 
de  Rome;  le  séminaire  Pie,  fondé  par  Pie  IX  à  ses  frais,  i-eçott 
uti  élève  de  chaque  diocèse  de  l'Etat  pontifical  :  on  y  admel 
aussi  par  faveur,  surtout  en  ce  moment,  les  sujets  qne  tes 
évoques  italiens  envcaent  à  Rome. 


Nous  nous  empressons  de  souhaiter  la  bienvenue  ù  la  Rcvne 
des  Missions  que  M.  l'abbé  Cloquet,  missionnaire- apostolique, 
vient  de  fonder  à  Sancerre  (Cher),  sous  ce  titre  :  V Apostolat^ 
fouimal  hebdomadaire  des  Missions. 

Missionnaire  lui-môme,  zélé  et  expérimenté,  M.  l'abbé  Cloquet 
poursuit  depuis  douze  ans  Theureuse  idée  qu'il  vient  de  réaliseï* 
aujourd'hui  sous  les  meilleurs  auspices  ;  la  création  d'un  organe 
destiné  à  mettre  eh.  rapports  directs,  rapides  et  fréquents,  W 
fidèles  et  les  Missionnaires,  à  faire  connaître  et  à  propager  dé 
plus  eo  plus  les  œuvres  de  la  Propagation  de  la  foi  des  écoles 
d'Orient^  de  la  Sainte-Enfakcé^  etc.,  etc. 

Après  avoir  félicité  M.  l'abbé  Cloquet  et  lui  avoir  prédit  que  ïè* 
succès  d'une  oeuvré  déjà  patronnée  et  recommandée  dès  sotf 
début  par  M.  le  prince  de  la  Tour  d'Auvergne  et  par  Mgr  TEvêqû^ 
d'Orléans,  ne  saurait  être  douteux ,  ïioùs  ofîrirohs  h  nos  Toctenr^- 
le  programme  de  la  Revue  des  Missions  précédé  dés  lettres?  sûi-* 
vantes  ad^ressées  à  M*,  l'abbé  Cloquet  pdf  Mgr  rArchevêquc  de.' 
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Bourses  et  Mgr  TEvôque  d'Orléans  que  nous  lisons  dans  son 
premier  numéro  : 

Archevêché  de  Bourges. 

Monsieur  l'abbé, 

Vôtre  journal  le  Libérateur  contient  dans  son  premier  numéro 
un  article  où  vous  exposez  les  motifs  qui  ^'ous  portent  ù  créer 
une  Revue  hebdomadaire  ayant  pour  titre  :  \  Apostolat, 

Vos  motifs  sont  solides  et  votre  programme  parfaitement  tracé. 
En  le  remplissant  avec  Odélîté,  vous  ferez  une  œuvre  destinée, 
j'en  ai  la  persuasion,  à  augmenter  la  gloire  de  Dieu,  à  soutenir 
Itî  courage  de  nos  admirables  Missionnaires,  à  leur  susciter  plus 
d'un  auxiliaire  et  à  développer  dans  lecCBur  de  tous  vos  lectettrs 
îe  zèle  pour  le  salut  des  ûuïes  et  le  désir  de  seconder  efflcace- 
nïent  les  eiïorts  des  Apôtres  qui  s'y  dévouent.  Je  ne  puis  done> 
Monsieur  l'abbé,  qu'approuver  votre  entreprise  et  appeler  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  son  auteur.  J;î  profite  de  cette  cirooiw* 
tance  pour  vous  remercier  des  services  (fàe  vous  vencx  de  rendre 
à  plusieurs  paroisses  de  mon  diocèse,  et  vous  renouveler  l'assii* 
rance  de  mes  sentiments  atfectueux. 

f  CnARLES-AsuBLE,  Archcvéquc  do  Bourges. 

Evêchéd  Orléans. 

Monsieur  l'abbé, 

Je  vois,  par  un  programme  qu'on  met  sous  mes  \oux,  que 
votre  intention  est  de  fonder  un  journal  ayant  pnur  titre  :  1*^4- 
postùîat.  et  pour  but,  de  tenir  les  catholiques  au  courant  des 
Missions  lointaines,  de  leurs  travaux,  de  leurs  souffrances,  de 
leurs  besoins.  Je  trouve,  quant  à  moi,  .cette  idée  excellente,  et 
jestime  que  ce  journal,  rédigé  comme  il  convient,  comblera  une 
vraie  lacune  dans  la  presse  calhohque.  Je  vous  adresse  donc  de 
bien  bdn  cœur,  Monsieur  l'abbé,  tous  mes  encouragements  et 
toutes  mes  sympathies,  et  je  les  joins  bien  \'»îonticrs  h  l'appro- 
bation de  votre  digne  Archevêque. 

f  Pjéi^ïx,  Evêquc  d'Orléans. 

Voici  comment  l'i^po^^o/a^ expose  lui-même  son  programme  : 
UnArPitkde-fonds^  eiïtrant  dans  des  considérations  sur  l«s 
Missions,  leur  importance,  leur  utilité,  leurs  besoins,  leur  im«- 
portance,  la  nécessité  de  les  secourir.  La  correspondance  élranh 
ghre^  alimentée  par  les!  lettres  des  Evêifoes,  des  Piéfets  apostoU»- 
t{uêS,  dès  Missionnaires,  des  Religieux  et  des  Religieuses  dans 
lès  Missions.  Un  Feuilleton  qui  résumera  l^  événements  les 
pluâ  importants  et  les  plus  cariewx  d'ude  Mfesion  depuis  son 
origine.  Industrie  ou  moyens  mis  ou  à  mettre  en  œuvre  pour 


Digitized  by 


Google 


86  iHRÀLES 

secourir  les  Missions.  Biographie  des  Evéques,  Prêtres,  Reli- 
gieux, Religieuses,  Catéchistes,  Fidèles,  et  des  persécuteurs  les 
plus  célèbres,  avec  leurs  porlraits  gravés.  Topographie  ou  des- 
cription géographique  dos  contrées,  provinces,  villes  parcourues 
par  les  Missionnaires.  Quand  ce  sera  utile,  une  carte  accompa- 
gnera le  texte  et  permettra  de  les  suivre  plus  facilement  dans 
leurs  pérégrinations.  Illustrations  ou  gravures.  En  outre  des 
portraits  et  des  cartes  menlionnés,  il  sera  souvent  utile  de  fournir 
aux  personnes  qui  font  pour  les  Missions  des  travaux  à  Taiguillc, 
les  dessins  des  ornements  des  divers  rits,  à  l'instar  des  journaux 
de  modes.  Le3  arts  et  les  métiers  qui  peuvent  être  utilisés  pour 
les  Missions,  y  ti^ouveronl  aussi  des  dessins,  des  plans,. des 
esquisses  et  des  modèles.  Propagande  protest  anlc^s^^  ressources, 
ses  démarches,  ses  progrès  ou  ses  insuccès;  recherche  des 
moyens  de  contrebalancer  son  influence  pernicieuse  ainsi  que 
celledcsschismatiqnes.  Nouvelles  diverses;  elles  ne  se  borneront 
pajs  à  faire  connaît! c  les  noms  des  Missionnaires  à  leur  départ 
ou  à  mentionner  leur  mort.  Tous  les  faits,  soit  à  rextérieur.  soit 
à  l'intérieur  de  l'Eumpe,  qui  intéressent  plus  ou  moins  les  Mis- 
sions, connus  par  des  correspondances  privées  ou  puisés  dans 
les  feuilles  publiques,  tous  les  renseignements,  toutes  les  inven- 
tions et  découveites  utiles  à  l'extension  de  la  religion  seront 
insérés  sous  cette  rubrique.  Congrégations  religieuses;  nous 
pensons  que  le  public  accueillera  avec  faveur  des  notices  syr  les 
divers  ordres  religieux,  les  congrégations  de  femmes,  e{  les 
associations  laïques  qui  se  vouent  à  Tapostolat  directemef  t  ou 
indirectement.  Parmi  ces  associations  il  en  est  de  bien  belles 
et  dignes  d'être  soutenues,  quoique  obscures,  et  n'c.  iiit  aucun 
organe  de  publicité.  Le  journal  des  Missions  se  fera  un  devoir 
de  les  aider  de  toute  celle  dont  il  disposera.  Associath:.is  et  œu- 
vres de  zèle  universel";  si  jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que 
des  Missions  étrangères,  c'est  qu'en  effet  elles  occupent  la  place 
principale  dans  notre  pensée.  Mais  notre  feuille  s'intéressera 
aussi  aux  œuvres  qui  peuvent  maintenir  la  religion  et  accroître 
le  culte  dans  les  pays  catholiques. 

Nous  nous  sommes  souvenus  de  cette  belle  page  écrite  par 
M.  Tabbé  Genthon,  et  nous  en  avons  fait  une  partie  de  notre 
programme  : 

«  Le  clergé,  qui  a  la  mission  sublime  de  créer,  soutenir  et 
propager  toutes  les  œuvres  de  régénération  chrétienne  pour 
faciliter  sa  tâche,  appelle  la  publication  d'un  recueil  périodique, 
ou  bulletin  général,  qui  l'instruise  de  toutes  les  sociétés,  œuvres, 
institutions  nouvelles  ou  r(yeunics  qui  tendent  à  cette  fin,  un 
bulletin  qui  expose  le  b:it  matériel,  moral  et  spécial,  l'organi- 
sation, les  règlements,  les  charges,  les  ressources  et  les  produits 
avantageux  ou  négatifs  de  toutes  les  associations  créées  par  le 
2èle. 
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«  Un  journal  théorique  et  pratique  enregistrerait  successive- 
ment les  faits  et  les  expériences  de  Tapostolat,  dans  tous  les 
lieux,  à  toutes  les  époques,  surtout  dans  notre  patrie  et  parmi 
la  société  contemporaine.  Stimulée  par  ces  explorations,  ces 
conseils,  ces  travaux,  ces  œuvres  édifiantes,  anciennes  et  nou- 
velles, exposées  dans  le  Messager  du  Zèle  ou  de  VAposfolat 
universel^  les  lecteurs  de  ce  journal,  unissant  leurs  propres 
réflexions,  seraient  en  état  de  réaliser,  de  perfectionner  les  amé- 
liorations connues,  d'en  apercevoir  de  nouvelles  et  quelquefois 
d'ouvrir  des  carrières  inexplorées  aux  saintes  ambitions  de  In 
charité. 

«  Il  faut  au  clergé  un  recueil  encyclopédique  de  zèle  qui  publie 
tout  le  bien  que  Tesprit  de  foi,  organisé  en  association,  produit 
da/is  le  monde,  tout  ce  qui  est  capable  d'instruire  et  d'édifier  le 
lecteur  ;  un  journal  qui  mette  en  luinivre  tous  les  moyens  d'amé- 
liorer plus  sûrement  les  populations;  un  recueil  qui  annonce 
la  fondation  et  le  mécanisme  des  œuvres  nouvelles,  et  tout  ce 
qu'il  importe  de  savoir  touchant  les  conditions  auxquelles  on 
peut  les  établir;  qui  ofTre  un  répertoire  complet  des  essais,  des 
méthodes  et  des  procédés  nouveaux,  sanctionnés  ou  non  par 
l'expérience;  un  journal  enfin  qui  attache  à  sa  rédaction  des 
correspondants  nombreux,  zélés  et  consciencieux,  à  Vîntf  rieur 
et  à  l'étranger,  pour  recueillir  et  transmettre  des  informa- 
tions,^xactes  et  précises  sur  tous  les  faits  qui  peuvent  intéresser 
le  zèle.  » 


LOIRET. 

—  Nos  lecteurs,  nous  le  savons,  noua  sauront  gré  de  revenir 
une  fois  encore  sur  un  fait  qui  n'est  pas  sans  importance  et 
sans  une  certaine  portée  pour  l'observateur  qui  voudrait  cons-- 
tater  les  progi*ès  de  l'esprit  et  du  sentiment  chrétien  parmi  nous. 
Car,  disons-le,  par  le  récent  appel  d'un  ministre  de  la  religion 
au  milieu  d'eux,  et  surtout  par  cette  place  d'hf»  .neur  qu'ils  lui 
donnent  dans  le  conseil  de  leur  Société,  MM.  les  Médaillés- 
Sauveteurs  nous  offrent,  une  fois  encore,  l'occasion  de  signaler 
l'heureuse  tendance  qui  ramène  d'une  manière  très-sensible  les 
corporations,  les  sociétés  de  nos  jours,  vers  les  traditions  de  la 
foi  chrétienne,  vers  les  pratiques  de  la* religion  autrefois  si  en 
honneur  dans  notre  patrie.  Personne  ne  l'ignore,  il  n'y  a  qu'un 
quart  de  siècle  à  peine,  une  association  comme  est  celle  de 
MM.  les  Sauveteurs  ne  se  serait  pas  tant  préoccupée  du  choix 
d'un  aumônier  et  ne  lui  aurait  assurément  pas  préparé  une  ré- 
ception semblable  à  celle  qui  a  été  faite  à  M.  l'abbé  Méjasson, 
dans  la  grande  salle  de  la  mairie  d'Orléans. 

Les  Annales^  fidèles  à  la  tnission  qu'elles  se  sont  împosf'»e, 
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g'ertipressent,  api^ès  avoir  enregistré  ua  fait  qui  atteste  si, bien 
les  tendances  religieuses  de  l'épojue  où  nous  vivons,  d'offrir  à 
leurs  lecteurs  la  lettre  suivante  que  Mgr  l'Evoque  d*Orléans  a 
adressée  à  ce  sujet  à  M.  l'abbé  Méjasson. 

Mon  cher  ami , 

Non  seulement  je  ne  m'oppse  pas  à  ce  que  \o\is  acceptiez  le 
titre  et  les  fonctions  que  vous  offre  la  Société. de  Messieurs  les 
Sauveteurs,  pour  laquelle  je  professe  une  si  grande  estime,  mais 
si  j'avais  pu  pressentir  leur  désir,  je  vous  aurais  prié  d'aller 
au  devant. 

Si  les  minisfres  d'une  Religion  de  charité  doivent  se  faii'8 
tout  à  touSs  où  donc  un  prêtre  catholique  serait-il  mieux  à  sa 
place  qu'au  milieu  de  ces  hommes  qui  professent  d'une  manière 
si  spéciale  le  culte  du  dévouement  fraternel?  Puisque  vous  êtes 
des  leurs,  il  était  juste  que  leur  choix  se  portât  sur  vous,  je 
vous  en  félicite  bien  sincèrement. 

Pour  eux  je  les  bénis  de  tout  mon  cœur  de  l'esprit  qui  les 
porte  à  me  demander  un  aumônier  et  à  vous  présenter  à  ma 
nomination.  A  coup  sûr,  il  y  a  là  une  j^ensée  essentiellement 
chrétienne.  Nous  vivons  dans  des  temps  diflîciles  où,  ne  fût-ce 
qu'à  la  mort,  la  sympathie  qu'on  éprouve  pour  le  Prêtre  peut 
aplanir  bien  des  obstacles. 

Mais  c'est  pour  moi  un  besoin  d'espérer  que  vos  confrères, 
qui  ont  demandé  si  instamment  à  devenir  vos  ouailles,  n  atten- 
dront pas  à  cette  extrémité  pour  profiter  de  votre  ministère. 

Plusieurs  portent  la  croix  sur  leur  poitrine,  ils  en  sont  fiers 
à  juste  titre,  tous  font  ce  qu'il  faut  pour  la  mériter;  je  serais 
étonné  qu'il  s'en  trouvât  un  seul  qui  voulût  attCiiJre  si  long- 
temps pour  lui  ouvrir  son  cœur. 

Tout  à  vous  en  N.  S. 

t  Félix,  Ev.  d'Orléans. 


Société  de  Saint-Michel  pour  lapublicutiondes  bons  ouvrages  d 
bon  marché,  —  Cette  oeuvre  a  pour  but  d'aider  les  écrivains  bieo 
pensants  à  publier  leurs  ouvrages  nans  en  être  empêchés  par  h 
prix  si  considérable  de  l'impression,  obstacle  souvent  insur- 
montable. La  Société  de  Saint-Michel  s'interdit  toute  espèce  de 
spéculation  ;  elle  ne  ee  résene  que  le  bénéfice  strictement  né-î- 
céssaire  pour  couvrir  les  pertes  et  non-valeurs;  elle  ne  se  pra- 
pose  qu'une  chose,  éditer  au  plus  has  prix  possible  de  bons  ou- 
vrages. Elle  publiera  donc  tous  les  ouvrages  anciens  ou  nou- 
veaux, traitant  de  religion,  littérature,  sciences  et  arts,  etc.,  (j^ 
quelques  natures  qu'ils  soient,  dont  la  publication  sera  jugée 
par  le  Conseil ,  intéressante ,  utile  et  morale.  La  Société  de 
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Sâint-^Micbet  est  dirigée  par  un  Conseil  de  vingt  membres.  Le 
Président  e&t  un  ecclésiastique,  le  R.  P.  Félix. 

Un  titre  de  Fondateur  est  délivré  à  toute  personne  qui  offre 
à  {"CKuvre  une  somme  de  ceni  francs,  et  s'engage  à  verser  an** 
nuellement  pendant  cinq  ans   une  somme  de  vingt  francs. 

Les  nersonnes  qui  prennent  rengagement  de  verser  annueU 
lemenC  pendant  cinq  années,  une  somme  d'au  moins  cinq  fr.j 
reçoivent  un  titre  i'Assoeié.  Nous  n'avons  pas  b^oin  de  dira 
que  les  membres  du  conseil  sont  pris  dans  Téli^.  de  la  Société; 
te  nom  du  R.  P.  Félix  est  à  lui  seul  une  recommandation.  Le» 
prsonnes  qui  désirent  s'associera  cette  œuvre  peuvent,  à  Or* 
léans,  s'adresser  à  M.  Tabbé^GéLOT,  cloître  Saiote-Groix,  & 


Monsieur  le  Rédacteur, 

\oici  quelques  d^alls  sur  un  pèlerinage  de  Gléry,  que 
viennent  de  faire  les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Ste-Creix. 
Pèlerîn  moi<>même,  je  sais  mieux  que  tout  autre  ce  qui  s'y  est 
passé. 

Lundi  dernier,  la  cloche  sonnait  à  cinq  heures  te  tever  des 
enfimfs  qui  attendaient  depuis  longtemps  ce  jour  tant  désiré. 
Après  la  prière  du  matin  et  un  déjeuner  expédié  à  la  h&te,  on 
se  rend,  classe  par  classe,  conduits  par  tes  professeurs,  à  ia  gare 
du  chemin  de  far.  Le  départ,  comme  vous  le  pensez  bien,  fut 
des  plus  joyeux  ;  et  les  quatre  Iteues  qui  séparent  Orléans  de  la 
station  de  Meung  furent  bientôt  franchies.  Là,  nous  prenons  te 
bâton  de  pèlerin  et  nous  nous  dirigeons  vers  Gléry,  faisant 
retentir  l'air  de  chants  d'allégresse  qui  semblent  émerveiller  les 
braves  gens  conduisant  leurs  denrées  au^narché  dans  des  chars 
traînés  par  de  paciflques  coursiers.  Enfin,  on  est  à  Gléry.  On 
entre  dans  l'église.  Là,  la  messe  est  célébrée  par  M.  le  Supé- 
rieur, heureux  de  présider  à  cette  pieuse  excursion.  Dans  une 
courte  mais  vive  et  touchante  allocution  comme  il  sait  si  bien  te 
faire,  il  nous  rappelle  que  nous  n'avons  pas  entrepris  ce  pèle- 
rinage dans  un  simple  but  de  plaisir;  que  ce  n'était  là  qu'un 
motif  bien  secondaire,  mais  pour  remercier  Dieu  des  grâces  si 
nombreuses  qiû  s^étaient  succédé  pour  nous  depuis  un  mois  : 
ïe  jubilé  d'abord,  puis  la  première  communion,  la  confirmation, 
et  qu'il  fallait  demander  à  la  Mère  de  Dieu,  dans  ce  sanctuaire 
où  elle  est  révérée^  la  grâce  d'une  bonne  fin  d*annéc*  La  messe 
terminée,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  pelouse  du  château  de 
M.  de  Poterat,  où  nous  prîmes  un  repas  champêtre  assaisonné 
d'un  vigoureux  appétit.  Rien  de  plus  joyeux  que  les  délas- 
sements pns  sous  les  auspices  de  la  Religion  :  ftê^e  bonamcùm* 
cientiûm  et  habebis  semper  loetiliam,  La  Mm  apaisée,  nous 
fûmes  conduits  par  nos  excellents  professeurs  dans  les  châteaux 
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et  les  parcs  vofêiiis  où  nous  fut  accordée  une  hospitajâté  pleine 
de  bienveillance.  Le  rendez-vous  général  était  fixé  à  cinq  heures 
sur  la  place  de  Téglise;  toutes  les  classes  s'y  troutaient  réunies, 
une  légère  collation  à  laquelle  on  fit  honneur  les  y  attendait. 
Le  salut  qui  eut  lieu  ensuite,  fut  accompagoé  d'une  corén^onie 
simple  et  touchante.  Ge  fut  la  réception  de  nouveaux  congré- 
ganistes  et  aspirants  de  la  congrégation  des  Saint3>Aoges. 
Consacrés  à  ces  messagers  célestes  dans  le  sanctuaire  véaérà  de- 
la  Reine  des  Anges,  ils  en  gardent  toujours  un  doux  souvenir. 
Le  Père  supérieur  des  Oblats  de  Marie,  invité  ^  dire  quelques 
mots  propres  à  la  circonstance,  rappelle  brièvement  aux  nou- 
veaux congréganistes  et  aspirants  les  obligations  qu'ils  contrac- 
taient vis-à-vis  de  leurs  condisciples  pour  qui  ils  devaient  être 
à  Tavenir  des  exemples  de  piété  et  de  travail  chrétien,  devenant 
ainsi  en  quelque  sorte  les  anges  gardiens  de  leurs  frères.  La 
vieille  église  de  Louis  XI  retentit  ensuite  de  cantiques  et  de 
motets  accompagnés  par  MM.  Durieux  et  Pichon,  professeurs  de 
musique  à  Orléans. 

Enfin,  la  bénédiction  du  Ti-ès-Saint-Sacrement ,  couronna 
dignement  cette  journée  qui  ne  nous  laisse  rien  à  envier  à  nos 
frères  aînés  de  La  Chapelle.  Le  retour  jusqu'à  Meung  fut  effectué 
aussi  joyeusemeni  que  le  matin,  et  on  voyait  dans  le  piaintien 
et  la  tenue  de  chaque  enfant,  qu'il  n'avait  pas  fait  une  simple 
promenade,  mais  qu'il  avait  accompli  un  acte  de  religion ,  un 
pèlerinage  à  Cléry.  Abel  Ribelleau. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Staint^Benoîi'Sur-Loirei  le  \Ajuin  1865. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Lundi  dernier  a  été  une  fôte  de  famille  daus  toute  racception 
du  mot,  et  voilà  ce  qui  lui  donnait  tant  d'agrément  :  les  enfants 
seuls  en  étaient  l'objet  ;  eux  seuls  en  ont  fait  les  honneurs  et  les 
frais.  C'est  assez  vous  dire  que  c'était  la  fôte  de  la  Sainte- 
Enfance. 

Que  puis-je  raconter  de  nouveau  ou  de  curieux  sur  ce  genre 
de  solennités  à  vos  lecteurs  de  la  ville?  Peu  de  chose,  sans 
doute;  mais  il  m'a  semMé  que  ce  compte-rendu  pourrait  inté- 
resser peut-être  cette  autre  classe  de  lecteurs  qui,  comme  nous, 
ont  l'avantage, de  vivre  loin  des  villes,  et  faire  voir  comment  le 
bien  peut  se  faire  avec  un  peu  de  zèle  et  de  bonne  volonté. 

L*œuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  depuis  longtemps  florissante 
dans  notre  paroisse  ;  mais  cette  année,  les  bonnes  religieuses 
qui  tiennent  les  classes  et  Thospice  ont  voulu  lui  imprimer  un 
vigoureux  élan,  afin  d'envoyer  une  plus  forte  somme  aux  pau 
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vres  enfants  de  la  Chine,  et  un  plus  grand  nombre  d'élus  dans 
le  ciel.  Grâce  à  leur  zèle  et  à  la  généreuse  coopératioQ  des 
bonn€S  âmes  de  la  paroisse,  une  loterie  a  été  organisée  ;  les  lots 
sont  arrivés  en  foule,  et  quelques  jeunes  filles  de  Técole  ont 
bien  voulu  se  charger  de  placer  des  billets.  C'est  lundi  dernier 
que  devait  avoir  lieu  le  tirage. 

Aussi,  dès  le  malin,  tous  les  enfants  étaieut*ils  en  mouve- 
ment. A  dix  heures,  ils  oat  tous  assisté  en  habit  de  fêle  à  la 
sainte  messe  célébrée  à  leur  intention.  Je  ne  vous  dirai  rien  des 
chants,  de  la  quôte,  du  trône  de  dentelle,  de  fleurs  et  de  lumières 
du  haut  duqu^  Jésus  enfant  présidait  cette  si  intéressante  réu- 
nion. Après  une  courte  et  familière  allocution,  dans  laquelle  un 
des  Pères  qui  desservent  la  paroisse  a  dit  à  son  jeune  auditoire 
le  sens  de  cette  solennité,  le  bien  qu'ils  fon\  avec  leur  petit  sou 
et  leur  prière  quotidienne,  et  les  moyens  de  battre  motmaie  pour 
les  pauvres  petits  Chinois,  le  R.  P.  supérieur  a  béni  au  nom  du 
petit  Jésus  sa  jeune  famille,  et  le  salut  solennel  du  Très-Saint- 
Saci'ement  a  dignement  couronné  cette  première  partie  de  la 
fête.  Ce  n'est  que  le  soii-,  à  deux  heures,  que  nous  avons  eu  la 
seconde,  et  je  vous  assure  que  nous  en  a\'ons  bien  joui.  Après 
le  tirage  des  noms  des  parrains  et  des  marraines,  et  la  consécra- 
tion de  tous  les  associés  au  saint  Ënfant-Jésus,  nous  nous 
sommes  reudus  à  l'hospice  pour  le  tirage  de  la  loterie.  C'était  le 
moment  solennel  de  la  fête,  aussi  l'affluençe  a  été  grande;  la 
vaste  salle  de  l'asile  a  été  encombrée  en  un  instant.  M.  le  doyen 
d'Ouzouer-sur-Loire,  dont  le  souvenir  et  les  services  sont  tou- 
jours vivants  dans  sa  chère  paroisse  de  Saint-Benoît,  est  arrivé 
tout  juste  pour  présider  la  séance.  Inutile  de  vous  dii*c  combien 
sa  présence  a  redoublé  la  vie  et  la  gaieté. 

Inutile  aussi  de  vous  dire  tons  les  coufs  du  hasard,  cette  divi- 
nité aveugle  et  si  bizari-e  parfois.  Vous  devinez  d'avance  que 
cette  poupée  à  la  volumineuse  crinoline  ne  ,peut  tomber  qu'à 
l'un  des  Pères;  que  ce  bonnet  de  coton  bleu,  aux  mille  raies 
rouges  et  vertes,  ne  peut  avoir  d'autre  ambition  que  celle  de 
supplanter  la  blanche  cornette  d'une  religieuse;  que  ces  élégants 
bracelets  de  soie  rose  ne  peuvent  orner  que  les  robustes  poignets 

d'un  garçon  de  ferme et  mille  autres  tours  de  cette  sorte. 

Vous  avez  entendu,  j'en  suis  sûr,  les  longs  et  bruyants  éclats  de 
rire  provoqués  par  ces  jeux  ou  plutôt  par  ces  anomalies  du 
hasard. 

Le  dernier  lot  tiré  a  été  un  magnifique  portrait  du  T.-R.  P. 
Muard,  fondateur  et  premier  supérieur  des  religieux  qui  desser- 
vent actuellement  la  paroisse  de  Saint-Benoît-sur- Loire.  Avant 
le  tirage,  j'ai  saisi  bien  des  regards  d'envie;  en  sortant,  j'ai  re- 
cueilli bien  des  regrets;  mais  le  bonheur  et  la  joie  l'emportaient 
de  beaucoup  sur  les  regrets  :  nous  étions  tous  heureux  d'avoir 
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contribué  à  une  bonne  œuvre,  et  d'avoir  à  compter  une  ixume 
joi»née  de  plu». 

Grâces  en  soient  rendues  aux  bonnes  religieuses  qui  ont  tast 
fait  pour  organiser  cette  belle  fète;  aux  Âmes  charitables  et  dé- 
vouées qui  leur  ont  prêté  un  si  généreux  concours,  et  aux  zéla* 
trices  de  rœuvi*e,  qui  se  sont  donné  tant  de  peiné  pour  placer 
ipTës  de  i.iOO  billets. 

Un  paroissien  de  ScùtU-BenotU 

Jeudi  dernier,  13  courant,  a  eu  lieu,  d^ns  la  chapelle  du  Lycée 
impérial  d'Orléans,  une  touchante  cérémonie,  celle  de  la  pre- 
mière communion.  Nous  avoas  remarqué  avec  satisfaction  te 
nombre  et  le  recueillement  des  jeunes  gens  qui  se  sont  approdiés 
de  la  sainte  table,  et  ont  ainsi  donné  à  leurs  dignes  aumôniers 
la  plus  douce  récompense  de  leur  saint  et  persuasif  enseigne- 
ment. Auprès  de  cettejeanesse  chrétienne  se  pressaient  plusieurs 
membres  du  clergé,  parmi  lesquels  figurait  M.  Tabbé  Desbrosses, 
que  d'anciens  liens  ^t^chent  étroitement  au  Lycée,  et  M.  Huet, 
curé  de  la  Cathédrale,  vicaire  général,  quelques  hauts  fonctien- 
naîres,  au  nombre  desquels  M.  llnspecteur  d* Académie,  M.  le 
Maire  d'Orléans,  M,  le  Président  du  tribunal  civil,  et  enfin  les 
professeurs  du  Lycée  et  les  familles. 

En  attendant  l'heure  où  la  confirmation  devait  être  donnée 
aux  élèves  qui  ont  fait  Tannée  dernière  leur  première  commu- 
nion, Mgr  Dupanloup^  M.  le  Préfet,  M.  le  Maire,  accompagnés' 
des  membres  du  bureau  d'administration  et  des  fonction  naîres 
du  Lycée,  ont  passé  la  revue  des  élèves  dans  la  cour  principale. 
Après  un  discours  en  français  adressé  à  M.  le  Préfet  par  un  élève 
de  rhétorique,  auquel  cet  habile  administrateur  a  répondu  avec 
le  talent  qui  le  distingue,  yn  compliment  bien  débité  à  M.  le 
Maire  par  un  élève  de  huitième,  M.  le  Préfet  et  Mgr  TEvéi^ue 
ont,  avec  l'amabiMté .  la  plus  gracieuse,  manifesté  l'intention 
d'accorder  chacun  un  congé  en  souvenir  de  cette  bonne  journée, 
et  cette  brillante  promesse  a  répandu  dans  le  jeune  auditoire 
la  joie  la  plus  sincère. 

Enfin,  à  deux  heures  et  demie,  Mgr  Dupanloup  entrait  à  la 
chapelle  et  le  chant  du  TemCreafor  retentissait.  Avantde  donner 
la  sainte  confirmation,  Monseigneur  a  daigaé  adresser  quelques 
paroles  aux  enfants  qui  allaient  la  recevoir,  Il  les  a  féHcités  de 
leur  tenue  pieuse  et  recueillie,  et  les  a  invités  à  conjurer  TEsprit' 
saint  de  descendre  en  eux.  Monseigneur  a  continué  ensuite  et 
achevé  la  cérémonie,  quia  été  suivie  de  la  bénédiction,  puis  il  a 
bien  voulu  remettre  lui-même  à  chacun  des  élèves  confirmés  un 
grand  et  sublime  ouvrage,  l'imitation  de  N.-S.  Jésus-Christ;  enfla 
il  a  couronné  cette  belle  fête  de  famille  par  une  de  ces  exhorta- 
tions qui  partent  du  cœur  et  dont  nous  regrettons  de  ne  donner 
qu'une  bien  pâle  analyse. 
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«  Mes  efîlkîîts,  a  dit  notre  éloquent  évoque,  il  vous  faut,  pour 
parcourir  la  route  de  la  vie,  une  bonne  provision.  Par  la  confir- 
mation ,  je  suis  sûr  de  vous  avoir  muni  de  jurandes  et  fortes 
provisions  ;  mais  vous  suffîront-clles  dans  les  dangers  que  vous 
allez  courir,  dangers  que  vous  ne  pouvez  comprendre  et  dont 
on  n^ose  pas  même,  à  cause  de  votre  jeune  âge,  vous  cn'retenir? 
Pour  être  plus  forts,  profitez  des  conseils  bienveillants  de  vos 
excellents  parents,  de  vos  excellents  maîtres,  de- vos  vénérables 
aumôniers,  et  préparez-vous  à  la  lutte  sérieuse  de  la  vie.  Votre 
digne  Protiseur,  les  hauts  fonctionnaires  qui  viennent  se  mêler 
à  votre  joie  voufe  le  diront  comme  moi,  vous  aurez  peu  d'années 
aussi  heureuses,  peu  d'années  aussi  fécondes  que  celles  de  votre 
première  communion  et  de  votre  confirmation.  Sur  la  mer  quC/ 
vous  allez  parcourir,  vous  trouverez  de  nonibn^ux  et  dangereux 
écucils,  étueils  pour  l'esprit,  écueils  pour  IccuMir,  écuoils  pom* 
les  sens,  et  partout,  partout  le  naufrage.  Portîfiez-vous,  purifiez- 
vous,  instruisez-vous;  vous  ne  serez  jamais  assez  purs,  assez 
forts,  assez  éclairés.  Vous  ne  savez  pas  comi>le«.vous  rencontrerez 
sur  vos  pas  de  ténèbres,  de  corruption,  de  misères.  Dans  cette 
maison  où  la  lumière,  la  force,  la'  vertu  vous  sont  enseignées, 
préparez-vous  à  cette  lutte  sérieuse,  à  celte  dangereuse  traversée. 

«  M€&  enfants,  le  langage  que  je  vous  fais  entendre,  ce  n'est 
pas  mon  intérêt  personnel  qui  me  Tinspire.  Si  quelques-uns 
cPentre  voo«  ne  font  pas  leur  devoir  dans -la  vie,  je  no  souffrirai 
pas  personnellement  du  mal  ;  si  d'autres  tiennent  les  promesses 
se^îennelles  qu'ils  ont  faites  aujourd'hui,  je  ne  jouirai  pas  per- 
sonnellement du  bien.  Si  je  vous  parle  ainsi  c'est  par  tendresse 
de  cœur,  j'ôi  tant  vu  de  jeunes  gens  succomber  à  la  tâche  !  Je  ne 
peux  voir  cet  âge  si  brillant,  cet  âge  de»  courages  intrépides, 
des  artiîtiés  fkièles,  sans  songer  aux  périls  qui  Tattendeut,  sans 
être  ému  de  tendresse  et  de  compassion.  Je  n'oublie  pas  que 
nous  sommes  aujourd'hui  dans  un  jour  d'allégresse  ;  mais,  vieux 
passager  sur  la  mer  de  la  vie,  je  ne  puis  oublier  qu'elle  est  fertile 
en  naufrages. 

«  Si  vous  ne  voulez  foire  naufrage,  je  vous  le  répèle,  il  n\v  a 
qu'un  moyen  ;  faites-vous  une  éducation  chrétienne.  Il  en  est 
parmi  vous^  les  plus  avancés  en  âge,  qui  savent  déjà,  et  ils 
sont  à  peine  sur  le  seuil  de  la  vie,  qu'il  y  a  des  luttes  terribles. 
Il  faut  être  ferme  pour  ne  pas  défaillir.  Demandez  à  Dieu  la 
grâce  pour  être  forts  tt  la  lumière  pourvous  conduire.  Il  faut 
voir  clair  avant  tout;  autrement  on  marche  sans  savoir  où  l'on 
va,  tandis  que  vous  vous  avancez  dans  ces  ténèbrœ,  la  terre 
manque  tout  à  coup- sous  vos  pieds,  vous  disparaissez,  et  alors 
vous  trouvez  la  lumière  éternelle  qui  vous  juge. 

«  Mes  enfants,  sachez  votre  religion,  sachez  votre  catéchisme, 
triple  rempart  de  la  vertu,  de  la  fbi,  de  la  noblesse  d'âme.  Je 
TOUS  ai  payé  aujourd'hui  ma  dette;  n'oubliez  jamais  de  payer 
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celle  que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes.  Vous  vous  devez  de 
l'ester  inébranlables  dans  la  voie  de  la  religion,  du  devoir  et 
de  l'honneur.  Quand  il  le  faut,  on  demeure  seul,  seul  contre 
tous,  invincible  et  Adèle.  Mes  enfants,  votre  pieux  silence  me 
prouve  que  mes  paroles  ont  trouvé  un  écho  dans  votre  âme,  je 
vous  en  félicite.  Les  dangers  de  la  vie  sont  terribles  et  nom- 
breux; mais  j'espère  tout  de  votre  excellente  éducation,  de  la 
droiture  de  vos  ceeurs  et  de  la  bonté  de  Dieu  » 

Après  cette  touchante  exhortation,  Monseigneur  a  entendu  une 
pièce  de  vers  latins,  qui  lui  a  élé  lue  par  un  élève  de  seconde,  et  a 
daigné  y  répondre  par  quelques  mots  aussi  aimables  que  gra- 
cieux. Il  a  répété  aux  élèves  qu'en  souvenir  de  cette  fête  ou 
leur  accordait  deux  jours  de  soleil,  de  gazon  frais,  de  liberté, 
et  s'est  retiré  en  laissant  l'assemblée  émue  sous  le  charme  de 
sa  chaleureuse  éloquence. 

Cette  journée  si  belle  pour  les  familles,  pour  les  enfants, 
pour  le  Lycée  impérial,  a  laissé  dans  tous  les  cœurs  les  plus 
douces  et  les  plus  vives  impressions.  H.  D. 

'  ■  Chaque  année  la  distribution  des  prix  aux  jeunes  -gens  ^e 
VŒuvre  du  Patronage  est  précédée  d'une  petite  exposition 
d'ouvrages  confectionnés  par  eux.  Le  bureau  de  rCEuvre*  nymi 
été  informé  qu'une  exposition  spéciale  des  arts  appliqués  à  Tin- 
dustrie  doit  s'ouvrir  à  P^ris  au  mois  d'août  prochain ,  a  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'y  faire  admettre  ceux  des  pro- 
duits de  nos  jeunes  patronnés  qui  en  seraient  jugés  dignes. 

C'est  particulièrement  l'étude  du  dessin  en  ce  qui  touche  se$ 
rapports  avec  l'industrie  que  TUnion  centrale  des  Arts  a  pom* 
but  d'encourager  et  de  récompenser ,  mais  tout  ce  qui  tend  à 
épurer  le  goût  et  à  faciliter  la  pratique  profession nd le  par  une. 
étude  sérieuse,  par  .la  réprésentation,  ou  la  production  maté- 
rielle des  objets  eux-niêmes,  rentrera  dans  le  cercle  des  produits 
admissibles  à  cette  exposition. 

Ainsi  seront  considérés  comme  offrant  une  valeur  réelle  au 
point  de  vue  de  l'art  si  d'ailleurs  l'exécution  en  est  convenable  : 

i**  Tout  dessin,  toute  reproduction  ayant  rapport  à  Tindastrie 
locale,  étant  par  cela  même  un  acheminement  au  progrès  dans 
la  carrière  que  l'élève  peut  avoir  embrassée  ; 

2**  Toute  étude  d'après  plâtre,  ou  mieux  encore  d'après  nature 
comme  tête,  ornements,  fleurs,  etc.; 

3°  Tout  dessin  relevé  sur  nature ,  comme  outils,  meubler , 
machines,  etc.,  quelque  simple  qu'il  soit; 

4**  Tout  objet  en  nature,  exécuté  par  l'apprenti,  comme  sculp- 
tures sur  bois  ou  sur  pierre,  modelage  ^  petits  ouvrages  de  me- 
nuiserie, de  serrurerie,  do  charpente,  de  coupe  de  pierres,  de; 
mécanique,  etc.; 
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5**  Tout  ce  qui  portera  le  cachet  d'un  enscignemeot  sérieux 
et  méthodique,  et  menant  le  plus  dii-eclement  au  progrès  dans 
la  pratique. 

Les  ouvrages  que  les  jeunes  gons  c^  apprentis  du  Patronage 
voudront  présenter  cette  année,  devront'étre  remis  au  cher  Frère 
chargé  de  l'OEuvre,  avant  le  l""  juillet  prochain. 

Ils  demeureront  exposés  comme  les  années  préiîtdcntes  dans 
la  grande  classe  de  dessin,  h  la  maîtrise,  pendant  plusieurs  jour». 

Un  jury  spécial  désignera  ceux  de  ces  objets  qui  pourront 
être  envoyés  à  Texposîtion  de  Paris. 

Les  parents  et  les  maîtres  d'apprentissage  obtiendront  les 
renseignements  qu'ils  pourront  désirer  en  s'adressanl  soit  au 
Membre  de  Fffiluvre  chargé  de  patronner  Tenfant,  soit  au  bureau 
de  rCEuvrc,  soit  et  en  tout  cas  an  fri're  Din^clcur  de  St-Rono«r, 
et  au  frôixî  liadélînîen. 


~  La  célèbre  imprimerie  de  la  Propagande  reufer.m*  les  caractères 
de  22  langues  asiatiques,  do  27  langues  européennes,  de  3  langaes 
africaines  el  de  langues  américaines.  Oa  sait  que  Tadministration  de 
l'établissement  vient  d'être  cédée  à  M.  le  chevalier  Pierre  Marieiti, 
imprimeur  de  Turin,  qui,  depuis  vingt-sept  ans,  consacre  ses  presses 
a  la  défense  de  la  vérité  catholique. 


Œuvre  de  VAdoplion.  —  Pour  le  dernier  exercice  1864,  les  recettes 
de  l'Œuvre  de  l'Adoption  se  sont  élevées  à  plus  de  60,003  fr.  Le 
diocèse  de  Paris  figure  pour  près  de  23,000  fr.  dans  ce  chiflre. 


Pour  tous  ]es  arlic'es  non  si^^n/;.  et  pour  loiilcs  le*  nonvcllfs» 

L*ab!>^  GÉLOT. 


Merrfirlale  d'Orlèan»* 

OllLÉANS,  10  juin. 

(xjte  officielle.  —  Froment.  Th.,  lie  17  ««,  2e  J6  06,  3e  15  33.  —  Méleil 
l'*  14  50,  2«  12  80,  3«  10  50.  ^  Sei-le  tre  8  75,  2e  8  52.  3c  8  50.  —  Orge 
lie  8  7»5,  2e  8  58j  3*  8  50.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  «<t  ««,  2c  ««  ««, 
3e  ««  ««  ;  i(i.  blancs  Ire  ««  ««,  2e  ««  ««,  3e  ««  ««.  —  Avoine,  Ire  qtc  Ô  «t, 
2e  8  34,  3e  8  ««.  —  Foin,le  myriag.,  Ire  qié  1  20,2e  1  11.  Oc  90.  —  Paille, 
id.,  Ireqlc  70  c,  2e  66  c.,  3e  55  c. 


I3o»r»c  dn  15^  ifulii* 


3  D.  0/0  aDCicn  ...  67  30 

i.l/2p.l00 95  50 

Fin  courant. ...  67  37  1A267  30  67  25 

Emprunt  italien ...  66  67  t/î 

Mobilier 757  50  753  75 

Crédit  Espagnol. . .  477  50 

Orléang gîi  25 


Nord 1067  50 

Est —  5<«50 


LyoneiMéd...  -840  — 

575  — 


Lyon 
Midi. 

Autrichien -  422  50 

Lombards -  493  75 
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,    PuhUcaCions  de  mariages  du  dimancke  11  juin  Entrx  : 

M.  Aiign«ie-Eugène  Tliarpenlier,  gariiisseur  tîe  couverluret,  veuf  de  Vieterioe 

ooK'Stique. 
i>Uce  de  paix  à  Tours,  cl  Sdlle   Bftiibe- 


Jtiherl,  et  ^Jle  Lucie- Julie  F^gré,  doDK-sliquc. 
AI.  raul-Fnu>çois  Simon,  greffier  d*î  ju>lj 

Joséphine  l^jvis. 

M.  Vilal  INÎontmory,  jonrualier,  et  MHe  Félicie  Eulaïie  Jeutin,  revendeuse. 
M.  Louis-F6lix  Doucet,  vif^eroo,  et  Mlle  Vicloirc-Aiigusliue-Lucine  I>ragoim«y 
.  Tigiieronne. 

M.  TÉiéodore  Suffire,  maçon,  cl  Mlle  Henriette  Malenfàuf,  jouroalière. 
M.  Louis  Bordier,  ladleur  de  limes,  el  Mlle  Marie-Yirginie  Farnault,  piqueuM 

eu  cordon nericé 
M.  Alexis-Pierre  Martin^  conduc.cur  au  chemin  de  fer,  et  Mlle  Jeaone  ûucher, 

iemme  de  chamhre. 
M.  Bapîisle  Parfait  Pit«Du%,  charretier,  et  Mite  Madeleine-Victorine-LéotiNie 

Foucault,  domestique. 
M.  Thomas  Nivet,  tisseur,  et  Mlle  Julie-Vir§inie  Barié,  couturière. 
M,  Vincent-Augusle  D*donet,  maçon,  et  Mile  Aurétie  Franjoux,  cuisinière. 

Naisscmces, 

Ei^peaux,  Maric-Feniàn(^AAîlraar,  rue  de  la  Cerche.  j 

Caiiiet,  Edpuard-Maurke-Reué,  rue  Royi^e.  j 

Petit,  ÂlaiîeAngéline,  rue  Saint-Flou.  '  I 

Miard,  Gaston  Octave,  rue  tlTIliers. 

I^avid.  Geoi-ges-Viclor-Louis,  rue  du  Bourdon-Blanc. 

Grausirf,  Loiiis-Henii,  rue  de  la  Hallebarde. 

Gauthier,  AristideAdolphine»M'ai;ie,  rue  du  Four-à-Chaux. 

Levachcr,  Julienne-Céline,  £awb.  Saint-Marceau. 

Désir,  Jules- Alfred-EdouardJ  rue  Croix-de-Bois. 

ViUelte,  Auguste- Alphonse,  place  du  Martroi. 

Boulreux,  Marie-Lucie-Flav^  rue  de  Recouvrance. 

Lefour,  Berthe-EugcDie-Stéf^anie,  faub.  Saint-Marceau. 

Vergner,  Baptiste- Yictor^mmanuel,  rue  des  Turcies. 

D'Orléans,  Pierre  Félix-Gabwel,  rue  d*£scures. 

Bié,  Eugèj.e,  faub.  Madeleine 

Vassorl,  Charlotte  Alexaadrine,  faub.  Madeleine. 

Blanchard,  Etienne-Camdle^mile,  faub.  Bourgogne. 

Loiseau,  Maric-(:harîes-René>  rue  du  Bœuf-Saint-Pater  ne. 

Stable,  Sophie  Caroline-Ber^e,  rue  Sa  iule -Catherine. 

Giraudon,  Marie* Agathe-Eugénie,  faub.  Bannier. 

Décès. 

M.  Louis-Thérèse  Favre,  vérificateur  des  douanes,  en  reliailc,  cloître  Saint- 

'  Pierre-Emponf,  85  ans.  * 

M.  iulcs-Timpthte    Arnous,  général   ^   brigade   d'anillerie   du   cadrs  de 
'  réserve,  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  rue  du  Bourdon-Blanc,  63  a. 
Mad.  veuve  Chrélic  n,  nie  Anne-Cécile  Dorge,  rue  de  la  Poterne,  72  ans. 
M.  Pierre  Malardier,  gendarnie  à  cheval  à  la  résidence  d'Orléans,  rue  Je  la 

Bret.ouueric,  37  ans. 
Mad.  Harand,  née  Louise-Françoise  Bunelle,  rue  de  la  Lionne,  88  ans. 
MatT.  Turban,  née  Victoirc^Julieune  Plouze^  rue  de  la  Hallebarde,  47  ans. 
Mlfé  Marie-CL'm.nce  Marteau,  rentière,  rue  de  Limarc,  5â  ans. 
M.. André  Nicolas-Edmond-Victor  Wandeyhtydem-Hauzeur,  ingénieur  civil 

me  Bannier,  31  ans. 
M.  Pierre  Legrand,  tailleur,  rue  du  Poirier,  26  ans. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chah,  Bon. 


ORLEANS.    —    IMP. 


KIISEST   COLAS,    yiS-A-VIS    DU   IXUSiK. 
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^  DIMANCHE.— SOLENNITÉ  DU  SA- 
CHE COEUR  DE  JÉSUS  (an.-maj.),^ 
La  dévotion  a  a  Sacré-Ctznr,  déjà  pra- 
tiquée par  saint  Igaace  de  Loyola  et 
ses  disciples,  fut  révélée  à  une  fille 
de  la  Visitation,  à  la  sœur  Marie 
Alacoque,  que  Pie  IX  vient  de  placer 
solennellement  sur  les  autels. 

En  1720,  de  Belzunce,  évêque  de 
Marseille,  lit  une  grande  manifesta- 
tion en  l'honneur  du  Sacré-Coeur. 
La  foi,  la  piété  de  ce  grand  évêque 
ayant  été  récompensées  par  la  cessa- 
tion miraculeuse  de  la  peste,  Mgr  de 
Belzunce,  devenu,  par  reconnais- 
sance, IG' zélateur  actif  de  cette  dévo- 
tit)n,  îTQStit^a  &  Marseille  la  fête  dti 
Saeré-CœuT  comme  anniversaire  de 
la  délivrance  de  son  peuple. 

En  1757,  l'office  et  la  fête  de  ce 
jour  furent  autorisés  par  Benoît  XIV; 
eu  1765  l'assemblée  du  clergé  vota 
rétablissement  de  cette  fête  dans 
toute  Ja  France;  en  182'2,  Mgr  de 
Quéiçn  rendît  l'office  et  la  solennité 
du,  Sacré-Cœur  obligatoires  dans  le 
di"ocèse  de  Paris. 

La  dévotion  au  Sacre-Cœur  répond 
à  la  plus  ardente  des  aspirations  des 
âmes  pieuses  à  notre  époque,  où 
l'action  des  bras,  des  machines,  de 
loiites  les  forces  matérielles  paralyse 
les  élans  du  cœur  ;  voilà  pourquoi 
aujourd'hui  nous  voyons,  sous  l'invo- 
cation du  Sacré-Coeur,  des  commu- 
nautés se  fonder,  des  confréries 
s'ériger,  des  autels  se  dresser,  des 
temples  s'élever. 

Les  Dames  de  la  Visitation,  héri- 
tières du  zèle  de  la  vénérable  Marie 


Altwquc,  jJpV«!*«s  P¥  4  W^îM^ 
mal)le.<fe  ^st  Frauçoi^^  leiir  ^àêr 
teor,  bettent  «tml  en  «rotre  joét. 
renM  ài  b  cDd^rie  do  SmtéCèmv 
éiahfU  (Uis  leur  iEtiia*(ère  4*0t<" 
fiais  sa  f«neu(  première  et  s«o  f^i- 
cieii  écM  ;  elles  font  appel  m  Imcs 
'^knea'dt  wère  ^c  potr  iHemt 

A  QfléaDS.-At>.ai»i<ill  t  MMPe 
d'aotres  profiafate«rs  son  moUi$ 
actifs;  le  zèle,  le  dévoQenieiilr  ie 
M.  le  Garé  de  la  Catliédrtlé  pottr  I| 
.  confrérie  daSéeré^Si^r  caB4»Bif«»- 
ment  éf igée  ^is  fa  paroôse,  et  di- 
rigée par  lai,  eft  assez  conoo.  Oo 
eonnaft  aussi  la  bieose  dmbitioo  de 
Mgr  i'fivéqtfe  <rOrléa»,  «si  est, 
comme  il  Ta  annoncé,  de  consacrer 
an  Sacré-Cœur  an  aatel  oionnioeB- 
'  tal,  dont  te  plan  est  anjoard'bal  ad- 
.miré  il  Texposition  d^s  Beenx-ArtH,  | 
Paris,  aateJ  qui  se^  un  cbef-d'flcaiire 
de  pins  dans  sa  Catiiédr^Ie,  rooe  des 
.  (favres  de  son  épiktopfel,  et  in  ma- 
nom^t  qyl  atfiÀera  k  la  iioatéf)ità 
èa  pieté ,  celle  de  son  cierge ,  de  sa 
t^lle  épiMopald  ef -de  tMt  «oa  dio- 
cèse envers  le  SatrérCipuir  deMffSw 

36  LUNDI,  saint  Jean  et  saii^  Paul,    . 

^7  MARDI,  saint  trénéc. 

^  MËRCREOl.  vitale  de  saint  Mèrre  ' 
et  saint  Panl.  , 

^  JE€Di.  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Solennité  retiise  aa  dittanehe. 

30  VENDREDI,  comméinoraUen de  Aint 
Paol. 

i«'  Jdij.i^t  SfAHEDI^^f^eè  dq  làSalite'' 
Vierge. 


PÊf^  D'ABONNEMENT 


Orléans  et  le  Département,  . 
Paris  et  les  Départements.  < 
Etranger 


5  f.par  aa. 
10        — 


ON  s' ABONNE  A  OU^ANS,  OHEZ 


M.  i'Abbië  GELOT,  cloUre  Ste-Creix,  8, 
M.  ERNEST  XOt AS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  me  Bannier. 
M.  GATINEAU,  rne  Jeanne-d'Arc. 


Mad.  FOUCH^  tw  Jeabne^'An,  9. 
M.  SËJOURNÎ,  rn&desiCjirBes,  41. 
M.  GODEinSOT,  rue  Royale. 
M.  VAUDBCRAINB,  place  dt  Martroi. 


T.  lY. 


erléaa*.  ->  Imp .  Eanur  Couls.  vit-i-Tu  4«  Mwét. 
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CHRONIQUE. 

;  —  Mgr  rEvèqne  (TOilfeiiè  vîest  dettomnier  : 

V.  l'abbé  Auffust^oseph  BARté,  docteur  et  théologie,  «amônier 
dès  dames  Ursulines deBeafigency; 

M.  l'abbé  Ferdinand-Angoete  Fi^buet,  l*' vicaire  de  Saint  Ai^nao  ; 

M.  Vakbibé  François-Denis  BaKdbt,  aumônier  des  hospices  d'Orféans; 

M.  l*abbé  Pierre-Henri  Marchon,  vicaire  de  Saint-Marceau  ; 

M.  l'abbé  Ointiâe  Vidal,  curé  de  Coartemçierre  ; 

M.  Tabbé  AiMnstin-Z^byrin  Mariau,  cQvédè  Préfontainé; 

M.  Tabbé  loIes-Louis  Barbe,  caré  de  Soiterre. 

Petit-Séminair$  de  La  Chtmelle.  -^  lA  Rrocession  de  la  Fâle-Dieu 
se  fera  dans  le  patc  du  Petit-Séminaire  dé  La  Chapelle  Saint-Mesmin, 
dimanche  prochain,  25,  à  4  h.  du  soir. 

Ce  même  jour,  on  célébrera  la  fête  du  Sacré-Cœur  et  la  clôture  du 
trtduum  de  TAdoration  perpétuelle. 

Saint-Paterne.  —  La  procession  de  la  Fêle- Dieu  sortira  dimanche 
25  juin,  à  6  heures  précises.  Elle  parcourra  les  rues  du  Chapon,  des 
Grands-Champs,  du  Pot-de-Fer,  de  Limare,  d'illiers,  la  place  du  . 
Marlroi,  la  rue  Bannier.  Les  repoioirs  seront  dressés  dans  la  rue  da 
Chapon,  chez  les  R.  P.  de  la  société  de  Sainte- Marie,  au  Petit-Sémi- 
naire de  Sainte-Croix,  dans  la  rue  Bannier.  M.  Huet,  vicaire  général, 
archiprétre  de  la  cathédrale,  officiera. 

Saini'Pierre4e-Puellier.  —  Dimanche,  25  juin,  la  Procession 
de  la  Fêle- Dieu  sortira  à  5  h.  1/2;  elle  parcourra  les  rues  de  Saint- 
Gilles,  du  Gros-AnneaU,  des  Carmélites,  du  Chêne- Percé,  de  la 
Tour-Neuve,  le  quai,  les  rues  des  Bouchers ,  des  Sent-Dormants,  la' 
place  Saint-Pierre.  Les  reposoirs  seront  dressés,  chez  les  Dames  Car- 
mélites, sur  le  quai,  dans  la  rue  des  Bouchers,  dans  la  cour  d'hon- 
neur du  Pensionnat  de  Nazareth.  M.  l'abbé  Maugas,  chanoine,  offi- 
ciera. 

Notre-Dame-de-Recouvrance.  —  Dimanche  25  juin ,  la  procession 
de  la  Fêle-Dieu  sortira  à  la  suite  des  Vêpres,  à  5  heures.  Elle  par- 
courra les  rues  N.-D.-de-Recouvrance,  de  la  Croix-de-Bois ,  Creuse, 
le  quai,  la  rue  de  Recouvrance.  Les  reposoirs  seront  dressés,  deux 
dans  la  me  Croixde-Bois«  dans  la  rue  Creuse,  sur  le  quai. 

Saint-Donatien.  —  Dimanche  29  juin ,  la  Procession  de  la  Fête- 
Dieu  sortira  à  midi.  Elle  parcourra  le  Grand-Marché,  le  Marché-à-la- 
Volaille,  rue  Saint-Jacques,  rue  des  Hôtelleries,  le  quai,  les  rues 
Royale,  Bourgogne,  de  la  Poterne,  de  la  Charpenlerîe. 

—  Les  Processions  de  la  Fête*Dieu  sortiront*  dimanche  25  juin, 
à  6  heures  des  églises  de  Saint-Marceau,  de  Saint-Vincent,  des 
Âydes  (Chapelle-Neuve),  des  Àydes  (Chapelle-Vieille). 

—  Samedi  l*'  juillet ,  vigile  de  la  solennité  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  est  un  jour  de  jeûne  et  d'abstinence. 

Chapelle  de  la  Sainte-Enfance.  —  Mardi  prochain  aura  lieu  la 
réunion  des  Zélatrices  dii  saint  Rosaire,  présidée  par  le  R.  P.  Gril- 
LARD,  directeur  de  l'Œuvre.  Messe  à  7  h.  1/2;  allocution.  Salut  du 
T.-S.  Sacrement. 

Chapelle  de  Sainte-Marie,  rue  de  Limare.  —  La  réunion  ordinaire 
de  la  Société  de  Sainl-François-Xavier  aura  lieu  le  dimanche  2  juillet. 
A  6  h.  1^,  chant  des  Petites-Vêpres,  Allocution,  Salut  du  T.-S. 
Sacrement.  Tirage  des  volumes. 
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HISTOIRE  DE  L'ABttATE  R0T4LE 

SAINT-BENOIT-BUR-LOIRB 
Par  M.  VAIU  ROCHER 

ClAlieniB  B*«MtiAK8,  ARCIIR  CUBÉ  DE  SAIlIT-BBllOIT-Sim-LOimB,  IflMBU  BB  U  tOatTâ 
ABGMOl^OeiQBB  DB  L*OBI.Ul|iUS  BT  BB  LA  SOCitTB  PBAKÇAIM  MBl  LA  MNfBBVATION 

DES  BOMQjKBTS  (i). 

Cet  ouvrage  sur  Vabbaye  de  Sainl  BewoU'iwr-Loire^  doit  être 
très-prochainement  mis  en  vente.  Nous  oous  proposons  «reo 
rendre  compte  aussitôt  qu'il  aura  paru.  Cependant  nous  croyons 
devoir^  dès  aujourd'hui ,  communiquer  à  nos  lecteurs  la  lettre 
adressée  à  l'auteur  par  Mgr  TEvéque  d'Orléans  à  Toccasion  de 
ce  travail,  le  plus  eoudidérable»  assurément ^  qui  ait  été  puMié 
jusqu'ici  sur  Thistoire  de  l'Ëglise  d'Orléans. 

Mon  ami, 

J'avais/appris  avec  un  véritable  sentiment  de  joie  que,  stimulé 
par  une  généreuse  émulation,  l'orsque  j'ai  mis  au  concours 
l'histoire  de  l'église  d*Orléans,  vous  aviez  eu  la  pensée  de  nous 
donner  la  monograpl^ie  de  toutes  les  paroisses  actuelles  du 
dlocèfM^.; 

G'e^t.en  préparant  cet  utile  et  très-intéressant  travail,  que 
vous',^^^  reticontré  sur  votre  chemin  ï'abbaye  de  Saint-Bcnolt 
et  les  éléments  de  son  histoire.  A  ceHe  vue,  votre  cœur  s'est 
émui,  De  grands  souvenirs  historiques  ont  éveillé  toute  votre 
curiQ^ilé  d'archéologue  ;  d'autres  souvenirs  plus  modestes, 
mais^donmoins  précreux,  ont  fait  revivre  vos  anciennes  aflec- 
tiotts,  4e  pasieur.  Dès  lors,  sans  hésitation,  votre  parti  a  été 
pris  \  Saint-Benoit  vous  a  arrêté,  comme  une  cité,  riche  en 
monQmenls  splèndides,  arrête  le  voyageur  dans  sa  course. 
Vous  avez,  résolu  d'étudier  cette  antique  abbaye,  de  la  faire 

(1)  Ouvrage  orné .  de  21  planches  et  précédé  d*ûne  lettee  de 
Mgr  Dùpànloup,  Evêque  d'Orléans,  à  l'auteur.  —  Orléans,-  H.  Herlui- 
son.  libraire,  rue  Jeanne  d'Arc,  17;  —  A  Gatineau,  libraire,  rue 
Jeanne-d'Arc,  41. 
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connaître,  et  de  révéler  au  monde  cette  grandeur  passée,  que 
les  Téfolutiofis  ^vai^itt  fen$lev^ie.$ou^  ^e&  riiifi^/Le  bcéii  jfvce  ^ . 
que  voiis  offrez  au  putlïc  est  le  fruit  de  cette  généreuse  ^eJMée^^^ 
Vous  avez  fait  naguères  beaucoup  de  bien  à  cette  chère  paroisse 
de  Saint-Benoît  eï}'M.gi^erï3TOt,pDinipé  câré^  vdus  lui  procu- 
rerez beaucoup  de  gioire  en  la  faisant  connaître  comme  historien. 
Puisse  votre  exemple  devenir  fïïcônd  I  Puissions-nous  devoir 
bientôt  à  la  plume  Bûfinte  idef  f^l(|uesi  aUli^^^élésiastiques 
studieux  l'histoire  de  toutes  nosgpandes  abbayes  :  Micy,  Ferrie- 
res,  etc.  h^  ^Ifgî^iil  ^jsist  Mfsa^  la  Mîènée^  ^^àiidff^  d^éè  si 
nobles  et  si  utiles  trav^ja^,-^j)P^    ^  ,j;  r    y^  ..^q 

Sans  doute,  il  fallait  explorer  les  bibliothèques  etjo^arcbiv^,^ 
recûeijlir  les  tràditioàfii,  accumuler  les  matériaux  éparp^rt^.eli, 
faire  un  de  ces  beaux  édifices  qui  étonnent  par  retendue  de . 
leurs  proportions  et  charment  par  la  multiplicité  et  la  variété    ^j 
de  leurs  détails  ;  mais  vous  savez  si  bien  distribuer  votre  tençij^^ ... 
que  vous  en  trouvez  pour  tout  :  vous  en  trouvç3,pQur  le  Cbapi^     î 
tre,  dont  vous  êtes  l'un  des  membres  les  plus  exacts  ;  vous  en 
trouvez  pour  les  œuvres, diocésaines,  dont  roias  vous  oecup.cz 
avec  tant  d'intelligence  et  d'activité ';  vous  eu  trouvez  surtout 
pour  ces  belles  œuvres  de  la  Persévérance  des  ouvriers  et  du 
Patronage  des  apprentis,  œuvres  qui  prospèrent  sous  votre  sage 
direetioA^  et  maintiennent  tant  de  jeunes  gens  et-  de  pères  de  ■ 
famiUjes4ans  Ic^  principes  de  la  religion  et  dé  la  vertu.  Enfin,      ' 
vous  en  trouvez  pour  la  science  des^  choses  anciennes,  qui  vous 
compte  parmi  ses  plus   zélés   propagateursy  et   vous  a  fait 
l'émule  et  l'ami  de  tant  d'hommes  éminents  par  le'  savoir,  dont 
notre  ville  s'honore.  Ce  sera  l'un  de  vos  grands  mérjitea  devant  ' 
Diea  d'avoir  compris  si  bien  le  prix  tlu  temps,  et  d'avoir  su  en     ^ 
i        faire  un  si  bon  et  si  utile  emploi. ^  ' 

\  Mais  ce  dont  je  dois  vous  féliciter  surtout  ici,  c^est  d'avoir- 

consacré  tant  de  veilles  à  la  glorification  de  cette  célèbre  abbaye 
que  vous  appelez  à  bon  droit  rnn  des  premiers  monastères  des 
Gaules,  et  où, .selon  la  bejlle  expi'ession  de  M.  de  Montaterabert,    ' 
«  d'humbles  solitaires  sont  venus  créer  le  foyetf  d'une'  vertu   ' 
«surnaturelle,  et  illuminer  nçtre  pays  d'une  ;  splendeur  qui 
«  rayonna  pendant  dix  siècles  sur  l'Europe  régénérée.  »  (Les 
Moines  d*  Occident,  ) 
Les  abbayes  ont  eu  la  gloire  d'opposer,  après  la  conquête,  un 
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4  Tje<a)part  tofrandiissable  aux  enyahissemeots  de  La  barbarie  ;  et 

^ceux.qui  de  nos  jours  les  méprisent  et  le»  atiaqwBit^  méeoD- 

naissent  tout  simplement  ce  qui  a  régénéré  FEuropeet  préparé 

•ijes  voies  ù  la  civilisation  moderne,  a  Dans.  \^q 'temps  où  le  savoir 

f  et  Jes  vertus  n'avaient  plus  d'aile,  où  Tignoranœ,  laeornip- 

,  f  lion  et  la  barbarie  étendaient  rapidement,  leurs  catqaétes, 

,<(  élever  un  refuge  à  Tinforlune,  former  an  asile  sacré  pour  les 

^  <c  monuments  .  précieux  de  Fantiquité,  ouvrir  des  écoles  de 

«.science  et  de  vertu,  où  les  hommes  destinés  à  figurer  un  jour 

u  dans  les  affaires  du  monde  viendront  puiser  les  leçons^  n'est- 

-oc  ce  point,  dit  éloquemment  un  auteur  célèbre,  une  graade 

«  pensée  ?  » 

Cette  pensée  sublime  ne  se  réalisa  nulle  part  avec  plus  de 
grandeur  et  de  succès  que  dans  l'abbaye  dont  vous  avez  fait 
rhistoii*e  ;  et  Fleury^^vOu  &ûat-£enolt««ur-Loire  (Monasterium 
iFloriacensi)  fut  Tasile  de  l^étude  et  de  la  piété,  dans  les  temps 
r^ip^lQçs  où  la  bairl^arie  et  T^gnoranœ  allaient  se  répandMit 
parljOuH^  et  mquaça^ient  d'inonder  le  monde. 

C'est  .de  ce  premier  service  r^ndu  ù  la  soeiété  que  sont  nées 

jles  ^oles  si  justement  célèbres  de  Saint^Beaolt.  J'ai  lu  avec  un 

^vif  intérêt  tout  ce  que  vous  en  avez  dit  ;  mais  j'ai  regretté^eo  le 

lisant,  que  le  câjdre  dé  votre  ouvrage  ne  vous  eût  pas  perflûs  de 

(léyelopper  ce  grand  sujet. 

Montrer  non-iseulement  l'origine  et  le  progrès  de  ces  fiunea* 
ses  écoles,  mais  en  foire  connaître  l'influence  sur  les  eootem'- 
pprains  et  sur  la  postérité  ;  dire  avec  plus  de  détails  ee  qu'il 
/ajit  croire  du  nombre  prodigieux  d'écoliers  qui  se  trouvaient  là 
H^unis  ;  donner  le  plan  des  études  qui  ;y  étaient  faites,  (tes 
règles  de  discipline  qui  y  étaient  observées,  le  nom  4» 
professeurs  illustres  qui  y  enseignèrent,  la  nomenclature 
iâés  ouvrages  qui  sortirent  de  la  plume  des  savants  moines  ; 
-feire  connaître  l'esprit  qui  les  animait,  leurs  privilèges,  leurs 
dissensions,  leurs  rixes  mêmes,  ces  éclats  subits  d'un  sang  bar- 
pare  ençorC;  ra^is  plejn  if  vitalité  et  d'énergie  ;  exposer  les 
|)riacipales  causas  du  progrès  et  de  la  ilécadesoe  de  ces  écoles  ; 
en  un  mot,  en  faire  l'iiîstoire,  comme  on  a  écrit  celle  de  nos 
plus  célèbres  universités,  non-seulement  ati  point  de  vue  des 
aits,  mais  au  point  de  vue  des  lettres,  des  sciences,  des  arts, 
tj^.jpaœurf^  de  la  r^i^,  de  la  civiiisatîoA  de  la  Frasée  e\  de 
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rEiirope,  c'eût  été  faire  un  livre  considérable,  extrêmement 
curieux,  dont  pèut-ètrè  lés  éléments  seraient  difficiles  à  trouver, 
et  qu'en  tout  cas  les  bornes  de  votre  dessein  ne  vous  permettaient 
pas  d*eritreprendrei  Je  vous  sais  gré  néanmoins  d'avoir  recueilli 
ou  indiqué  les  documents  qui  pourraient  servir  à  cette  grande 
élude  historique.  Tout  ce  que  vous  avez  dit  me  semble  d'ailleurs 
bien  suffisant  pour  faire  apprécier  les  services  rendus  à  la 
religion  et  à  la  société  par  notre  célèbre  abbaye,  et  fermer  la 
bouche  à  ces  ennemis  aveugles  et  ingrats  de  l'ordre  monastique 
qui,  oublieux  de  l'histoire,  s'acharnent  encore  contre  des  hom- 
mes qui  ont  tant  fait  pour  la  science  et  la  civilisation. 

Tout  à  vous  en  notre-Seigneur. 

t  FÉLIX,  Évêque  d'Orléans, 


Un  jeune   voyageur,  qui  porte  l'un  des  noms  historiques  de 
notre  pays,  un  élève  dxi  Petit-Séminaire  d'Orléans,  où  tant  de 
fois  nous  l'avons  applaudi  au  milieu  de  ses  triomphes  littéraires, 
vient  de  parcourir  ou  plutôt  d'étudier  l'Espagne.  Ses  impres- 
sions de  voyage,  retracées  jour  par  jour  et  h  la  hâte  pour  un  ami 
absent,  ont  été  fidèlement  recueillies,  conservées,  et  formeront 
peut-être  bientôt,  nous  l'espérons  du  moins,  malgré  la  timidité 
du  jeune  écrivain,  un  intéressant  volume  qui  ne  serait  pas  sans 
mérite,  môme  au  milieu  de  tant  d'autres  déjà  publiés  sur  le 
même  sujet.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  reconnaîtront  aisément, 
sous  desimpies  initiales,  un  jeune  auteur  qui  leur  est  cher,  nous 
sauront  gré  de  détacher  de  cette  volumineuse  correspondance 
les  quelques  lignes  qui  furent  crayonnées  près  du  berceau  de 
sainte  Thérèse. 

De  Valladolid  à  Aviia  on  est  transporté  en  peu  d'heures  par  la 
voie  ferrée  à  travers  les  plaines  désertes  de  la  Castille  ;  elles  sont 
cependant  assez  bien  cultivées  et  de  temps  en  temps  entrecou- 
pées de  bois  de  pins  parasols  et  de  chênes  verts;  on  passe 
devant  la  ville  de  Medina-Sidonia.  Un  peu  avant  Avila  le  pays 
devient  plus  accidenté,  couvert  de  rochersjetés  pêle-mêle  les  uns 
sur  les  autres,  espèce  de  cahos  formé  par  la  nature,  au  milieu 
duquel  s'élève  Àvila,  oùje  trouve,  à  la  station  même  du  chemin 
fer,  chez  des  compatriotes,  un  établissement  passable  pour  qui 
n'est  pas  difficile. 

Les  remparts  d'Avila  célèbres  au  moyen-âge,  les  mieux  con»- 


DigitizedJay 


Google 


.        .  a£UGIfiU8E8  BT  LITTÉâiimBS*  103 

serves  qui  existent  en  Espagne,  sont  encore  aujourd'hui  sur- 
montés de  leur  antique  donjon  ;  ces  murs  crénelés  qui  entourent 
la  ville,  sise  sur  un  rocher  au  pied  duquel  coule  un  torrent 
(l'Adaja),  ces  églises  presque  toutes  d'arcliitecture  romane,  ces 
montagnes  pierreuses,  présentent  un  tableau  semi-oriental  qui 
noas  recule  de  plusieurs  siècles  en  arrière  et  s'allie  parfaite- 
ment aux  souvenirs  ascétiques  de  sainte  Thérèse,  qui  remplis- 
sent naturellement  Tesprit  en  entrant  dans  sa  patrie.  La  popu- 
lation elle-même  fait  partie  du  tableau  ;  on  voit  çà  et  là  errant 
des  hommes  fièrement  drapés  dans  leurs  manteaux,  toujours 
servîables,  mais  avec  le  désintéressement  que  leur  prescrit  un 
sentiment  profond  de  leur  propre  dignité,  que  le  mendiant 
espagnol  sait  conserver  jusque  sous  les  haillons  delà  misère. 
En  avançant,  je  cherchais  à  repasser  dans  mon  esprit  quelques- 
uns  des  événements  dont  ces  lieux  avaient  été  témoins,  car  Avila 
tient  une  grande  place  dans  l'histoire  d'Espagne  dont  presque 
toutes  les  grandes  familles  s'y  rattachent  par  quelque  côté  :  célé- 
î)rité  qu'expriment  les  trois  dénominations  que  reçut  Avila  :  nUe 
des  chevaliers^  ville  des  rois^  ville  des  saints. 

Au-delà  du  torrent  quatre  colonnes  rappellent  que  sainte 
Thérèse,  à  Tôge  de  sept  ans,  fuyant  avec  l'un  de  ses  frères  pour 
chercher  le  martyre  chez  les  Maures,  fut  arrêtée  à  cette  même 
place  par  son  oncle  et  ramenée  à  la  maison  paternelle.  Un 
digne  prêtre,  professeur  à  l'Université,  que  sa  dévotion  à  cette 
grande  sainte,  a  fixé  à  Avila,  eut  la  bonté  de  m'înilier  à  tous 
les  souvenirs  qu'elle  a  laissés  dans  cette  ville,  sanctifiée  par  sa 
présence.  H'meconduisitd'abordàlaSan^a,  église  construite  sur 
l'emplacement  delà  demeure  d'Alphonse  SanchezdeCepeda,  père 
de  sainte  Thérèse.  J'ai  eu  le  bonheur  d'entendre  -la  Messe  da.is  la 
chambre  où  elle  naquit,  malheureusement  très-changée  de  sa 
forme  primitive.  Elle  est  ornée  de  tableaux  qui  ont  rapport  à  la 
vie  de  la  sainte;  l'autel  est  surmonté  de  sa  statue  en  bois  peint, 
où  elle  est  représentée  au  moment  de  cette  fameuse  vision  de  la 
flagellation  du  Sauveur,  vision  qui  eut  une  si  grande  iuQuence 
sur  sa  vocation  :  il  y  a  sur  son  visage  une  expression  vraiment 
céleste;  le  Christ  lui-même,  tel  qu'il  lui  apparut  attaché  à  la 
colonne,  a  été  placé  dans  Tune  des  chapelles  de  l'égUse.  Une 
porte  surmontée  d'une  croix  faite  avec  le  bois  de  l'alcôve  où  est 
née  sainte  Thérèse,  donne  entrée  dans  l'ancien  cabinet  de  tra- 
vail de  son  père;  on  y  vénère  aujourd'hui  un  doigt  de  la  sainte, 
un  crucifix  qu'elle  emportait  frCquemment  avec  elle.  J'ai  pu 
tenir  dans  mes  mains  quelques-unes  de  ses  lettres,  son  bâton  de 
voyage  donné  par  son  frère,  son  chapelet  et  une  de  ses  sandales. 
L'église,  richement  décorée,  appartient  au  style  duxvii*  siècle; 
elle  est  attenante  à  un  couvent  de  Carmes  déchaussés,  qui  ont 
dû  quitter  l'habit  religieux  pour  prendre  celui  des  prêtres  sécu- 
liers. Derrière  la  Santa  est  l'ancien  jardin  de  Cepeda,  où 
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Thérèse,  enfant,  s'amusait  avec  son  frère  à  construire  de  petits 
^.îiermitages  pour  y  réciter  ensemble  leurs  prières.  Je  m'arrêtai  un 
instant  à  Tégiise  de  Saint-Jean,  aux  fonts  baptismaux  où  saiote 
Thérèse  fut  faite  chrétienne,  et  j'arrivai  au  couvent  de  l'Incar- 
nation situé  en  dehors  de  la  ville,  admirant  la  joli^  vue  sur  les 
remparts.    Il  est  occupé  par  les  Carmélites  de  la  preoiîère 
réforme  de  sainte  Thérèse,  moins  sévère  que  la  seconae.  C'est 
là  que  la  sainte  prit  le  voile  et  qu'elle  vécut  pendant   vingt- 
sept  ans  jusqu'au  moment  où  elle  fonda  à  Avila  môme  le  cou- 
vent de  Saint-Joseph,  désigné  souvent  depuis  sous  le  nom  de 
las  Madré;  aussi  y  a^t-elle  laissé  tant  de  souvenirs  que  ce  lieu 
est  devenu  un  véritable  sanctuaire  Tout  est  conservé  comme  de 
son  temps;  j'entrais  par  la  porte  qu'elle  avait  franchie,  je  foulais 
aux  pieds  le  sol  où  elle  avait  marché.  Les  parloirs,  petits  pour 
les  yeux  du  corps,  mais  grands  pour  ceux  de  Tàme,  ont  gardé 
ces  doubles  grilles  qui  séparaient  sainte  Thérèse  d'un   saint 
■  Pierre-d'Alcantara,  ou  d'un  saint  Jean  de  la  Croix.  On  en  a 
respecté  l'auguste  paiîvreté,  n'y  ajoutant  d'autre  ornement  que 
de  modestes  tableaux  pour  retracer  les  miracles  qui  s'y  sont  ac- 
complis :,dians  l'un  c'est  une  extase  de  la  sainte  enlevéeiao- 
~  dessus  de  terre  ainsi  que  saint  Jean-de-la-Croîx,  à  la  suite  d'ijn 
entretien  qu'ils  avaient  eu  sur  la  Sainte-Trinité. 
;    Dans  une  autre  c'est  une  apparition  du  Sauveur  attaché  à  la 
'colonne  de  la  flagellation  et  reprochant  à  sainte  Thérèse  des 
conversations  profanes;  ici,  dans  la  chambre  dite  de  la  Tn^ns- 
verbération,  un  ange  perça  le  cœur  de  la  sainte  avec  un  trait  de 
flamme,  et  depuis  lors  le  cœur  tout  brûlant  de  l'amour  divin 
est  resté  transpercé.  Plus  loin  est  le  petit  escalier  que  Thérèse, 
dit-on,  tout  épuisée  par  ses  austérités,  gravissait  un  jour  avec 
peine,  quand  le  Sauveur  lui  apparut  chargé  de  sa  croix,  ilui  de- 
mandant s'il  n'avait  pas  souffert  plus  encore.  J'ai  eu  la  faveur 
de  m'entretenir  avec  la  prieure  et  quelque^  religieuses  revêtues, 
comme  au  temps  de  la  sainte,  de  leur  robe  de  bure,  de  leur 
manteau  blanc  avec  un  voile  noir. 

.  Elles  me  parlèrent  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  du  désir 
qu'elles  avaient  de  voir  cet  éminent  Prélat  qui  leur  avait  fait 
espérer  une  visite  dans  la  pa(rie  de  leuç  sainte  fondatrice  ;  elles 
laltendaîent  avec  impatience  la  réalisation  de  cette  espérance. 
Sur  leur  visage  éclatait  cette  sérénité  charmante,  le  reflet  d'upe 
conscience  pure.  Copimeçt  serions-nous  tristes,  me  dit  l'une 
d'elles,  nous  ne  voyons  autour  de  nous  que  des  choses  qui  nous 
'  portent  à  la  Raîté.  Elles  éôniservent  précieusement  divers  objets 
qui  furent  à  l'usage  de  sainte  ïhérese  et  un  dessin  de  saint  Jeao- 
d«-la-Croîx  représentant  une  de  ses  visions  sur  les  souffi-ances 
^u  Sauveur.  L'église  du  couyent  est  grande,  dédiée  à  l'Incarna- 
tion, avec  un  riche  maître-autel.  Une  vaste  chapelle  latérale  a 
^été  construite  sur  l'emplacement  d'une  cellule  ou  la  sainte  vécut 
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^péfiiàfllnt  plusieurs  années  avec  six  religieuses;  oo  y  voit  uû  con- 
^^feskinnal  dont  elle  se  servit.  La  stalle  du  chœur,  qui  semblait 
•  'îâôstik^ée  à  la  supérieure,  est  occupée  par  une  statue  de  la  Saiule- 
^  Vferge,  Sainte  Thérèse  à  son  rotourde  Rome,  prévoyant  l'oppo- 
sition que  ses  réformes  allaient  susciter  dans  un  couvent  habitué 
atlirëlûchement  de  la  règle,  mit  à  sa  propre  place  la  statue  de 
Itt  Vierge  et  s'assit  k  ses  pieds;  les  religieuses  furent  désarmées 
r  liêette  vue  et  n'osèrent  pas  résister. 

'Oôje  montai  à  la  cathédrale,  bàlie  au  xii*^  siècle,  dans  le  style 
'l'Oman,  lors  de  la  transition  au  gothique.  A  rînlérieur,  les  ogives 
célfthcées  avec  leurs  nervures  dorées,  sont  ornées  de  magniûques 
-dë^  de  voûte  sculptées.  J'admirai  le  maître  autel  et  Ics^oiscrie«> 
•àu'eofo,  disposées  comme  à  Burgos.  Le  sanctuaire  occupe  uae 
'4eë  tours  des  fortifications,  il  est  fermé  par  de  beaux  bas-reliefs 
-en^iiiarbre.  Deux  jolis  petits  autels  en  môme  matière  sont  adossés 
i\i\  pUiers  de^la  nef;  je  priai  devant  la  statue  de  la  Vierge  que 
:hi  réformatrice  du  Carmel  adopta  pour  mère  après  la  mort  dç 
célteqni  lui  avait  donne  le  jour.  Pour  en  garder  le  souvenir, 
ebdqac  année  on  transporte  processîonnelîcment  cette  statue  à 
•la  Santa,  le  jour  de  la  fête  de  Sainte  Thérèse  ;  la  fille  vient  au 
-devant  de  la  mère  et  la  salue  par  trois  fois,  touchante  expression 
Ifle  rdcnour  qui  unit  ces  deux  cœurs  î  Dans  une  chapelle  latérade 
-stMrtîùve  le  tombeau  de  saint  Secundus,  dont  la  châsse  est  placée 
^^ttr' iin  bel  autel  à  4  faces.  A  l'entrée  de  la  ville  esirégUse  de 
tSan  fficente^  bûtie  au  xi*"  siècle,  comme  la  cathédrale,  en  pierres 
'Xioirés  avec  des  veines  naturel!  ?,  qui  semblent  faites  de  la  main 
^ës  Hommes,  échantillon  aussi  rare  que  précieux  du  style  roniaq, 
plarfaîtement  pur  de  toute  restauration  postérieure  ;  cette  archi- 
i0cti^re  se  révèle  tout  d'abord  au  dehors  et  en  particulier  dans 
■«Ôfa  porche  richement  sculpté  et  appuyé  sur  un  des  côtés  de 
•l^égKse.  Le  vaisseau  intérieur,  avec  de  belles  clefs  de  voûte  et  i|o 
magnifique  maître-autel  présente  quelques  réminiscences  de 
rari  byzantin.  Ce  dernier  caractère  apparaît  surtout  dans  un 
monument  placé  au  milieu  de  la  nef,  espèce  d*arche  ornée  de 
bronzes  et  de  bas-reliefs  en  marbre,  soutenue  par  des  colonnes. 
Au-dessous  repoaèreni  les.  ooi^s  dea- martyrs  Vinceot,  Christette 
et  Sabine,  jusqu'ai^  jour  où  pour  les  mettre  à  Tabri  des  profana- 
tions des  Maures,  on  les  transporta  à  Bargos  ;  jamais  depuis  ils 
n'ont  été  rendus.  Ce  monument,  ainsi  que  l'église  tout  entière, 
fat  construit,  dit-on,  par  un  juif  qui  s'élant  moqué  de  ces  saints 
nof^rtynç,  vît  un  inonstre  prêt  à  le  dévorer.  Effrayé,  il  fit  vœu, 
S'â  échaçpait  &  ce  danger,  de  bùtir  une  église  en  l'honneur  dQ 
CQîiXflu*!!  venait  de  railler;  il  y  échappa,  se  convertit,  éleva  cet 
ëaifide,  bu  une  gimple  dalle  de  pierre  avec  ce  seul  mot  judœus 
inèrque  le  lieu  dé' sa  sépulture.  Ce  trait,  ainsi  que  plusieurs 
autrea  de  la  vie  des  saints  martyrs,  se  trouve  représenté  sur  les 
bas-reliefs  du  tombeau.  Il  était  primitivement  dans  une  crypte 
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qu'on  peut  voir  au-dessous  du  sauctuaire,  mids  malhmireiifle- 
■lent  elle  a  été  retete  râtièpeiiieiit  dans  le  etyle  moderne.  L'é- 

5 lise  de.Saint^Vincent  conservé  aussi  les  reli(}4iesde8ali4  Pierre 
él  Barco  ;  deux  villes  se  les  disj^utaient;  il  fut  eonvenu  qu'elles 
afppartiendraient  à  celle  où  s'arrêterait  uue  niule  miseeo  liberté; 
AVtIa  eut  la  préférence,  et  Ton  montre  encore  la  trace  du  pied 
de  la  mule. 

H  me  restait  encore  à  visiter  le  couvent  de  lasMadre^l^  pre- 
mière fondation  de  Sainte  Thérèse^  qu'elle  habita  pendant  Sans. 
L'église  dédiée  à  saint  Joseph,  ne  date  que  du  siècle  dernieir; 
elle  contient  le  corps  d'un  des  frères  de  la  sainte,  tandis  que  son 
Ame  est  au  ciel,  ainéi  que  celles  de  ses  parents,  oomose  sa  sœur 
en  a  en  la  révélation.  Elle  possède  aussi  des  reliqpes  de  la  sainte, 
l'écuelle  dans  laquelle  elle  buvait  ;  j'ai  feuillejté,  non  sans  émo- 
tion, un  livre  pieux,  annoté  de  sa  main,  et  un  manuscrit  de 
saint  Jean-de-la-Croix.  L'ancienne  chapelle,  qui  servait  du  temps 
de  sainte  Thérèse,  est  assez  pauvre,  et  renferme  le  tombeau  de 
Salcedo,  l'un  des  plus  zélés  coopérateurs  de  la  réformatrice  ;  là 
encore,  j'ai  eu  la  raveur  d'être  reçu  par  la  prieure  des  Carmélites; 
c'est  dans  le  parloir  même  de  sainte  Thérèse  que  je  m'entretins 
avec  celle  qui  tient  aujourd'hui  sa  place  ;  je  vis  plusieurs  reli- 
gieuses groupées  autour  d'elle,  assise  seule  sur  un  escabeau. 
Elle  eut  la  bonté  de  me  montrer  quelques  objets  qui  ayaieat 
in)partenu  à  la  Sainte,  entre  autres  le  morceau  de  bois  sur  lequel 
elle  Tel '^sait  sa  tête,  pendant  les  heures  de  sommeil  qu'elle  pre- 
nait, ekndu<^  sur  le  sol.  L'aspect  austère  et  ascétique  de  ces 
Jbrônnes  religieuses,  m'a  profondément  ému  ;  elles  parlaient  peu, 
seniblalent  entièrement  détachées  de  la  terre  et  vivant  déjà  dai»s 
un  monde  meilleur.  On  sentait  que  si  sainte  Thérèse  n'est  plus 
iCi'bas,  son  esprit  est  demeuré  panni  ses  filles  ;  4^e  fut  maaeâr* 
nière  station  à  Avila,  et  pressé  par  l'heure  dvi  train  si  peu  en 
harmonie  avec  l'air  qu'on  respire  en  cette  ville,  je  vous  quitte 
en  vous  disant  adieu,  sans  vous  parler  du  couvent,  de  saint 
Thomas,  tout  rempli  des  souvenirs  des  rois  catholiques,  pour 
passer  de  la  ville  des  saints  au  siège  de  la  monarchie  monacale 
à  l'Esctirial.  _^  G.  L.  de  M. 

LE  SACRÉ-CŒUR  DE  lÉSUS. 

La  fête  du  Sacré-Cœur  que  le  diocèse  d'Orléans  célébrera 
dimanche  prochain,  est^  dans  la  pensée.et  l'intention  de  l'Ëglise, 
une  solennité  qui  tend  à  raviver  en  nous  le  souvenir  des  souf- 
frances de  Jésus-Gbrist,  et  à  ranimer  en  même  temps  dans  tous 
les  chrétiens,  la  pieté,  la  reconnaissai]ice  et  Tamour  dont  ils 
doivent  être  pénétrés  envers  le  Sauveur.  Mais,  dans  toutes  les 
dévotions  qui  ont  pour  fin  d'honorer  les  mystères  du  Verbe 
incarné,  il  se  trouve  nécessairement  deux  objets  distincts,  Tjun 
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extérieur  et  sensible,  deatioé  à  rappeler  <«  h  réprésenter  à  MCn 
esprit  le  mystère  proposé;  et  l'autre  intérieiirel  spirUnel,  aoqtiel 
doivent  se  rapporter  tous  nos  bonânageBettooles^osaOéolions. 
C^est  ainsi  que  Ja  dévotiou  aux  innqplaiei  néusoO^  tout  d'abord 
un  oI]jet  sensible  qai  n'est  autre  que  tes  plaies  ellesHnêmes,  et 
puis  il  y  a  un  oï^  spirituel  et  invisible  ;  oe  sont  les  crueHes 
dopleurs  que  ces  plaies  ont  fait  souffrir  au  FIb  de  Wêû  ;  e'est 
l'amour  qui  les  lui  a  fait  endurer;  c'est  la  miséricorde  et  la 

SrÀce  (m'elles  ont  attirées  sur  nous.  De  plus,  dans  cette  dévotion 
eux  effets  correspondent  à  son  double  objet;  le  premier  est  Tat- 
tendrissement  que  l'image  et  la  vue  de  ces  plaies  excitent  en 
nous,  et  le  second  est  Ul  contrition  de  nos  péchés,  la  reconnais- 
sance et  l'amour  dont  nous  nous  sentons  pénétrés  aux  souvenirs 
ÛQ  ces  douleurs  et  de  cette  ebarité. 

fit  maintenant,  qu'est-^^e  que  cette  image  d'un  cœur  couronné 
d'épines,  surmonté  d'une  croix,  et  environné  de  flammes,  ima«re 
qui  fut  présentée  aux  regards  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie?  C'est  la  représentation  éd  Tobjel  extérieur  et  sensible  de 
cette  dévotion,  c'est  le  symbole  de  l'amour  et  du  dévouement. 
Mais  puisque  dans  le  lang^  humain  le  cœur  est  regardé 
comme  r<H*gane  du  sentiment  et  le  centre  des  affections,  nul 
autre  symbole  ne  pouvait  mieux  représenter  Tamour  de  Jésus 
pour  les  bommes;  et  il  est  vrai  de  dire  que  sa  me  seule  Mt 
comprendre  l'objet  invisible  de  cette  dévotion.  £t  en  elM  la 
piété  ne  s'arrête  point  à  une  gru^sière  peinttre,  et  ne  se  limite 
point  au  cœur  inanimé  de  Jésàs-Ghrist  :  mais  elle  le  considère 
uni  intimement  à  l'taie  et  à  la  personne  du  divfai  Sauveur,  et 
par  conséquent  plein  de  vie,  de  sentiment  et  de  connalMance. 
Aussi  estncé  avec  raison  et  dans  un  sens  vrai  qo'on  dit  du  cœur 
.  de  Jésus  qu'il  aime,  qu'il  soufife«  qu'il  est  affligé»  méconnu  et 
outragé;  et  encore  qu'on  peut  lut  adresser  des  prières  et  des 
hommages,  des  affections  et  des  louanges^  parce  que  la  persènne 
elle-même  unie  à  ce  cœur  les  reçoit  très-réeUeraent.  L'ofejet  de 
nos  hommages  et  de  nos  adorations  en  ce  jqnr,  25  juin,  fête  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  est  dont  ce  sanctuaire  divin,  sanctuaire 
vivant  où  s'ailuma,-  et  rà  ne  cesse  de  brûler  pour  nous  le  feu 
de  la  plus  ardente  charité.  C'est  ce  cœur  que  l'apôtre  nous 
montre,  dès  le  premier  instant  de  rincarnation,  désirant  le 
biq^téme  sanglant  du  Calvanre  ;  et  sur  lequel  dans  la  dernière 
eène,  reposa  le  disciple  tnen-aimé.  Enfin  ce  même  cœur  nous 
révéla  sur  la  croix  son  inépuisable  tendresse  par  l'eau  et  le  sang 
qui  devaient  en  être  àAv&  son  Eglise  le  touchant  et  perpétuel 
témoignage. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  ce  qu'on  offre  au  culte  et  à  la 
piété  des  fidèles  le  cœur  matériel  de  Jésus  ;  car  nos  sens  et  notre 
imagination  ont  besoin  de  se  reposer  sur  un  objet  sensible,  et  de 
plus  n'oublions  pas  que  ce  cœur,  comme  organe  corporel,  est 
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|r  la  dîvtoité^iKétfinioifln'  IHott^mloiv  Jbmiellë  de  f^sé  ëst^'îâue 
QOU&  péeélrionft  aut-Mli:de  <oésr?oited  dé  la  ebair,  et:ciué*tAus 

-' ,  jMtssiona  aux  seotimonts  dool  ta  s«i&to  Ahiê  de  Jé^uk  rciti  affëdee, 

îo  et  doQ(  sotn  iXBBh.ëft  le  topcfadnl  i^ytnbèM  et  1-aiifnabIe  fë^èbu- 
ivenîr.  €ar  elle  ne  sàtlriit' être  irièiglïiaaûte  filax^rè^rd^^les 

t.  hemoie^,  t)i  Afide^aûcoiitect  de»  leui^-tmuiis  rintoge  dii'ëœur 

,  tde  celui  que  rambup àfait  deheendre  âeé  eiéut  p6u\r  ^HéHdre 

^otretMturef  eMpoui^eous  raetieter  de  la  malédiction  étèi^l^e. 

X^a  vue  seule  de  cette  image  sacrée'  nous  rat^eflè  le  ptus^ë^n- 

,  paat  prûdige^derla  chaHté  divfhe,*  et  le'ioofcuf  ^liWIé  répfèëcifcte 
nWt  pae  seuleitieiii  le  sji^bole  de  fatfiour,  il  en  "lest  sùilbUi^le 
centre  féeoi^d,  teloyer^Ardent^t  teiource  iiitaHésâble, 
Celte  dévotion  a  été  sous  u«e  iofvmè  ou  sens  tiae  ïtutrç''  âftle 

..  de^tQuSv  les  saj^l$s'  car  ils  ne  se(nt  «anctfRés  qu'en  se>éii4ant 

semblables  àrJé^uër^tibmt  Nous  tetrouvon^^dès  lors  le  é^^Ttë^flu 

_  Sa^Bré-Cieeor  au  beroèauMde  rélylfse^  et  n^e  pouvons  dh '.stilÇre 

, ^9^\  les,  prenoéelrs  siècles v  les  traces  càcbécs,  de* tnéme  que'  flans 

le^siQyeaHàgeinous  lOûDstàitohs'test  pvcfpfiétiitM^s  pt^^éntîrA^ts 

ide  sop  rapide  ft^>uiiSver8elidéveto^ttient.^^Mà!^  c'ëtafVà  ceaf  ^- 

irufers  teinpS"»qHeî'leiSefgneurTë»emît  celle  diffusion  nië^J^l- 

Jeoiequidevaif  donner  au  culteduSal^é^flôur  lintiàràctère  Hifiit 

t^édal  deééiQuementelt  dérépafsAiOD.  Ce^qull.7^        dotii^ïu 

.  ^£^8<ette  dévotidn,  nfest'donc^uela  fouPtae  j)attîcti!îère  ijii^We 

^  r^véii*iejiet.l'eiâenMon  vMnieïit^i*prdriatlte  qu^ëHe  a  drisè'à 

-ime  rmiQiB  délertmnée  paifilèttWJi^emettl  de  cetÈépHl  .dîViiiiflii 

j^iri^;/»  inftpbis^ctt  aésiste  l'égltee*6ai*  l'église;  seule  entre  Hélilfes 

.|e&  iaatitutiOBi,  ntius  {iré^^nle  le  double  'pbénoh^ènë^d'&^e 

;|d^tité  jaonatàn^ct'd^an  épamudés^tnent  pei'pétuel.  Oàrr^  s6n 

t^ognpte>  eHe,68£f&QnluaUe  comffié'hi'téHté  :  triais' dàtis  sa  ilm- 

;^9fjne„  eUe  ipifssède  des  sèurées  iâédulëatites  pour  se  oônfoi^rtif^r 

lla^ariabiKté  des  peji4>Ies  etflesisiècies.  C'est  là  tout  le  selél^t 

4e4a(&a&aance  slÉtéfissivé  dès  divers  dévottoèsléflles  àpparày- 

fl^Bt  iCQUttntec'sa  mo^  tomèéduôlël,  selon  lës'beàôins  et  les 

JapgQfS  de  lilmniftiltté.)  Bbl  quiim  Vattstebéràiil  ëfu;  cfulte^K^ 

lOfleurde  Jésus^  et  4(ii(lnWma»tt  ee  dWincdBur'q^iiiôus  a  tySt 

^^^^slicar^ise  eu}te!esfcie'sallit<et  yef$j[)é#kncé  des  J'oùt^'hiïiu vais 

ÎùmoMs JTivoisssti^  ift}dèîiniàreëfldsiim  des^iftéttcordes  diVitig^. 
.'^estîflouftq»oî^!écHop9l-nous)ayecTéaitlt'ï'i»ûn^oîsdè'8ales  :  n^3e 
.yH^i^i-ret  je  oioiurrai'Sicifie 'coeur '4e 'iéisùs:  ni  fa  vie,  ni  la  îiifart, 
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Beme  d«s  S«iiiiînës  Belig^ietses. 

Paris. — Mgr  Planning,  lenouvel  Archevêque  de  Westminster, 
est  en  ce  moment  à  Paris,  où  il  u  eu  des  entrevues  avec  plusieurs 
notabilités  catholiques.  Le  successeur  du  cardida!  Wisenian 
inspire  à  première  vue  la  vénération;  sa  physionomie,  qui  rap- 

'  pelle  le  P.  de  Ravignan,  est  bien  celle  d'un  apôtre,  et  il  a  ren- 
contré icidevivessympalhies.  Mgr  Manning,  a  élésacré  à  Londres, 

'  le  8  juin,  au  milieu  d'un  nombreux  concours  d'Ecclésiastiques 
et  de  fidèles,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  ambassadeurs  des 
puissances  catholiques  ainsi  que  les  représenUnts  des  vieilles  et 
noblesfamilles  d'Angleterre  appartenantàla  foi  romaine.  Chacun 
rendait  grûccsà  Pie  IX  d'avoir  donné  un  si  digne  successeur  au 
Cardinal  Wiseman. 

Trois  ordinations  ont  eu  lieu  dernièremeut  à  Paris  :  l'une 
à  Saint-Sulpice,  par  Mgr  Trioche,  Archevê([ue  de  Bubylone; 
Tautreaux  Missions  étrangères,  parMgrSohier,  vicaireapostolique 
4e  la  Cochinchinc  septentrionale;  la  troisième  dans  I  église  des 

■  Lazaristes,  par  Mgr  Allouvry,  ancien  évêque  de  Pamiers.  Il  > 
avait  à  Ibaint-Sulpice  196  ordinands,  dont  62  soiïfi-di acres, 

'  19  diacres  et  27  prêtres;  aux  Missions  étrangères,  4i  7  ordinands, 
dont  57  sous  diacres,  22  diacres  et  18  prêtres;  chez  les  Laaa- 

'  ristes,  45  ordinanÙ3,dont  12  sous-diacres,  1  diacre  et  i  7  prêtres. 
.Baijeux,  —  Un  induit  pontifical  autorise  Mgr  l'Evêque  de 

;  l^yeux  à  faire  une  ordination  générale  extra  tempora  à  Tépoque 

'où  se  terminent  les  cours  de  théologie  du  Grand-Séminaire.  Cette 
ordination,  la  plus  importante  de  Tannée,  est  fixée  pour  1865 
au  jeudi  29  juin,  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Une  cir- 
culaire épiscopale  convoque  le  clergé  du  diocèse  aux  deux 
retraites  pastorales  qui  doivent  avoir  lieu  au  Grand-Séminaire 
de  Baye ux  du  10  au  23  juillet.  Ces  exercices  seront  prêches  par 
Mgr  de  Gharbonnel,  ancien  Evêque  de  Toronl?>. 

Autnn,  —  Mgr  de  Marguerye  vient  de  cousajrer  la  nouvelle 
église  qui  a  été  le  cadeau  de  noces  fait  à  la  ville  du  Creusot  par 
M.  et  Mad.  Henri  Schneider.  Ils  en  ont  pris  la  dépense  de  cons- 
truction sur  leur  dot,  fait  assez  rare  pour  qu'il  mérite  d'être 
signalé.  On  sait  que  le  Creusot  est  le  plus  vaste  et  le  plus  bel 
établissement  de  constructions  de  machines  qui  existent  en 
France,  et  que  la  population  qu'il  fait  vivre  dans  l'aisance  par 
1,6  travail  dépasse  le  chiffre  de  25,000  individus.  M.  Schneider 
père  est  l'honorable  vice- président  du  Corps  léirislalir. 

Troyes,  —  L'église  de  Jeugny  (Aube),  est" encore  de  date 
récente.  Au  nombre  des  ouvriers  qui  travaillèrent  à  sa  construc- 
tion se  trouvait  un  tailleur  de-pierres  Tippelé  Péroche  ;  ce  jeune 
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bomme  fut  le  premier  mfurié  dans  la  nouTaHe  église,  et  comme 
les  honneurs  lui  avaient  été  accordés  gratis,  il  avait  résolu 
d'orner  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  aussitôt  que  sa  posi- 
tion Qnancière  le  lui  permettrait.  Dernièrement  Pérocbe  vint 
faire  un  tpur  au  pays,  et  se  souvint  de  la  promesse  qu'il  avait 
faite.  Seulement,  comme  U  est  à  la  t6te  d'un  capital  magni- 
fique, il  modifia  son  projet  primitif.  La  tribune  de  réglise  récla- 
mant un  orgue,  il  voulut  bien  se  charger  de  cette  dépense,  et 
alla  lui-même  à  Paris  pour  traiter  raiïaire.  Lh  ne  se  I>orna  pas 
la  générosité  du  donateur.  U  fit  encore  à  ses  frais  l'installatioa 
de  l'orgue,  charpente  et  menuiserie,  et  pourvut  également  à 
l'instruction  du  futur  organiste. 

Nancy.  —  Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  l'arrivée  à 
Nancy  du  corps  du  jeune  martyr  donné  par  Pie  IX  à  Mgr  TB- 
vôque,  qui  en  a  fait  présent  au  Petit-Séminaire  de  Pont-à- 
Mousson.  La  cérémonie  de  la  réception  solennelle  de  ces  reliques 
a  été  présidée  par  le  Cardinal  Donnet,  ancien  Evêque-coadju- 
teur  de  Nancy,  où  son  zèle  infatigable  a  laissé  de  si  durables 
souvenirs.  Plusieurs  autres  prélats  ont  également  assisté  à  celte 
cérémonie  qui  a  été  fout  un  événement  dans  ce  diocèse. 

Les  feuilles  catholiques  donnent  d'intéressants  détails  sur 
les  fêtes  célébrées  en  l'honneur  du  bienheureux  Pierre  Uanîsîus, 
dans  les  villes  où  se  trouvent  des  maisons  de  Jésuites.  Mgr  TK- 
.  vèque  de  Nancy  avait  mis  sa  cathédrale  à  la  disposition  dès 
RR.  Pères,  De  cette  sorte,  une  fête  qui  pouvait  n'être  qirune 
fête  de  famille,  est  devenue,  selon  l'expression  du  P,  Félix,  une 
fête  pour  la  cité  tout  entière,  il  y  a  eu,  tous  les  malins,  beaucoup 
de  communions,  une  assez  grande  afHuence  de  udjlos  aux 
offices  de  neuf  heures,  et  lé  soir,  pour  entendre  le  R,  P.  Félix, 
une  foule  telle  que  la  catnédrale  en  contient  rarement.  Bes 
étrangers,  en  nombre  considérable,  prêtres  et  laïques,  se  faisaient 
remarquer  dans  cette  foule  avide  d'entendre  l'un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  l'époque. 

Angouléme.  —  Depuis  plusieurs  années,  êonformément  aux 
intentions  de  Mgr  TÉvêque,  si  souvent  exprimées  dans  ses  actes 
épiscopaux,  l'on  a  organisé  dans  le  Grand-Séminaire  une  série 
continuelle  de  prières  et  de  communions  pour  demander,  par 
l'intercession  de  la  Tr^s-Sàinte-Vîerge  et  de  saint  Vincent,  le 
triomphe  du  Saint-Siège  et  de  la  vérité  catholique.  Les  direc- 
teurs du  Séminaire  ont  adressé  au  Souverain-Pontîfe  une  sup- 
plique, aGn  d'obtenir  sa  bénédiction  et  quelques  indulgences  en 
faveur  de  cette  œuvre.  Pie  IX  a  daigné  accorder  sa  sainte  bérié-  . 
diction  aux  maîtres  et  aux  élèves  du  Séminaire  diocésain,  et,  de 
sa  propre  maîii^  une  indulgence  plénière  aux  cinq  principales 
fêtes  de  la  Très-Sainte-Vierge,  Hûimaculée  Conception,  fat 
Nativité,  TAnnonciation,  la  Purification  et  l'Assompljoa  dp  lia 
Bienheureuse  Vierge  Marie.  ,  .,, 
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—  M.  Roselly  de  Longues,  auteat'  de  îa  Fie  de  Christophe 
Çôlomb^  a  présenté  au  Saiot-F^re  une  pétition  demandant  qu  on 
instruise  ia  cause  de  la  béatification  de  Christophe  Colomb, 
dans  la  conviction  que  les  documents  historiques  qui  ont  été 
et  seront  encore  ptXMlults  mettront  en  pleine  lumière  la  sainteté 
de  ce  grand  chrétien,  animé  du  désir  de  conquérir  des  âmes  h 
l'Evangile  phitôt  que  des  sujets  à  TEspagne.  Mais  quoique 
toutes  les  précomptions  soient  en  faveur  de  cette  cause,  il  y  a 
des  eonéitions  de  vérification  bien  difficiles  à  remplir  an  bout 
de  trois  siècles  et  demi  <MJà  écoulés  depuis  la  découverte  du 
Ndttvéau-Sfonde. 

^  La  soBur  du  chancelier  d'Angleterre,  Mlle  Gladstone,  a 
donné  85,000  fi\  à  la  souscription  ourerte  pour  élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  du  cardinal  Wiseman.  Elle  a  promis 
d*affecter  à  la  même  destination  25,000  fr.  par  an  pendant  dix 
années.  Enfin,  elle  à  offert  de  verser  annuellement  25,000  fr. 
j^or  luigmenter  les  revenus  du  nouvel  archevêque  de  West- 
minster. 

—  Il  y  a  peu  ée  jours,  un  régiment  d'infanterie,  se  rendant 
KÛB  Grenoble  à  Gap,  foisait  étape  à  Corps.  Cinq  cents  soldats, 

dix  âfficîers  et  un  colonel  ont  voulu  saluer  la  bonne  Mère  en 
pasfiaat.  Oa  les  a  tn.^  gravir  rapidement  les  flancs  de  hx  mon- 
tagne, s'agenouilfer  à  la  table  sainte,  dans  le  sanctuaire  de  la 
Saletfe,  implorer  la  protection  de  Marie,  et  revenir  le  coeur  en 
paix  et  «n  joie  rejoindre  leurs  compagnons: 

—  Un*  simple  séminariste  de  Saint-Sulpice  a  eu  la  pensée 
d*écri^  tu  Pape  i^our  lui  demander  de  le  bénir  ainsi  que  ses 
<6onfrères  qui  allaient  participer  à  l'ordination  et  recevoir  le 
sous-diacooat.  Pie  IX  a  daigné  répondre  lui-même  à  cet  hunt- 
Jbte  miiloré  du  Grand  Séminaire.  Et  par  un  rescrit  Sa  Sainteté 
a.  accordé  a  ceux  qui  ont  été  promus  au  sous-diaconat,  à  Saint- 
Sulpioe,  outre  la  bénédiction  apostolique,  deux  indulgences 

Slénièi^s  à  gagner,  unelejaur  même  de  TorditidUon,  l'autre, 
i  première  fois  qu'ils  rempliront  leurs  nouvelles  fonctions, 
-r  Aimciation  contre  livrognetie.  Une  association  approu- 
vée f^iriPielX,  qui  l'a  enrichie  de  nombreuses  indulgences,  est 
établie  depuis  quelque  temps  dans  le  diocèse  de  Rennes.  Son 
but  est  de  combisittre  l'ivrognerie,  ce  vice  qui  est  le  principe  de 
tant  de  désordres  et  qu'il  est  si  difflcfle  de  déraciner. 

—  Le  Saint-Père  a  reçu  en  audience  particulière ,  Omer- 
'Pacba,  général  en  chef  de  l'amée  turque.  Le  départ  du  Pape 

Sonrsa  résidence d^été,  à  Gastel-Gondollo,  reste  fixé  au  2  juillet. 
\fk  défacbement  français,  à  Capreno,  a  refoulé  une  bande 
de  brigands  sur  le  territoire  napolitain.  Les  ouvrages  suivants 
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ont  été  condamnés  par  l'index.  —  Lettre  à  Varchevéque  de 

,    Paris  sur  la  sihiafion  de  r Eglise  ovdiit  àt  aprUtù.  dbnventwn 
.du  15  septembre.  --La  politiqnê  en  eonfe&sion,  ou  JSweyûi»^ 
et  Syllabus  relativement  au  Jufyilé  de  1865  (en  italien) f^ipar 
.  1  Fabbé  Mongln.  —  Mémoires  de  Scipion  Rkci,  évéque  de  Pimie 
(en  italien)*  publiés  à  Florence.  --  ifatel^  mteni éd,l&  Paroisse 
d'après  lessai^its  canons  :  laudabilit^rse.suiîecît*  1 .  t      -^  / 
,^j,    —  L  assemblée  générale  des  assooiations  catl^oliques  '"ànè- 
j.  mandes  doit  se  tenir,  cette  année  à  Trêves,  à  partir  du  4tœ|>- 
lembre.  Un  grand  nombre  de  meiob^reada  congrès  île: Maliflîes 
doivent  prendre  part  à  cette  réunion.  ;   •  .    .  *-.        :)   -j.- 

—  Il  vient  de  paraître  un  nouvel  écrit  ïuilinWJ^'Mnéjiter 
..  italien^  di^  à  la  plume  de  M/  Loùi3  Yeuillot  C'est  une  réponse 
[[  h  la  brochure  de  M.  le  duc  de  Persignysur  les  affaires  de  nome. 
Cette  brochure  a  été  enlevée  à  huit  mille  exemplaires  dans;  l'es- 
pace de  trois  jours.  .  ,:  .  1  i;  ;• 
.—  te  premier  peintre  de  Bruxelles»  M.  Oallait,  vient  d'ache- 
ver un  magqifique  portrait  de  Pie  IX  qui  f<iit4'admiiaitio9i:4|ss 
artistes,  tfn'e  commission  s'est  aussitôt  formée  pour.  riKsbcCer 
par  souscription,  et  l'offrir  au  Saint-Père  «uiiDom  délteut  le 
pays.  Ceci  rappelle  le  superbe  prie-dieu  offert  de  môjine  .ilirjies 
catholiques  français  il  y  a  quelques  aanées,  et  que  Pie  U  cctii- 
serve  précieusement  dans  son  oratoire.  Pie  IX  vdui&litHiffii^>qn 
témoignage  spécial  à  M.  Thiers,  yiefltde  lui  ânvoyer/aa  tatou 
magnitîqne,  que  le  nonce  a  été  chargé  de  lui  reihetitre»  CXiàaùe 
M.  Thiers  a  un  goût  j) renoncé  pour  les  beaustr^aiiôietiql  il'im^ 
sède  une  très-riche  collection  de  gravures,  le  Soùveradn-Pon- 
tîfe  lui  offre  cpmme  souvenir,  toute  une  série  de  ehefe^dVBOvre 
chalcogi:aphiques,  représentait  les  ceuvççs  hi  plus  ciièbre»^ 

la  grande  peinture  religieuse;    '  ,         ..  /  ^y. 

' .  ■—  C'est  le  moment  des  pèlerinages  institués  en  rhônnéiir 
du  bienheureux  Labre.  Le  peuple  se  mofitte  très-zélé  pour  oette 
dévotion  nouvelle;  la  gloire  et  les  vertus  de  notneJ>ieafaeqlràx 
Labre,  qui  ont  pris  racine  dans  la  pauvreté*  senÂknt.luiétecplqs 
sensibles.  La  ville  d'Arras  reçoit  de  beaux  exemples.^  une  &rte 
impulsion,  et  elle  en  profite.  Dimanche^  dès  1  aube -du  jour,  une 
masse  de  près  de  cinq  cents  hommes,  arrivés  pou/ II»  jUnp^r*  «te 
Béthune,  se  pressaient  à  la  porte  de  la  cathédrale.  Depuâs  céfielft 
et  excellent  début,  chaque  jour  des  groupes  oonsidéralfles^  de'ptf- 
lerins  traversent  la  ville  pour  se  rendne  è.la  cathédrale.  €hti^pite 
soir  la  foule  remplit. la  basilique  pouir.  entendre  lapdrolede 
M.  l'abbé  Codant,  qui  captive  son  auditloire  aVee  une  .retnii^ 
quable  puissance.  Enfin,  le  bienheureux, Labre  iiblieet^  daDS'»ie 
diocèse  d'Arras^  sa  patrie  terrestre,  uneipûpulafitéqui  se  prii^ 
jprtionne  à  l'humilité  de  sa  vie.  ,»/•      •/    .  •.-    "b 

^'  —  Un  célèbre  sportman  français,  M.  de  Lagrange,  vient  de 
gagner  le  premier  prix  aux  courses  anglaises  d'Epsom  avec  son 
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cbeval  Gladiateur,  C'était  aatiiomphe  hippique  sans  exemple. 
On  en  a  parlé  et  on  eu  parle  encore  dans  tous  les  journaux  de 

•l'Europe.  M.  de  Lagrange  y  a  fait  un  bénéfice  très-large.  Il  en 
a  détaché  2,500  fr.  pour  les  offrir  à  un  de  nos  ordres  religieux 
'^uî  élève  une  église  à  Londres.  Huit  jours  après,  dimanche  der- 
nier, le  niême  M.  de  Lagrange,  avec  le  même  Gladiateur ^  a 

^  gagné  le  grand  prix  de  cent  mille  francs  aux  courses  du  bois 
de  Boulogne   Donner  à  Dieu,  c'est  encore  s'enrichir. 


Faits  DiYers. 

—  La  petite  secousse  de  tremblement  de  terre  ressentie  près  de 
Gènes  et  en  Belgique,  s'est  fait  sentir  aussi  en  Angleterre  où  elle 
a  été  précédée  d'une  détonation. 

—  Le  chiffre  total  de  la  vente  des  objets  d'art  de  M.  le  duc  de 
Morny  s'élève  à  ^,022,750  fr.,  ainsi  divisés  :  1 ,690,200  fr.  pour 
les  tableaux  ;  32S,550  fr.  pour  les  objets  d'art  et  de  curiosité. 

!  La  vente  dfô  chevaux  dont  se  composait  le  haras  du  duc,  à  Viro- 
i!ay,  a  produit  161 ,825  fr.  On  construit  en  ce  moment  au  Pèie- 
i>Lachafee  le  tombeaa  du  duc  de  Momy.  Ls  travaux  s'étendent 
rSUP  42  mètres  de  terrain  et  sont  exécutés  d'après  les  dessins  et 
projets  de  M.  VioIIet-Ie-Duc,  On  dît  que  la  décoration  du  monu- 
ment funèbre  sera  très-sobre  et  de  la  plus  grande  simplicité.  Son 
-prix  nedéj)assera  pas  50,000  francs. 

.  •  —^La  croix  de  la  Légion  d'honneur,  conférée  par  l'Impératrice 
%Mlie  Rosa  Bonheur,  artiste  distingué,  :.  fa:  t  rcci  lilIiciI-^  pré- 
cédents. Ils  tOnt  plus  nombreux  qu'on  ne  le  supposait.  —  Antoi- 
nette Glûvél,  dite  Saint-Huberti,  célèbre  cantatrice,  née  à  Toul, 
•qaittà  lé  théâtre  pour  épouser  le  comte  d'Entraigne.  En  178^, 
M.  et  Mad.  d'Entraigue  se  vouèrent  au  parti  royaliste  et  ne  récu- 
rrent devant  aucun  péril  pour  servir  cette  cause  :  Mad.  d'En- 
traigne reçut  de  Louis  XVIII  le  brevet  de  chevalier  de  l'ordre  de 
-Saint-Michel.  M.  et  Mad.  d'Entraigue  furent  assassinées  à  Londres 
Bn'18f2.  —  Le  Roi  Charles  X  avait  accordé  cette  distinction  à  la 
stéor  4e  l'héroïque  enseigne  Blsson.  —  On  a  vu  la  croixd  honneur 
Mier  sur  la  poitrine  de  plus  d'une  vivandière  du  premier  empire; 
elle  avait  été  donnée  par  Napoléon  à  la  Soeur  Marthe  ;  elle  Ta  été 
sons  Lotos-Philippe  à  la  Sœur  Rosalie;  enfin,  elle  l'a  été  en  18i9 
à'ia.  Sœub  Massin.  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu  de  Compiègne, 
dévouée^  depuis  cinquante  ans,  au  service  des  pauvres.  Sa  mo- 
destie refasait  cette  distinction  ;  en  vain  la  Sœur  Massin  montra 
la  croix  de  son  chapelet  au  président  de  la  République  et  au 
^éral  Ohangatnîer,  qui  l'accompagnait  alors  ;  il  fallut  céder  à 
ton  ordre  formel.  —  En  1852,  semblable  récompense  fut  décernée 
Jila  femme* d'an  maire  de  villag^e  dans  le  Berry,  qui,  gardant  sa 
maison  pendant  que  son  mari  présidait  aux  élections  de  décem- 
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bre,  eut  à  souteDir  contre  des  malfaiteurs  une  lutte  dans  laqaeîl« 
elle  fut  grièvement  blessée  d'un  coup  de  poignard. 

—  Le  gouvernement  romain  a  expédié  à  Paris  les  fonds  pour 
le  payement  prochain  du  semestre  de  la  dette  pontificale. 

—  Il  est  arrivé  dernièrement  au  Trésor  des  fourgons  contenant 
126  caisses  de  piastres  mexicaines  qui  viennent  du  Mexique. et 
qui  représentent  2,031 ,463  fr. 

—  Le  nombre  des  maréchaux  est  de  six  en  temps  de  paix,  mais, 
par  suite  de  nos  diverses  expéditions,  il  avait  été  porté  à  dix  ;  la 
moi*t  du  maréchal  Magnan  réduit  à  neuf  le  nombre  actuel  des 
maréchaux,  qui  sont  :  les  maréchaux  Vaillant,  Baraguey-d*Hil- 
liers,  Randon,  Canrobert,  Regnauld  de  Saint-Jean  d'Angely, 
Mac-Mahon,  Nicl,  Pôrey  et  Bazaine. 

—  Un  événement  étrange  s'est  produit  à  THippodronie.  Le 
serpent  boa  était  dans  sa  cage,  attendant  le  lapin  qu'on  lui  donne 
en  pâture.  Le  lapin  ne  venant  pas,  le  boa  s'allongeait,  se  pliait 
et  se  repliait  sur  lui-même,  puis  s'élançait  contre  \€  treillis  en 
fer.  Une  des  mailles  se  rompit,  et  le  terrible  animal  parvînt  à  se 
glisser  dehors  par  cette  ouverture.  Il  tomba  sur  l'estrade.  A  sa 
vue,  des  cris  dépouvante  retentirent  de  tous  côtés  ;  on  veut  fuir, 
on  se  heurte,  on  tombe,  on  se  relève  pour  se  heurter  encore,  les 
habits,  les  robes  sont  déchirés,  les  épaules  sont  meurtries,  et 
cependant  le  dompteur  avait  ressaisi  le  monstre  et  l'avait  réin- 
tégré dans  sa  cage,  avant  qu'il  eût  pu  dérouler  tous  ses  anneaux. 

—  Le  Newcastle-Chronicle  signale  un  cas  extraordinaire  de 
léthargie.  Un  enfant  de  douze  ans,  avait  mangé  avec  excès  de  là 
tarte  à  la  rhubarbe.  Une  indigestion  se  déclara  qui  fut  combattue 
par  les  moyens  ordinaires,  mais  sans  succès ,  et  l'enfant  suc- 
comba. Le  père  fit  sa  déclaration  de  décès ,  et  le  fonctionnaire 
exigea  l'autopsie.  En  conséquence,  deux  docteurs  furent  commis 
pour  ce  travail,  et  accompagnèrent  le  père  à  son  domicile.  En 
arrivant  à  la  maison,  le  père  et  les  médecins  rencontrèrent  l'en* 
faut  debout  à  la  porte,  comme  si  rien  ne  s'était  passé.  L'enfant 
s'était  réveillé  après  un  sommeil  de  trente-six  heures.  Les  parents 
et  les  amis  convoqués  pour  les  funérailles  ont  assisté  à  une  fêt6 
de  renaissance. 

—  Il  circule  dans  Paris  deux  photographies  qui  éveillent  une 
vive  curiosité  :  celle  du  président  Lincoln  et  celle  de  Booth,  son 
assassin.  Ce  qui  frappe  dans  le  portrait  du  président  Lincoln, 
c'est  d'abord  la  fermeté  et  l'énergie.  La  simplicité  rustique  de  ses 
traits,  est  relevée  par  l'ample  sérénité  de  son  front  et  l'expression 
de  ses  grands  yeux  profonds,  où  se  traduisent  l'haMlude  du  tra- 
vail, la  méditation  et  une  puissante  volonté.  Booth,  lui,  est 
jeune,  25  ans  au  plus,  et  beau  ;  son  regard  est  net  et  d'aplomb, 
son  front  haut  ;  il  est  élancé,  svelte,  élégant,  ses  cheveux  flottants 
s'épanouissent  en  masses  gracieuses  ;  l'expression  de  ses  traits 
est  fine  et  résolue  ;  dans  son  regard  brillent  tout  à  la  fois  l'en- 
thousiasme et  l'exaltation. 
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LOIRET. 

—  Dimanche  soir  a  eu  lieu  avec  la  solennité  accoutumée  1« 
procession  générale  de  la  Fête-Dieu. 

Mgr  i'Evôque,  qui  avait  célébré  pontificalement  la  grand'messe, 
officiait  encore  à  cette  belle  et  majestueuse  cérémonie,  qui  ne 
s'accomplit  nulle  part,  avec  plus  de  pompe,  et  avec  un  ordre 
plus  parfait  qu'à  Orléans.  C'est  là  le  témoignage  spontané  que 
se  plaisent  à  nous  rendre  les  étrangers  qui  sont  témoins  de  ce 
religieux  et  édifiant  spectacle.  Ils  comprennent  alors  que  la 
dévotion  profonde-envers  la  divine  Eucharistie  dont  ils  ont  sous 
les  yeux  l'éclatante  manifestation,  doit  être  la  source  et  l'ins- 
piration de  cette  charité  orlcanaise  devenue  proverbiale  dans 
toute  la  France.  ^ 

Une  foule  immense  se  pressait  avec  respect  sur  tout  le  par- 
cours de  la  procession  et  autour  des  trois  reposoirs  qui  avaient 
été  disposés  sur  différents  points. 

Le  premier  s'élevait  majestueusement  sous  le  portique  du 
palais  de  justice.  Son  ornementation  mise  artistement  en  har- 
monie avec  l'architecture  du  monument,  était  grandiose  et  de 
bon  goût. 

Dans  la  rue  Bannier,  up  autel  splendidement  décoré  de  fleure 
et  de  candélabres,  était  placé  à  quatre  mètres  d'élévation  sur 
une  estrade  à  double  rampe,  sous  un  magnifique  baldaquin  eo 
velours  rouge  rehaussé  d'or.  De  la  plate-forme  à  balustres  sur 
laquelle  vint  s'agenouiller  le  Prélat  et  les  officiants,  le  regard 
planait,  depuis  l'Eglise  de  Saint-Paterne  jusqu'au  Martroi,  sur 
une  multitude  incalculable  de  spectateurs  qui  remplissaient  la 
rue.  Le  moment  solennel  de  la  bénédiction,  surtout,  offrait  un 
de  ces  spectacles  qui  saisissent  l'àme  des  plus  indifférents  eux- 
même. 

Ce  beau  reposoir  aux  proportions  grandioses  avait  été  disposé 
sur  le  trottoir  de  manière  à  n'entraver  en  aucune  manière  la 
circulation.  La  richesse,  Télégance  de  sa  décoration  attestaient 
la  part  active  qu'avaient  Au.  y  prendre  toutes  les  personnes  du 
voisinage  dont  l'obligeance  et  l'empressement  pieux  ont  été 
admirables. 

Une  troisième  station  avait  été  préparée  dans  la  cour  même 
du  Lycée  impérial.  Le  reposoir  affectait  les  formes  d'une  char- 
mante chapelle  gothique,  à  laquelle  on  arrivait  par  une  allée 
d'arbres  verts,  ornés  de  guirlandes  et  de  fleuis. 

Pour  la  rentrée  de  la  procession  dans  la  cathédrale,  le  sanc- 
tuaire avait  été  illuminé  d'une  multitude  de  cierges  disposés 
au-dessus  de  l'autel  avec  un  art  véritable  ;  leurs  flammes  scin- 
tillantes reproduisaient  le  portique  de  Sainte-Croix  surmonté  de 
ses  deux  tours  et  de  son  élégant  clocher.  Toutes  les  lignes  des 
arcades  du  sanctuaire ,  depuis  leurs  bases  jusqu'à  la  galerie 
étaient  tracées  en  sillens  de  feu.  L'effet  était  admirable.  Cette 
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^Èàbile  décoration  fait  grand  honneur  au  zèle  intelligent  des 

employés  de  TEglise  chargés  dû  m\n  de  Tautel. 

.   La  solennité  du  Très-Saint-Sacrement,  a  donc  étét^coname 
■  on  le  voit,  une  de  ces  belles  fêtes  qui  contribuent  efflcacemeat 

à  ranimer  la  foi  et  à  relever  le  sentiment  religieux  dai£9t  les 

âmes. 

BIBLIOTHÈQUE  DES  BONS  UVRBS. 

Sf  gr  TEvêque  d'Orléans  a  recommandé  cette  excellente  œuvre 
en  ces  termes  :  «  Il  existe  à  Orléans,  dejpuîs  plusieure  janné^, 
^*  une  Bibliothèque  de  bons  livres,  formée  par  les  soins  cSTUne 
f  association  chrétienne.  Nous  engageons  MM,  les  Ecclésfastî- 
^  ques  et  tous  ceux  qui  le  pourront  à  profiter  de  cette  fiaicilîté 
«  qui  leur  est  ainsi  donnée,  pour  lire  à  très-peu'  de  ft*aiâ;  iune 
«quantité  d'excellents  ouvrages,  que  leurs  ressources  ne  leur 
«  permettaient  pas  d'acheter.  Nous  les  prions  en  môme  temps 
«  de  contribuer  par  leur  conseil  à  faire  connaître  de  plus  en  plus 
(Mes  bons  livres.  » 

Cette  Bibliothèque,  qui  fonctionne  depuis  vingt  ans,  se  com- 
pose déjà  de  5,500  volumes  comprenant  tous  les  ouvragée'  I^ 
plus  remarquables  en  religion,  philosophie,  histoire,  mémoj^, 
biographies,  sciences,  littératures,  mélanges,  nouvelles.  jS^lc 
s'accroît  chaque  jour  par  raéquisition  de  tous  les  ouvragés 
intéressants  qui  paraissent.  C'est  un  établissement  qui  a  rendu 
déjà  dimportants  services  et  que  plue  d'un  étranger  nous  enVîe 
icn  l'admirant.  '       /  -  *  ;  / 

Un  comité  la  dirige,  examine  avec  grand  soin  tous  les  livres 
qui  y  sont  admis,  et  offre  aux  familles  l'inestimable  garantie 'dés 
^ctures  à  la  fois  saines,  intéressantes  et  instructives. 

Les  hommes  du  monde,  les  jeunes  gens,  leë  jeunes  personnes 
qui  veulent  s'instruire  et  se  délasser,  ainsi  que  les  Eccléslasijtf- 
qnes  et  les  chefs  d'institution,  trouvent  dans  Cette  Biblîptl^èque 
{  ks  ressources  les  plus  étendues  et  les  plus  précïeusèis. 

'  Elle  s'offre  à  deux  catégories  de  lecteurs.  Jusqu'ici  les  classes 
plus  éclairées  en  ont  presque  exclusivement  profité,  et,  moyèif- 
nant  un  abonnement  de  12  fr.  par  an  ou  de  2  fr.  par  mois,  0/ès 
ont  eu  à  leur  disposition  des  livres  qu'elles  n'auraient  pu  se  pro- 
curer qu'avec  beaucoup  d'argent  et  de  recherches.  '"  ;' 
-  Désormais  les  classes  populaires  sont  appelées  plqs  large- 
i  ment  à  en  user.  Un  abonnement  spécial  et  à  prix  réduit  «si 

1  créé  pour  elles.  Les  livres  intéressants  et  Utiles  [pourront  péjûé- 

1^1  trer  dans  les  ateliers  et  y  remplacer  les  lectures  dangereuses  et 

î  malsaines  qui  y  ont  trop  souvent  couru.  BIM.  les  Curés  àe  là 

fj  ville,  les  Eccfésiastiques  et  toutes  les  persoiines  dévouées  àïa 

';;  propagation  du   bien ,  sont  instamment  priés  de  favoriser  ce 

mouvement -et  d'aider  ainsi  à  la  diffusion  deë  saines  doctrines 
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La  Bibliothèque  des  bons  livr€s^}e^x  piTrira  toutes  facilités  pour- 
atteindre  ce  but  et  pourra  remplacer  les  bibliothèques  parois- 
sialfs!  quiifonlfitRq)  jdéâuit^date  ndfre  ville.  Il  y  «  là  Art  Meo 
con^iâéi1i&l6  àtfintfei  pDnir  leqoel  bti  ^lame  te  ^oncour^  de  tom 
ceux  qui  colhpt^enoeQt  rimpèrtance  àe  lutter  contre  le  mal,  ri 
babile  de  séduction  et  si  puissant  en  ressources  à  notre 
époi|ljie<    •  '  ;    ii-,    r.!-'  -.'-^  '• 

Làlffibiii9tAè^é  d&bons  /t«rd^,  sise  depuis  plusieurs  années 
che^M^  BlaiH^ban],  riie  fianiiier,  est,  k  partir  dii  24  juin,  trans- 
îéréf^  rifedulEelmibiterf  7;,  dans,  un  vaste  lootl,  sttué^u  pre- 
mier, et  de  Tabord  le  plus  facile. 

E^leieapère  9un,toafi;0eux  qili  la  oooiiaissent  lui  demeureront 
fidèl.e«;:et  lui  p^ô^erodt  (éur  apipul  pbnr  maintenir  et  augmenter 
le  bien  ^l^-eili©  a  gour;but  de  .réaliser.    ;  '    " 

BUUï;TI»  ORliAHAIS. 
■     .    totiaaTSows'.-'.  ■  i  •• 

—  Sont^  nommés  r  M.  T\^tiry,  ancien  Proviseur  d'Orléans, 
Recteur  tie  l'A êadémie  de  fiouaî;  M.  Ducrol,  général  de  brigade, 
commandadt^  la  ôlibdfviçîon  Iflè  Nféd^ah,  général  de  division; 

..Mlleî'eidtidal,  i^ëelrëusedé^  )p6^tes  à  Lorris;  M.  Adam  de  Pla- 
mare,  à  Nogent  (fi\ire*et^Lolr). 

BENSEIGNEMEJSTS. 

—  Les  épreuves  écrites  «t  orateê  nurcmt  lien  pour  les  aspi- 
rantes aux  fopclions  £fe  l'enseignement  primaire,  le  lundi  31 
juillet  à  sept  jëures  précises  du  matin,  àlTiôtel  delà  préfec- 
ture. p6yr  i;es  aspirants,  le  jeudi  3  août;  à  la  même  heure,  et 
pour  Iesf:^spjr/ai;i,tes  awx  fonctions  de  directrices  ;  de  salles 
d'asile,  le  lan(ii7.;août»  1       i 

—  tés  examebs  ^es  candidats  aux  bourses  dans  les  Lycées 
et  Coîîég'^s  auront  lieu  à  Orléans,' eft  Thôtel  de  la  Préfecture, 
le  lundi  13  juillet,  à  huit  heures  du  matin. 

Les  inscriptions  devront  être  prisés  au  secrétariat  de  la  Pré- 
fecture le  1'''' juillet  au  plus  tard. 

—  Les  nouvelles  du  pays  vignoble  sont  excellentes.  Dans  les 
environs  d'Orléans,  on  voit  des  raisins. dont  les  grains  ont  déjà 
la  grosseur  do  petits-pois.  Les  vignerons  n'hésitent  point  à 
comparer  Tannée  1865  à  1822,  anqéeoélèbre  où  Ton  vendengea 
le  20  août,  et  qui  produisit  des  vins  déliôiléuX. 

—  Le  1*^"  tirage  tjes  Obligatioi]S  mexicaines  aura  lietJ  publique- 
mentiilé  3  juillet  prochain,  dans  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, «1°  48,  à  une  heure  et  demie  précise.  Les  Obligations 
désignées  par  le  sort  seront  remboursées  de  la  manière  suivante  ; 
La  l'*  piigation,  à  500,000  fr.;  les  2  suivantes,  à  100,000  fr. 
chacurfè  ;  lès  4  suivantes,  50,000fr.; IjesOO  suivantes,  10,000 fr.; 
les  756  dernières,  500  fr.;  les  823  Obligations  recevront  done, 
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l,8l8»000  fr.^Les  porteur» d'OUigations  «mi  prévenu  que  l€S 
certiAcats  libérés  intégralement  et  les  certificats  libérés  do  S^wr- 
semant  de  80  fr.  participeront  seHb  au  tirage  du  3  juillet 
prochain. 

—  La  Société  d'Horticulture  d^Orléans,  fera  cette  année  sa 
34*  expo^tion,  du  6  au  10  septembre,  dans  TOrangerie  da 
Jardin  des  Plantes.  Elle  y  convie  tous  les  horticulteurs  et  ama- 
teurs sans  distinction  aucune,  et  notamment  les  membres  de  la 
Société. 

—  Le  thermomètre  centigrade  de  la  maison  âropé ,  rue 
Royale,  marquait  mercredi  à  trois  heures,  30  degrés  4  dixièmes. 

~  C'est  le  mercredi  21  juin  qu'a  fini  le  printemps  et  que  l'été 
a  commencé.  Déjà  les  jours  ont  cessé  de  croître. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  dii  Nord  vient  dé  réaliser 
une  heureuse  amélioration  réclamée  sur  toutes  les  autres  lignes 
de  chemins  de  fer.  Chaque  jour  il  pari  de  Paris  à  huit  heures 
du  matin,  à  destination  de  Calais,  un  train  de  grande  vitesse 
avec  voitures  de  première,  de  seconde  et  de  troisième  classes.  Dans 
raprès-midi  il  part  de  Calais  également  avec  des  voitures  dte 
toutes , classes,  un  train  de  retour  qui  arrive  en  gare  à  Paris  à 
huit  heures  du  soir.  Ces  deux  trains  effectuent  une  moyenne 
de  50  kilomètres  à  Theure,  , 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 

—  Mercredi  dernier,  Mad.  Bureau  visitait  le  Pensionnat  de  Nazih 
reth.  Après  avoir  examiné  ta  chapelle  et  son  magniGque  tapis,  par> 
couru  les  cours  et  le  jardin,  Mad.  Dureaa  s'est  rendue  au  salon, 
où  elfe  a  trouvé  de  charmants  petits  enfants,  qui  lui  ont  adressé 
quelques  mots  et  offert  un  joli  bouquet.  Une  particularité  des  plus 
gracieuses  a  marqué  cette  visité.  Après  quelques  paroles  flatteuses 
adressées  aux  jeunes  enfants,  dont  la  tenue  irréprochable  et  Tair  de 
santé  avaient  frappé  Mad.  Dureau,  le  jeune  Albert,  fils  de  M.  le  pj*éfet, 
a  quitté  le  fauteuil  qu'il  occupait  auprès  de  sa  mère,  s'est  dirigé 
spontanément  vers  le  plus  jeune  pensionnaire,  qui  avait  été  l'objet 
de  compliments  personnels,  et  l'a  cordialement  embrassé!.... 
Touchante  et  délicate  attention,  qui  prouve  que  l'enfant  peut  pré- 
luder de  bonne  heure  aux  habitudes  de  bienveillance  lorsqu'il  en 
reçoit  de  nombreux  exemples  au  sein  de  sa  famille. 

Saint- Pierre-le-'PueUier.  —  Adoration  perpétuelle,  solennité  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  Mémoire  des  Saintes-Larmes  et  premih'e 
Commumon,  —  Dimanche  3  juillet  1864,  Messe  de  première  Com- 
munion, à  7  h.;  à  10  h.,  Grand'Messe;  à  3  h.,  Vêpres  ;  Consécration 
à  la  sainte  Vierge  entre  Vêpres  et  Compiles;  à  7  h.,  Sermon  et  Salât, 
solennel  du  Saint-Sacrement.  --  Lundi  et  mardi,  première  Messe  à 
6b.  du  matin,  Exposition  du  Saint-Sacrement,  Instruction  en  forme 
de  Méditation;  à  8  h.,  seconde  Blesse;  à  10  h.,  Grand'Messe  ;  à  3  h., 
Vêpres  et  Complics  ;  à  8  h..  Sermon  et  Salut  du  Saint-Sacrement   .  ^  ^ 

La  retraite  préparatoire  à  la  première  Communion  el  les  Sermons 
de  l'Adoration  perpétuelle  seront  prêches  par  un  Père  de  la  Maison 
do  Saint-Euverte. 
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^ —  M.  rabbë^Loyson,  prêtre  Orléanais,  incien  professeur  tu  sémi* 
naire  de  L»  Chapelle,  ooeieur  en  théolofie.  chanoine  honoraire  de 
Troyes,  frère  du  R.  P.  Hyacinthe,  carme  déchaussé,  yieni  d'être 
nommé  vicaire  à  Sainte^otilde  de  Paris. 


rèkrfnage  en  Terre-Sainte.  —  L'Œu?re  des  Pèlerinages  en  Tenre* 
'  Sainte  prépare  un  nouveau  départ,  qui  aura  lieu  au  mois  d*aoât  pro- 
chain. Il  importe,  pour  la  bonne  organisation  de  la  caravane,  que  les 
personnes  qui  voudraient  en  faire  partie  se  fiassent  inscrire  dès  à 

ë résent  On  peut  s'adresser  au  bureau  des  Ànmales,  ou  à  M.  Paul 
trandon,  rue  de  Furstemberg,  n*  6^ 

-—  La  nouvelle  édition  des  Coi  de  Conscience  sur  les  libertés  jm- 
hUques,  par  Ugr  Pariais,  évèque  d'Arras,  Tune  des  gloires  de  1  Or- 
léanais, produit  une  grande  sensation. 

-  VAsswtance  au  prône.  —  Nous  pensons  qu'il  est  utile  derafipeler 
les  indulgences  suivantes  :  Benoît  XIV,  par  son  décret  du  31  juillet 

•  1756.  a  accordé  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  aux 
fidèles  qui  assistent  au  prône  de  leur  paroisse,  il  y  a  même,  pour 

:  l'assistance  au  prône,  une  indulgence  pléniére  que  Ton  peut  gagner 

.  aux  solennités  de  Noël,  de  Pâques,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  pourvu  que  Ton  se  soit  confessé  et  que  l'on  fasse  la  sainte  com- 

^  munion.  Pie  VI,  par  décret  du  12  décembre  1784,  a  confirmé  les  in- 
dulgences ci- dessus,  et  a  même  étendu  Tindulgence  pléniére  aux  jours 

;  de  rEpiphanie  et  de  la.Pentecôle,  toujours  aux  mêmes  conditions. 

*  Ces  indulgences  peuvent  etisfsi  être  gagnées  par  le  prêtre  qui  fait  le 
prône.  

Saint-Euverte.  —  La  réunion  de  TŒnvre  apostolique  aura  lieu  le 
mercredi  2SB  juillet.  A  8  h.,  la  sainte  Messe,  suivie  de  rinstructiea 
et  de  la  Bénédiction  du  T.S.  Sacrement. 
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Etat  clyll  AH^lémnih 

^fiûhlieations  de  mariages  du  dimanche  18  juin  ^HTiit  ;     . 

M.  ^éx^Hire  Bunel,  tissiiivr   m   cputerUire^^   el  Mlle   Àthaiùiï»-^'dfiiie  • 

TôUi-neur^  lÎHçère.  "      "  *]       [    :«'•  '^'  ■       • 

M.    Aifexàtadre-Théodore    Coisnon ,   sabqtier,    et   M^e   EméUe-AlfMPilnite 

Lion,  coulurière. 
M.  Théophile- Amédé  Rousi^au,  nettoyeur. au  cbemin  de  fer^  et.MUeJ^x^- 

CléiH'mtlhe^AuréUe  Breton,  piqiieuse  de  Wttines. 
M.  Fnoiçdiik^Euigèile  Bo^àj^uerod,  domestique,  et  MUc^  MarceUne-Eupbrnie- 

AdèU  Yemçt,  femme  de  chambre.  .•  '  ^   ^ 

M.  ^eQrftj'uiQS  G uérawlt,   docteur  en  médecine,   chevalier  de  la  Légion- 

d'ifpnqeur,  ireuf  de  Mad.  Mariè*Adélàîdé-Gééilé  Pap4n,  et  MUe  Bérthc- 

Joséphine  Crozal,  de  Tours  (Indre  el-Loiife).  '  '       . 

M.  Emile-Jules  Lafage,  peintre  en  bâtimentsyrt  Mlle  Anne-Vtctoire  Gauguin, 

coutugèn^*     A        ,'.  ..,■  \    \    .  :,  !  '       •  .   1    - 

M.  Désiré- Adrien  Yincent,  garçon  boulanger,  et  BiUie  .JodM^ihln6-£^]>lbi6^Bé^ 

Planchard.  '   . 

M.  Jeau-Henri-Antoine  Tart,  négociant^  veuf  dje  Ma  rie- Anne-Pauline  Jaccotin» 

et  Mad.  Anne-Pauline  Diot,  marchande  dfi  yolaillei, ; ycuvç  dc(  M. 'Pailla 

Charles-iGermaip  Robert,  peintre  en  Ijkâ^tnents.  f    .   , 
M.   (3haWteiÉmi!e   Lolrge,    employé    d'octroj^  et.  Mlle  Marte-rADHia .  Giril||é,  , 

co<iXUt<èrev'        ■'"'.'  .     '      '         '   f  t  ;..;...  ' 

M.  Aa8tol)B->Déstré  PàrtChatit,  ferblantier,  et  É^e  Agfa^-C^n^Ue'JBf^dinu    .     . 

'^  ■  '  "  Naissxmce»,  .   ■  -i  •  ;.  ,!^«.>/   ■  •  •*;  •     ' 

DnpHis,  Louïse-Félicie,  rue  Croix-de-Bois.  .-.'..  •  ' 

Rocher,  Jeanne-Marie-Célestioe,  rue  du  Poirier.     .     '         '         ■  ■' 
Bordier,  Clémeiice-Léonie,  rue  Sain te-Calheriue.     ,  ,     , 

Fortin,  Marie-Hubeit-Aiigustiii,  rue  des  Murlins,     ;       ;   .  ,..;... 

Yédy,  ÎVîarie-Julielte-Alphonsine,  rue  du  Foiir-à-GbaiUX. 
Goiftbhd,  Alexis-Auguste,  faubourg  Saiîil-Marceau. 
"Veliil,  Marie-J'eriiaiide,  rue  de  la  Charpeulerie. 

Jacquelfnj,  R^né-Louis-Désiré,  quai  du  €^telet«  '  v  v 

Boular^',  i"^ovic7Albert,  rue  Porte-Madeleine.  .     '    / 

Paget,^lTilîe-Lucie,  rue  Croix-de-Bois.    .  .      ^     •     • 

Guérin,  Clémence-Marie,  rue  des  Bouchers. 

M.   Samuel   Gustin,  .sous^dicf  de  comptabilité  du   payeur   du    Loiret,  rue 

Bouiigiigne,  26  ans. 
Mad.  \;iiro,  née  Anne-Emilie  Dui,  faub.  St-Macceau,  rue /Pfdelle,  57  ans. 
"Mad.  Lebrun,  née  Victoire  Mulard,  rue  du  Colombier,  44  ans,  .   .  ^ 
Mad.  Marie  Barbes,  en  religion  sœur  Cornélia,  religieuse  de- là  congrégation 

des  (jlles  de  la  Gi*oi|;.  StnAn^cé^  cloître  Samt-Aignan,  42  ans.  ,     .   ,  • 

Mlle  Eviiestine  Rou^au,  façfe.  St- Vincent,  venelle  Chai^oiinière.  tO;a'.    ~  '^'^ , 
M.  JeanJÇ"rayçQss  Grégoire*  jouit)alier,  feub.  Badtiier,  6t'ans.  \  ". 

Mad.    t^a^h^r,  née  Victcùre-Pautine-^Fâicité  LeiFéfeher,   fatib;,  Bannier,  rue 

des  Clpsiers,  36  ^s.      '  -.  •■  _.  /''.." 

Mad.  Laiiié,  née  Geneviève  Bernard,  rue  du  Sanitas,  47  ahk. 
Mlle  Claire-Sylvie-Françoise  Laurent,  rue  Porle-St-VJncent,  13  ans. 
M.  Jean-Ambroise  Doré,  journalier,  rue  de  la  Poterne,  60  ans. 
Mad.  Fromentin,  née  Louise-AugMîne-Véronique  Dubois,  faub.  St-Marceau, 

quai  Nerf/ Î6*ans 

Mad.  Bouh)iâ,-née  Marie-Thérèâe- Angélique  Duneau,  faub,  Bannier,  63  ans, 
Mad.  BeaÏÏ^^u^  née  Ernestiné  Happait,  faub.  Bannier,  me  de  la  Gare,  19  a. 

ti  propriétaire-géromt,  L'Abbé  GELOT.,  Chan.  Hon. 

ORLEANS.    IMP.    ERNEST    COLAS,    VIS-A-VIS    DO    MUSiE. 
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CAIXWDIUEA  DE 

S  V«  DIMANCHE  après  la  Pentecôte. 
-*  Fête  de  SAINT  PIERRE  et 
SAIP^T  PAUL  ,  apôtres  (an.-jnm.)  ' 

St  Pierre ,  n^  à  Bethsaïde,  «lls- 
ciple  de  saint  iea(i-*Baptiste,  n'hésita 
pas  ^  ^ittfic  tout  pour  sttivw  i.-C. 
et  >*ait,acher  à  lui.  Simon  reçut  du 
Satfveut  te  non  Symbolique  de  Pierre, 
la  primaaté  parmi  les  apôtres,  la 
juridklîon  ùaiverseUe  sqr  l^Eglise.  U 
presioa  le  concile  des  Apôtres,  fonda 
réirlise  d'Antioche  et  vint  à  Rome  oHi 
se  trouve  encore  aujoord  hui,  après 
i8  siècles  de  luttes  et  de  vissicitudes, 
le,  siège  établi  par  lui,  le  centre  du 
chnftiaiii^ine.  Jeté  dans  lès  prisons 
mamertines,  iUn  sortit  le  même  jour 
que,  saii^t  Paul,  pour  être  crucifié  . 
selon  son  désir,  la  tête  en  bas,  le 
29  (uni  dô  l'aKi  6»>, 

.  ^  1N4  de  parents  juifs, l'an  2  de  J.-C.. 
à  Tarse,  cité  romaine ,  saint  Paul 
nommé  Saul,  jeune  et  le  plus  actif 
persécuteur  ans  chrétiens,  dut  sa  con- 
version aux  prières  de  saint  Etienne 
mourant,  ^a  vision  miraculeuse, 
l'ordre  qui  lui  fut  donné  d'instnire, 
les  nations,  son  ravissement  daasle 
c1eI,.te^.cf)oses  admirables  qu'il  fit 
et  qirîl  sduffrit  ])our  le  triomphe  de 
l'Eglise  lui  méritèrent  le  titre  et  le 
nom    de .  grand    Apôtre,    d'Aoôtre 

'  des  nation».  Saint  Paul  a  fonde  des 
église  iBXii  l'Asie-Mineure .  dans 
nie  ..de  Chypre,  dans  la  Galatie,  à 
Eptièse,  àPluIippes,à  Theàsalonique, 

-  à  Amènes,  ît  Corinthe.  En  58,  arrêté 
à  lémâalém ,  il  fut  enfermé  dan«  les 
prisons  de  Césarée.  Conduit  k  Rome, 

'    il  fut  acquitté  par  le  tribunal  de  César. 


PRIX  D'ABONNEMEÎiT 


II  visita  les  églises  d*Orient  et  re- 
vint à  Rome  vers  Tan  <U,  où  il  fit  de 
nombreuses  et  éclatantes  conversioas 
jusque  dans  le  palais  de  Néron.  Il  fat 
décapité  hors  les  mars,  le  même  Jour, 
àia  mêoie  beurt,  et  eu  vue  du  lieo  oà 
saint  nerre  expirait  sar  une  croix. 

Cette  fête,  qui  date  du  premier 
siècle  est  célébrée  par  les  sebisma- 
mattqnes  et  même  par  des  sectes  pro- 
testantes. Saint  Paul  v  est  mi  k  saint 
Pierre,parcequ*ilsfonaèreBtensemble 
l'Eglise  de  Rome,  la  mère  et  la  tête 
de  toutes  les  aMtres;  parce  qu'ils 
eurent  la  même  ^son,le  même  juge;- 
parce  qu'ils  furent  martyrisés  le  même 
jour,  è  la  même  heure,  et  partagèrent 
d'abord  U  même  tombeau  dans  les 
catacombes. 

Toutefois  cette  association  de  tra- 
vaux, de  mérites,  de  gloire,  n'établit 
point  entre  eux  une  égalité  parfaite, 
elle  semble  au  contraire  faire  ressor- 
-  tir  la  prééminence  de  saint  Pierre  sur 
saint  Paul  : 

Petmg  prœit  principatUy 
Patilu$  pollet  ministratu 
To(éuê  Ecckâitt. 

Le  même  jour,  fête  de  la  Visitation 
de  la  Sainte-Vierge  (an.-min.). 

3  LUNDI,  office  de  la  férié. 

4  MARDI^fête  de  l'ordination  de^aint 
Martin,  évoque  de  Tours,  et  anniver- 
saire.de  la  translation  de  sot  corps. 

5  MERCREDI,  office  de  la  férié. 

6  JEUDI,  offica  <fe  la  férié.    , 

7  VENDREDI,  saint  Thomas,  arche- 
vêque dû  Cantorbi'ry. 

8  SAMEDI,  office  4e  la  Sainte- Vierge. 


Oriéans  et  le  Département. 
Paris  et  les  Départements. 
Etranger  . 


f.  par  an. 


OK  S'àBOWNE  a  ORLÉANS,  CHEZ 


M.i'Abbé  GÉLOT,  cloître  Stc-Croii,  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Impriniwir. 
M.  BLANCHARD,  tue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc. 


Mad.  FOUCHER,  ruû  JeannfrTd*A«,  ^, 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
M.  GÔDEFROY,  rue  Royale. 
M.  VAUDECRAINE,  place  du  Martroi. 


T.  IV. 


Orlcant.  —  lap.  ëhubst  Cola*.  ris-i-TÎ*  da  Mvtée. 
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CHRONIQUE. 

Mgr  i'Evèque  d'Orléans  vient  de  nommer  : 

M.  l'abbé  Pierre-François  Boulot,  premier  vicaire  de  Notre-Dame 
de  Recouvrance; 

M.  l'abbé  Henri-Victor  Focqueau,  curé  de  Montcresson  et  Cortrat  ; 

M.  l'abbé  Pierre-François-de  Sales- Emile  Gigou,  curé  de  Boësse  : 

M.  l'abbé  Charles-Marie-Théophile  Cochard,  cmré  de  Boiffny  ; 

M.  l'abbé  Emile-Hippolyte  Gourdbt,  premier  vicaire  de  Châtil- 
lon-sur-Loire; 

M.  l'abbé  GeorgesLouis-Harie  Rouillt.  curé  de  Faverelies : 
M.  l'abbé  Stanislas-Josepb-Âdolpbe  Barré,  curé  de  Mignerette  ; 

M.  l'abbé  Bernard  Imbert,  curé  de  Pressi^ny  ; 

M.  l'abbé  Joseph  Savajols,  cure  d'Ondreville. 

—  Samedi,  1*' juillet,  vigile  de  la  solennité  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  est  jour  déjeune  et  d'abstinence. 

—  La  discussion  des  cas  de  conscience  ,  pour  le  mois  de  juillet, 
aura  lieu  lundi  '6  juillet,  à  1  h..  1/2,  dans  la  salle  des  thèses. 

La  dissertation  sera  faite  par  M.  l'abbé  Garante  ,  vicaire  d'Olivet. 

Les  objections  seront  proposées  par  M.  l'abbé  Chenet,  docteur  en 
théologie. 

Le  discours  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Baunard  ,  vicaire  de  la 
cathédrale,  chanoine  honoraire ,  docteur  en  théologie  et  docteur  ès- 
lettres. 


—  Dimanche  prochain,  2  juillet,  aura  lieu,  dans  l'église  de  Chuelles, 
la  bénédiction  et  l'érection  d'un  Chemin  de  Croix.  La  cérémonie  sera 
présidée  par  M.  Rabotin,  Vicaire-Général,  Archidiacre  de  Montargis. 

Ce  Chemin  de  Croix,  don  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  est  dû  à  la 
bienveillanle  intervention  de  M.  le  Viconte  de  Grouchy,  notre  hono- 
rable Député. 

Œuvre  des  Filles  Domestiques.  —  La  réunion  des  Domestiques 
aura  lieu  lundi  3  juillet,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi ,  à 
5  heures  3/4  précises  du  matin.  —  L'Instruction  sera  donnée  par 
M.  l'abbé  Billard,  professeur  au  Petit- Séminaire  de  Sainte-Croix. 


—  L'exposition  de  l'Œuvre  du  Patronage  des  apprentis  et  du  cours 
de  dessin  des  classes  communales  des  frères  des  écoles  chrétiennes , 
ouvrira  dimanche  prochain,  2  juillet,  dans  l'une  des  salles  de  la  maî- 
trise, et  fermera  le  lundi  10.  —  On  pourra  visiter  le  travail  des  élèves, 
tous  les  jours ,  de  11  à  7  h.  du  soir.  Nous  attirons  surtout  l'attention 
des  visiteurs  sur  les  dessins  de  machine  relevés  et  dessinés  par  les 
jeunes  gens  et  les  enfants. 

Bibliothèque  des  Bons  Livres.  —  Une  erreur  a  été  commise  dans  la 
circulaire  qui  annonçait  aux  abonnés  le  transfert  de  la  bibliothèque, 
rue  du  Colombier,  7,  relativement  au  prix  de  l'abonnement  de  la 
l"  catégorie  qui  n'a  point  été  modifié  :  il  reste  ^xé  à  12  fr.  pour  un  an, 
7  fr.  pour  six  mois,  4  fr.  pour  trois  mois,  2  fr.  pour  un  mois.  —  On 
fait  h  MM.  les  ecclésiastiques  une  réduction  de  moitié. 
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MARTYRE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL. 

L'empereur  Néron,  v^éritable  monstre  de  cruauté,  meurtrier  de 
sa  propre  mère,  conçut,  pour  se  débarrtisser  de  ces  importuns 
disciples  de  Jésus-Christ,  le  projet  le  plus  odieu\  et  le  plus  cruel 
que  Ton  puisse  imaginer.  Un  soir,  il  Bt  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  Rome. 

Des  terrasses  de  son  palais,  dont  on  voit  encore  les  Immenses 
ruines  sur  le  mont  Palatin,  il  contempla  avec  une  joie  féroce  cet 
horrible  spectacle.  Séparé  de  l'incendie  par  de  vastes  jardins,  il 
\oyait  s'éiendre  à  ses  pieds  les  flammes  que  lui-même  avait 
allumées,  et  il  savourait  les  gémissements  des  malheureux  sur- 
pris par  cette  catastrophe. 

Le  lendemain,  il  accusa  les  chrétiens  de  son  propre  crime  ;  il 
donna  l'ordre  de  les  arrêter  tous  et  de  les  livrer  à  la  vengeîince 
des  lois  et  à  Ja  fureur  du  peuple.  On  inventa,  pour  les  faire  périr, 
les  supplices  les  plus  affreux  ;  les  uns  fuœnt  jetés  aux  tigres  et 
aux  lious  ;  d'autres,  noyés  dans  de  Thuile  bouillante  ;  d'autres, 
déchirés  paV  des  peignes  de  fer  ;  d'autres,  enQn,  enduits  de  poix 
fondue,  et  allumes  comme  des  torches  dans  les  jardins  de  Néron. 

Au  premier  bruit  de  cette  persécution,  la  pensée  de  saint  Pierre 
fut  de  fuir  une  ville  ingrate  et  d'aller  porter  ailleurs  la  parole  de 
Dieu.  Il  reprit  son  bâton  de  voyage,  et  déjà  il  se  dirigeait  vers 
une  des  portes  de  Rome ,  quand  tout-à-coup  Jésus-Christ  lui 
apparaît,  venant  à  sa  rencontre  et  entrant  dans  la  ville.  •  Sei- 
gneur, où  allez-vous  ?  s'écrie  l'apôlre  à  la  vue  de  son  divin 
Majti-e.  —  Je  vais  me  faire  crucifier  une  seconde  fois,  o  répond 
Jésus.  Et  à  ces  mots,  il  disparaît,  laissant  seulement,  comme 
trace  de  son  apparition,  la  marque  de  ses  pieds  SJir  une  dalle  de 
la  route. 

Saint  Pierre  comprit  que  Jésus-Christ  allait  souffrir  dans  ses 
membres,  c'est-à-dire  dans  son  Eglise  persécutée  ;  il  sentit  que 
c'était  le  moment  de  réparer  la  faiblesse  qu'il  avait  montrée  lors 
de  la  Passion  du  Sauveur,  et  qu'il  aurait  peut-être  le  bonheur 
de  laver  dajis  son  sang  cette  faute  qu'il  pleurait  toujours  amè- 
rement, mais  dont  toutes  ses  larmes  ne  pouvaient  effacer  le 
souvenir.  Il  retourna  sur  ses  pas,  et  peu  de  jours  après  il  était 
arrêté  et  jeté  en  prison. 

La  dalle  où  sont  restés  marqués  le^  pieds  de  Jésus-Christ  est 
encore  conservée  Je  nos  jours,  et  pour  mieux  garder  la  mémoire 
de  cet  événement,  on  a  élevé  une  petite  église  au  lieu  même  de 
l'apparition. 
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Descendons  maintenant  dans  le  cachot  où  saint  Pierre  est 
prisonnier  ;  c'est  un  caveau  obscur,  hunaide,  étroit,  sans  autre 
ouverture  qu*un  misérable  escalier.  Dans  un  coin,  une  colonne 
marque  la  place  où  était  enchaîné  le  prince  des  apôtres.  Ses 
chaînes  elles-mêmes  sont  vénérées  dans  une  église  située  non 
loin  de  là,  et  qui  porte  leur  nom,  Saint-Pierre-aux-Liens.  Ce  sont 
de  lourds  anneaux  de  fer,  formant  deux  chaînes  et  venant  se  lier 
à  un  collier  également  de  fer. 

C'est  ainsi  que  le  premier  pape  était  attaché  à  un  cacfajo^,  au 
milieu  d'une  foule  de  malfaiteurs,  qui,  comme  le  mauvais  larron, 
l'accablaient  de  railierios  et  de  blasphèmes.  Luii  cependant,  leur 
enseignait  Jésus  crucifié ,  et  au  son  de  sa  voix  si  calme  et  si 
sainte,  voleurs  et  faussaires,  geôliers  et  soldats,  se  sentaient 
émus,  touchés,  convertis.  Bientôt  plusieurs  d'entre  eux  deman- 
dèrent le  baptême,  et,  comme  il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  la  pri- 
son, l'apôtre  renouvela  pour  eux  le  miracle  de  Moïse.  Une  source 
sortit  de  la  terre,  qui  n'a  pas  cessé  de  couler  depuis  dix-huit 
siècles,  et  où  les  pèlerins  vont  tous  boire  sans  jamais  l'épuiser. 
Presque  tous  ces  nouveaux  fidèles  payèrent  leur  conversion  de 
leur  sang,  et  partagèrent  avec  leur  père  dans  la  foi>  la  gloire 
du  martyre. 

Saint  Pierre  était  resté  longtemps  en  prison,  maïs  son  procès 
ne  fut  pas  long  ;  il  était  le  chef  des  chrétiens  :  cela  suffisait. 
Comme  juif,  il  fut  condamné  à  être  crucifié.  On  le  conduisit  au 
pied  du  mont  Vatic^,  dans  le  cirque  de  Néron.  Arrivé  au  lieu  de 
sojî  martyre,  il  ne  demanda  qu'une  grâce  à  ses  bourreaux,  c'était 
de  le  crucifier  la  tète  en  bas  ;  il  ne  se  croyait  pas  digne  de  mourir 
d(3 1^  môme  manière  que  Jésus-Christ.  On  le  lui  accorda,  et, 
cherchant  cette  fois  sa  force  et  son  courage  en  Die  i ,  il  mourut 
avec  une  héroïque  résignation  et  une  sainte  joie.  Heureux  qui 
sait  ainsi  apprécier  la  grâce  de  souffrir  à  l'exemple  de  son  Sauveur, 
et  qui  trouve  encore  trop  belles  les  croix  que  Dieu  lui  envoie  1 

Une  simple  pierre,  aveô  cette  inscription  :  Ici  Pierre  a  tté 
CRUCIFIÉ,  indique  au  pèlerin  l'endroit  où  saint  Pierre  mourut. 
C'est  la  place  môme  où  sa  croix  fut  plantée. 

Quand  on  a  ainsi  suivi  pas  à  pas  les  traces  de  l'apôtre,  quand 
ou  a  vu  son  premier  autel,  baisé  ses  chaînes,  visité  sa  prison  et 
1q  lieu  de  son  supplice,  il  semble  qu'on  se  rapproche  de  lui,  et 
que  sa  vie  glorieuse  vient  seulement  de  finir. 

Allons  maintenant  à  ce  glorieux  tombeau  ;  c'est  là  que  se  ma- 
nifeste toute  la  grandeur  de  l'apôtre,  et,  pour  l'honorer  digne- 
ment, l'Eglise  a  surpassé  tout  ee  que  les  forces  humaines  avaient 
produit  de  plus  colossal.  Saint-Pierre  de  Rome  est  la  plus  grande, 
la  plus  haute,  la  plus  vaste  église  du  monde;  par  son  étendue, 
elle  semble  couvrir  les  pèlerins  de  l'univers  entier,  et,  quel  que 
s  jit  le  nombre  des  fidèles,  elle  semble  toujours  déserte.  Les  murs 
sont  tous  revêtus  des  marbres  les  plus  riches  et  les  plus  var^s  ; 
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les  tableaux  éuxrmêmes  ont  la  solidité  de  Tédiflce,  et  sont  à  l'abri 
âcs  ravages  du  temps  ;  car  ils  sont  composés  de  mosaïques,  c'est- 
à-dire  d'un  tissu  de  pierres  de  diverses  couleurs,  jointes  et  nuan- 
(Jées  avec  un  art  inûoî.  Plusieurs  églises  de  Rome  sont  ornées  de 
Mosaïques  du  temps  de  Constantin,  c'est-à-dire  qui  ont  plus  de 
quatorze  siècles,  et  elles  n'en  ont  pas  moins  conservé  leur  éclat. 

A  droite,  dans  la  basilique,  se  voit  la  fameuse  statue  de  saint 
Pierre,  dont  un  des  pieds  est  usé  par  les  baisers  des  pèlerins.  Au 
fond,  tout  enchâssé  dans  le  bronze,  se  trouve  le  siège  antique  où 
'le  saint  apôtre  s'asseyait  pour  prêcher  l'Evangile.  Enfin,  au  milieu 
dé  rérlîÛce,  sous  la  coapolé  gigantesque,  chacun  vient  s'age- 
nouiller au  tombeau  môme  de  saint  Pierre.  Douze  douzaines  de 
lampes,  qui  brûlent  jmir  ^  miit,  entourent  ce  monument  sacré 
et  sont  comme  le  symbole  de  la  gloire  toujours  \ivante  du  pre- 
mier chef  de  FEglise. 

Il  y  a  longtemps  qu'il  est  mort,  disent  avec  indilTérencc  ceux 
^qui  méconnaissent  Jésus-Christ  et  son  Ei^lise  ;  mais,  au  Uimi 
d'être  un  motif  d'oubli  ou  de  dédain,  les  dix-hnit  siècles  qui  ^ 
sont  écoulés  depuis  le  martyre  do  saint  Pierre  sont  une  des  plus 
belles  preuves  de  la  vérité  catholique.  Tandis  que  les  paîafs  dès 
empereurs,  les  temples  des  faux  dieux,  les  amphithéâtres  et  lès 
'galles de  bains  sont  tombfs  en  poussière,  le  tombeau  de  l'apôtre 
crucifié  n'a  pas  cessé  de  subsister  ni  de  grandir.  Et  aujourd'hui 
encore,  !a  magnifique  coupole  sous  laquelle  il  repose,  domine 
niajeslueuscment  les  tombeaux  oubliés  de  ses  persécuteurs. 
*     Le  souvenir  de  saint  Paul  et  de  son  séjour  à  Rome  est  aissi 
Vivant  que  celui  de  snint  Pierre.  Sous  régii.se  de  Sainte-Marie 
'%  via  lata,  au  centre  de  la  ville,  se  trouve  un  souterrain  com- 
posé de  trois  petites  pièces.  C'est  là  que  saint  Paul  habita  pen- 
ix'dwi  trois  ans,  là  qu'il  écrivit  plusieurs  de  ses  épîtres  aux  Hdeles 
de  la  Grèce  et  d,^  l'Orient.  Saint  Lue  y  était  avec  lui,  et  y  fcom- 
'posa  le  livre  d*\s  Actes  dos  Apôtres, 
'il  se  glorifiait  d'être  dans  les  chaînes  pour  Jésus-Christ;  il 

S 'tait  sévèrement  surveillé  par  plusieurs  soldats,  et,  s'il  jouissait 
^*ùn  peu  plus  de  liberté  que  d'autres  chrétiens,  il  ne  le  devait 
J^'u'à  son  titre  de  citoyen  romain.   Mais  bientôt  la  persécution 
evint  plus  dure,  et  il  alla  rejoindre  saint  Pierre  dans  la  prison 
^Mamertine,  dans  cet  alï'reux  cachot  privé  d'air  et  de  lumière, 
'm  le  pêcheur  de  Galilée  baptisait  les  nouveaux  couvertis  dans 
lUne  fontaine  miraculeuse. 

Jugés  en  même  temps,  ils  furent  condartinés  à  périr  le  môme 
jour;  seulement,  au  lieu  d'être  crucifié,  saint  Paul,  comme  ci- 
toyen romain,  devait  avoir  la  tête  tranchée.  Ils  sortirent  en- 
semble de  leur  prison  pour  marcher  au  supplice,  et,  après  s'êtrfe 
entretenus  quelque  temps  de  la  récompense  (jui  les  attendait^ 
^Is  furent  séparés  par  leurs  bourreaux,  et  se  dirent  adieu  pour 
'èe  revoir  quelques  beures  après  dans  le  ciel.  Le  lieu  où  ils  s'em* 


Digitized  by 


Google 


I9S  Amiixss 

brassèrent  une  dernière  fois  a  étA  marqué  par  la  construction 
d'une  église,  au  fronton  de  laquelle  on  lit  les  derniers  mots 
qu'ils  s'adressèrent. 

Arrivé  hors  de  la  ville,  au  lieu  de  son  supplice,  saint  Paul  se 
mit  courageusement  à  genoux,  et  attendit,  sans  trembler,  le 
coup  du  glaive  qui  devait  trancher  sa  vie  Sa  tête,  en  tombant, 
rejaillit  comme  pous?ée  par  une  force  extraordinaire,  et  frappa 
la  terre  en  trois  endroit?,  d'où  sortirent  trois  fontaines,  figure 
des  grâces  abondantes  dont  il  devait  être  la  source,  même  après 
sa  mort.  Ces  fontaines  sont  aujourd'hui  renfermées  dans  une 
église  où  Ton  vénère  également  la  pierre  sui;  laquelle  la  tête  de 
l'apôtre  fut  tranchée. 


LE  CHRIST  D^ANDERNACH. 

Qui  rendra  jamais  la  poésie  des  vieilles  égh'ses,  le  charme 
pieux  et  mélancolique  des  ruines  religieuses,  l'impression  pro- 
fonde que  produisent  au  cœur  les  calvaires  dressés  au  sommet 
des  montagnes,  les  chapelles  suspendues  sur  le  bord  des  abîmes, 
ou  ces  images  naïves,  étranges  et  désolées  du  Christ,  qui  se 
présentent  soudainement  aux  regards,  et  laissent  notre  esprit 
rêveur  après  que  nous  avons  prié.  L'ensevelissement  du  Sauveur 
à.Saint-Remi  de  Reims,  le  Jardin  des  Oliviers  d'Offenbourg,  le 
Chemin  de  la  Croix  échelonné  sur  les  assises  d'une  colline  de 
Savoie,  et  le  crucifix  d'Andernach,  sont  du  nombre  de  ces  mo- 
numents qui  vous  prennent  à  la  fois  l'àme  et  la  pensée,  et 
vous  remuent  comme  si  vous  aviez  senti  passer  au-dessus  de  votre 
tête  le  vol  de  l'aigle  de  saint  Jean. 

Andernacb  est  baigné  par  les  flots  du  Rhin.  La  population 
qui  rhabite  est  gimple,  croyante,  hospitalière.  Les  traditions  du 
fleuve,  les  miracles  des  saints,  le's  chroniques  des  châteaux  s'y 
racontent  à  la  veillée,  et  les  mœurs  patriarcales  n'ont  rien 
perdu  de  leur  pureté. 

A  l'angle  d'une  antique  et  triste  église,  est  adossée  une  petite 
chapelle  d'aspect  bizarre  et  d'un  effet  saisissant.  Elle  est  cou- 
verte en  chaume  et  abrite  un  crucifix  de  bois.  Le  long  de  la 
muraille  se  dressent  une  échelle,  une  lance,  lin  roseau  à  l'extré- 
mité duquel  est  fixée  une  époqge.  Une  lanterne  que  l'on  allume 
chaque  nuit,  est  placée  sur  un  banc  de  pierre  dans  Tangle  le 
plus  reculé  de  la  chapelle,  ^e  tailleur  d'images  qni  sculpta  ce 
crucifix  â  grossièrement  exécuté  son  œuvre  :  c'est  la  représenta- 
tion d'un  être  souffrant,  torturé,  agonisant.  La  tête  est  d'une 
expression  navrante  et  terrible.  On  n'y  retrouve  ni  le  calme 
souverain  d'un  Dieu,  ni  la  sublime  expression  de  la  victiriie 
volontaire  du  Golgolha  :  c'est  un  supplicié,  voilà  tout  1  Sur  le 
front  entouré  d'une  couronne  d'épines  naturelles,  on  en  a  peint 
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de  larges  gouttes  de  sang...  le  sang  marque  également  los  plaies 
des  mains,  celles  des  pieds,  et  rougit  la  plaie  béante  du  côté  da 
Sauveur.  Cette  représentation  du  Christ  fait  frémir  d'épouvante 
et  de  pitié.  Dans  le  pauvre  vi!las:c  d'Andernach,  elle  est  robjct 
d*un  culte  fervent  et  le  sujet  d'une  légende  que  les  habitants 
racontent  après  s'être  dévotement  signés  trois  fois. 

II  existait  jadis  à  Andernach  une  pauve  vieille  ffemme  nom- 
mée Martha.  Elle  passait  à  Téglise  les  premières  heures  de  la 
journée,  puis  elle  se  livrait  à  un  petit  commerce  de  gâteaux, 
qui  suffisait  pour  la  faire  vivre,  et  aussi  pour  pratiquer  raumône  : 
car  elle  avait  le  C(cur  rempli  de  charité.  Elle  s'oubliait  tellement 
elle-même,  qu'elle  habitait  une  masure  dont  le  toit  était  en 
partie  effondré.  Martha  ne  possédait  point  d'économies  pour 
faii*e  réparer  sa  demeure,  et  nul  ne  voulait  lui  rendre  ce  service 
pour  l'amour  de  Dieu.  Aussi,  la  pluie  tombait  dans  la  maison  de 
Martha,  le  vent  passait  à  travers  le.«  crevasses,  et  personne  ne 
s'inquiélaîl  de  la  pauvre  femme,  qui  endurait  le  froid  avec 
patience  en  songeant  à  la  Passion  douloureuse  du  Sauveur  de» 
hommes. 

Une  nuit,  il  pleuvait  ;  les  larges  gouttes  tombaient  :  Drip! 
dHp  î  drip...  iMartha  ne  dormait  point  et  priait  silencieusement. 
Tout' à-coup,  elle  entend  un  grand  bruit  :  c'est  le  marteau  qui 
frappe,  la  scie  qui  grince,  le  rabot  qui  glisse...  On  dirait  que  les 
charpentiers  sont  sur  le  toit,  ou  plutôt  que  l'esprit  mauvais 
eiilève  le  reste  des  tuiles  qui  couvrent  la  maison.  Demain  il  ne 
restera  plus  que  les  quatre  murailles. 

Martha  se  dit  qu'elle  a  mérité  d'être  affligée  ;  qu'elle  a  peu  oa 
mal  prié,  qu'elle  ne  s'est  point  assez  souvent  approchée  des 
sacrements,  et  n'a  point  assez  fait  TaumOne.  Cependant,  la 
chère  ùmc  n'a  jamais  en  un  morceau  de  pain  sans  le  partager. 
Elle  prend  son  chapelet,  elle  prie:  mais  plus  son  invocation 
devient  fervente,  plus  le  bruit  du  marteau  redouble  au-dessus 
de  sa  tête.  La  pauvre  vieille  femme,  épouvantée,  quitte  son  grabat 
fet  court  h  la  fenêtre  pour  demander  assistance.  Mais  plus  rien... 
Il;  se  fUit  un  profond  silence...  une  grande  lumière  rayonne 
dahs  la  nuit,  un  nuage  sombre  enveloppe  la  maison  voisine,  et 
Martha  croit  distinguer  vaguement  un  homme  qui  descend  de 
son  toit  au  moyen  d'une  échelle,  et  s'éloigne  rapidement  après 
l'avoir  chargée  sur  son  épaule.  La  pi  Ufé*  fouet  fait  les  vitres,  le 
vent  redoublait  de  rage,  Martha  quitta  sa  croisée  et  resta  en 
prière  jusqu'au  matin. 

Quand  elle  sortit  pour  se  rendre  à  la  messe,  elle  s'aperçut 
que  le  toit  de  sa  chaumière  était  complètement  réparé.  Tontes 
les  vieilles  tulles  étaient  en  monceau  devant  sa  porte.  Après  le 
saint  sacrifice.  Martha  alla  trouver  un  prêtre,  à  qui  elle  raconta 
ce  qui  lui  lui  était  arrivé*  «  RemercJe/  saint  Plorian  et  saint 
Castor,  lui  rtporidit-il,  c'est  saris  doute  à  eux  que  vous  èteft 
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redevable  de  celte  faveur  mlraculeiise.  »  Martha  avait  à  coeur  de 
glorifier  Dieu  dans  les  œuvrjes  de  ses  élus  ;'en  allant  au  marché 
elle  rencontra  une  vieille  femme  h  qui  elle  apprit  de  quelle 
façon  surprenante  sa  maison  avait  été  réparée.  «  Bon  Jésus  ! 
répartit  Bridget,  vous  n'avez  donc  pas  ouï  parler  d^  Tavcnture 
de  Hans-GIans?  —  Non,  répondit  M[artha.  —  Hans  est  pauvre, 
vous  le  savez  ;  de  plus  il  est  malade  et  no  pouvait  achever  des 
tonneaux  qu'il  avait  promis  de  livrer.  Douves  et  cercles  lui  tom- 
baient des  mains  ;  et,  jsans  ouvrage,  le  pain  allait  manquer... 
Mais  il  est  bonxlirétien  et  se  fiait  en  Dieu...  Il  y  a  deux  nuits,  il 
entendit  un  grandbruit  dans  sa  boutique,  la doloirc  allait  ferme  ! 
la  fièvre  clouait  Hans  sur'son  lit,  et  ce  ne  fut  qu'au  jour  qu'il 
s'aperçut  qu'on  avait  mis  des  cercles  à  tous  ses  tonneaux. 
.A  minuit,  quelqu'un  aperçut  un  homme  chargé  d'outils,  monté 
sur  un  une,  s'éloigner  de  la  ville  d'Andernach.  —  Adorons  les 
desseins  de  Dieu,  répondit  Martha,  en  se  séparant  deiiridget.  » 

Peu  après,  ce  fut  le  vieux  moulin  à  vent  du  monastèrede  Saint- 
Thomas,  doqt  les  ailes  ne  tournaient  plus  ^t  qui  se  trouvèrent 
soudainement  réparées  pour  moudre  la  farine  des  intiigents  et 
des  servi  leurs  de  Dieu. 

Le  cimetière  de  Feldkirk  n'avait  plus  qu'une  porte  vermoulue, 
défendant  mal  la  dernière  demeure  des  trépassés.  On  en  vit 
bientôt  une  nouvelle,  forte  et  merveilleusement  .menuisée,  et 
nul  ouvrier  dans  le  pays  n'avait  été  chargé  de  cette  commande, 
et  l'on  ne  s'expliquait  pas  quand  ni  à  quelle  heure  le  maître 
charpentier  avait  passé  la  rivière. 

Ces  choses  mystérieuses,  ces  travaux  actifs  ftiils  seulement 
pour  les  maisoi^  dç;?  pauvres  et  pour  les  asiles  de  la  prière, 
étaient  le  sujet  de  toutes  les  eonversatiops. 

Martha  ne  cessait  dç  remercier  le  Ciel  de   ces   nouveaux 

Srodiges,  et  elle  se  plaisait  à  s'en  entretenir  avec  ses  voisins, 
ans  le  quartier 'du  Rhiulahu.  elle  rencontra  le  vieux  nauton- 
nier  Tack,  dont  le  vj^age  était  plus  pensif. qu'à  l'ordinaire,  a  Je 
sais  quelque  chose...  je  sais  quelque  <;hose,  sûrement,  dit  il  ; 

?"  iais,  saint  Christ  !  doi^je  le  confier  même  à  vous,  Marttia  qui 
tes  une  sainte  du  l?on  Dieu  et  une  hraye  créature...  Pendant  la 
nuit  où  fut  rjéparée  la  porte  du  cimetière,  je  me  retournais  siif 
mon  lit  sans  pouvoir  trouver  le  sommeil...  On  frappe  à  m* 

Jorle...  on  me  pirie  de  vm  leveiî  pour  faire  traverser  la  rivière... 
9  sors...  Il  faisait  ;Soipl)^e.  mais  celui  qm  était  devant  moi 
portait  une  lanterne...  Sur  son  épaule  ét^it  placée  une  lourde 
échelle;  il  se  tenait  debout  immobile.  Quand  je  m'approchai, 
jl  éteignit  sa  lumière  et  jie  ne  pus  voir  3on  visage.  Mon  bateau 
k^i  vieq«,  si  vieux  qqç,  par  cet^,  nuit  noir  et  ce  gros  temps,  Je 
jcraignais  de  le  vqir  cosuler.  Je  fis  observer  au  voyageur  que  Tea* 
outrerait  par  les  fentes  :  il  me  répondit  qu'il  devait  abBoloJi^Qt 
j^  trouver  à  Andern^jch  ;  jQ  le  fis  monter  liaçs  le  bateau.  Quand 
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il  eut  abordé,  je  le  suivis  longtemps  du  regard...  Une  èhàpetlé 

de  la  Vierge  était  non  loin  de  la  rive.  La  lampe  qui  y  briHaît 

d'ordinaire  était  éteinte...  Il  appuya  son  échelle  contre  le  miit*, 

ralluma  la  lampe  k  la  lumière  de  sa  lanterne,  descendit  et  se 

perdit  dans  les  sombres  profondeurs  ^  la  rue   Quelques  jèurs 

plus  tard  je  trouvai  mon  bateau  réparé,  radoubé  à  neuf  et  frai- 

ehemcnt  peint  en  rouge.  Qui  a  f&it  cela  ?  sinon  Thommo  à  la 

lanterne,  qui  a  vouhi  ainsi  payer  le  pauvre  passeur.  —  6cto 

Dieu.!  que  c'est  étrange  !  soupira  Marlha  ;  nul  ne  me  fe^a  croire 

que  ceci  est  l'œuvre  d'un  esprit  mauvais...  Chaque  fols  que 

dans  un  quartier  d'Andernach  quelqu'un  voit  l'homme  à  la 

lanterne,  on  est  sûr  de  s'apercevoir  le  lendemain  qu'un  labeur 

utile  a  été  fait  au  profit  d'un  chrétien.  Loués  soient  les  anges 

et  les  saints  de  ces  merveilles  1  Nous  voyons  les  faits  :  qui  les 

accomplit  ?   D'où  vient  cette  mystérieuse  Tigure,  Tack?  quand 

un  regard  indiscret  l'interroge,  la  lumière  de  la  lanterne  s'éteint, 

ou  bien  l'inconnu  prend  une  route  impossible  à  suivre.  Non  ce 

n'est  pas  un  sorcier,  comme  disent  certaines  gens  du  village,  ce 

serait  bien  plutôt  saint  Antoine  de  la  Bruyère...    Prions   le 

Sauveur  Jésus,  père  Tack  ?  et  aàorons  ses  volontés.  » 

Ainsi  l'on  parlait  dans  AnderBâch,  isaûs  qu'il  fût  possible  die 

rien  découvrir.  Pendant  une  nuit  d'otiage,  une  nuit  de  neige  et 

de  vent,  une  nuit  d^épouvante  et   de  douleur,   une  iemme 

infortunée  tenant  un  petit  enfiant  dans  ses  bras,  errait  dan&  les 

rues  du  village.  On  lui  avait  refusé  l'hospitalité,  et  elle  s'en 

allait,  mourante  ^t  brisée,  les  pieds  saignMts,  le  front  glacé, 

pressant  sur  son  sein  l'innoceiit,  qui  poussait  de  faibles  cris. 

Où  aller?  il  fait  si  sombre!  à  quelle  partie  frbpper  7  L'^ëpoir 

s'est  éteint  daiis  la  jeune  veuve.  Soudain,  elle  entrevoft  le'cteiïïe 

de  la  chapelle...  mais  la  lumière  îqui  récldlré  htfMtnellemen* 

n'est  pas  allumée...  le  vent  l'a  étante  sans  doute...  elle  tâténhé, 

s'appuie  contre'  les  murs  et  tombe  épuisée  dans  un  angfë  reculé, 

ou  du  moins  elle  se  trouve  à  l'abri  de  la  tempête.  Seigneur  Jésus! 

vous  êtes  grandement  iiTité  contre  le   mondé  :    car'  l'orage 

augmente,  les  tourbillons  de  neige  s'abattent  s^r  le  sol,  il  fkit 

froid,  oh,  froid  !.,.  Seigneur  Jésus!  le  petit  enfant  qui  repose 

sur  le  sein  de  cette  femme  va  mourir...  pitié  pour  eux!  pitié  ! 

souvenez-vous  de  la  nuit  de  Noôl  et  ^es  ttngoisses  de  IWarîe. 

La  mendiante  s'<%t  endormie  sous  lecfaamnede  la  chapelle.  Une 

vive  lumîèi'e  qui  frappe  subitement  ses  yeux  éblouis,  la  réveille 

en  sui-^aut.  Que  voit  elhi  ? 

Elle  voit  un  hcHstmèipûle,  debout  et'tenatit  une  tanteriie  à  la 
mma.  Il  est  vètîer4'wne  robe  sdmbre,  son  front  porte  une  cou- 
ronne aiguê^  le  sang  coule  Ae  ses  ntains,  de  ses  pieds  et  de  son 
6oeiur...Ae  grosses  lormes  tombent  de  ses  yeux  si  dôui  et  si 
beaux...  Il  ressemble  d'&fifc  fbçon  dut'prenante  au  crucifix 
d'Andern^h.  11  s'dpprocha  sans  jiarîer  de  la  pauvre  femme,  lui 
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tendit  un  pain,  puis  il  prît  le  petit  enfant  dans  ses  bras  et  long- 
temps il  l'embrassa.  Le  cœur  de  la  mère  se  fondait  de  joie  à 
voir  son  petit  enfant  dans  «es  bras.  Soudain  en  levant  ses  yeux, 
elle  s'apeçut  que  l'image  du  Christ  d'Andernach  n'était  plus  sur 
la  croix.  Un  cri  surhumain  jaillit  de  son  âme,  elle  tomba  pros- 
ternée. 

Anges  du  ciel  !  Vous  vîtes  comme  elle  la  figure  sublime 
replacer  la  lanterne  dans  l'angle  de  l'oratoire,  ranger  l'échelle  à 
coté  de  la  lance,  et  remontant  sur  la  croix  s'y  reclouer  elle  même... 
La  femme  et  le  petit  enfant  moururent  dans  la  semaine... 

Depuis,  l'on  n'a  poiut  revu  l'homme  à  la  lanterne  dans  les 
rues  d'Andernach.  Telle  est  la  légende  qu'écoute  le  voyageur 
visilant  ces  ruines  pittoresques  d'Andernach,  et  dont  plus  tard 
le  poète  se  souvient. 


L'ABBE  COCHIN. 


Il  existe,  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris,  un  hospice 
connu  sous  le  nom  modeste  d'Hospice  Cochin.  Il  fut  commencé 
en  1780  et  terminé  en  juillet  1782.  L'architecte  Viel  se  chargea 
gratuitement  de  la  direction  des  travaux  et,  chose  remarquable 
et  touchante,  deux  pauvres  en  posèrent  la  première  pierre.  La 
reconnaissance  populaire  donna  par  la  suite  à  cet  hospice  le 
nom  dr»  son  digne  et  vénéré  fondateur,  l'abbé  Cochin ,  docteur 
rî7  Soi  i. mue  et  curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 

oet  iiomme  de  bien  descendait  d'une  honorable  famille  de 
robe;  son  frère  Henri,  célèbre  avocat  au  Parlement  de  Paris,  y 
laissa  la  réputation  d'un  grand  orateur,  et  ses  plaidoyers  furent 
imprimés  en  six  volumes  in-4°,  comme  des  modèles  d'éloquence. 
Ce  fut  avec  son  patrimoine  et  37,000  livres  environ,  qu'il  re- 
cueillit ea  aumônes,  que  ^e  bon  curé  parvint  à  élever  cet  asile 
aux  malheureux  dont  il  était  le  père  le  plus  dévoué  et  le  plus 
tendre.  Dès  sa  jeunesse,  le  jeune  Cochin  se  faisait  remarquer 
par  sa  piété  douce  et  persuasive  et  par  son  incomparable  charité 
envers  les  pauvres . 

A  l'époque  de  notre  histoire,  il  demeurait  au  sémiuaire  Saint- 
Sulpice,  où  soii  père,  vieux  couseiller  d'Etat ,  domicilié  aux 
Marais,  lui  donnait  tous  les  mois  un  double  louis  pour  ses  menus 
plaisii's.  On   devine  d'avance  quels  devaient  être  les  menus 

fdaisirs  du  séminariste  Cuchin  ;  aussi  le  double  louis  s'éparpil- 
ait-il  bien  vite  en  monnaie  qui  pleuvait  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  poches  dqs  nécefi^iteux.  Seulement ,  comme  Cochin  a  y 
allait  pas  de  main  morte,  il  s'easuivait  que,  v«rs  le  milieu  du 
mois,  il;  ne  lui  restait  pliuj  un  denier.  Il  y  a  un  proverbe  qui 
dit  :  Comme  on  connaît  les  saints,  w  les  honore.  Le  bon  sémi- 
nariste était  tellement  cona.u  des  mendiants  du  quai^tier.  qu'ils 
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savaient  tout  aussi  bien  que  lui,  et  peut-être  mieux,  où  en  était 
rétat  de  ses  finances.  Lors  donc  qu*arrivait  la  seconde  moitié 
du  mois,  bon  nombre  de  vieux  pauvres  le  laissaient  passer  sans 
lui  tendre  une  main  importune,  et  si  quelques-uns  plus  entre- 
prenants que  leurs  confrères  faisaient  une  tentative  afin  de  bien 
s'assurer  que  la  doublure  des  poches  de  leur  jeune  protecteur 
ne  contenait  pas  l'ombre  d'un  rouge  liard,  le  bon  Cochin  leur 
Ôtait  humblement  son  chapeau,  signe  certain  que  la  monnaie 
du  double  louis  était  depuis  longtemps  absente. 

Cependant,  parmi  les  habitués,  il  y  en  avait  qui  persistaient 
à  le  suivre;  mais  lorsque,  le' jeune  séminariste  leur  ôtait  son 
chapeau  pour  la  seconde  fois,  ils  lui  disaient  en  riant  :  —  C'est 
bon,   c'est  bon,  Monsieur  Cochin  ,  nous  savons  ce  qu'il  en  est, 

que  Dieu  vous  bénisse! aujourd'hui  c'est  seulement  pour 

avoir  le  plaisir  de  vous  voir. 

Un  jour  de  congé  qui  tombait  malheureusement  le  25  du 
mois,  une  pauvre  mère  de  famille,  pensionnaire  attitrée  de 
Texcellent  Cochin,  se  tenait  depuis  le  matin  à  la  porte  du  sémi- 
naire, attendant  sa  sortie.  Il  fallait  un  motif  bien  puissant  pour 
que  cette  pauvre  femme  \mï  ainsi  tourmenter  le  charitable 
jeune  homme  à  un  quantième  aussi  peu  favorable;  hélas!  son 
mari  était  sans  ouvrage,  ses  deux  enfants  malades  de  la  roii- 
geole,  elle,  à  bout  de  force.,  et,  pour  comble  de  malheur,  pas  un 
llard  dans  la  maison  l  Lorsque  le  bienfaisant  séminariste  sortit 
avec  l'air  joyeux  et  dégagé  d'un  écolier  qui  va  passer  tout  une 
journée  chez  ses  parents,  la  pauMe  famine  s'élança  au-devant 
de  lui,  les  mains  jointes. 

—  Ohl  par  pitié,  mon  bon  Monsieur  Cochin,  lui  dit-elle, 
Tenez  à  mon  secours  I  _ 

Cochin  visiblement  ému,  mais  fidèle  à  la  consigne,  la  salua 
profondément  en  lui  ôtant  son  chapeau. 

—  Oh  î  non,  oh  !  non,  fit  la  malheureuse,  ne  m'ôtex  pas  votre 
chapeau,  mais  éçputez-moi ,  nous  sommes  sans  aucune  res- 
sourcé à  la  maison,  mon  inati  n'a  plus" d'ouvrage,  nos  deux 
enfants  sont  malades,  et,  depuis  deux  jours,  lui  et  moi  nous 
n'avons  pas  mangél  Cochin  s'arrêta,  les  larmes  lui  venaient 
dans  les  yeux. 

—  Mon  Dieu!  fit-il  en  se  tordant  les  mains,  que  faire I...  Je 
vous  assure,  ma  chère  dame,  que  je  ne  possède  pas  sur  moi  une 
obole.  Ah  I  s'il  en  était  autremeut^.aurais-je  le  cœur  de  résister 
à  vos  supplications?.,..  .  . 

—  Hé!  reprit  la  bonne  femme,  qui  était  en, proie  à  une  exal- 
tation fébrile ,  ne  sais-je  pas  aussi  bien  que  vous  que  nous 
sommes  à  la  nn  du  niois?  Mais  qu'est-ce  que  cela  fait,  n'êtçs 
vous  pas  un  saint?..!  un  saint  aussi  saint  que  ceux  qui  sont 
dans  le  ciel?  La  belle  affaire!...  fit-elle  en  riant  à  travers  ses 
larmes.  Je  suis  sûre  que  si  vous  vouliez  fouiller  dans  vos  poches, 
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le  ^bon  Dieu  saura  bien  y  mettre  quelque  chose.  Désespéré  dp 
àbh  instance,  le  brave  garçon  veut  fa  convaincre  de  son  djè- 
Àhmënt  en  lui  montrant  le  fond  de  ses  malheureuses  pochés» 
qu'il  savait  vides  depuis  quinze  jours.  Mais,  ô  miracle!...  a 
peine  à-t-îl  plongé  la  main  dans  celle  de  droite,  qu'un  son  mé- 
tallique se  fait  entendre,  et  à  son  grand  élTroi,  il  en  retire  troiB 
pièces  de  six  livres  toutes  neuves!...  Les  donner  à  la  paiivrè 
femme  fut  pour  lui  TalTaiie  d'un  instant;  mais  celle-ci  ne  païul 
nullement  étonnée  d*un  tel  prodige  ; 

—  Là,  quand  je  vous  le  disais!  fit-elle  à  son  protecteur  en  lui 
lançant  un  regard  qui  semblait  lui  reprocher  son  manque  de  foi. 
Cependant,  le  bon  Cochin  ne  paraissait  pas  aussi  tranquillç 
sur  lé  don  qui  lui  était  venu  tout  à  coup  de  faire  des  roiracjes  ; 
Tesprit  rempli  de  trouble  et  le  cœur  palpitant,  il  renonçai  à  se 
rendre  chez  son  père  et  courut  tout  d  une  haleine  s  a.i^^enouiUer 
dans  !a  chapelle  de  la  Vierge,  à  Saint-Suîpice,  où  il  passa  le 
rcsCe  de  la  journée  en  actions  de  grâces  et  en  oraisons.  Le  soir, 
il  s'achemina  lentement  vers  le  séminaire,  réfléchissatït  pro- 
fondément à  celte  vertu  miraculeuse  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de 
mettre  en  lui.  A  peine  avaîl-il  paru  dans  uu  des  corridors  que 
des  cris  s'élèvent  de  toutes  parts  :  Le  voilà!  le  voilà!...  Tout  a 
ses  pensées  mystiques,  Coehîn  s'imaginait  que  d('Jà  sa  puisskjijif^ç 
de  thaumaturge  était  connue...  —  Hum.iîions-nous,  grand  j)jie>u, 
disait-il  tout  bas  eti  se  frappant  laboitrine,  humilions-nbus;! 
Et  j'  î'épétait  ce  verset  du  psaume  11d  des  Vêpres  du  dimanchp  : 
'^  I\u,i  iiobn^  Domine^  non  nobis;  sed  nomîni  tûo  da  giorianf.,  >y 
A'ce  moment,  son  caniàrade  de  cellule,  grand  Normand  Ijiep 
charpenté,  s'élance  vers  lui  : 

**—  Oh!  ça,'  ttion  cher  Cochin,  lui  dit-il,  tu  conviendras  que^ 
pour  un  jour  comme  aujourd'hui,  tu  m'a  mis  dans  un  furiejux 
étabarras'  :  tu  as  pris  ma  culotté  au  lieu  de  la  tienne,  et,  compte 
nous  ne  sommes  pas  de  la  même  taille,  il  m'a  été  impossible  (le 
sortir  avec  celle  que  tu  me  laissais. 


"'  -  Comment!  ut  Cochin,  (jui,  on  peut  bien  le  dire,  tombait 
vérîtabTétncfnt  des  nues,  moi, j'ai  pris  ta  culotte!... 

'^—  C'est  Corhme  j'ai  l'honneur  de  te  le  dire,  et  même  qu'il  y 
avait  dans  Id  poche  de  droite  dix-huit  francs  en  trois  beau?^  ççjufk 
d^  six  livres  tout  neufs  ! 

'  Jugez  du  deéappoîntemeqt  du  pauvre  Cochin!...  Il  prit  néan- 
moînis  son  pai  tî  en  bravé  et  racoiifa  humblement  à  ^fs  c^mB^r 
rhaéè  tous  les  détails  dé  son  avëiilure.  Lé  bruit  s'en  répaij^ij 
bijentôt  dans  tont  le  quartier  et  parvint  jusqu'aux  oreilles  ^e  son 
përè.  Le  vieux  ce|nseilfèr  d'Etat  fi!  venir  son  (Ils  : 
'  —  Jac<iue$,  lui  "clii-îl,  a  pa'rtîf  di^  mois  proç^in  je  d9fj}^}i^ 
votre  petite  pensioi^  ;  au  moins,  lèrôqù'irvouç  ]f rendra  fantajs^^ 
de  iPâire  dos  ihîracïçs,  vous  les  f«Fexavéc  votre  argeût;  en  at^éa^ 
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dant,  voici  trois  écus  de  six  livres  que  vous  allez  rendre  à  votre 
camarade. 

Le  jeune  séminasiste^  rouge  comme  une  cerise,  remercia  eu 
s'inclinant.  Devenu  plus  tard  curé  de  Saiut-Jacques-du-Haut- 
Pas,  le  bon  abbé  Cochin  racontait  celte  petite  histoire  delà 
manière  la  plus  charmante  en  riant  de  tout  son  cœur. 


NOUVELLES. 


Rome.  —  Nous  assistions  à  Rome  à  la  grande  fête  du  Corpvs 
Domini.  Dès  huit  heures  du  malin,  nous  arrivâmes  sur  la  place 
Saint-Pierre,  et,  bien  que  la  procession  ne  dût  commencer  qu'à 
neuf  heures  et  demie  ,  déjà  une  fou??  compacte,  malgré  les  ar- 
deurs d'un  soleil  brûlant,  se  pressait  dans  cette  immense  en- 
ceinte. Des  chaises  nous  avaient  été  réservées  sous  les  tentes 
dressées  en  face  de  la  Basilique,  et  qui,  de  chaque  côté,  allaient 
rejoindre  la  colonnade.  \\  fallait  attendre!  et,  pour  notre  cœur, 
c'était  un  vrai  malaise.  Toutefois ,  pour  occuper  nos  loisirs, 
nous  regardions  successivement  cette  multitude  qui  ondulait, 
comme  les  flots  de  la  mer ,  ces  fenêtres  où  s'étaient  entassés  de 
nomlM^ux  spectateurs ,  cette  tribune  richement  décorée  où  la 
famille  royale  de  Naples  se  tenait  pieusement  recueillie. 

Tout  à  coup ,  un  silence  profonu  règne  dans  rassemblée  ,  Içs 
cloches  de  toutes  les  églises  s'ébranlent,  le  canon  du  i'ort  Saint- 
Ange  fait  entendre  sa  grande  voix.  Tous  les  yeux  se  tournent 
alors  du  côté  duVatican  ;  la  tête  du  cortège  paraît  à  Textrémité  de  la 
galerie.  La  marché  était  ouverte  par  un  piquet  de  cavalerie  ;  puis 
venaient  de  jeunes  enfants,  les  différents  ordi'es  religieux  d'hom- 
mes, les  cinquante-qug^tre  curés  de  Rome,  les  basiliques  patriar- 
cales ,  représentées  chacune  par  un  dais  de  forme  conique ,  les 
prélats,  les  éyêquçs  et  l^s  cardwiaux  en  mitre  et  en  chape  ;  enfin 
quatre  tiares  reposant  sur  de  magnifiques  coussins,  et  soutenues 
par  autant  de  princes  de  l'Église,  s'avançaient  a\  rc  une  majes- 
tueuse ienteur.  Les  chants,  le  bruit  des  tambouis ,  les  fanfôres 
des  n>,usiques  pontificales  et  françaises  mêlaient  leurs  harmo- 
nies I  Devant  ce  spectacle  d'une  incontestable  grandeur,  je  res- 
pirais à  peine,  je  me  sentais  sous  le  charme  d'une  indéfinissable 
éinotion.  Toutefois ,  une  sorte  d'impatience  m'agitait  :  il  ïùq 
lardait  de  voir  Pie  Lt  !  Que  voulez-vous  !  quand  on  va  à  Rome, 
c'est  surtout  pour  y  voir  le  Pape  !  Aussi ,  malgré  les  nlerveilles 
que  Ton  rencontre ,  malgré  les  souvenirs  qui  assiègent,  c'est 
tocgours  lui  que  cherche  de  préférence  le  regard  ,  toujours  lui 
que  le  cœur  appelle  par  d'insatiables  désirs  î 

Le  succés.seur  de  Pierre  se  montra  enfin  ,  sortant  de  la  chaf- 
pelle  Sixtine  ,  é.  à  mesure  qu'il  se  rapprochait  de  n^ol,  qœ  je 


Digitizedsby 


Google 


134  AIClfALES 

pouvais  mieux  Tapercevolr ,  je  devenais  plus  attentif  à  cette 
muette  contemplation  qui  enivrait  mon  ûme.  Pie  IX  arriva  de- 
vant moi  !  il  était  porté  sur  une  estrade  somptueusement  ornée, 
à  genoux,  enseveli  pour  ainsi  dire  dans  un  immense  voile  brodé 
d'or.  Sa  tête  était  découverte;  entre  ses  jnains  resplendissait 
Tadorable  Eucharistie  !  Grand  Dieu  !  que  Pie  IX  était  beau  alors  ! 
Il  était  vraiment  transfiguré!  L'iiostie  sainte  dardait  des  rayons 
divins  sur  le  visage  du  Pontife;  Jésus-Christ  et  son  Vicaire  ne 
semblaient  plus  faire  qu'un  ;  l'àme  du  Saint-Père  avait  passé 
en  Dieu ,  et ,  à  travers  des  larmes  qui  sillonnaient  son  visage , 
on  lisait  sur  ses  traits  le  repos  de  l'amour  qui  possède  son  objet, 
rimmobilité  de  l'extase  dans  les  joies  éternelles!  Non,  jamais 
de  tout  ce  que  j'ai  admiré  en  ce  monde,  rien  ne  m'a  paru  plus 
céleste  1 

Je  le  vis  s'éloigner  peu  à  peu,  et  j'éprouvais  du  regret;  les 
colonnes  le  cachèrent  un  instant  à  mes  yeux  ,  alors  je  souf- 
frais.... ;  il  reparut  bientôt ,  et  mon  cœur  battit  d'un  nouveau 
bonheur;  enfln,  cette  vision  s'évanouit  dans  les  profondeurs  de 
l'immense  Basilique!  Ab  !  quand  arrivé  sous  la  gigantesque 
coupole.  Pie  IX  leva  les  yeux  vers  cette  couronne  qui  plane  au- 
dessus  du  tombeau  du  premier  des  papes,  en  lisant  l'inscription 
fameuse  ,  et  en  rapprochant  de  son  cœur  le  Dieu  de  l'autel ,  ne 
dut-il  pas  répéter  avec  confiance  :  Je  puis  tout^  car  celui  que 
Dieu  défend  est  invincible,,. 

Or ,  à  l'heure  même  où  je  transcris  ces  lignes ,  dans  cette 
Rome  que  l'on  ne  peut  oublier,  et  vers  laquelle,  quand  oa  Ta 
vue,  on  se  reporte  sans  cesse,  sur  cette  place  où  le  monde  entier 
se  donne  rendez-vous ,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  se  déroule 
encore  ,  et ,  au  centre  de  pompes  indestructibles,  l'obéi. .-que 
chante  son  éternel  refrain  :  Le  Christ  est  vainqueur ,  //  rèfjne , 
il  commande! 

Poitiers,  —  Le  Triduum,  à  roccasiori  de  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie  Alacoque,  a  été  célébré  avec  autant  d'éclat 
que  de  piété  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  de  Poitiers.  Le 
troisième  jour,  Mgr  Pie  a  officié  pontificalemênt  à  la  grandV 
messe,  entouré  d'un  nombi^eux  clergé  et  de  tous  les  élèves  du 
Grand-Séminaire.  Dans  son  homélie,  Sa  Grandeur  a  montré  le 
rôle  important  laissé  à  l'inspiration  particulière  de  l'Esprit- 
Saint  dans  la  doctrine  et  la  dévotion  catholiques.  Le  soir,  après 
les  vêpres,  le  R.  P-  Ramière  a  terminé  par  une  allocution  char 
Icureûse  sur  l'œuvre  de  la  réparation,  les- instructions  si  biea 
goûtées  qu'il  avait  données  pendant  toute  la  neuvaine.  — 
Mgr  Manning,  archevêque  de  VVestminster,  est  arrivé  à  Poitiers 
dans  la  soirée  du  samedi  17  juin  11  avait  quitté  l'Auglelerre  le 
lendemain  de  son  sacre  pojr  chercher  en  France  et  en  Suisse  un 
climat  plus  favorable  à  sa  santé  notablen^ent  affaiblie.  Mgr  l'é- 
vê<me  d'Angoulême  est  venu  passer  quelques  heures  au  palais 
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épiseopal  de  Poitiers  pour  saluer  Tillustre  prélat  que  notre  Sâiot- 
Père  le  Pape  vient  de  nommer  au  premier  siège  catholique  de 
TAnglet^ne.  Mgr  Manaing  était  accompagné  de  deux  Pères  dé 
la  congrégation  des  Obiats  de  Saint-Charles  dont  il  était  le 
supérieur.  L'un  de  ces  ecclésiastiques  est  son  propre  neveu ,  le 
R.  P.  Manning,  supérieur  d'un  collège  tenu  par  sa  congré- 
gation. L'autre  est  un  jeune  prôtre  qui  avant  d'entrer  dans  les 
ordres  a  eu  de  brillants  débuts  au  barreau  anglais.  Le  dimanche 
18  juin,  Mgr  Pie  flt  à  son  hôte  les  honneurs.de  la  procession 
4e  la  Fête-Dieu,  et  tous  les  habitants  de  la  ville  ont  pu  remar- 
quer l'extérieur  plein  de  noblesse  et  de  sainteté  du  nouvel 
archevêque. 

Belley,  —  Mgr  l'Evêque  de  Belley  consacrera,  le  4  août  pro- 
chain, jour  anniversaire  de  la  mort  de  M  Vianney,  la  nouvelle 
église  (l'Ars.  Nous  savons  que  plusjonrs  caravanes  de  pèlerins 
s'organisent  pour  cette  époque  - 

.  Bruges.  r~  Un  Ecclésiastique  de  cette  ville  a  remis  à  M.  le 
commissaire  eu  chef  de  police,  Moenaert,  les  actions  et  obliga- 
tions ïnont?int  à  la  somme  de  24,000  fr.,  quatre  bagues  en 
diamants,  une  en  or,  un  bracelet  en  or  et  260  fr.  en  or,  prove- 
nant d'un  vol  commis  récemment  au  préjudice  de  Mad.  veuve 
Maes-Van-Vyve- 

Laval.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  consé- 
cration du  diocèse  de  Laval  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Cette  fête 
a  eu  un  éclat  dépassant  tout  ce  qu'on  aurait  pu  imaginer.  La 
population  catholique  de  Laval  a  fait  des  prodiges  pour  r  inbellir 
la  grande  procession,  à  laquelle  étaient  venus  assister  NN.  SS.  TAr- 
cbevôque  de  Touirs,  les  évêques  d'Angers,  de  Chartres,  du  Mans 
et  de  Gadare. 

Lyon.  —  Toutes  les  paroisses  ont  rivalisé  de  zèle  pour  donnej* 
de  l'éclat  à  leurs  processions  et  à  leurs  reposoirs.  Les  rues  étaient 
-richement  tendues  de  tapis  et  de  diaperies  précieuses.  A  la  pro- 
cession de  Saint-Nizier  assistaient  un  nombre  considérable  de 
Batailles  de  Sainte-Hélène.  Cette  paroisse  a  été  adoptée  par  les 
médaillés  ppur  y  assister,  le  dimanche,  à  une  Me?se  spéciale. 

Le  cardinal  de  Bopalda  fait,  dans  sa  cathédrale,  une  ordina- 
tion compoçée  dp  33  prêtres^  de  56  diacres,  de  40  sous-diacres. 
Son  Eminence  a  célébré  la  Messe  de  l'ordination ,  suivant 
4'antique  rit  ly^sftUfiMSj  rétabli  dans  sa  pureté  par  le  Saint-Siège, 
i  —,  Notr^-hçt>rne"'de-la'Mer,  Aux  diocèses  d'Evreux  et  de 
Bouen,.  §ur  uw  looiïlagne  pittoresque  dont  les  flancs  couverts 
de  boi^  bordent  le  fleuve  de  la  Seine,  s'élève  un  humble  oratoire 
«0D3acré  à  Mai'ie^  so^s  Je  vocabl^e  dQ  Notre-Dame-de-la-Mer. 
Neuf  siècles  ont  passé  depuis  que  les  chrétiens  de  cette  contrée 
4)ot  coînmeucé  àvépérei  ici  la  Mère  des  chrétiens  sous  ce  titre. 
'Clïmiue  année,  surtout. depuis  quatre  ans,  cette  petite  chapelle 
^i  visitée  par  cinq  ou  six  mille  pèlerins.  Ce  concours  à  rendu 
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nécessaire  l'érection  d'une  chapelle  plus  vaste,  clont  la  prenrière 
pierre  a  été  posée  le  Hioîs  dernier.  C^ttc  cérémonie  avait  attire 
une  fotile  de  pèlerins,  venus  des  diocèses  de  Versaille&  ôt 
d'Evreiix. 

—  Samedi  matin,  le  R.  P.  Coste.,  supérieur  de  la  maison  des 
Oblats  de  Limoges,  a  quitté  cette  résidence  et  le  diocèse  «ju'ii  a 
évangélisé  avec  tant  de  fruit  pendant  plus  de  quinze  ans,  pour 
aller  diriger  la  maison  du  môme  ordre  que  fonde  à*  Rennes  la 
congréiralion  des  Oblats. 

Dkcèse  de  Vannes.  —  Le  Journal  de  Vannés^  publie  le  Com^ 
muniqué  snivùui  :  «  La  santé  de  Mgr  T Evoque  de  Vannes  s'amé*- 
liore  très-lentement;  mais  enfin  elle  s'améliore.  Il  est  questlôft 
d'envoyer  le  vénérable  malade  aux  eaux  de  Luchon,  puis  à  celles 
de  Vichy.  Noos  formons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  qu'il  J 
retrouve  une  vigoureuse  santé.  » 

Parla,  —  Dimanche,  les  processions  de  la  Pète-Dieu  ont  eu 
lieu  dans  les  diverses  églises  de  Paris  avec  la  solennité  accou- 
tumée. Gomme  les  années  précédentes,  dans  la  banlieue  et  daflS 
quelques  paroisses  annexées  elles  ont  suivi  leur  itinéraire  habi- 
tuel à  l'eKténeur  des  tetîiples.  A  Passy,  notamment,  la  pom^ 
religieuse  s'est  déployée  au  milieu  de  l'empressement  le  plus 
respectuex  et  le  plus  recueilli  de  toute  la  population.  Le  cotps 
de  musique  des  chasseurs  à  pied  exécutait  d^excellen tes  fânfaVes; 
là  compagnie  de  sapeurs-pompiers  et  celle  du  Boîs-de-Bo(P- 
logne  escortaient  le  Sàint-Sacrement.  Partout  les  rues  étaietft 
tendues  de  draperies  (  t  semées  de  fleurs  ;  de  magnifiques  reptf- 
soirs  avaient  été  érigés. 

—  L'Impératrice,  accompagnée  de  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  est  venue  visiter,  à  Timproviste,  la  maison  des jeuàos  dé- 
tenus, rue  de  la  Roquejte,  elle  a  parcouni  pendant  pln^ieurs 
heures  le  pénitencier,  qu'elle  a  voulu  examiner  dans  tous  ses 
détails.  Elle  a  poussé  la  sollicitude  jusqu'à  interroger  un  trèè- 
grand  nombre  de  jeunes  délcnuô,  laissant  à  tous  des  paroles  êe 
consolation  et  d'espérance.  Les  jeunes  détenus  se  réjouisseM 
de  l'honneur  que  leur  a  fait  rimpératrice,  en  prenanttous  pntt 
h  un  festin  qu'elle  a  commandé  de  leur  servir.  Lès  mets  sruerés 
n'y  rnanqvaient  pas,  car,  suivant  la  remarque  de  TAugOstè 
visiteuse,  hs  enfants  en  sont  friands, 

Londres.  —  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  éùt^iràient  le  granâ 
autel  de  Sainte-Marié,  à  Morfields,feiour  de  la  consécration  du 
docteur  Manning,  comme  archevêque  de  Wèstmin^er,  on  eà 
comptait  plus  de  cent  ayant  appartenu  à  l-Eglise  d'Angl^erre; 
ou  anciens  éîève^^de  collèges  anglais*.  Tout  commentaire  seriaft 
inutile. 

Suède.  —Ces  Jours  ci,  la  m)uveHfe  églî^  catholique  de  Gotbea* 
bourg,  en  construction  depuis  1865,  a  été  inaugurée  et  dédMe 
à  saint  Joseph.  C'est  la  deuxième  église  catholique  de  la  Suède* 
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JEa  Norwége,  où  le  calholicisme  jouit  (ruiic  parfaite  liberté,  il 
existe  des  commuQautés  catholiques  ù  (Jiristiana,  Oroalheim  et 
JBergea.  Mais  la  première  seule  possède  une  églLse  et  un  prêtre. 
En  dehoi^s  de  ms  missions,  il  y  a  encore  les  missions  parmi  les 
Lapons  dans  la  partie  la  plus  septentnonale  des  pays  Scandinaves. 
ï<e  catholicfeme  fait  des  progrès  assez  rapides  parmi  ce  peuple, 
^t  les  cinq  raîE-sioniiaires  qui  y  sont  depuis  une  dizaine  d'anviées 
B^kment,  desservent  les  églises  catholiques  de  Tromsoe,  Al- 
tenskjord  et  Hammerfest.  Cette  dernière  est  la  ville  la  plus  sep- 
tentrionale qui  existe. 

Diocèse  dm  Mans,  —  Le  vénérabîe  sanctuaire  de  Notre-Dame- 
durChê«e  est  fréquemm<?nt  visité  par  de  pieux  pèlerins.  Monsei- 
gneur y  est  venu  en  pèlerinage.  Tout  son  petit  séminaire  de 
-Précigaé  rjoccompagnait  ;  la  pieusie  caravane  s'-est  organisée  en 
jaroœssion  avant  son  entrée da^ns  la  chapelle,  en  chantant  les 
litanies.  Monseigneur  a  célébré  la  sainte  messe  à  laquelle  tous  les 
^élèv^  ont  communié.  Les  diocèses  du  Mans,  de  Laval  et  d'An- 
gers ont  fourni  leur  contingent  de  pèlerins. 

Faits  Divers.    . 

—  Ont  été.  pr-omus  ou  nommés  dans  l'ordre  impérial  de  U 
Jtégion-d'HonîOeur  ;  Au  grade  d^officier  :  M.  l'abbé  Pavy. 
-Vicaire  général  d'Alger.  Au^grade  de  chevalier  .\MM.  l'abbé  Le 
Hftuif,  chanoine  titulaire  d'Alger,  et  l'abbé  Pjxire,  desservant 
éd  Sidi-bi^l-Âbbès.  —  L'Empereur,  qui  a  couché  à  Lyon,  der- 
BÎèrement,  en  revenant  d'Afrique,  a  fait  des  promotions  daos 
teLégiçm-d'Honneur,  parmi  lesquelles  deux  sont  pour  Je  clergé: 
M.  Tabbé  Hiprier,  chanoine  honoraire,  sapéi^ieur  d»  l'institu- 
tion des  Chartreux,  et  M.  Tabb^  Vincent,  chanoine  honoraire, 
wsté  de  Vaise.  —  Le  dernier  bulletin  sanitaii^e  de  Saint-Péters- 
bourg annonce  4,654  malades  dans  les  hôpitaux.  Moscou  a  été 
pjresque  autant  éprouvée  que  Pétersbourg.  li'adminîstration  à 
^  obl^éfd'y  organiser  à  la  hâte  trois  nouveaux  hôpitaux  tem- 
poraiies.  A  cet  elTet,  les  bàtiuients  ne  moquent  pas,  mais  les 
hms  et  surtout  les  cceurs  de  vraies  sœyrs  de  charité  font  défoMt^ 
çt  il  est  h  regretter  qqe  le  gouvernement  n'ait  pas  autorisé  les 
leligi^usas  &aa^aises,  qui  l'avaient  deni^indé,  à  venir  se  dé« 
¥0uer  à  ce  service.  -^  Un  rapport  médical  produit,  devant  le* 
tribunaux  anglais,  à  propos  d'un  cas  d'infanticide,  contient  des 
csbifires  effrayants  wr  les  résultats  de  l'iuMwraUté  en  Aiigle- 
terre.  D'après  ce  rapport,  i\  n'y  aurait,  à  Londres,  pas  moins 
^  douze  mille  mères  qui'  ont  tué  leurs  enfonts.  —  Un  ancien 
8WS-lieutenaQl  de  la.  garnison  française  de  Borne,  M.  l'abbo 
©ubois,  a  eéléfeçé  sa  première  «ae^e  au  séminaire  français,  le 
jour  de  la  Trinité,  en  présence  de  plusieurs  olÇciers  et  des 
^àyjep.de  lauiaisod^*  —  M.  i'aibbé  GiiMlhou  vie^t  de  donner  au 
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public  un  bon  livre  qui  a  pour  titre  les  évéqces  de  ciHOfis-; 
Coup'd*œil  général  sur  r histoire  de  Quercif  et  des  Evêqnes  de 
{yûhors, —  On  mande  de  Pologne  qu'il  a  été  signifié  aux  nom- 
brenx  ecclésiatiques  du  rit  uni  qui  ont  été  arrêtés  avec  leur 
évoque,  que  leur  détention  dans  les  prisons  durerait  autant  que 
leur  union  avec  Rome.  —  On  écrit  de  Dublin  ;  L'émigration 
prend  des  proportions  de  plus  en  plus  considérables  dans  tout 
le  pays.  Des  centaines  d'individus  sembarquent  chaque  jour  à 
Queenstown  pour  TAmérique.  —  L'Académie  des  Jeux-Ploraux 
a  procédé  à  la  réception  de  Mgr  de  La  Bouillerîe,  évêque  de 
Carcassonne,  élu  mainteneur,  en  remplacement  de  M.  de  La- 
TTiotbe-Langon.  Un  public  nombreux,  parmi  lequel  se  faisaient 
remarquer  beaucoup  de  dames  en  élégante  toilette,  occupait 
avant  midi  la  galeries  des  Illustres.  —  Le  public  est  averti  que 
le  gros  lot  de  100,000  fr,  échu  dans  \d^  loterie  dès  orpkelim^ 
n'a  encore  été  réclamé  par  personne.  La  somme  a  été  consignée 
pour  30  ans  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations.  —  Georges 
Tylée,  qui  vient  de  mourir  à  Rome,  à  l'âge  de  58  ans,  était 
major-général  de  l'armée  anglaise  dans  les  Indes.  Ce  pieux 
catholique  était  né  dans  le  protestantisme  ;  le  contraste  qull 
observa  entre  les  missions  catholiques  et  les  missions  protes- 
tantes dans  les  Indes,  l'amena  à  l'Eglise  romaine.  — Le  Saint- 
Père,  à  l'occasion  dé  l'anniversaire  de  son  élévation  au  ponti^ 
iîcat,  a  reçu  M.  le  général  de  Montebello  et  tout  s'on  corps  d'offi- 
ciers. L'accueil  de  Sa  Sainteté  a  été  empreint  de  la  plDs  grande 
bienveillance.  Le  même  jour,  lé  Saint-Père  avait  fait  grôce  die 
tout  ou  de  partie  de  leur  peine  à  un  grand  nombre  de  condamnéâ 
politiques.  —  Les  grèves  n'ont  pas  de  succès.  Voilà  celles  des 
Petites- Voitures  bien  et  dûment  enterrées,  et  M  Ducoux,  lé  di- 
recteur, n'admet  mên>e,  dit-on,  les  anciens  cochers  que  moyen- 
nant une  indemnité  de  45  francs,  pour  compensation  des  pertes 
énormes  que  le  chômage  a  fait  subir  à  la  compagnie.  —  Le  mi^ 
nisti-e  de  la  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique  a  publié  un  rap- 
port constatant  le  nombre  des  sodats  fédéraux  décédés  par 
suite  de  maladies  ou  de  blessures  pendant  la  guerre.  Le  chiffre 
est  de  325,000  hommes.  Le  nombre  des  blesses  est  de  1 ,100,000 
hommes.  Total  des  tués  et  des  blessés  du  côté  des  fédéraux  : 
1,425,000  hommes.  Lorsqu'on  connaîtra  le  chiffre  des  pertes 
des  confédérés,  on  saura  que  cette  guerre  a  coûté  la  vie  à  2  mil- 
lions 500,000  hommes.  *;' 

—  On  écrit  de  Washington  :  On  ne  peut  pas  se  faire  une  idëè 
de  la  pauvreté  dans  laquelle  sont  plongées  les  populations  du 
Sud.  L'argent  leur  manque  pour  aehetiôr  des  marchandises,  Oè 
ne  voit  pas  beaucoup  de  coton,  encore  bien  que,  d'après  certains 
calculs,  il  dût  y  en  avoir  un  mîHion  de  balles  dans  les  Etais  à 
l'est  du  Mississipi.  '      • 

—  L'armée  français  compte  dans  ses  raiags  5,572  enfants 
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qu'elle  élève,  nourrit  et  instruit  ;  c'est  une  armée  en  miniature, 
car  ces  enfants  comptent  dans  chaque  corps,  ite  font  partie  inté- 
grante des  régin[?ents.  L*cnfant  de  troupe  n'est  forcé  de  quitter 
le  régiffient  et  de  contracter  un  engagement  qu'à  l'âge  de  18  ans. 
Dès  qu'il  atteint  l'âge  de  14  ans,  il  doit  travailler  soit  dans  un 
atelier,  soit  dans  les  bureaux.  Cela  ne  l'empôchc  pas  d'arriver 
à  l'épaulette  en  passant  par  St-Cyr  et  môme  par  l'école  Poly- 
technique. 

—  La  reprise  de  l'industrie  cotonniêre  en  Angleterre  devient 
chaque  jour  plus  maniiesto.  Suivant  des  lettres  de  Liverpool,  il 
n'y  a  plus  que  30,000  ouvriers  sans  travail  dans  le  Lancashire 
etleGhesterhire. 

—  Une  lettre  reçue  de  Florence  annonce  que  le  prince  Hum- 
bert  serait  très-souffrant  depuis  quelques  jours.  Cette  lettre  ajoute 
qu'on  commencerait  à  craindre  que  le  prince  ne  fût  atteint  d'un 
commencement  de  maladie  de  poitrine. 


LOIRET. 

La  Fête-Dieu  à  Châtillon-sur-Loire. 

Sans  aucun  doute  elle  ne  se  célèhrc  pas  autrement  que  dans 
les  antres  paroisses  du  diocèse;  mais  ici  elle  a  une  physionomie 
unique,  spéciale,  que  vous  ne  retrouverez  pas  ailleurs,  et  qu'elle 
tient  de  la  dissidence  de  cultes,  qui  divise  malheureusement 
notre  population.  Ainsi  de  môme  qu'Angers,  entre  toutes  les 
villes  de  notre  catholique  France,  se  distingue  parla  magniOcence 
de  ses  processions,  de  même  Chàtillon  entre  toutes  les  villes  du 
diocèse  se  fait  remarquer  par  la  pompe  qu'elle  déploie  dans  les 
solennités  de  la  Fête-Dieu.  Là,  on  proteste  contre  Bérenger,  ici 
on  proteste  contre  Calvin,, et  cela  hardiment  et  sans  respect 
humain.  Rien  n'est  plus  naturel  :  la  négation  publique  appelle 
l'affirmation  publique.  Nos  catholiques  l'ont  compris.  Aussi 
chaque  année  la  Fête-Dieu  avec  ses  reposoirs  et  sa  procession 
met-elle  ici  tout  le  monde  en  mouvement.  Les  reposoirs  sont 
l'œuvre  commune,  on  y  travaille  avec  une  ardeur,  un  élan,  un 
entrain  qu'on  se  garde  bien  de  dissimuler.  Un  reposoir,  n'est-ce 
pas  déjà  un  acte  public  de  foi  à  la  présence  réelle?  Quant  à  la 
procession,  la  plupart  se  font  un  devoir  d'y  assister,  hommes  et 
femmes  :  les  hommes  précédant  le  dais,  lès  femmes  le  suivant- 
Aussi  c'est  en  ce  jour  que  nos  registres  ne  mentent  pas,  lorsqu'ils 
accusent  pourChâtillon  2,yCK)  catholiques.  Permette2^moî  main- 
tenant quelques  particularités  qui  ont  signalé  nos  processions 
de  1865. 

Nous  avions  les  quatre  reposoirs  liturgiques.  Elevés  avec  cette 
idée  éminemment  catholique,  que  rien  n'est  trop  beau,  trop 
riche,  ni  trop  grandiose  pour  le  Dieu  Eucharistique,  tous  étaient 
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égalemeBt  charmants  d'élégance  et  de  ffaîcheur.  Mais  il  m  est 
un  surtout  qui  »e  faisait  remarquer  par  une  idée  aussi  pieuse 
qu'ingénieuse.  Pour  unir  à  la  fête  du  Corps  de  Nôtre-Seigneur 
le  souvenir  de  la  ftUe  du  Sacré-Cœur  qu'on  solennlsait  le  m^me 
jour,  on  avait  imaginé  de  placer,  au  fond  d'une  exposition  toutp 
de  Us  naturels,  éclatants  de  blancheur  et  suaves  do  parfum ,  ua 
cœur  fait  de  fleurs  empourprées  et  surmonté  d'une  croix,  le  tout 
brochant  sur  une  couronne  d'épines.  Le  gracieux  et  le 
sévère,  l'épine  et  la  fleur,  ne  sont-ce  pas  là  un  double 
symbole  de  la  vie  chrétienne.  Ajoutez  à  tout  cela  ce  qui  ^ 
voit  partout  :  les  blanches  bannières  escortées  de  leurs  blancs 
acolytes,  décorés  d'écharpes  à  la  couleur  et  au  chiflre  de  Marie  ; 
les  bâtons  dorés  de  nos  corporations  de  vignerons,  de  labou- 
reurs, d'artisans,  portés  et  suivis  par  de  robustes  confrères  ; 
Réunissez  près  d'un  dais  splendide  les  enfants  de  chœur  aux 
couleurs  cardinalices,  et  un  nombreux  clergé  revêtu  d'ornements  i 

sacrés,  tranchant  avec  l'uniforme  de  nos  sapeurs -pompiers  et  de  j 

nos  gendarmes.   Enfin  figurez-vous   en  avant   et  en  arrière  | 

cinq  cents  hommes  et  un  millier  de  femmes  marchant  lentement 
sur  deux  lignes,  non  pas  au  milieu  d'une  haie  de  curieux,  mais   ^  j 

au  milieud'une  haïe  et sousume  voûte  de  verdure,  et  observant  un   *  ' 

Beii^ieux  silence  que  venaient  seulement  interrompre  leschslnts 
sacrés,  alternant  avec  le  mâle  roulement  du  taïnbour,  comm^  I 

deux  voix  qui  se  répondent,  l'une  venant  de  la  patrie  du  cîel, 
l'autre  de  la  patrie  de  la  terre;  et  vous  croirez  sans  peine qiïe  | 

Félranger  qui  se  trouve  ce 'jour-là  dans  la  vieille  cité  éàSaintr 
Posen^  ait  les  yeux  et  le  coeur  saisis  de  cet  ad:e  de  foi  de  totit 
u^ne  paroisse,  formulé  avec  tant  d'éclat  et  aVec  tant  d'ensemble.  ' 

L'abbé  CocBAtin, 


—  On  nous  écrit  de  Mardié,  le  27  juin  1865. 
C'était  dimanche  dernier  la  grande  solennité  de  la  Pête-iHea 
à  Mardié,  et  la  procession  du  Saint-Sacrement,  qui  a  lieu  Iq  soir^ 
a'esL  faite  cette  année  avec  une  pompe  plus  qu'ordinaire,.  Je  ne 
signalerai  pas  le  concours  presque  général  des  paroissiens  j 
accourus  des  hameaux  les  pluséloign&,  la  compagnie  des  pom- 
piers escortant  le  clergé  et  le  dais,  le  corps  de  musique  alternant 
des  air^  religieux  et  militaires  avec  le  chant  liturgique,  les  jeunet 
personnes  de  la  Confrérie  df>  la  Sain  te- Vierge,  vêtues  de  blanc, 
a^e^çmpdgnaat  la  bannière  de  leur  patronne  et  chantant  de^ 
cmitiquies,  quatorze  toutes  petites  filles,  aussi  en  blanc,  puisant 
dans  d'élégantes  corbeilles  des  fleurs  qu'elles  jetaient  avec  en- 
semble devant  le  Saint-Sacrement.  Tout  cela  est  déjà  bien  quelque 
chose  pour  une  campagne,  mais  je  ne  veux  m'arrêter  qu'à  ce 
qu'il  y  a  eu  de  tout  particulier. 
>!  Quatre  reposoirs  avaient  été,  comme  d'habitude,  préparés  sur 
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le  parcours  q^e  devait  suivre  la  procession.  Leurs  ornements 
tout  champêtres,  des  draps  blancs,  des  guirlandes  de  fenillase, 
des  fleurs,  avaient  été  agencés  avec  élégance  et  bon  goût.  Pour 
les  disposer  et  les  décorer,  il  avait  fallu  vaincre  plus  d'un  obs- 
tacle, dont  le  principal  était  la  violence  du  vent,  contre  b'qiiel  il 
avait  été  nécessaire  d'inventer  des  défenses  et  des  abris.  Mais 
deux  reposoirs  surtout  attirèrent  l'attention  générale. 

A  l'un  d'eux,  adossé  dans  un  angle,  formé  par  deux  maisons, 
entre  deux  jets  d'eau,  qui  partaient  du  milieu  de  l'autel,  formaient 
arceaux  par-dessus  les  fleurs  et  les  lumières,  et  retombaierrt  <le 
chaque  côté  dans  des  bassins  habili-ment  et  gracieusement  recou- 
verts de  plantes  aquatiques*,  une  exposition  ardente  avait  été 
préparée  pour  recevoir  le  Saint-Sacrement.  Elle  était  formée  de 
ditlërents  tuyaux,  garnis  de  fleurs,  entre  lesquels  s'échappaient 
des  lumières  de  gaz  du  plus  bel  eiï'et  ;  un  autre  tuyau«  dissimulé 
sous  l'autel,  communiquait  d'un  côté  à.rexpositiou  et  de  l'autre 
à  un  foyer  établi  dans  la  maison ,  et  dans  lequel  le  gaz  était 
préparé. 

A  Taulre  repasoir,  placé  en  plein  vent  sous  le  gros  orme  du 
village,.quelqucs  mètres  en  avant  d'un  plan  incliné,  q  ii  condui- 
sait à  l'autel  élevé  de  plusieurs  mètres,  du  milieu  d'un  srrand 
Jbassin  aussi  garni  de  plantes  aquatiques  et  entouré  de  pots  et 
de  caisses  de  fleurs,  s'échappait,  ayant  pour  base  un  foyer  de 
lumière,  un  jet  dû  vin  (imitation  probablement)  qui  s'élançait 
à  4  ou  5  mètres,  et  retombait  en  perles  de  nuances  diverses,  aux 
reflets  des  rayons  du  soleil  couchant.  La  pompe  à  incendie, 
cachée  sou^  la  charpente  du  reposoir,  servait  de  réservoir  et  de 
moyen  d'ascension. 

Or  quels  étalent  les  auteurs  de  ces  surprises  ing^'nieuses  ?  Un 
serrurier  et  un  tonnelier  du  pays,  auxquels,  pour  la  préparation 
et  l'exécution ,  quelques  voisins  s'étaient  empressés  de  prêter 
leur  concours. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  l'abbé,  si  la  ville  a  ses  splendeurs  et 
ses  richesses,  la  campagne  a  ses  petites  industries  potir  célébrer 
dignement,  elle  aussi,  Celui  qui  est  le  Dieu  de&  campagnes  comme 
des  villes,  et  pour  lui  exprimer  dans  l'occasion,  sa  foi,  son  respect 
et  sa  reconnaissance. 

—  Nous'  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  Tabbé 
Perreyve,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  la  Sorbonne, 
chanoine  honoraire  d'Orléans  ,  un  des  récents  panégyristes 
de  Jeanne  d'Arc,  qui,  on  s'en  souvient,  écrivit,  pour  les  Annales 
Orlcanaise$ ,  à  divers  époques;  des  pages  pleines  de  cette  élé- 
gance^ de  cette  onction  qui  lui  méritèrent  un  rang  distingué 
parmi  les  écrivains  catholiques. 

M.  l'abbé  Perreyve  a  succombé  lundi,  à  huit  heures,  aux  suites 
d'une  maladie  qui  avait  sa  principale  source  dans  un  excès  de 
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travail  et  de  zèle.  C'est  une  grande  perte  pour  le  clergé  de  Paris, 
pour  celui  d'Orléans  auquel  il  se  rattachait  par  plusieurs  liens, 
et  pour  le  clergé  de  France,  dont  il  était  déjà,  si  jeune  encore, 
Tun  des  membre  les  plus  émînerrts. 

M.  Tabbé  Perreyve  avait  été  Tami  intime  du  père  Lacordaire, 
qui  lui  avait  donné  un  témoignage  particulier  de  sa  confiance  en 
le  choisissant  pour  son  exécuteur  testamentaire.  11  a  reçu, 
quelques  jours  avant  sa  mort,  la  visite  de  Mgr  l'archevêque  de^ 
Paris,^  et  il  s'est  éteint,  pieusement  résigné,  au  milieu  de  la 
consternation  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 


Les  solennités  reliçieases  à  Paray-le-Monial. 

Les  solennités  religieuses  relatives  à  la  béatification  de  la 
vénérable  Marguerite-Marie  ont  été  célébrées  à  Paray-le-Monial 
avec  une  pompe  indescriptible.  Son  Eminence  le  Cardinal 
Mathjleu  les  présidait ;^  et  on  y  remarquait,  outre  M.  le  Préfet  de 
la  Saône-et-Loire  et  M.  Chizeuil,  Député,  NN.  SS.  de  la  Touf- 
d^Auvergne,  Archevêque  de  Bourges,  les  Evêques  de  Dijon, 
d'Autun,  de  Nîmes,  d'Èvreux,  d'Annecy,  d'Hébron,  de  Moulins, 
de  Belley,  de  Nevers,  de  Saint-Claude,  les  Abbés  mitres  de  la 
Grâce-Dieu  et  de  Sept-Ponds,  et  trois  autres  Abbés  mitres  dont 
nous  n'avons  pu  savoir  ni  les  noms,  ni  les  litres  ;  les 
RR.  PP.  Félix,  Souaillard,  Corail,  Daniel,  et  un  des  Grands- 
Vicaires  de  l'Archevêque  de  Wetminster.  Son  Eminence  le  Car- 
dinal de  Ronald,  qui  devait  présider  la  cérémonie  s'y  était  fait 
représenter  par  M.  l'Abbé  Serre,  et  Monseigneur  l'Kvêqae 
d'Orléans,  par  M.  l'Abbé  Bougaud.  Il  y  avait  près  de  400  Ecclé- 
siastiques, non  compris  les  dignitaires  attachés  aux  prélats,  et 
on  estime  à  30,000  le  nombre  des  pèlerins  qui  se  pressaient  le 
dimanche,  jour  de  la  clôture,  dans  les  rues,  devenues  trop  étroites, 
de  la  petite  ville  de  Paray. 

Trois  châsses,  renfermant  l'une  le  corps  de  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie  Alacoque,  la  seconde  son  cerveau,  la  troisième 
ses  vêtements,  ont  été  portés  du  monastère  de  Paray  dans  la 
grande  église  Rénédictine  de  la  ville,  où  se  sont  faites  les  céré- 
monies du  Triduo.  La  châsse  de  la  Rienheureuse,  en  argent 
massif,  relevée  par  des  émaux,  ornée  aux  quatre  extrémités  par 
quatre  Anges  d'argent  également  massif,  était  portée  par 
24  prêtres  qui  se  changeaient  par  huit  à  tour  de  rôle.  Sur  la  tête 
de  la  Rienheureuse,  on  remarquait  une  couronne  formée  de  perles 
fines,  du  plus  grand  prix,  don  de  plusieurs  dames  nobles  de 
Rourgogne.  Après  la  procession,  la  châsse  a  été  déposée  sur  le 
trône  prépar^^  derrière  le  maître-autel,  et  y  est  restée  le  vendredi, 
samedi  et  dimanche,  exposée  jour  et  nuit;  car  il  a  été  impos- 
sible, le  soir  venu,  de  fermer  les  portes  de  l'église.  Jusqu'à  onze 
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heures  ou  minuit,  la  foule  venait  baiser  la  châsse,  et  à  minuit 
les  Messes  commençaient  à  tous  les  autels. 

Chaque  jour  il  y  avait  messe  pontiflcale,  procession  à  travers 
la  ville,  et  un  Fermon  solennel  ;  le  jeudi,  le  sermon  a  été  pro- 
noncé par  le  R.  P.  Félix,  le  vendredi  par  Mgr  Mermillod,  le 
samedi  parle  R.  P.  Souaillard,  le  dimanche,  enfin,  par  M.  Tabbé 
Bougaud,  vicaire  général  d'Orléans.  On  a  admiré  c  mment  les 
quatre  orateurs,  sans  s'être  concertés,  avaient  traité  la  même 
question  à  des  points  de  vue  absolument  divers.  Le  P.  Félix  a 
traité  des  raisons  philosophiques  et  rationelles  de  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur.  Mgr  Mermillod  a  mis  en  évidence  les  opportu- 
nités providentielles  de  la  naissance  de  cette  dévotion  au  xviii* 
siècle.  Le  R.  P.  Souaillard,  qui  estmé  à  Paray,  a  suitout  fait 
voir  pourquoi  cette  dévotion  était  née  en  Bourgogne.  Et  enfin 
M.  Tabbé  Bougf.ud  a  étudié  le  mystère  de  la  formation  intime 
de  la  Bienheureuse,  et  celui  de  son  épanouissement  public.  On 
espère  que  ces  quatre  discours  seront  publiés.  La  cérémonie 
s'est  terminée  le  dimanche  soir  par  les  plus  brillantes  illumi- 
natioDS  et  par  un  feu  d'artifice.  D'immenses  applaudissements 
ont  éclaté,  lorsqu'au  milieu  des  gerbes  du  bouquet  on  aperçut 
tout  à  coup  un  Sacré-Cœur  resplendissant  de  lumière,  et  en- 
voyant partout  des  rayons. 

Pour  tous  les  articles  dod  signé<  et  pour  toutes  les  nouyelles. 

L'abbé  GÉLOT. 


Librairie  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 


<Mnce  de  la  Cominéiiioratloii  de  saint  Paul 

prix  :  30  CENTIMES. 
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Publications  de  mariages  dub  dimcmdie  25  juin  ëntkb  : 

M.  François  Peyroi,  maçoo,  et  Mlle  ^Ia^ie•Vi^ginl'e-Désirée  Gaullier. 

'^T.  Picrrc-UIysse  Piîtan,  cordier,  veuf  dé  Marie  Champenois,  et  Mlle  Yictoire- 

Adélaïde  Loiseau,  couturière.   /' 
M.  Jacques- Albin  Dijpèché,  couvreur,  veuf  en  premières  noces  de   Marie 

Foucault,  en  deuxièmes  de  Marie-Rosalie  Chouette,  el  Mad.  Cécile-Marcelle 

Lauvergnat,  journalière,  veuve  en  premières  noces  de  Pierre  Bataille,  en 

deuxièmes  de  Charles  Bourgiue. 
M.  Fclix-Conslant-Jeau  Belœil,  ex-fusilier  au  27*  de  ligne ,  et  Mlle  Adelpliiiie- 

(Adeline  Rosalie  Chambolle,  couturière.  . , 

M.  Paul-Eugène-Alexandi-e  Chabert,  jardinier,  veuf  de  Flavie  Jeulin,  et  Mlle 

Césarine-Alexandrlne  Faugouin,  vigneronne. 
M.  Louis-François  Grossier,  serrurier,  et  Mlle  José|^ine  Mazille,  journalière. 

Naissances. 

lAUre,  Paulin e-Jultettô,  rue  au  lin» 

Mnlçpskt,  Félix-Marcel,  rue  ï»othi«Jiîi^  '    ^v^ 

Gr>son,  Jeanne- Joséphine,  rue  Pone-Madeleine.* 

Barré,  Léon-Alexandrfe-Victor-EtieimiB,*  rue  de  la  Main-qui-File* 

Boulard,  Henri-Marie-Jean- Baptiste,  me  Banniei  • 

Devoir,  Claire,  boulevart  Saint-Euyèr»e. 

Deve»s.  j  ^Z^-!^Zl  I  rue  de  la  Corroyerie. 

Basyr,  Eugène-Désiré ,  rue  de  la  Corroyei'ie. 

Sirot,  Noël-Jidien,  rue  d'iUiers. 

Lechenaull,  Mar^uerile-Augustine-Zélie,  rue  de  la  Chèvre-qui-Danse. 

Fontaine,  Julie-Eloïse,  faub.  SainI*  M  arceau. 

Aubin,  Louise-Marie-Paùle,  rue  d* Angleterre. 

Lefèvre,  Paul-Léon-Georges,  rtte  de  TEmpereur. 

François,  Léontine-Beitlie-Augustine,  rue  Verte, 

Etève,  Louise-Camille-Marie,  rue  des  Turdes. 

Décès. 

M.  Ljéon-Alexaniire.  M^rlet,  cordonnier,  rue  d'Angleterre,  18 'Ans. 

Aî  -  Jcan*Baptiste-Léon  Bmntet,  menuisier-ébéniste,  rué- des  îfcyers,  56  aïis. 

MHe  iVlirift  Aurôussejt„  couturièçe,  rue  des  Trois -Pucelles,  16  ans.     , 

Mîîd.  veuve  Pagot,  née  Madeleine-Rosalie  Coutadeur,  rue  de  Ja  Poterne,  .73  a. 

M.  Jacques- André-Narcisse  Voisin,  boucher,  rue  des  Trois-Clés,  58  ans. 

M.  Ernest- Pierre-Marie  de  Crespin  de  Billy,  ancien  officier  d'artillerie,  maire 

d(^  Baccon,  rue  de  la  Vieilîe-Poterie,  72  ans. 
M.  Benjamin -Ernest  Pothier,.  rue  du  Sanitas,  8  ans. 
M.  Audi'é-Toussaint  Bruneau,  propriétaire-vigneron,  faubourg  Bannîer,  rue 

déd  Aydes,  67  ans. 

Le  propriétaire-gérant^  L'Abbé  GELOT,  Cha/n,  Hori,  '" 

m.     .,— i <___ . ■  .•>■  ■      «      I 

ORLiàNS.    — •    IMP.    KANEST    COLAS,    VIS-A-VIS    Diy    KUSEB. 
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'  9  ¥•  DIMANCHE  après  la  t>entccdte. 
Saint  YmBR.  M  k  OHéom,  Ythier 
Tune  des  gloires  de  rOrléanais,  se 
distingua  par  ses  succès  dans  Tétude, 
par  son  innocence  et  sa  piété.  Pour 

'  vivre  et  mourir  ouMié  des  gommes, 
il  se  réfugia,  bien  jeune  encore,  dana 
la  solitude.  Tiré  de  son  ermitage  et 
conduit  k  Rome  par  lés  légats  du 
l^e,  ilfutrami.lecoDfideiftdu  Soa- 
.  ^rain-Pontife.  Le  peuple  et  le  clergé 
de  Nevers  relurent  pour  évoque ,  et 
la  ptété  ortéanaise  kii  dédia  Téglise 
collégiale  de  Sully.  Nous  espérons 
que  saint  Ythler  et  l'église  de  Sully 
aurmit  aussi  leur  historfen. 

10  LCNDt,  saint  Kpbrbh  (simple),  né 
k^Nisibe  vers  Tan  321,  moine  dans 
un  monastère  prïs  d'Edesse,  lié' 
d'âmitté  avec  saint  Basile,  fit  de 
nombreuses  conversions,  réfuta  les 
liérésle$  de  Marcion  et  de  Manès.  Sa 
mort  arHvaen 379. 

a  MABDl,  Translation  des  reliques  de 
saintBfiNûîT  (double-mineur).  En  653, 
SQQs  le  pontificat  de  Martin  1"  et  le 

'    régné  de  Clovis  II,  les  moines  por- 
tèrent le  QQrps  de  leur  fondateur  dans 
l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire. 
Né  â  Narsia,  duché  de  Spoletle,  en 
480,  le  frère  de  sainte  Scolastiquc, 
le  Père. des  Moines  en-  Occident,  le 
fondçitenr  de  l'immense  et  glorieuse 
famille    des   Bénédictins,   s'établit 
d'abord,  non  loin  de  Rome,  à  Subiaco, 
puis  au  Mont-Cassin  en  528,  où  il 
mourut  en  543. 
L'histoire  des  Bénédictins,  est  liée 
'  à   celle  de    l'Egliâe  d'Orléans,    et 
M.  Tabbé  Rocher  a  bien  mérité  dtf 
diocèse  en  consacrant  ses  veilles,  son 


érudition  et  ses  patientes  reclierebes 
ï  éccire  l'histoire  ée  notre  célèlire 
abbaye  de  Saint-Benott. 

Les  Bénédictins,  on  le  sait,  vien- 
nent de  reparaître  dans  l'Orléanais, 
et  de  renouer  sur  Ie$  ruines  de  leur 
antiqoe  abbaye  de  glorieuses  tradi> 
tiens.  Les  Moines  qui  habitent  an- 
jourdbi  St-Benott-sur-Loâre  comme 
ceux  qui  l'habitèrent  pendant  tiat  de 
siècles,  mêlent  sagement  aux  exer- 
cices de  la  piété ,  la  culture  des 
terres,  les  travaux  littéraires  qui 
firent  de  cetofdre,  le  plus  riche  et  le 
plus  savant  de  tous.  Cette  congréga- 
tion, qui  comptait  parmi  ses  membres 
une  foule  dé  savants  laborieux  et  mo- 
destes, a  exécuté  les  travaux  lea  plus 
précieux  pour  l'histoire  civile  et  ec- 
elésiastiqne ,  entre  antres  la  Gaule 
chrétienne  y  les  Actes  des  Saints,  la 
.     Collection  ies  histoires  de  France. 

12  MERCI^IM,  office  de  la  férié. 

13  JEUDI*  offlee  de  la  férié. 

14  VENDREDI  »  saint  Bonaventurb  , 
évéqîie  et  docteur  (s.-d.),  né  en  Tos- 
cane en  1221,  entra  dans  Tordre 
naissant  des  Frères-Mineurs  en  1243. 
Son  habileté  dans  les  sciences  son 
ardT?Dte  piété  qui  a  communiqué  à  ses 
écrits  une  chaleur,  une  onction  di- 
vines, l'ont  (ait  appeler  le  docteur 
séraphiqne.  En  1259,  il  fut  élu  supé- 
rieur-général de  l'ordre  des  Fran^; 
ciscains  ;  en  1272,  il  fut  créé  cardiniii 
par  son  ami  le  pape  Grégoire  X.  Il 
mourut  en  1274,  à  Lvon,  où  il  assi»- 
tait  au  concile  général. 

15  SAMEDI,  fête  de  la  dispersion 
des  Apétres  (seminlouble). 


PRIX  D'ABONNEMENT 


Orléans  et  le  Département.  .     5^  f. par  an. 
Paris  et  les  Départements.  *     7        — 
Etranger 10     .    ■— 


ON  S  ABONNE  A   ORLEANS,   CHEZ   : 
M,  l'Abbé  GÉLOT,  cloître  Ste-Croix,  8.      j       Mad.  FOUCURR,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur.  l       M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 

M.  BLANCHARD,  rue  Bannier.  M.  GODEFROY,  rue  Royale.  * 

M;  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc.  I       M.  VAUDECRAINE,  place  da  Martroi. 


T.   lY. 


OrléaBi.  --  laip.  £BirBsT  Colas.  Ti«-i-Ti«  d«  Musée. 
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—  Mgr  l'Evèquê  d'Orféans  vient  de  nommer  : 

M.  l'abbé  Jean-Hichel  Martin  caré  de  Migoerelle; 

M.  l'abbé  Joseph  GiLLET  curé  de  Nargisf 

M.  Tabbé  Gustave- Aiiguife-Marêôau  DBsfîosséé  eiiré  de  TreHles  ; 

M.  l'abbé  Léopold  TOFtKÉwicz,  vicaire  d'Auxy. 

C'est  par  erreur  que  les  Annales  ont  ipséré  la  nomination  de 
M.  l'abbé  Jfoséph-Stanislas-Adolphe  Barré  comme  curé  de  Bfigne- 
retle  ;  Mgr  rErrêque  d'Orléans  a  nommé  M.  Fabbé  Barré,  ancien 
curé  de  Pressigny,  curé  de  Mignères. 

—Nous  apprenons  que  plusieurs  prêtres  Orléanais,  dont  la  santé  s'est 
récemment  affaiblie  dans  les  labeurs  d'un  pénible  ministère  et  dans 
l'élude  des  sciences  sacrées,  vienneM,  sur  l'invitation  de  leur  Evêque, 
de  partir  pour  les  montagnes  de  la  Savoie  où  une  gracieuse  hospitalité 
leur  est  préparée  et  où  ils  trouveront  le  repos,  la  santé  indispensables 
pour  reprendre  bientôt  les  travaux  du  saint  ministère  et  continuer  le 
cours  des  hautes  études  ecclésiastiques,  auxquelles  plusieurs  d'cqtio 
eux  consacrent  avec  ardeur  les  heures  libres  que  leur  laisse  le  ministère 

Sastoral.  C'est  ainsi,  et  nous  sommes  fier  de  le  dire/que  Mgr  l'Evoque 
'Orléans  qui  impose,  comme  on  le  sait,  surtout  par  ses  exemples,  à 
son  clergé,  une  vie  de  fatigues  et  d'études,  entoure  ses  prêtres  de  soins 
affectueux,  d'une  sollicitude  presque  maternelle,  dés  Iprs  qu'il  s'agit  de 
conserver  ou  de  rétablir  des  santés,  des  forces  si  précieuses  pour 
l'honneur  du  sacerdoce  et  le  salut  des  âmes. 

—  Les  élèves  du  grand  séminaire  sont  entrés  en  vacances  le  !•' juillet. 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  la  santé  de  M.  le  Supérieur, 
qui  a  fait  naître,  la  semaine  dernière,  des  inquiétudes,  s'est  beaucoup 
améliorée  et  donne  aujourd'hui  de  nouvelles  et  chères  espérances. 

L'adoration  perpétuelle  du  Très-Saint-Sacremenl  aura  lieu  dans  la 
chapelle  du  Calvaire,  lundi,  mardi  et  mercredi  prochains,  10,11  et 
12  juillet.  —  Mardi  S5'  jour  de  l'Adoration,  on  célébrera  la  fêle  de  la 
Translation  de  saint  Benoît,  patron  de  l'Ordre,  (Indulg.  plén.) 

Les  trois  jours  :  Matin,  7  heures  très -précises,  exposition  du  Très- 
Saint-Sacrement  et  première  messe  basse;  7  heures  et  demie,  seconde 
messe  basse.  —  Soir,  3  heures,  Vêpres;  7  heures  très-précises,  Ser- 
mon et  Salut  solennel. 

Ealise  de  Saint- Euver te.  —  La  Confrérie  dé  l'Action  de  grâces 
tiendra  sa  réunion  mensuelle  le  jeudi  13  juillet,  à  8  heures  précises. 

Paroisse  de  ^aint-Pauî.  —  Depuis  plusieurs  jours  le  sanctuaire  et 
le  chœur  de  l'éçlise  de  Saint-Paul ,  fermés  au  public ,  sont  voilés  par 
de  grandes  et  épaisses  tentures.  Nous  apprenons  que  M.  le  Curé  et 
son  conseil  de  fabrique  ont  résolu  de  consacrer  une  somme  qui  s'élè- 
verait à  près  de  20,000  francs  à  l'ornementation  de  leur  église.  Si 
nous  sommes  bien  informés,  le  sanctuaire  et  le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Paul  se  décorent  actuellement  de  peintures  murales  du 
meilleur  goût  et  qui  seront  des  œuvres  d'art.  La  décoration  d'une 
église  est ,  personne  ne  l'ignore  ,  une  œuvre  délicate ,  difficile.  Nous 
félicitons  M.  l'abbé  Boutillier  d'avoir  confié  cet  important  travail  à 
M.  Lazergues  qui ,  comme  nos  lecteurs  le  savent  déjà ,  a  révélé  un 
talent  comme  artiste,  et  surtout  comme  artiste  chrétien,  dans  les  ma- 
gnifiques tableaux  qui  ornent  aujourd'hui  l'église  de  Notre-Dame-de- 
RecoHvrance. 
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Nos  lecteurs,  qui  déjà  ont  la  arec  (pielque  intérêt,^ dans  les 
Annales  OrléanaiseSj  d'éloquentes  lettres,  écrites  et  publiées  par 
NN.  SS.  les  Évoques,  pour  recommander  et  patronner,  comme 
une  œuvre  de  nos  jours  éminemment  utile,  les  revues  diocé- 
saines récemment  fondées  dans  trente-six  âioc%es  de  France, 
nous  sauront  gré  de  leur  communiquer  encore  la  lettre  de 
Mgr  rÉvéque  de  Valence. 

Dans  cetle  lettre,  la  plus  complète  peut-être  de  celles  que 
nous  avons  reproduites  sur  ce  sujet,  Mgr  TÉvôque  de  Valence 
fait  d'abord  ressortir  Tutilité,  ou  plutôt  Turgence  de  ces  fouilles 
religieuses  publiées  sous  le  patronage  de  l'autorité  diocésaine  ;  il 
trace  le  nouveau  programme  de  VAmi  des  Familles^  qui  est  le 
nom  du  journal  de  sa  ville  épiscopalc  ;  il  sollicite  le  zèle  de  ses 
prêtres,  il  leur  demande  d'aider,  de  répandre,  de  propager  la 
revue  de  son  diocèse,  de  lui  donner  une  place  honorable  dans 
les  bibliothèques  paroissiales;  enfin,  le  digne  Prélat  nomme  lui- 
même  et  comme  officiellement  un  de  ses  Vicaires  Généraux  et 
l'un  des  chanoines  de  sa  Cathédrale,  le  sous-doyen  du  chapitre, 
pour  présider  le  comité  de  rédaction. 

La  reproduction  de  cette  lettre  qui,  dans  notre  pensée,  fait 
suite  à  celles  de  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne,  de  Mgr  TÉvêque 
de  iS^aotes  et  .de  plusieurs  Prélats  français ,  lettres  que  nous 
avons  récemment  insérées,  a  bien  son  utilité  :  elle  permettra  à 
nos  lecteurs  d'apprécier  mieux  encore  l'importance  que  l'épis- 
copat  attache  à  la  création  de  ces  nouvelles  revues,  les  services 
qu'il  en  attend,  le  concours  qu'il  s'efforce  de  leur  assurer.  Cette 
reproduction  nous  offre  également  une  occasion  de  solliciter  de 
nouveai  le  concours  de  nos  confrères,  ^t  de  remercier  plusieurs 
d'entre  eux  du  zèle  avec  lequel  ils  ne  cessent  d'aider,  de 
répandre,  de  propager  nos  Annales  Orléanaises. 

Ici,  s'il  nous  était  permis  de  manifester  publiquement  notre 
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reconnaissance^  nous  citerions  un  bon  nombre  d'humbles^ 
paroisses  de  campagnes  où  MM.  les  Curés  ont  obtenu  de  leurs 
paroissiens  jusqiyàëiit>et)Bepl!soiisCrîptioâa<fabonîiement.  Nous 
connaissons  un  bon  Prêtre  de  Tarchidiaconé  de  Pithivîers  qui, 
curé  de  560  ûmes,  a  trouvé  moyea  de  petufiiUir  jusqu'à-  neuf 
ahonnements,aux^wna/c5i^  en  le  comprend  assez,  iih  tel  zèl^ 
safliraità.exîjliquer  kpûait^çjn  exceptioanellCy  ûeiii&  pouvons  Re- 
dire .,<|ue  les  Ann(tle$Oxl4(maU0$f,'§sÉ.c&  au  gran^  nombre,  d^. 
leurs  lecteqrs,  occupent  aviJiQurd'hui  parmi  tetkr&jeuaes  sobui^ 
les  trente-cinq  reyuiçs  diocésaines  de  notre  pays. . 

La  lettre  de  Mgr  TÉvôque  de  Valence,,  que  nous  publions 
aujourd'hui,  était  adressée  aux  Prêtres  do  son  diocèse  ;  à  tcms 
égards  elle  n^érite  Pattention  de  nos  lecteurs. 

MONSIBCR  LE  GHI&É, 

La  presse,  vous  le  savez,  est  une  des  grdndes  puissances  de 
l'époque.  Par  les  livres  et  les  journaux  qu'elle  publie,  le  bien  et 
le  mal,  le  poison  et  le  remède  circulent  dans  le  monde, 
arrivent  à  toutes  les  portes,  et  versent  dans  les  urnes  la  vie  ou  la 
mort. 

Malgré  le  bon  vouloir  et  là  sollicitude  du  p:ouverr>ement ,  la 
propagande  du  mal  continue  ses  ravages.  La  fièvre  de  Tor,  tou- 
jours allumée,  exploite  à  son  profit  les  plus  mauvais  instincts  de 
rhorame  dégénéré.  Les  doctrines  rationalistes,  sous  des  formes 
respectueuses  encore,  ébranlent  les  croyances  catholiques, 
sèment  le  sophisme  et  le  doute  dans  le  champ  bouleversé  de 
Tintelligence,  et,  avec  une  ardeur  persévérante,  travaillent  à  ce 
que  les  libres  penseurs  appellent  râffranchissement  des  âmes. 
La  littérature  inonde  toujours  de  ses  flots  corrupteurs  la  cité  et  le 
hameau^l'hôtel  splendide  et  l'ignoble  cabaret,  le  cahmet  de  lecture 
et  le  seuil  domestique.  La  brochure  licencieuse,  le  feuilleton  im- 
moral, la  revue  périodique  et  lejournal  quotidien,  parlerécit  ou  la 
gravure,  le  drame  ou  l'histoire,  en  sont  les  canaux  dangereux  et 
multipliés.  Quels  seront  les  fruits  de  ce  débordement  continu?,. 

Il  est  vrai  qu'à  ces  efforts  de  la  propagande  du  mal  les  défen- 
seurs de  la  foi  et  de  la  morale  opposent  des  efforts  non  moins 
généreux  pour  la  propagande  du  bien.  Si  le  rationalisme  et  la 
volupté  ont,  en  France,  des  échos  nombreux  et  letentissants,  le 
catholicisme  aussi  et  la  vertu  ont  leurs  organes  vigilants  et  dis- 
tingués. Le  journal  catholique  paraît  à  côté  de  la  feuille  philo- 
sophique, la  revue  fait  face  à  la  revue,  la  brochure  à  la  bro- 
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chure;  le  mal  est  combattu  par  les  mômes  armes,  dans  la  inéme 
arène.  Si  Paris  envoie  chaque  jour  aux  provinces  les  produits 
l3ons  ou  mauvais  de  la  presse  contemporaine,  les  provinces 
aussi  prennent  part  au  mouvement,  et  apportent  au  combat 
leurs  contingents  divers  :  (chaque  localité  met  en  œuvres  ses 
moyens  de  défense,  de  préservation  ou  de  conquête. 

C'est  à  nous,  Monsieur  le  Curé,  d'encourager  en  toutes 
manières  ces  généreux  efforts  pour  le  bien.  Dieu  nous  a  confié 
le  soin  des  âmes  formées  à  son  image  et  rachetées  par  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Employons  à  ce  devoir  sacré  nos  conseils,  notre 
induence,  nos  ressources.  Aidons  le  zèle  à  accomplir  son  œuvre 
en  lai  facilitant  Taccès  de  l'établissement  public  et  du  seuil 
domestique.  Réparons  les  oublis,  compensons  les  défections, 
suppléons  aux  impuissances.  Nous  aurons,  dans  la  mesure  de 
notre  pouvoir,  travaillé  à  la  culture  de  la  vigne  du  Seigneur; 
nous  en  aurons  fécondé  la  terre  et  préparé  les  fruits. 

A  ce  point  de  vue,  Monsieur  le  Curé,  nous  nous  félicitons 
d'avoir  trouvé  dans  ce  beau  diocèse  et  dans  notre  ville  épiscopale 
une  Revue  véritablement  catholique,  appropriée  aux  besoins  de 
notre  époque  et  de  nos  populations.  Est-il  besoin  de  vous 
nommer  VAmi  des  Familles  ?  Œuvre  de  foi  et  de  dévouement, 
sous  un  titre  aimable  et  bien  trouvé,  elle  travaille  avec  zèle 
à  la  régénération  de  la  famille,  seule  base  de  la  régénération  de 
la  société.  Ses  doctrines  sont  solides  et  parfaitement  orthodoxes; 
par  ses  récflâ  intéressants,  ses  conseils  amis,  sa  littérature  noble 
et  pure  toujours,  souvent  gracieuse  et  touchante,  quelquefois 
même  distinguée,  elle  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien,  éveillé  de 
nombreuses  sympathies,  et  conquis  dans  la  presse  catholique 
un  rang  honorable  et  mérité. 

Heureux  de  toiît  le  bien  que  cette  Revue  a  déjà  fait,  nous 
sommes  plein  d'espoir  dans  celui  (ju'elle  est  encore  appelée  à 
faire.  Son  passé  est  pour  nous  une  garantie  de  son  avenir;  elle 
continuera,  comme  précédemment,  et  mieux  encore,  si  c'est 
possible,  à  pqrter'dans  les  familles  chréiiennes,  avec  les  saine» 
doctrines,  les  encouragements  et  les  conseils  dont  elles  ont 
besoin,  les  faits  et  les  récits  qui  peuvent  les  édifier. 

Aussi,  Monsieur  le  Curé,  noire  patronage  est-il  acquis  de 
droit  à  cette  estimable  publication.  Ayant  pris  naissance  sur 
notre  sol,  elle  nous  appartient  plus  qu'aucune  autre.  Il  nous 
semble  qu'il  est  de  notre  devoir  de  l'encourager  et  de  lappuyer. 
Elle  a  des  vues  si  louables,  des  intentions  si  droites  et  des  succès 
si  réels!  On  ne  peut,  en  la  protégeant,  que  bien  mériter  aveo 
elle  de  la  religion,  du  pays  et  de  la  famille. 

Nous  nous  ferons  un  plaisir,  quand  ToccasiOn  s'en  présentera, 
de  donner  communication  à  cette  excellente  Revue  des  actes  de 
notre  administration  qui  peuvent  être  de  qaelqu'intérêt  pour  le 
public.  Ce  sera,  comme  vous  le  voyez,  un  moyen  de  plus  d'en- 
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tretenir  entre  nous  des  relations  fréquentes  et  régulières,  et  par  | 

là  de  faciliter  les  rapports^  l'harmonie  et  le  bien  qui  en  résulte.  1 

Les  prêtres  et  les  fidèles  aiment,  en  général,  à  être  mis  au  cou-  î 

rant  des  affaires  diocésaines,  des  mesures  que  prend  l'autorité,  | 

des  mouvements  qui  ont  lieu  dans  le  personnel  du  clergé,  des  I 

événements  religieux  qui.s'aCcomplissement,  et  des  œuvres  qui  j 

existent  ou  s'établissent  dans  le  pays.  i 

LAmi  des  Familles,  pour  mieux  répondre  à  ce  qu'on  attend  ! 

de  sa  nouvelle  direction,  aura  soin,  après  avoir  fait  connaître  les  j 

personnages  et  les  faits  qui  se  produisent  sur  une  plus  vaste  ! 

scène,  de  réserver  dans  son  cadre  habituel  une  place  plus  ou 
moins  étendue  pour  la  Chronique  locale.  Tout  en  faisant  plaisir 
à  ses  lecteurs,  il  conservera  ainsi  pour  l'histoire  le  souvenir  de 
plusieurs  faits  que  l'on  demanderait  vainement  plus  tard  à    .  \ 

d'autres  publications.  j 

De  môme  VAmi  des  Familles  se  propose  de  publier,  danscha- 
cun3  de  ses  livraisons,  un  bulletin  hibligraphique  sur  les  j 

ouvrages  importants  qui  paraissent  au  jour.  11  fera  connaître  j 

dans  quel  but  et  dans  quel  esprit  ils  sont  écrits  ;  il  signalera  en 
même  temps  ceux  qui  peuvent  être  mis  entre  les  mains  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes,  entrer  dans  les  bibliothèques 
paroissiales,  être  lus  dans  les  soirées  de  famille. 

Il  publiera  de  temps  en  temps  les  articles  archéologiques  sur 
les  principaux  monuments  dont  les  arts  s'enorgueillissent.  Ici 
encore  notre  diocèse  mettra  à  sa  disposition  les  trésors  qu'il 
renferme  en  ce  genre.  On  a  déjà  beaucoup  disserté  et  écrit  sur  la 
magniflque  basilique  de  saint  Apollinaire  à  Valence,  sur  les 
églises  de  saint  Bernard  à  Romans;  de  Notre-Dame  à  Die;  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  de  Saint-Marcel,  de  Léoncel,  etc., 
qui  furent,  dans  le  temps,  classées  parmi  les  monuments  histo- 
riques de  l'empire;  on  peut  encore  beaucoup  écrire  et  disserter 
sur  d'autres  églises  de  notre  diocèse  qui,  sans  avoir  obtenu  le 
même  honneur  que  les  précédentes,  ne  manquent  pas  de  mérite. 
A  peine  si  l'on  connaît  ces  modestes  édifices  ;  on  ignore  leur 
valeur  artistique,  et  nul  n'a  parlé  des  beautés  qu'ils  recèlent. 

Quelle  satisfaction  n'aurez-vous  pas.  Monsieur  le  Curé,  à 
lire,  après  un  article  en  rapport  avec  le  temps  et  la  situation, 
tous  ces  détails  anecdotiques,  bibliographiques  et  archéologiques, 
qui  s'ajouteront  à  la  précédente  rédaction  !  Vous  jouirez  de  tout  j 

ce  qu'ils  auront  d'utile  et  d'intéressant,  et  ce  sera  pour  vous  un 
moyen  dont  vous  pourrez  tirer  parti  pour  former  votre  opinion  j 

sur  beaucoup  d'hommes  et  de  choses  de  notre  temps. 

S'il  vous  plaisait  aussi,  Monsieur  le  Curé,  de  vous  livrer,  dans 
les  quelques  heures  de  loisir  que  vous  laisse  l'exercice  du  saint 
ministère,  à  quelques  études  spéciales,  on  ferait  dans  les 
colonnes  de  la  Revue,  un  bienveillant  accueil  aux  diverses  pro- 
ductions de  votre  plume.  Qui  empêche  plusieurs  d'entre  vous, 
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les  jeunes  ecclésiastiques  surtout  qui  n'ont  pas  encore  beaucoup 
d'occupations  dans  leurs  paroisses,  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  mettre  au  jour  leurs  pensées  sur  une  foule  de  questions 
palpitantes  d'intérêt?  Un  fait,  une  légende>  une  cérémonie  civile 
ou  religieuse,  l'histoire  d'une  abbaye  ou  d'un  monastère,  Tori- 
^iae  d'une  église  ou  d'un  pèlerinage,  les  ruines  d'un  château 
ou  d'une  commanderie;  combien  d'autres  sujets  se  présentent 
souvent  d'eux-mêmes,  dans  les  contrées  qu'ils  habitent,  à  leurs 
considérations  I 

A  présent,  Monsieur  le  Curé,  que  nous  vous  avons  fait  con- 
naître notre  pensée,  vous  comm-enezoù  nous  voulions  en  venir. 
Que  vous  demandons-nous?  Nous  désirons  que,  partageant  nos 
sympathies  pour  VAmi  des  Familles^  vous  nous  aidiez  à  le 
répandre  et  à  le  propager.  11  sera,  comme  nous  l'avons  dit,  un 
aide  et  un  auxiliaire  pour  vous,  car  il  ira  quelquefois  dans  des 
lieux  où  vous  ne  pouvez  pas  aller  vous-même,  porter  des  paroles 
de  lumière  et  de  saîut.  Un  petit  livre,  et  surtout  un  petit  journal, 
se  glisse  facilement  partout;  il  entre  dans  les  salons,  et  jusque 
dans  les  appartements  les  plus  retirés,  et  souvent,  sans  qu'on 
s'en  doute,  à  l'heure  où  l'esprit  est  ouvert  à  de  suaves  pensées, 
il  donne  de  salutaires  leçons. 

Veuillez  donc.  Monsieur  le  Curé,  loraque  vous  en  aurez  la 
facilité,  non  pas  toutefois  du  haut  de  la  chaire,  car,  quoique 
l'œuvre  soit  excellente,  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  prononçât 
son  nom  du  haut  de  cette  tribune  sac;ée  d  où  ne  doivent  des- 
cendre que  des  oracles,  mais  dans  leâ^  causeries  privées,  dans 
les  entretiens  familiers,  faire  connaître  cette  publication  aux 
familles  chrétiennes,  et  dites-leur  tous  les  'avantages  qu'elles 
peuvent  en  attendre.  Veuillez  aussi  la  faire  connaître  dans  les 
écoles,  pensionnats  et  communautés  de  votre  paroisse  où  elle 
sera  lue  avec  plaisir  et  avec  fruit. 

Il  serait  également  à  désirer  que  les  Bibliothèques  parois- 
siales qui  sont  spécialement  sous  votre  patronage,  prissent  un 
abonneme.it  à  VAmi  des  Familles,  C'est  un  livre  comme  un 
autre,  plus  varié,  plus  intéressant,  plus  utile  que  bien  d'autres. 
Les  livraisons  seraient  reliées  en  un  volume  tous  les  six  mois, 
et  resteraient  au  dépôt  de  la  Bibliothèque  paroissiale. 

Nous  venons  de  nommer  directeur  de  VAmi  des  FamilleSy 
M.  l'abbé  Nadal,  chanoine  de  notre  basilique  cathédrale,  et 
vicaire  général  honoraire.  Nous  laissons  à  son  dévouement  le 
soin  de  réaliser,  avec  le  comité  dont  M.  l'abbé  Jouve,  chanoine 
et  sous-doyen  de  notre  chapitre,  reste  président,  toutes  les 
autres  améliorations  dont  la  Revue  peut  être  susceptible. 

Recevez,  Monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  notre  affectueux 
dévouement. 

t  J.  P.,  Evtque  de  Valence, 
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JACQUES  CŒUR. 

Une  société  établie  dans  le  Berri,  inspirée  par  la  reconnaissance 
et  le  patriotisme,  avait,  tout  récemment  et  comme  pour  préluder 
à  une  nouvelle  et  plus  glorieuse  réhabilitation  de  Jacques  Cœur, 
mis  au  concours  un  chant  en  l'honneur  de  cet  homme ,  incon- 
testablement le  plus  illustre  et  le  plus  malheureux  de  son  pays. 
Si  nous  en  croyons  les  récits  de  la  presse,  jamais  la  vieille  et  pai- 
sible capitale  du  Berri  n'avait  assisté  à  une  solennité  littéraire, 
artistique  et  patriotique  égale  à  celle  qu'elle  a  célébrée  le  19  juin 
dernier  :  fête  splendide  où  tous  les  poètes,  tous  les  artistes  du 
Berri  se  trouvaient  réunis  pour  célébrer  les  vertus^,  pleurer  les 
revers,  venger  la  mémoire  de  l'argentier  de  Charles  VIL 

Toutefois  dans  cet  événement  ce  qui  doit  surtout  intéresser 
nos  lecteurs  Orléanais,  c'est  d'apprendre  que  la  ville  de  Bourges, 
pour  réparer  une  injustice  séculaire,  imiter  enfln  Orléans  dans 
sa  noble  et  traditionnelle  gratitude  envers  sa  libératrice,  a  voté 
l'érection  d'un  monument  en  l'honneur  de  Jacques  Cœur,  monu- 
ment qui  ornera  un  jour  la  place  principale  de  la  cité  Berruyère. 

Nous  félicitons  les  organisateurs  de  cette  fôté  d'avoir  eu  la 
pensée  généreuse  d*inscrire  le  produit  considérable  de  leurs  con- 
certs en  tête  de  la  liste  de  souscription  pour  ce  tardif  monument. 

A  cette  occasion  nos  lecteurs  nous  sauront  gré,  espérons-nous, 
de  consacrer  quelques  lignes  aux  deux  personnages  du  xv®  siècle 
qui  concoururent,  bien  qu'isolément  et  successivement  à  une 
>  œuvre  commune  :  le  salut  de  la  France. 

Nos  abonnés  nous  pardonneront  d'oser  dans  les  Annales  Or- 
Icanaises,  établir  un  parallèle  qui  rapproche  le  nom  de  leur  héroïne 
Jeanne  d'Arc  du  nom  de  Jacques  Cœur,  le  célèbre  commerçant , 
surnommé  quelque  part  le  Rothschild  chrétien  du  moyen  âge  ; 
car,  il  faut  l'avouer,  en  jetant  sur  le  rôle  de  la  jeune  guerrière 
et  du  vieux  financier  un  coup-d'œil  plus  attentif,  plus  profond, 
on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  une  certaine  analogie  entre  leur 
mission  respective.  Tous  deux,  par  un  dessein  providentiel, 
furent  tirés  de  l'obscurité,  élevés  à  la  puissance,  à  la  gloire; 
tous  deux,  trahis,  persécutés,  terminèrent  leur  carrière,  l'une 
sur  un  bûcher,  l'autre  dans  l'exil. 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  l'histoire,  si  connue,  si  popu- 
laire surtout  à  Orléans,  de  celte  simple  bergère  qui  porte  au  front 
la  triple  auréole  de  la  vertu,  de  la  gloire  et  du  martyre.  Ce  récit, 
plusieurs  fois  déjà  imprimé  dans  nos  Annales^  est  si  présent  à 
toutes  les  mémoires,  qu'on  serait  tenté  de  le  placer  au  rang  des 
pieuses  légendes  du  moyen  Age,  si  l'histoire  et  la  critique,  si  les 
chroniqueurs  et  les  poètes  de  tous  les  pays  ne  s'étaient  tour  à  tour 
inclinés  aux  pieds  de  cette  chaste  héroïne  et  ne  lui  avaient  payé 
le  tribut  de  leurs  louanges  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
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Alors,  comme  pa  le  sait,  un  mooarque  léger  et  indolent  usant 
dans  roisiyeté  et  les  di?ertissements  des  forces  réclamées  par  1^ 
France  humiliée ,  s'endormait  au  milieu  des  revers  publics  ; 
quand  la  bergère  de  Domremy,  écartant  les  courtisans  «qui  s'op* 
posaient  à  son  entrevue  avec  lui,  et  forçant,  pour  ainsi  dire,  la 
consigne,  vint  lui  raM»eler  la  tâche  lourde,  mais  glorieuse  qui  lui 
incombait.  Charles  >ll  eut  le  bonheur  de  croire  ^  la  mission  d6 
l'humble  fille,  improvisée  généralissime'des  armées  françaises. 
En  trois  mois,  délivrant  Orléans,  culbutant  les  Anglais  à  Patay 
et  leur  enlevant  plusieurs  places  importantes,  Jeanne  dAro 
conduisis  à  Reims  le  mouarque  rendu  à  sa  dignité  et  à  sa  mission, 
et  opposa  à  Tusurpaleur  un  roi  oint  de  l'huile  sainte,  sacré  sur 
les  lieux  où  ses  pères  avaient  reçu  cette  solennel  le  consécration; 
et  duroi  de  Bourges  fit  Charles-le-Victorieux.  La  gloirede  Jeanne 
devait  s'illuminer  d'un  reflet  plus  radieux  encore,  et  sa  main 
devait  joindre  la  palme  du  martyre  à  celle  de  la  victoire.  Grâce  à 
son  énergique  impulsion  et  à  ses  exploits,  Jeanne  laissait  la 
France  ressuscitée.  Notre  patrie  naguère  agonisante ,  respirait 
après  une  longue  oppression  :  toutefois  les  plaies  de  la  France 
n'étaient  point  encore  cicatrisées.  Ëpuisé  par  les  dissensions  et 
les  luttes,  ce  royaume  dévasté  avait  besoin  d'une  main  habile 
et  dévouée  pour  rétablir,  dans  son  organisme  troublé,  la  régu* 
larité  des  fonctions  nécessaires  à  la  prospérité  des  peuples  et  des 
gouvernements. 

Or  pendant  que  l'héroïne  d^Orléans  s'immortalisait  sur  nos 
remparts,  sur  les  champs  de  hitaille,  dans  les  fers  et  sur  le 
bûcher  de  Rouen,  le  fils  d'un  marchand  de  la  ville  de  Bourges , 
Jacques  Cœur,  jetait  les  bases  d'un  immense  trafic,  créait  une 
j3otte  puissante,  pour  sillonner  les  mers  dans  tous  les  sens, 
fondait  sur  toutes  les  plages  de  l'Europe  et  du  Levant  descomptoh-s 
qui  rivalisaient  avec  ceux  de  Venise,  de  Gênes,  de  Barcelone, 
ouvrant  ainsi  au  dehors,  à  la  France  humiliée,  appauvrie  au 
dedans,  de  vastes  relations  et  une  nouvelle  vie  de  prospérité.  ÏJà 
fortune  sourit  aux  opérations  de  cet  esprit  entreprenant,  ou, 
disons  mieux,  la  Providence  récompensa  les  efforts  de  ce  génie 
hardi,  qui  lui  aussi  avait  pour  mission  de  sauver  notre  patrie. 
L'audace  de  ses  entreprises,  la  réputation  universelle  que  con- 
quirent à  son  nom  ses  relations  lointaines,  ses  succès  rapides, 
ses  richesses  immenses,  fixèrent  sur  lui  l'attention  de  Charles  VII 
qui  devina  les  ressources  de  cette  puissante  organisation.  Après 
lui  "avoir  confié  plusieurs  postes  élevés,  le  roi,  sous  le  modeste 
titre  d'argentier  lui  conféra  la  direction  générale  des  finances  du 
royaume.  Jacques  justifia  la  faveur  du  souverain.  Tour  à  toi^r 
commissaire  du  roi,  négociateur  à  Gènes,  ambassadeur  h  Rome, 
l'homme  éminent  récemment  anobli  et  dont  la  généreuse  devise  : 
A/vaillants  cœurs,  rien  impossible,  dénote  les  grands  sentiments, 
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sut  partout  se  montrer  à  la  hauteur  de  sa  position,  et  se  concilier 
l'estime  et  la  faveur  de  tous. 

Mais  la  grande  tâche  de  Jacques  Cœur  était  de  rétablir  Fordre 
dans  les  finances  épuisées  parles  luttes  antérieures,  et  de  rendre 
à  la  France  les  provinces  encore  aux  mains  de  sa  rivale.  Son 
secret  pour  atteindre  ce  noble  but  fut  bien  simple  et,  pourtant» 
depuis  lors ,  le  célèbre  argentier  a  trouvé  bien  pe'u  d'imitateurs, 
même  parmi  les  bienfaiteurs  les  plus  illustres  de  leur  patrie  : 
Sire^  tout  ce  que  f  aï  est  à  roîts,  dit-il  à  son  prince,  voilà  une 
parole  sublitne  qui  élève  son  auteur  au-dessus  de  tous  les 
Rothschild  de  tous  les  pays  et  de  tons  les  siècles,  et»  le  place 
au  rang  des  libérateurs  de  sa  patrie  :  et  ouvrant  à  la  France  et 
à  son  roi  ses  immenses  trésors,  le  souverain  y  puisa  de  quoi 
subvenir  à  ses  besoins  personnels,  de  quoi  payer  souvent  de 
folles  dépenses,  et  la  France  de  quoi  entretenir  des  armées, 
et  racheter  la  Guyenne  et  la  Normandie.  Jacques  Cœur  com- 
pléta, par  cet  acte  de  générosité,  l'œuvre  de  Jeanne  d'Arc  son 
héroïque  devancière,  et  ne  laissa  plus  à  l'Angleterre,  sur  le  sol 
de  France,  que  la  seule  ville  de  Calais. 

Mais,  entre  ces  deux  grandes  figures  de  notre  histoire  na- 
tionale, il  existe  un  trait  de  ressemblance,  peut-être,  plus  frap- 
pant encore.  La  bergère  de  Domremy  expie  sa  gloire  sur  un 
bûcher  dressé  par  l'ennemi,  mais  allumé  par  des  mains  fran- 
çaises. Jacques  Caur  n'eut  pas  un  sort  meilleur,  et  suivant  en 
r^^a  HP  rôle  moins  éclatant,  il  ne  termina  pas  sa  vie  sur  un 
lâcher,  mais  il  connut  les  humiliations  de  Téchafaud,  et  re- 
cueillit les  fruits  amers  de  l'ingratitude. 

Desservi  près  de  son  Roi,  par  des  favoris  comblés  de  ses  lar- 
gesses, Jacques,  malgré  les  éminents  services  dont  lui  sont 
redevables  et  la  France  et  son  prince,  est  arrêté  comme  un 
criminel;  accusé  de  crimes  odieux,  il  est  traîné,  pendant  trois 
ans,  de  prison  en  prison,  enfin  condamné  à  mort  pour  crime 
de  Lèse-Majesté,  sur  l'injonction  du  souverain  oublieux  de  ses 
bienfaits.  Il  ne  doit  la  conservation  de  sa  vie  qu'à  un  reste  de  pu- 
deur qui  ne  suffit  point  à  laver  la  mémoire  du  roi  Charles  VII. 
Evadé  dé  sa  prison,  ce  grand  homme,  errant  et  fugitif,  quitta  le 
sol  inhospitalier  de  la  France  et  va  trouver  près  du  Père  com- 
mun des  fidèles,  qui  avait  pu  apprécier  sa  valeur  et  ses  mérites, 
un  refuge  et  une  généreuse  hospitalité.  Comme  marque  de 
confiance  le  Pape  lui  donna  le  commandement  en  second,  sous 
les  ordres  du  patriarche  d'Aquilée,  de  la  flotte  catholique  qu'il 
envoyait  au  secours  de  Constantinople,  envahie  par  Mahomet  II. 
Jacques  Cœur  ne  put  mener  à  bien  cette  expédition  et  il  mourut 
dans  l'ile  de  Chio,  sur  une  grève  étrangère,  à  cinq  cents  lieux 
de  la  plage  natale,  abreuvé  d'amertume,  et  jetant  à  la  patrie 
absente  et  ingrate  un  suprême  regard  de  regret  et  d'amour. 

Tel  fut,  au  xv®  siècle,  alors  que  la  France  était  menacée  de 
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perdre  sa  nationalité,  le  rôle  de  la  Providence,  se  manifestant 
dans  ces  deux  personnages  éminents.  En  confiant  à  nue  ber- 
gère la  mission  insolite,  et  pour  sou  sexe  et  pour  sa  condition, 
et  pour  son  âge,  de  commander,  et  de  guider  à  ia  victoire  les 
armées  royales,  elle  confondît  les  guerriers  d'alors  qui,  dis- 
traits de  leur  tâche  glorieuses  par  des  querelles,  laissaient  le 
pays  dans  rabaissement,  et  les  réunit,  sous  la  main  d'un  jeune 
"fille,  autour  de  Tétendard  sacré  de  la  patrie,  pour  conserver  son 
autonomie  à  une  nation  qui  avait  rendu  à  la  Religion  et  à 
rSglîse  des  services  signalés. 

En  élevant  à  Tune  des  plus  hautes  positions  sociales  et  ftnan- 
cîères  qui  aient  existé,  un  homme  de  basse  extraction,  un  in- 
connu qui  ne  puisa  que  dans  la  puissance  tiu  génie  dont  elle 
Tavait  doté  les  immenses  ressources  dont  il  disposa;  en  rappro- 
chant du  prince  et  du  trône  le  grand  commerçant  qui,  à  une  époque 
où,  en  France,  le  commerce  exotique  était  le  monopole  des  na- 
tions voisines,  créa  un  traflc  qui  tint  à  .lui  seul  en  échec  les 
plus  gi'ands  établissements  de  l'Italie  et  qp  l'Espagne,  et  con- 
centra les  lichesses  qu'on  eût  vainement  cherchées  ailleurs,  la 
Providence  facilita  la  consolidation  de  l'œuvre  de  restauration 
opérée  par  Jeanne  d'Arc,  et  rendit  h  la  France,  au  moyen  des 
généreuses  largesses  de  Jacques  Cœur,  une  prospérité  qu'elle 
semblait  devoir  ignorer  longtemps  encore. 

L'histoire  n'a  pas  été  également  juste  envers  ces  deux  bien- 
faiteurs de  notre  pays.  La  cité  do  Bourges,  disons-le,  n'est  mue 
que  par  une  bien  tardive  reconnaissance,  puisqu'elle  est  arrivée 
jusqu'à  ce  jour  sans  avoir  compris  son  devoir  envers  Jacques 
Cœur,  comme  les  Orléanais  le  comprirent  envers  Jeanne  d'Arc 
avant  même  que  la  cendre  du  bûcher  de  Rouen  ne  fût  refï'oidie. 
Cet  oubli,  d'ailleurs,  semblerait  s'expliquer  assez  par  lui-môme, 
car  pour  une  nation  guerrière  et  ai-dente  comme  la  France,  cette 
humble  fille  des  champs,  l'evôtue  d'un  casque  et  d'une  armure, 
courant,  sur  un  grand  palefroi,  sus  aux  ennemis,  au  milieu  de 
la  poussière  et  du  péle-mêle  des  champs  de  bataille  ;  joignant  à 
la  couronne  virginale  qui  ceignait  son  front  un  diadème  de 
gloire,  et,  plus  tard,  la  brûlante  auréole  du  martyre,  c*est  le 
type  de  la  poésie,  du  sublime,  du  merveilleux,  Aussi,  et  le  ha- 
meau qui  l'a  vu  naître,  et  la  cité  qu'elle  a  délivrée  des  étreintes 
de  l'ennemi,  et  la  ville  éclairée  aux  sinistres  lueurs  du  bûcher 
qui  la  consuma,  lui  ont  élevé  des  statues.  Les  Orléanais,  fidèles 
à  une  glorieuse  tradition,  retrouvent  chaque  année  au  8  mai, 
la  foi,  l'élan,  le  patriotisme  de  leurs  ancêtres  pour  fêter  Jeanne 
d'Arc;  notre  ville  conserve  pieusement  la  mémoire,  le  culte  de 
sa  libératrice;  au  jour  de  sa  délivrance,  sous  les  voûtes  de  son 
antique  et  célèbre  basilique  de  Sainte-Croix,  où  souvent  Jeanne 
pria,  des  voix  éloquentes  redisent  ses  louanges  et  trouvent 


Digitized  by 


Google 


456  ÀMNitES 

un  écho  dans  la  France  et  parfois  même  disonsrie  aussi  dans  Ip 
monde  entier. 

La  grande  figure  de  Jacques  Cœur,  moins  attrayante,  moins 
poétique,  sans  doute,  mais  pour  un  œil  observateur  encore 
bien  saisissante,  commence  à  peine,  après  plusieurs  siècle§ 
d'oub)i,à  sortir  de  l'ombre  où  elle  fut  ensevelie.  L'histoire  ne  Ivii 
a  consacré  que  quelques  lignes  comme  a  up  personnage  secon- 
daire, et  a  épargné  des  louanges  à^celui  qui  sut  prodiguer 
se3  richesses  pour  sauvef,  agrandir,  régénérer  sa  patrie.  C'^at 
en  vain,  aussi,  qu'on  cherche  dans  sa  ville  natale,  à  laquc;!!^, 
avec  la  gloire  de  son  nom ,  il  a  légué  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  Tart  gothique,  une  pierre,  un  monument  qui  coi^- 
serve  sa  uïémoire.  Mais  le  temps  est  enfin  venu  d'expier  cjette 
injustice  séculaire,  de  réparer  une  grande  faute,  d'élever  sur 
une  des  places  de  la  vieille  et  paisible  capitale  du  Berry,  unnrïa- 
uument  digne  de  perpétuer  sur  le  sol  qu'il  a  tant  aimé  et  où  U 
a  tant  souffert,  le  nom,  le  souvenir  (Jes  grandes  œuvres  et  des 
grandes  infortunes  du  plus  illustre  des  citoyens  dont  Bourges 
puisse  se  glorifier  dans  des  temps  où  les  hommes  de  caractère 
n'étaient  p^s  moins  rares  que  les  hommes  de  génie. 

Puisse  le  futur  monument  élevé  à  Jacques  Cœur  dans  sa  ville 
natale,  propager  et  perpétuer  parmi  nous  un  enseignement,  si 
utile,  si  profitable  en  tout  temps,  à  notre  époque  surtout  :  Ufi 
vrai  patriotisme,  un  grand  caractère,  la  fidélité,  le  dévouement 
à  la  Religion  et  à  la  Patrie. 


Les  Catacombes  de  Roioie. 


On  appelle  Catacombes  les  immenses  souterrains  que  les 
chrétiens  de  Rome  creusèrent  tout  autour  de  la  ville  pendant 
les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  afin  d'y  enterrer  religiqu- 
sèment  leurs  morts,  de  s'y  réfugier  pour  échapper  aux  fureurs 
des  persécutions,  et  d'y  pouvoir  célébrer  sans  crainte  les  sainte 
mystères. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'imn^nsité  de  cette  ville 
souterraine,  composée  de  longs  et  étroits  corridors  creusés  dans 
le  tuf,  qui  se  croisent  en  tout  sens,  et  au  milieu  desquels  -on  se 
perdrait  infailliblement  si  l'on  n'avait,  pour  se  conduire,  le 
secours  d'un  guide  ou  d'une  longue  expérience. 

Ilya  environ  trente  catacombes  connues.  La  plus  célèbre 
de  toutes  et  la  plus  vaste  est  appelée  catacomlip  ou  cimetière 
de  Saint-Galixte,  du  nom  du  pape-saint  Calixte,  qui  y  fut  dé- 
posé en  222,  après  son  martyre.  Dans  ce  cimetière  furent  enter- 
rés une  quantité  de  papes  et  de  martyrs  célèbres,  entre  autres 
la  fameuse  vierge  romaine  sainte  Cécile,  et  les  glorieux  compa- 
gnons de  son  combat.  On  ne  sait  pas  au  juste  le  nombre  de 
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thrétièns^î  reposent  dans  les  galeries  des  catacombes,  mois 
ce  nombre  est  immense.  La  seule  cataeorabe  de  Saint-Calixte 
en  renferme  plusieurs  millions.  On  ne  parcourt  aujourd'hui 
que  quelques  corridors  de  cette  calacombe,  et,  quoique  cette 
visite  dure  environ  deux  heures,  on  en  voit  ù  peine  la  centième 
fmtie. 

On  entrait  jadis  dans  les  Catacombes  par  des  ti^ous  et  des 
^caliers  secrets,  creusés  dans  les  jardins  ou  dans  les  caves  de 
quelques  riches  chrétiens.  La  nuit,  on  extrayait  la  terre  enlevée 
par  tes  fossoyeurs,  on  la  portait  dans  les  campagnes  voisines  et 
H)»  la  vendait;  on  profitait  également  de  la  nuit  pour  porter  les 
rcMes  des  chrétiens,  surtout  les  restes  les  plus  vénérables  des 
martyrs  qui  avaient  souffert  la  mort  en  confessant  la  foi. 

Le  pontife  ou  le  prêtre,  caché  dans  les  profondeurs  de  la 
calacombe,  averti  par  quelqu'un  des  frères,  se  tenait  prêt  à 
llïoure  indiquée.  Accompagné  de  quelques  pieux  fidèles,  parents 
ou  amis  du  martyr,  il  s'avançait  à  l'entrée  de  In  calacombe:  il 
rccerail  la  précieuse  dépouille  du  soldat  du  Christ  ;  ù  Va  lueur 
des. lampes  et  des  torches,  il  la  conduisait  à  la  place  qui  avait 
'été  désignée  pour  le  lit  de  son  repos,  et  là,  après  avoir  récité 
avec  les  assistants  les  dernières  prières  d'adieu,  et  aussi  les  can- 
tiques des  éternelles  espérances,  il  faisait  déposer  le  copps  saiot 
dans  une  cavité  creusée,  comme  la  case  d'un  tiroir,  dans  les 
parois  de  la  galerie  ou  de  la  chambre  ;  les  fossoyeurs  appor- 
taient la  plaque  de  marbre  préparée  à  cet  effet,  ils  l'appli- 
quaient sur  l'ouvirture  de  la  tombe,  la  scellaient  ai  c  .du  ci- 
ment, dans  lequel  on  incruslait  d'ordinaire  une  petite  fiole 
pleine  de  sang  du  martyr  ou  quelque  instrument  de  son  sup- 
plice; puis,  on  gravait  à  la  hâte  sur  le  marbre  le  nom  de  celui 
qm  dormait  à  son  ombre,  on  y  ajoutait  une  palme  ou  une  cou- 
ronne, signe  de  son  triomphe,  et  quelquefois  l'âge,  les  belles 
qualités  de  ce  chrétien,  et  quelques  autres  paroles  ou  symboles 
de  foi,  d'affection  ou  de  regret. 

Les  galeries  des  Catacombes  sont  assez  étroites  ;  il  en  est  peu 
où  deux  personnes  puissent  commodément  mar-  her  de  front  ; 
leur  élévation  varie,  elle  est  de  sept  ou  huit  piciis  ;  l'air  y  est 
lourd  et  humide.  De  chaque  côté,  superposées  horizontalement 
les  unes  aux  autres,  sont  les  tombes  des  anciens  fidèles.  Dans  la 
plupart,  on  voit  au  milieu  des  débris  d'ossements  une  poudre 
blanche  provenant  du  mélange  de  ces  ossements  vénérables  et  de 
la  chaux  dont  on  se  servait  souvent  pour  envelopper  les  corps. 

A  chaque  pas,  on  retrouve  des  marbres  avec  des  inscriptions, 
dont  plusieurs  offrent  un  haut  intérêt  pour  la  science  religieuse. 

Les  savants  et  les  antiquaires  chrétiens  qui  étudient  ces  ins- 
criptions s'en  servent  pour  confondi'e  les  protestants  et  pour  leur 
prouver,  par  des  arguments  sans  réplique  ,  que  les  premiers 
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chrétiens  avaient  les  mômes  croyances  ot  les  mômes  habitudes 
religieuses  que  nous. 

Les  Catacombes  sont  remplies  de  chapelles,  qui  offrent  presque 
toutes  le  plus  haut  intérêt  à  cause  des  peintures  qu'elles  ren- 
ferment. Quoique  ces  peintures  soient  souvent  bien  détérîorées 
par  le  temps,  par  l'humidité,  par  les  terres  éboulées  et  par  le 
salpêtre,  elles  suffisent  pour  établir  de  la  manière  la  plus  certaine 
plusieursdeno8dogmescatholiques,qiie  les  protestants  attaquent 
comme  des  innovations  ;  entre  autres,  le  culte  des  images ,  le 
culte  de  la  sainte  Vierge  et  celui  des  saints,  la  rémission  des 
péchés  par  le  sacrement  de  la  pénitence,  la  célébration  solen- 
nelle de  la  messe,  la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  d'Eucharistie,  le 
Purgatoire,  la  prière  pour  les  morts,  la  foi  en  l'inteixîession  des 
saints,  la  charge  pastorale  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  à 
l'égard  du  troupeau  des  disciples  du  Christ ,  la  mission  des 
Apôtres  pour  enseigner  et  sauver  les  âmes,  etc. 

Ces  vénérables  peintures,  faites  à  fresque  sur  les  parois  des 
chapelles  sont  assez  imparfaites,  et  on  y  sent  l'empressement 
d'artistes  qui  craignent  à  tout  moment  une  surprise  de  rennemi 
et  qui  travaillent ,  non  ponr  flatter  l'œil  des  spectateurs,  mais 
pour  lui  rappeler  des  pensées  de  foi.  L'expression  de  toutes  les 
figures  a  quelque  chose  de  grave  et  de  solennel,  on  dirait  presque 
de  sauvage.  L'impression  des  sentiments  de  la  persécution  des 
hommes,  de  l'approche  toujours  imminente  de  la  mort,  du  !éta- 
chement  de  la  terre  et  de  l'amour  de  Jésus-Christ  crucifié,  se 
retrouve  dans  les  physionomies  de  leurs  peintures. 

Nous  disions  qu'on  rencontre  souvent  des  chapelles  dau:>  ces 
souterrains;  dans  la  plupart,  on  remarque  les  traces  du  c  ilte 
divin  que  nos  pères  célébraient  jadis.  On  voit  la  place  de  l'autel 
principal,  sous  lequel  reposaient  ordinairement  trois  corps  de 
martyrs  plus  célèbres,  déposés  à  côté  les  uns  des  autres.  L'autel, 
enfoncé  dans  la  paroi  et  cintré,  avait  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur  ;  sa  voûte  était  ornée  de  peintures,  représentant  le 
plus  sojivent  le  Bon  Pasteur  rapportant  sa  brebis  sur  ses  épaules, 
ou  bien  les  saints  martyrs  dont  les  corps  étaient  sous  la  pierre 
sacrée.  Les  fidèles  assistaient  au  saint  sacrifice ,  et  les  diacres 
portaient  la  sainte  communion  à  ceux  qui,  unis  d'intention, 
priaient  dans  les  galeries  ou  chambres  voisines,  n'ayant  pu  entrer 
dans  la  chapelle  où  la  messe  se  disait,  à  cause  du  manque 
d'espace. 

On  trouve,  dans  les  principales  chapelles  des  Catacombes,  les 
sièges  de  pierre  qui  servaient  aux  anciens  papes  dans  la  solen- 
nité des  messes  ;  On  voit  entre  autres  celui  où  le  pape  saint 
Etienne  fut  surpris  et  décapité  par  les  soldats  de  l'empereur 
Décius,  dans  la  terrible  persécution  que  suscita  ce  prince  en  257. 
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Il  célébrait  les  saints  mystères  au  lieu  même  où  reposaient  les 
corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Autour  de  ces  chaires  pontificales,  on  voit  aussi  le  banc  creusé 
dans  le  tuf  où  s'asseyait  le  presbytère^  c'est-à-dire  le  collège  des 
prêtres  cardinaux  qui  assistaient  le  pontife  dans  toutes  les  néces- 
sités de  son  auguste  ministère. 

De  nos  jours  encore,  à  ♦outes  les  chapelles  papales,  le  Souve- 
rain-Pontife ne  se  montre  au  pied  des  autels  qu'entouré  du  Sacré- 
Collége  dlés  cardinaux  de  TEglise  romaine,  successeurs  de  ces 
antiques  presbytères. 

Rien  ne  peut  exprimer  l'impression  que  laisse  dans  l'âme  le 
pèlerinage  des  Catacombes.  C'est  un  mélange  de  sentiments  divers 
qui  sont  tous  très-salutaires  :  le  néant  des  choses  de  ce  monde, 
la  sagesse  de  la  vie  chrétienne ,  qui  n'estime  que  les  choses 
stables  de  la  vie  éternelle  et  ne  s'arrête  point  aux  bagatelles  du 
monde;  la  force  immuable  de  l'Eglise,  qui  a  vaincu  dans  de 
pareils  combats,  et  qui,  aujourd'hui,  toujours  la  môme  dans  sa 
foi  et  dans  ses  pratiques,  domine  seule  par  sa  grandeur,  par  son 
immobilité  et  par  sa  vie  puissante,  les  siècles  et  les  générations 
humaines  ;  le  bonheur  d  être  chrétien,  comme  les  héros  dont  on 
voit  ici  les  cendres  ;  la  honte  de  leur  ressembler  si  peu  par  la 
ferveur,  par  le  détachement,  par  le  mépris  de  la  vie  présente  et 
la  vigueur  de  la  foi  ;  tels  sont,  et  bien  d'auti^es  encore,  les  senti- 
ments qui  se  pressent  dans  l'âme  quand  on  visite  les  Catacombes. 

Lorsqu'on  en  sort,  ébloui  par  la  brillante  lumière  du  soleil  de 
l'Italie,  on  regrette  de  quitter  ces  grands  et  solennels  témoins  du 
passé,  et  on  est  heureux,  cependant,  de  quitter  ces  demeures  de 
la  mort  et  de  se  retrouver  au  milieu  des  vivants. 


On  nous  écrit  de  Laval  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Il  y  a  des  pages  que  l'on  voudrait  écrire  avec  le  '-oeur,  parce 
qu'il  y  a  des  spectacles  qui,  tout  simples  en  apparence,  remuent 
l'âme  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime  et  de  plus  relevé,  et 
grandissent  pour  un  pays  jusqu'à  la  hauteur  d'un  événement. 
Cette  réflexion  venait  à  la  pensée  de  tous  en  assistant  ce  matin 
à  Laval  à  l'imposante  cérémonie  attendue  depuis  quelques  mois 
avec  impatience  :  la  consécrafion  du  diocèse  au  Sacre-Cœur  de 
Jésus.  C'est  sous  l'impression  de  l'émotion  que  nous  avons 
ressentie  que  nous  allons  esquisser  le  tableau  de  cette  fête  où 
tout  un  peuple  a  voulu,  avec  l'élan  le  plus  chrétien,  affirmer 
dans  une  grande  démonstration  la  foi  de  ses  pères. 

On  voit  rarement  de  nos  jours  une  population  entière  montrer 
un  empressement  aussi  unanime,  apporter  un  concours  aussi 
complet  que  celle  de  Laval  le  jour  du  Sacré-Cœur  de  Jésus; 
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l'éclat  de  cette  fête  était  rehaussé  par  la  présence  de  Mgr  TAr- 
chevôque  de  Tours  et  de  NN.  SS.  les  Evoques  d'Angers,  du  Mans, 
de  Chartres  et  de  Gadare  en  Cochinchine. 

Nas  cœurs  Orléanais  regrettaient  la  présence  du  prélat  vénéré, 
dont  le  nom  est  aussi  cher  aux  lettres  qu'à  TEglise;  les  soins 
de  sa  santé  le  retenaient  loin  de  nous.  Le  caractère  de  la  pro- 
cession était  purement  religieux,  p^r  conséquent  grave  et 
élevé. 

Les  bannières  les  plus  riches  marchaient  en  tête  représentant 
les  paroisses  de  la  ville;  elles  étaient  suivies  de  la  confrérie  de 
la  bonne  mort  composée,  non-seulement  d'ouvriers  et  d'arti- 
sans, mais  encore  des  hommes  les  plus  élevés  de  là  société  de 
la  Mayenne;  les  députés  de  toutes  les  paroisses  du  diocèse  por- 
tant chacun  un  oriflamme  aux  armes  de  la  paroisse;  les  Congré- 
gations religieuses  de  femmes  au  nombre  de  deux  cents, 
prouvaient  que  Dieu  a  encore  sur  la  terre  beaucoup  de  dévoués 
serviteurs, 

A  côté  de  la  charité,  marchaient  ces  autres  Olles  de  la  Reli- 
gion, la  prière  et  la  science  représentées  par  les  PP.  Trappistes 
du  Port  du  Salut  et  les  autres  ordres  religieux  du  diocèse,  puis 
venait  le  Grand-Séminaire  de  Laval.  Quatre  cents  curés  revêtus 
de  leurs  chasubles  précédaient  leur  vénérable  Evoque,  devant 
lequel  tous  les  fronts  se  courbaient  en  pensant  avec  quel  zèle  et 
quel  succès  il  venait  d'accomplir  la  redoutable  tache  de  fonder 
un  diocèse.  Si  une  pensée  humaine  avait  pu  dans  un  pareil  mo- 
ment traverser  son  ùr.u,  il  devait  éprouver  une  légitime  il  rtéde 
voir  ainsi  son  peuple  unir  son  cœur  au  sien  pour  bénir  et  glo- 
rifier Dieu.  Derrière  le  Saint-Sacrement  que  portait  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Tours  venaient  les  prélats  qui  avaient  honoré  là.ville 
de  leur  présence. 

Ce  cortège  imposant  traversait  les  rues  dcLaval  décorées  avec 
une  magnificence  extraordinaire;  comment  ne  pas  rendre  hom- 
mage à  tant  de  pauvres  familles  qui,  au  prix  de  grandes  priva- 
tions, avaient  orné  la  fenêtre  de  leur  mansarde  de  jolies 
décorations,  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  des  images  du 
Cœur  de  Notre-Seigneur  entourées  de  fleurs;  rien  n'est  plus  tou- 
chant comme  l'aumône  de  l'indigent. 

La  procession  se  dirigeait  vers  trois  reposoirs,  monuments 
grandioses,  dont  l'un  surtout,  copié  sur  une  châsse  moyen-âge 
du  style  byzantin,  était  un  véritable  chef-d'œuvre. 

Une  multitude,  dont  les  rangs  pressés  attestaient  le  zèle,  se 
pressait  sur  le  passage  du  cortège.  Les  visages  s'épanouissaient 
sous  un  autre  sentiment  que  celui  de  la  curiosité,  on  sentait 
que  tous  s'unissaient  de  cœur  à  la  voix  de  leur  Evêque  lorsque, 
du  haut  de  la  magnifique  estrade,  il  prononça  solennellement  la 
formule  de  la  consécration  de  son  peuple  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  Les  cloches  sonnaient,  l'artillerie  envoyait  ses  salves, 
c'était  un  grand  et  imposant  spectacle. 
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Laissons  à  d'autres  pays  moins  fortunés  que  lé  nôtre,  lés  luttes 
de  la  science  si  souvent  stériles  ;  puissent  la  Bretagne  et  le  Bas- 
Mjiîoe  continuer  à  protester  par  l'exemple  et  la  pratique  de  sa 
foi,  contre  rabaissement  religieux  qui  cherche  à  nous  envahir, 
ef  lorsque  tant  de  provinces  voient  aujourd'hui  chanceler  leur 
fei  séculaire,  honorons  ces  populations  qui  maintiennent  pure 
parmi  elles  la  Religign  de  Clovis  et  de  saint  Louis. 

R.  D'A. 


LOIRET. 

Les  Recettes  de  l'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  s'élèvent^  pour 
l'Exercice  cfe  1864-1885  à  1 ,577,663  fr.  08.  —  Les  Recettes 
de  l'Exercice  précédent  étaient  de  1,478,792  fr,  52.  Il  ij  a 
donc  eu  cette  année  une  augmentation  de  98,870  fr»  32. 

La  France  figure  au  tableau  des  Recettes  pour  la  somme 
de  897,386  fr.  17.  —  Le  diocèse  de  Cambrai  pour  67,712  f.  87. 
*-  Celui  de  Pç,ris  pour  62,446  fr,  30. 

Le  diocèse  d'Orléans  a  fourni  la  somme  de  2,760  fr.  Il  y  a  une 
augmentation  de  215  fr.  sur  l'exercice  précédent.  Nous  savons 
qu'il  se  fait  dans  notre  diocèse  de  généreux  efforts  pour  donner 
à  cette  (ffiuvre  si  touchante  et  si  catholique  une  plus  grande 
extension.  L'Enfant  Jésus  bénira  un  zèle  si  chrétien,  et  bientôt, 
nous  n'en  doutons  pas,  nous  aurons  dépassé  la  somme  de 
5,603  fr.  05  c,  que  nous  avions  obtenue  en  1852. 

Cette  magnifique  somme  de  1,577,663  fr.  08  c,  a  été  répartie 
entre  les  61  vicariats  apostoliques  assistés  par  l'OEuvre;  elle  est 
destinée  à  servir  : 

1"  Au  rachat  des  petits  enfants.  On  sait  que  les  Chinois,  pour 
une  faible  somme  d'argent,  se  défont  jassez  facilement  des 
enfants  qu'ils  croient  avoir  de  trop  et  surtout  des  petites  filles  ; 

2**  A  l'entretien  des  baptiseurs  et  baptiseuses  ambulants,  qui 
vont  le  long  des  fleuves  et  des  chemins,  par  les  villes  et  les 
campagnes  recueillir  et  baptiser  les  enfants  abandonnés  par 
leurs  parents  ;  masse  d'infanticides  évalués  chaque  année  àlO.OOO 
au  moins  pour  la  seule  ville  de  Pékin,  au  dire  du  célèbre  navi- 
gateur Dumont-d'Urville; 

3**  A  l'entretien  des  pharmacies  où  quelques-uns  des  bapti- 
seurs, versés  dans  la  médecine  du  pays,  viennent  prendre  les 
remèdes  qui  leur  servent  de  prétexte  pour  pénétrer  chez  les 
familles  païennes  où  ils  procurent  à  un  grand  nombre  de  petits 
enfants  moribonds  la  grâce  inappréciable  du  baptême  ; 

h"  A  l'entretien  des  nourrices  païennes  et  chrétiennes  à  qui 
sont  confiés  les  enfants  recueillis,  trop  jeunes  encore  pour  être 
ïeçus  dans  les  orphelinats  ; 
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S®  A  Tentretien  des  orphelinats  de  garçons  et  de  filles,  dant 
les  principaux  sont  :  ceux  delà  Congrégation  des  Missions-Etran- 
gères à  Hong-Kong  et  à  Saï-gon,  conflés  aux  religieuses  de  la 
Congrégation  de  Saint-Paul  de  Chartres,  ceux  dés  Prêtres  de  la 
Mission  à  Péking  et  à  Ning-po,  confiés  aux  Sœurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ;  ceux  des  RR.  PP.  Jésuites  à  Si-ka-vei  et  à 
Trichinopolis;  ce  dernier  orphelinat  est  confié  aux  religieuses 
de  Marie- Réparatrice. 

On  comprend  que  ces  orphelinats  sont  pour  les  missions 
étrangères  de  précieux  germes  d*un  christianisme  solide.  C'est 
de  là  ffue  sortent  les  séminaristes  qui  forment  plus  tard  de  bons 
prêtres  indigènes,  des  catéchistes  pieux  et  instruits,  des  vierges 
éprouvée*,  d'excellentes  mères  de  famille,  des  maris  sincère- 
ment chrétiens.  Ainsi,  grandissant  sur  les  genoux  de  TEglise  et 
suçant  avec  le  lait  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ces  paiivres 
petits  enfants  recueillis  par  le  sou  de  la  Sainte-Enfance,  forment 
peu  à  peu  une  génération  solidement  chrétienne  qui  devient  pour 
la  Chine  une  base  solide  de  christianisme.. 

D'après  les  comptes-rendus  de  1863-1864,  le  nombre  des 
enfants  baptisés  aux  frais  de  rOEuvre,  a  été  de  256,322.  28,870 
étaient  élevés  dans  les  différents  orphelinats  à  cette  même 
époque. 

Toutefois,  hâtons-nous  de  le  dire,  car  c'est  là  le  caractère 
spécial  de  cette  Œuvre  intéressante,  ce  sou  du  mois,  ce  sou  du 
petit  enfant,  si  fécond,  comme  nous  venons  de  le  voir,  en 
fruits  de  conversion  pour  la.  Chine  et  les  pays  infidèles,  devient 
dans  nos  campagnes  un  puissant  moyen  de  régénération  reli- 
gieuse. 

L'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  un  moyen  de  bénédiction 
sur  les  enfants,  de  régénération  de  la  famille  et  de  la  paroisse. 
Mais  pour  qu'elle  exerce  tonte  son  influence  il  faut  qu'elle  soit 
bien  organisée  et  bien  administrée. 

On  sait  que  le  Souverain-Pontife  a  enrichi  cette  OEuvre  de 
très-grandes  indulgences  pour  les  associés  et  de  précieux  privi- 
lèges pour  ceux  qui  la  dirigent;  sa  sollicitude  Ta  recommandée 
au  zèle  des  Evêques  et  à  la  piété  des  fidèles.  Depuis  qu'elle  a  été 
honorée  d'une  si  haute  bienveillance,  cette  (Euvre  céleste  a  pris 
un  développement  prodigieux. 

L'établissement  de  l'OEuvre  de  la]  Sainte-Enfance  dans  une 
paroisse  et  son  organisation  bien  entretenue,  renferme  les  plus 
précieux  avantages.  Cette  GEuvre  bénie  est  aussi  profitable  aux 
enfants  de  l'Europe  chrétienne  qu'aux  enfants  de  la  Chine 
païenne.  Donc  il  faut  l'établir  et  la  cultiver  comme  une  mine 
féconde. 

I  Jusqu'à  dix  ans  l'enfant  est  à  nous;  il  est  sous  l'influence 

l^  encore  prochaine  de  la  grâce  de  son  baptême ,  influence  mysté- 
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rieuse  et  divine  qui  pénètre  tout  son  être.  Malheureusement 
nous  laissons,  se  perdre  cette  richesse  infinie.  11  faut  la  retenir 
et  la  cultiTer,  comnie  on  cultive  une  plante  précieuse  avec  les 
soins  les  plus  attentifs. 

Si  i'enfant  ne  nous  connaît  que  sous  des  rapports  d'ennui  et 
de  sévérité,  il  y  aura  en  lui  contre  nous,  une  répulsion  crois- 
sante. SU  nous  connaît  sous  des  rapports  aimables  il  y  a  attrait. 
Ce  n'est  pas  toujours  facile,  mais  avec  quelques  efforts  on  y 
arrive.  Or  la  Sainte-Enfance,  établie  en  institution  paroissiale, 
aidera  beaucoup  à  obtenir  sur  les  enfîmts  cette  action  qui  s'em- 
pare du  cœur. 

Nous  avons  insisté  sur  ces  détails,  parce  que  cette  association 
a  son  importance  sur  la  famille.  Il  n'y  a  pas  de  paroisse  où  Ton 
ne  puisse  l'établir.  Nous  le  savons  parce  que  nous-mêmes  nous 
l'avons  établie  dans  les  paroisses  les  moins  religieuses,  et  l'œuvre 
s'y  maintient.  11  y  a  dans  cette  association  un  côté  d'humanité 
et  d'honneur  national  qui  1%  fait  accepter.  Cette  union  des  enfants 
chrétiens  donnant  leur  aumône  pour  sauver  et  élever  de  pauvres 
enfants  païens,  sacriGés  ou  abandonnés  par' leurs  parents,  est 
une  belle  chose  qui  va  au  cœur  des  pères,  des  mères  et  des 
enfants.  Et  puis  l'intérêt  qu'on  porte  à  leurs  enfants,  les  petits 
honneurs  qu'on  leur  accorde,  flattent  les  parents. 

Il  y  a  dans  les  paroisses  des  associations  de  la  Sainte- Vierge 
pour  les  jeunes  personnes,  de  Saint-Joseph  pour  les  jeunes  gens, 
de  Saint- Vincent  pour  les  vignerons,  de  Sainte-Anne  pour  les 
mères  ;  pourquoi  n'y  aurait-il  pas  une  association  de  petits  enfants 
sous  le  patronage  de  l'Enfant  Jésus  ?  Leur  innocence  mérite  cet 
honneur  ;  leur  faiblesse  réclame  cette  protection.  Les  parents  en 
sont  touchés  et  édifiés  :  «  ça  leur  portera  bonheur,  »  disent-ils. 

Oui,  «  ça  leur  portera  bonheur  »  et  à  leurs  parents  et  à  la 
paroisse.  La  Sainte-Enfance  est  une  source  mystérieuse  de  toutes 
sortes  de  bénédictions,  sous  le  patronage  de  l'Enfant  Jésus  et  de 
sa  sainte  Mère. 

C'est  donc  là  une  œuvre  admirable,  une  œuvre  marquée  au 
sceau  des  œuvres  de  Dieu,  puisqu'avec  des  moyens  si  faibles  elle 
prétend  parvenir  à  de  si  grands  résultats.  Les  enfants  et  les  plus 
petits  enfants  sont  appelés  à  contribuer  de  la  manière  îa  plus 
efficace  à  la  christianisation  des  pays  infidèles,  et  au  renouvel- 
lement religieux  de  ceux  où  la  foi  dépérit  tous  les  jours  ! 

Et  d'autre  part  quel  spectacle  offert  à  la  philanthropie,  qui  à 
notre  époque,  plus  qu'à  toute  autre  peut-être,  prétend  avoir  seule 
la  mission  et  la  puissance  de  guérir  les  plaies  de  l'humanité. 

Oui,  dit  le  vénérable  Pontife  Pie  IX,  parlant  de  l'œuvre  qui 
nous  occupe,  oui  il  y  a  dans  cette  œuvre  admirable  un  dessein 
plein  de  sagesse  de  la  part  du  Seigneur.  Au  moment  où  les  con- 
tradicteurs de  îa  foi  catholique  exaltent  par  de  si  fastueux  éloges 
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le  sentiment  humain  et  si  naturel  de  l*amour  de  ses  semblables, 
cherchant  à  voiler  comme  d'un  nuage  la  charité  chrétionne  pour 
en  affaiblir  l'éclat,  s'il  était  possible  ;  il  arrive  que  cette  nriême 
charité  chrétienne  s'épanche  de  tous  côtés  en  effusions  tâujd^^^ 
plus  abondantes,  éclate  en  splendeurs  loujoui*s  plus  vives  par 
les  œuvres  nouvelles  qu'elle  enfante,  et  qu'une  stérile  philoso-* 
phie,  ennemie  de  la  Croix  de  Jésus-Christ  ne  réufesit  jamais  à 
imiter.  Chose  plus  admirable  encore  !  Ce  ne  sont  pas  les  hommes 
placée  au  premier  rang  par  la  naissance  ou  par  rabondance  des 
richesses  ;  ce  sont  les  petits,  ce  sont  ceux  qui  ont  peine  à  soutenir 
leur  modeste  existence,  c^  sont  les  enfants  dans  Tâge  le  plus 
tendre,  que  Fa  Providence  excite  à  apporter  eux  aussi,  selon  leurs 
faibles  moyens,  à  la  création  de  ces  œuvres  de  miséricorde ,  le 
petit  tribut  de  leur  zèle  et  de  leurs  efforts.  L'abbé  X... 


On  écrit  de  La  Selle-sur-le-Bied,  le  S  juillet  1865  :       ^ 

Une  cérémonie  qui  n'est  pas  nouvelle  dans  notre  diocèse, 
grâce  à  l'élan  qui  se  manifeste  partout  pour  la  restauration  des 
Eglises,  mais  qui  laisse  toujours  après  elles  de  bonnes  impres- 
sions, a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  La  Selle-sur-Ie-Bied.  Il 
s'agissait  de  la  bénédiction  d'une  Sacristie  qui  doit  être  en  même 
temps  chapelle  de  catéchisme,  et  d'une" gracieuse  chapelle  de  la 
Vierge  ornée  d'une  magnifique  verrière. 

M.  Rabotin,  Archidiacre  de  l'arrondissement  de  Montargis,  a 
bien  voulu  présider  à  cette  fête.  L'assistance  était  nombreuse. 
Les  paroisiensde  la  Selle  si  fiers  de  leur  église,  qui,  bientôt,  par 
les  Foins  intelligents  de  M.  le  Curé,  pourra  rivaliser  avec  les 
belles  Eglises  de  notre  arrondissement,  heureux  aussi  d'en- 
tendre M.  l'archidiacre  dont  la  parole  est  si  connue  et  si  goQtcc 
dans  l'arrondissement  de  Montargis,  étaient  accourus  en  foule. 
M,  l'Archidiacre  est  monté  en  chaire;  après  quelques  paroles 
de  félicitations  adressées  aux  autorités  et  au  conseil  de  fabrique 
dont  le  concours  avait  si  puissamment  aidé  M.  le  Curé ,  il  nous 
a  démontré  dans  une  improvisation  toute  de  circonstancer  dans 
un  moment  où  les  travaux  de  la  moisson  font  malheureuse- 
ment trop  oublier  aux  habitants  de  la  campagne  les  intérêts, 
les  besoins  de  leur  âme,  la  grandeur  et  la  dignité  du  travail 
chrétien,  et  la  manière  dont  on  devait  le  sanctifier  pour  ne  pas 
\  perdre  le  fruit  de  tant  de  sueurs  qui  pourraient  être  si  pré- 

5  cieuses  devant  Dieu. 

^^  Ces  paroles,  écoutées  et  recueillies  avec  une  religieuse  atten- 

'^  tion.  ranimeront,  je  l'espère,  le  zèle  et  la  piété  des  paroissiens 

4;  de  La  ^clle-sur-Ie-Bied  pour  leur  Eglise,  et  encouragera  notre 

I  digne  pasteur  ù  continuer  et  à  achever  l'œuvre  qu'il  a  si  bien 

;::  commencée.  D.  C. 
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—  Nôtre  dernier  numéro  annonçait  la  mort  de  M.  Tabbé 
Perreyve,  chanoine  honoraire  d'Orléans,  Tun  des  prêtres  qui, 
des  premiers,  manifestèrent  leurs  sympathies  pour  les  Annales 
Orléanaises^  et  leur  promirent  un  utile  et  glorieux  concours. 
Aujourd'hui  nous  croyons  accomplir  un  vrai  devoir  de  recon- 
Daissance  en  publiant  quelques  lignes  sur  ce  jeune  ecclésias- 
tique si  cher  au  cœur  de  notre  évêque. 

Le  nom  de  M.  Tabbé  Perreyve  est  depuis  longtemps  familier 
à  nos  lecteurs;  ils  savent  que  ce  jeune  et  déjà  illustre  élève 
préféré  du  P,  Lacordaire  était  un  de  nos  plus  éloquents  prédi- 
cateurs, un  de  nos  écrivains  éminents.  Docteur  en  théologie, 
nemmé  à  trente-trois  ans  professeur  à  la  Sorbonne,  M.  Tabbé 
Hfinri  Perreyve  semblait  destiné  à  atteindre  les  plus  hautes  di- 
gnités ecclésiastiques.  Ses  ouvrages,  de  mOmo  que  ses  prédi- 
»  cations,  lui  avaient  déjà  assigné  une  place  brillante  dans  les 
rangs  supérieurs  du  clergé  de  France.  Bien  des  regards  sympa- 
thiques étaient  tournés  vers  lui  et  le  suivaient  avec  un  respec- 
tueux attachement  dans  son  double  apostolat  de  la  plume  et  de 
la  parole.' Mémo  parmi  les  prêtres  les  plus  dis  ingués  de  notre 
temp^  aucun  né  jjrofliettaît  de  consacrer  plus  de  cœur  et  de 
talent  à  la  défense  des  Vérités  religieuses. 

M.  l'abbé  Perreyve  était  de  ces  natures  douces  et  ardentes, 
vaillantes  et  déKcates,  nobles  et  tendres,  généreuses  avant  tout, 
comblées  des  meilleurs  dons  du  ciel,  vers  lesquelles  on  se  sent 
poitê  par  un  irrésistible  attrait.  Ces  belles  qualités  le  faisaient 
aimer  et  rechercher  de  la  jeunesse,  à  qui  il  savait  mieux  que 
tout  autre  parler  lé  langage  qyi  l'a  séduit  en  l'instruisant.  A  le 
voir,  à  l'entendre,  on  sentait  qu'à  côté  du  savant  et  du  théolo- 
gien, il  y  avait  en  lui  du  poète  et  de  l'artiste.  Ceux  qui  ont 
assisté  dans  l'église  de  la  Sorbonne  à  ses  beaux  discours  sur 
Marie  reine  des  sciences,  sur  la  vie  future^  sur  les  dons  de  VEs- 
prit-Saint^  sur  Y  amour  de  Dieu  et  des  homme$y  ceux-là  se 
souviendront  toujours  et  de  cett^  physionomie  expressive ,  et 
de  ce  regard  animé,  et  de  cette  voix  mélodieuse,  plus  vibrante 
que  forte,  et  de  cette  large  et  vive  éloquence  qui  pénétrait  dans 
les  intelligences  et  remuait  les  cœurs  après  avoir  charmé  les 
oreilles. 

Il  y  a  peu  de  jours,  les  journaux  annonçaient  que  Mgr  TAr- 
cbevêquô  de  Paris  était  allé  faire  visite  à  M.  l'abbé  Perreyre 
gravement  malade.  A  peine  cette  inquiétante  nouvelle  avait-elle 
eu  le  temps  de  circuler  que  l'on  apprend  la  mort  du  jeune  et 
savant  professeur  de  Sorbonne,  qui  n'était  encore  que  dans  sa 
trente-cinquième  année.  L'Eglise  et  les  lettres  chrétiennes  font 
en  M.  l'abbé  Henri  Perreyve  une  perte  immense. 
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CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 

InstituUon  des.  Sourdes  et  Muettes  h  Saint-Marceau.  —  Les  céré- 
monies de  la  première  communion  qui  viennent  d'avoir  lieu  pour  nos 
jeunes  sourdes  muettes  ont  été  des  plus  solennelles  et  des  plus  con- 
solantes. Les  premières  communiâmes  de  l'institution,   malgré  leur 
infirmité,  n'ont  été  privées  d'aucun  des  soins  intelligents  qui  pré* 
parent  ordinaâirement  les  enfants  de  nos  meilleurs  pensionnats  à  ce 
rand  acte  de  la  Vie  chrétiennei  Nous  pouvons  le  dire ,  à  Orléans  , 
nos  jeunes  sourdes-muettes  n'ont  plus  rien  à  envier,  sous  ce  rapport» 
aux  enfants  de  nos  paroisses  les  plus  favorisées.  On  connaît  assez  le 
zèle  des  bonnes  sœurs  qui  les  élèvent,  les  instruisent,  les  initient 
aux  secrets  de  la, vie  chrétienne.  Puis  elles  ont  trouvé  dans  un  pieux 
missionnaire  de  notre  ville  un  directeur,  un  prédicateur  cjui   leur 
permet  d'oublier  la  grande  infirmité  qui  les  isole  de  la  société.   Le 
R.  P.  Denys,  de  la  société  de  Sainte-Marie,  leur  a  prêché  en  langage 
mimique  tous  les  exercices  de  la  retraite  préparatoire  et  toutes  les 
instructions  du  jour,  de  la  première  communion,  avec  cette  facilité 
q^^  lui  donne  une  connaissance  approfondie  et  un  long  et  fréqu^U 
usage  des  signes  mimiques,   et  suriout  avec  une  onction  qui  ^  sa 
source  dans  la  charité  du  pieux  missionnaire ,  onction  qui  a  fait  couler 
de  bien  douces  larmes  des  yeux  de  ces  pauvres  enfants  qui,  il  y  a  un 
siècle ,  n'auraient  connu  aucune  des  joies  divines  qui  aujourd'hui  sem- 
blent être  devenues  plus  abondantes  et  plus  vives  pour  elles  que  pour 
leurs  sœurs  qui  n'ont  point  été,  comme  elles,  déshéritées  par  la  nature. 

—  Dimanche  prochain,  9  de  ce  mois,  aura  lieu  dans  la  chapelle  des 
religieuses  Ursulines  la  première  communion  des  pensionnaires  de 
rétablissement.  La  cérémonie^ sera  présidée  par  M.  Rabptin,  vicaire- 
gépéral ,  supérieur  de  la  communauté.  —  A  7  heures  et  d^mie  ,  messe 
de  première  communion.  —  A  11  heures,  instruction,  rénovation 
solennelle  des  vœux  du  baptême.  —  A.2  heures,  vêpres,  instruction 
suivie  de  la  consécration  à  la  Sainte- Vierge  et  compiles.  —  A4  heures, 
salut  solennel ,  amende  honorable  au  Sacré-Choeur  et  bénédiction  du 
Très-Saint-Sacrement. 

—  La  généreuse  piété  des  paroissiens  vient  d'offrir  : 

A  l'église  de  Saint-Marc  une  riche  bannière  qui  a  été  solennelle- 
ment bénie  par  M.  l'abbé  Rabotin.  vicaire -gênerai; 

A  réghsede  Saint- Pierre-le-Puellier,  une  bannière  non  moins  pré- 
cieuse ,  qui  a  été  bénie  par  M.  l'abbé  Robin,  le  vénérable  curé  de  Ja 
paroisse ,  heureux  d'exprimer  à  cette  occasion  sa  reconnaissance  à 
ses  chers  paroissiens  ; 

A  réglise  de  Saint-Donatien,  une  lampe  fort  belle  et  deux  lustres 
qui  font  aujourd'hui  l'ornement  du  sanctuaire  dans  cette  église  entiè^ 
rement  restaurée ,  qui  a  été  récemment  ornée  de  plusieurs  vitraux 
offerts  par  deux  familles  de  la  paroisse. 

Paroisse  de  Saint- Jean-le-Blanc.  — La  fête  patronale  seracélébréev 
dimanche  prochain,  avec  une  solennité  que  le  zèle  de  M.  l'abbé  Bibaut 
sait  rehausser  chaque  année  par  quelque  inauguration  nouvelle. 
Dimanche  prochain  les  paroissiens  de  Saint- Jean-le-Blanc  pourront 
admirer  pour  la  première  fois  dans  leur  église  deux  tableaux,  œuvres 
d'un  artiste  Orléanais.  La  santé  de  M.  le  curé  de  Saint^Jean-le-Blanc, 
qui  avait  inspiré  des  craintes  si  subites  et  si  graves,  se  rétablit  insen- 
siblement.   

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L'abbé  GÉLOT. 
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Bh  vente  chez 
Â.  GATINEIU,  BLANCHARD  et  HERLUISON,  Libraires  a  Orléans 

L'HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  ROYALE 

DE 

SAINT- BENOIT-SUI\ -LOIRE 

Par  M.  l'Abbé  ROCHER 

Chanoine  d'Orléans,  ancien  curé  de  Saint-Beuoît-sur- Loire,  membre 
de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  et  de  la  Société  française 
pour  là  conservation  des  monuments.  Ouvrage  illustré  de  21  planches 
et  précédé  d'une  lettre  de  Mgr  Dupanloup,  évèque  d'Orléans ,  à  Tau* 
leur.—  Un  volume  grandin-S'*  de  plus  de  600  pages.  —  Prix  1^  fr. 

Qaestiomialre  très-éteodu,  raisonné,  analytique  et  synthé- 
tiquesur  le  catéchisme,  précédé,  pour  chaque  chapitre,  d'un  texte 
continu,  clair  et  méthoûique,  et  suivi  de  petites  morales  et  d'his- 
toires pour  confirmer  dans  la  foi  et  assurer  la  persévérance, 
avec  des  rapprochements  et  des  récapitulations;  ouvrage  approuvé 
par  Mgr  Dupanloup  et  destiné  à  mettre  ceux  que  Ton  instruit 
dans  une  sorie  d'impossibilité  de  ne  pas  comprendre  ou  d'oublier  ; 
offert  à  toutes  les  personnes  qui  enseignent  ou  désirent  s'ins- 
truire, parJ'abbé  La  veau,  ancien  missionnaire  et  directeur 
honoraire  des  sourds-muets  d'Orléans  . 

Voici  quelques-uns  des  témoignages  que  l'auteur  a  reçus  : 

«Depuis  que  j'ai  commencé  à  me  servir  de  votre  Question- 
naire, mes  enfants  y  ont  tellement  pris  goût,  que  je  suis  obligé 
de  les  modérer  pour  les  empêcher  4e  répondre  tous  à  la  fols.  Les 
derniers  eux-mêmes  faisaient  des  réponses  surprenantes  de  jus- 
tesse.Les  parents  sont  émerveillés,  et  véritablement,  depuis  que  je 
suis  prêtre,  je  n'ai  jamais  eu  d'enfants  si  bien  préparés  pour  la 
première  communion.  Vous  possédez  le  grand  art  de  bien 
questionner. 

Se  vend  au  Grand-Séminaire  d'Orléans,  et  chez  Védrenne, 
libraire,  rue  de  Mézières,  2,  Paris. 

U^^reurlalo  cl*Orl(^an«. 

ORLÉANS,  f  juillet. 

Cote  officielle.  —  Fçomem.  l*h.,  Ire  1666,2e  1581,  3e  15  ««.  —  Méteil 
l"  14  ««,  2*  13  21, 3«  12  50.  —  Seigle  Ire  9  ««,  2e  8  86,  8e  8  75.  —  Orge 
Ire  10  ««,  2e  8  89»  3*  8  25.  —  Haricots  rouges-^lre  qté  ««  «« ,  2e  «c  ««• 
3e «à  a<c;  id,  blancs  Ire  <f«  «c,  2e  ««  ««,  3e  ««  ««.-<— Avoine,  Ire  qté  10  50, 
2e^76,  3e9  25.  — Foin,  le  myriag.,  Ire  qté  1  80,  2e  1  26,  3e  1  10.— Paille, 
Ireqté70c.,2e67c.,  3e  60  c. 

Boarae  du  S  autllet» 

3  p.  0/0  ancien...              67  171/2            Nord 1090  — 

i.l/2p.l00 96-             .Est -615- 

Fin  courant....  67  25  67  30  67  20  Lyon  et  Méd...  —  «42  50 

Emprunt  italien...               64  85                 wSdi —538  76 

ÎJojMUer 685—    678  75           Autrichien —415  — 

Crédit  Espagnol.:                 450—           Lombards -485  — 

Orléans 826  — 
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f*uhlicationè  de  mariages  du  dimanche  2  juillet  Eivti(b  : 

M.  Moreaii,  Jean,  maçdn,  et  Mlle  Bonlage^  Marie-MadeleiQe»  domestique. 
M.  Gouache,  Léopotd-Eugène,  conflseur,  et  Mlle  Canuet,  Marie-Amélie. 
M.  Lambert,  DQsirWules,  contrôleur  des  postes,  et  Mlle  Piédor^  A^mélie. 
M.  Thesouuier,  Aimable-Éugène,  et  Mlle  Sbucîet,  Marie-Félicîlé,  cuisinière. 
M.  Baudon,  Charles-CoRStant ,  agent  d'àfEaires,  Tëiif  de  Adélaïde  Point ,  et 

Mad.  Quentin^  Jeanne,  çouturièrCff^veuve  de  Pierre  Goujon,  terrassier. 
M.  Bertbelot ,  Désiré-Louis ,  coutelier ,  et  Mlle  Cordonnier ,  Marie* Joséphine. 
M.  Chauvelin,  Alphonse,  jardinier,  tX  MHe  Le^rand,  Aline,  brossière. 
M.  Gouin,  Auguste,  cocher,  et  Mlle  Boucher,  Joséphine,  femme  de  chambre. 
M.  Lcmaire.  Ferdinand,  peintre  en  iiâtîments^  et  Mlle  Bonoeau,  Elisa,  lingère. 
M.  Chemi,  Eugèue-Ambroise,  imprim^Fj  et  Mlle  Potel,  Eùima,  domiciliée 


au  château  du  Grand-Plessir,  commi 


ni^Fj  e 
nuBC  de 


Saint-Firmin-suT-Loire. 


Nai8S(mce8. 

Venou,  Marie- Joséphine-Léopoldine,  rué  Croix-de-Bois. 

Momicry,  Maltnlde-Léonline,  rue  deskAfricaias.  ' 

LAl;bé,  Louis^AugusIerAlber^  rae  de  Liâ^are. 

Aiçi'fit^  Claire- Alexandrijie-Augusline,  rue  de  la  Triperie. 

Çioréntîn,  Georges- Joseph,  rue  des  Tanneurs. 

Pégfuy,  JuHette-AppoUne,  rue  Bourgogne. 

RonïHy,  BeiHhe'Augnstinp-Louise,  rue  Jean ne-d' Arc. 

Atoatât,  Juiiette-Eugéniei  rue'd'Illiers^  .      - 

BegauU,  Albcrt-Désiré,  faub.  St- Marceau. 

Serruau,  Edgard-Marie-Joseph-Edmoud,  rue  Serpenle. 

Cosie,  Marie- J^anne-Joçépliine-Lotiise,  place  Saint-Pierre'Emj^onlV 

Hcraulf,  Aîcxandve-Félix,  faub.  Bourgogne. 

Serin,  Marie-Henri  Paul,  rue  Bourgogne* 

Michel,  Joséphine-Julie-Altidipnsiqe-Jeaniie,  faub.  Saint-Msrceau. 

''f  Décès.  * 

^*  Laville,  Ernest,  chef  de  train  Mj  diemin  de  fer,  tob.  Bourgogne,  49  a&s. 
Mf^d.  pupp^it,  née  Coizeau  ,  Ann^  faub.- Saint-Marcçau,  rue  Tudelle,  71  ans. 
Mad.  Alleaume,  née  Potremolle,  Madeleine,  giand'rueSt-Marceau,  66  ans 
rvTacl.pathelier,  née  Aubry,  Jusline-Julie^ruedes  Ormes-St-Viclor ,  60  ans. 
Mî  Detatnt,  Jean-Pierre,  ancien  vîgneroi?,  fatib.  St-Marc,  rue  deTEglise,  75  a. 
M.  Gouchaud,  Jacques,  lerrassi-  r,  faub*  St-Marceau,  rue  Tudelle,  48  ans. 
M-T-Laeaze,  Gabriel-Gasion,  rue  du  Pont-de-Cé,  19  ans. 
M.  Faisianl,  Denis,  jardinier,  rue  Bourgogne,  83  ans. 
Mad.  veuve  Robillon,  née  Foageron,  Marie-Claire,  rue  du  Cha^n,  83  ans. 
MÏJc  Vossion,'  Marie-Augusline,  couturière,  rue  des  Hôtelleries,  18  ans. 
Madi  Boulet^  bée  Oret^t^*.  Anje- Virginie,  rue  Neuve,  70*ans. 
M.  Rivière;  Stanislas-Diendunné,  chaudronnier,  rue  des  Curés,,  23  ans. 
A^' Kàlthon  ,  Charles ,  ancien  ««iliivateur,  f.  Si- Vincent,  rue  de  la  Poule , 71  a. 
Mad.  veuve  Percherota,  néeLamandé^  Anne-Pauline,  rue  St-Pierre,.66  atis.  -■ 
Maillard,  Clo vis- Désiré,  faub.  Sl-Marceau,  erand'rue,  9  ans.\ 
Mad.  veuve  Jaban,  née  Sagot,  Marie- Anne-Victoire,  rue  du  Colombier,  85  a. 
Faugouin,  Joseph-Albert,  fanb.  St-4\f arceau,  quartier  du  Lièvre-d'Or,  8  ans. 
Mad.^  Chevallier,  née  Vincent,  Victoire,  rue  de^a  Lionne,  50  ans. 
Mlle  Grenié,  Anna,  rue  Bannier,  19  a«is.  ^  ' 

Qualrehomme,  Louis- Aiexandre,  faub.  St-Marceau,  grand'me,  9  ans. 

1       Le  propriétaire-gérant,  L'Abba  GEtOT,  Cha/n,  ggfi. 


ORLEANS.     mP.    BaK£ST    COULS,    VIS-JL-VIS    DU    MUS^B. 
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Pd^ssant  tttus;  Im  Samejd4si,p«r.  lÛF)>aîg»ii  i^M  pnfvs. 
rV«  YOlillBîÊ.  -T-  N»  8  U  I5  JUILLET  l865:' 


CAiJBMb«ïr.iiAiÉ  X.Â  sepiaiive. 


16.Vi«  Dimanche  apr 
A  la  Ctfttiédrale- ' 


is  la  Pentecôte,  ■- 
'O^airé;  fête  ûe 


N.-D.-DUrMoNT-(Uiui«i,  (aB.-msii.); 
Dès  le  èëconfl  siècle,'  le  Cartùel  ée 
.-peimlsi  'iie^<âitaiffts.  Ut  iioDaitèfe  ' 
de,  Tordre  de  saint  Qasite  y  fut  établi 
àà  V«  siècle."  Wiisieofs  croisé» 
>lh)^reâ  '  venus  «a  GanoeU  d'atuoML 
comme  soldatsVpuis  comme  pèlerins, 
sanicn^est  10  botabear  de  mre  et 
.de mourir  pujpBnus.daps  c^jttc  soVir- 
XViéè,  té  B.  Àftert  dùnmààox  er- 
ŒjWe?.  dp  Carwel  une  règle  qçiî  lut 
approuvée  en  1226  par  Honorius  III. 
-  Telle  est  Torigiiie  ^  l'ordre  cé- 
lèi)re  des  Cormes.  La  ;  confrérie  di^ 
St-^eaputdire  est  bonsidérée  corninb 
un  tiers-ordre  qui  communique  aux 
chrétiens  retenus  dans,  le  nionde 
fodtés'Iés  fleurs  spirituelles  de  èet 
iirdfe,«rivilteié.      :  '  •  • 

17  LUWDl,  sailli  EuspiCE,  abhê  (s.-d.).' 
18'llABin»  saidt  Thouas^^AquiIi.  Jfé 
^ejj-  1227l  près  de  rabb^ye  du  Jtfout- 
Câ^iri,  entré  dans  roWrc 'dés  Domi^ 
'jmééins,   U  éti^ia   à  GologiW(.|pu» 
Albert-le-Grand,  il  fut  reçu  docteur 
f^  PUniverJ^itè  de  Paris  en  i'SS&,' 
..s'étira,  ra^uriti^  et  Testime  de  9^ut 
Louis  qui  l'admit  souvent  ii  ^a  taîblë. 
En  l^îïîg;,. après  avbir  wflisé  taites> 
les  dignités  ecclésiastiques,  il  fut  en- 
voyé k  Naples  pour  y  enseigner  la 
4héolpffii£{IWnottcut.  deui.  ai^MC^, 
péhdanntoTl  se  rendait  au  cofièîlè 
de  Lyon.  Thomas,  le  plus  profond 
des  th'éologiens,   est  nommé  TAnge 
de  l'Ecole. 
19  MERCREDI,  saint  Viî»cEiiT  db  Paul 
(tf.-tn.^.  î^  Iprfes  de  Dak  en  4St8,' 
d'une    famille  pauvre  et   obscure, 


.     .  d'abord  gardien  de  troupeaux,  pui^ , 
'      ^  étudiant,  il  fut  ordonné   prêtre  en 
,  ,,    1000.  Pris  par  un  pirate  de  Tunif , 
et  vendu  comme  esclave  à  un  rené-^ 
■   gat,  Vincent  ayant  converti  son  maî-î 
tre,  le  ramena  en  France  en  1607, 
i     Aumônier  de  Marguerite  de  Valois, 
il  refusa  des  offres  brillantes  pour  ^ 
n'accepter  que  la  modeste  paroisse 
de  Clichy  en  1©12.  Instituteur  dans, 
la  famille  du    comte  de    Gondi  ea 
1613,  il  amëliora  le  sort  des  prison- 
;  nierseldes  galériens.  Touché  du  dé»-., 
sespoir d'un  forçat,  père   de  famille, 
il  le  rendit  à  la  liberté  en  prenant- 
iui-meme  ses  cbaincset  saplace  au  . 
bagne.    Nommé     par    Louis    Xlll 
aumônier-général     des  galères    eu 
1619,  il   fonda  la    congrégation  des  . 
Prêtres  de  la  Mission  en  1625,   et  ' 
celle  des  Sœur^i  de  la  charité  en  163i, 
On  lui  doit  le  premier  établissement 
pour Acs  En fatits-trouvés^  l'hosplcs 
des  Vieillards  en  1653,  Vhôpital  yé~ 
•  néraî  dé  la  Salpctrièrc  en  1665.  Seul  ' 
'il  pourvut  aui  besoins  de  plusienrsî 
provinces  désolées  par  la  pest^-,  la 
guerre  et  ia  famine  :  la  Fran^-  ^^^ 
tiène  est.cojiverte  -des  jponum/^t^^  • 
qui  rappÉfllènt  sa  charité  et  son  ?èie.'   ' 
n  ,  gainft  Viniteiit  de  Paul  mourut  ii  Pai>  ' 

ris  en  1660. 
20  JEUDI,  saint  Joseph  (d<-ittl). 

néél^mm^^f^l  péWiereSW  Val' 
meuse  d'abord  par  ses  scandales  et 
ensuite  par  sa  conversion  relatée 
,  dans  révangile.  On  .ccûit  qa;«lle 
Mourffl  en  Proyéncef,  «rfe^  de»  hilme, 
son   frère,  év^us  idjBi  Marseille.    ■ 


piïi  b'AËirai^MENT 


Orléans,  et  le  JDépartcment.  >   ;  §  f^p^r  an. 


P&ris  'riJf  les  Déplrteiiients. 
Etranger  ^ 


19        — 


'  ON  s'ABO"NNK  a 

M.  ITftHè GÉkô+1  dbttré  StfeJCi'dix,^. 
M.  ERNEST^  IGOLA^»  Impfrlmejiir.  . 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  me  Jeanne-d'Arc. 


ORMAisis,'  CHEZ  : 

kaâ'.  I^OOCBKR,  i%e  3éànne^d'AVc,'èr 
91.  iS£JÛj|RNÈ.j  rue  desCef*»)^  M.    . 
M.  GOD#ROY,  rue  RoySe. 
JILVAUDECRAINE,  place  du  Martroi 


L 


T.  IV, 


OtlétBS.  —  lap.  Eunnrr  Colas..  Ti»-i-TM  d«  Mvijo 
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CHRONIQUE. 

r  ■  "  •'    ' 

Les  espérances  qu'ofte  Infère  agpiêporation  dai%3  la  santé  de  M,  Benech 

nous  avait  fait  trop'pi^i&ptenieni  concevoir,  et  que  i«aia.  nous  sommes 

empressé  de  faire  partajm  i^  nps  iejcteurs<  ne  se  sont^point  réalisées  ; 

et  aujourd'hui  nous  avons  la  douleur  de  ratfnoncer,'  M.  le  Supérieur 

du  grand  séminaire,  le  père  vénéré  de  tout  le  clergé  Orléanais,  a  rendu 

son  âme  à  Dieu  jeudi  à  trois  heures  rfu  sohr.       ^        * 

Ces  lignes,  noiis  le  savons;  auront  un  douîou^ux  réteffttîssemenl 
non-seulement  dans  le  cœjir  de  tous  les  prêtres  Orléanais,  hal)itués 
depuis  trente-six  ans  à  aimer  et  à  vénérer,  dans  M.  Benech,  comme 
une  sorte  de  personnification  de  l'autorité  toujours  délicate  et  tendre 
quoique  ferme  et  presque  inflexible,  mais  encore  dans  la  société  des 
prêtres  de  Saint-Sulplce,  oùr  depuis  tant  d'années^  11,  Benech  Qceupait 
dans  le  conseil  un  rang  distingué,  nous  devrions  dire  éminent. 

M.  le  Supérieur,  lundi  soir,  au  moment  où  il  recevait  les  derniers 
Sacrements,  a  pu  adresser  encore  quelques  paroles  qui  ont  ému  pro- 
fondément les  prêtres  de  Saint-Sulpice  et  les  ecclésiaslîqueis  de  notre 
ville,  qui,  pressés  autour  de  son  lit,  assistaient,  mais  non  sans  verser 
des  larmes,  à  cette  touchante  cérémonie.  Ces  paroles,  les  dernières  quii 
nous  aura  été  donné  d'entendre  de  la  bouche  de  ce  prêtre  Vénérable, 
nous  ont  fait  songer  à  celles  restées  si  célèbres,  qui  furent  prononcées, 
dans  une  circonstance  semblable,  par  un  grand  évêque  et  un  grand 
saint  de  Téglise  de  Tours. 

Ce  ne  sera  pas  sans  émotion  qu'on  verra  les  prêtres  de  tout  un  vaste 
diocèse,  au  moment  de  Touverlure  de  la  retraite  ecclésiastique,  réunis 
autour  du  cercueil  de  celui  qui  fut  l'ami,  le  oonseiller  de  tous.  Le 
souvenir,  et  qu'on  nous  permiette  de  le  dire  aussi,  les  prières  du  père 
et  du  modèle  du  clergé  Orléanais,  devenu,  nous  aimons  à  le  croire»  l'un 
de  nos  protecteurs  auprès  de  Dieu ,  ne  seront  pas  sans  exercer  une 
salutaire  et  grande  influence  dans  les  âmes  de  tous  les  prêtres,  pour 
qui  les  exereices  spirituels  vont  être  inaugurés  dans  des  circonstances 
si  solennelles.  . 

I<es  obsèques  de  H.  BCWECH  auront  lien,  lundi  19  |illlle<,  à 
huit  heures  précises  dn  matin. 


—  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  vient  de  nommer  M.  Tabbé  Suisse  curé 
de  la  paroisse  de  Se moy:  ,        ^ 

—  Mgr  Chalandon,  Archevêque  d'Aix,  prédicateur  de  la  retraite 
pour  le  clergé,  prècheia,  vendredi  prochain  à  5  heures  du  soir,  dans 
la  cathédrale,  le  sermon  pour  la  clôture  de  la  première  retraite  ecclé- 
siastique. Ce  discours  sera  suivi  de  la  rénovation  solennelle  des  pro- 
messes cléricales  et  de  la  Bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement. 
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MgrPEvéqae  d'Orléans,  qui,  fetemi  loin  de  sa  vîïlé  épis- 
c(qf»le  par  les  sbîitô  exigés  pour  sa  santé  après  îes  fatigues  de 
ses  visites  pastorales,  a  pu  cette  année,  plus  encore  que  les 
années  précédentes ,  concilier  un  repos  devenu  nécesaire  avec 
des  études  et  des  travaux  qui  suffiraient,  ce  nous  semble,  à 
remplir  tous  les  instants  d'une  vie  moins  active  que  la  sienne, 
vient  encore  de  publier  et  d'adresser  au  clergé  de  son  diocèse  une 
nouvellejnstructionjpa,st9rale  de  plus  de  quatre-vingts  p^ges, 
sous  ce  titre  :  Les  moyens  pratiques  de  renouveler  et  de  jfro- 
payer  dans  toutes  les  paroisses  la  dévotion  au  Très-Saint- 
Sacrement. 

Le  simple  énoncé  du  sujet  que  nous  extrayons  de  Tinstruc- 
tidfn  pastorale  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  nous  en  fait  déjà 
connaître  l'importance  pratique. 

Elu  appliquant  mon  esprit  à  l'étude  de  cet  important  sujet , 
après  m'être  éclairé  des  lumières  de  plusieurs  d'entre  vous  ,  qui 
ont  bien  voulu  me  faire  part  de  leurs  réflexions,  dans  des  notes 
que  j'ai  très-attentivement  lues  et  méditées,  il  m'a  semblé  que 
les  moyens  pratiques  ,  les  plus  propres  pour  atteindre  le  but 
que  nous  nous  proposotîs ,  étaient  les  suivants  : 

Dôbner  nous-mêmes ,  les  premiers ,  l'exemple  de  cette  dé- 
vofion; 

Pourvoir  avec  Te  plus  grand  soin  à  la  propreté^  à  la  décepce 
et  à  Térnementation  des  Eglises  ;  particulièreraéiit  dix  sanc* 
tuaSVe,  de  l'autel  et  du  tabernacle  ; 

Paire  en  sorte  que  la  sainte  Messe  soit  régulièrement  et,  reli- 
gieusement entendue  ; 

Ri^ildre  les  communions  plus  fréquentes; 

Conseiller  et  établir  le^  visites  et  l'adoration  du  Saint-Sa- 
creiiïcfht; 

Dphner  le  plus  de  pompe  possible  aox  saluts  ,  aux  pepces- 
siolts,  à  la  célébration  de  la  jPôte  ^e  l'Octave  du  Saint-Sacre- 
mefit ,  à  T Adoration  perpétuelle  ;    ' 

Environner  d'un  plus  religieux  appareil  le  SAiNx-YiATiavE  i 
quèn'd  on  ïe  porté  aux  malades  ; 
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Réopgâniser  làtoù  elles  existeBt ,  et  établi!'  là  où  elles  n'exîs-  ' 
tentj)as,  les  confréries  du  Saint-Sacremeiit  ; 

Instruire  solidement  sur  rEucharistie ,  en  chaire  et  dans  les 
catéchismes.  J  ; 

Après  avoir  ainsi  énuméré   les  questions  pratiques  qu'il  va 
en^Mîtç  4A^elpppjçr>..noij^.  (î^yripns  dire  épuiser,  Mjgr  TBvéqtie 
d'Orléa,ï?sçopsaere,,d#ns  sçn.^ouvejii  écrite  «uaicbapilre  ^pé45jaj3'j 
à  évacua  de  ces  mpyjens.  émipemmeqtiiproppesi  à  KenouveteF  ot-. 
à  prppa^r,.  daps  toijtfiç  lep  parpî§§«5'jÇl^-;50»  .vaste  ei  ^hema^^ 
diocèse,  la  dévotion  ja,u  Trjès-Saiïi|,-§açf emftati. , 


Mgr  TEvôquè  dt)rléans  vient  d'adresser  à  un  écrivain  plu- 
sieurs fois  déjà  couronné  par  rinstitut  de* France,  à  M.  Fré- 
déric Godefroy ,  à  roccasîon  de  trois  voluines  ^ur  l'histoire  de^ 
la  littérature  française  qui  ont  été  récemment  publiés,   une  ^ 
lettre  qui  est,  selon  l'expression  de  VUnion^  une  admirablp 
vue  d'ensemble  sur  les  lettres  françaises,  Ces  belles  pages,  sitô|  ^ 
repi'oduites  et  lues  dans  toute  la  France  et  à  rètrangcr  ,  ont , 
tout  le  monde  le  comprend  assez  ;  un  intérêt  de  plus  pour  des 
lecteurs  Orléanais ,  aussi  Jies  Ann(^le,s  s'emprj3s^epjt;-elles  de  le^ 
oiffiif  à  leurs  abonnés, 

:^       Mon  cher  ami, 

j'aurais  voulu  vous  exprimer  plu9  tôt  ma  pen3ée  |sur  voS;  ga- 
vants travaux ,  et  en  particulier  sur  lés  trois  volumes  déjà  put 
bliés  de  votre  Histoire  de  la  littérature  française.  J'y  emploie  . 
les  premiers  moments  de  loisir  que  Je  puis  dérobée* 

m  tout  d*abqrd,  je  veux  yous  dîre^  mon  djm ,  combien;  ma 
satisfaction  est  grande  pour  un  si  considérable  et  si.exçj^lloftj;  ; 
travail.  ^..  . 

H  n'est  personne  qui  ne  sache  combien  l'œavre.  entrepris  ,v 
par  vous  était  désirable.  ;  com,^ien.  une  bonne  histgjîre  critiqufl 
de  notre  littérature.,  quîdonneraH  une^idée  pr,à5Îsç  etjaf^^^^ 
mérité  moral  éi  ïîttéMire  des  auteurs  et  de  leurs  écrits  ,  ^9^^ . . 
une  œuvre  utile ,  soit  à  ceux  qui  ont  le  goût  <|esJeçtuBes.et  ^ 
études  Sérieuses,  feoit  à  cçux  qi4  sont  en  position  où. qij^^  ont  je ,. 
devoir  de  donner*,  sur  ce  point  impprtar^t,  une  d.irectipH  pu  d^  ,^ 
conseils.  .  .       ; 

NèQ6^ônimes  d^aif lëut'S  à  une  époq\^  où  la,bo,W^  gfiUgi^!^{'> 
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d'autant  plus  de  services  à  rendre ,  que  les  saines  idées  litté- 
raires sont  loin  d'être  généralement  acceptées  et  que  les  fausses 
théories  prévalent  encore  chez  beaucoup  d'écrivains. 

C'est  à  ce  triste  état  des  esprits  et  à  je  ne  sà[s  quelle  impa- 
tience du  joug  ,  au'il  faut  rapporter  des  excès  dont  vous  avez 
dû  gémir  plus  d  une  fois.  Le  goût  n'a  plus  de  règle,  le 
style  plus  de  mesure,  la  pensée  plus  de  justesse  :  la  probité 
littéraire  et  le  sens  mora|  s'affaiblissent  à  proportion ,  pt  Ton 
arrive  à  produire  des  œuvres  qui  sont  des  impertinences ,  quand 
elles  ne  sont  pas  des  indignités.  Le  mot  est  peut-être  un  peu 
fort  ;  je  le  laisse  toutefois  :  il  y  a,  hélas I  de  trop  bonnes  rai- 
sons pour  ne  pas  le  retirer. 

tJn  des  signes  aussi  les  plus  affligeants  de  la  défaillance  des 
esprits  à  notre  époque ,  c'est  cette  facilité  de  condamner,  ou 
d'admirer  tour  à  taur ,  à  tort  et  à  travers ,  avec  un  égal  caprice 
et  une  égale  frivolité  ;  mais  ce  que  je  connais  de  plus  insup- 
portable ,  ce  sont  ces  esprits  médiocres  dont  toute  la  critique 
c'est  le  dédain ,  et  qui  s'arrogent  le  droit  d'être  mécontents  de 
tout,  de  tout  mépriser  et  de  tout  contredire.  Rien  n'égale  cette 
outrecuidance. 

.  Poi^r  ces  raisons ,  et  d*^utres  encore  ^  une  bonne  Histoire  de 
la  UtUrature  française  serait  une  œuvre  d'une  très-grande  im* 
portance,  et  un  véritable  service  rendu  aux  Lettres. 
.  Mais  pour  réaliser  une  pareille  œuvre ,  qu'on  a  essayé  déjà 
^v^c  plus  on  moins  de  succès,  il  faut  une  érudition .  une  cri- 
tique, des  recherches,  un  travail  dont,  selon  moi,  un  petit 
nombre  seul  d'hommes  spéciaux  sontj  capables.  Ëb  bien  !  cette 
érudition  et  cette  critiqué,  vous  les  avez  eues  ;  ces  recherches , 
ce  travail ,  vous  les  avez  faits.  Et  je  ne  suis  pas  étonné  ,  pour 
ma  part ,  de  vous  vojr  engagé  ainsi,  et  depuis  longtemps,  dans 
l'a  vpie  des  savants  travaux.  Je  voua  ai  coqnu  dans  votre  jeu- 
nesse, et  dès  lors,  dès  votre  cours  de  troisième ,  frappé  du  sé- 
rieux de  votre  esprit ,  de  l'intensité  de  votre  attention  ,  de  l'opi- 
niâtreté de  vos  études,  j'ai  prévu  qi^e  vous  donnerez  quelque 
joii^les  fruits  que  vous  donnez  maintenant  ;  le  jeune  homme 
si  appliqué  d'autrefois  est  devenu  tout  naturellement  i'érudit 
et  le  critique  d'aujourd'hui. 

^  Je  ne  connais  pas  moi-même  toute  cette  multitude  d'ou?rage» 
4pnt  vous  avez  eu  à  parler,  je  ne  puis  |>ar  canséquept  ni  con* 
trôler,  ni  réviser,  ni  garantir  tous  vos  jugen;ientfi  sans  excep- 
tion. Mais  ce  qu^il  m'est  permis  de  dh:e  au  moins,  après  ce  que 
j!ai  pu  lire  de  vos  trois  volumes ,  c'est  qujC  vous  n'avez  pas  traité 
la  littérature  comme,  lape  chose  légère ,  et  que  vous  êtes  un  de 
CÊ&  rfres  éiçri vains  qui,  ^i^|ourd'hui  ^  respectent  encore  le  public, 
c'est  que  pour  l'étendue  et  la  sévérité  des  recherches ,  comme 
pour  rirapfu-tialUé  et  la  sûreté  des  appréciations ,  rien  de  ce  que 
je  connais  en  fait  d'ouvrage  de  ce  genre  ne  surpasse  et  peut-être 
n'égale  le  vôtre. 
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Je  dis  d'abord  retendue  et  la  sévérité  des  recherches. 

Autant  j'admire  ce  que  vous  avez  déployé  de  méthode  et  de 
goût ,  autant  je  suis  effrayé  de  ce  qu'il  vous  a  fallu  de  lecture , 
de  mémoire  et  de  persévérance  pour  faire  une  pareille  œuvre. 
Car  tous  les  auteurs  dont  vous  avez  parlé  ,Jes  innombrables  ou- 
vrages dont  vous  rendez  compte ,  que  vous  analysçz ,  discutez  , 
rapprochez,  comparez  et  jugez,  on  voit  que  vous  les  avez  lus  , 
comme  on  ne  Ht  guère  aujourd'hui,  du  commencement  à  la  fin, 
avec  la  plus  consciencieuse  et  la  plus  sévère  attention.  Et  c'est 
là,  à  mes  yeux,  le  premier  mérite  de  votre  ouvrage  :  votre  éru- 
dition n'esVpas  de  seconde  ou  de  troisième  main  ;  vous  avez  eu 
le  courage  d'aller  aux  sources.  Votre  critique  y  a  gagné  de  l'am- 
pleur ,  de  la  mesure ,  de  la  sûreté  et  je  ne  sais  quelle  fraîcheur 
et  quelle  originalité  de  goût  et  de  style  dont  j'ai  été  charmé. 

Quelques-uns  disent  que  l'érudition  tue  le  goût.  Je  ne  sau- 
rais souscrire  à  cette  opinion,  surtout  depuis  que  je  vous  ai  lu; 
et  je  n'admire  pas  moins,  dans  ce  que  j'ai  lu  de  vos  trois  vo- 
lumes ,  la  sagacité  critique  et  les  fermes  et  saines  appréciations 
que  la  connaissance  des  textes. 

Vous  apportez ,  en  effets  dans  vos  jugements ,  une  mesure  , 
une  équité  et  une  fermeté  qu'on  rencontre  rarement  dans  la  lit- 
térature courante.  Vous  discutez,  avec  autorité  et  sans  pédan- 
tisme,  les  jugements  des  principaux  oracles  de  la  critique; 
vous  adoptez  et  confirmez  leurs  opinions ,  quand  elles  vous  pa- 
raissent justes,  mais  sans  vous  y  attacher  servilement.  Vous 
savez  unir  ainsi  le  respect  des  maîtres  à  l'indépendance  de  juge^ 
ment  que  doit  garder  tout  homme  qui  pense  par  lui-même.  Et 
vos  jugements,  quels  qu'ils  soient,  nouveaux  et  personnels, 
ou  conformes  aux  idées  reçues,  sont  toujours  fortement  mo- 
tivées. Sans  rien  sacrifier  de  la  juste  liberté  de  votre  esprit, 
vous  savez  comprendre  qu'il  y  a  des  traditions ,  une  autorité  , 
des  principes  en  littérature  comme  en  toute  autre  chose. 

Une  autre  mérite  de  votre  livre ,  et  qui  le  distingue  de  beau- 
coup d'œuvres  analogues ,  c'est  son  originalité.  J'y  trouve  des 
études  vraiment  neuves.  Ce  qui  me  fatigue  dans  plusieurs  his- 
toires littéraires  que  je  connais  ,  et  ce  qui  me  met  en  défiance 
contre  celles  que  je  ne  connais  pas,  ce  sont  les  jugements  tout 
faits  et  les  étemelles  redites.  Vous,  mon  ami,  vous  avez  su, 
sans  multiplier  leâ  pages  ,  approfondir  vos  matières ,  et  par  là 
être  aussi  neuf  que  solide.  Vos  lecteurs  puiseront  dans  chacune 
de  vos  études  une  science  de  bon  aloi ,  et  se  'déprendront  de  ces 
fausses  idées  qui  courent  pour  ainsi  dire  la  littérature ,  recueil- 
lies et  répétées  par  des  critiques  sans  portée  et  des  écrivains 
sans  valeur.  Enfin ,  et  pour  achever  par  là  ce  jugement  d'en- 
semble sur  votre  œuvre ,  votre  manière  de  dire  >  la  langue  que 
vous  parlez  plaira  par  sa  fermeté ,  sa  clarté ,  sa  précision  et  son 
élégante  correction. 
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Je  voudrais  pouvoir  vous  dire  tout  le  bien  que  je  pense  de 
votre  livre ,  et  j'en  pense  beaucoup  ,  soit  que  je  le  considère 
comme  une  histoire  de  là  littérature  fraoçaise  ,  soit  que  je  l'en- 
visage comme  un  recueil  classique  d'études  et  de  modèles  de 
style  ;  mais  à  travers  tant  de  matières  traitées  dans  ces  trois  vo- 
lumes, je  ne  puis  guère  que  courir  et  signaler  en  passant  quel- 
ques détails. 

Pamillier  comme  vous  l'êtes  avec  notre  vieille  littératuro ,  et 
avec  cette  langue  de  transition  que  vous  élucidez^  bien  dans 
vos  nombreuses  et  savantes  notes,  vous  deviez,  en  traitant  du 
XVI®  siècle,  nous  apprendre  beaucoup  de  choses.  Je  vous  ai , 
pour  ma  part ,  une  vraie  reconnaissance  de  m'avoir  fait  appré- 
cier des  auteurs  que  je  n'avais  pas  lus.  Je  suis  assurément  excu- 
sable de  ne  pas  avoir  ouvert  les  mémoires  de  Biaise  de  Moatluc: 
je  ne  le  serais  pas  maintenant  si  je  ne  vous  disais  que  vous 
m'avez  donné  un  vif  désir  de  les  lire.  Je  ne  les  lirai  proba- 
blement jamais,  car  les  années  qui  se  hâtent  et  les  occupations 
qui  S8  pressent  ne  me  le  permettront  pas.  Du  moins,  j'en  aurai 
pris  dans  votre  notice  et  les  fragments  qui  l'accompagnent  une 
idée  sérieuse  qui  me  restera. 

Il  me  semble  aussi  que  vous  avez  parfaitement  apprécié  notre 
admirable  saint  François  de  Sales.  Vous  avez  raison  de  dire  <iue 
c'est  un  grand  écrivain.  A  mou  sens,  il  surpasse  de  beaucoup 
tous  ceux  de  son  temps.  La  sainteté  est  utile  à  tout ,  et  c'est 
elle  qui  a  fait  la  plus  originale  et  la  plus  noble  parlie  de  son 
génie.  On  sent  bien  que  la  langue  n'est  pas  encore  formée,  mais 
on  y  aperçoit  aussi  que,  sous  la  plume  du  saint  évoque,  déjà  elle 
se  transfigure.  Je  serais  tenté  ici  de  vous  faire  un  reproche: 
Pourquoi  assignez- vous  saint  François  de  Sales  au  xvii"  siècle? 
H  y  a  vécu  les  vingt-deux  dernières  années  de  sa  vie ,  mais 
c'est  bien  le  xvi^  siècle  qu'il  représente  et  qu'il  me  paraît  môme 
résumer.  La  date  de  sa  mort  m'importe  moins  que  la  couleur 
de  ses  écrits ,  qui  ressemblent  aussi  peu  à  la  manière  de  Balzac 
et  de  Voiture  qui  moururent  trente  ans  après  lui,  que  le  style 
de  Bossuet  ne  ressemble  à  celui  d'Amyot. 

A  part  cette  critique,  qui  n'est  peut-être  qu'une  question  de 
point  de  vue,  ou  même  de  coordination  de  votre  volume,  laissez- 
moi  vous  dire  que  vous  vous  êtes  surpassé  dans  vos  études  sur 
notre  grand  xvii*  siècle.  Les  curiosités  de  la  littérature  et  de  la 
vieille  langue  française  au  xvï**  siècle  étaient  dignes  de  vous  re- 
tenir :  elles  ne  vous  ont  pas  attardé. 

D'abord  je  suis  ravi  d'être  du  même  avis  que  vous  sur  Balzac 
et  Voiturt; ,  que  je  ne  goûte  ,  le  second  surtout ,  qu'avec  bien  des 
réserves,  ti  je  me  trouve  aussi  abonder  dans  votre  sens  au 
sujet  de  Descartes.  Vous  avez  bien  fait  de  mettre  en  lumière  le 
christianisme  de  ce  grand  esprit  et  d'expliquer  comme  il  con- 
vient son  doute,  qui  n'est  qu'une  méthode,  et  non  point  un 
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doute  réel.  Il  est  de  mode  aujourd'hui  de  dénigrer  Descartes  ;  la 
mode  passera,  et  il  restera  de  Descartes  ce  que  les  bons  esprits  y 
ont  toujours  vu:  une  kitifi  honnête  et  convaincue,  un  grand 
penseuret  un  vrai  chrétle^n. 

Un  génie  prodigieux,  qui  a  subi  des  jugements  extrêmes  au 
XVIII*  siècle  et  de  nos  jours,  Pascal,  me  semble  apprécié  par 
vous  avec  la  justice  à  laquelle  a  droit  celui  que  vous  avez  raison 
de  présenter  comme  le  rival  d'Archimède  et  de  Galilée,  coramé 
le  précurseur  de  Molière  et  de  Boileau,  comme  l'égal  de  Dé- 
mosthènes  et  de  Bossuet.  J'aurais  aimé  que  vous  fussiez  plus 
appliqué  à  montrer ,  sur  le  scepticisme  prétendu  de  Pascal ,  que 
Pascal  n'est  pas  du  tout  l'esprit  morose,  découragé  et  désespéré 
que  l'on  dit;  il  ne  nie  pas  le  moins  du  monde  la  raison  hu- 
maine ;  il  en  démontre  avec  éloquence  et  quelque  amertume  la 
faiblesse,  mais  il  en  reconnaît  aussi  la  puissance.  Toutefois, 
vous  jugez  avec  la  sévérité  qu'elles  méritent  les  Provinciales. 
Si  Pascal ,  en  effet,  n'avait  écrit  que  ce  livre ,  il  ne  serait , 
comme  l'a  dit  M.  de  Chateaubriand,  qu'un  calomniateur  de 
génie.  Heureusement,  il  a  écrit  les  Pensées. 

Je  ne  parle  pas  de  vos  jugements  sur  Bossuet,  Fénclon  et  les 

grands  classiques  chrétiens  du  xvii*  siècle.  Encore  que  vous 

n'ayez  rien  ajouté  à  ce  que  savent  ceux  qui  ont  vécu  dans  le 

commerce  de  ces  grands  hommes,  vous  avez  eu  le  mérite  de  le 

résumer.'  Vous  dites  l'essentiel  et  vous  laissez  entrevoir  au-delèj. 

Votre  travail  très-complet  sur  Ma4ame   de  Sévigné    est  le 

j  morceau  le  plus  achevé  peut-être  que  vous  ayez  écrit.  Je  n'ainae 

î  pas  moins  votre  grande  étude  sur  Madame  de  Maintenon  qu(^ 

j  vous  réhabilitez  avec  conviction  et  par  des  preuves  décisives. 

\  Je  vous  ai  suivi  curieusement  dans  les  questions  du  protes- 

^  tantisme  ,  du  baïanisme  ,  du  jansénisme  ,  du  quiétisme ,  du 

phîlosophisme,  et  j'ai  été  charmé  de  trouver  en  vous  ,  sur  des 

matières  si  délicates ,  —  sinon  toujours  peut-être  la  rigoureuse 

exactitude  du  langage  théologique,  —  du  moins  une  gravité  et 

un  sérieux  que  beaucoup  de  littérateurs  rempla^cent  par  une 

présomptueuse  légèreté  ;  et  aussi  une  décision  ferme  à  prendre 

Sartipour  la  vérité  contre  l'erreur  et  l'hérésie,  avec  l'accent 
'un  homme  convaincu  et  d'un  cjirétien  indigné.  Je  biteira} 
comme  exemple  ih  cette  impartialité  courageuse  votre  jugement 
sur  Port-Royal  ; 
'*«  Port-Royal,  dites-vous  avec  raison,  est  demeuré  fâcheuse- 
•  ment  célèbre  par  des  erreurs  de  philosophie  et  de  mora.le 
•'  «  aussi  bien  que  de  théologie,  où  il  s'opiniâtra  orgueilleusç- 

i  «  ment.  »  Et  après  avoir  déclaré  le  jan,sénisme  «  un  ensempl^ 

^  «  de  doctrines  trop  conformes  au  calvinisme,  et  plus  stoïque  que 

^  0  chrétien,  qui  anéantit  la  liberté  de  l'bonïme  »  (P.  518)  ;  vous 

ï-  ajoutez  :  «  De  nos  jours,  la  gloire  littéraire  des  hommes  de  ce 

j  a  parti  a  été  encore  hautement  relevée...  Vunp^rtialité  lAffflx 
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«  llque  veot  que  l^oti  déclare  qu'il  y  ai  beaucoup  à  riiBaUre  àts 
«  éïogfes  prodigués  aux  méHtes  littéraires  des  fameux  solitaires. 
«  L'école  de  Port-Royal  est  pauvre  ei  noms  éminents,  »        ^ 
Je  me  suis  laissé  ^ntraîner^  et  serai  forcé  d'hêtre  court  sur 
votre  froisi.me  volume,  le  plus  original  de  tous,  et  le  plus  re- 
riiarquable  au  point  de  vue  JiUéraîre,  Dans  a  os  apprécialïous 
*  âpprofbndîes  sur  îés  coi^phées  de  Cette  triste  époque,  vous  êtes 
quelquefois  giéhéreux,  pçut^-être  jusqu'à  rindulgence.  Il  est 
'cependant  des  écrivains  de  ce  temps-là  sur  lesquels  vous  sur- 
prendrez et  instruirez  beaucoup  de  gens  :  Rousseau  et  Buffon, 
t)ar  exemple.  Vous  ne  leur  déniez  aucune  de  leur  grandes  qua- 
îté6,rtiais  vous  faites  toucher  au  doigt  leurs  défauts  littéraires , 
'  bomme  on  ne  Favait  pas  encore  fait 

J'ai  ait  que,  chrétien  éclairé  et  courageux,  vous  condamnez 

tout  ce  qtri  est  contraire  à  la  doctrine  de  TEglise  ;  et  le  con^àinr 

nez  avec  un  accent  qui  est  l'indice  certain  d'uqc  foi  sincère  ;^€ 

'dois  vous  ajouter  que  vous 'n'êtes  pas  moins  net  sur  la  morale. 

Vons  dîtes  du  ihéùtre  : 

«  Le  théâtre,  a-t-on  dit  et  tnairite  fois  répété,  est  une  école 
«  de  morale.  Triste  école  trop  souvent!  Mais  eaflri  les  auteurs 
«  dramatiques  peignent  les  mœurs,  et  à  ce  titre,  ils  peuvent 
1  être  placés  et  étudiés  après  les  moralistes.  » 

Vous  dites  du  philosophisme  : 

i  II  opposa  Constamment  et  perfidement  la  moriâle  à  la  reli- 
«  'gton,  la  raison  au  deyoir...  lin  bea^  jour,  l'Aciadémîe  fràn- 
«  çaise  crut  faire  un  grand  co^ip,  en  mettant  aii  concours  un 
»  catéchisme  c(è 'morale,  comme  si  la  morale  du  ciatéchisme  de 
«  l'Eglise  et  celle  de  l'Evangile  ne  suffisaient  plus  aux  besoins 
«  delà  société..  «tm.P:  12.) 

Vous  dites  encore  : 

«  L'efxHnctidn  de  la  foi  religieuse,  base  de  là  moralité  na- 
«  tîonale,  avïiii  produit,  au  xviu«  siècle ,  un  dévergondage  tf^ 
«  qu'on  n'en  avait  pas  vu  d'exemple  depuis  les  infamies 
«  païennes.  »  (P.  18.) 

PltfsMnin,  voUs  tracez  ces  mots  : 

«  Chi'uin  "romàh  puisse  être  une  bonne  lecture,  c'est  un^ 
1  chos^Wen  rare...,  terdman  est  un  genre  presque  toujours 
*€  pcmîd^x.  b  '     .  '       '     ^ 

Les  ^ntîmetits  qui  vous  animent  ne  peuvent  donc  être  mis 
"en /doute  :  vous  répi'ôiïvéz  avec  énergie  les  mauvais  principes 
et  les  iiiailvaises  mœurs;  Vous  n'êtes  jamais  séduit  par  la 
forme  :  néanmoins,  votre  impartialité  de  critique  vous  porte 
àîrcl^ver  les  beautés  littéraires  des  ouvrages  que  vous  jugez 
"T0U9^tnôme  fes  plus  dangereux,  et,  de  plus,  pour  confirmer  vos 
■^tôpres  appréciations,  voua  ftiites  des  citations. 

;  ^h  bien  !  t'ék  ih  ce  qui,  non  pas  à  un  point  de  vue  littéraire, 
'îhals  an  point  de  vue  supérieur,  nàù  pasàTendroit  de  tous  ceux 
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pour.lesquels  vous  écrive?,. mais  à  Pen^rqit:  d'une,  partie  çeulp- 
ment,  à  Savoir  deô  jeunes  gens,  fait  naître  en  moi  un  scrupule. 
Je  crains  qu'à  cause  de  cela  le  troisième  volume  ne  puiase  ,être 
mis  irfdistinctement  entre  les  inains  des  jeunes  gens. 

Sans  doute  rhistorîen  est  obligé  de  tout  dire ^  les  boates 
comme  les  gloires ,  et  s'y  stigmatise  les  unes  et  relève  l^s 
autres,  il  est,  quant  à  lui,  à  Fabri  du  .reproche.  Mais  je  parle  ici 
d'une  classe  particulière  de  lecteurs^  et  j'examine  le  troisièti^e 
volume  en  tant  que  pouvant  être  placé  entre  les  raainsi  de  la 
jeunesse.     ,  ,  _  .  - 

Je  sais  bien.qiue,  à  ce  point  de. vue,  vous  avez  ea  soin  de 
couper  toujours  à  temps  les  citations  ;  je  sais  bien  aussi  que  quel- 
ques personnes  dont  l'opinion  peut  avoir  du  poids  jqe.irouyeront 
peut-être  pas  dangereux  de  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  d'un  certain  âge  un  livre  parlant  avec  discrétion  d'hoiames 
et  d'ouvrages  qui  ne  pourroi;it  pa^  leur  rester  comjilètement 
inconnus,  et  qui  sont  d'ailleurs  jugés  par  vous  avec  toute  la 
sévérité  que  la  morale  et  la  religion  demandent.  Mais,  quant  à 
moi,  l'expérience  que  j'ai  de  la  jeunesse,  de  la  pnomptitude 
avec  laquelle. elle  se  laisse  aller  aux  ircipressions,  du  ravage  que 
peut  faire  quelquefois  à  cet  ûge  une  idée,  une  phrase,  un  mot, 
me  laisse  ici  des  craintes,  et  me  fait  penser  que  ce  troisièn(?e 
volume  est  plutôt  à  l'usage  des  professeurs  ou  des  homines  faits 
que  des  jeunes  gens,  du  moins  de  ions  les  jeunes  gens.  .  ^ 
'  Je  ne  m.'étepdrâi  pas  davantage  sur  ces  trois  volumes  d'hig- 
toire  lit*  Taire,  qui  forment  déjà  un  tout.,  mais  je  ne  puisjteç- 
}.::  or  ce î te  lettre  sans  émettre  au  moins  le  vœu  de  vousyqir 
poursuivre  et  terminer  l'œuvre  que  vous  avez  si  bien  commep- 
cée.  Vos  deux  volumes  des  Poètes  vont  ètrç  bientôt,  publié?. 
Vous  préparez  sur  la  littérature  dii  xix®  siècle,  je  le  saiSjj  un 
volume  qui  ne  peut  manquer  d'être,  plein  d'intérêt  :  vous  avez 
de  même  des  travaux  très-avancés  sur  lai  foule  trop  inconnue  de 
nos  écrivains,  poètes  et  prosateurs,  du  moyen  âge.  Hùtez-voij|s 
de  mettre  la  dernière  main  à  tous  ces  ouvrages ,;  nous  aui^qs 
alors  un  cours  complet,  non  encore  essayé,  dé- littérature  fran- 
çaise, depuis  les  plus  anciennes  origines  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  combien  d'autres  travaux  vous  jattirent  et  partagent  ufk 
temps  que  vous  avez  le  talent  de  multiplier!  En  1859^  vot^ 
Lexique  comparé  de  la  langue  de  Corneille  et  de  la  langue^  du 
XTii*  siècle  en  général,  couronné  par  l'Académie  fraaçaise,  vous 
signala  comme  lexicographe.  Beau  et  important  tra^vail,  bien 
supérieur,  d'après  les  meilleurs  juges,  au  Lexique  de  MoliètiS, 
publié  par  un  philologue  qui  n'avait  pas  autant  de  science  qiie 
de  finesse  caustique.  Vos  deux  volumes  sur  la  langue  de  Cor- 
neille, outre  rimportance  d'une  belle  et  neuve  étude  de  philo- 
logie comparée,  ont  le  mérite  spécial  d'oârir,  pour  la  preqiière 
fois,  une  réfutation  solide  et  complète,  au  point  de  vue  de  Ifi 
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langue^  de  toutes  les  erreurs  dout  fourmille  le  Commentaire  de 
Voltaire  sur  Corneille.  La  longue  introduction,  où  vous  avez 
résumé  vos  vues  sur  ce  sui^t,  a  éiéîttsteroeut  remarquée  comme 
Un  chapitre  d'histoire  Uttéraii'e  auasi  neuf  qu'im()drtûnt. 

M^ls  ee  n'était  là  pour  vous  qu'un  es^ai  et  qu'un  échantillon 
d'une  oeuvre  jmmeiise,  et  dont  la  seule  pensée  eiïraie.  Di^ipie, 
émule  et  continaateuf  des  plus  hardis  et  des  plus;  savants 
lexicographes,,  les  Henri  Estlenne,  les  Du  Gange,  les  Laeorne 
de  SaintCrPalaye,  etc.,  —  comme  on  a  pu  vous  appeler,  —  indé- 
peadamment  de  votre  grand  Dictionxiaire  critique  de  la  langue 
moderne,  ^ous avez  déjà  entrepris,  dej^ls  quinze  ans,  vous 
poursuivez  sans  relâche,  el  vous  avez  d^  mené  i  à  un  point 
très-avancé  un  vaste  Dictionnaire  critique.de  la  vieille  langue, 
composé  «ur.  le  dépouillement  de  tous.  les  écrits  imprimés  ou 
inédits,  en  vieux  français;  cauvre  trop  faiblement  essayée  jus- 
qu'à «os  jours,  et  dont  le  besoin  efet  si  grand»  à  notre  époque 
de  résurrection  des  innombrables  monuments  littérah'os  du 
moyen-âge,  que  l'Académie  des  instructions,  tous  les  ans,  le 
désigne  auix  érudits,  pa? mi  les  trataui^  qui  pourraient  le  mieox 
prétendre  à  son  grand  prix  Gobert*       ^ 

Cette  Académie,  comme  l'Âcmlémiô  française ,  a  déjà  vu  et 
examiné  une  partie  très*-consiâérable  de  votre  manuscrit.  Je 
sais  combien  son  jugement  vous  si  été^favDiiabte,  combien  elle 
a  apprécié  et  adiniré  votre  courage  et  viotre (science,  qtielle 
attenta  elle  fonde  sur  votre  œuvre  monumentale;  et  de  quelles 
brillantes  récompenses  elle  déçiie  ia  couronner^  Tant  de  suf- 
frages venus  de  si  haut  et  tant  de  foiç  répétés»  tant  de  marques 
effectives  d'estime  et  d'encouragement,  tant  do  disposititins à 
seconder  vos  généreux  efforts,  tous  ces  aiigtife&  d'un  sueeès 
certain  et  prochain,  doivent,  mon  ami,  ledouJMer  votre  ardeur 
et  vos  foi'ces.  Persévérez,  vous  vous  êtes  assigné  un  but  bien 
haut  placé,  mais  avec  l'aide  de  Dieu,  vous  y  atteindrez  ;  tout  le 
garantît  maintenant.  ' 

Personne,  vous  le  s^vez,  mon  cher  ami,  ilè  s^a  plus  heureux 
que  spoi  de  votre  succès  et  de  votre  triomphe^  Pukse  le  grand 
et  courageux  exemi3le  que  vous  donnez,  ppoOter  à  cette  jeuneêse 
qui  perd  les  plus  belles  années  de  sa  vie  dans  l'inutilité,  et 
compiromet  les  autres,  fbute  d'avoir  pris  assez  à  tenips  le  parti 
de  faire  quelque  chose  d'utile* 

Yousiconnai^^ez  depuis  longtemps,  mon  ami,  tous  mes  dé- 
voués septimentS'. 
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Marseille, — La  proœsaion  du  Sè^ré-Cc^tir  s^'est  feite  à  Btor- 
seille^u  milieu  d'un  immense  cônicoups  de  popalalion  et  â^é- 
t^âiigers  qu'attire ,  chaque  année,  cette  solennité  tmîqkie  en 
Ffànèé  pour  la  hm^é  du  «oiip  d'deiK  Le  défilé  a  4uré  plus 
d^nne  heure  eh  dèmte;  kë  congrégations ,  les  ordres  reïigiî^iîx 
figuraient  à  çeltJé  procession.  Mgl*  de  Castellamabé  portait' le 
Saint-Sacrements  a  donné  la  bénédiction  du'haûi  dé*  reposoir 
'raonumeiitaJ  èfevé  sur  le  point  du  cours  Belîsuncse  oô^^ut  Jieu 
la  première  eérémohi*  ëxpiatoires^ters  de  la  pésfe  do  17^.  Les 
journaux  n'ont  pas. paru  -^ce  joûr-îèt;  le  coïI^s  tn^tivcipàl^éuit 
présent toiÀ  eritifep.     :  î  i/j 

Touleme,  —Notre!  ville  s'est  raonirée,  comiine  toojours  ^  ja 
ville  a,ux  grandes  pompes  Religieuses.  La  proc«ission^ générale' de 
la  Fête-Dieu  avait  ufr  éclat  ^andiose.  On  voyait  à  Ja  suite  ^dn 
Hats^  M.  le  maréchal  NiCfl  avec  son  état-majo^  et  tou»  les  ofii- 
ciers^de  la  garhison  ;  lé  préfet  -et  le  maire  de  la  ville,  sliltiS'de 
tousleis  lènctîonnaii^s  civils;  le  pi*étnfer  président  avec  tôtrtieJ^a 
Cour  et  les  membres  du  Tribunal/ de  première  ihstàncé  j  *^u 
ciwnmjpFce^  elc*,  'ï^tc;}  ïéî^ecteur  de  FAcadémié,  a^éc  tous  les 
professeurs  des  iPacultés  dé  droit ,  dés  lèttrèB  eld^sd^ett^eëS, 
avec  tous  les  mfembrès' de  rUniversité.  ,7 

Rodez.  ^-^<LtMi  QerDie?  od  voyait  accourir^  de  iùm  fes 
quartiers  de  la  ville  ;  te  clergé  de  Rôdez  dans  la  même  dîiifè- 
t^on  :  '•'est  qtiUljy  avait  fête ,  rbais  une  fête  de  I1rït€*lîgè«de. 
depuis  qiia/ireJa^S'On  a  rétaWi  isiu  gj^and-séminàiré  de  Rodez -fes 
coii€Ott?8  publics  de  théologie  et  de  philosophie.  Monseigncaï' , 
^à^s  grands-^italre8,'-te  chapitré,  dts  membi'ès  nombreuse  du 
"  clergé  de  la  ViMeebdu-^este  du^diocèse  ,  s'étaient  fait  un  devoir 
dîénfeoirflgjBr  de -teof  présente  ces  puissants  et  fédonds^  exei"- 
tisces'.    .  •-'■'■'  >•  ■  <  '     '      '■'  •    ■  •     '  :  "    •  • 

Le  Mans.  —  Mgr  TEvêque  du  Mans  est  parti  potfr  ks  eaux 
d'Alx,ea  Savoie.  Il  ieia  de  retour  «n  sa  ville  épisçopale  à  la 
îfln''<lu  mofe ,  poar  ta  retraite  ecdésiastique.  Les  èvê^Hàee  de 
Montréal  et  •-  d'Hél>rotii  ont  séjourné  dans  notre^  vil  le ,  tetît  ^' 
mainè.  MgrSohiër,  évêque  de  Gadare , a' célébré  pontitcalè- 
mentJa  Ora^nd'Mcsôe'dâns  l'église  de  Kotre^^Damé-de-^la^ou- 
turo.  Avant  le  Salut ,  le  généreux  mission tiàire;^» fait  cOîHiaPfre 
les  moyens  dont  Iadîvi»eî^ovidence  «s^eiil  servie  pliJï8iears''fois 
pour  lui  épargner  le  sort  de  tant  de  confrèrtfs  moHs  martyts 
dans  la  persécution  en  Chine  ,  et  le  faire  échapper  comme  par 
miracle  aux  mains  des  mandarins  qui  le  faisaient  chercher.  Une 
quête  au  profit  de  la  mission  de  Mgr  Sohier  a  été  faite  ensuite  et 
a  été  fructueuse.  ^  ~ 

Vannes.  -^  Le  Journal  de  Vannes  publie  le  Communiqné  sui- 
vant :  ((  La  santé  de  Mgr  TEvéque  de  Vannes  s'améliore  très- 
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lenteinejQt  »  mais  enfin  elle  s'améliore.  Il  est  question  d'envoyer 
jle  ,yéfléra!ble  malade  aux  eaux  de  Luchon  ,  puis  à  celles  de  Yi- 
ohy.  Nous  fornions  les  vœux  les  plus  ardents  pour  qu1l  y  re- 
trouve une  vigoureuse  santé.  » 

Paris.  —  Les  paroisses  de  Paris ,  nouvellement  annexées  , 
.^^1  fait  y  comme  par  le  passé ,  les  processions  de  la  Pete-Dieu 
^l'extérieur  des  églises.  Espérons  qu'elles  auront  cette  liberté 
4ans  Tavcnlr.  Espérons  que  Paris  lui-même  ne  condamnera  pas 
toujours  le  Saint-Sacrement  à  être  prisonnier  dans  son  temple  , 
tejour  desafôte. 

Heims,  —  Dimanche  a  eu  Tieu  à  Reims  la  bénédiction  d'une 
.flpacîense  maison  de  retraite  pour  la  vieillesse.  Peu  de  temps 
auparavant  les  habitants  dé  la  même  ville  assistaient  h  la  con- 
sécration d'une  grande  et  belle  égli  e  sur  la  paroisse  Saint- 
André.  Le  cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims,  se  trouve 
très-bien  de  son  séjour  à  Vichy  où  l'état  de  sa  santé  favait 
obligé  de  se  rendre  pour  prendre  les  eaux.  M.  Aubry  supérieur 
idu  Grànd-Sêmînaîre  de  JReims,  est  à  toute  extrémité.  11  est 
depuis  quarante-troié  ans  supérieur  du  Grand- Séminaire. 

AngotiUme.  —  Monseigneur  est  arrivé  à  Ângoulême  mardi, 
de  jétour  de  son  voyage  à  Cognac.  Sa  Grandeur  a  reçu  jeudi 
soir  Mgr  réyèque  de  Luçôn,  qui  se  rendait  à  Bordeaux  popr 
(Aider  le  cardinal  dans  radmUiistration  du  sacrement  de  confil-- 
inatîon,  aux  (nombreux  enfants  de  cette  grande  ville.  Monsei- 
peur  d'Angoulême  a  <^ui|te  de  nouveati  sa  ville  épiscopale 
jeudi  dernier  pour  un  voyage  d'ans  le  nord  de  la  Fruice.  Il  se 
rend  d'abord  à^  Limoges,  à  Notre-Dame  de  Sauvagnac,  et  en- 
suite à  Cambrai  avec  l'évoque  de  Limoges. 

Coutances,  — Le  Pe^ît-Séminaire  de  rAbbaye-Blanche  se 
rendra,  le  22,  ëh  pèlerinage  au  Mont-Saînt-Mîchel.  A  cause  de 
la  distance,  ce  pieux  voyage  durera  trois  jours,  et  on  couchera, 
jèii  allant  et  en  revenant,  à  la  maison  de  retraite  de  Saint- 
James. 

Nevers.  —  On  lu  dans  la  Semaine  religieuse  de  N^evers  :  Oh 
voit  se  promener  dans  lès  campagnes  des  ouvriers  se  disant 
doreurs  ou  argenteurs,  qui  pourraient  plutôt  prendre  un  titre 
contraire,  malgré  les  certificats  dont  ils  otit  soin  de  se  mi)ntr. 
,11  est  facile  d'enlever  les  différentes  couches  d-or  et  d'argent 
qui  couvrent  d'autres  métaux,  et  de  leur  substituer  une  autre 
couche  plus  légère  qui  disparaît  après  quelques  années,  et  éorj- 
vent  après  quelques  mois,  Monseigneur  engage  MM.  les  curés 
.à  se  défier  de  ces  industriels  ambulants,  et  à  consîdércfr  comme 
nuls  et  non  avenus  les  certificats  qui  leur  auraient  été  donnés 
par  le  passé,  ainsi  que  les  permissions  de  toucher  les  ras^s 
sacrés.  Eprouvé  sur  la  fin  de  sa  tournée,  par  de  violentes  dou- 
leurs, Mgr  l'Evoque  se  voit  dans  la  nécessité  d'aller  prendre 
les  eaux  de  Vichy. 
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Alger,  —  Une  lettre  annonce  que  la.,(j,uestion  des  év^chés 
était  en  si  bonne  voie,  que  rÈmpereur,  à  son  départ,  a  salué 
MgrPavy  du  titre  d'archevêque.  On  s'attehd  à  la  création,  de 
deux  nouveaux  sièges  épiscopaux,  et  à  voir  se  relever  aiiisï  à 
Hippone  la  basilique  de  saint  Augustin,  et  àOraii,  se  coqrofa- 
,  ner  Pœuve  sainte  du  cardinal  Ximenès. 

Moulins.  —  On  nous  apprend  la  mort  du  R.  P.  abbé  dé  Sçpt- 
Fons,  dom  Stanislas,  vicaire  général  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame.  Le  R.  P.  abbé  avait  assisté  aux  fêtes  de  Paray^et 
c'est  à  son  retour  à  l'abbaye  qu'il  a  été  pris  de  la  maladie  qui 
Ta  enlevé.  Il  est  mort  vendredi,  vers  quatre  heures  du  .$oir, 
après  avoir  reçu  en  pleine  connaissance  les  sacrements  de 
1  Eglise  qu'il  a  demandés  lui-même,  et  entouré  de  tous  les  reli- 
gieux de  la  communauté  qu'il  a  édifiés  par  sa  piété  et  sa  con- 
fiance en  Dieu. 

La  ville  de  Moulins  5'est  enrichie  d'une  belle  église  gothique 
dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  A  l'occasion  delà  fête  du  Sacré- 
Cœur,   le  R,  P.  Félix  y  a  prêché  pendant  trois  jours.  Il  s'est 
proclamé  heureux  d'être  un  des  premiers  à  prêcher  dans  ce 
beau  temple  catholique,  la  première  église  paroissiah?  dédijée  au 
Sacré-Cœur  daus  l'univers  entier,  et  qui,  par  un  privilège  pré- 
cieux, est  le  siège  de  l'Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  pour  toute 
la  France  :  cette  Archiconfrérie  jouit  de  tolites   les  faveurs 
accordées  à  la  grande  Archiconfrérie  de  Rome.   Plus  de  400 
confréries  sont  affiliées;  et  chaque  jour  le  curé  de  la  partiîssé, 
directeur  de  rassociàiioa ,   reçoit,  des  demandes  de  dip^lôme 
d'agrégation.  Ces  détails  ont  un  intérêt  au  moment  des  fêtes  de 
la  canonisation  de  l'humble  religieuse  quffut  l'instrument  de 
Dieu  pour  répandra  dans  le  mondé  la  dévotion  au  Sacré-Coeur. 
,    Nîmes.  —  tJne  cérémonie  touchante  vient  d'avoir  lieu  à  Mar- 
guerittes,  près  de  Nîmes,  à  Toccasion  de  la  remise  des  clefë  du 
vieux  château  de  Chanaleilles,  transformé  en  hôpital.  M.  le 
comte    et  M"'^  la  comtesse  ont   eu  l'heureuse  inspiration  et 
l'initiative  de  cet  œuvre  de  bienfaisance,  La  cérémonie  de  la 
remise  des  clefs  du  château  a  été  une  fête  pour  la  population 
accourue  de  tous  côtés  afin  de  manifester  d'une  manière  écla- 
tante la  reconnaissance  générale. 

Strasbourg,  —  Après  de  longues  années  d'interruption,  h 
procession  de  la  Fête-Dieu  a  de  nouveau  été  autorisée  cette  an- 
née à  Colmar.  On  écrit  qu'elle  a  été  magnifique,  et  que  toute 
la  population  a  été  édifiante  par  son  recueillement  et  son  zèle. 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'administraiion  de  s'être  éloi- 
gnée des  habitudes  des  apnées  antérieures..  La  prohibition  des 
processions  n'a  plus  aujourd'hui  de  raison  d'être,  à  Colmar 
surtout  où  la  population  protestante  diminue  avec  une  prodi- 
gieuse rapidité.  .,_  ^,  ,^,  V, 
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SAINTE  CHRISTIME. 

Le  dimanche  23  juillet  vont  s'ouvrir,  dans  la  paroisse  de' 
Saint-Vincent,  d'Orléans,  les  solennités  habituelles  en  l'hon- 
neur de  sainte  Christine,  vierge  et  martyre.  La  neuvaine  qui 
commence  en  ce  jour  pour  se  terminer  le  lundi  31  du  même 
mois,  a  coutume  d'attirer  chaque  année  un  concours  immense 
de  fldèfes  qui  affluent  de  toutes  parts  en  cette  Église,  non  seu- 
lement de  la  ville  même  d'Orléans,  mais  encore  de  la  banlieàe 
et  des  pays  circonvoîsins. 

ta  paroisse  de  Saînt-Tincent,  justement  fière  d'un  si  grand 
honneur,  se  porte  avec  zèle  à  donner  à  ces  fêtes  qui  lui  sont 
chères,  le  plus  magnîflquc  développement  possible. 

Son  église  s'y  prête  à  merveille.  Nouvellement  restaurée  par 
les  soins  intelligents  de  son  ancien  pasteur  et  le  concours  géné- 
reux des  fidèles,  et  en  outre  splendidement  décorée  pour  la  cir- 
constance, elle  présente  aux  hommages  des  pieux  pèlerins  la 
châsse  qui  contient  les  Reliques  de  la  sainte  patronne,  exposées 
sous  un  dôme  élégant  en  rapport  avec  fa  dévotion  dont  elles 
sont  l'objet. 

On  connaît  les  actes  du  martyre  de  Sainte-Christine;  on 
conbaît  également  l'histoire  de  la  translation  Je  ses  Réliqoes  ; 
et  les  nombreux  miracles  opérés  par  son  intercession  attestent 
son  crédit  auprès  de  Dieu. 

Sainte  Christine  est  an  effet  une  de  ces  saintes  martyres  dans 
lesquelles  Dieu  s'est  plu  tant  de  fois  à  faire  éclater  la  puissance 
de  sa  ffrâce,  pour  triompher  de  la  force  par  la  faiblesse,  et  pour 
déconcerter  la  cruauté  des  bourreaux  par  la  patience  invincible 
de  leurs  victimes. 

Comnàe  sainte  Luce  ,  comme  sainte  Agnès  ,  comme  sainte 
Agathe,  ses  contemporaines  dans  le  martyre,  sainte  Christine 
n'était  qu'un  enflant  de  douze  à  treize  ans.  Le  récit  de  «^es  com- 
hats,  bien  qu'embelli  par  la  piété  des  divers  auteurs  qui  ont 
récueilli  ses  actes,  se  trouve  néanmoins  être  le  même  partout 
quant  aux  détails  principaux  :  ce  qui  suffît  pour  en  établir  la 
certitude  en  même  temps  que  le  merveilleux. 

Issue  de  parents  païens,  sitôt  qu'elle  put  connaître  Jésuô- 
Christ  et  son  Evangile,  elle  lui  donna  sa  foi;  et  bientôt  après, 
pr  un  de  ces  secrets  attraits  que  Dieu  réserve  aux  âmes  privi- 
légiées, elle  lui  conssfcra  sa  virginité,  heureuse  de  changer  le 
nom  que  le  monde  lui  avait  donné,  en  prenant  celui  de  Chrh- 
i\n€y  qu'elle  empruntait  au  r  om  du  Christ  son  maître.  Et  c*«8t 
déjà  un  première  louange,  que  lui  donnent,  et  l'office  composé 
en  son  honneur  :  «  Vierge  décorée  du  nom  du  Christ;  dôtata 
Christî  nonine;  •  et  le  célèbre  hymnographe  de  la-  liturgie 
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grecque,  le  prêtre  saint  Joseph  t  nChrlsti  puellam  "te  cano  co- 
gnominem  :  »  «  Je  chante  en  vous  la  Vierge  qui  porte  le  nom 
«  du  Christ  son  époux.  ». 

Le  premier  acte  que  lui  inspirai  sa  foi  généreuse,  ce  fu^  de 
briser  les  ridicules  idoles  d'or  et  d'argent  qui  retnpliséaièjtit  ja 

.  maison  de  son. père,  et  d'en  distribuer  la  valeur  aux  pauvi^S. 
Dès  lors  commence  pour  elle  une  longue  suite  de  tourments. 60, 
fortifiée  par  la  grâce  d'en  haut,  elle  semble  se  jouer  des  douleui^. 
JElle  passe  successivement  par  les  fureurs  implacables  de  son 

.  propre  père  devenu  son  premier  bourreau,  puis  de  deux  atitres 
tyrans  qui  semblent  se  relayer  pour  la  faire  souffrir  enco'fe 

'  davantage.  Elle  est  tour  à  tour  meurfrie  de  soufflets,  dèc^ifée 
de  coups,  chargée  de  pesantes  chaînes,  et  jetée  dans  un  obècur 
cachot;  attachée  à  une  roue  qui  roule  au-dessus  de  flaWoiiés 
ardentes  dont  on  redouble  l'activité  en  y  répandant  Thuilè  à 
grands  flots  ;  précipitée  dans  les  eaux  aVec  une  grosse  pierre 
attachée  à  son  cou,  mais  délivrée  miraculeusement  par  la  htam 
des  Anges;  puis  couchée  dans  un  bierceau  de  fer. rempli  d'huîle 
bouillante  mêlée  de  poix,  renfermée  ensuite  clans  une  four- 
naise brûlante,  puis  exposée  à  la  morsure  dés  serpents  et  des 
aspics;  enfin  attachée  à  un  poteau  où  elle  expira  sous  une  grêle 
de  flèches  décochées  contre  son  corps  délicat. 
Le  Dieu  puissant  qui  a  sauvé  les  trois  enfants  dans  la  tôq;- 

.  naise,qui  a  préservé  le  prophète  Daniel  de  la  dent  des  lions,  àoî 
a  promis  à  ses  fidèles  serviteurs  qu'ails,  pourraient  saisir  les  sef- 
pents  $ans  en  être  blessés,  gardait  $a  généreuse  m-àvi^r^  i\x 
milieu  de  ces  supplices  multipliés,  et  ÎVn  délivrait  quelquefois 

.  miraculeusement.  En  vain  Tenfer  jaloux,  frémissaût  de  se  \\}]\ 
vaincu  par  une  enfant,  semhlait-il  vouloir  lutter  contre  Dîeuq'u 
combattait  en  elle  ;  les  efforts  de  sa  rage,  malgré  lui,  dev^;- 
naient  impuissants;  et  lorsque  enfin  le  Christ  triomphant  dans 
sa  servante,  "permettait  à  la  mort  de  frapper  sûr  elle  un  dernier 
coup,  c'était  pour  la  couronner  de  gloire  et  d'honneur  à  la  fifCe 
du  ciel  et  de  la  terre,  tandis  qu'il  refoulait  Satan  et  ses  barbài^és 
ministres  dans  les  horreurs  éternelles,  où  il  n'y  a  pour  eux ^ue 
confusion  et  df^sespoir.  ; 

Le  renom  illustre  qui  s'est  attaché  à  la  mémoire  de  saîiite 
Christine,  et  les  miracles  innombrables  opérés  par  la  vertii  Àq 
ses  Reliques,  Tont  recommandée  à  la  vénération  de  toute 
TEglise. 

Non-seulement  elle  est  honorée  en  Italie,  dans  les  Etats  du 
Souverain  Pontife,  ofr  elle  a  souffert  Ite  martyre,  maïs  sou  noS 

,  glorieux  s'est  envolé  jusque  dans  les  contréeis  orientales,  au 
nous  le  voyons  dignement  célébré  dans. la  liturgie  des  diVér^s 

.  Eglises.  Quatre  villes  surtout  lui  ont  voué  un  culte  particuHei*, 

Palerme,  en  Sicile,  où  ses  Reliques  furent  transportées  d'aboi'^; 

Prague,  en  Bohême,  et  en  France,  Argenteuil  qui,  dans  la 
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même  Eglise  où  eye  garde  la  sainte  tunique  de  Notre-Seigneur, 
cpnserve  également  une  portion  notable  des  Reliques  de  sainte 
Christine  donnée  autrefois  par  Gharlemagnc  à  sa  sœur  Théd- 
drâde,  abbesse  du  monastère  de  cette  ville;  enfln  Orléans,  où  une 
j^tie  de  ces  précieux  ossements  est  déposée  dans  l'Eglise  de 
Siînt- Vincent,  comme  un  de  ses  plus  précieux  trésors. 

Dans  le  xvii®  siècle,  à  une  époque  de  foi,  où  la  vénération 
séculaire  pour  le  Saint-Siège,  implantée  à  Orléans  par  son  pre- 
râîer  Eyôque  saint  Altin,  enfant  de  l'Eglise  Romaine,  pQi'tait  de 
\e|ûps  en  temps  de  pieux  pèlerins  à  Rome  au  tombeau  des 
Apôtres,  comme  députés  et  témoins  de  la  foi  de  leur  Eglise,  un 
respectable  laïque,  appartenant  à  Tune  de  ces  familles  honorables 
dont  le  nom  subsiste  encore  aujourd'hui,  Jean  de  Loynes,  fit  le 
voyage  de  la  Ville  sainte,  et  en  rapporta  des  reliques  de  sainte 
Qlristine.  Le  19  septembre  1679,  un  Bref  authentique  du  Pape 
lunocent  XI  établit  en  la  paroisse  de  Saint-Liphard  une  Con- 
frérie sous  le  nom  et  en  l'honneur  de  sainte  Christine,  en  y 
attachant  de  nombreuses  indulgences.  Deux  évêques  d'Orléans,» 
Iç  Cardinal  de  CoisHn,'T)ar  lettres  du  2S  avril  1680,  et  Mgr  Ni-. 
cola3-Jo»eph  de  Paris,  en  date  du  l^^  février  1733,  approuvaient 
et  encourageaient  cette  Confrérie  qui  attirait  à  elle  de  nombreux 
jfertisans.  Le  Bréviaire  d'Orlp^ns  et  le  Calendrier  spirituel 
imprimé  pour  l'usage  du  diocèse,  mentionnaient  la  fête  de  sainte 
Qiristine  au  24  juillet,  jour  anniversaire  de  son  martyre,  avec 
e||osition  et  procession  des  Reliques ,  sermon  et  indulgence 
Rlenière. 

La  Révolution  survînt.  L'église  de  Saint-Liphard  f ut  détruit'î  ; 
loais  la  châsse  quixontenait  les  précieux  restes  de  la  Vierge 
Wlyre,  fut  heureusement  soustraite  aux  pit^fanations,  et  cachée 
dâhs  une  famille  fidèle.  Ce  fut  un  habitant  du  faubourg  Saint- 
VÎDcent  qui  recueillit  et  conserva  dans  sa  maison,  pendant 
l'espace  de  dix  ans,  le  sacré  dépôt.  Aussitôt  qu'on  put  le  faire  en 
sOreté,  la  piété  des  fidèles  vint  l'y  visiter,  et  en  attester  ainsi 
Taulhenlicité.  Enfin  en  Tannée  1803,  le  23  octobre,  on  Ten  tira, 
ef  Mgr  Bernier,  alprs  évêque  d'Orléans,  en  fit  la  translation  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint- Vincent,  accompagne  d'un  clergé 
nombreux  et  d'une  affluence  considérable  de  fidèles.  A  Tissue 
des  Vêpres»  ce  prélat  bénit  lui-même  la  chapelle  de  sainte  Chiis- 
tîije,  ou  les  Reliques  furent  déposées.  Les  monuments  du  temps 
et  la  mémoire  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins,  se  plaisent  à 
raconter  combien  fat  pompeuse  et  touchante  cette  cérémonie,  et 
arec  quel  empressement  on.  se  porta,  soit  ûour  assister  à  la  fête, 
soit  pour  se  faire  enrôler  dans  la  Confrérie.  Chaque  année  on 
célèbre,  le  Dimanche  le  plus  près  du  ^  octobre,  la  solennité  de 
cette  translation. 

Depuis  1803,  le  culte  de  sainte  Christine  n'a  plus  été  inter- 
rompu. Les  pèlerais  fréquentent  continuellement  la  chapello-. 
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qui  lui  est  dédiée  ;  il  n*est  pas  de  semaine  où  Toq  ne  voie  des 
mères  surtout  venir  y  implorer,  pour  leurs  enfants,  la  guérison 
de  ces  maladies  désolantes,  contre  lesquelles  la  médecine  n'a  pas 
de  ressources. 

La  Confrérie,  qui  continue  les  oeuvres  de  zèle  qui  lui  sont 
prescrites,  n'a  fait  que  s'accroître  et  compte  aujourd'hui  huit  cents 
membres,  dont  plusieurs  sont  distingués  par  leur  nom  et  leur 
mérite.  Elle  est  administrée,  sous  la  direction  de  AJ.  le  Curé, 
par  trois  Proviseuses  qui  accomplissent  avec  un  infatigable 
dévouement  la  tâche  laborieuse  de  conserver  florissante  l'œuvre 
sainte  qui  leur  est  confiée. 

La  chapelle  de  sainte  Christîhe,  ornée  de  peintures  et  de  dorures 
distribuées  dans  un  bon  goût,  conserve  dans  une  arche  mysté- 
rieuse qui  n'est  découverte  qu'aux  grandes  solennités,  les  pré- 
cieuses Reliques  de  la  sainte  Martyre.  Deux  superbes  vitraux 
racontent  aux  yeux  les  principaux  tourments  qu'elle  a  endurés^ 
et  la  gloire  qui  en  a  été  la  récompense. 

La  fête  de  sainte  Christine  se  célèbre  tous  les  ans  avec  pompe 
dans  réglise  de  Saint-Vincent,  le  24  juillet,  ou  le  dimanche  qui 
en  est  le  plus  proche.  La  châsse  est  portée  le  matin  en  proces- 
sion, jusqu'à  l'extrémité  du  faubourg,  à  la  célèbre  Croix-PIeury, 
placée  dans  le  quartier  où  les  saintes  Reliques  ont  été  cachées 

Sendant  les  orages  de  la  Révolution.  On  dirait  que  la  glorieuse 
[artyre  se  plaît  à  visiter  et  à  bénir  les  lieux  où  ses  ossements 
ont  reposé  en  paix.  Le  soir  à  Vêpres,  selon  l'ancien  usage,  le 
panégyrique  est  prononcé  solennellement ,  et  la  journée  se 
termine  parla  procession  du  Saint-Sacrement. 

Cette  fête  est  suivie^J'une  Neuvaine  pendant  laquelle  les  saintes 
Reliques  demeurent  exposées  à  la  vénération  publique.  Chaque 
jour  de  cette  neuvaine  commence  nar  la  célébration  du  Saint- 
Sacrifice  en  l'honneur  de  sainte  Ghrisliae,  et  se  termine  par  le 
S^lut  du  St-Sacrement.  Le  Dimanche  dans  l'octave  a  également 
sa  solennité  et  son  panégyrique.  Enfin  le  dernier  jour  de  la 
neuvaine,  au  Salut,  la  châsse  est  descendue  du  trône  où  elle  a 
été  exposée,  de  là  portée  en  procession  dans  le  faubourg  Saint- 
Vincent,  et  ensuite,  au  chant  du  Te  Deum,  replacée  au  lieu  où 
elle  repose  ordinairement. . 

Le  concours  qui  se  fait  dans  l'Église  de  St- Vincent  pendant 
toute  cette  neuvaine,  atteste  la  confiance  qu'on  a  aux  prières  de 
la  sainte  Martyre.  Cette  confiance  repose  sur  les  miracles  fré- 
quents obtenus  par  son  intercession.  Les  diverses  histoires 
recueillies  par  les  Bollandistes  font  mention  d'aveugles,  de 
malades  afOigés  de  convulsions,  de  paralysies,  de  tumeurs,  guéris 
par  Tattouchement  de  ses  Reliques,  ou  de  linges  qui  y  avaient 
touché.  Mais  il  semble  que  cette  aimable  Sainte  se  plaise  plus 
spécialement  à  protéger  les  enfants.  Le  saint  hymnographe  de 
llSglise  grecque,  cité  plus  haut,  l'appelait  déjà,  il  y  a  plus  de 
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1200  ans,  <»  la  puissante  bienfaitrice  donnée  de  Dieu  aux  petits 
«  enfants  pour  les  guérir  :  Aima  medicatrix^  à  Deo  exnibita 
«  infantulis.  »  Et  voilà  pourquoi  on  lui  apporte  en  foule  cette 
multitude  de  petits  enfants  dont  on  lui  recommande  la  guérîson.  '• 
N*est-il  pas  juste  que  cette  Vierge  généreuse  qui  a  subi  le  mar- 
tyre dans  un  ^e  si  tendre,  en  soit  récompensée  en  devenant  la 
protectrice  de  Tenfance  ?  " 

La  paroisse  de  Saint- Vincent  n'a  pas  été  privée  de  ces  faveurs. 
On  cite  à  ce  sujet  des  faits  remarquables  qui  prouvent  que  sainte 
Christine  se  reconnaît  elle-même  dans  ses  Reliques ,  et  que  ce 
n*est  pas  en  vain  qu'on  vient  l'invoquer  dans  Tneureuse  Église 
qui  a  rinsigne  honneur  de  les  posséder.  Nous  devons  citer  ici  les 
paroles  remarquables  du  vénérable  Mgr  J.-B.  Brumauldde  Beau- 
regard,  de  la  suite  de  l'approbation  donnée  par  lui,  le  21  mai  1837, 
à  la  Vie  de  sainte  Christine  :  «  Nous  exhortons  les  habitants  de 

•  la  .paroisse  de  Saint-Vincent ,  qui  possèdent  les  précieuses 

•  Reliques  de  cette  sainte  Martyre,  et  spécialement  ceux  qui 

•  sont  dans  sa  Confrérie,  d'honorer  cette  courageuse  Sainte  qui 

•  a  donné  plusieurs  fois  des  preuves  de  sa  protection  envers  ceux 
«  qui  l'invoquent  avec  foi,  et  spécialement  avec  une  conscience 
«  pure.  » 

«  Heureuse  paroisse,  s'écriait  Tannée  dernière  le  prêtre  chargé 
de  prononcer  le  panégyrique  de  sainte  Christine  ,  heureuse 
paroisse  qui,  dans  cette  religieuse  cité  d'Orléans, ^vez  été  choisie 
pour  garder  et  offrir  à  la  religion  des  peuples,  les  Reliques  sacrées 
d'une  martyre  si  glorieuse,  que  tant  de  contrées  honorent  comme 
leur  patronne  tutélaire  l  Imitez,  en  ces  jours  de  bénédiction , 
l'exemple  mémorable  de  cette  ville  d'Italie,  dont  les  habitants,^ 
à  pareille  fête,  avaient  fait  le  vœu  suivant  à  sainte  Christine  :' 
«  Tout  notre  peuple  fait  vœu  et  promesse  fidèle,  pour  nous  et 
pour  nos  deseenaants ,  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux  plus 
grands,  de  célébrer  à  jamais  ces  jours  par  une  fête  solennelle.  » 

«  Et  tous  ceux  que  l'inflrmité,  les  maladies,  l'infortune  affli- 
geront, tourneront  vers  cette  Église  un  regard  plein  d'espérance; 

«  Et  les  mères,  inquiètes,  désolées  du  sort  de  leurs  enfants,  . 
les  amèneront  ici  devant  cette  châsse  bénie,  elles  la  leur  mon- 
treront comme  leur  arche  de  refuge  ; 

•  Et  elles  prieront,  et  la  confiance  renaîtra  dans  leurs  âmes, 
et  la  consolation  pénétrera  dans  leurs  cœurs  ; 

«  Et  bénies  du  Dieu  bon  qui  écoute  la  prière  des  humbles, 
elles  rendront  publiquement  leurs  actions  de  grâces  à  Celui  qui 
1^  aura  exauces.  »  G.  Lekoi, 

cuté  de  Saint-Vincent. 


II 
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—  Dimanche  dernier  une  assistance  d'élite  se  pressait  à  quatre 
heures  dans  l'enceinte  trop  étroite  de  la  chapelle  de  Nazareth, 
pour  assister  à  Tînauguratiôn  d'un  magnifique  tapis,  don  et 
oeuvre  des  dames  d'Orléans.  M.  l'abbé  Clésse,  Curé  de  Saint- 
Paterne^  présidait  cette  solennité.        ... 

Dans  une  allocution  fort  intéressante,  M.  lé  Vîcai ce-Général  a' 
comparé  et  caractérisé  les  travaux  entrepris  par  les  femmes 
grecques  ou  romaines,  ainsi  quç  par  les  dames  françaises  du 
moyen-âge  et  de  l'époque  actuelle.  Il  a  4émontré  l'influence 
morale  et  vraiment  civilisatrice  que  la  femme  chrétienne  exerce 
sur  la  «otiiété  mocjerne;  Tempressement  avec  le^quel  elle  prête 
son  concours  à  toutes  les  œuvres  qui  ont  poufbut  îa  splendeur 
du  culte  ou  l'embellissement  des  églises;  le  bien  immense 
qu'elle  a  déjà  produit,  celui  que  Dieu  rappelle  encore  à  accom- 
plir. Dans  un  élap  d'émotion  et  de  reconnaissance,  il  a  béni  au 
nom  de  la  religion  les  instruments  suscités  par  la  Providence 
pour  réaliser  une  foule  de  pieux  projets  et  d'utiles  entreprises. 

«  C'est  vous  surtout,  Mesdames,  s'eât  éctié  Poraleur,  c'est  yoàs 
que  le  dévouement  rencontre  toujours  sur  ses  pas  pdùr  I^  soii- 
tenir  et  l'encourager.  Et  lorsque  ce  dévoilement  est  obfecdr  et 
ignoré  ;  lorsqu'il  porte  des  hommes  jeunes  encore  au  sacrifice  de 
leur  pays  et  de  leur  famille  pour  consacrer  leurs  labeurs  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  vos  doigts  intelligents  ne  connaissent 
ni  la  fatigue  ni  les  difficultés.  Avec  une  activité  merveilleuse  et 
une  bienveillante  sympathie,  vous  avez  su  produire  ce  travail 
remarquable  qui  est  un  hommage  splendide  placé  aux  pieds  du 
Dieu  des  autels;  une  expression  de  gratitude  pour  Tes  vrais  amis 
de  l'enfance,  un  encouragement  pour  ceux  qui,  conïme  vohs, 
s'inspirent  d'une  louable  émulation  à  la  source  du  dévouement 
et  des  pensées  généreuses.  ».  • 

Un  salut  solennel,  chanté  en  musique  par  les  élèves  du  përt^' 
sionnat  places  à  ia  tribune,  a  suivi  Tallocution  de  M.  T^Bbé 
Clesse. 

Après  la  bénédiction,  toutes  les  personnes  présentes  ont  pu 
admirer  le  gracieux  effet  du  magnifique  tapis.  Le  dessin  est 
d'une  richesse  à  la  fois  simple  et  pleine  de  dlstlnctioh,  tes 
nuances  se  mélangent  et  se  croisent  d'^ûs  une  heureuse 
harmonie. 

Une  combinaison  ingénieuse  a  fait  naître  deux  rosaceisquî  par 
leur  contraste  et  leur  répétition  se  fbntvàloirihutuellemcnt.  Va 
cordon  jaune  moucheté  Court  dans 'tout  le  dessin  et  dissimule' 
complètement  lès  carréi^  qu'une  main  habile  a  d'ailleurs  rassem- 
blés avec  un  véritable  talent.  Les  dispositions  les  plus  minu- 
tieuses avaient  été  prises  pour  faciliter  Tordre  et  la  liberté  des 
mouvements.  Un  petit  pont  volant  permettait  aux  invités  de 
passer,  de  la  chapelle  et  de  la  sacristie,  dans  le  jardin  et  dans 
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les  cours  où  la  fanfare  de  rétablissement  exécutait  les  niorceaux 
cMsisde  soti  rèpertsyîîip.  A  la 'safisfection  qui  se  Ifeait  sur  tous 
les  Visagçs,  ir^^aît  ftciîe  i!é  qonjprendre  que  ctiaciih  s^tettthaif 
heureux  d'aVoîr  contribué  à  offilr  un  «chef-d'œuvre  de  bon  goût 
et  de  patience  •  à  ufi  établissement  dont  nmportance  et  la 
renommée  grandissent  tous  les.  jours. 


—  Utte  profession  religieuse  a  eu  lieu  mardi,  matin  dans  îa 
clKjmlle  deà  Dames  Ursuliqes,  à  Orléansi  Ml.  Rabotin,  Vicah'e 
Gé»épaî  et  supérîçqr  delà;  comipun^uté,  présidait  oettè  tou- 
chaSrte  cérémonie-. 

De  bonde  heiii^  une  noribreuse  assistance  remplissait  l'en^^ 
ceinte  sfwâ^  ;  l'autel  était  décoré  comme  aux  jours  deè  fêtes  so- 
Ienhelfc§,  d'fcarmonieux  canticpies  dtfnt  chaque  parole  respire 
Fespril^e  sacrifice,  l'iônocence  et  la  paix  du  cœur/prélparaient 
les  âmes  aux  grandes  choses  qui  devaient  s'accomplir,  et  l'orgue, 
par  ses  douces  mf^l^fe^,  invitait  ^lî  retoeillernent  et  à  là' 
prière.. 

Arf  moment/dc  )4^()ortmunion.  et  après  une  allocution  pïeuse  . 
et  eïrtraînanté,  de  MV'fé^Curé  de  Saînt-Aignan,  ScewV-  otarie  de 
S(HHtè*^PhHûhiène  est  Ténue  s'agenouiljer  an  pied  du  satfctuàire  ; 
ctlà,uà:fl^bçati/àl^  main,  symbole  ^  l'ardente  charité,  le 
front  ceint  de  là' Wa.ochÇ!  couronne  des  Vierges,  en  présence  de 
Je808-Cb^t,Hde%oa  Mîrjfstre,  de  ha  fouleémue,  elJlB  a  prononcé 
d'une  voix  llérîii)^  son 'iriplè  vœu  de  pauvreté,  de' chasteté  et 
d'obéissance  perpétuelle. 

Trop  8Q]uc\^tie  n^on^e,  absorbé  par  son  négoce  ou  .les  plai- 
sirs, regarde  d*an  œil  distrait  .ç^&  événemeatfi  celigiçajt  ;  et 
cependant-,  Ta  p^ofes^Jqp  d'une  h^uable  noviee  est.  te  source  ^ 
féconda  d'utile  eà^eigQen^nt^  et  un  noble  eMem|Kl6«  C'est  ea 
effet  la  rési^fanjce  cpup^gousè  aux  trois  grands  courants  qui  tra-  ' 
versent  toute ili.n?^;humaine  et  y  portent  le  ravage  et  la  moût; 
c'est  la  deîaitjQ  de  l'orgueil  par  l'obéissance,  de  Ja<5upiditjéparila 
pauvreté,  et  du  sensualisme  par  laçhasteté.  -.  ; 

Or,  pour  briser  ce  triple  courant,  pour  opérer  ces  déchirements 
profonds  et  s'élever  à  la  hauteur  de  tous  ces  héroïques  renonce- 
ments aux  choses  de3a  terre,  il  ne  suffît  pas  d'avoir  une  âme 
vulgaire,  des  sentiments  étroits  et  de  ces  souffles  passagers  qui 
ne  produisent  rien  ;  il  faut  au  contraire  ^  la  (bl  et  une  foi  vive; 
du4MBur  et  tin  cœur  généreux  pour  supjorterlesf  convulsl(wï^4ci 
ragùniequi  pitécèdeto  mort  au  mondes  lesttfigoi^ses.  de  la  sépara 
ration  :et  tes-fréfenissements:  de  la  nature  à  la  vueifdei  trente  et 
qu^ranle  gnoé^&td'abnég^tionç.il  faut  un  caractère  fortement 
trempé  pour  rester  pauvre  dans  un  siècle  où  Ton  ne  songe  qu'^ 
amasser  de  Tor,  chaste  dans  un  monde  avide  de  voluptés,  obéis- 
Mnt  qu4udj,;rjindépcndapce  cs^  mêlée  a  rair  que  l'on  respire  ; 
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oui,  il  faut  upe  volonté  énergique  pour  ensevelir  sa  je^ne6se, 
re;(pan$i6n  de  sa  vie,  ses  affections  dans  de  sévères  mu- 
ra^ies  \  s'enilermer  dans  des  cloîtres  qui  semblent  dire  que 
tout  ce  qui  cîst  terrestre  pe  peut  plus  passer;  oui^  tout  cçla 
demande  des  efforts,  exige  de  3ouloureux  sacrifices,  et  c'est 
pourquoi  tout  cela  est  grand  et  de  nature  à  produire  les  plus 
salutaires  impressions  sur  un  esprit  attentif. 

Mais  encore, quand  la  sainte  règle  r^esù  contente  plus  des 
privations  ordinaires  5  quand  elle  veut  que  pour  rendre  la  res- 
semblance plus  parfaite  avec  Jésus-Christ,  chaque  âme  se  cnicifte 
sur  un  nouveau  calvaire,  alors  la  modeste  religieuse  exerce  une 
influence  protectrice  sur  le  monde.  Chaque  jour,  f  n  effet,  le 
monde  offense  Dieu  et  irrite  sa  justice;  or,  pour  expier  ces 
révoltes  de  rhumanitc,  l'humble  fille  se  crucifie  :  elle  se 
crucifie,  et  par  là,  elle  épargne  à  grand  nombre  d'&mes  égarées 
d'inévitaï>Jes  malheurs,  elle  offre  ses  austérités  volontaires  au 
Juste  qui  a  souffert  pour  les  péchés  de  tous^  et  elle  devieint  ainsi 
un  boulevard  de  salut  pour  la  société  coupable,  une  expiation 
permanente  en  même  temps  qu'une  éloquçi^te  prédication... 
Encore  une  fois,  tout  cela  est  surhumain„sqblime,  digne  de  tous 
les  respects  et  d'une  éternelle  reconnaissance;  et  Dieu,  on  ne 
saurait  le  proclamer  trop  haut,  fait  aux  familles  un  insigne 
honneur  lorsqu'il  accorde  aune  jeune  fille  le  glorieux  privilège 
de  la  vocation  religieuse,  et  abrite  cette  fmgile  yertu  de  vingt 
ans  sous  un  voile  noir  et.  derrière  des  grilliss  :Sileacieuses  I  - 


--  Lundi  dernier  ont  eu  lieu,  à  Châteauneuf-sur-Loire,  au 
milieu  d'ub  concours  nombreux,  les  obsèques  de  M.  Auguste 
Duclèuùù,  clerc  mkïoré,  mort  dans  sa  faniille  après  une  loagùe 
ei  cruelle  maladie.  H  ne  conviendrait  pas  de  laisser^ans  l'ombre 
une  vie  si  édifiante,  une  mort  si  courageuse  et  si  chrétienne. 
Aussi,  quelques-uns  de  ses  amis  qui  l'onft  connu  plus  intime- 
ment, ont  eu  la  pensée  de  donner  prochainement  quelques 
détails  sur  ses  derniers  mohients. 


CHRONiaUE  RELIGIElï&E. 

—  M.  r*bbé  Godefrpy»  ç^anoiue  hoi^aratre ,  piumônier  de  l'école 
noFiMler  prèch^a^iatappbe  pi:<^cbain  à  4  heures  du  soir,  entre  Vêpres 
et  GomplieSi  dans  là  cathédral,  le  Sermon  à  rocéasion  de  la  fête  de 
Notre-Damo-du-Moat-Carmel.  '  On  sait  que  l'église  de  Sainte  Croix 
est,  à  Orléans,  le  siège  de  la  Confrérie  du  Saint- Soapuiaire,  et  que 
celte  fêle  y  est  célébrée  sous  ie  rit  annuel  majeur.  .,    . 

-- Conférence  de  Saint-Vincent-de-Faul  Mercvedh  19  juillet,  fête 
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de  Saint  Vincent  de  Pavl^-vn  s^rfAon  de  diarité  seriprèché  à  3  heures, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Martroi  en  faveur  de(i> pauvres  fisités 
par  la  Confétâice. 

Pari^isse  de'5&{ni-Vtnce»r.  —  L'adotation  perpétuelle  aura  lieu 
les  dimanche  16,  lundi  17  et  mardi  ISjuillet,  depuis  6  heures  du  matîa 
jusqu'à  8  heures  du  soir.  A  6  heures  expositioD.  du  Très-^aint  Sacre- 
ment, première  messe  et  méditation,  à  7  heures  seconde  messe,  à 
Sheures  troisième  messe^-ii-iOt heures.  Tierce,  Gr^nd'Messe  et  Sexte  ; 
à  3  heures,  None,  Vêpres ,  Compiles  ;  à  7  heures,  Sermon,  Salut 
solennel  ^t  Bénédiction  du  Saint*Sacrement. 

PeroUse  de  Fleury.  —  Dimanche  16  juillet,  fête  patronale  de  saint 
Clair,  Evêque  et  Martyr.  —  Ordre  des  exercices  :  à  7  h.  1/2,  messe  de 
Communion;  à  3  h.  1/2,  Procession  extérieure  avec  les  saintes  Re- 
liques et  Grand- Messe  fâ B  h.  1/2,  Vêpres,' Sermon,  Compiles,  Salut, 
Procession  extéi^ieure  et  Bénédiciion  du  Trè8*Saînt-Sacrement  L'office 
seracélébrépar  M.  Vassort,  chanoine;  M.  Bidaut.  chanoine  hoaoraire^ 
vicaire  de  la.  Cathédrale,  donnera  le  Sermon. 

M.  le  Préfet  du  Loiret,  qui  n'ar^it  pu  assister  à  la  Bénédiction  et  à 
l'inauguratioti'dtB  la  nouvelle. Eglise,  a  bien  voulu  promettre  d'hono- 
rer de  sa  présence  cette  solennité  célébrée  pour  la  première  fois  dans 
l'Eglise  reconstruite  il  y  a  queues  mois.  > 


PAAOISSE  DE  UO^TAKGl^  ^  Samedi  Ib  juillet.  --  Vers  4  h. 
toutes  les  cloches  de  la  ville  annonceront  larrivée  de  Monseigneur  le 
prince  de  la  Tour  d'Auvergne,  archevêque  de  Bourges,  patriarche  et 
primat  des  Aquitaines.  —  A  8  heures  du  soir  :  Premièi^s  Vêpres  de  la 
ftle  de  sainte  Madeleine,  et  premier  Salut  de  TÀdoratlon  perpétuelle. 

Dimanche  16  juillet.  —  fête  de  saotte  kadeleinb,  Vatronnb  de 
«ONTARGis,  ANNUEL  MAJEUR.  —  A  6  hcures,  Exposîtiou  du  Saint-Sacre- 
ment, Matines  et  première  Messe.  — '  La  châsse  des  Reliques  de  sainte 
Madeleine  sera  exposée  dans  sa  chapelle.  —  A  7  heures.  Messe  basse 
et  communion  générale  de  la  Persévérance  et  dès  Enfants  de  Marie.— 
Exhortation  par  M.  de  Quinçerot,  chanoine  de  Bourges.  Mgr  l'Arphe- 
vêque  donnera  la  sainte  communion.  —  A 10 h.,  Grand'Messe  parois- 
siale célébrée  par  Monseigneur  l'Archevêque.  —  A  3  heures  1/2,  Vêpres 
pontificales, — Allocution  de  Mgr  l'Archevêque.  Comi)lies  et  Procession 
solennelle  duT.-S.  Sacre  m  eut.  —  Après  la  Procession,  Mgr  TArchevôque 
l>énira  les  petits  enfants  de  la  paroisse,  au  bas  du« sanctuaire.  —  A 
7  heures  3/4,  panégyrique  de  la  Madeleine  par  M.  l'abbé  Baunard, 
chanoine  honoraire  d'Orléans,  docteur  en.théologie  et  docteur  es  lettres. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouyeUes, 
i  rabbé  GÉLOT. 
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M.  ïiiôa ,  Pierre-iosepli ,  plâtrîèi^,  '  et  MUéierôyj  Bérlhé^B4atlè,'^côulUrièré,     . 
M.  Guillon,  Jeau-Filix,  entrepi'céeur  ^  chfttpiàlë  ^  et  »fllè  f  hivlei' ,  GlaMi 
jV.  Bidault,  Aogu^éJ,  tyjJographe,  et^  MUe  t^eyergnes^  Cèctté)  Ato^tidrlneî/ 
M.  Aubmn ,  Gabriel ,  jjoui^filier ,  et  MIIq.  Perrpt, ,'  Rose ,  co^t^rî^r^^     ,    ,;:/,:. 
M.  Griipault,  Pierre-Eiienpe,  charpentier,  et  Tkfllè  phipon  ,  Léonide ,  Kngêi;é. 
M.  Mkrtiuenct,  Frâtiçdà-E^lgé^e ,  voyageur  de^binmèrcte,  et  Mlle  BouWo/tf,' 

Marie-Loiiise-Hortense,  demoiselle  dfi  mag«Biè«;         ....  H 

M.  Cardillac ,  Jean,  postillon  ,"veuf  de  Madeleine  Gautier  ,  et  Mlle  Cosson  , 

Madeleine, ^ravaudeuse,         .  .     .        ,     -,  lcj  /  i 

M.  Afeiiarà,^  Hiibéçl-t|rix.  ntéèatfiéîën ,''et  MBe Qliànti^    Amèï»,  eorsétiwt. 

.Naiss^ances. 


Lan^éy  p&vgécâe'4^o^SQT^a^->EU^^^,  faub.  S^yinQ^^  ' 

Lange,  ,Marihç-Amélie-Ma,iie,,  rue  prison.   .  .'      ,  . 

Berge,  FéHci'e-AugaétîiieV  marché  à  y  volaille,    f^.     '  '' 

Borrfèt,  Lotris-JU«i«-FrtiteiïïSj  rne  d*flii«rsi  M  - 

Roland ^jPauVrA^arieC^mille,  manche  St-£tij^^e^  >    :  .  i.  ,  • 

Fieury,  Marie-Philippç^Céciile-Victoire-Marfhe),  rue  de. b  Lionne. 

CamosV  Alphônse-Marrë-Antonin,'feub.  Madeleine. 

Villé«te^ÂûiièBértlie;iiTiéldês/rin^ieSi  -  ■ 

Templier^  M ^ri<B^siabel|çi  fa^h.,  Bannier*       .. ,  '.  .     •.; 

Riché^  ÈqgènerGeoreçs-Oâl^n^  rue  Muzèoe..   ,  .. 

ArnoimVGâstoft-Marie-Wedenc,  rue  dii  Colom^^ 

■    î.     /   '    •  ;■;...  Décè$,'    ;.     ,  \, 

1  .   ^  • ..  .      ,  /  ... 

Mad|:^(^veBi^sfi«  néi6r^ili3eoi»^Mari^Madel0itie-Céot(e,  ptopnétairéy  M 
dqs.pastouriBavx^  7%ans..  ',,  ^^      •■  '     '       ''*     ;. 

M.  Alléllt',  Augustin-François ,  professeur  de  modelage  à  Técole  municipale 
d'Orléans,  rue  de  la  CtiarpéntëHe,  40"  ah». 

Gidoji^3!  I^éonfl^leicsitKlfe^tfeu^*  Bapibibr^  r|<fe  des  Murlims,  14  aiu^    : 

Le  propriêtaire-gêra/nt,  VKbhé  OELOT,  Ç/ian.  Hon. 


CttLiàRS.    -^   mP.    KRlfEST   COLAS,    VIS-A-VIS   DU   MUSEB. 
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RELIGIEUSES    &  LITTÉRAIRES 

SB  LA 
VII4I4B   BT   DU    DIOCÊfiJB  JO*0Rl4tf:A!i« 

Paraissant  tous  les  Samedisi  par  livraison  do  24  pa^os. 


IV«  VOLUME. 


1N«  9  —  22  JUILLET  1865. 


CALSanDZlXER  BE  LA  SEKAXIVZ. 


23  Vll«  DIMANCHE  après  la  Pentecôte. 
Saint  ApffLLixAiRE ,  premier  évéqae 
de  Ravenne  et  disciple  de  Tapôtre 
saint  Pierre.  On  croit  qu'il  fut  mar- 
tyrisé en  81,  sous  le  pontiflcat  de 
saint  Clet  et  l'empire  de  Titus. 

14  LUNDI,  saint  Arsène  (s.-d.),  mort 
abbé  de  Scété  en  Egypte,  en  445. 

25  MARDI,  saint  Jacqubs-le-Majeur, 
apôtre  et  patron  de  l'Espagne  (d  .-m.), 
fils  de  Zénédée  et  frère  de  saint  Jean 
l'évangéliste ,  fut  martyrisé  à  Jéru- 
salem par  ordre  d'Hérode  Agrippa 
en  44.  Son  corps,  transporté  sur  les 
frontiëres  &e  la  Calice,  donna  origiae 
il  la  ville  et  au  pèlerinage  fameux  de 
saint  Jacques  de  Compostelle:  abré- 
viation de  Giacomo  apostolo.  Cet 
apôtre  privilégié,  l'un  des  trois  té- 
moins de  la  transflguration  et  de 
l'agonie  du  Sauveur,  fut  honoré  d'un 
culte  spécial  dans  notre  ville.  Orléans 
a  bien  encore  son  église  de  Saint- 
Jardines  de  Compostelle  ;  mais  cette 
œavre  d'art,  ce  monument  de  piété, 
resté  jusqu'à  ce  iour  un  entrepôt  de 
commerce,  attend  le  restaurateur  que 
la  Providence  lui  destine. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jacques, 
fondés  en  1290,  possédèrent  des  com* 
m^derics  dans  l'Orléanais.  Ils  por- 
taient une  chaîne  d'or  sur  laquelle  il 
y  avait  six  coquilles  avec  la  médaille 
de  Saint-Jacques. 

26  MERCREDI,  sainte  Anne,  épouse 
de  saint  Joachim  et  mère  de  la  très- 
sainte  Vierce  (double-mineur).  Le 
culte  dé  sainte  Anne  date  des  pre- 
miers siècles  :  des  églises,  des  cha- 
pelles bMies  en  son  bonneor,  sont 


PRIX  D'ABONNEMENT 


devenues  célèbre^  par  l'affluence  des 

Êèlerins^  la  fréquence  des  miracles. 
In  France,  Sainte-Anne-d'Auray  est 
le  pèlerinage  le  plus  justement  po- 
pulaire parmi  nos  pieuses  p<4>ma- 
lions  bretonnes. 

27  JEUDI,  office  de  la  férié. 

28  VENDREDI,  saint  Samson  (sem.-d.), 
né  dans  la  Grandc-BretaguCy  se  livra 
à  l'étude  de  l'éloquence,  pus  à  celle 
des  livres  sacrés.  Devenu  moine,  il 
se  retira  dans  un  ermitage  ou,  dit-on, 
il  fit  jailliffnne  fontaine.  Au  moment 
de  son  ordination,  la  légende  rap- 
porte qu'une  colombe  vint  se  reposer 
sur  sa  tôte.  Appelé  dans  les  Gaulet 
par  saint  Germain,  il  fut  d'abord  abbô 
d^on monastère,  puis  évéqae  de  Dol 
en  Bretagne.  Il  mourut  en  564. 

29  SAMIDI ,  sainte  Marie  et  sainte 
Mai  THE  (double-mineur),  sœurs  de 
Lazare ,  qui  offrirent  dans  leur 
château  de  Béthanie  l'hospitalité 
au  Sauveur  et  à  ses  apôtres.  Marie 
est  le  modèle  des  âmes  dans  la  vie 
contemplative,  comipe  Martbe  est  le 
modèle  des  Ames  dans  la  vie  active. 
Pour  faire  disparaître  ces  témoins  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  lesjuifs, 
après  avoir  exposé  Lazare,  ses  sœurs 
et  plusieurs  disciples  sur  un  navire 
disloqué,  sans  rames,  sans  voiles ^ 
sans  gouvernail ,  les  lancèrent  ainsi 
sur  la  mer  au  moment  d'une  tempête 
violente.  Miracuieusementarrachés  à 
un  inévitable  naufrage,  ils  abordèrent 
à  Marseille  où  Lazare  prêcha  l'Evan- 
gile et  fonda  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville. 


Orléans  et  le  Département.  .     5  f.  par  au. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger 10        — 


ON  s'aBONNS  a  ORLÉANS,   CHEZ   : 


M.  l'Abbé  GÉLOT,  cloître  Ste-Croix,  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Banoier. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc. 


Mad.  FOUCHER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
M.  GODEFROY,  rue  Royale. 
M.  VAUDBCRAINE,  place  du  Martroi. 


T.    IV. 


Orliaat.  —  Inp.  Emtbst  Cola*.  Tta-à-ti«  da  Musée 
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CHRONIQUE. 

—  La  première  retraite  ecclésiastique,  à  laquelle  assistaient  près  de 
trois  cents  prêtres,  a  commencé  dimanche  et  se  termine»  au  moment 
où  nous  mettons  sous  presse,  par  le  renouvellement  des  promesses 
cléricales.  Le  discours  de  clôture  vient  d'être  prononcé  du  haut  de  la 
chaire  de  la  cathédrale,  devant  un  auditoire  plus  nombreux  que  celui 
des  années  précédentes. 

Mgr  Chalandon,  avec  celle  parole  si  claire,  si  précise,  parfois 
onctueuse,  toujours  pleine  de  cétle  distinction,  nous  devrions  peut-être 
dire,  de  cette  gracieuse  solennité,  qui  est  l'un  des  mérites  du  pieux  et 
éloquent  archevêque  d'Aix,  a  exposé,  développé,  avec  une  grande 
élévation  d'idées,  les  dignités  du  prêtre  qui,  comme  dépositaire  de  la 
puissance,  de  la  parole,  de  la  volonté  de  Dieu,  et  comme  dépositaire 
de  la  divinité  elle-même,  est  tout  à  la  fois  un  prince,  un  prophète, 
un  ange,  un  autre  Christ,  et  comme  tel  dans  sa  vie  pratique,  doit  être 
dévoué,  c'est  le  devoir  d'un  prince  ;  zélé,  c'est  le  caractère  d'un  pro- 
phète; pur,  c'est  la  nature  de  l'ange  ;  saint,  parfait  comme  le  Christ 
qu'il  représente. 

Mgr  Chalandon  a  vivement  intéressé  son  auditoire  lorsque,  bénis- 
sant, comme  11  l'a  dit  lui-même,  l'absence  de  son  illustre  ami, 
Mgr  l'E^ôque  d'Orléans,  parce  qu'elle  lui  permettait  d'exprimer  libre- 
ment, dans  cette  cathédrale  devenue  célèbre,  devant  un  clergé  et  des 
fidèles  Orléanais,  toute  son  admiration  pour  le  grand  écrivain,  le  cou- 
rageux apologiste,  le  pontife  infatigable  qui  suffit  à  tout  et  semble 
réaliser  aujourd'hui  celte  devise  qu*un  Roi  faisait  graver  sur  l'une  des 
façades  de  la  cathédrale  d'Orléans  :  Nec  pluribus  impar,  il  nous  a 
révélé  comment,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  des  liens  bien  chers 
ont  constamment  uni  l'Evêque  d'Orléans  et  l'Archevêque  d'Aix. 

Nous  regrettons ,  et  assurément  nos  lecteurs  partageront  nos  re- 
grets, de  ne  pouvoir  reproduire  cette  page  éloquente  où  Mgr  l'Arche- 
vêque d'Aix,  inspiré  ou  plutôt  dominé  par  le  souvenir  d'une  amitié 
de  séminaire,  nous  a  iuitié  à  bien  des  détails  intimes,  nous  a  retracé, 
avec  tous  les  élans  et  les  délicatesses  du  cœur  les  premiers  travaux  et 
les  premiers  succès  de  son  condisciple  d'autrefois,  ainsi  que  les  luttes 
et  les  victoires  de  son  collègue  dans  l'Episcopat. 

—  La  deuxième  retraite  ouvrira  dimanche  soir  et  sera  également 
prêchée  par  Mgr  Chalandon,  le  pieux  et  zélé  archevêque  d'Aix. 

—  Le  Discours  pour  la  clôture  solennelle  des  exercices  de  la 
deuxième  retraite  ecclésiastique  sera  prononcé  dans  la  Cathédrale , 
vendredi  28  juillet,  à  5  heures  du  soir,  par  Mgr  Chalandon,  arche- 
vêque d'Aix. 

Chapelle  de  la  Sainte- Enfance,  —  Lundi,  à  7  h.  1/2,  réunion  des 
Zélatrices  du  Rosaire  vivant.  Messe,  Allocution,  Salut  du  Très-Saint 
Sacrement. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES. 
ORLÉANS,  Vendredi  21  Juillet. 

H.   BENECH 

SUPERIEUR  DU  T;RAND  SÉMINAIRE  D'ORLÉANS. 

La  mort  de  rhomme  vénérable  que  le  long  cortège  des 
prêtres  conduisait  lundi  dernier  à  sa  chapelle  funéraire,  est  et 
restera  longtemps  un  deuil  de  famille  dans  TËglise  d'Orléans. 
L'émotion  profonde  et  l'impression  religieuse  que  tous  ressen- 
taient autour  de  ce  cercueil,  ont  été  le  premier  et  le  meilleur 
hommage  qu'ait  reçu  cette  mémoire  précieuse  devant  les 
hommes,  comme  elle  est  précieuse  devant  Dieu.  Elle  en  recevra 
un  autre  du  témoignage  de  ses  œuvres  et  du  fruit  de  trente-six 
années  d'un  ministère  qui  a  donné,  à  ce  diocèse  qu'il  aimait,  une 
luogue  génération  de  prêtres,  ses  amis,  ses  disciples  ou  ses 
enfants.  De  telles  existences  sont  supérieures  à  la  louange,  si 
cordiale  et  si  filiale  qu'elle  soit.  Mgr  Gbalandon,  prédicateur  de 
la  retraite,  a  dit,  devant  cette  tombe.  quel(iues-uns  des  mérites 
qu'il  avait  vus  de  près.  M.  l'abbé  Desbrosses,  le  collègue,  le 
confident  et  l'ami  le  plus  intime  de  celui  que  nous  regrettons, 
a  laissé  déborder  ses  regrets  et  les  nôtres  dans  des  mots  où 
le  cœur  avait  la  meilleure  part.  Que  pouvons-nous  ajouter  à 
l'honneur  d'une  vie  qui,  faite  pour  la  considération,  le  succès 
et  l'éclat,  a  voulu,  par  religion,  se  confiner  dans  l'ombre, 
ne  cherchant  que  le  regard  de  Diea  et  la  gloire  de  lui  plaire? 


M.l'abbéJeanBENEGHjSupérieurdugrandséminaired'Orléans, 
vicaire  général,  chanoine,  et  assistant  de  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  était  né,  en  l'année  1794,  d'une  famille  chrétienne  et 
patriarcale,  à  Dienne,  petite  paroisse  du  diocèse  de  Saint-PIour, 
dans  une  vallée  de  l'Auvergne,  dont  il  parlait  souvent  et  dont  il 
estimait  les  vieilles  mœurs  religieuses  plus  encore  que  le  sol  et 
les  souvenirs  antiques.  Son  enfance  fut  pieuse  et  toute  dirigée 
dans  l'avenue  du  sanctuaire.  La  facilité  précoce  de  son  intelli- 
gence le  prédestina  de  bonne  heure  aux  études  qu'il  commença 
dans  un  collège  du  Cantal.  Il  y  conquit  sans  peine  une  place 
première  parmi  ses  condisciples,  qui  plus  tard  dispersés  dans 
les  hautes  positions  de  l'administration  et  de  la  magistrature, 
ne  l'oublièrent  point  et  lui  durent  plus  d'une  fois  de  religieux 
conseils. 
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Quand,  après  le  cours  rapide  et  brillant  de  ses  classes,  le  jeune 
homme  fut  appelé  de  Saînt-Plour  à  Paris,  pe«r  l'étude  d«-dFeit 
et  le  soin  de  quelques  affaires^  l'étonnante  richesse  de  son  intel- 
ligence, son  e^rit  de  conduite,  la  mesure  et  la  distinction  de 
son  langage,  les  trésors  de  sa  mémoire,  et  plusencore  les  nobles 
qualités  de  son  cœur  dévoué,  loyal  et  chrétien,  le  produisirent 
au  sein  d'une  société  choisie  dont  il  devint  bientôt  le  charme  et 
Tornement.  M.  de  Bonald  lui  fit  le  plus  sympathique  accueil, 
M.  Glausel  de  Coussergues,  frère  de  l'Evéque  de  Chartres,  le  mit 
en  relation  avec  Mgr  Borderies,  plus  tard  Evoque  de  Versailles; 
Mgr  FVayssinous  le  distingua  et  l'aima  :  il  était  admis  dans  les 
meilleurs  cercles.  Sur  ces  entrefaîtes,  madame  la  maréchale  d'Au- 
beterre,  M.  le  marquis  de  GiVrac,  et  M.  le  comte  de  Maillé  dési- 
rèrent successivement  l'avoir  pour  précepteur  de  leurs  enfants. 
On  sait  qu'il  en  demeura  constamment  l'ami  ;  et  ce  fut  dans  ce 
milieu  bienveillant  et  élevé  qu'il  acquit  promptemont  celte 
habitude  du  gmnd  monde,  cette  politesse  nuancée,  cette  dignité 
de  manières,  ce  charme  séduisant  de  la  conversation  dont  Tan- 
cienne  noblesse  avait  gardé  le  secret,  et  qui  firent  bientôt  de  cet 
enfant  de  la  montagne  un  type  survivant  de  l'antique  urbanité 
comme  de  l'honneur  français. 

C'est  au  moment  où  le  monde  s'ouvrait  ainsi  à  lui,  que  le 
jeune  précepteur  se  retira  du  monde  pour  s<i  donner  à  Dieu. 
Après  de  mûres  conférences  sur  sa  vocation  avec  Mgr  Borderies, 
il  entra  dans  Tannée  1818  ou  1819  au  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  que  dirigeait  alors  M.  Duclaux,  et  où  s'élevait  à  l'ombre 
du  sanctuaire  à  peine  sorti  des  grandes  ruines  de  la  révolution, 
une  pépinière  d'Evêques  dont  quelqiies-uns  occupent  encore 
\gs  plus  hauts  sièges  de  l'Eglise  de  France.  M.  Benech  ne  s'y 
trouva  l'inférieur  de  personne.  Toutes  les  amitiés  comme  toutes 
les  estimes  lui  furent  bientôt  acquises  ;  et  l'on  a  remarqué  que 
parmi  ses  condisciples,  c'étaient  les  plus  éminents  par  l'esprit 
ou  la  naissance  qui  recherchaient  le  plaisir  et  l'édification  de 
son  commerce.  L'un  d'eux  qui  devint  le  Cardinal  de  Rohan, 
Archevêque  de  Besancon,  aimait  à  l'emmener  pendant  le  temps 
des  vacances  à  son  château  princier  de  La  RoclTe-Guyou,  ou  le 
duc  l'entourait  d'égards  distingués  dont  M.  Benech  ne  perdit 
jamais  le  précieux  souvenir. 

Le  jeune  abbé  n'était  pas  encore  ordonné  prêtre  que  déjà 
plusieurs  Evéques  le  demandaient  pour  grand  vicaire.  A  peine 
eut-il  reçu  l'honneur  du  sacerdoce  en  1824,  que  M.  Boyer  qu'il 
avait  choisi  pour  directeur,  et  dont  on  sait  la  grande  influence 
à  cette  époque,  lui  fit  en  ce  sens  des  ouvertures  fort  honorables 
qui  eussent  tenté  une  âme  moins  aflfermie  dans  son  abnégation. 
M.  Benech  refusa,  et  peu  dé  temps  après,  il  annonça  la  réso- 
lution où  il  était  (l'entrer  dans  la  Compagnie  de  Saint-SiUpice. 

Les  besoins  de  la  Compagnie  étaient  si  pressants  alors,  et 
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upe;^  telle  vçKîatîoj^  CD  de  parjeiJIçs  circoD&tance»  éi^li^  ôsswrée 
çm'iyn  dîpensa  le  jaune  prêtre  du  pov^t  à  la  SpUlude  d^Issy. 
M.  Tabbe  Benech  fut  envoyé  de  suite  au  SénaÎAnire  d'Aviftaon 
Qf'il  s'agissait  de  fonder,  €t -dont  u^.h^mme  de  Dieu,  M.  Cha- 
nierqy  yenait  d'être  nommé  supéi'i^ur.  li^.  fienech  y  professa  le 
coups  de  théologie  morale,  .pendaot  cinq  ans  qui  furent  une 
épQ^ue  mémorable  dans  rhisjptrie.4e  cette  maison  et  de  ce 
iûcese.  On  ne  Ty  a  pas  oublie;  et  pour  que  rien  ne  manquât 
au  témoignage  de  l'affection  et  de  la  reconnaissance  que  ce 
grand' homme  de  bien  avait  reçu  dans  tous  les  lieux  de  son 
passage  en  ce  monde,  pn  resp^table  piètre,  aujourd'hui  curé 
jd'un^  des  principales  paroisses  de, la  vxlle  d'Avignon,  M.  l'abbé 
Brémont,  chevalier  de  la  LégiOQ-d'Honneur,  qui  avait  été  au- 
trefois le  disciple  et  le  premier  fils  spirituel  de  ce  vénéré  père, 
apprenant  sa  maladie,  accourut  s'ëdifier  à  ses  dernières  dou- 
leurs ,  eut  la  consolation  d'assister  à  l'administration  des 
derniers  sacrements  où  il  s'y  honora  de; porter  un  flambeau,  et 
r^çul  avec  nous  Jes  adieux  de  son  aacien. maître. 

! 
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C'est  en  1829  que  M.  Benech  fut  nommé  Supérieur  du  Grand- 
Séminaire  d'Orléans,  puis  Vicaire  Général  par  Mgr  de  Beauregard 
âpntil  devint  l'auxiliaire  le  plus  accrédité.  A  partir  de  ce  mo- 
ment s^  vie  nous  appartient,  etiîhacun  sait  ce  qu'il  fit.  Sera-t-il 
nécessaire  de  rappeler  ce  qu'il  fut?    ^ 

Ceux  qui  n'ont  vu  ce  prêtre  que  de  loin,  dans  le§  relations 
purement  oflicielies,  ont  pu  prendre  une  idée  de  la  pénétration 
de  son  esprit,  de  la  fermeté  de  ses,  vues  et  de  Taffabllité  de  son 
entretien.  Mais  il  peut  se  faire  aussi  que  la  solennité  et  que 
Tautorité  de  sa  personne  n'aient  pas  laissé; percer  à  tous  les 
^\  la  bonté  de  cette  âme  qui  a  aimé  les  hommes  comme  elle  a 
aimé  Dieu.  Au-desscis  du  Supérieur,  de  l'Adminfetratcur,  il  y 
avait  l'ami,  il  y  ayait  le  père  ;  mais  particulièrement  il  y  avait  le 
i^rètre,  et,  jusque  dans  l'abandon  de  sa  convejsation,  l'homme     *  ^ 

ae  pieu  dominait  toujours  l'homme  d'esprit,  eomn^  aussi 
rho'mme  du  monde  dans  le  meilleur  sens  de  ce  mot.  L'eaprit 
sacerdotal  qu'il  avait  mission  de  souffler  dans  les  aiitres,  trouvait  - 
dans  toute  sa  conduite  son  épanouissement  et  son  exemple. 
Tout  était  sérieux  pour  lui  de  ce  qui  regardait  le  service  de 
Dieuj  et  rien  ne  lui  était  plus  inslinctîvemeat  antipathique  que 
ce  qw  ressemblait  à  de  la  légèreté  clans  les  cnoses  oe  la  foi  et  de  [ 

l'éternité.  Sa'  prière,  sa.  Messe,  VAction,  comme  ij.  l'appelait*  ^. 

i'Oraison,  le  Ëréviaine,  s'accomplissaient  dans  un  recueillement  :; 

grave  et  lent,  dont  non?  avons  été  les  témoins  édjflés;  \i  aimait  i' 

ce  proverbe  des  anciens  pères  de  la  vie  cénobitique  que  :  Vivre  l 

de  la  Règles  c'est  vivre  de  Dipu  lui-mêrr^e.  Et  pour  qp^  la  règle 
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trouvât  toute  sa  liberté  et  son  temps,  îl  s'étàfît  fait  une  loi  de 
(Jette  maxhne  que  luî-même  nous  a  redite  tant  de  fois  :  «  Mes- 
sieurs/aimez  ravance.  », 

C'était  spécialement.dans  les  entretiens  et  dans  les  commen- 
taires de  la  lecture  de  chaque  soir  qu'éclatait  cet  esprit  de  Dieu, 
dont  la  Congrégation  des  Prêtres  de  Saint-Sulpîce  a  reçu  l'héri- 
tage de  son  fondateur  lùi-mème.  Personne  ne  faisait  mieux 
que  lui  ce  qu'on  appelait  la  glose  d'un  texte  ou  d'un  discours. 
La  finesse  des  aperçus,  l'abondance  des  souvenirs,  l'à-propos 
des  citations,  la  fidélité  charmante  de  certaines  descriptions,  la 
connaissance  intime  et  la  révélation  de  certains  détails  de  la  vie 
pastorale  et   pratique,  par-dessus  tout  la  clarté  des  pensées 
ordonnées  dans  cette  vieille  méthode  scholastique   à  laquelle 
il  avait  tant  de  raison  de  tenir,  faisaient  de  cette  demi-heure 
un  vrai   délice   d'esprit.    Mais   c'était    là  surtout    la  grande 
école  des  cœurs.  Ces  leçons  étaient  les  leçons  les  plus  pures 
de  l'Evangile,  ces  principes  étaient  ceuxde  la  plus  saine  prudence, 
ces  règles  étaient  celles  de  la  plus  solide  tradition  des  ascètes  et 
des  pères,  car  M.  le  Supérieur  n'était  pas  novateur.  Chez  lui, 
cela  ne  pouvait  tenir  ni  à  l'étroitesse  des  vues,  ni  è  une  sorte  de 
sénilité  intellectuelle.  Esprit  large  et  orné,  conservant  jusqu'à 
la  fin  la  plénitude  de  ses  forces,  au  courant,  plus  que  personne, 
de  toutes  les  idées  modernes,  il  ne  les  ignorait  pas,  mais  illes 
contrôlait,  et  il  leur  préférait  ce  qu'on  ajustement  nommé  le 
vieux  moule  eocfésiastique.  G[étSL\i  celui  dans  lequel  il   avait 
l'ambition  de  jeter  ses  enfants,  et  quand  il  envoyait  quelques- 
uns  de  ses  jeunes  prêtres  dans  le  ministère  paroissial,  il  ne 
manquait  pas  de  leur  dire  cette  parole  pour  adîcu  :  «Messieurs, 
soyez  séminaristes  toute  votre  vie.  » 

Ceux  de  ses  séminaristes  à  qui  leur -vocation  ne  permettait 
pas  l'entrée  dans  les  ordres  sacrés,  ne  devenaient  pas  pour  cela 
des  étrangers  pour  lui  ;  et  je  mets  au  premier  rang  de  ses  bontés 
délicates  la  sollicitude  constante  qu'il  gardait  de  l'avenir  tem- 
porel et  éternel  de  ces  âmes  toujours  chères.  Le  jeune  homme 
sans  fortune,  sans  relations,  sans  ressources,  qui  pendant  le 
noviciat  de  Técole  cléricale,  n,'avait  pas  entendu  le  saint  appel 
de  Dieu,  allait  le  trouver  de  confiance,  très-sûr  d'êtrç  compris, 
secouru,  recommandé  et  placé  honnêtement  selon  ses  aptitudes. 
Même  des  avances  d'argent  étaient  faîtes  de  sa  part  aux  plus 
nécessiteux.  Une  fois  dans  la  carrière,  il  les  suivait  encore  de  sa 
pensée  attentive,  prenant  part  à  leurs  joies,  à  leurs  peines,  à 
leurs  fautes  pour  les  relever  de  leurs  chutes,  ne  négligeant 
aucune  occasion  de  s'informer  de  ce  qui  les  touchait,  les  rece- 
vant avec  effusion,  quand  ils  revenaient  le  voir,  et  quelquefois 
même  faisant  à  ses  élèves  laies  l'honneur  de  ses  confidences 
et  de  sa  plus  intime  amitié. 

Les  prêtres  n'ignorent  rien  de  son  dévouement  charitable. 
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Sans  doute  la  meilleure  part  de  sa  solUdtude  était  pour  ceux 
dont  il  avait  la  direction,  et  qiiî^e  combleront  pas  le  vide  que 
leur  a  laissé  la  disparition  de  cet  ami  de  leurs  âmes.  Mais  tous 
étaient  certains  de  trouver  auprès  de  lui  conseil  et  décision  dans 
les  jours  d'embarras  ;  appui,  encouragement,  consolation,  ten- 
dresse dansles  jours  pénibles  dont  il  allégeait  le  joug,  corrigeait 
la  rigueur  ou  adoucissait  Tamertume. 

Toutes  ces  qualités  n'avaierït  aucune  envie  de  se  produire  au 
debors.  Sulpicien  avant  tout,  M.  Benech  ne  faisait  pas  de  visites. 
Ce  n'est  pas  assez  dire  qu'il  gardait  la  résidence ,  il  faudrait  dire 
la  clôture.  Si  vous  excei3tez  les  promenades  régulières  que,  dans 
sa  récréation,  il  faisait  sur  nos  boulevards  avec  un  ami  de  son 
choix,  il  ne  franchissait  le  seuil  de  la  Communauté  que  pour 
les  nécessités  extrêmes  de  son  ministère.  Ce  n'était  pas  pourtant 
chez  lui  misanthropie  ni  sauvagerie  d'humeur.  Quand  les  hommes 
du  monde  venaient  le  trouver  dans  le  tête-à-tête  de  sa  cellule, 
ils  ne  se  lassaïenj;  pas  d'admirer  ce  causeur  parfait,  ce  disscr- 
tateur  varié,  aimable,  inépuisable,  traitant  tous  les  sujets  aVec 
compétence  et  quelques-uns  avec  supéiiorité,  abordant  la  poli- 
tique, l'histoire,  la  littérature,  l'art,  l'agricuUure,  la  science 
économique,  la  statistique,  la  chronologie,  les  généalogies  les 
plus  inextricables,  avec  la  môme  facilité  que  la  philosophie  et  la 
théologie  ;  surprenant  quelquefois  même  les  hommes  spéciaux 
par  la  sagesse  de  ses  vues,  la  présence  de  ses  souvenirs,  et  Tinta- 
rissable  abondance  de  ses  connaissances.  Ce  n'était  pas  d'ailleurs 
Seulement  aux  hommes  instruits  et  aux  personnages  élevés  qu'il 
réservait  cet  accueil  et  laissait  cette  impression.  Les  plus  simples 
paysaus,  les  hommes  du  petit  négoce  ou  de  la  petite  culture  ont 
conservé,  je  le  safs,  le  souvenir  attendri  de  son  affabilité,  tant 
sa  condescendance  elle-même  savait  se  cacher  pour  ne  laisser 
paraître  que  la  cordialité  du  phrétien  et  du  prêtre.  En  lui  la 
dignité  ne  pouvait  point  y  perdre,  et  il  n'y  avait  pas  jusqu'à  ce 
grand  air  de  gentilhomme  qui  ne  fût  un  prodige,  une  puissance, 
en  provoquant  à  la  fois  et  le  respect  pour  l'homme  et  le  respect 
pour  Dieu.  Car  il  était  bien  rare  que  Dieu  ne  se  trouvât  pas  au 
bout  de  ces  entretiens  ;  et  quelque  aient  été  les  hasards  de  cette 
course  à  travers  tous  les  champs  de  la  conversation,  c'était  flna- 
lemeni  à  l'Eglise  que  M.  Benech  ramenait  son  interlocuteur  par 
les  analogies  ou  par  les  contrastes.  Un  des  meil  leurs  témoignages 
qu'onlufa  rendus, est  quesanspédantisme  comme  sans  recherche, 
il  a  su,  mieux  que  tout  autre,  faire  de  sa  conversation  un  apos- 
tolat fécond  autant  qu'aimable,  et  que,  lorsqu'il  disait  d'amener 
les  âmes  au  bien  par  cette  voie  simple  et  douce,  il  en  était  lui- 
même  le  vivant  et  meilleur  exemple. 
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C'est  dans  ce  bon  exemple  que  nous  avons  vu  yîeîllîr  M.  le 
Stipérieur.  II  y  avait  longtemps  quil  portait  douloureusement  le 
poids  de  ses  années  et  de  ses  infirmités^  quand  à  Noël  dernier, 
iine  première  chute  causa  de  sérieuses  alarmes.  Il  n'en  vît  pas 
d'abord  toute  la  gravité,  et  après  plusieurs  semaines  de  pénibles 
vicissitudes  de  défaillances  et  de  rétablissement ,  il  fit  le  trop 
m-and  eflfort  de  reprendre  ses  fonctions  auprès  de  ses  enfants, 
une  seconde  attaque  ne  lui  laissa  plus  d'illusiori.  (<  Mon  enfant 
disait-il  à  quelqu'un  qui  osait  lui  parler  de  guérison ,  ne  me 
souhaitez  plus  que  la  résignation.  Les  grandes  souffrances  phy- 
siques m'ont  été  épargnées  pendant  ma  vie,  il  est  juste  que 
moi  aussi  je  porte  ma  cvo\%^  demandez  pour  moi  le  courage  de 
la  bien  porter ,  et  jusqu'à  la  mort  si  Dieu  le  veut.  » 

Dieu  le  voulait  ainsi.  Aux  derniers  jours  de  juin  le  malade 
foiïiba  pour  ne  plus  se  relever  II  eut  la  peine  de  voir  partir  pour 
les  vacances  toute  cette  famille  de  jeunes  clercs  qui  ne  reçurent 
pas  son  adieu.  La  paralysie  gagna,  et  la  semaine  suivant^,  il  n'y 
avait  plus  lé  moindre  espoir  de  prolonger  cette  existence' brisée. 

Nous  nous  souviendrons  longtemps  de  la  soirée  du  lundi 
iO  juillet,  où  sur  sa  demande  réitérée,  on  lui  porta  les  sacre- 
ments du  divin  Viatique  et  de  l'extrôme-onction.  Le  cortège  des 
prêtres  et  des  clercs  réunis  à  la  hâte  et  par  hasard ,  se  rendit 
processionnellement,  en  habits  de  chœur,  et  avec  des  flambeaux, 
a  la  chambre  du  malade,  en  psalmodiant  \e  psaume  de  la  Péni- 
tence. M.  Rôy,  le  vénérable  compagnon  de  toute  sa  vie ,  eut  è 
peine  la  force  d'annoncer  à  son  cher  et  vénéré  père^  la  présence 
du  Dieu  qu'il  lui  apportait,  tant  Témotion  le  gagnait.  M  Benech 
f^vait  toute  sa  présence  d'esprit,  et  quand,  selon  le  rit  usité,  le 
prêtre  lui  demanda  s'il  croyait  bien  que  l'hostie  contenait  le 
corps  de  Jésus-Christ  :  «  Ohl  oui,  je  le  crois  de  toute  mon  âme  » 
répondit-il  d'une  voix  forte  et  avec  l'accent  pénétré  de  la  foi.  Il 
suivit  toutes  les  prières  sans  paraître  ébranlé.  Ceux  qui  se  trou- 
vaient là  étaient  d'abord'  les  directeurs  du  séminaire,   deux 
vicaires  généraux,  un  curé'd'Avignon  que  j'ai  déjà  nommé,  des 
prêtres  et  des  clercs  qu'il  avait  donnés  à  Saint-Sulpice,  quelques 

f>rêtres  de  la  ville  et  des  séminaristes,  avec  les  domestiques, 
ous  à  genoux  et  priant.  M.  Benech  put  encore  distinguer  chacun 
de  nous,  et  quand  il  eut  reçu  avec  une  grande  dévotion  l'hôte 
divin  qu'il  allait  bientôt  voir  faceàface,  recueillant  ses  dernières 
forces,  il  nous  fit  distinctement  cet  admirable  adieu  ,  que  nous 
avons  retenu  littéralement  et  qui  retentira  dans  l'àme  de  tous 
ceux  qu'il  a  aimés  : 

«  II  semble  que ,  dans  ce  moment ,  je  doive  être  absorbé  tout 
«  entier  par  la  pensée  de  la  grande  grâce  que  je  viens  de  rece- 
«  voir.  Cependant,  en  jetant  un  regard  sur  cette  assemblées! 
«  nombreuse,  j'ai  pu  reconnaître    ici  mes  confrères,  mes 
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«  élèves  et  mes  enfants.  Vous  serez  ou  ma  gloire  ou  ma  con- 
«  damnation...  Vous  serez  mes  çivocats  ou  mes  accusateurs 
«  devant  Dieu,  mais  j'espère  cependant;  car  je  crois  pouvoir 
«  ici  me  rendie  le  témoignage  que  je  n'ai  jamais  voulu  vous 
fl  enseigner  autre  chose  que  la  doctrine  de  l'Evangile ,  les  rè- 
0  gles  de  la  vraie  piété  et  de  la  sainteté  ecclésiastique,  (lepen- 
A  dant,  comjue  je  sais  que  l'illusion  sur  ce  point  est  fhcile, 
•  si  je  m'étais  trompé  en  quelque  chose,  ou  si  sans  le  vouloir, 
a  j'avais  fait  de  la  peine  à  qui  que  ce  fût,  je  leur  en  demande 
i  pardon.  De  mon  côté  je  pardonne  de  gmnd  cœur  à  tous  ceut^ 
iï  qui  auraient  eu  des  torts  envers  moi,  et  je  vous  assure  que 
«  si  le  bon  Dieu  daigne  me  recevoir  dans  ses  tabernacles,  ma 
«  première  pensée  prô^  de  Lui  sera  pour  eux.  » 

Les  jours  suivants  commencèrent  son  agonie.  Il  avait  en- 
core toutes  ses  facultés  et  disait  à  M.  Brugère  qui  le  veillait  î 
i  Ditegi  à  notre  très-honoré  Père  que  j'ai  obtenu  d<?  Dieu  là 
«  grâce  que  je  lui  demandais  :  celle  de  recevoir  les  derniers 
«  sacrements  dans  ma  pleine  connaissance.  »  —  M.  l'abbé 
Icarçl,  directeur  de  Saint-Sulpice  et  son  ancien  élève  au  sémi- 
naire d'Avigno^î,  accourut  auprès  de  lui.  M.  le  supérieur  gé-^ 
ûéral  était  venu  peu  de  jours  auparavant.  Quelques  amfe  pu- 
rent encore  lui  faire  leurs  adieux  et  se  recommanda  à  ses 
prières. 

EnOn,  le  jeudi  15,  la  dernière  lutte  parut  toucher  à  son 
dénouement;  le  malade  perdit  l'usage  de  la  parole,  la  lumière 
de  son  regard  s'éteignit,  on  j  geà  que  le  tempa  était  venu  de 
lui  appliquer  l'indulgence  de  la  bonne  mort,  6t  le  tnème  jour 
aune  heure,  M.  Benech  fut  rappelé  p^ir  Dieu  dont  11  avait  été 
le  boa  serviteur. 

Maintenant  il  faudrait  dire  le  deuil  universel  où  la  nouvelle 
de  celte  mort  jeta,  le  diocèse,  la  douleur  plus  grande  encore 
de  ses  confrèreij;  M,,  Roy  lui  fermant  le3  yeux,  et  se  jetant  »à 
genoux  en  disant  i  «<)  bon  Père,  laissez-jious  votre  esprit;  »  Ite. 
messes  célébrées  dans  toutes  les  BgUses,  les  prêtres  de  touti8} 
la  première  retraite  pastorale  le  conduisant  à  la  campagne  où 
il  avait  choisi  le  lieu  de  son  repos,  Thommaged^s  laïcs^  la  véné- 
ration de  tous...  Mais  quelques  lignes  hfttées^  écrites  au  courant 
de  l'àme',  ne  sauraient  rendre  compte  de  cette  mort ,  non  plus 
que  de  cette  vie^  Puissent-elles  du  moins  suffire  au  vœu  de  ses 
amis,  La  reconnaissance  des  uns ,  la  vénération  des  autres ,  le» 
regrets  de  tous  suppléeront  à  ce  qui  manque  ici  par  des  sou- 
venirs désormais  consolés  par  de  hautes  espérartces.  Puis,  quand 
on  parle  d'une  vie  dont  l'ensëgnement  se  résume  dans  ce  mot 
célèbre:  /^  bien:  nC:  fait  pas  de  bruit  ;  peut-être  convîentril  d'en 
laisser  quelques  beaux  eiïdroità  dans  l'ombre  et  de  se  souvenir 
aussi  que  le  bruit  ne  fait  pas  de  bien.  Louis  Baunard. 
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NOUVELLES. 

—  Le  savant  archevêque  de  Smyrne,  Mgr  Spaccapiétra,  vient 
de  quitter  Rome,  où  il  a  été  retenu  par  une  grave  maladie,  pour 
rentrer  dans  son  diocèse.  On  sait  qu'il  était  venu  en  France, 
afin  d*y  intéresser  les  catholiques  à  la  construction  d'une  ca- 
thédrale dont  était  privée  une  des  plus  illustres  églises  d'Orient. 
Son  attente  n'a  pas  été  vaine;  il  emporte  une  somme  de  plus 
de  cent  mille  francs.  Ce  n'est  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  ache- 
Ter  les  travaux,  mais  c'est  assez  pour  le  moment.  Les  Orléanais 
n'ont  pas  oublié  le  généreux  concours  que  Mgr  l'archevêque  de 
Smyre  reçut,  l'an  dernier,  dans  notre  ville.  La  première  quête 
que  Mgr  Spaccapiétra  fit  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  après  le 
discours  remarquable  qui  avait  charmé  et  énau  son  auaitoîre, 
fut  magniflque,  et  avec  le  bienveillant  accueil  de  Mgr  Dupan- 
loup,  elle  ne  contribua  pas  peu  à  ranimer  la  confiance  alors 
bien  affaiblie  du  vénérable  prélat. 

L'Asile  Saint'Augustin.—BQvnère  l'église  de  Saint-Augustin, 
à  Paris,  M.  Bourgoing,  curé  de  cette  paroisse,  vient  de  fonder 
un  asile  destiné  aux  petits  garçons  pauvres  et  orphelins.  Les 
bâtiments  pour  les  petits  enfants  sont  terminés  ;  il  y  a  des 
classes  pour  400  élèves,  des  dortoirs  pour  350  lits,  des  cours 
vastes  er  bien  aérés.  L'asile  Saint-Augustin,  qui  a  pour  but  de 
]  r  nnrci   îos  enfants,  soit  aux  petits  séminaires,  soit  aux  exa- 
int.iâ  d'instituteur,  soit  aux  fonctions  de  choriste,  organiste  ou 
maître  dechapelle,  est  ouvert  depuis  le  1*' juillet,  sous  la  direc- 
tion des  Pilles  de  la  Charité.   Les  frais  de   logement,   nour- 
riture, éclairage,  chauffage,  blanchissage,  costume,  linge,  literie, 
instruction,  leçons  de  musique  vocale  et  instrumentale,  loca- 
tion de  pianos,  orgues,  etc.,  ne  sont  que  de  1  fr.  par  jour  pour 
chaque  élève.  Nous  ne  saurions  assez  recommander   l'asile 
Saint-Augustin  aux  familles  qui  sont  privées  du  bonheur  de 
pouvoir  élever  elles-mêmes  leurs  enfants. 
Œuvre  des  Pèlerinages  en  Terre-Sainte,  —  Le  Comité  des 
.  Pèlerinages  en  Terre-Sainte  s'occupait  de  l'organisation  de  la 
caravane  des  vacances.  Par  motif  de  prudence,  il  croit  devoir 
î|  suspendre,  le  choléra  sévissant  en  ce  moment  en  Egypte. 

1'  Diocèse  d'Autuh.  —  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  avec  une  grande 

';J  ^lennité,  la  conséci*ation  db  la  belle  église  de  Saint-Pierre. 

ij  Après  avoir  dit  les  dernières  oraisoné,  Mgr  deBelley  a  prononcé 

^1  une  éloquente  allocution.  Il  a  célébré  la  grandeur  majestueuse 

I  de  l'édifice,  œuvre  de  foi,  à  laquelle  toute  la  population  a  voulu 

];  concourir  avec  un  admirable  empressement.  Le  premier  ma-' 

M  gistrat  du  département,  le  conseil  de  fabrique,  l'administratidn 

^  municipale  ont  reçu  de  précieux  hommages  de  la  bouche  du 
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véoérabîe  prélat.  M.  le  curé  de  Naulin,  que  tant  de  respect  et  de 
sympathies  eatoureut  à  Màcon,  ne  pouvait  pas  être  oublié. 
Avec  quelle  sainte  chaleur  Mgr  de  Langalerie  a  parlé  du  zèle 
infatigable  et  des  vertus  angéliques  de  ce  digne  pasteur!  C'était 
pour  tout  l'auditoire  une  grande  joie  que  les  premières  paroles 
prononcées  dans  la  nouvelle  église  fussent  un  éloge  de  ce  bon 
prêtre.  Mgr  Tévéque  d'Autun  a  fait  ressortir,  en  quelques  mots, 
réclatante  signiûcation  des  manifestations  religieuses  qui  signa- 
lent notre  époque,  et  qui  attestent  la  recrudescence  de  la  foi 
catholique,  malgré  les  efforts  des  ennemis  de  TEglise. 

Diocèse  de  Couiances.  —  Mgr  TEvôque  de  Goutances  rient 
d'établir  au  mont  Saint-Michel  une  maison  de  missionnaires  et 
un  couvent  de  Sœurs  de  l'Adoration  réparatrice,  qui  seront 
chargés  de  la  direction  d'un  orphelinat. 

Diocèse  d'Orléans.  —  La  ville  d'Orléans  possède  deux  ins- 
titutions de  sourds-muets  ;  l'une  pour  les  jennes  gens,  dirigée 
yar  le  pieux  et  habile  abbé  Grili  Santinî,  chanoine  de^  Saint- 
fean-de-Latran,  placé  depuis  peu  à  la  tiHe  de  cet  établissement 
par  Mgr  Dupanloup  ;  l'autre  pour  les  jeunes  fliles,  dirigée  par 
les  zélées  et  habiles  Sœu:s  de  la  Sagesse,  dites  aussi  religieuses 
du  R.  P.  de  Montfort. 

Nancy,  —  Lundi  dernier  a  eu  lieu  au  monastère  des  Dames 
Bénédictines  de  Flavigny  la  cérémonie  de  la  bénédiction  solen- 
nelle de  Tabbesse  de  ce  monastère.  Mgr  TEvêque  de  Nancy  a 
conféré,  par  une  Ordonnance  (  ^îscopale,  le  titre  d'abbesse  à 
Mad.  Marguerite-Marie  Thiéry,  et  la  bénédiction  solennelle  lui 
a  été  conférée  par  Son  Emitiencé  le  Cardinal  Donnet. 

Toulouse.  —  Le  beau  tableau  du  Frère  Athanase,  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  que  l'on  admire  à  l'exposition  des  beaux- 
arts  de  Toulouse^  dans  la  rotonde  delà  salle  capitulaire  (salle 
d'honneur),  représente  la  mort  de  la  bienk^nreuse  Germaine 
Cousin  de  Pibrac,  La  sainte  fille  mourut,  d'après  la  tradition, 
sous  un  escalier,  sur  des  sarments.  Elle  est  vêtue  d'une  pauvre 
robe  de  bure  ;  ses  pieds  sont  nus.  L'artiste  a  voulu  cacher,  la 
main  scrofuleuse,  en  mettant  dans  la  main  gauche  de  la  bien- 
heureuse le  chapelet  qu'elle  égraine  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
C'est  une  bien  l^lle  peinture  que  tout  amateur  ou  connaisseur 
doit  aller  voir  pour  se  rendre  compte  des  beautés  qu'elle  offre,  et 
nous  dispenser  ainsi  de  rendre  h  un  grand  artiste  un  hommage 
public  qui  poui^rait  blesser  sa  modestie.  Le  choix  qu'il  a  fait 
d'une  des  plus  humbles,  mais  des  plus  utiles  congrégations, 
religieuses  delà  chrétienté,  nous  impose  à  son  égard  la  plus 
grande  réserve.  La  modestie  a  ses  pudsiirs  qu'il  faut  Ravoir  com^ 
prendre  et  respecter. 

Nantes.  —  Depuî*  bien  longtemps  la  reconstruction  de  notre 
éyêché  est  sollicitée.  Un  plan  a  donc  été  di^ssé  par  M.  Nau.  Le 
bâtiment  serait  élevé  sur  la  place  Saint-Pierre,  entre  la  cathé- 
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drâle  et  la  rue  Saint-Laurent.  L'évêcbé  serait  suivi  d'un  jardin 
çiai  aurait  vue  sur  le  cours  Saint-Pierre.  Ge  projet,  qui  ferait 
disparaître  Faneîen  évêché,  permettrait  d'isoler  notre  cathédrale, 
lia  dépense  est  à  la  charge  dé  TEtat,  mais  un  concours  financier 
de  la  ville  donnerait  l'espoir  d'une  plus  prompte  exécution.  Le 
LoDseil,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  projet,  Ta  accueilli 
de  tous  ses  vœux. 

^  Batjeux.  —  L'éducation  première  des  personnages   célèbros 
de  notre  pays  est  digne  de  notre  curiosité  et  do  notre  attention. 
A  ce  titre,  nous  avons  recueilli  les  détails  suivants  relatifs  à 
Lharlotte  Gorday,  née,  comme  on  sait,  dans  l'arrondissement 
rgentan.  Son  père  était  un  gentilhomme,  dénué  de  fortune. 
Xni^.''^^5  P|"^^ïeurs  années  de  son  enïance  chez  son  oncle, 
rabhAe  K..^""^^!'  i"^"'^.  ^?  Vicqnes.  Le  presbytère  existe  encore 
^  LrLcheniiD  J^  ^^^^  ^  Morteaux.  Charlotte  apprit  à  lire  dans 
un  vLl  ex^^^^^^^       ^''  œuvres  du  grand  Gorneille.  Son  quadris- 
reuSt'^^^^^^^^^  ^^r<^'  A  l\ge  de 

quatorze  ans,  la  jeune  flflc,   ^^ant  perdu  sa  mère,  fut  recueilli? 
parMad.  de  Belzqnce,  abbes§e  au\"^o.^st^rç  de  Sainte-Trinité  à 
'  Gaen.  Celte  dame  était  la  tante  du  majoT  gui  péril  si  malheurèu- 
-sement,  dans  notre  ville  au  commencement  ge  la  révQlutipn^ 
Vers  ce  temps,  Charlotte  Corday,  privée  de  son  piéùX  asile^  âe 
retira  chez  une  vieille  parente  ou  eiie  se  trouva,  par  la  force  4c% 
, choses,  saqsdirBctîop  morale  et  religieuse.  Douée  de  sentimeatsi 
.^m'^'^eux  et  d'un  («aracîèfe  é^çvéj  la  m^\M^  d'une  paj:t,  de 
rVaui;/  les  évén^nents  horribles. qu'elle  voyait  s'accomplir  et 
^ans  doute  aussi  les  lectures  qu'elle  faisait,  exaltèrent  so©iflîa- 
^natîon  et  son  patriotisme.  Ainsi  s'explique  l'action  extraordi- 
aairequi  aiiïimortaliséson  nom.  Elle  avait  pensé  et  agi,  ell(J 
fi^urut  comme  une  héroïne  de  Gorneille.  Du  moins,  nousfest-U 
permis  de  croire  que,  dans  sa  prison,  à  la  veille  du  supplice^ 
elle  se  ressouvint  des  pieuses  leçons  qu'elle  avait  reçues  au 
presbytère  de  Viciiues  et  à  l'abbaye  de  Sainte-Trinité. 

LaRoclielle.  —  Mercredi  soir,  dans  l'église  cathédrale,  avait 
lieu  la  clôture  solennelle  de  la  retraite  pastorale.  Mgcl'Evèqtte 
présidait  cette  cérémonie  à  laquelle,  chaque  anqée,  assiste  une 
foule  empressée.  Mi  l'abbé  Mellier,  supérieur  des  Lazaristes, 
(Sianoine  honoraire  d'Orléans,  ancien  curé  de  Pitliiviers,  prôdi* 
cateurde  la  retïiaile^  portait  la  parole.  Parole  facile  et  touyours^ 
délicate  et  précise,  siùipte  et  franche  et  toujours  habile,  prati(|3ie 
surtout,  sans  négliger  les  considérations  d'un  ordre  plus, élevé» 
maî^  qu'elle  ne  jette  qa-eupassant,  elle  avait  captivé  par  sôa 
accent  sympathique  et  vrai,  par  les  saillies  d'une  imaginatiaa 
souriante,  d'un  esprit  vif  et  délié,  par  les  luaaineuses  indica*; 
tîohs  d'une  ex^périence  épro«|vée  et  sûre  d'elle-même,,  lo  nom- 
breux clergé  groupé  dans  la  cbapelte  et  dans  la  salle  des  eonfè- 
renêl^dé  Sénttlnaice^  I^ùQa  crdjâoiiis'  que  la  noble  simplicité  de' 
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tîetle  même  parole,  au  soir  delà  clôture,  n'a  pas  produît.uç 
mohidre  effet  sur  l'auditoire  atteutif,  auquel  elle  rappelait  les 
caractères  du  Prêtre,  homme  de  la  prière,  de  la  scîeuce  et  du 
dévouement,  et  les  devoirs  qu'imposent  aux  fidèles  les  titres 
^sacrésdu  Prêtre  médiattîur,  docteur  et  pèro. 

Bennes.  —  Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  les  Confé- 
rences de  Saint-Vincent-de-Paul  à  Rennes  viennent  de  se 
reconstituer  après  une  suspension  de  quelques  années.  Les 
détails  qui  nous  en  parviennent  nous  donnent  lieu  d'espérer  que 
•ces  Conférences  reprendront  leur  prospérité  première. 

Diocèse  de  Saint- brieuc,  —  0ne  grande  fête  religieuse  sera 
célébrée,  le  dimanche  30  juillet,  à  Saint-Brieuc  :  le  Souverain 
Pontife  vient  d'accorder  une  couronne  d'or  au  sanctuaire  de 
Notrc-Dame-d'Espérance,  et  cette  couronne  sera  solennellement 
posée,  en  présence  de  plusieurs  prélats^  sur  le  front  de  la  statue 
vénérée  de  la  Sainte- Vierge 

—  Les  Mémoires  d'un  père  sur  la  vie  et  la  mort  de  son  fils. 
Ce  père  est  un  des  plus  illustres  défenseurs  du  catholicisme, 
inais  il  a  voulu  effacer  son  nom  de  ce  livre,  qui  n'est  pas  un 
livre  ordinaire  :  «  J'achève  de  lire  (autant  qu'on  peut  lire  à 
iravers  ses  larmes),  écrivait  à  l'auteur  M.  Bougaud,  vicaire- 
général  de  l'Eyêquè  d'Orléans,  les  dernières  pages  des  précieux 
Mémoires  que  VOUS  aV62  bîeu  voulu  me  conuer.  J'en  suis  pro- 
fondément ému.  Dieu  y  est  visible  et  sensible  au  cœur.  Et  puis 
Il  Sô  montre  dans  un^  telle  lumière,  sur  ua  tel  front,  si  j  ose 
^insi  dire,  d'élévxivi  jn,  de  pureté,  de  tendresse,,  d'innoconoe,  que 
l'âme  e$t  prise,  par  ce  qu'elle  a  de  meilleur,..  Publiez-lesi  pp- 
Wiez-îes  bien  vite.  » 

Petites-Sœurs  des  Pauvres.  -*  a  II  n'est  personne  quinçs'io- 
tiine  avec  une  respectueuse  sympathie  devant  nos.  Fi  Iles  de  ta 
charité.  »  disait  naguère*  en  plein  Sénat,  un  membre  éloquent 
de  cette  illustre  assemblée.  Il  aurait  pu  ajouter...  et  devant  nos 
Petites-Sœurs  des  Pauvres,  si  connues,  si  aimées  aujourd'hui 
dans  uois  grandes  villesi.  L'apparition  de  la  charité  sous  cette 
HQUvç^le  et  étrange  forme  a  presque  fermé  la  boucMO  aux  grands 
ennemis  des  iostituts  religieux^  en  môme  temps  qu'elle  ouvrait 
leur  eoeur  à  la  bienfaiâanqe.  Quel  est  celui  qui  ne  se  seui  touché 
d'un  sentiment  sympathique  en  voyant  passer  l'humble  équipage 
feia  Peiite-Sœur*  foisant,  à  Uaver^  les  rues  d'Orléfins,  sa  ro;ide 
pour  ajUer  mendier  la  nourriture  des  pauvres  à  la  porte  des 
riches  et. des  heureux  da  siècle  ?  -Qui  pourrait  ha  refuser?  Plus 
heureux  dooc  que  Lazare  désirant  vainement  se  rassasier  des 
miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  les  pauvres,  dont  la 
Pmilte-Seeur  est  l'acAîve  pourvoyeuse,  ne  sont  point  rebutés.  Il 
n'y  û  point  de  mauvais  riches  pour  les  PetltesrSceurs...  Qui  ose- 
rait refuser  qiielqu^s  mîettes.deisa  table  à  cette  ipaia  q^ui  va  \\» 
distribuer  aussitôt  à  de  pauvres  vieillards,  les  attendant  làîiugsi. 
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non  loin  de  la  porte  du  riche  et  peut-être  parfois  aussi  couverts 
d'ulcères  que  les  chiens  ne  viendront  pom^  lécher,  mais  que 
cette  même  main  viendra  panser  avec  amour...?  On  donne  donc, 
on  donne  toujours  abondamment.  La  petite  voiture  de  la  Petite- 
Sœur  revient  toujours  largement  pourvifesous  le  toit  hospitalier 
d*où  elle  est  partie  ;  poussé?  par  le  souffle  de  la  charité  et  escor- 
tée par  les  anges  qui  protègent  sa  marche...  Jamais  elle  ne 
s'arrête...  Ne  craignons  point  de  la  voir  se  reposer  lin  seul  jour. 
Ne  faut-il  pas  chaque  jour  dresser  la  table  du  festin  pour  de 
nombreux  convives?  Chaque  jour  donc,  il  faut  aller  chercher 
pour  la  couvrir  les  miettes  àç,  la  table  du  riche. 


LOIRET. 

Les  fêtes  religieuses  de  Montargis,  que  Its  Annales  annon- 
çaient tout  dernièrement,  ont  eu,  plus  encore  qu'on  ne  pouvait 
déjà  le  prévoir,  une  pompe,  un  éclat  vraiment  exceptionnels. 
Ainsi  qu'on  l'avait  espéré,  Mgr  le  prince  de  la  Tour  d'Auvergne 
est  venu  officier  et  présider,  pendant  trois  jours,  :  à  toutes  ceâ 
grandes  solennités  religieuses  que  les  habitants  de  Montargis 
célèbrent  chaque  année  avec  cet  élan,  cet  enthousiasme  tradi- 
tionnels, qui  faisaient  dire  à  Mgr  de  Beauregard  :  Quil  lui  sem- 
blait quâ  c'était  une  colonie  marseillaise  tmigrée  dans  son 
diocèse,  avec  sainte  Madeleine  aussi  pour  patronne. 

Le  samedi  15  juillet,  Mgr  l'Archevêque  de  Bourges,  assisté  d^ 
M.  l'abbé  Druon,  son  secrétaire,  et  de  M.  de  Quincerot,  chanoi;  ? 
de  Bourges,  fut  reçu  à  la  gare  du  chemin  de  fer  par  M.  Rabotin , 
Archidiacre,  et  par  M.  le  Curé  de  ^Montargis,  et  plusieurs  autrcji 
prêtres.  Deux  voitures  de  cérémonie  attendaient  le  Prélat  qui 
fit  son  entrée  dans  la  ville  et  descendit  à  la  porte  de  l'église,  au 
milieu  d'une  foule  empressée  de  recevoir  sa  première  héné-  ^ 
diction. 

Le  dimanche.  Monseigneur  voulut  bien  présider  la  comma- 
nîon  générale,  et  pendant  plus  d'une  heure  îl  distribua  lui- 
même  la  sainte  Eucharistie  aux  fidèles  préparés  pour  cette 
grande  action  par  une  touchante  exhortation  de  M.  l'abbé  ât 
Quincerot. 

Avant  la  Grand'Messe,  le  clergé  alla  chercher  procession nei- 
lement  le  Prélat  au .  presbytère  ;  Monseigneur,  assisté  d4 
M.  l'Archidiacre  de  Montargis  et  de  M.  de  Quincerot,  officia 
pontiflcalement  à  la  Messe  solennelle  avecôette  majesté  et  cette 
piété  qui  sont  connues  de  tous. 

A  Vêpres,  la  vaste  église  ne  fut  pas  .moi us  remplie  de  fidèles  - 
qu'à  la  Messe,  Monseigneur  monta  en  chaire  après  le  Magnificat; 
M.  le  Curé,  pour  le  remercier  de  sa  visite  dont  la  paroisse  dut 
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être  flcrc  et  heureuse,  lui  adressa  du  banc  d  œuvre  un  compli- 
aient  dont  nous  pouvons  donner  à  peu  près  le  texte  : 

«  Monseigneur, 

«  Votre  présence  aujourd'hui  parmi  nous  est  un  honneur  et 
une  gloire  pour  Montargis,  et  c'est  un  devoir  pour  le  pasteur  de 
vous  en  remercier.  Vous  avez  bien  voulu  hier  regarder  avec 
complaisance  cette  délicieuse  vallée  du  Loing,  au  fond  de 
laquelle  Montargis  est  assise,  petite  reine  du  Gâtinais,  avec  sa 
couronne  de  verdure.  C'est  là,  Monseigneur,  qu'au  xv*  siècle  les 
Anglais  battus  et  noyés  apprirent  définitivement  que  la  France, 
et  Montargis  en  particulier,  n'étaient  pas  faites  pour  eux;  leur 
étendard  nous  resta  longtemps  comm».^  pièce  glorieuse  de  con- 
viction, et  Montargis-le-Franc  obtint  do  nos  rois  le  privilège  de 
"  placer  au-dessus  de  son  écusson  une  épée  droite  soutenant  la 
couronne  de  France.  C'est  dans  cette  église  de  la  Madeleine  que 
le  duc  de  Guise  vint  demander  un  Te  Deum  d'action  de  grâces 
pour  la  victoire  de  Vimory.  C'est  dans  cette  église  que  Pie  VII, 
de  sainte  mémoire,  bénit  en  novembre  1804,  les  pères  et  les 
mères  de  ceux  qui  attendent  aujourd'hui  votre  bénédiction. 

«Vous  apparaissez  donc,  Monseigneuc,  au  milieu  d'une 
population  bonne,  sympathique ,  religieuse  ;  incapable  par 
caractère  de  persévérer  dans  le  mal,  je  voudrais  qu'elle  n'eût 
pas  la  même  încônstaoce  dans  le  bien.  Elle  vous  a  reçu  avec 
enthousiasme  comme  l'héritier  d'un  grand  nom  populaire  en 
France,  ^t  surtbut  comme  un  prince  de  l'Eglise  qui  lui  fait 
l'honneur  de  la  visiter,  et  puis  elle  sait  que  vous  avez  été  le 
disciple  et  toujours  l'ami  de  notre  grand  Evoque. 

ff  Si  vos  ancêtres,  qui  étaient  ducs  des  Aquitaines  dont  vous  êtes 
aujourd'hui  le  primat,  avaient  pris  pour  devise  :  Turris  fortit^do 
mea,  laissez-moi  espérer  qae  votre  présence  et  votre  bénédic- 
tion ranimeront  et  fortifieront  l'esprit  religieux  de  ma  chère 
paroisse,  c'est  l'espoir  que  je  dépose  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  : 
Turris  fortitudo  mea.  » 

Monseigneur,  répondant  à  M.  le  Curé,  félicita  les  fidèles  de 
leur  église,  couronnée  par  ses  chapelles  et  ses  verrières;  il 
exprinia  son  admiratioii  pour  le  sanctuaire  environné  de  magni- 
fiques tentures,  et  pour  l'autel  étincelant  de  richesses  et  de 
lumière;  puis,  en  parlant  de  la  Conversion  et  de  l'Apostolat  de 
sainte  Madeleine,  il  captiva  les  fidèles  par  le  charme  et  l'onc- 
tion de  sa  parole. 

Après  Vêpres,  Monseigneur  l'Archevêque  visita  la  maison  des 
Sœurs  de  la  Charité  dont  il  est  le  Supérieur  général  ;  il  fut  reçu 
4ans  le  jardin,  sous  une  voûte  de  feuillage  et  de  fleurs;  il 
iriressa  aux  enfants  et  aiix  jeunes  personnes  de  la  paroisse 
quelques  gracieuses  paroles  d'encouragement;  de  là,  il  se  rendit 
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à  l'Hôtel-Dieu,  où  les  Soeurs  de  la  Sag:esse  avait  réuni  aussi  le* 
lenfants  de  Marie  et  les  jeunes  filles  de  la  Réunion  des 
fliraanches,  Association  que  Monseigneur  affectionne  partîcu- 
iièrement. 

.  A  huit  heures  du  soir,  Monseigneur  présida  le  Salut  solennel 
'du  Saint-Sacrement;  et  placé  devant  le  banc  d'œuvre,  entouoé 
d'un  nombre  considérable  de  prêtres,  ii  entendit  le  Panégyrique 
'de  sainte  Madeleine.  Le  prédicateur,  M.  l'abbé  Baunard,'  cha* 
ïioine  honoraire  et  vicaire  de  la  cathédrale,  avait  pris  pou» 
texte  :  Amendico  vobLs  ubicumrjîiè  prœdicaium  fuerii  E^an-* 
ffelntm  in  universo  niundo,  quod  fecit  hœc  enarrabitur  in  me^ 
moram  ejus;  et  il  exposa  dans  le  stylo  1«  plus  pur,  le  pl6â 
gracieux,  d'admirables  pensées  sur  la  Conversion,  la  PasatOR 
et  la  Mission  de  sainte  Madeleine. 

Les  fidèles  sortirent  de  l'église,  fiers  et  heureux  de  cette  saiota 
journée  si  bien  remplie  par  la  Religion,  en  bénissant  l'illusttt» 
Archevêque  qui  s'était  prodigué  pour  en  rehausser  l'éclat. 

A  cette  occasion ,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  lirait  paa 
feans  intérêt  ces  quelques  lignes  biographiqiies  sur  Mgr  le  pHnce 
<i«  la  Tour-d'Auvergne-Lauraguais,  qui  es^  en  ce  moment, 
ttialgré  le  poste  éminent  qu'il  occupe  si  dignement,  le  j^iif 
jeune  des  membres  de  Tépiscopat  français  : 

Né  à  Moulins,  dans  l'ancienne  capitale  An  Bourbonnais,  If 
6  décembre  1826,  Mgr  de  la  Tour^d 'Auvergne  est,  comme  oh  la 
fiait,  le  neveu  du  vc  m  érable  cardinal  qui,  pendant  de  Jtmgueb 
années  doyen  d'âge  des  Evoques  de  Prance^  eut  pour  successeur 
sur  le  siège  d'Arras  un  Orléanais  célèbre,  ré\'<êque  actuel  /ii»  ce 
vaste  diocèse,  Mgr  Parisis.  Le  fbère  du  jeune  prélat,  nagiièpea 
ambassadeur  français  à  Rome,  est  aujourd'hui  éle^é  au  prciiiie* 
poste  de  la  diplomatie  française,  à  l'ambassade  de  Londres. 

Elève  privilégié  de  M»  l'abbé  Dupanloufi,  le  futur  archevéquô 
de  Bourges  entra  de  bonne  heure  au  petit  séminaire  de  Saiot^. 
Nicolas,  à  Paris,  où  il  fit  de  solides  et  brillantes  études,  sous  la 
savante  direction  de  l'habile  supérieur  qui  formait  alors  cette 
génération  d'hommes  émînehts  que  nous  voyons  aujourd'hui 
arriver  aux  positions  socîaks  les  plus  élevées,  génération  quf^ 
tout  le  moiïde  le  sait,  doit  beaucoup  à  ces  préceptes  si  fermes  el 
sî  sages  que,  plus  tard/le^jeuné  supérieur,  devenu  Evôqùed'Of* 
léans,  devait  réunir  dans  ces  deux  volumes  sur  VËéucatian^  itt»- 
dontestablen^ent  les  plus  complets  et,  peut-être  aussi,  les  plus 
connus  qui  aient  été  écrits  sur  cet  important  sujet. 

Après  avoir  terminé  le  cotirs  des  études  dkssiques,  le  jeune 
prince,  déjà  aimé  et  recheixM  par  ses  maîtres  et  ses  condis- 
ciples, pour  la  distinction,  l'aniéiiité  dé  son  caractère,  pour  si 
fbî  vive,  sa  piété,  son  activité,  sa  persévérahcfe  dans  Tétudè 
des  questions  e<  des  ouvrages  tes  phië  sérieux  ,  entra  au  gi'adi 
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séminftire  de  i$aiot*^uLpiee  à  Paris.  G'<est  là  encore  que  plu- 
sieurs prétree  Orléanais  eurent  pour  condisciple  ce  fervent  et 
studieux  séminariste  qui  déjà  faisait  concevoir  les  espérances 
qu'il  réalise  aujourd'hui 

Nommé  auditeur  de  Rote  le  26  décembre  i855,  le  jeune  prélat 
eut  pour  successeur  dans  cette  haute  position  deux  prêtres  chers 
aux  Orléanais,  Mgr  Lavigerie,  aujourd'hui  évêque  de  Nancy,  et 
Mgr  Place,  chanoine  honoraire  -d'Orléans,  ancien  supérieur  du 
P^titrSémiQaire  de  La  Chapelle.  Sacré  à  Rome,  le  1''  août  1861, 
ait)hevêqiie  in  partib^s^  et  choisi  pour  coadjuteur  de  Mgr  Men* 
jfflid,  avec  future  sucoes3ioa  ;  le  10  décembre  de  la  même  année, 
»j)rès  la  mort  précMrturée  de  ce  prélat,  Mgr  de  la  Taur-d'Au- 
Y^i^fie,  qui  entrait  :daiis  sa  36®  année,  devint  archevêque  de 
Bourges; et  primat  des  Aquitaines,  supérieur  général  des  Sa3uc& 
de  la  Charité  de  Bourges,  qui  sont  si  nombreuses,  si  aimées  et 
tf  utiles  dan$  le  diocièso  d'Orléans. 


Paroisse  de  Fleuri/  —  La  fête  patronale  de  Fleury,  pù»^ 
Orléans,  a  été  célébrée  dimanche  dernier  avec  pompe  et  solen- 
jiité.  I^'Eglise  si  complétoment  restaurée  par  l'initiative  et  les 
kijEatigables  efforts  de  M»  Tabbé  Beauveutre,  et  par  le  concours 
dévoué  de  l'autorité  municipale  4  ^^s  hiJîitants,  était  rayon- 
pante  de  jeupesse  et  de  grâce^  avec  son  sanctuaire  éblouissant 
de  fleurs,  ses  larges  nefs,  ses  voûtes  gothiques,  ses  verrières  et 
L'barmanieux  eusemblq  (te  ses  ^plendides  décorations^  Un  nom- 
^  breux  clergé  et  ui^e  assistance  considérable  de  fidèles  venus  des 
MTOissefî  voisines,,  des  chants  exécutés  avec  élan,  un  discours 
$|^)queQt  et  pratique,  un  remarquable  entrain  dans  le^  céré- 
monies, il  y  avait  là  tout  ce  qui  donne  de  Fampleiir  et  de  la 
dignité  aux  fêtes  religieuses. 

Dans  Taprès  midi,  l'arrivée  de  M.  le  préfet  vint  rehausser 
encore  l'éclat  de  cette  belle  journée. 

La  premier  administrateur  du  départen)eni  avait  bien  voulu 
sC'SOustraire  pendant  quelques  instants,  à  ses  graves  occupalions;^ 
pour  donner  à  la  n^unicipalUé  et  aux  habitants  de  Fleury 
un  témoignage  de  sa  bienveillance.  Reçu  d'abord  à  la  Mairie, 
pawifiée  de  drapeaux  tricolores  et  d'oriflammes  flottantes , 
Bl).  Bureau, s'est  ensuite  rendu  au  presbytère  où  il  a  adressé  à 
Ipus  et  à  chacun,  avec  la  délicatesse  que  i^ous  lui  connais- 
sons, un  mot  aimable,  une  parole  de  félicitations  et  un  encou- 
lagemeiit.  Ce  fut  làj  aiasi  qi(ie  nous  Tenteudions  diie  autour  de 
f^ous,  je  couronnement  de  cette  eharmante  fête;  et  assuré- 
flient,  en  présence  de  ces  marques  si  honorables  d'intérêt,  tous 
ceux  qui  se  dévouèrent  successivement  à  l'œuvre  laborieuse 
^  la  recoi^structipn  de  l^Eglise  et  du  Presbytère  de  Fleury,  se 
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sont  trouvés  de  nouveau  récompensés,  et  désormais  ils  comp- 
teront le  16  juillet  1865,  comme  une  date  heuretise  pour  lerfr 
paroisse. 

Le  jeune  et  habile  organiste  de  Saint-Paul  nous  écrit  les 
lignes  suivantes  :   •  .  ^ 

Monsieur  le  rédacteur,  ■   ^     -. 

Permettez-moi  de  venir,  en  ce  moment,  où  tous  les  prêtres  du 
diocèse  sont  réunis,  vous  demander  une  petite  place  dans  votre 
journal,  pour  soumettre  à  leur  étude  une  pensée  inspirée  par 
Tamour  de  la  Religion  et  de  Tart.  De  tout  temps  et  surtout  cle 
nos  jours,  le  clergé  français  a  beaucoup  feit  pour  la  rnusiguei 
mais  aussi  ce  bel  art  n'est  pas  4emeurè  ingrat  envois  le 
culte  '      n 

Chaque  jour,  dans  nos  grraûdes  cités,  il  vient  lai  prêt^  fe 
'feplendide  prestige  de  pieuses  mélodies  ou  de  ses  graves  et  puis- 
santes harmonies. 

Soit  g'ie  l'orgue,  cet  instrument  catnolique  par  excellence, 
fasse  entendre  ses  grandes  et  mystérieuses  voix,  soit  encore'que, 
réunis  en  un  orchestre  imposant,  tous  les  instruineiïts  que 
rhomme  a  imaginés,  mêlent  leurs  accents  variés  aux  voix  qui 
font  retentir  nos  saint?  temples,  toutes  les  âmes  où  reflète  Un 
rayon  de  la  divine  lumière  frémissent  à  ces  auditions  cnfiportéëil 
vers  les  régions  suprêmes,  et  se  rapprochent  de  Dieu  (qu*enés 
adorent  avec  plus  de  ferveur. 

S1Ï  est  donné  à  nos  grandes  villes  de  connaître  tant  de  mer- 
veilles, en  est-il  de  même  pour  nos  modestes  églises  rurales?... 

Là,  si  c'est  folie  que  rêver  de  pareilles  choses,  au  moins 
pourrait-on  désirer  de  voir  le  mouvement  dé  résurrecition,  dont 
l'heure  paraît  avoir  sonné  par  la  musique  sacrée,  eftcouragé  et 
même  aidé  puissamment. 

Nos  pieux  Ecclésiastiques,  si  éclairés  et  si  pleins  de  zèJe, 
peuvent  beaucoup  pour  la  cause  que  nous  plaidons. 

Fonder  des  orphéons  religieux  que  l'on  formerait  au  chant 
liturgique,  et  qui,  pour  se  recréer,  étudieraient  quelques-uns decés 
chants  si  propres  à  inspirer  Tamour  du  bien  et  du  beau,  voilà 
qui  n'est  pas  nien  malaisé. 

Donner  occasion  aux  choristes  de  concourir  avec  ceux  dés 
paroisses  voisines  dans  de  modestes  tournois,  dout  les  t)ri^ 
seraient  quelque  objet  d'art  ou  quelques  livres  de  chant  peu 
coûteux,  voilà  de  quoi  entretenir  une  bonne  émulalîon. 

L'organisation  du  chant  populaire  que  noti-e  éminent  Evêque 
patronne  si  généreusement,  est  une  œuvre  souverainement 
paroissiale,  et,  qu'où  me  le  permette,  j'ajouterai  Qu'elle  est 
urgente.  ' 

Nous  voyons  tous  les  jours  décroître  le  nombre  des  voix  dé 
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chantres,  c*èst  à  peine  si  nas  villes  ont  un  ïutrin  sérieux,  il  faut 
nécessairement  opposer  à  cela  une  école  propre  à  généraliser 
l'étude  du  chant  liturgique,  et  si,  dans  un  avenir  que  je^ne  vois 
point  éloigné,  les  chantres  venaient  à  manquer,  nous  aurions 
des  pépinières  qui  nous  fourniraient  d'assez  puissantes  masses 
chorales  pour  empêcher  le  temple  de  rester  muet. 

Si  le  prêtre,  en  raison  de  ses  occupations  et  de  la  dignité  qu'il 
doit  garder,  ne  peut  se  mettre  directement  à  la  tête  des  répéti- 
tions, il  a  dans  l'instituteur  et  l'institutrice  deux  agents  merveil- 
leusement posés  pour  le  suppléer. 

LIEtat  encourage  partout  ces  sortes  de  réunions;  et  l'ensei- 
gnement musical  devenu  obligatoire  depuis  peu  pour  les  aspi- 
rants au  brevet  de  capacité,  est  une  garantie  de  réussite  pour 
peux  qui  voudront  entrer  dans  celte  voie. 

Combien  alors  de  jeunes  gens,  de  pauvres  petites  filles,  seront 
préservés  par  cette  récréation  musicale  du  dimanche,  de  tous  les 
entraînements  du  bal  et  du  cabaret! 

Donc,  tout  en  ayant  pour  objet  principal  l'amélioration  du 
chant  sacré,  on  atteindrait  encore  ce  but  élevé  de  la  moralisa- 
lion  des  classes  laborieuses. 

N'est-ce  pas  suffisant  pour  amener  des  esprits  éclairés  à  l'ap- 
préciation a'une  idée  qui  est  mise  à  exécution  diez  no5  voisins 
de  Belgique  et  d'Allemagne,  et  même  dans  plus  d'une  paroisse 
de  Botre  chère  France. 

Daignez  agréer,  etc. 

Henri  Tocrnaillow. 


—  On  nous  écrit  de  Ghuellés  : 

La  paroisse  de  Chuel les  assistait  dimanche  dernier  à  l'une 
de  ces  cérémonies  qui  laissent  dans  l'âme  des  populations  un 
impérissable  souvenir.  Magnifiquement  restaurée  depuis  peu 
paï*  les  soins  dévoués  et  persévérants  de  M.  Lezé,  notre  ex- 
cellent Curé  depuis  onze  ans ,  l'église  de  Chuelles  regrettait 
toujours  de  ne  pouvoir  compléter  son  ornementation  par  l'érec- 
tion d'un  chemin  de  croix  digne  du  nombre  et  de  la  piété  crois- 
sante de  ses  enfants.  Grâce  aux  instances  de  M  de  Grouchy, 
notre  honorable  député.  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  III  a 
bien  voulu  nous  venir  en  aide,  en  nous  donnant,  dans  de  déli- 
cates et  pieuses  peintures,  mieux  que  nos  ressources  ne  nous 
auraient  jamais  permis  d'espérer, 

M.Rabotin,  Vicaire-Général,  Archidiacre  de  Montargis,  pré- 
sidait la  cérémonie,  assisté  de  MM.  Guynand  et  Merlet,  Doyens 
de  Châteaiirenard  et  de  Courtenay,  et  entouré  de  huit  autres 
prêtres  venus  des  alentours.  Les  jeunes  filles  vêtues  de  blanc, 
les  enfants  portant  des  oriflammes,  diverses  bannières  flottant 
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au  vcftt ,  les  quatorze  tableaux  du  chençiîn  de  croix  portés  en 
triomphe  par  MM.  les  membres  du  Conseil  ié  T^hriqne  et 
du  Conseil  municipal,  ouvraient  h  travers  lesru^S  4é  Chuelles 
une  longue  prooèssion  que  complétait  une  foule'  jiX)inbreuse 
venue  malgré  de  pressants  travaux,  de  tous  les  hàm^taux  de  la 
paroisse.  M.  TArchidiacre  dont  la  parole  est  si  aimée  dai^ç 
tc^ut  cet  arrondissement ,  a  rendu  éloquemment  hommage  au 
Souverain,  dont  les  bienfaits  s'étendent  sur  les  campagnes 
comme  sur  les  cités;  à  M.  de  Grouchy,  dont  la  vive  sollîcîtudfi 
s'étudie  à  connaître  <it  h  contenter  tous  nos  désirs  ;  à  toute  la 
commune  de  Chuelles  qui  par  sa  nombreuse  assistance  avait 
voulu  prendre  part  à  cette  cérénaonie.  Apr^s  le  pieux  et  tou- 
chant exposé  des  sopffrances  de  rHomme-Dieil  qui  arracha  plus 
d'une  larme  à  son  auditoire,  M.  rArchidiacre  donna  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement.  Ce  fut  alors  qu'un  Domine  salvum 
fao  en  musique,  dirigé  par  une  des  voix  les  plus  suavçs  de  la 
paroisse  vint  dignement  clore  cette  grande  fête.  C'étjait  l'élan 
de  la  prière^  le  cri  légitime  de  la  reconnaissapce. 

Un  habitant  de  Gfiai.elle$*- 


*-  Nous  recevons  la  note  suivante  : 

Parnri  les  jeunes  ouvriers  évângéliques  qu'un  travail  eiccêssifsertWe 
devoir  condamner  prématurément  au  repos,  nduè^  WJfâtignofl»  d'avoir  à 
inscrire  bientôt  le  nom  de  M.  l'abbé  Roybet ,  flui^ ,  HjOUs  venons  de 
rapprendre,  vient  d'ins^ller  son  successeur  aaiis  la  paroisse  du 
Moulinet. 

Autrefois  vouée,  nous  pottvon^l^^iïe,  à  une  sorte  d'oubli,  pourj  qui 
ne  considère  les  choses  qu'à  la  surface;  celte  modeste  localité  s'est' 
rapidement  transformée  en  une  pareisse  des  plus  intéressantes  par  la 
création  de  trois  œuvres,  fr-uit  ae  l'énergique  et  persévérante  volonté 
du  jeune  prêtre  qui,  pendant  sept  années  d'un  mfiiistère  tout  die  dé- 
vouement, l'a  dotée  d'un  presbytère,  d'un  éti^blisseraent  de  sœurs  et 
enfin  d'une  église  qu'une  imoortante  et  habile  restauration  vieni  4e 
placer  au  rang,  sinon  à  la  lete  de  celles  des  paroisses  plus  considé- 
riablôs  qui  l'avoisinent. 

€e  sont  ces  circonstances  qui  nous  ont  valu  la  bonne  fortune  d'ut^e 
touchante  solennité,  que  M.  l'abbé  Bougaud,  Vicaire  géniéral,  Archj^- 
diacre  ^e  Gien»  a  bien  voulu  présider  avec  une  complaisance»  ^e 
qiraif  presque  avec  une  prédilection  bien  marquée,  et  du  reste  légi- 
lîmcHient  méritée. 

Après  le  cérémonial  d'usage  dans  ces  sortes  de  bénédictions, 
M.  1  Archidiacre  est  monté  en  chaire,  et  nous  a  tenu  deux  fois,  dan» 
le  cours  de  cette  heureuse  journée,  sons  le  fcharme  ^il'uitte  parole  d'au* 
tant  plus  éloquente  qu'elle  avait  su  plus  mervéiliéusement  se)  prêter 
auxbêsoàns  de  son  modeste  aùdittïire. 

9lPa  ce  Ungi^e  ino^gé  dont  il  possède  si  bien  le  secret,  il  a  sug- 
géré aux  bons  habitants*  de  nos  campagnes  tes  sentiments  qu'ins- 
lurent  if,  l'enfant    de  Dieu,'  de  rEglise    catholique,   le  son   des 
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cloches  de  sa  paroisse  el  la  vae  de  son  église.  —  Dans  une  seconde 
allocution,  il  a  parlé  dç  bienfait  de  rEuchadsUe  considéré  au  point 
de  vue  pratique. 

Le  plus  çrand  élcfi^e  de  sa  parole  n'est  pas  dans  Tadiniration  quelle, 
a  provoquée  ici  comme  partout.  Mais  nous  sommes  heureux  de  le 
dire,  au  Moulinet  eHe  a  été  suivie  d'un  engagement  spontané  de  la 
part  des  hommes  et  des  jeunes  gens  qui,  dans  un  noble  élan,  sont 
venus  se  faire  inscrire  «pomme  membres  de  la  Confrérie  du  Très-Saini- 
Sacrement,  érigée,  nous  pouvons  lo  dire,  séance  tenante. 

Tout  porte  à  le  croire,  ces  nouveaux  associés  du  Très- Saint- Sacre- 
ment, qui  ont  à  leur  tête  M.  le  Maire  du  Moulinet,  le  digne  collabo- 
r^-eur  des  œuvres  du  zélé  pasteur,  (#nt  compris  la  grandeur  et  la 
dignité  des  obligations  et  des  pieux  engagements  qu'ils  ont  si  généreu- 
sement acceptés.  Ils  se  feront  honneur  de  devenir  de  vrais  adorateurs 
de  l'Eucharistie,  et  le  bon  Curé,  qui  a  passé  dans  cette  paroisse  en 
faisant  le  bien  au  détriment  de  sa  santé,  peut-être  même,  devrions- 
nous  dire ,  de  sa  vie,  léguera  à  son  successour.  dans  ces  membre^ 
d'élite  de  sa  famille  adoptive ,  des  chrétiens  fervents  ,  de  fidèles 
observateurs  de  la  sanctification  du  dimanche  et  du  devoir  pascal. 

Et,  proclamons-le,  l'inauguration  solennelle  du  temple  matériel,  la 
fête  magnifique  à  laquelle  nous  venons  d'assister,  n'aura  été  que  le 
]M-élode  et  le  signal  de  Hnatiguration  plus  belle  encore  des  taber-^ 
nacles  spirituels,  nous  voulons  parler  des  âmes  qui,  à  l'avenir,  tout 
le  fait  espérer,  aimeront  à  se  nourrir  de  la  divino^ Eucharistie. 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE. 

Chapelle  de  Sàinle-Marie ,  rue  de  Limare  ,  21.  —  Dimanche,  23 
juillet,  réunion  de  la  Société  de  Saint-François -Xavier.  —  A  6  h,  1/2 
du  soir,  chant  des  Petites-Vêpres,  Allocution,  Salut  du  Très-Saiutr-Sar 
creraent,  distribution  des  volumes. 


—  Le  Jeudi  13  juillet ,  à  3  heures  du  soir,  une  dépêche  télégra- 
phique a  annoncé  au  presbytère  de  Montargis  la  noifvelle  de  la  mort 
de  M.  Benech.  Le  lendeniain,  dans  l'église  de  Montargis,  toutes  les 
messes  ont  été  dites  pour  le  repos  de  son  âme,  et  à  9  heures,  un 
service  présidé  par  M.  Rabotin,  archidiacre,  auquel  ont  assisté  le 
clergé  et  les  prêtres  en  passage  à  Montargis,  a  été  célébré  à  la  même 
intention. 

FÊTE  DK  SAINTE  CHRISTINE.  —  Indulgence  plénière.  —  Dimanche 
23  juillet  1865,  commencera,  dans  l'église  de  Saint-Vincent,  la  Neuvaine 
en  l'honneur  de  sainte  Christine,  Vierge  et  Martyre  A  6  heures , 
première  Messe  solennelle  pour  la  Confrérie,  suivie  de  la  procession 
des  Reliques  à  la  Croix-Fleury.  A7heures  etàSheures,  Messe  basse; 
à  10  heures,  Grand'Messe  ;  à  3  heures.  Vêpres,  Sermon  et  Compiles^ 
à  6  heures  1/4,  Salut  et  Procession  du  Très-Saint-Sacrement. 
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Pendant  la  semaine,  la  première  Messe  à  6  heures,  la  seconde  à  7, 
la  troisième  à  8  et  la  dernière  à  9  ;  le  soir,  à  7  heures  1/4,  Salut  et 
Bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement.  Le  dimanche  suivant,  à  6  heures 
^a  première  Messe,  à  7  heures  la  seconde,  à  8  heures  la  troisième,  à 
10  heures  Grand'Messe  ;  à  3  heures.  Vêpres,  Sermon  et  Complies  ;  à 
6  heures  1/4,  Salut  et  Procession  du  Très-Saint-Sacreaient.  Lundi, 
dernier  jour  de  la  Neuvaine,  Messe  basse  à  6  heures,  7  heures  et 
8  heures  ;  à  9  heures  la  Grand'Messe  pour  la  Confrérie  ;  à  5  heures, 
Vêpres,  Complies,  Salut,  Bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement  et  le 
Te  Deum.  Mardi,  lendemain  de  la  Neuvaine,  à  9  heures,  Service 
anniversaire  pour  tous  les  Membres  défunts  de  la  Confrérie. 

Les  deux  sermons  s'eront  donnés  par  M.  l'abbé  Crochet,  vicaire  de 
Saint-Paterne. 


—  Mgr  l'Evèque  d'Orléans ,  dans  l'Instruction  pastorale  sur  les 
moyens  pratiques  de  renouveler  et  de  propager  dans  toutes  les  pa- 
roisses la  Dévotion  au  Très-Saint  Sacrement^  récemment  adressée 
à  ses  prêtres,  ajoute  les  lignes  suivantes  qui,  ce  nous  semble,  inté- 
ressent également  tous  les  lecteurs  des  Annales^  car  nous  le  savons, 
nos  abonnés  ne  sauraient  rester  indifférents  à  ce  qui  regarde  la  santé 
de  noire  Evêque  : 

«  Condamné  comme  je  le  suis,  Messieurs,  à  prolonger  plus  que  je 
«  ne  voulais  un  repos  nécessaire,  et  privé  par  là  d'assister  à  nos  chers 
«  exercices  de  la  retraite,  je  suis  heureux  au  moins  de  pouvoir  vous 
«  adresser  celle  Instruction  que  j'ai  méditée  longtemps  devant  Dieu, 
«  et  que  je  vous  engage  à  méditer  aussi  vous-mêmes  dans  la  paix  de 
«  votre  sainte  solitude.  » 


Saint-Euverle.  —  Mercredi  26  juillet,  fête  de  Sainte-Anne,  réunion 
des  Mères  Chrétiennes.  —  A  8  h.  1/4,  Exposition  du  Très-Saint  Sacre- 
ment; à  8  h.  1/2,  la  Messe  suivie  de  l'Instruction  et  du  Salut  du  Trés- 
Saint  Sacrement.  »  ^ 

Chapelle  de  Sainte- Marie,  rue  de  Limare,  21.  —  Les  exercices  de 
l'Adoration  perpétuelle  du  Très-Saint- Sacrement  auront  lieu  les 
mardi,  mercredi  et  jeudi,  25,  26  et  27  juillet.  —  A  H  h.,  Exposition 
du  Très-Saint  Sacrement,  Messe,  Instruction.  —  Les  Messes  se  succé- 
deront ensuite,  de  7  h.  à  9  h.  —  Le  soir,  à  7  h.  1/S,  Sermon,  Salut 
solennel  du  Très-Saint  Sacrement.   . 

Po!ir  tous  les  articles  Don  signe  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L'abbé  GÉLOT. 
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Librairie  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 

Office  de  Sainte- Cliristiiie»  in-18  broché  :  30  c. 
lie  ntèiite»  noié,  iQ-12  broché SO  c. 

LIBRAIRIE  BLANCHARD,  rue  bankier,  13. 


La  Bibliothèque  des  Bons  livres,  annexée  à  notre  librairie  et 
confiée  à  nos  soins  depuis  onze  années,  vient  d'être  transférée  dans 
un  nouveau  local,  et  nous  demeurons*  à  partir,  .de  ce  jour,  étranger  à 
sa  dixection. 

Nos  sympathies,  toutefois,  restent  profondément  attachées  à  Fœuvre 
que  nous  avons  dirigée,  et  persuadés  que  l'on  ne  saurait  trop  pro- 
pager les  bonnes  lectures,  nous  avons  fondé,  dans  la  même  pensée, 
un  Cabinet  Littéraire. 

Ouvrages  religieux,  littérature,  mémoires  historiques,  voyages, 
revues  littéraires,  publications  illustrées,  collection  choisie  d'ouvrages 
en  texte  anglais,  tel  est  sommairement  le  programme  que  nous  avons 
adopté.  Les  mères  de  familles  trouveront .  avec  une  sécurité  complète 
pour  leurs  enfants,  des  lectures  appropriées  à  tous  les  â^es.  les  Mes- 
sieurs, tous  les  ouvrages  de  fonds  qui  composent  une  bibliothèque 
particulière. 

Tous  nos  livres  sont  neufs  et.  bien  reliés  ;  notre  Cabinet  peut  offrir, 
dès  actuellement,  un  choix  aussi  complet  que  varié  d'ouvrages  inté- 
ressants pour  toutes  les  classes  de  lecteurs»  et  déjà,  nous  sommes 
heureux  de  le  dire,  de  nombreux  abonnements  sont  venus  nous  té- 
moigner que  notre  Œuvre  était  sympathique. 


Mercuriale  dl*Orléans« 

ORLÉANS,  15  juillet. 

Cote  officielle.  —  Froment.  Th.,  Ire  16  33,  2e  15  81 ,  8e  14  33.  —  Méteil 
f  13  33,  2»  12  18,  3-  12  ««.  —  Seigle  Ire  9  75,  2e  9  ««.  8e  8  50.  —  Orge 
ire  9  50,  2e  9  12,  3*  9  ««.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  ««  ««,  2e  «<  «€, 
3e  ««  ««;  id.  blancs  Ire  ««  ««,  2e  ««  ««,  3e  ««  ««.  — avoine.  Ire  qté  10  50, 
2e  9  91,  3e9  50.  —Foin,  le  myriag.,  Ire  qtc  1  10,  2e  1  06,  ««.  3e 90.  —Paille, 
Ire  qté  «c«.  70  c,  2e  65  c,  3e  60  c. 


Bourse  clu  ^O  «luiUet* 


3  p.  O/o  aneien  ...  67  60 

-Ai/îp.  0/0 96  75 

Fin  courant 67  40  67  SO  67  55 

Emprunt  italien...  64  75 

Mobilier 721  25    730  — 

Crédit  Espagnol. . .  466  25 

Orléans 835  — 


Nord 1045  — 

Est —  518  75 

LyonetMéd...  -847  50 

Midi -56250 

Autrichien -  416  25 

Lombards —480  — 
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Publications  de  mariages  du  dimanche  16  juillet  Entrb  : 

M.  Taveniier,  Loiiis-Eûenne^  lOimeUer,  et  Mlle'Hédm,  Mélaiîîe-Eitiestine, 

casqiietière. 
M.  Hubert,  Pauî,  iristiiuleur  à  NeuDg-sur-Beuvron,   et  Mlle  Lagîer,  Mcrie- 

Cathcrine. 
M.   Planchon,  Edouard- Alfred,  plâtrier,   et   Mlle   ï'euiîlâtre,    Anne-Louise, 

couturière. 
M.    Rocherieux,    Narcice-Désiré- Auguste,    passementier,    et    Mlle    Mauté, 

Léonline  Eugénie. 
M^   Billard,   Prosper-Eugèue,   couvreur,   et  Mlle  Tessier,  Tliérèse,  l'iti^te. 
M.  Besson,  Jules  Joseph,  vigneron,  el  Mlle  Friaault,  Marie-Louise-Elisabeth, 

vigneronne. 

f  Naissa/nces, 

Degas,  Marie-Berthe-Camille;,  quai  du  Cbâîelet. 

Autixier,  Céline-Marguerite,  rue  Bourgogne. 

Boissay,  Lucie-Marie,  rue  Grisou. 

GiUet,  Artluir-Louis,  rue  de  Limare. 

Metivier,  Alexis  Henri  Arthur,  boulevard  des  Anges. 

Fbsseaux,  Kaymond  Edouard-Auguste,  rue  des  Graûds-Ciseaux. 

Mavet,  Hélène,  Bonrie>Blanche. 

Forliu,  Honoré-Joseph-Etigèue,  faubourg  Bannier.   , 

Benholy,  Edouard-Hippolyle,  rue  Croix-de-Bois, 

Jarry,  Marie  Louis-Alexandre-Eugène,  rue  Saint-Eu verte. 

Chevrier,  Alfre<iEugène,  rue  Bourgogne. 

Jardeau,  Georges  Emile,  rue  Verte. 

Plaut,  Jules  A'exandre-Georges,  faub.  Madeleine. 

Cidoin,  Louis-Joseph,  faub.  Madeleine. 

Gilles,  MarieEugénie-Julietle,  faub.  St-Vincent. 

Guerrier,  Arthur- Adrien,  rue  des  Turcies. 

Bidault,  Jnles-All^ert-Marie-Alexandre,  rue  de  la  Lionne% 

Daudier,  Louis- Joseph- André,  place  Bannier. 

Nij^on,  LéonideClaire- Adélaïde,  rue  du  Pont  de  Ce. 

Décès, 

Mv  Benech,  Jean,  prêtre  sulpicien,  vicaire  général  et  supérieur  du  grand  séml- 

fiaire  d'Orléans,  rue  de  l'Evèché,  7 1  ans.     , 
Mlle  Gorreels,  Victoire-Justine,  rentière,  rue  Bourgogne,  66  ans. 
Mlle  Guillereau,  Françoise,  domestique,  rue  Bannier,  18  ans. 
M.  Aubei-t,  Jules-Martin,  prêtre,  ancien  curé  de  Chaumout-sur-Tharonne,  rue 

d'Hnglelerre,  74  ans. 
Mad,  ytuve  Jourdan,  née  Debray,  Marguerite-Rose,  rentière,  rue  Saint-Mar- 

tin-d«-Mail,  81  ans. 
Mad.  Schneider,  née  Beis,  Rosalie,  rue  des  Gohelels,  6^  ans. 
Mad.  veuve  Bataille,  née  Bizouerne,  Marie-Damas,  rue  de  TEtelon,  69  ans. 
MlleJeanneton,  Marie-Louise,  faub.  St-Jean,  13  ans. 
Mad.  Poisson,  née  Alliot,  faub.St-Marc,  rue  de  l'Eglise,  78  ans. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chan.  Hon, 


ORLEANS.     —    IMP.    ERNEST    COLAS,    VIS-A-VIS    nU    MUSES. 
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Paraissant  tous  les  Samedis,  par  llyraison  de  24  pages. 


1T«  VOLUME.  —  «o  40  —  29  JUILLET  1866. 


CAUClVBRICm  BE  I^  SEMAISi:, 


30  VIII*  DIMANCHE  après  la  Pente- 
côte. —  Saint  1gna€B  de  Loyola. 
Paal  III  approuva  les  règles  d'Ignace 
et  donna  à  la  société  qa'il  fondait  le 
nom  de  Compagnie  de  Jésns. 

On  dit  qu  en  mourant  le  maître 
demanda  pour  ses  disciples  des  per- 
sécutions incessantes,  assuré  que 
l'ordre  serait  toujours  florissant  tant 

3 D'il  aurait  Tamour  de  la  croix  :  la 
ernière  prière  dn  fondateur  a  été 
favorablement  accueillie  de  Dieu  ;  car 
si  les  amis  de  TEglise  se  montrent 
favorables  aux  fils  d'Ignace,  les  en- 
nemis de  la  religion  n'ont  jamais  cessé 
de  les  persécuter. 

31  LUNDI,  saintXÎERM  AIN  (doub.-min.), 
Bé  ^n  880,  étudia  le  droit  à  Rome. 
Bien  jeune  encore,  il  fut  nommé  goo> 
veriieur  d'Auxerre,  sa  patrie.  Après 
une  jeunesse  peu  réglée,  il  revint  à 
Dieu,  se  consacra  au  service  des  m* 
tels,  succéda  k  saint  Amateur,  évéque 
d'Auxerre,  et  mourut  à  Ravcnne  en 
448. 

l"AoÛT.  MARDI,  saint  Pibwmj-aux- 
LiEHs  (double-mineur). 

2  MERCREDI,  saint  Prosper  (d.-m.). 
Né  en  403,  défenseur  infatigable  et 

*  intrépide  de  la  foi  catholique,  Prosper 
écrivît  contre  les  Semi-Pélagiens,  fit 
-le  voyage  de  Rome,  composa  itivers . 
ouvrages  parvenus  jusqu'à  nous. 
Successeur  de  saint  Aignan  sur  le 
siège  d'Orléans,  il  mourut  eo  463. 

3  JEUDI,  Invention  dd  corps  de  saimt 
j&rifiHME,  diacre  et  i"  martyr  (s-d.). 

4"  VES^DREDI,  saint  DowNiaGE  (semi- 
double).  Espagnol,  né  en  1170,  étu- 


diant distingué ,  puis  professeur  de 
théologie,  enfin  cbaneine  d'Osma  ;  k 
28  ans,  au  retour  d'une  mission  près 
du  roi  de  France,  il  s'arrêta  dans  le 
Languedoc  alors  désolé  par  la  guerre 
des  Albigeois.  Sa  charité,  son  élo- 
quence, ses  prières  surtout  firent 
Elus  pour  le  triomphe  de  l'Eglise  que 
imon  de  Montfort  et  sa  formidable 
armée.  Ce  fut  k  Toulouse,  en  1215, 
qu'il  fonda  l'ordre  des  Frères-Pré- 
cneurs,  ordre  récemment  rétabli 
en  France  par  le  P.  Lacordaire. 
Honorius  111  le  nomma  maître  do 
sacré  Balais  et  grand  inquisiteur; 
deux  cnarges  qui  sont  encore  con- 
fiées aux  Dominicains.  L'addition  des 
supplices  faites  par  les  laïcs  n'est  pas 
IH&ivrede  saint  Dominique;  l'Eguse 
ne  connut  Jamais  d'autre  moren  que 
la  persuasion,  et  notre  Saint  s*efforça, 
au  contraire,  d'adoucir  les  rigueurs 
dont  on  usait  envers  ces  frères  éga- 
rés. Saint  Dominique  institua  la  dé- 
votion du  rosaire  et  l'usage  de  saluer 
Marie  au  commencement  des  ser- 
mons. Après  avoir  vd  son  ordre 
grandir  et  se  multiplier  dans  toutes 
les  provinces  et  presque  dans  tontes 
les  villes  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne, il  mourut  à  Bologne  en  1221. 
Gréffoire  XI  le  canonisa  en  iw.  La 
vie  de  saint  Dominique  fut  publiée  en 
tô41  par  le  P.  Lacordaire- 
5  SAMEDI ,  saint  Vutre.  (sem.-d.), 
Né  dans  le  Berri,  moine  de  Micy; 

finis  ermite  dans  une  forêt  de  l'Or- 
éanais.  11  mourut  vers  le  milieu  dn 
vi«  Siècle. 


PRIX  D'ABONÎCEMBNT 


Orléans  et  le  Département.  .     5  f. par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger 10        — 


Olf   S'aBONKE  a  ORLÉANS,  CHEZ 

M.  l'Abbé  GÊ)LOT,  cloître  Stc-Croix,  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanno-d'Are. 


Mad.  FOUCHER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
H.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  4t. 
M.  GODEFROY,  rue  Royale. 
M.  YAUDECRAINE,  place  du  Martrol. 


T.  lY. 


Orliaat.  —  lap.  Eu 


r  Colas,  tit-è-vit  da  Ma»4« 
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CHRONIQUE. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  vient  de  nommer  M.  Fajjbé  Sigismond- 
Augustin  Garnier,  curé  de  la  paroisse  de  Coulmiers ,  canton  de 
Meung- sur-Loire.  

Petit  Séminaire  d'Orléans,  —  La  distribution  solennelle .  des  prix 

Sour  les  élèves  des  Petits  Séminaires  de  La  Chapelle -Saint-Mesmin  et 
e  Sainte-Croix  d'Orléans,  aura  lieu  lundi  prochain,  31  juillet,  dans 
la  cour  d'hoTineur  du  Séminaire  de  La  Chapelle. 

La  séance  s'ouvrira  à  midi  très-précis  :  les  portes  seront  ouvertes 
et  les  invités  pourront  prendre  leurs  places  dès  onze  heures  et  demie. 
Mgr  le  prince  de  la  Tour-d'Auvergne,  archevêque  de  Bourges  a 
bien  voulu  accepter  la  présidence  de  cette  fête  qui,  comme  on  le 
sait,  a  eu  plusieurs  fois  le  rare  privilège  de  réunir,  outre  les  hommes 
éminents  et  les  familles  les  plus  distinguées  de  l'Orléanais ,  plusieurs 
des  membres  de  l'Académie  et  de  l'Institut  de  France,  et  des  savants 
célèbres  même  au-delà  de  nos  frontières;  personne  n'ignore,  comment 
Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  a  su  transformer  ces  séances  de  distributions 
de  prix  en  des  solennités  littéraires,  pleines  de  vie,  de  variété,  d'un 
intérêt  tout  exceptionnel  et  pour  les  parents  des  élèves  et  surtout 
pour  les  amis  expérimentés  des  sciences  et  des  lettres,  qui  se  mon- 
treni.  depuis  tant  d'années  déjà,  fidèles  et  noi^breux  à  ce  rendez-vous 
annuel. 

La  seconde  retraite  ecclésia>tique  comme  la  première,  s'ouvrait  car 
un  acte  de  pieuse  et  filiale  reconnaissance  :  l'assistance  au  service 
célébré  pour  le  repos  de  Vênne  de  M.  Benech.  Avant  la  messe,  M.  l'abbé 
Desbrosses,  doyen  de  chapitre,  devant  un  cénotaphe,  qui,  il  y 
a  8  jours,  n'était  pas  un  vain  simulacre,  prononça  quelques  paroles- 
bien  senties  et  religieusement  écoutées,  sur  celui  que  tout  un  clergé 
diocésain  et  toute  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  pleurent  encore. 
A  la  fin  de  la  messe,  Mgr  de  Chalandon  voulut  bien  donner  l'absoute. 

Dans  l'après  midi,  les  prêtres  de  la  retraite  se  rendaient  en  corps 
et  sous  la  conduite  de  M.  l'abbé  Desbrosses,  à  la  Pomme  de  Fin, 
maison  de  campagne  du  Grand  Séminaire.  Ce  n'était  pas  une  prome- 
nade, c'était  le  pèlerinage  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance  à  un 
tombeau  à  peine  fermé.  Aussi,  fut-ce  avec  une  émotion  visible,  que 
chaque  prêtre  approcha  de  la  chapelle  sépulcrale,  érigée  au  milieu 
des  jardfins,  et  récita  le  De  profundis  pour  celui  qui  le  premier  en 
avait  pris  possession. 

Chapelle  de  la  Sainte-Enfance.  —  Mardi,  1"  août,  fête  de  Notre- 
Dame  de  Toute-Grâce  ;  à  6  h.  1/4,  exposition  du  Saint- Sacre  ment  à  la 
première  Messe;  à  7  h.  1/2,  deuxième  Messe:  à  9  h.,  grand'Messe; 
à  2  h.  1/2,  Vêpres,  Sermon  et  Salut. 

Le  Sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Piau,  vicaire  de  la  Cathédrale, 
chanoine  honoraire,  docteur  en  théologie. 

L'Adoration  perpétuelle  du  Très  Saint-Sacrement  aura  lieu  le 
mercredi  2,  le  jeudi  3,  le  vendredi  4  août;  le  mercredi  et  le  jeudi  : 
à  6  h.  i/4,  première  Messe  suivie  de  la  Méditation;  à  7  h.  1/2  et 8  h., 
Messes  basses;  le  soir,  à  7  h..  Sermon  et  Salut.  Le  vendredi:  les 
Messes  basses  et  la  Méditation  comme  les  jours  précédents;  à  9  h., 
grand'Messe;  à  2  h.  1/2,  Vêpres;  le  soir,  à  7  h..  Sermon  et  Salut.  Il  y 
a  indulgence  plénière  à  gagner  aux  conditions  ordinaires  pour  les 
personnes  qui  visiieronl  la  chapelle  de  la  Sainte-Enfance  le  1"  août. 

Les  Méditations  et  les  Sermons  seront  donnés  par  un  Missionnaire 
de  la  Société  de  Sainte-Marie. 
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ORLÉANS.  Vendredi  28  Juillet. 


Il  y  a  des  hommes  qui  pour  s'étourdir,  se  jettent  à  corps 
perdu  dans  îe  monde,  comme  il  y  en  a  qui  s'ensevelisseat  dans 
la  solitude. 

Or,  le  bruit  du  monde  ne  vaut  rien  pour  Tâme  souffrante,  et 
les  plaisirs  qu'il  procure  n'ont  jamais  endormi  la  douleur. 

Au  lieu  d*y  trouver  la  paix,  Therame  qui  n'est  pas  heureux 
çn  sort  plus  tourmenté  encore,  parce  que  son  âme  y  laisse 
toujours  un  peu  de  son  énergie,  en  se  répandant  dans  les  sens, 
où  elle  se  dissout  et  se  noie. 

L'épine  seule  reste  de  toutes  les  fleurs  qu'on  y  cueille;  et  le 
remords,  qui  blesse  et  fait  saigner  le  cœur,  vient  souvent 
s'ajouter  aux  tortures  morales  auxquelles  on  voulait  se  soustraire. 
Car  le  monde,  selon  Tapôtre  bien-ainoé,  c'est  la  concupiscence 
de  la  chaire,  la  concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie,  en 
sorte  qu'il  ne  saurait  y  avoir  en  lui  que  mensonge  et  déception. 
Il  trompe,  éblouit,  enchante,  et,  loin  de  reposer,  il  agite, 
il  obscurcit  Tesprit  et  gâte  le  cœur,  en  faisant  oubliera  ceux 
qui  l'aiment  que  sa  figure  passe  avec  tous  ses  charmes  et  toutes 
ses  illusions. 

Il  déprave  le  jugement  et  affaiblit  la  volonté,  en  n'esliinant 
que  les  surfaces  de  la  vie,  en  plaçant  la  prospérité  au-dessus  de 
la  vertu,  et  n'attribuant  de  valeur  à  la  vertu  elle-même  qu'autant 
que  sa  monnaie  a  cours  parmi  les  jouissances  quMI  poursuit. 

C'est  là  que  la  vérité  cède  le  pas  à  l'esprit,  et  qu'il  suffit  d'une 
épigmmme  heureuse  pour  absoudre  la  langue  qui  jette  son 
venin  sur  l'honneur  de  ses  frères. 

C'est  là  que  l'on  réussit,  non  par  ce  qu'on  est,  mais  par  ce 
qu'on  paraît;  là  que  l'éclat  et  le  faste  sont  pris  pour  la 
grandeur;  là,  que  la  vanité  se  pavane  dans  les  frivolités  de  la 
toilette  ;  là,  que  l'habit  honore  et  non  point  l'homme  ;  là,  que 
la  pauvreté  est  outragée  par  le  ridicule;  là,  que  le  scepti'e  du 
génie  est  rais  aux  mains  de  la  médiocrité,  parce  que  l'intrigue  y 
grandit  ce  qui  est  petit  et  y  rapetisse  ce  qui  est  grand  ;  là,  que 
la  haine  est  mise  en  commun  et  presque  jamais  l'amour;  là, 
que  toutes  les  petites  passions,  sortant  des  coins  les  plus  obscurs 
de  l'esprit  et  du  cœur,  s'étalent  sous  les  lustres  étoiles,  comme 
te  reptiles  sous  un  rayon  de  soleil. 

C'est  là,  enfin,  que  le  sourire  papillonne  sur  les  lèvres,  tandis 
que  le  cœur,  en  dépit  des  plaisirs  factices  qu'on  lui  présente, 
est  triste,  morose,  consumé  dans  le  secret  de  la  vie  ;  car  le  rire, 
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comme  tout  le  reste,  n'y  est  qu'un  rire  d'emprunt,  et  la  joie 
qu'une  joie  de  passage. 

Qu'est-ce  autre  chose,  en  effet,  que  le  monde,  sinon  un 
théâtre  où  l'on  change  de  sentiment  comme  d'habit,  selon  le 
rôle  qu'on  veut  jouer  ;  une  Babel  où  chacun  parle  la  langue  de 
son  voisin  et  où  personne  ne  parle  la  sienne,  de  peur  de  se 
trahir  ? 

Et  l'on  voudrait  que  le  bonheur  se  trouvât  là  I  Le  bonheur, 
s'il  existe  ici-bas,  ne  peut  être  que  dans  la  fixité  de  la  vie,  et  le 
monde  n'est  que  l'inconstance  môme. 

Interrogez  ceux  qui  ont  bu,  gpiitte  à  goutte,  la  coupe  de  ses 
enchantements,  inépuisables  en  appai:ence,  et  sitôt  épuisés,  ils 
vous  diront  qu'arrivés  au  fond  du.  nuage  d'illusioqs  qu'ils 
croyaient  sans  fond,  ils  ont  trouvé  que  ce  qu'ils  appelaient  une 
vie. active  n'était  qu'une  vie  agitée,  et  que  si  elle  leur  paraissait 
remplie,  c'était  parce  que,  à  leur  insu,  elle  leur  était  à  charge, 
ou  qu'ils  prenaient  ses  ennuis  et  ses  saturations  pour  des  loisirs 
occupés  et  des  heures  sans  lacunes.  Ils  pensaient  avoir  tout 
éprouvé,  et  le  vide  s'est  fait  dans  leur  âme,  parce  que,  au 
contraire,  ils  n'pnt  rien  éprouvé  de,  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

La  vérité  seule  pe  t  remplir  le  cœur  de  l'homme,  et  la  vérité 
ne  se  trouve  que  dans  la  Religion,  parce  que  seule  elle  a  le 
secret  de  notre  nature  et  de  notre  destinée. 

Gest  à  cause  de  cela  que  le  monde  est  en  hostilité  avec  la 
Religion,  et  que  la  cité  de  Dieu  a  toujours  été  dans  une  lutte 
perpétuelle  avec  la  cité  de  Satan,  qui  est  le  monde.  Or,  l'esprit 
du  monde  est  maudit  de  Dieu,  parce  que  son  esprit  est  un  esprit 
de  vanité  et  de  dissimulation;  et  que  ce  qu'il  appelle  sagesse 
est  folie,  et  que  ce  qu'il  appelle  vertu  n'est  que  vice  et  déception. 
VoiLS  donc  qui,  ne  sachant  où  traîner  le  faix  de  vos  douleurs,  le 
portez  dans  le  monde  comme  dans  un  lieu  de  refuge,  fuyez-le 
d(  sormais  ;  car  Dieu  n'est  point  av^c  lui,  et  la  paix  de  l'âme 
n'est  pas  là  où  Dieu  n'est  pas. 


LES  CARMES. 


Le  Carmel  est  un  des  magnifiques  plateaux  du  Liban,  dans 
la  tribu  d'Issachar,  et  sur  la  frontière  méridionale  de  la  Galilée. 
Cette  montagne  n'est  point  aride  et  dépouillée,  comme  presque 
toutes  celles  de  l'a  Palestine  ;  et  au  contraire  sa  cime  arrondie  et 
ses  largçs  flancs  sont  couverts  d'une  luxuriante  végétation.  Aussi 
dans  le  cantique  de  Salomon,  la  tête  de  l'épouse,  parée  de  ses 
joyaux,  est-elle  comparée  au  Carmel  ;  et  Isaïe  pour  peindre  la 
gloire  spirituelle  de  l'Eglise,  dit  que  la  beauté  du  Carmel  lui  a 
été  donnée.  Elle  et  Elisée  ont  habité  sur  le  Carmel,  et  c'est  là 
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que  le  ipremi^r  confondu  les  prêtre»  (te  Baal,  et  que  par  ses 
pdèresd^  QbtîQtses  pluies  bieqfaîsaQte^  qui  s'annoDCèrent  com- 
me un  faible  nuage  au-dessus  de  la  mer.  Ou  sait  que  les  Saints 
Pères  ont  vu  dans  ce  nuage  un  emblème  de  la  vierge  Marie  qui 
devait  donner  au  monde  le  Me$sie,  commç  uuc  roFée  rafraîchis- 
sante pour  Thumanité  déchue.  Lorsque  Elie  eut  été  enlevé  dans 
un  tourbillon  de  feu»  Elisée,  son  fidèle  disciple»  recueillit  son 
double  esprit,  et  continua  d'habiter  avec  les  fils  des  prophètes 
ces  lieux  chers  et  vénérés.  Ces  fils  des  prophètes  se  perpétuèrent 
sous  le  nom  d'Esséniens  et  de  Thérapeutes,  jusqu'aux  jours  du 
christianisme,  par  une  succession  non  interrompue,  et  à^riuiita- 
tion  de  leurs  illustres  patriarches,  ils  menèrent  sur  celte  mon- 
tagne une  vie  angélique  et  solitaire.  La  prédication  évangélique 
ne  devait  que  trouver  en  eux  des  cœurs  bien  disposés;  aussi 
l'embrassèrent-ils  avec  autant  de  joie  que  d'empressement.  Ils 
purent  même  selon  la  légende  du  bréviaire  romain,  jouir  de  la 
faiciliarité  et  des  célestes  entretiens  de  la  sainte  Vierge.  Ils 
eurent  du  moins  pour  elle  une  dévotion  particulière  et  les 
premiers  de  tous  ils  éri^rent  sur  le  Carmel  un  sanctuaire  en. 
s^a  honneur.  Ces  fidèles  imitateurs  d^Elie,  d'Elisée  et  de  Jean- 
Baptiste  s'y  réunissaient  pour  louer  Dieu  et  célébrer  la  viergç 
Marie  ;  et  l'on  ne  tarda  pas  à  les  nommer  les  frères  de  Marie  du 
Mont-Carmel. 

Telle  est  la  véritable  origine  de  l'ordre  des  Carmes  qui  vivaient 
d'2^)ord  séparément  dans  les  grottes  nombreuses  de  la  montagne, 
et  se  livraient  aux  divers  exercices  de  la  vie  contemplative,  plus 
ch^un  selon  ses  forces  et  son  zèle  que  d'après  les  prescriptions 
d'une  règle  commune.  Ce  fut  pour  remédier  à  cet  état  de  choses 
qu'en  1209,  Brocard,  supérieur  des  ermites  du  Mont-Carmel, 
pria  le  bienheureux  Albert,  alors  patriarche  de  Jérusalem,  de 
leur  dresser  des  constitutions  fixes  et  écrites  Celte  règle 
approuvée  en  1224  par  le  pape  HonoriuslU,  reçut  depuis  quel- 
ques modifications  d'Innocent  IV,  et  est  aujourd'hui  encore 
observée  dans  les  maisons  qui  suivent  la  réforme  de  sainte 
Thérèse.  Cependant  les  persécutions  des  Sarrasins  devenant  de 
jouren  jour  plus  violentes,  Alain,  cinquième  général  des  Carmes, 
songea  sans  abandonner  entièrement  le  Mont-Carmel,  à  faire 
passer  ses  pieux  enfants  d'Orient  en  Occident.  Il  y  fut  encouragé 
par  une- apparition  delà  sainte  Vierge,  et  envoya  des  colonies 
en  l'île  de  Chypre,  en  Sicile  et  jusqu'en  Angleterre.  Mais  la 
France  qui  déjà  était  le  royaume  de  Marie,  ne  pouvait  être 
oubliée  dans  cette  diiTusion  de  sa  famille  chérie.  Aussi  dès  l'année 
1244,  un  couvent  de  Carmes  s'éleva-t-il  près  de  Marseille,  et  la 
cité  Phocéenne  qui  avs^t  ouvert  son  sol  hospitalier  à  l'exil  de 
Lazare  et  de  ses  sœurs^  sefélicita  d'abriter  celui  des  fils  d'Elie  et 
d'EBsée.  Ceux-ci  s'étaient  déjà  multipliéb  en  Europe  avec  une 
telle  rapidité  qu'ils  purent  y  tenir  un  chapitre  général  dans 


Digitized  by 


Google 


Tannée  1245.  Le  lieu  choisi,  fut  le  couvent  d'Aylesfort  en 
Angleterre,  et  Ton  y  élut  le  bienheureux  Simon  Stock  pour 
successeur  d'Alain.  Sous  le  gouvernement  du  nouveau  général, 
Tordre  obtint  une  extension  nouvelle  par  la  protection  toute 
spéciale  du  pape  Innocent  IV,  et  celle  de  saint  Louis.  Ce 
dernier  qui,  à  la  suite  de  sa  première  croisade,  avait  ramené  en 
France  quelques-uns  de  ses  sujets,  religieux  du  Mont-Carmel, 
leur  donna  en  12S0  un  couvent  à  Paris  :  et  ce  couvent  devînt  la 
maison-mère  qui  fournit  aux  diverses  fondations  de  la  France  et 
•   de  TAllemagne. 

C'est  aussi  vers  ce  temps  qu'il  faut   rapporter   la   célèbre 
vision  où  Simon  Stock  reçut  de  Marie  le  Saint-Scapulairc.  Et  le 
lui  remettant,  elle  lui  dît  :   «  Recevez,  mon  fils,  cet  habit  de 
votre  ordre  comme  une  marque  de  mon  affiliation  avec  vous, 
comme  un  privilège  pour  vous,  et  pour  tous  vos  enfants,  com- 
me un  signe  de  salut,  comme  un  traité  de  paix  et  comme  un 
gage  de  mon  alliance  éternelle.  Quiconque  mourra  revêtu  de  ce 
saint  habit,  ne  souffrira  jamais  les  flammes  de  Tenfer.  »  Mais, 
ajoute  le  pieux  auteur  qiîi  nous  sert  de  guide,  à  peine  cette 
révélation  fut-elle  connue  qu'on  vint  en  foule  se  revêtir  du 
scapulaire  miraculeux,  et  s'enrôler  dans  un  ordre  auquel  avaient 
été  faites  les  promesses  les  plus  authentiques  d'une  protection 
spéciale.  Et  comme  tous  ne  sont  pas  appelés  à  l'état  religieux, 
l'Eglise  permit  que  les  séculiei^  qui  auraient  envers  Marie  la 
même  dévotion  que  les  Carmes,  pussent  porter  la  même  livrée, 
et  participer  aux  mêmes  avantages.  De  là  l'établissement  de  la 
confrérie  du  saint  Scapulaire  ;  de  là  cet  empressement  universel 
à  se  faire  inscrire  dans  celte  pieuse  association  ;  et  de  là  cette 
grande  famille  de  la  vierge  du  Carmel,  à  laquelle  depuis  six 
siècles  s'incorporent  tant  de  personnages  illustres  par  leur  rang 
et  par  leur  naissance    Eh  I  qui  pourrait  énumérer  toutes  les 
grâces  spirituelles  dont  le  scapulaire  a  été  la  source  I  Combien 
de  confrères,  au  fort  de  la  tribulation,  et  près  de  se  livrer  au 
désespoir,  ont  trouvé  dans  ce  précieux  vêtement  le  soutien  et  la 
consolation  ;  combien  de  confrères  ont  triomphé  de  la  séduction 
du  siècle  et  ont  déjoué  les  pièges  du  démon  sous  cet  habit 
protecteur!  Et  pourquoi  le  scapulaire  ne  triompherait-il  pas  de   • 
ces  deux  ennemis?  n'est-il  pas  l'armure  puissante  qui  couvre  le 
chrétien  au  jour  du  combat  ?  n'est-il  pas  ce  bouclier  du  salut 
pui  éraousse  tous  leurs  traits  dangereux  ?  n'est-îl  pas,  selon  la 
promesse  expresse  de  Marie,  le  signe  de  salut  qui  promet  la 
conversion  aux  pécheurs,  et  aux  justes  la  persévérance? 

Cependant  malgré  la  diffusion  de  Tordre  des  Carmes,  il  ne 
paraît  pas  que  l'institut  des  Carmélites  ait  existé  avant  le  géné-^ 
&  ralat  du  bienheureux  Jean  Soreth,  Français,  et  né  en  Normandie. 

I  Elu  général  en  1451,  dans  le  chapitre  tenu  à  Avignon,  il  voulut 

I  attacher  à  son  ordre  des  monastères,  de  filles  qui  feraient  vœu 
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de  suivre  les  constitutions  du  Carmel.  Il  eût  bientôt  réuni  quel- 
ques Vierges  qui  entrèrent  avec  joie  (tans  la  famille  privilégiée 
de  Marie,  et  pour  lesquelles  il  obtint  du  pape  Nicolas  V  en  1452, 
les  mêmes  privilèges  dont  jouissaient  les  religieuses  de  saint 
Dominique  et  de  saint  François.  Cette  fondation  apporta  au 
bienhenreux  Jean  Soreth  le  sujet  d'une  grande  consolalion  par 
la  régularité  qu'il  vit  fleurir  dans  ses  nouvelle  maisons,  et  une 
des  premières  fut  fondée  à  Vannes  par  Françoise  d'Amboise, 
femme  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne.  Cette  princesse  s'y  retira 
après  la  mort  de  son  époux,  et  y  prit  le  voile  en  1497.  Elle  y 
mourut  saintement,  et  le  pape  Pie  IX  a  reconnu  et  autorisé  le 
culte  immémorial  qu'on  n'a  cessé  de  lui  rendre.  Dans  les  âges 
suivants,  Tordre  du  Carmel,  ainsi  que  presque  tous  les  autres, 
re  ressentit  des  malheurs  de  l'Eglise,  et  des  troubles  du  grand 
schisme  d'Occident.  La  discipline  s'énerva,  et  Taustérité  primi- 
tive de  la  règle  s'affaiblit  par  de  trop  nombreuses  concessions. 
Mais  lorsqu'au  XVI®  siècle  sainte  Thérèse  eut  établi  sa  réforme, 
la  France  souhaita  de  posséder  ces  nouvelles  fllles  du  Carmel,  et 
le  cardinal  de  Bérulle  eut  le  bonheur  de  réaliser  ce  vœu.  Il  ût  le 
voyage  de  Madrid,  et  malgré  mille  obstacles,  en  amena  six  reli- 
gieuses carmélites  de  sainte  Thérèse,  et  toutes  remplies  de  son 
esprit  et  de  son  zèle.  Sous  la  sage  direction  de  ce  pieux  cardinal, 
et  par  les  soins  de  madame  Acarîe,  en  religion,  Marie  de  l'Incar- 
nafion,  les  monastères  se  multiplièrent,  et  avec  eux  le  puissant 
exemple  de  la  prière,  de  la  pénitence  et  de  l'expiation.  La  ville 
d'Orléans  sollicita  une  fondation,  et  l'ayant  obtenue,  elle 
s'en  réjouit  comme  d'une  faveur  et  d'un  bienfait.  C'est  que  ses 
habitant  comprenaient  tout  ce  qu'il  y  a  d'heureux  et  de  protec- 
teur pour  les  intérêts  spirituels  des  âmes  dans  la  présence  d'un 
cloître  que  peuplent  la  piété,  le  dévouement  et  le  sacrifice.  Ces 
sentiments  ont  survécu  dans  notre  cité  à  la  destruction  du 
couvent  des  Carmélites,  et  ils  se  sont  retrouvés  tout  suaves  de 
fraîcheur  et  d'épanouissement,  lorsqu'on  a  renoué  parmi  nous 
les  traditions  séculaires  qui  nous  attachaient  au  Carmel,  et  que 
de  nouveau  on  a  établi  non  loin  du  tombeau  de  saint  Aignan 
les  dignes  filles  de  la  séraphique  Thérèse. 


Nous  avons  pensé  que  les  lignes  suivantes,  qu  un  jeune  Tou- 
risfe,  que  nos  lecteurs  apprécient  déjà,  écrivait  naguères  près  du 
berceau  de  saint  Ignace  de  Loyola,  seraient  lues  avec  intérêt 
dans  la  semaine  où  l'Eglise  célèbre  1(1  fête  de  l'illustre  fondateur 
de  la  Compagnie  de  Jésus  : 

A  Zumarraga  je  quitte  le  chemin  de  fer,  et  jelrouve  un  om- 
nibus mené  par  trois  mules,  qui  me  conduit  à  Loyola;  c'est 
une  route  pittoresque,  taillée  dans  le  roc  et  qui  suit  le  cours 
d'un  torrent,  i'Urola.  La  vallée  resserrée  entre  les  montagnes  aux 
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rochers  de  marbre,  sembte  être  un  amphithéâtre  dont  on  cherche 
en  vain  l'issue,  et  après  une  heure  et  demie  de  route,  j'arrivais 
à.  six  heures  et  demie  à  la  première  étape  de  mon  voyage,  la 
pqtrie  de  saint  Ignace.  La  lune  éclairait  de  sa  douce  lumière  les 
montagnes ,  la  coupole  de  l'église  et  le  couvent ,  donnant  à  ce 
dernier  Taspect  d'une  forteresse  bien  enharmonie  avec  le  vieux 
manoir  de  la  maison  de  Loyola.  Une  vaste  auberge,  où  des 
feraçpes  portant  sur  leur,  tête  des  lampçs  de  formes  antiques, 
Sj^rvent  un  repas  dont  ne  se  serait  pas  contenté  Lucullus,  voîlâ  ^ 
la  seule  habitation  que  Ton  trouve  auprès  du  couvent  de  Loyola. 
C'était  là  que  je  devais  passer  ma  première  nuit  de  voyage  dans 
C<?  lieu  illustré  par  la  naissance  du  fondateur  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 

Loyola,  vous  le  savez,  était  le  château  des  parents  de  saint 
Ignace,  au  xvii*  siècle.  Llmpératrice  Maria-Anna  d'Autriche, 
vQuve  de  Philippe  IV,  fit  construire  tout  autour  un  couvent  de 
Jésuites  et  une  église  ;  l'un  et  l'autre  sont  bâtis  en  marbre  noîr, 
extrait  des  montagnes  environnantes.  Il  présentent  la  fornae 
d'un  aigle  déployé,  dont  l'église  serait  le  corps  et  le  couvent 
les  ailes,  emblème  du  titre  d'impérial,  conféré  par  Maria-Anna. 
Au-dessus  de  l'église  s'élève  une  élégante  coupole  ;  un  majes- 
tueux perron  à  trois  corps  mène  aux  arcades  d'un  péristyle 
demi-circulaire  que  surmonte  l'écusson  de  la  fondatrice.  L'in- 
térieur, en  rotonde,  orné  des  marbres  les  plus  précieux,  rap- 
pelle le  Panthéon  de  Rome  ;  mais  la  coupole,  beaucoup  moins 
large  et  plus  élancée,  est  décorée  par  de  grandes  armoiries 
sculptées  en  marbre  blanc  :  ce  sont  les  armes  de  la  famille  im- 
périale. Le  maître-autel  est  d'une  grande  richesse,  surmonté  de 
la  statue  en  argent  de  saint  Ignace.  Le  couvent,  bien  qu'ina- 
chevé, est  vaste;  il  ne  l'est,  hélas I  que  trop  aujourd'hui, 
puisque,  par  une  étrange  anomalie,  résultat  ordinaire  des  ré- 
volutions, la  catholique  et  monacale  Espagne  a  chassé  de  son 
sein  les  ordres  religieux.  Toutefois,  je  dois  ajouter  à  l'honneur 
de  ce  beau  pays,  que  ce  n'est  qu'une  mince  fraction  de  lui-' 
même  qui  a  signalé  ainsi  son  avènement  au  pouvoir  ;  le  peuple 
espagnol  a  conservé  la  foi  vive  de  ses  ancêtres.  Depuis  quelques 
années,  le  gouvernement  s'est  montré  plus  tolérant,  et  les  re- 
ligieux sont  rentrés  individuellement,  mais  dépouillés  de  leurs 
biens.  Les  jésuites  sont  revenus  à  Loyola,  où  ils  ont  encore  un 
noviciat.  Ce  qui  attirait  surtout  mon  attention,  c'était  la  Santa 
Casa,  c'est-à-dire  ce  qui  reste  encore  du  vieux  château  de  Loyola; 
là  plus  grande  partie  a  été  détruite  dans  les  guerres,  mais  la 
portion  sanctifiée  par  la  présence  du  saint  demeure  enclavée 
dans  le  couvent.  Après  en.  avoir  franchi  le  seuil  à  jamais  béni, 
surmonté  des  armes  de  Loyola ,  voqs  trouvez  une  petite  cha^ 
pelle  élevée  dans  le  lieu  môme  où  étaient  les  écuries  du  château.. 
C'est  là  que  naquît  le  saint  ;  sa  mère,  dit  une  pieuse  légende, 
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"ayant  voulu  imiter  ainsi  la  Vierge  'Kfarîe.  Ce  ne  fut'pàs  sahs 
émotion  que  je  montai  cet  escalier  dont  l'illustre  fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jésus  avait  tant  de  fois  gravi  les  de^â  Au 
premier  étage,  outre  pll2si^u^s  salles  transformées  aujourd'hui 
en  chapelles,  je  remarquai  l'oratoire  de  l'ancien  cMteali,  fermé 
par  une  grille;  que  de  ferventes  prières  sont inontées  do  ce  lieu 
vers  le  ciel,  âdjessées  par  saint  Ignace  et  par  saint  François 
Borgia  qui  y  célébra  sa  première  messe. 

A  l'étage  supérieur,  j'ai  eu  le  bonheur  d'entrer  dans  la  petite 
chambre,  jadis  occupée  par  saint  Ignace,  c'est  aujourd'hui  une 
chapelle  dédiée  à  saint  François  Borgia  ;  à  côté  se  trouve  une 
grande  pièce  transformée  également  en  sanctuaire;  c'est  à  ^hi 
place  où  s'élève  l'autel  en  bois  scupité  et  doré  que  fut  déposé  le 
blessé  de  Panipelune  à  son  retour  du  siège,  et  c'est  là  que  le 
guerrier  devint  saint  Ignace  de  Loyola.  On  y  coi?3erve  un  de  ses 
doigts  et  son  portrait  en  uniforme  militaire.  Toutes  les  cha- 
pelles sont  remplies  de  précieux  souvenirs  ,  tels  que  le  portrait 
authentique  du  saint  fondateur  de  la  milice  de  Jésus,  des 
fragments  de  sa  soutane ,  des  authographes  de  lui  et  de  son 
troisième  successeur," saint  François  Borgia. 

A  un  quart  d'heure  de  Loyola  est  située  la  petite  ville  d'As- 
peitia  dont  l'église  était  la  paroisse  du  château  de  Loyola;  on  y 
voit  encore  les  fonts  où  fut  baptisé  saint  Ignace;  elfe  est  bîëh 
dah§  le  style  espagnol  avec  des  autels  d'uhe  grande  riche^e, 
surchargés  de  dorures  et  de  statues.  La  ville  jnôme  d'Aspeïtia 
est  pleine  de  caractère  ;  les  maisons,  avec  leurs  balcons  et  leurs 
toits  avançants,  me  rappelaient  un  peu  les  châlëts  suisses;  la 
population  bonne  et  hospitalière  n'est  pas  sans  cadhet,  les 
hommes  surtout  avec  leurs  gilets  rouges ,  leurs 'espadrilles  et 
leurs  bérets  rouges  ou  bleus.  Ce  costume  s'harmonise  bien  avec 
les  sites  pittoresques  de  Loyola.  Un  équipage  analogue  à'  celui 

dC/la  veille  me  ramène  à  Zumarraga 

Gaston  de  Lévis-Mibe^oix. 


NOUVELLES. 

Dijon.  —  La  retraite  ecclésiastique  ouverte  le  lundi  3  juillet 
et  close  lé  samedi  suivant,  a  été  préchée  par  le  R.  P.  valuy, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Beaucoup  de  prêtres  y  ont  pris  part-, 
et  y  ont  puisé  de  nouvelles  forces  pour  remplir  fidèlement  les 
obligalions  de  leur  saint  ministère.  Monseigneur,  accompagné 
de  M.  l'abbé  Silvestre,  est  parti  pour  Plombières-les-Bains,  où 
il  passera  quelques  semaines. 

Béatification.  —  La  Congrégation  des  Rites  s'occupe  de  Tin- 
troduclionde  la  cause  d'Albîne  Ligi,  modiste  de  Rome,  morte 
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en  odeur  de  sainteté  le  8  décembre  1841,  dans  la  trente-qua- 
trième année  de  son  âge. 

Dijon.  —  Il  vient  de  se  former  à  Dijon  une  société  de  Darnes 
charitables  qui  ont  pris  le  nom  modeste  de  Danaes  auxiliaires 
des  jPetites-Sœurs.  Non  contentes  d'aider  de  leur  bourse  ces 
admirables  servantes  des  pauvres,  elles  raccommodent  et  con- 
fectionnent de  leurs  propres  mains  le  linge  et  les  vôteraents 
des  vieillards.  Le  nombre  des  Dames  auxiliaires  atteint  mainte- 
nant le  chiffre  de  trois  cents.  Samedi  dernier  elles  s'étaient 
réunies  pour  la  première  fois  sous  la  présidence  de  Mgr  l'Evé- 
que.  Les  Petites-Sœurs  n'avaient  rien  négligé  pour  donnera 
cette  fôte,  de  la  reconnaissance:^  tout  l'éclat  que  permet  leur 

{pauvreté.  Sous  leur  direction,  les  vieillards  avaient  élevé  dans 
e  milieu  de  la  cour  trois  arceaux  de  verdure  chargés  de  légendes 
et  de  devises.  , 

Diocèse  de  Paris,  — Par  suite  d'une  libre  convention,  la  plu- 
part des  magasins  de  nouveautés  ont  été  fermés  dimanche  der- 
nier à  Paris.  Cet  exemple  de  respect  pour  le  repos  du  dimanche 
produira,  à  Paris  et  ailleurs,  espère-t-on,  des  effets  salutaires, 
et  suscitera  de  nombreuses  imitations. 

Albi,  —  Mgr  l'Archevêque  a  adressé  les  lignes  suivantes  à 
recclésiastîque  qui  rédige  ia  Bévue  du  diocèse  d'Albi  ;  «  J'ai 
donné  ordre  à  ma  chancellerie  pour  qu'on  vous  fît  part^  en 
temps  opportun,  de  toutes  les  nominations  ecclésiastiques  et 
cérémr  :es  religieuses  qui  peuvent  intéresser  vos  lecteurs.  Car 
j  '  ne  i  .lis  à  le  répéter,  votre  Revue  a  mes  sympathies,  mon 
cui. cours,  mon  patronage  sincère  et  actif 

Chartres,  —  Plusieurs  Curés  de  la  campagne  ont  amené  aux 
pieds  de  Notre-Dame-de-Sous-Terre  et  du  Pilier,  les  petits 
garçons  et  les  petites  filles  de  la  première  communion.  Un  ecclé- 
siastique n'a  pas  été  effrayé  par  une  distance  de  plus  de  quatre 
lieues  pour  conduire  ainsi  ses  enfants  au  sanctuaire  vénéré. 

Marseille.  —  L'état  de  Mgr  l'Evêque  de  Marseille  est  toujours 
grave,  et  il  est  fort  douteux  qu'il  puisse  jamais  reprendre  ses 
fonctions  épiscopales.  On  parie  de  sa  nomination  prochaine  à  un 
canonicat  à  Saint-Denis.  C'est,  en  ce  cas,  Mgr  Bernadou,  Evêque 
de  Gap,  qui  lui  succéderait  au  siège  de  Marseille.  Mgr.  l'Evêque 
de  Poitiers  a  quitté  jeudi  sa  ville  épiscopale,  pour  se  rendre  aux 
B  Eaux-Bonnes.  Mgr  Sergent,  Evêquede  Quimper  et  Léon^  se  rend 

I  aux  bains  d'Enghien  pour  se  reposer  des  fatigues  de  son  récent 

P  voyage  à  Rome. 

I  Trot/es,  —  Mgr  l'Evoque  de  Troyes  a  fait  dimanche  la  béné- 

p  diction  d'une  maison   de   patronage  que  l'Œuvre  de  Saint- 

h  François-de-Sales  a  établie  dans  notre  ville,  pour  les  jeunes 

*}  filles.  On  sait  que  dans  cette  maison  beaucoup  de  filles  de  nos 

;j  bons  ouvriers  viennent  passer,  chaque  dimanche,  l'après-midi, 

j  depuis  les  vêpres,  et  qu'elles  y  trouvent  tous  les  moyens  de  se 
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récréer  honnêtement,  tandis  qu'un  trop  grand  nombre  de  leurs 
semblables  se  perdent  malheureusement  parmi  les  séductions  du 
vice  et  lès  pièges  qui  sont  tendus  à  leur  inexpérience. 

Les  prêtres  ont  reçu  de  l'évêché  un  questionnaire.  Le  titro 
donné  à  cette  pièce  importante  est  celui  d'Archives  paroissiales. 
C'est  en  effet  un  recueil  de  ce  genre  qu'il  s'agit  de  former  au 
secrétariat  de  l'évêchê.  Si  les  réponses  sont  complètes,  il  y  aura 
bientôt  entre  les  mains  de  l'administration  ecclésiastique  des 
matériaux  tout  préparés  pour  une  histoire  diocésaine.  Ce  n'est 
pas  là  sans  doute  le  premier  but  qu'on  s'est  proposé  en 
envoyant  le  questionnaire,  mais  plus  d'un  bien  peut  ressortir 
d'une  bonne  mesure. 

Hyères.  —  Les  Sœurs  de  VEspifance^  établies  à  Toulon , 
viennent  d'ouvrir  à  Hyères  une  niaison  destinée  à  recevoir  les 
dames  et  les  jeunes  personnes  que  leur  santé  oblige  à  venir 
chercher  un  climat  plus  doux  pendant  la  saison  rigoureuse,  et 
celles  qui  voudraient  s'y  fixer  comme  pensionnaires.  Cette 
maison  exposée  au  Midi,  offre  une  habitation  riante  et  com- 
mode. Avec  les  soins  qu'elles  sont  sùrçs  de  trouver  auprès  de 
ces  religieuses,  les  malades  et  les  pensionnaires  auront  encore 
la  consolation  de  pouvoir  satisfaire  leur  piété  en  entendant  la 
sainte  Messe^  qui  se  dira  tous  les  jours  dans  la  chapelle  de  la 
maison. 

Paris,  -  Le  Saint-Père  a  daigné  admettre  dans  la  prélature 
de  sa  maison  M.  l'abbé  Soubim  ne,  ancien  Vicaire  Général  et 
chanoine  honoraire  d'Orléans,  avec  le  titre  de  camérier  secret  de 
Sa  Sainteté.  Par  cette  marque  d'*  haute  bienveillance,  le  Saint- 
Père  montre  combien  il  apprécia  le  zèle  et  le  dévouement  dont 
M.  l'abbé  Soubiranne  fait  preuve  dans  la  direction  générale  de 
l'Œuvre  des  Ecoles  d'Orient. 

Bavenne,  ~  On  annonce  la  découverte,  à  Ravenne,  des 
cendres  du  plus  grand  poète  chrétien  de  l'Italie,  le  Dante.  !in 
pratiquant  des  fouilles,  près  du  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  grand  poète,  on  a  trouvé  une  caisse  en  bois,  qui  s'est  brisée 
en  tombant.  Elle  renfermait  les  ossements  de  Dante  et  deux 
inscriptions  latines ,  l'une  extérieure  :  Dantis  ossa  hic  prsita 
.  anno  1676  die  \^pcLohris;  l'autre  intérieure  :  Dantis  ossa  desuper 
revisa.  3  juin  1 67  7 . 

Paris,  —  Depuis  nombre  d'années  une  pauvresse  octogénaire, 
s'asseyait  chaque  matin  sous  le  porche  de  l'église  Saint-André, 
et  tendait  au  passant  une  main  tremblante.  Marie  R...  ne  pas- 
sait jamais  devant  la  vieille  sans  lui  |eter  l'humble  obole  que  lui 
permettaient  ses  moyens.  Un  jour  vint  cependant  où  elle  passa 
sans  lui  faire  son  aumône  quotidienne,  les  motifs  de  cette  omis- 
sion ^devaient  être  bien  puissants.  En  effet,  un  grand  malheur 
l'accablait  :  son  frère,  unique  soutien  d'une  mère  âgée,  avait 
amené  la  veille  un  mauvais  numéro.  L'office  fini,  Marie  sortit 
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la  tête  basse  et  les  paupières  rougies  par  les  larmes  ;  en  la  voyant 
sortir,  deux  femmes  qui  s'entretenaient  sous  le  porche  de 
l'église  la  suivirent  d'un  profond  regard  de  pitié  :  «  Pauvre 
Marie!  s'écria  Tune  d'elles,  si  bonne,  si  douce,  voilà  que  toul  à 
coup  la  misère  vient  de  cogner  à  sa  porte.  —  Quel  est  donc  le 
malheur  qui  la  menace?  »  demanda  une  voix  cassée.  La  femme 
se  retourna,  vit  la  vieille  et  lui  fit  part  des  angoisses  de  cette 
pauvre  fille.  Pierre  (c'est  le  nom  du  frère  de  Marie)  devait  partir 
le  lendemain,  quand  soudain  on  frappa  à  la  porte.  Un  facteur 
des  postes  entra  et  remit  une  lettre  chargée.  Marie  la  prît,  l'ou- 
vrit d'une  main  tremblante,  elle  renfermait  700  fr.  et  ne  conte- 
nait que  ces  n)ots  :  «  Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu.  »  Le 
lendemain,  Marie  laissait  toriber  son  obole  dans  les  mains  de 
la  pauvresse,  qui  la  reçut  en  souriant.  La  vieille  mendiante 
est  morte  il  y  a  quelques  jours,  et  par  testament  en  règle  a 
déclaré  Marie  B...  son  héritière;  et  lui  laisse  une  somme  de 
mille  francs.  » 

Calcutta.  —  On  annonce  la  mort  de  Mgr  Van  Heule,  Arche- 
vêque "de  Calcutta»  Sa  Grandeur,  qui  njétait  âgée  que  de  qua- 
rante-tiois  ans,  à  succombé  sous  le  poids  d'un  labeur  excesislf. 
Sa  mort  va  laisser  un  grand  vide  dans  la  mission  des  Indes. 
Mgr  Van  Heule  ne  comptait  pas  moins  de  52  millions  d'habitants 
dans  son  vaste  diocèse.  ' 

La  Rocheile.  —  Le  préfet  de  ïaCharente-Liférîeure  procédera 
le  9  noût  à  ^'adjudication  des  travaux  de  construction  d'une 
rhn  i  le  au  Grand-Séminaire  de  La  Rochelle  s^élevant  à  ia 
tomi..i3  de  68,643  fr.  54  c. 

Tarifes.  —  La  retraite  pastorale  a  été  prêchée,  durant  la 
semaine  dernière,  au  clergé  du  diocèse  de  Tarbcs  par  le 
R.  P.  Sourrieu,  de  Toulouse.  Le  R.  P.  Corail  doit  donner  les 
mêmes  exercices  au  clergé  du  diocèse  de  Vannes,  de  Gap, 
d'Avignon.  Ce  religieux  vient  de  prêcher  la  retraite  ecclésias- 
tique à  Poitiers.  Il  a  su  constamment  captiver  l'attention  de  son 
auditoire. 

Suez.  —  Partout  où  le  choléra  sévit,  en  Asie  et  en  Afrique, 
les  Filles  de  Saint- Vincent-de-Paul  se  montrent  fidèles  à  leur 
sublime  mission.  Elles  se  concilient  l'admiration  et  la  recon- 
naissance des  populations  musulmanes  à  Mytho  dans  la  Basse- 
Cochinchinc  aussi  bien  qu'à  Alexandrie  et  l'Egypte.  Tandis  que 
le  Pacha  désertait  son  poste  pour  échapper  au  fléau,  M.  de 
Lesseps,  notre  illustre  compatriote,  qui  était  en  France,  à  la 
nouvelle  des  ravages  de  l'épidémie,  est  reparti  aussitôt  pour  se 
rendre  au  milieu  des  ouvriers  du  canal  de  Suez  et  les  encouragt^r 
parsaprésence  et  sa  fermeté  en  face  du  péril.  Plusieurs  ftiédecnis 
ont  quité  Paris  et  la  France  avec  la  résolution  d'aller  eu  Egypte 
soigner  les  malheureux  atteints  du  choléra. 

Lyon.  —  Mercredi  dernier,  un  spectacle  touchant  a  eu  lieu  à 
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réglise  de  ^otre-Dame  du  Mont-Carmel  de  Lyon.  Les  religieux 
sont  allés  processionnellement  au-devant  de  leur  supéricfur 
général,  arrivant  de  Rome,  accompagné  du  R.  P.  Hyacinthe. 
Le  R.  P.  Hyacinthe  paraît  avoir  repris  une  santé  excellente,  ce 
qui  lui  permettra  sans  doute  de  reprendre  ses  conférences  à 
Notre-Dame  de  Paris. 

Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  eu  lieu,  lundi  matin, 
à  rinstitution  des  sourds-muets.  Mgr.  le  Cardinal-Arche- 
vêque a  bien  voulu  aller  administrer  le  sacrement  de  TEucha- 
ristie  et  de  la  Conflrmation  dans  cet  établissement.  Après  la 
cérémonie  religieuse,  une  des  jeunes  communiantes  lui  a 
adressé  par  écrit,  au  nom  de  ses  sœurs  et  deses  frères,  un  simple 
et  naïf  compliment. 

Paris.  —  Quand  on  pas^  sur  le  pont  du  Louvre,  on  remarque 
une  jeune  fille  portant  .un  évcntaire  cliai*gé  d'oranges  magnifi- 
ques. C'est  Marie  Montfacier,  inconnue  hier,  presque  célèbre 
aujourd'hui.  Elle  a  vingt-ans  ;  el  le  est  de  Nantes.  Grande,  brune, 
vaillante  et  honnête  comme  une  vraie  bretonne  qu'elle  est, 
marchande  d'oranges,  c'est  son  état  ;  elle  a  son  éventairc  le 
jour  au  pont  du  Louvre,  le  soir  au  Jardin  des  Pleurs,  aux 
Champs-Elysées,  et  nul  marchand  n'en  a  de  plus  belles  et  ne 
les  vend  avec  plus  de  probité.  Telle  est  Marie  Montfacier. 

L'autre  jour,  vers  midi,  elle  était  à  son  poste,  à  l'angle  du 
pont.  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  passe  en  courant  ;' il 
enjambe  le  parapet  et  le  voilà  dans  la  rivière.  En  même  temps, 
une^mme  arrive,  échevelée,  folle.  —  C'était  la  mère  du  jeune 
homme  ;  elle  jeta  un  grand  cri,  et  avant  qu'on  ait  eu  le  temps 
de  l'arrêtei-,  elle  s'était  précipitée  dans  la  Seine  pour  sauver  son 
enfant  ou  mourir  avec  lui.  * 

Immédiatement  la  foule  s'assemble,  on  parle,  on  crie,  on 
cherche  des  bateliers,  et  on  n'en  trouve  pas.  C'est  toujours  et 
pour  tout  la  même  chosR.  On  voit  alors  la  jeune  mawhande 
d'oranges  eiyamber  le  garde-fou  et  sauter  à  l'eau. 

Il  y  eut  un  instant  d'épouvante,  suivi  d'un  cri  d'admiration, 
puis  chacun  se  pcnôha  et  regarda  dans  l'eau  pour  voir  ledrartie 
terrible  qui  s'y  jouait  La  brave  fille  nageait  comme  un  poisson  ; 
elle  saisit  par  les  cheveux  la  mère  qui  disparaissait  ;  d'un  eflfert 
vigoureux,  lui  tenant  la  tête  hors  de  Teau,  elle  la  ramène  à  la 
berge.  Puis,  sans  prendre  haleine,  elle  repart  ;  mais  là  c'était 
plus  difficile,  le  jeune  homme  avait  disparu  ;  pas  de  trace  ;  l'eau 
coulait  unie  comme  une  gia:ee  ;  elle  nage,  elle  plonge,  elle 
remonte,  elle  plonge  encore,  rien  !  Et  ce  travail  dura  longtemps. 
Jugez  si  le  cœur  battait  aux  spectateurs  !  Enfin  on  ia  vit,  à  cent 
mètres  au-dessous  du  pont,  remonter  sur  l'eau,  après  un  plon- 
geon effrayant  ;  elle  poussait  devant  elle,  vers  la  rive,  le  jeune 
homme  complètement  évanoui. 

Il  était  temps  que  ce  sauvetage  se  terminât.  Quand  elleafrlVa 
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au  bord,  la  brave  fille  s^évanouit  près  de  celui  qu'elle  avait  tiré 
de  l'eau.  On  s'empresse,  on  la  soigne,  elle  revient  à  elle.  On 
voulait  la  porter  en  triomphe  ;  elle  s'est  défendue  de  toutes  ses 
forces  et  ne  voulait  môme  pas  dire  son  nom. 

Monseigneur  Mermillod.  —  La  ville  de  Nantes  vient  d'en- 
tendre l'éloquente  parole  do  Mgr  Mermillod  :  Ce  nom,  dit  la 
Semaine  religieuse^  sera  désormais  un  souvenir  précieux,  non- 
seulemenl  pour  les  prêtres  qui  ont  pris  part  à  la  retraite  ecclé- 
siastique de  ce  diocèse,  mais  aussi  pour  les  fidèles  de  notre  ville 
qui,  plusieurs  fois,  ont  pu  entendre  les  accents  persuasifs  et 
pénétrés  de  ce  cœur  vraiment  apostolique. 

Né  tout  auprès  de  Genève,  Mgr  Mermillod  a  fait  ses  premières 
études  au  collège  de  Carrouge,  sa  ville  natale,  il  les  continua  à 
Saint-Louis-du-Mont,  à  Ghambéry,  avec  une  distinction  qui  fil 
pressentir  ses  futurs  succès.  Ce  fut  en  Suisse,  sous  l'habile  di- 
rection des  PP.  jésuites,  que  î'abbé  Mermillod  (it  son  coui^s  de 
théologie. 

En  18d7,  l'évêque  de  Lausanne,  Mgr  Marîlley  imposa  les 
mains  à  celui  qui,  17  ans  plus  tard,  devait  devenir  son  auxi- 
liaire. Nommé  vicaire  à  Genève,  dès  les  premières  années  il  dut 
entrer  dans  la  lutte.  On  le  vit  tour  à  tour  défendre  la  vérité  et 
attaquer  l'erreur,  tantôt  par  des  brochures  de  circonstance  ou 
bien  par  la  rédaction  de  feuilles  périodiques,  tantôt  par  des 
ouvrages  importants  comme  celui  de  la  «  Vierge  Marie^  »  mais 
surtout  par  sa  parole  éloîjuente  et  persuasive  dans  la  cliaire 
sacrée. 

Cependant  les  catholiques  de  Genève  étaient  pauvres  et  p'^u 
nombreux.  L'abbé  Mermillod  part  armé  de  son  éloqutx.ie 
j^role,  mais  surtout  de  sa  douleur  et  de  son  amour.  Il  demar  h 
à  la  France  catholique  l'aumône  d'une  cathédrale  pour  sa  chère 
et  infortunée  Genève,  et  sa  prière  est  entendue. 

Orléans,  Paris,  Toulouse,  Marseille  sont  le  théâtre  où  se  dé- 
ploie son  zèle  apostolique,  soit  dans  des  stations  de  carême  ou 
d'avent,  soit  surtout  dans  des  retraites  ecclésiastiques.  Mais  la 
France  ne  sera  pas  seule  privilégiée  :  l'Italie,  TAllemagne,  la 
Belgique,  l'Angleterre  veulent,  elles  aussi,  entendre  Téminent 
orateur,  et  le  saint  prêtre  qui  ne  sait  rien  refuser  quand  on 
demande  au  nom  de  Dieu  et  des  ûmes  répond  à  tout,  suffit  à 
tout,  et  partout  il  sème  la  parole  de  Dieu,  sans  oublier,  sans 
négliger  sa  chère  Genève,  dont  il  est  devenu  le  propre  pasteur. 

Un  zèle  si  admirable,  uni  à  tant  de  science  et  à  une  si  douce 
piété,  devait  réjouir  le  cœur  de  Pie  IX  et  attirer  son  auguste 
attention.  En  effet.  Sa  Sainteté  voulut  voir  l'abbé  Mermillod, 
l'entendre  et  applaudir  à  ses  efforts.  Une  douce  et  bien  glo- 
rieuse intimité  sïtablit  promptemcnt  entre  ce  fils  dévoué  et  le 
Père  commun  des  fidèles,  et  Pie  IX  vit  en  ce  prêtre  l'homme 
qu'il  avait  demandé  à  Dieu  pour  accomplir  ses  desseins  de  mi- 
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séricorde  sur  la  ville  et  le  peuple  de  Genève.  Au  lendemain  des 
fêtes  de  la  Béatiflcalîon  de  sainte  Marguerite-iMarie,  le  Souverain- 
Pontâfe  préconisait  son  enfant  bien-aimé.  Par  une  faveur  in- 
signe, le  Saint  Père  voulut  sacrer  lui-même  le  jeune  prélat. 


LOIRET. 

M.  l'abbé  DUCLOUX. 

La  semaine  dernière,  les  Annales  consacraient  à  la  mémoire 
vénérée  de  M.  Benech  quelques  pages  que  noue  avpns  tous  lues 
avec  rémotion  d'un  cœur  qui,  en  pleurant  la  mort  de  M.  le  Su- 
périeur, pleurait  la^  mort  d'un  père.  Permettez-moi  d'ajouter 
quelques  lignes  à  cet  éloge,  en  vous  rdressant  le  récit  abrégé  de 
la  maladie  et  des  derniers  moment^  d'un  de  ses  enfants  :  «  La 
gloire  du  flls  rejaillit  sur  le  père,  dit  la  sainte  Ecriture,  »  et  c'est 

Îar  les  soins  de  cet  habile  et  pieux  directeur  des  âmes,  que  l'abbé 
lucloux,  clerc  minoré,  décédé  la  semaine  dernière  à  Château- 
neuf,  a  été  formé  à  la  pratique  de  ces  fortes  vertus  qu'il  nous 
laisse  comme  exemple  :  il  l'a  f)récédé  de  quelques  jours  dans 
TéterDité,  sans  doute  pour  se  joindre  au  cortège  des  jeunes  clers 
et  des  saints  prêtres  qui  sont  venus  à  sa  rencontre  le  jour  de 
sa  mort,  pour  l'introduire  dans  le  ciel  dont  il  leur  avait  montré 
le  chemin. 

Né  à  Çhâteauneuf-sur-Loire,  élève  de  M  Esther,  ot  placé 
par  les  soins  de  M.  Bardin ,  vicaire-général,  alors  CLré  de  la 
paroisse ,  au  Petit-Séminaire  de  La  Chapelle ,  dont  il  fut  un 
des  lauréats  les  plus  distingués ,  l'abbé  Ducloux  quitta  le 
Grand-Séminaire  au  mois  de  juin  1863.  Depuis  deux  ans 
déjà,  il  luttait  contre  la  maladie  avec  une  énergie  qui  faisait 
l'admiration  de  ses  condisciples.  Je  ne  saurais  reproduire 
l'impression  profonde  qui  nous  saisit  tous,  lorsque  nous  le 
vîmes,  un  jour  d'examen,  la  veille  de  son  départ,  gravir  avec 
peine  les  degrés  de  la  chaire  et  soutenir  sa  thèse,  avec  un  éclat 
qui  surpassa  celui  de  ses  plus  beaux  triomphes  du  Tetit-Sémi- 
naire.  Quelques  jours  auparavant,  il  avait  fait  plus  encore,  parce 
que  son  courage  ici  puisait  son  énergie  dans  l'espérance  de  la 
réalisation  de  ses  vœux  les  plus  ardents  ;  il  avait  voulu  se  ttaîner 
à  la  cathédrale,  c'est  le  mol,  car  il  pouvait  à  peine  marcher,  pour 
franchir  le  dernier  degré  des  ordres  qui  le  séparait  du  soiis- 
diaconat.  Il  espérait  qu'à  Noël  il  pourrait,  comme  il  le  disait, 
faire  son  sacrifice.  A  cette  époque  il  était  retiré  chez  lui,  et  il 
comprenait  déjà  que  Dieu  lui  demandait,  il  est  vrai,  le  sacrifice 
de  sa  vie,  mais  sur  un  autre  calvaire,  et  soumis  à  la  volonté  de 
Dieu,  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  plus  heureux  que  lui  :  fi  Long- 
temps, cher  ami,  longtemps  nous  avons  gravi  ensemble  la 
montagne  du  sacerdoce  côte  à  côte,  avec  une  égale  ardeur,  une 
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égale  espérance,  mais  la  main  de  Dieu  m*a  touché  et  il  m*a  fallu 
m'arrêler  au  milieu  du  s(^ntier,  le  cœur  brisé,  et  conservant  à 
peine  respérance.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu.  » 

11  laissait  échapper  ces  regrets  au  mois  de  décembre  1863,  au 
•  même  moment  où,  pour  me  montrer  qu'il  ne  se  faisait  plus 
d'illusion  sur  la  gravité  de  son  état,  il  m'écrivait  ;  «  Il  me  semble 
que  je  descends  lentement,  vous  savez  où  ?  et  je  frissonne  quand 
je  pense  sérieusement  que  ce  sera  une  réalité,  peut-être  dans 
quelques  mois.  »  Il  disait  vrai  :  l'hiver  lui  fut  très- funeste,  et 
obligé  de  garder  le  lit,  il  put  au  printemps  dire  avec  une  trop 
cruelle  vérité  :  «  Je  suis  triste,  car  je  sens  tout  renaître  autour 
de  moi,  et  moi  je  m'en  vais;  priez,  priez  b*îaucoup  pour  moi.  » 
C'est  alorS;  dans  cette  petite  chambre  dont  je  ne  perdrai  jamais 
le  souvenir,  sur  ce  lit  de  Couleurs  qu'il  garda  pendant  les  huit 
derniers  mois  de  sa  maladie,  que  Dieu  fit  paraître  toute  la  vertu 
de  son  serviteur.  Ses  paroles  révéleront  mieux  que  t(5ute  espèce 
d'appréciation,  les  dispositions  de  cette  belle  âme.  Citons "fen 
quelques-unes. 

Un  jour,  sa  mère  qui  l'a  soigné  avec  un  dévouement  que  le 
cœur  maternel  seul  peut  inspirer,  sa  mère  lui  disait  :  a  On  parle 
de  martyr  :  mais  toi,  mon  enfant,  tu  en.es  bien  un.  »  «  Tu  ne 
sais  pas  ce  que  c'est  que  d'être  martyr,  répondit-il  ;  un  martyr 
endure  volontiers  et  avec  bonheur  les  souffrances  et  la  mort  : 
moi  j'y  suis  obligé,  je  n'ai  aucun  mérite.  » 

Un  autre  jour,  sa  mère  encore  en  se  plaignant  lui  disait  :  «  M^n 

Sauvre  enfant,  que  mus  sommes  malheureux!  »  «  Non,  répon- 
it-il,  qui  sait?  peut-être  que  si  j'étais  resté  dans  le  monde  Je  tne 
serais  perdu...  Le  bon  Dieu  nous  aime,  car  il  nous  fait  f.i  ro  à 
tous  deux  notre  purgatoire  sur  la  terre  :  loin  de  nous  plaindre, 
il  faut  plutôt  le  remercier.  » 

Souvent,  pour  montrer  là  où  il  puisait  son  courage,  il  s'écriait: 
«  Hélas  !  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  sont  malheureux,  surtout 
quand  ils  sont  malades.  » 

Enfin,  pour  terminer  ces  citations  que  je  pourrais  multiplier, 
je  transcris  un  fragment  d'une  lettre,  parce  qu'il  peint  les  sen- 
timents chrétiens  avec  lesquels  il  subit  cette  lutte  suprême,  que 
tout  chrétien  doit  subir  au  départ  de  ce  monde  ;  «  Je  ne  me 
croyais  pas  si  attaché  à  la  vie,  me  dit-il  ;  quelle  émotion  me 
saisit  en  pensant  que  ma  maladie  aura  probablement  la  grande 
solution  du  problème  de  la  vie  humaine  :  priez  beaucoup  pour 
moi;  la  résignation  m'échappe  par  moments.  » 

Et  à  la  veille  de  sa  mort,  il  m'écrivait  encore  :  »  Je  ne  durerai 
pas  longtemps  :  néanmoins  au  milieu  de  toutes  ces  misères ,  le 
bon  Dieu  me  donne  une  grande  paix  intérieure,  dont  un  pécheur 
comme  moi  est  indigne.  N*y  a-t-il  pas  beaucoup  de  présomption 
de  ma  part  ?  »  Dieu  le  jugeait  plus  favorablement  qu'il  ne  se 
jugeait  lui-même,  car  cette  paix  intérieure,  cette  résignation 
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chrétienne  qu'il  avait  peur  de  perdre,  Dieu  la  lui  conserva  même 
à  la  veille  du  jour  du  grand  sacrifice  ;  «  J*ai  été  administré,  je 
n'ai  plus  que  quelques  jours  à  vivre  :  que  la  volonté  de  Dieu  se 
fasse,  priez  pour  moi.  »  Voilà  en  quels  termes  il  me  faisait  an- 
noncer la  nouvelle  de  sa  mort  prochaine.  Est-il  possible  de  se 
servir  d'un  laconisme  plus  sublime,  pour  annoncer  que  Ton  est 
sar  le  point  de  paraître  devant  Dieu. 

Je  laisse  maintenant  parler  un  des  heureux  témoins  de  ses 
derniers  moments. 

«  Le  samedi,  à  10  heures  du  soir,  se  trouvant  un  peu  plus 
faî})Ie,  Fabbé  Ducloux  envoya  chercher  M.  le  curé.  Après  s  être 
entretenu  quelques  instants  avec  lui  en  latin,  il  fît  retirer  ses 
parents  et  dit  à  M.  le  curé  :  t  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera  ,  mais 
dîtes  les  prières  des  agonisants.  Il  voulut  que  tous  ceux  qui 
étaient  présents  se  missent  à  genoux  et  répondissent  avec  lui  aux 
prières.  De  temps  en  temps,  il  disait  comme  d'une  voix  sup- 
pliante: «  priez  donc,  pciez  beaucoup.  »  Tout  le  monde  fondait 
en  larmes  ;  lui  seul  conservait  son  calme,  sa  sérénité.  A  la  fin 
des  prières,  sa  voix  s'affaiblit  peu  à  peu  et  il  entra  aussitôt  dans 
une  agonie  terrible  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  s'écriait-il  de  temps 
en  temps,  qu'il  faut  souffrir  pour  vous  posséder.  »  Il  eut  encore 
quelques  instants  de  calme,  pendant  lesquels  il  serra  la  main  à 
ceux  qui  l'entouraient,  en  leur  disant  adieu.  Quelques  minutes 
après,  on  annonçait  à  la  pauvre  mère,  que  Dieu  comptait  un  saint 
de  plus  dans  le  ciel.  Et  le  lendemain,  du  haut  de  la  chaire  et 
d'une  voix  émue,  M.  le  curé  adressait  à  ses  paroissiens  ces 
paroles  :  «  Je  serais  heureux  si  ma  mort  pouvait  ressembler  à  la 
sienne;  et  je  vous  souhaite  d'avoir  à  vos  derniers  moments  le 
calme,  la  résignation  et  la  confiance  de  ce  cher  enfant,  qui  n'a 
qoitté  la  terre  que  pour  s'envoler  dans  le  sein  de  Dieu.  » 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  paroles  :  dans  la  bouche  de  celui  qui 
les  a  prononcées,  elles  disent  plus  que  je  ne  pourrais  en  d4re  sur 
la  sainteté  de  celui  que  nous  pleurons,  et  voilà  pour(juoi  j'ai 
voulu  les  rapporter,  en  terminant  ces  quelques  pages  qui  seront, 
j'espère,  un  sujet  d'édification  pour  vos  lecteurs,  une  consolation 
pour  sa  famille,  et  pour  moi  un  souvenir  donné  à  une  amitié 
d'enfance,  qui  ne  me  laisse  qu'un  regret  comme  à  ceux  qui  l'ont 
partagée,  le  regret  de  la  voir,  ici  bas,  si  prématurément  brisée. 

,    L'abbé  P.  GERBAtT, 
vicaire  de  HaUsherhes. 
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Les  Frères  des  Écoles  Obirétiennes. 

Vers  laflnduxviie  siècle,  le  vénérable  abbé  de  La  Salle 
(né  en  1651),  chanoine  de  Reims,  considérant  les  désordres  que 
le  défaut  d'éducation  et  l'ignorance  entraînent  après  eux,  pensa 
au  moyen  de  remédier  à^n  si  grand  mal  ;  il  s'associa  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  dévoués  comme  lui  au  bien  de  la  religion 
et  à  celui  de  la  société,  et  ouvrit  aux  enfants  du  peuple  dès 
écoles  gratuites.  Le  mode  d'enseignement  alors  en  usage  ne 
permettant  pas  d'instruire  un  assez  grand  nombre  d'élèves  à  la 
fois,  il  inventa  la  méthode  simultanée,  qui  depuis  a  été  adoptée 
par  un  très-grand  nombre  d'instituteurs. 

Se  conflant  dans  la  Providence  qui  ne  lui  a  pas  manqué,  l'abbé 
de  La  Salle  surmonta  toutes  les  difficultés  suscitées  contre  son 
œuvre,  et,  pour  donner  à  ses  disciples  l'exemple  du  détachement 
le  plus  absolu,  il  se  défît  de  son  canonicat,  et  se  dépouilla  de 
son  patrimoine  en  faveur  des  pauvres  (1684).  Après  avoir  long- 
temps médité  dans  la  retraite,  il  élablit  son  œuvre  sur  des  bases 
solides  en  donnant  des  règles  sur  la  manière  d'élever  la  jeu- 
nesse et  sur  la  discipline  particulière  de  l'Ordre. 

L'Institut  de  l'abbé  de  La  Salle  fit  bientôt  de  rapides  progrès, 
ses  disciples  furent  appelés  de  toutes  parts,  et  lui-même  fit 
l'école  aux  petits  enfants  en  différentes  villes.  Il  eut  la  conso- 
lation de  fonder  un  grand  nombre  d'établissements  et  mourut 
le  vendredi  7  avril  1719,  après  avoir  doté  son  pays  d'une  des 
plus  belles  institutions  dues  au  génie  de  l'homme,  et  avoir  mé- 
rité le  titre  de  fondateur  de  l'instruction  primaire  en  France. 

Le  pape  Benoît  XIII  approuva  les  règles  de  l'Institut  en  1725, 
et  la  même  année  Louis  XV  lui  accorda  des  lettres-patentes  qui 
l'admettaient  en  France  parmi  les  ordres  religieux. 

En  1792,  l'Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  subit  le 
sort  des  autres  corporations  religieuses.  Les  Frères  avaient  alors 
cent  vingt  et  un  établissement^.  Bientôt  on  sentit  le  vide  que 
causait  leur  suppression  ;  il& furent  regrettés,  et  dès  l'an  III  leur 
nom  fut  de  nouveau  prononcé  au  sein  des  deux  conseils. 

En  1801,  les  conseils  généraux  d'un  grand  nombre  de  dépar- 
tements réclamèrent  le  rétablissement  des  écoles  des  Frères,  et 
demandèrent  que  l'enseignement  primaire  leur  fût  confié. 
Le  gouvernement  prenant  ces  vœux  en  considération,  chargea, 
f,  en  1802,  les  inspecteurs  généraux  de  consulter  les  besoins  des 

I  communes,  et  l'établissement  des  Frères  fut  résolu.  Napoléon 

I  voulant  poser  des  bases  de  l'enseignement  primaire,  rendit,  le 

^  17  mars  1808,  un  décret  par  lequel  il  rappelle  les  Frères  des 

|!  écoles  chrétiennes,  ordonne  qu'ils  seront    encouragés  par  le 

I  grand  maître  de  l'Université,  qui  visera  leurs  statuts  ;  il  affecta 

II  des  fonds  pour  la  création  de  plusieurs  maisons  de  noviciat, 
S  exempta  les  novices  de  la  conscription,  et  autorisa  les  communes 
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à  voter  des  allocations  pour  rétablissement  d'écoles  tenues  par 
les  Frères  de  Tabbé  de  La  Salle. 

Enfin  dans  des  instructions  données  en  1812  et  en  1813, 
Napoléon  fait  encore  recommander  aux  recteurs  d'académie  de 
présenter  les  Frères  de  préférence  à  tous  les  autres  instituteurs, 
L'Institut  des  Frères  acquit  dès  lors  une  grande  stabilité  ;  son 
existence  légalement  reconnue  et  approuvée,  les  termes  favo- 
rables du  décret  du  17  mars,  la  confiance  générale  dont  il  jouis- 
sait, contribuèrent  à  sa  prospérité  et  à  sa  propagation.  Aussi 
deux  ans  après  il  comptait  déjà  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments. En  182411  existait  deux  cent  dix  établissements  et  deux 
cent  quarante-cinq  en  1830. 

A  cette  époque  quelques  conseils  municipaux  supprimèrent 
le  traitement  des  Frères;  mais  des  souscriptions  volontaires 
remplacèrent  immédiatement  les  allocations  communales,  et  la 
plupart  de  ces  établissements  non-seulement  furent  conservés, 
mais  trouvèrent  moyen  d'ouvrir  de  nouvelles  écoles,  exigées  par 
le  nombre  toujours  croissant  de  leurs  élèves.  Aujourd'hui  beau- 
coup de  villes  ont  pris  de  nouveau  les  Frères  à  leur  cbarge  ;  un 
plus  grand  nombre  encore  en  ont  demandé;  et  partout  on  se 
félicite  de  les  posséder. 

De  tout  temps,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  prouvé 
que  non-seulement  ils  étaient  les  précepteurs-nés  de  Tenfance, 
mais  que,  loin  d'être  ennemis  du  progrès  sagement  entendu, 
ils  étaient  aussi  des  maîtres  habiles  dans  les  diverses  parties  de 
l'enseignement. 

Ces  lignes,  tout  le  monde  le  sait,  trouvent  aujourd'hui  leur 
à-propos  dans  la  décision  récemment  prise  par  le  Conseil  Mu- 
nicipal d'Orléans  qui  a  voté,  nous  sommes  heureux  de  le  pro- 
clamer, et  à  une  grande  majorité,  ré:ablissement  prochain  d  une 
troisième  communauté  de  Frères  depuis  longtemps  déjà  chargés, 
dans  notre  ville,  de  la  direction  de  nos  grandes  écoles  munici- 
pales. 


—  Deux  cérétnoni.s  également,  imposantes  et  instructives 
viennent  d'avoir  lieu  en  même  temps  :  Tune  dans  l'église  des 
Missions  étrangères,  Tautre  dans  la  basilique  de  Sainte-Croix. 
A  Paris,  c'étaient  de  jeunes  missionnaires  qui  venaient  au  pied  ' 

de  Tautel  recevoir  le  baiser  et  la  bénédiction  d'adieu.  A  Orléans, 
c'était  la  clôture  solennelle  de  la  retraite  ecclésiastique  et  la 
rénovation  des  promesses  cléricales. 

Cette  coïncidence  du  départ  des  missionnaires  qui,  en  ce 
moment,  font  voile  vers  des  rivages  lointains  et  inhospitaliers, 
où  ils  vont  porter  là  bonne  nouvelle,  et  peut-être  bientôt  verser 
leur  sang,  avec  le  départ,  moins  solennel  sans  doute,  de  ces 
Irois  cents  prêtres  pour  la  plupart  déjà  usés  dans  les  fatigues 
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d'un  laborieux  ministère  qui  vont  se  disperser  de  nouveau  dans 
les  campagnes  de  l'Orléanais,  ne  laisse  pas  que  d'offrir  à  Tob- 
servateur  chrétien  plus  d'une  grave  réflexion. 

En  effet,  la  cérémonie,  qui  vient  de  se  passer  dans  la  cathé- 
drale d'Orléans,  ne  retrace-t-elle  pas,  elle  aussi,  quoique  d'une 
manière  moins  émouvante,  la  grande  scène  de  la  dispersion  àes 
ApôtfîCs.  Et  ce  même  caractère  de  noblesse  et  de  grandeur 
surhumaines  qui  accompagne  les  adieux  de  ces  jeunes  misr- 
sionnaires,  ne  se  retrouve-t-il  pas  dans  la  clôture  des  exercices 
spirituels,  surtout  pour  un  clergé  commQ  celui  d'Orléans. 

Bvidemrae-it,  le  départ  solennel  du  missionnaire,  de  cet 
homme  si  jeune  encore,  qui  va  franchir  des  abîmes,  se  séparer 
à  tout  jamais  de  ce  qu'il  aime,  qui  n'entendra  plus  les  cloches 
catholiques,  les  harmonies  du  sanctuaire,  les  chants  et  la 
lapgue  de  la  patrie,  ne  verra  plus  sa  mère,  ni  les  visages  de  ses 
proches  et  de  ses  amis,  oui,  ce  départ  a  quelque  chose  qui 
émeut,  qui  arrache  un  cri  d'admiration,  tandis  qu'on  reste 
presque  indifférent  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'une  cérémonie  an- 
nuelle, du  départ  des  prêtres  d'un  diocèse.  D'sdlleurs,  aujour- 
d'hui, qui  est-ce  qui  soupçonne  ce  qu'il  y  a  de  sacrifices  cachés 
dans  l'obscurité  d'un  presbytère  ?  On  est  loin  de  croire  que  de 
nos  jours,  au  milieu  de  tant  de  ruines,  il  n'y  a:  pas,  moins  de 
courage  et  d'héroïsme  dans  la  vie  d'un  modeste  curé  que  dans 
celle  d'un  intrépide  missionnaire. 

Aussi  n'hésitons  pas  à  le  dire,  entre  le  Missionnaire  qui  part 
pour  évangéliser  les  nations  perdues  dans  les  glaces  du  Nord 
ou  brûlées  par  les  feux  de&  tropiques,  et  l'humble  prêtre  qui 
doit  annoncer  la  parole  divine  dans  un  cercle  de  deux  ou  trois 
lieues,  les  souffrances  les  plus  grandes  sont  sans  contredit  pour 
le  Curé  de  village.  Il  est  plus  difficile  de  recommencer  chaque 
matin  la  tâche  aride  de  la  veille,  de  parcourir  des  campc^gnes 
gangrenées  par  le  vice  ou  endurcies  dans  leur  indifférence,  que 
d'aller  au-devant  du  naïf  sauvage  qui  tombera  à  genoux  devant 
la  Robe-Noire  et  baisera  les  pieds  qui  sont  venus  le  trouver  dans 
son  abjection  et  sa  misère. 

Le  Missionnaire  brave,  il  est  vrai,  les  périls  d'une  longue  tra-  ~ 
versée,  les  difficultés  inouïes  de  voyages  à  travers  les  forêts  et 
les  déserts.  Il  aura  faim,  il  aura  soif;  les  hommes  qu'il  veut 
attirer  à  la  foi  feront  tournoyer  la  hache  au-dessus  de  sa  tête  et 
allumeront  les  flammes  du  bûcher.  Sa  chair  saignera  et  se  tordera 
dans  les  supplices,  il  sera  exposé  jusqu'à  l'heure  du  martyr 
aux  inclémences  des  éléments  et  à  la  dent  des  hôtes  fauves 
Certes,  il  faut,  pour  braver  ces  dangers,  une  foi  ardente,  une 
mâle  intrépidité;  la  mort  ainsi  soufferte  pour  l'Eglise  est  de 
tous,  les  sacrifices  celui  qui  excite  le  plus  d'admiration. 

Mais  a-t-on  songé  à  la  vie  que  mènent  ces  humbles  prêtres, 
travailleurs  oubliés,  dont  le  monde  ignore  le  nom,  dont  les 
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œuvres  n'attirent  aucun  regard  Quand  on  annonce  le  départ 
de  nouveaux  Missionnaires  pour  TAmérique  et  pour  TAsie,  la 
foule  pieuse  triomplic  d'avance  pour  eux;  mais  qu'on  lui 
parle  d'un  prêtre  perdu  dans  un  hameau  de  la  Beauce  ou  du 
Gàtînais,  elle  ne  comprend  rien  aux  épreuves  quotidiennes 
qu'il  aura  à  soutenir.  Enfermé  dans  un  presbytère  morne  et 
triste»  qu'il  ne  quitte  que  pour  aller  officier  dans  une  église  vide 
et  souvent  délabrée,  il  faut  qu'à  toute  heure  il  retrouve  une 
force  nouvelle  pour  soulever  un  fardeau  que  l'habitude  rend 
plus  lourd.,  plus  insupportable.  Et  cependant,  quand  vous  le 
rencontrez  sur  le  cliemin,  son  salut  est  bienveillant  et  doux 
est  son  sourire.  Peut-être  a-t-il  passé  la  nuit  à  pleurer.  Si  nos 
Missionnaires  en  Chine  ont  parfois  les  os  broyés,  et  les  chairs 
déchirées,  nos  Curés,  dans  certaines  contrées  de  notre  France, 
ont  souvent  l'âme  endolorie  et  le  cœur  brisé  ;  mais  n'oublions 
pas  que  le  sang  et  les  larmes  sont  égaux  devant  Dieu.  0 
martyrs  inconnus!  souffrances  que  nul  ne  raconte!  larmes 
versées  au  pied  du  CruciGx!  invocations  brûlantes,  prières 
sublimes,  abnégations  surhumaines!  Le  monde  vous  connaîtra 
un  jour,  et  il  comprendra  quel  poids  l'humble  curé  de  village 
oppose  aux  crimes  et  aux  erreurs  de  son  siècle. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 

—  Pc^roisse  de  Saint-Vincent.  •—  fête  de  sainte  Christine.  — 
Le  dimanche  30  juillet,  à  6  heures  la  première  Itfesse,  à  10  heures 
Grand'Messe  ;  à  3  heures.  Vêpres,  Sermon  et  Complies  ;  à  6  h.  1/4, 
Salut  et  Procession  du  Très-Saint-Sacrement.  Lundi,  dernier  jour 
de  la  Neuvaine,  Messe  basse  à  6  heures,  7  heures  et  8  heures  ;  à 
9  heures  la  Grand'Messe  pour  la  Confrérie  ;  à  5  heures.  Vêpres, 
Complies,  Salut,  Bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement  et  le  Te 
Deum.  Mardi,  lendemain  de  la  Neuvaine,  à  9  heures,  Service  an- 
niversaire pour  tous  les  Membres  défunts  de  la  Confrérie. 

Paroisse  de  Sainte Doinalien.  —  Les  exercices  de  l'Adoration  per- 
pétuelle auront  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Donatien,  les 
vendredi,  samedi  et  dimanche,  28,  29  et  30  juillet.  --  A  6  h.,  Exposi^ 
lion  du  Très-Saint-Sacrement,  Messe,  Instruction;  à  10  h..  Messe 
solennelle;  à  3  h.,  Vêpres,  Complies;  à  *7h.  1/2,  Sermon  et  Salut 
solennel.  —  Le  dimanche,  le  Sermon  sera  prêché,  entre  Vêpres  et 
Compiles,  par  M  l'abbé  Landeau,  curé  de  Chouzy,  diocèse  de  Blois  ; 
le  soir,  à  7  h%  1/4,  Procession  et  Salut  du  Très-SainW-Sacrement.  — 
M.  l'abbé  Fleury,  vicaire  de  Saint- Aignan,  prêchera  le  vendredi  28 
juillet. 

Paroisse  des  Aydes,  chapelle  Vieille.  —  Dimanche,  30  juillet,  fête 
de  sainte  Anne,  patronne  de  la  paroisse;  le  matin,  à  7  h.  1/2,  Messe 
de  Communion;  à  9  h.  1/2,  les  saintes  reliques  seront  portées  proces- 
«ionnellement  dans  les  rues  du  bourg,  avant  la  Messe  solennelle.  Le 
soir,  à  3  h.  1/2,  None,  Vêpres,  Sermon,  Complies,  procession  exté- 
rieure du  Très-Saint-Sacrement. 
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Le  Sermon  sera  donné  par  M,  l'abbé  Clesse,  Curé  de  Saiat-Paterne, 
Vicaire  Général  et  Archidiacre. 

Pendant  toute  l'Octave  la  châsse  restera  exposée,  et  l*i  matin  à  8  h. 
on  célébrera  la  sainte  Messe  pour  les  associés  de  la  Confrérie  de 
Sainte- Anne.  L'office  et  la  vie  ae  samte  Anne  se  trouvent  à  la  sacristie 
chez  M.  le  (iuré  de  Notre- Dame-des-Aydes. 

Paroisse  de  Saint-Jean-de-Braye,  —  Dimanche,  6  août,  Adora- 
tion perpétuelle.  Le  matin,  à  7  heures  1/2,  exposition  du  Très- 
Saint-Sacremenl,  Méditation,  puis  Messe  de  Communion  ;  à  10  heures, 
Tierce,  aspersion  et  grand' Messe;  le  soir,  à  3 heures,  None,  Vêpres, 
Sermon,  Go  m  plies,  Salut  solennel,  procession  et  bénédiction  du  Très- 
Sainl-Saerement, 

Chapelle  du  Calvaire.  —  Mardi  prochain,  l"  août,  il  y  aura  dans 
la  chapelle  du  Calvaire  une  cérémonie  de  profession,  Sermon  à  huit 
heures  très- précises: 

—  Jeudi  matin,  Mgr  l'Archevêque  d'Aix  a  donné  la  Confirmation  à 
plus  de  50  élèves  du  pensionnat  de  Nazareth.  A  son  arrivée.  Sa  Gran- 
deur, accompagnée  de  MM.  Desbrosses  et  Rabotin,  Vicaires  Généraux, 
a  été  reçue  par  le  Directeur,  l'Aumônier  et  les  professeurs  de  l'Etablis- 
se ment. 'Tous  les  élèves,  bannière  en  tête,  formaient  le  carré  dans  la 
grande  cour  du  pensionnat.  On  peut  dire 'que  le  souvenir  de  Mgr  Du- 
panloup  a  plané  sur  cette  fête  magnifique.  Un  jeune  élève  d'abord, 
puis  M.  l'abbé  Comte ,  enfin  Mgr  l'archevêcjue  d'Aix  lui-même  ont 
rappelé  ce  nom  v.énéré.  Dans  une  délicate  réminiscence  de  saint  In- 
nocent, M.  l'Aumônier  a  cité  une  parole  de  ce  grand  pape,  parole 
aussi  juste  aujourd'hui,  qu'elle  l'était  au  temps  de  saint  Trophime. 
Car,  avec  Mgr  Chalandon  pour  évêque,  la  métropole  d'Arles  (d'Aix) 
mérite  encore  d'être  appelée  «  la  source  d*où  coulent  dans  toute  la 
France,  les  ruisseaux  de  la  foi,  de  la  lumière  et  de  la  charité  divine.  » 


Mgr  chalandon. 

Ce  soir  à  5  heures,  dans  la  cathédrale,  Mgr  Chalandon,  archevêque 
d'Aix,  doit  selon  l'usage,  prononcer  un  discours  et  présider,  en  l'ab- 
sence de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  la  cérémonie  de  la  rénovation  des 
promesses  cléricales.  A  cette  occasion,  pour  répoudre  tout  à  la  fois  au 
g  désir  exprimé  par  bon  nombre  des  auditeurs  laïques  qui,  vendredi 

I  dernier,  remplissaient  la  vaste  basilique  de  Ste-Croix,  et  conserver, 

i  dans  les  Annales  du  diocèse,  le  précieux  souvenir  de  Mgr  Chalandon, 

I  le  zélé,  le  pieux,  l'éloquent  Archevêque  qui  vient  d'acquérir  de  nou- 

*\  veaux  droits  à  la  reconnaissance  du  clergé  Orléanais,  nous  nous 

\  empressons  de  réunir  et  de  publier  ces  quelques  notes  biographiques. 

i  '  Né  à  Lyon,  le  15  février  1804,  d'une  famille  pieuse,  riche,  honorée, 

IJ"  fils  du  premier  adjoint  de  .cette  opulente  capitale  du  Midi,  frère  du 

':  jeune  procureur  du  Roi  à  Lyon,  qui  eut  le  rare  et  glorieux  courage  de 

;i  renoncer  à  la  magistrature  en  1830,  Mgr  Georges-Claude-Louis-Pie 

':  '  Chalandon,  aprôs  de  brillantes  éludes  classiques,  entra  au  séminaire  de 

[fy  Saint -Sulpi ce,  de  Paris,  où,  comme  il  i^ous  le  disait  naguère,  il  se  lia 

%  d'amitié  avec  le  jeune  abbé  Dupanloup ,  alors  son  condisciple  et 

l\  aujourd'hui  son  collègue. 

*  C'était  en  1828,  récemment   ordonné,  l'abbé  Chalandon  se  rendit  à 

;'^  Met*,  près  de  Mgr  Besson,  l'ami  de  son  père,  l'ancien  Curé  de  Saint- 

"h  Nizier  qui  l'avait  disposé  à  sa  première   communion.  Dans  la  pensée 
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dii  Jeune  prêtre  et  de  sa  famille,  ce  voyage  ne  devait  être  qu'une  courte 
visite,  inspirée  par  la  reconnaissance;  mais  le  vénérable  Evoque  de 
Metz,  appréciateur  des  mérites  précoces  et  déjà,  nous  devons  le  dire, 
éminci'ils  de  son  enfant  spirituel,  mit  tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
oublier  la  ville  et  la  famille  où  il  était  attendu,  et  si  Mgr  Besson  par- 
vint enfin  à  retenir  le  jeune  lyonnais  dans  son  évôehé,  nous  savoiis'qae 
ce  ne  fut  pas  sans  peine. 

Les  charmes  de  sa  personne,  rehaussés  par  celte  aménité,  cette  déli- 
catesse,  cette  exquise  distinction  du  61s  de  bonne  famille,  et  unies 
d'ai!  leurs  à  la  foi,  au  zèle  d'un  apôtre,  firent  bientôt  au  jeune  abbé 
Chalandon  une  position  toute  exceptionnelle  dans  la  ville  de  Metz, 
où  son  souvenir  est  encore,  nous  assure-t-on,  aussi  cher  au  clergé 
que  vénéré  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Rien,  ce  nous  semble, 
ne  saurait  mieux  nous  faire  concevoirtoutlebien  réalisé  par  M.  l'abbé 
Chalandon  à  Metz,  où  il  fut  successivement  vicaire  de  Saint-Martin, 
chanoine  de  la  cathédrale,  puis,  quoique  bien  jeune  encore,  Vicaire 
Général,  que  les  Œuvres  d'nommes,  déjeunes  gens  et  d'orphelines, 
qu'il  a  créées,  organisées,  dirigées,  dans  une  ville,  et  sous  ce  rapport, 
il  y  avait  encore  beaucoup  à  faire.  C'est  à  l'initiative  de  son  ancien 
Vicaire  Général  que  Metz  doit  aujourd'hui  sa  société  de  Saint-Vincent- 
de-Paui  et  les  Œuvres  utiles  et  nombreuses  dont  elle  est  le  centre. 

Parmi  les  œuvres  de  zèle  auxquelles  M.  l'abbé  Chalandon  se  dévouait 
avec  tant  de  succès,  après  s'y  être  laborieusement  prépaie,  dés  ses 
premiers  débuts  dans  le  saint  ministère,  il  en  est  une  qui  l'a  fait  con- 
naitre  dans  l'Eglise  et  l'a  rendu  cher  au  clergé  de  France,  il  en  est  une, 
disons-nous,  délicate,  diflicile  entre  toutes,  pour  laquelle  il  a  toujours 
eu  un  attrait  particulier  et  des  aptitudes  rares,  c'est  la  prédication  des 
retraites  ecclésiastiques.  Cette  année  encore,  si  nous  sommes  bien 
informé,  mal^é  les  fatigues  de  son  apostolat  à  Orléans,  Mgr  l'Arche- 
vêque d'Aix  donnera  successivement  les  exercices  spirituels  dans  cinq 
autres  diocèses.  " 

Mais  hâtons-nous  de  le  dire,  ce  fut  h  la  suite  d'une  retraite  prêchée 
au  clergé  de  Belley  que  Mgr  Deyie,  l'un  des  confesseurs  de  la  foi  pen- 
dant la  révolution ,  conçut  une  si  haute  estime  pour  le  talent  et  les 
vertus  de  l'infatigable  prédicateur  qu'il  le  choisit  pour  son  successeur 
et  n'hésita  point  à  faire  immédiatement  et  avec  les  plus  vives  instances 
les  démarches  qui  aboutissaient  enfin,  le  12  janvier  1851,  au  sacre  de 
son  coadjuteur  avec  future  succession.  Quelques  mois  après,  le 
25  juillet  1852,  la  mort  de  Mgr  Dévie  obligeait  Mgr  Chalandon  à 
prendre  en  mains  l'administration  du  diocèse  de  Belley.  La  première 
sollicitude  du  nouvel  Evoque  fut  pour  les  prêtres  âgés  ou  infirmes,  en 
laveur  desquels  il  fonda  une  Œuvre,  aujourd'hui  lune  des  plus 
prospères  de  la  France.  Ensuite  il  voulut  distinguer  deux  prêtres  de 
son  aiocèse,  hommes  éminents,  quoique  à  des  titres  bien  divers, 
M.  l'abbé  Vianney,  Curé  d'Ars,  et  le  savant  abbé  Gorini,  qu'il  nomma 
chanoines  honoraires  de  sa  cathédrale. 

Enfin,  le  19  mars  1857,  Mgr  Chalandon  était  préconisé,  par  Sa 
Sainteté  Pie  IX,  Archevêque  d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun.  Le  clergé 
d'Orléans,  qui  n'avait  point  oublié  TEvêque  de  Belley.  a  été  heureux 
d'entendre  de  nouveau,  en  1865,  la  voix  si  sympathique  de  l'Arche- 
vêque d'Aix,  dont  le  souvenir  restera  à  tout  jamais  cher  à  tous  les 
prêtres  de  ce  diocèse. 

Pour  tous  îes  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L'abbé  GÉLOT. 
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Publications  de  mariages  du  dimanche  2S  juillet  Entrs  : 

M.  .Wilmart,  Henri-Dteudonnéy  négociant,  et  Mlle  Rabourdin,  Claire*4Iélèae. 

M.  Meunier,  Sulptce-Armand-Auguslin  ,  typographe,  et  Mlle  Bellouet, 
Céle^tine -Marie  Augustine. 

M.  X)iibois,  André-Apollouie,  peintre  en  bâ'imeut3,  et  Mlle  Charrier,  Fcticie- 
Léohie,  lingère. 

M.  Godou,  Emile,  armateur,  et  Mlle  Auger,  Marie-Caroline-Adolphine. 

M.  Richebourg,  Claude-Nicolas,  receveur  à  cheval  des  coatribuiions  indi- 
rectes, et  Mad.  Çoquelin,  Marie-Yictorine,  rentière,  veuve  de  Charles 
Jacob. 

M.  Chauffour,  Henri-Gustave,  journalier,  veuf  de  Sophie  Crcusillter,  et. 
MHe  Creusiilier,  Adrienne-Caroline-Adelphine,  lingère. 

M.  :  Ancaute,  Jean-Georges,  garçon  de  magasin,  et  Mlle  Aubry,  Marie-Caro- 
line-Louise, lingère. 

Naissances. 

Maliba,  Anne  Florenline-Berihe,  rue  du  Four-à«Cbaux. 
Robert,  Eugcne-Léandre-Henri -Arthur,  rue  St>Eloi. 
Leredde,  Joséphio.e-Malhilde,  rue  du  Chêne-Percé. 
Rainaud,  Marie-Louise-Thérèse,  rue  Bourgogne. 
Brissard,  Clémenline-Eulalie-Dcsirée,  rue  de  TEtelon. 
Morrn,  Marie-Madeleine,  rue  des  Huguenots. 
Girault,  Zacharie-Marie- Jules,  rue  Pothier. 
Tardif,  CJiarles-Henri-Marie,  faub.  Sl-Marceau. 

Décès, 

M.  Robin,  Emile-Eugène,  rue  Croix -de-Bois,  14  ans. 

Mad.  Salmon,  née  Poplin,  Oarisse-Honorine,  rue  Solférino,  44  aas. 

Mad,  veuve  Rousseau,  née  Porcher,   Marie^Scbolastique-Félicité,  faub.  Ban- 

nier,  rue  de  TEmbarcadère,  77  ans. 
Mlle  Charié,  Ernesline-Céliue,  rue  d'Escures,  19  ans. 
M.  Rousseau,  Félix-Rémij  tonnelier,  rue  de  Limai-e,  31  ans. 
Baron,  Berthe-Marie-^iugusiine,  faub.  St-Marceau.  '    ■ 

Menard,  L^abeîle-Félicité,  cloître  St-BCnokr 
Pesle,  Berlhe-Marie-Louise,  faub.  Madeleine. 
Fourniquet,  Yictor- Jules-Maurice,  rue  de  rEvéché. 


llercuriai<^  d'Orl^^ans* 

ORLÉANS,  22 juillet. 

Cote  officielle.  —  Froment.  Th.,  Ire  18  »»,  2e  17  30,  3e  10  83.  —  Méteîl 
i"  f4  25,  2»  12  76,  3*  12  60.  —  Seigle  Ire  9  25,  2e  8  82. 8e  7  50.  —  Orge 
Ire '9  50,  2e  8  86,  8*  8  50.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  ««  ««,  2e  ««  ««. 
3e  ««  ««;  id.  blancs  Ire  ««  «c,  2e  «a  «c,  3e  ««  ««.  —  Avoine,  Ire  qté  10  75, 
2e  9d4^  3e 7  50.  ^  Foin,  le  myriag.,  Ire  qté  1  50,  2e  1 15,  ««.  3e 90.  —Paille, 
Ire  qié  )»  85  c,  2e  69  c,  3c  55  c. 


3  p.  0/0  ancien  ...  67  45 

iJl/ap.  0/0 ï^7  50 

Fin  courant. . .  .67  S2 1/2  67 160  67  40 

Emprunt  italien ...  64  80 

MôBiHer 732  60    7Î6  «5 

Cnédft  Espagnol.. .  460  — 

Oiîéans.... 83125 


Boamo  €ln  Itlf  iloillet» 

Nord 10^50 

Est —520- 

Lyonel  Méd...  —845- 

Mldi -  55875 

Autrichien —412  50 

Lombards --  481  25 


Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT.  Cha/n.  Mon. 

ORLÉANS.     IMP.'EBWErr   COLAS,    VIS-A-VIS   DU   MUSEE. 
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^1 


6  1X«  DiafANCHK  après  4a  Pentec^, 

.  |kiipnrf-ès4iifn»  :  fête  [Utromal^'  4/^ 
là  ettapelk  des  prisons  .d'Orléans, 

Dans  le  Diocôio,  fête  dé  fif  imNS- 

FiGURATMN  DE  N.-S.  J.-€.  (d.-maj.). 

Cette  fête  est  ctesiinée  k  perpétaer 

f  te  éoiVeoir  dE  joor  auI  le  divhi  Maître 

s*éleva  dan$tQii|  l'éclat» de  saxloir^ 

sur  le   noirt  fbabèt;   Hevant  3eé 

apôtres  Pierre,  Jacques  et  Jean,  qol 

devaiept  être  ensfiite  Ie«  ténoii^s  de 

'SOB  (t^tmie  chins  IM  ItrdiB  dés  OfK 

.  viers*cStl«  SsfQveur  prit  ^lorsplttr, 

toéïïH  de  Se6.  disciples,  c'est   aOn 

qu'wmAtrasaser  umrtéttoigDa^e, 

et  w}i.nnîn  cte>i^t  que  trois ,  c'est 

^^podrfatfe  eonaittre  que  les  inef 

-j»tivi^ées:doiiBQl  teviriAsbéeftitft 

.|Fâcçs  sj^év^ies  dfmt  Je  .c|el  daigA^ 

T.tUNg^  office  diito  féfie. 

8  MAkM.  Susceplïon  des  reliques  dé 

saint  Thierry  (s.-d.).  C'est  k  pWeil 

jour,  en  1660,  que  les  précieux  restes 

de  cet  illustre  evéquc  d'Orléans,  mort 

înrt,  VÂM-iSlOÙ.àtm  in  jboiiast^, 
loin  de  sa  ville  épiscopale,  furent. 

tWàBS/réreé*  solenneHement  dans  son 

..afM:îen§e.Cati|iérir9l^.;)UplioflSe,  aljRiT 
evegnc  a'Orieans  q^ui  prét^4âJiMn|e 

eféi&V'  ;4>(ieiiua^^Me«  xdai»  tout  soti 

9^UKjatqMffl^^^sôtotjBQMAiN  (so*  Sel- 
dat  de  vatenen,  1|umain  .fut  témoin 
lies^pwiiiètè»  t¥rtKltes  enderééspar 

-K^p^^^lfi^ési^j^ail  ^  yj»t|»r,l1l* 
;  R»8tre^di  acre  dan  s.sa  prison ,  k  lui  de-» 


«aander  le  bwtèpf  ^t  |  «e  4^Ianr 
enrétiën.  Arrêté  aussitôt,  par  ordre  de 
l'Bmpereiltv  il  éit  la  «été  4riiu:bêè 

10  J^éol^  ttté  à\é  saint  LACaiwt 
/double-nineur).  lié  à  Rome,  élève, 
disciple  et diafrede Siyte  II,  sardies 
des  trésors  de^l'Egfisé;  il  assista  an 
martyre  de  son  a«i ,  dç  son  maitre,  ; 
de  son  pontife,  et  envia  le  bonheur 
de  mourir  avec  lui.  Sommé  de  livrer 
ses  prétendues  risbessea»  il  assembla 
les  paiivres  et  les  préseijni  i  son  juge 
C0mâfte  le  i^slicéeieti  des.trAior* 
de  rBglise.  Béçh^é  à  coup  de  foitet, 
pvis  eiebalné  éuron  grR,  Itftit  brillé 
a  petit  feu,  le  10  août  ^.  Son  cou- 
rage surnaturel  l'a  rendu  célèbia 
|mi  IM  pnis  f^orietax  des  ittartitT^.' 

'  ,Qp  véràre  aoo  «rftne  caiciné  dans  la- 
cnapdre  do  Quirinal  k  Rome. 

11;  VENDHEDi,  Office  de  la  férié. 

12  SAMEDI  y  saint  Ctrille  (seni-d.>» 
éki  patriatchc  d'Alexandrie  en  éiî.  ^ 
^-D-'un  caractère  hardi,  inflexiblei  il 
ferm^  les  églises  ,des  N^vatienSy^ 
($bissa  les  jui&v  inrit  d*atttres  mesures 
non  moins  énénùques,  qui  prov<rauè- 
rent  dé^  sCène^  malheureuses  et  lui 
o(cafifonèi>.eotf  dé  loo^s  A  vtfr  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  d'Egyntc. 
EbMSi,  proriioteui'  actif  et  éto^ent 
au  cQi^}led'|;9hèsc4  414t!Cen(Sai||nef 
Nestorîus  et  mérita  d'être  honoré 
piafr  i£  pa|ie  salut  Cébostân  .dèitUtié  de 
défenseur  de,  Vl^ise .  Sa  mort  4|rivft 
en  441.'  Pïhnt  ses  nombreut  écritt 


3n  trouva  \»'ti[. 
e  Pôthîn,  d'Apol 
rAfoMât 


(ÉM|io|*de  mmb$, 
ollinaire»  de  Jul 


ulien- 


0    ' 


•.  PilïX  D'ABONNEMENT 


]. 


OrléMis  jet  te  OéçârtfeBMiit.  .     S  f.par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .7        -r- 
BtrtBgbr ^0       - 


ON  S^ÂBONNS  A  OEÎ.RAWS,  CHEZ 


M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  me  Jeanne-d'Arc. 


Mad,  FOUCHRR,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
W.  SEJOURNE ,  rue  des  Carmes;  41. 


'SiP^I 


,  place  du  Martroi. 


T.   IT. 


•rléaat.  —  l»p. 
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Cathédrale,  —  Ârchkonfrérie  de  Notre-Dame  du  Suffrage  pour 
.les  défunts.  —  Lundi  7  août,  à  7  h.  1/2,  Méditation  suivie  de  la  messe 
pour  les  défunts  ;  le  soir  à  7  h.,  Vêpres  des  Morts,  instruction,  chant 
du  Stahat  MaUr  et  bénédiction  du  Saint-Sacrem  ent. 

Saini'Paleme,  —  Dimanche  6  août,  fête  de  saint  Pi»ïTe*è34.ien8, 
en  mémoire  du  pèlerinage  au  tombeau  des  Âpôlres,  pratiqué  autrefois 
par  les  habitants  de  cette  paroisse  •  A  10  h.,  Grand'Messe  ;  à  3  h.. 
Vêpres,  Sermon,  Salut  du  Saint-S^creo^nt.  Le  serinon4QF»  prêché  par 
M.  Yfkbhé  Qesse,  vicaire  général  et  curé  de  la  paroisse. 

Paroisse  Saint-Laurent.  —  L^adoiratibn  perpétuelle  aura  lieu  ven- 
dredi, samedi,  dimanche,  11,  12,  13  août.  —  A  7  h.,  Exposition  du 
T.-S.  Sacrement  et  la  V*  Messe;  à  10  h.,  Grand'Messe;  à3h..  Vêpres 
et  Complies  ;  le  soir  à  7  h.  1/2,  Sermon  et  Salut  solennel. 


I 


Eglise  de  Saint- Euver te,  --  La  Confrérie  de  l'Action  de  Grâces 
tiendra  sa  réunion  mensuelle  le  jeudi  10  août,  à  8  h.  précises. 


Chapelle  de  la  prison.  —  Dimanche  prochain  6  août ,  on  célébrera 
la  solennité  de  saint  Pierre^s- Liens,  fête  patronale  de  la  prison.  Le 
matin  la  messe  à  8. h.,  l'après-midi  à  1  h..  Vêpres,  Sermon  et  Salut. 

Œuvre  des  Filles  Domestiques.  —  La  réunion  mensuelle  des  Do- 
mestiques aura  lieu  dans  Téglise  de  Saint- Pierre  du  Martroi,  le  lundi 
7  août,  à  5  heures  :V4  précises  du  inatin.  —  L'Instruction  8«îra  donnée 
par  M.  l'abbé  Juillet,  vicaire  de  Saint-Paul. 


Notre-Dame-des-Aydes,  Chapelle- Vieille.  —  La  fête  patronale  a  été 
célébrée  dimanche  dernier,  dans  ce  sanctuaire  si  gracieusement  orné, 
avec  une  solennité,  un  élan  qui  rappellent  les  temps  de  foi  que  nous 
regrettons,  et  prouve  que  grâce  à  Tinittative  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans 
et  an  zèle  du  vénérable  curé  de  cette  paroisse,  le  pèlerinage  autrefois 
si  fréquenté,  si  aimé  des  Orléanais,  a  enfin  renoué  ses  vieilles  et  pieuses 
traditions.  MM.  les  curés  des  paroisses  voisines  étaient  venus  assister 
k  cette  fête.  M.  Fàbbé  Clesse,  vicaire  général,  archidiacre,  dans  une 
éloquente  allocution  sur  les  vertus  qui  constituent  la  famille  chrétienne, 
allocution  pleine  d'idées  d'une  grande  élévation  et  éminemment  pra- 
tiques, a  saisi  l'occasion  de  faire  l'éloge  de  cet  esprit  de  foi  qu^ 
caractérise  la  population  des  Aydes;  population  de  jour  en  jour  plus 
empressée  et  plus  nombreuse  à  ses  fêtes  paroissiales. 

Paroisse  de  Jargeau.  —  L'adoration  perpétuelle  aura  lieu  les 
samedi,  dimanche  et  lundi,  5,  6  et  7  août. 
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ÙUîm,  YcDiiredi  4  AoAt. 


La  cour  d'honneur  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle-Saint- 
Mestnin  nous  présentait  encore,  lundi  dernier,  Timposant  spec- 
tacle d'une  grandiose  décoration.  'A  Tabri  da  velarium  immense 
Sui  couvrait  cette  cour  intérieure,  sur  de  vastes  gradins  élevés 
e  chaque  côté  de  Teàlrade  réservée,  se  pressaient  près  de  cinq 
cents  ejifants.  Tout  était  vraiment  marqué  à  ce  cachet  de  ma- 
gnificence que  nous  sommes  habitués  à  trouver  dans  lés  fêtes 
littéraires  de  cette  maison  d'éducation,  où  le  compliment  à  un 
vénérable  Supérieur  est  une  comédie  latine,  et  le  souvenir,  offert 
à  un  prélat  qui  honore  de  sa  présence  la  distribution  des  prix, 
un  poème  de  douze  cents  vers  latins.  Les  blancs  portiques  se 
détachaient  sur  les  tentures  rouges  et  les  statues  des  hommes 
inspirés  de  Dieu,  celles  des  génies  de  l'antiquité  avaient  pris 
place  dans  l'intervalle  des  arcades.  La  religi(m  et  la  science 
avaient  donc,  pour  ainsi  dire,  évoqué  les  ombres  de  leurs  héros 
consacrés  par  le  respect  des  siècles,  au  milieu  de  ce  peuple  d*ea- 
fants  qui,  pendant  tout^e  une  année  de  rudes  labeurs,  avaient 
vécu  dans  le  silence  de  Tétude  avec  ces  hommes  immortels,  dont 
le  tombeau  n'a  pu  étouffer  l'éloquence  et  la  poésie. 

Si  les  souvenirs  les  plus  glorieux  de  l'histoire  des  lettres  dans 
le  passé  se  retrouvaient  dans  cette  grande  cérémonie,  ils  ne 
pouvaient  cependant  nous  faire  oublier  que  le  présent  lui-m«^.me 
était  bien  représenté.  Autour  d'un  illust»^  Prélat,  se  trouvaient 
M.  le  premier  Président,  M.  le  Préfet  du  Loiret,  qui  a  bien  voulu 
oublier  les  graves  préoccupations  administratives,  pom»  assister 
à  uoe  fête  dont  il  relève  1  éclat  par  sa  gracieuse  bienveillance, 
M.  Petit,  avocat  général,  M.  l'Inspecteur  de  l'Académie,  M.  le 
Proviseur  du  Lycée,  et  l'élite  de  la  magistrature  et  de  la  Société 
d'Orléans ,  heureuse ,  par  son  empressement  à  assister  à  ces 
premiers  triomphes  de  la  vie,  aussi  doux  et  plus  purs  que  tant 
d'autres,  d'inspirer  aux  jeunes  gens  une  haute  estime  pour  les 
luttes  pacifiques,  dont  on  allait  proclamer  le  résultat. 

Les  graves  raisons  de  saiité  qui  avaient  empêché  Mgr  Dupan- 
Joup  d'assister  aux  retraites  eccléf^iastiques  de  son  diocèse, 
l'ont  privé  également  de  la  consolation  de  couronner  lui-même 
sesenfants.  Ce  sacrifice,  pour  qui  connaît  lecœurde  Monseigneur, 
suffirait  seul  pour  faire  juger  la  force  des  motifs  qui  le  lui  ont 
commandé.  On  avait  craint,  avec  raison,  que  cette  absence  ne 
devînt  funeste  à  celte  solennité,  dont  l'éminent  prélat  est  l'âme 
et  la  vie,  alors,  qu'entouré  d'un  clergé  vénérable,  il  jette  avec 
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lui,  ses  regards  sur  ses  deux  Séminaires ,  espoir  clu  diocèse , 
confondus  dans  une  même  joie^  un  même  esj^^U  46  fratomité^ 
revêtus  aussi  du  même  uniforme  : 

SknUlima  proUs^ 
Inâîscreta  suis,  gratusque  parcntihus  error. 

Mais  la  Providence  est  venue  au  secours  du  Séminaire.  Mgr  TAr- 
chevêque  de  Bourges ,  sans  nous  faire  oublier  cette  absence , 
nous  a  consolés  par  sa  présence.  Le  matin  même,  Sa  Gjrandeur 
avait  célébré  la  çainte  messe  dans  la  chapelle  du  Séminaire, 
et  donné  la  bénédiction  du  Trôs-Saint  Sjacrement,  ce  grand  adieu 
de  Notre-Seigneur  à  ses  flls  dcprédiieclion.  Ut  pour  quiconque 
ett  Vu,  dan^  le  regard  du  prélat  et  sur  le  front  radieux  des 
enfants^  la  sympathie  toute  paternelle  d'un  côté,  respectueuse 
et  filiale  de  l'autre,  élahlie  entre  Tftme  de  Monseigneur  et  celle' 
de  ces  jeunes  gens,  iî  eût  été  facile  de  comprendre  que  malgré 
l'absence  d'un  père  aimé,  il  y  avait  lieu  pour  le  cœur  à  l'une  de 
ces  dmices  illusion^,  que  rœii  seul,  dont  le  contrôle  est  refusé 
en  pareille  circonstance,  pouvait  faire  cesser. 

A  midi,  ta.  dis  que  la  foule ,  attirée  par  cette  cérémonie  que 
rehaussait  l'éclat  d'un  ciel  sans  nuage,  trouvait  presque  difTici- 
lement  une  place  dans  cette  vaste  enceinte,  une  salve  de  bravos 
annonça  l'arrivée  de  Mgr  le  prince  de  la  Tour-d'AuVergne  et  des 
autorités.  L'orchestre,  sous  l'habile  direction  de  M.  Salesses, 
exécuta  l'ouverture  des  piamants  de  la  Couronne.  On  pouvait 
déjà  tirer  un  bon  auguré  de  la  brillante  harmonie  d'Auber  pour 
le  reste  de  la  séance. 

M.  le  Supérieur  du  Petit  Séminaire  de  La  Chapelle  prit  çnsujte 
la  parole,  oî  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas ,'  —  et  il  serait 
difficile  d'oublier  les  accents  de  cette  voix  émue  et  de  ce  lajigage 
du  cœur  auxquels  nous  a  haMtués  M.  le  Supérieur  —  I  âme 
formée  à  l'amuurdu  vrai,  du  beau  et  du  bon  parl'éducafîon,  tel 
avait  été  le  sujet  de  son  allocution  de  l'an  dernier. 

Cette  année,  M.  le  Supérieur  examinait  les  moyens  à  prendre 
pour  arriver  au  vrai.  Et  d'abord  la,  langue  parlée  correctement 
avec  le  secours  de  la  grammaire,  puis  étudiée  au  point  de  vue 
littéraire  avec  le  secours  des  chefs-d'œuvre  antiques ,  puis  la 
philosophie  mettant  fe  langage  au  service  des  idées,  conduisant 
la  raison  Inquiète  à  la  foi,  où  elle  trouve,  dans  la  solution  de  tous 
les  grands  problepies  de  l'esprithumain,  l'acquiescement  à  la  doc- 
trine chrétienne,  le  repos  et  le  contentement;  conduisant  enfin 
aux  sciences  par  l'(^tude  des  phénomènes  moraux  ou  physiques. 

«  Le  champ  est  vaste,  la  tûche  est  grande,  disait  M.  le 
«  Supérieur,  mais  nous  avons  deux  puissants  aiwilhir  os  y*  Dieu 

et  l€  temps,  avec  ce  cri  de  ralliement  :  Omnia  possum  in  Eo 
«  qui  me  confortât.  *  . 

Puis  venait  un  souvenir  donné  à  la  mémoire  du  doux  et  savant 
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abMPerréyye,  qui,  dans  l'un  fle  ses  àîScouiis,  avaît.'prdblttmé  et 
i^TQn^é  q'^e  ^atie  éiaitlSL  Reine  âe^'Sçîejiées,  ^ 

V  :Ncrmmer  Marie  devant  le  pieu!^ 'Prélat  qui  présidaîl-la  distri- 
1)u(ion  des  prix,  et  ne  pas  Tappéler  dé  rùn  de  ces  ùôms  t^éureux 
giie  lui  découvre  de  tempg  en  temps  un  ingénieux  amour;  eût 
été  oublier  tout  ce  qu'a  fait  dans  son  diopè^e  MgrJçLaTour 
(l'Auv,qrgne,  pouç  propager  le  ciilte  de  la  Sainte- Vierge,  sous  le 
^ôcaWe  de  Nôtre-pame  du  Sacré-Cteur.  ... 

■  "Cette  alîusioTi  termina  l'allocution  de  M.  Hetscti.  Alors,  deux 
élèves  de  seconde  vinrent  oîïrir  à  Monseigneur  le  poème  latin 
9oîit  j'ai  parlé,  ,charmant  et  docte  commentaire  des  Litanies 
âe'Sfaricv, 

Wonséîgneiir  ràpondit  à  M.  le  Supérieur  aU  iTiîîîeu  d*.tin  silence 
commandé  par  la  dignité  et  l'affabilité  réunies,  et  par  une  Voix 
sytapatliique.  Après  avoir  dit  que  ses  relations  avec  Mgr  Diipan- 
'totijfj.rie  lui.  permettaient  pas  de  se  regarder  comme  un  étranger, 
ni  même  comnie  un  inconnu  dans  cette  maison.  Monsei- 
gneur paya  un  tribut  d'admiration  au  magnifique  spectacle  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  avouant  qu'il  nlavajt  jamais  vu,  en  pareille 
circonstance,  quelque  chose  qui  lui  rappcîfit  ce  dont  il  était 
témoin.  Puis  rappelant  aussi  aux  enfants  Dieu  et  le  temps^  la 
prière  et  le  travail^  il  les  iiivita  à  \'»enir  de  suite  chercher  leurs 
coiironncs,  laissant  l'assemblée  entière  sous  la  douce  impression 
d^'tie"bîenveillante  et  facile  improvisation,  pleine  de  traits  heu- 
reux, chaleureusement  applaudie. 

La  distribution  des  prix  commença  immédiatement,  parle 
diant  de  la  Cantate.  i 

Kous  reproduirons  plus  tard  les  noms  de  tous  les  lauréats; 
nous  èroyon^  devoir  aujourd'hui  rapporter  seulement  les  noms  ; 

de  (|îîe1ques  vainqueurs  plu?  heureux.:  1 

PMfosophie.  —  MM.  Emile  Lagrange  ;  Vîct<3r  BouUet. 
.  Mètqrique^  ~MM.  Raymohd  Crublier  deFougères  ;  Ferdinand  *;| 

Bienvenu  ;  Pélîx  Boultet  ;  Honoté  Bretopneau;  Edmond  Pessez.  l 

Seconde  iDivision  de  M.  Robîchon).  -—  MM.  Georges  Jacquet; 
îiîentie  Verger;  Edmond  Boucher;  Henri d'Âllai nés. 

biiHsion  de  M.  Bernard.  —  MM.  AugnMeLechat  et  Alphonse  ^; 

(taary  (tous  .deux  auteurs  de  la  pièce  de^verâ  ofïerte  à  Monsei- 
gneuT};  Paul  Leroy;  flilaire  Sarrebourse  deia  Gnlllonnière. 

HSrMème,  -v MM.  Gustave  Bigot  ;  Henri  Chrétien  ;  François  de  '.  • 

Û'runne.;  Paul  Béraud;  .Gaston  Blandîn;  Adrien  de  Lévîs- 
Bîrepoîi. 

SainterCràix.  -~r  MM.  Gustave  Vie;  Louis  Leroy;  Gustave  \ 

Phncé  ;  rtippolytë  Deroîn. 

Quatrième^.  '  MM.  Jules  Doret  ;  Jules  Merlet  ;  Charles  Brécy  ; 
Edmond  Daiidïn  ;  l^éoa  Boullet. , 

Sainte-Croix.  —  MM.  Adolphe  Genty;  Henri  Ravot;  Georges  '^ 

tegros;  Steplian  Salîé;  Jules  Baudry.  .  i^ 
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Cinquième.  —  MM.  Arthur  Naudin  ;  Emile  Mauzaize  ;  Eugèn« 
Oumont-Saînt-Priest  ;  Louî8  Chauveau  ;  Georges  Billard. 

Sainte-Croix.  —  MM.  AugustèDebesse;  Amédée  Carré;  Philippe 
Champeau;  Charles  Fooîllade;  Ferdinand  Baudîn  ;  Gaétan  de 
Vélard. 

Sixième,  —  MM.  Justin  Le  Comte  ;  Amédée  Bon  neval  ;  Auguste 
Labiée;  Etienne  de  Lambertye;  Henri  Mineur. 

5ainf«-Cma!?.— MM,  Philibert  Roger  ;JulesLemaître  ;  Gustave 
Faucheux;  Joseph  Leroux;  Charles  de  Bryas;  Alfred  Perdoux; 
Louis  Renard. 

Cours  préparatoire.  -  MM.  Paul  Boucheron  ;  Gaétan  de  Chan- 
temesle;  Henri  Latour;  Henri  Martin;  Armand  Lefèvre  ;  Edouard 
Tempestini,;  Roger  de  Marolles;  Ludovic  de  Coquet  de  Saint-Lary; 
Prosper  de  Denterghem  ;  Charles  Belamy. 

Sainte-Croix.  —  MM.  Georges  Garapîo;  Henri  Rapine; 
Edmond  Janvier;  Charles  de  Gastines;  Henri  de  Lobit  ;  Jules 
Lucas;  Henri  de  Bodinat;  Eugène  Alliot;  Emile  Gallard; 
Maurice  Perrault. 

A  trois  heures  et  demie,  la  foulejoyeuse  des  enfants  s'écoulait. 
La  rentrée  est  fixée  au  jeudi  5  octobre. 


Le  Diftanche  6  Août. —  Fête  de  la  TRANSFIGURATION. 

A  deux  lieues  de  Nazareth,  vers  Torient^  s'élève  une  haute  et 
belle  montagne;  elle  se  détache  de  celles  qui  Tentourent  du 
côté  du  nord  et  du  couchant  et  les  domine  toutes.   Elle  a  trois 
lieues  de  tour  à  sa  base^  il  faut  une  heure  de  marche  pénible 
pour  atteindre  son  sommet,  où  s'étend  un  plateau,  de  forme  à 
peu  près  ovale,  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  circonférence.  Çà 
et  là  des  accidents  de  terrain,  plus  multipliés  du  côté  du  midi  et 
de  l'ouest,  se  couronnent  de  petits  bocages;  le  plateau  est  fertile^ 
il  produit  abondamment,  dans  la  saison  favorable,  d'excellentes 
herbes,  et  des  bergers  conduisent  leurs  troupeaux  dans  ces 
pâturages.  Tout  est  paisible  et  silencieux  sur  ce  sommet  soli- 
taire, où  Jésus  a  fait  briller  quelques  rayons  de  sa  gloire.  Le 
divin  Sauveur,  suivi  de  ses  douze  disciples,  venait  de  traverser 
les  grands  bois  qui  couvrent  les  premières  pentes  de  la  montagne. 
Ils  s'arrêtèrent  près  d'une  fontaine  à  une  petite  distance  de 
l'ancienne  ville  de  Thabor,  qui  était  une  des  villes  de  refuge 
données  aux  lévites.  Jésus  laissa  neuf  de  ses  apôtres  près  de 
cette  source;  elle  est  au  fond  d'une  grotte  obscure  et  fraîche,  où 
l'on  descend  par  un  sentier  tortueux  qui  s'enfonce  sous  terre 
d'environ  vingt  pas.  Pendant  qu'ils  se  reposaient  en  ce  lieu, 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  marchaient  à  la  suite  de  leur  Maître, 
.  gravissant  sous  un  brillant  soleil  les  pentes  rapides  du  Mont- 
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11idK)r.  Les  pierres  roulaient  soos  leurs  pas  dan»  les  ravines 
creusées  par  les  eaux  qui  se  précipitent  de  la  montagne  dans  la 
saison  des  pluies  pour  gonfler  le  torrent  de  Cison.  C'était  au 
mois  d'août,  selon  fa  tradition  consacrée  par  l'Eglise,  qui  fixe  à 
cette  époque  laffete  commémorative  du  mystère  de  laTransflgura- 
tion.  iHotre-Seigneur  et  ses  disciples  étaient  ftttigués,  couverts 
de  sueur  et  ils  souffraient  beaucoup  ;  Jéims  montait  toujours,  il 
allait  découvrir  aux  trois  apôtres  quelque  chose  de  la  gloire  du 
ciel,  il  fallait  qu'ils  éprouvassent  par  quelle  voie  rude  et  par 
quels  efforts  on  y  arrive.  Le  P.  Nau,  qui  a  fait  cette  ascension 
pénible  au  mois  de  décembre,  exprime  cette  pieuse  pensée: 
i  Notre-Seigneur,  dit-il  avec  une  touchante  simplicité,  sua  bien, 
et  y  souffrit  beaucoup.  » 

Arrivé  sur  le  plat»iau,  le  Sauveur  se  dirigea  vers  une  des  éini- 
nences  qui  sont  à  l'ocdident.  Le  regard  des  disciples  embrassait 
un  des  plus  beaux  spectacle  que  l'œil  de  l'homme  puisse  con- 
templer sur  la  terre. 

La  Galilée  tout  entière  se  déroulait  devant  eux  avec  ses  riches 
plaines,  ses  montagnes,  ses  villes  nombreuses,  ses  villages 
entourés  de  vignes  et  d'oliviers,  au-dessus  desquels  s'élevait  la 
tige  élancée  et  l'élégante  cime  des  palmiers.  Us  découvraient  le 
lac  de  Génézaretb  dans  toute  son  étendue;  la  ville  de  Capharnaum, 
où  Jésus  revenait  si  souvent  pour  répandre  de  nouveaux  bien- 
faits. Leur  vue  se  perdait  au  loin  dans  les  plaines  de  la  Syrie 
3ui  mènent  à  Damas,  elle  suivait  tout  le  cours  du  Jourdain, 
epuis  les  pics  de  l'Ânti-Liban,  où  le  fleuve  prend  sa  source, 
jusqu'à  son  embouchure.  Les  souvenirs  de  la  prédication  du 
Sauveur  étaient  rassemblés  dans  un  vivant  tableau  qui  parlait 
au  cœur  des  apôtres.  Sur  la  rive  de  Ce  lac,  ils  avaient  laissé  leurs 
fliets  pour  répondre  à  l'appel  de  leur  Maître  qui  les  faisait 

fôcheurs  d'hommes;  là,  Jésus  était  monté  dans  la  barque  de 
ierre  pour  enseigner  la  foule  qui  se  pressait  sur  le  sable  de  la 
grève  et  jusque  dans  les  flots,  afin  d'entendre  de  plus  près  sa 
parole.  Leur  regard  s'airètait  sur  le  vallon  où  cinq  mille 
hommes  furent  nourris  par  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains  ;  ici  la  montagne  des  Béatitudes  leur  rappelait  l'admirable 
discours  du  Sauveur;  là,  ils  découvraient  Gana,  la  maison  des 
Noces,  souvenir  cher  aux  disciples  qui  dès  lors  accompagnaient 
Jésus.  Des  forêts  de  cèdres  dominées  par  les  cimes  neigeuses  du 
Liban  bornaient  cet  horizon  où  éclatent  toutes  les  splendeurs 
divines  de  la  Création,  les  beautés  de  la  terre,  de  la  mer  et  des 
cieux. 

Ces  Impresssions  se  pressaient  dans  leur  mémoire  en  aussi 
peu  d'instants  qu'il  en  fallait  à  leur  regard  pour  parcourir  les 
lieux  où  le  Sauveur  avait  laissé  sa  divine  trace.  Mais  il  était  là 
cet  aimable  Maître,  il  marchait  devant  eux,  ils  les  invitait 
doucement  à  le  suivre,  et  son  visage  portait  encore  la  trace  de 
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4alatiguedtt  cbemfea.rCkMyûmft  l^ur  oœuriétait  pgtté  en^le-wyant 
jéiasi  vraiment  jhoïjfiole,;vmhn6*it  ua  de  leui^s  fi?è*e&,  eux  ^ui 
iâ&v£iieiDt  qœ  ce  D'étail  pas  ««vJeiSient  le  plûâ  gma^  ,i^ 
ïîMTOiihèbes, -mate  le  vrai  fils  dO'Di^U)  iB  Christ»  llsavaiBtjt  fccmt 
-enhiié,  lia  nie  Ydyaicat  plus.  qufS^us-.  LeSeiga^jnr  s':était  uti^té, 
-âonivteagôétalt'Éoan^  ver*Je^cam|mgnes  de  la  -(ii^lUée.  Tout 
là  OQup  sesivêtemeQts.resplaadie^jH^'Uni^  blapubôfir  lumii^iuie 
ïcjue  Fon  irô  peut  vtnr  sur  la  terfe%  ses  pieds  ne  tattch^^nt  îplue 
:8q  loi,  son  cûrpg  6*é|lève  dan&  r^^r,  son  vidage  et  sos  niains 
iHe  réfléchissent  pius  l:éclai  emprunté  ^u  soleil^  cette  cbair 
rdivineiest  luûaière,  «lie  îHaHÛne  tes  apôtres.  lisse  pfo&lî^oent 
devant  Jéèus,  pédétrés  d'iine  ciiakite  ngspectueus©,-  mais  plus 
agités  encore  par  la  joie  et  par  l'amour*  Cependant  Aloïsc  -et 
-Eliè  apparaissent  aux  C6téa  de  Jésji^a  et  s'oatretiennuat  a^feclui, 
et  une  voix  se  fâlt  entendre,  du  ciel  :  «Celui-ci  est  moa  fils 
"bâen-aimé,  écoutez-lie.  to 

Ils  n'étaient  pas  revenus  de  leur  trouble  que,  jetant  ua  re- 
gard autour  d'eux,  ils  m  virent  plusuue  Jésus*  lie  Fils  de  Dieu 
^vait  éteint  les  rayons  de  sa  gloire,  ils  desceadaient  ensemble 
vers  la  fontaine  des  neuf  Apôtre^  (elle  ^  conservé  ce  nonjt),  et 
le  divin  Maître  leur  expliquait  un  mystère  plus  profond  que 
.celui  de  son  iucaïnatiou,  te  mystère  des  burailiationsr,  desdou- 
teuirs  et  de  la  mort  du  FUf  de  l'bornme  pour  la  rédemption  du 
genre  bun^ain.  Ils  venaient  de  voir  Jésus  glorieux,  J^^sua  Roi  de 
la  terre  études  cieux,  entre  les  deux  plus  grands  prophètes;  ils 
devaient  le  voir  sur  uae  aut^e  .montagne,  entre  deux  scélérats, 
humilié,  déchiré,  cloué  sur  la  croix.  Les  apôtres  qui  l'avaient 
suivi  au  Thabor  seraient^ils  toujs  fidèles  à  le  suivre  au  Calvaire? 

Après  la  réÉturreetiout  les  onze  apôtres  s'en  allèrent  en  Galilée 
'à  la  montagne  que  Jésu^  leur  avait  marquée.  Saint  ^Jérôme  qui 
recueillit  sur  les  lieux  mêmes  toutes  les  traditions  des  Chré- 
tiens de  la  Palestine,  dit  que  Jésus  se  fit  voir  sur  cette  *n\on- 
tagne  à  plus  de  cinq  cents  de  ses  disciples.  Ses  disciples  étaient 
•nombreux  dans  la  Galilée  où  le  Fils  de  Dieu  avait  fait  tant  de 
mimcles,  et  tes  trois  aipôtres,  témoins  de  la  transfiguration,  ieur 
«Il  avaient  raconté  la  gloire;  jL.  P. 


Ik  YOCATWN. 

Les  âmes,  bien  que  faites  les  unes  et  les  autres  à  Timage  'de 
DieUt  n'oQt  pas  été  jetées  dans  un  seul  moule.  Elles  dillerent 
-peut-être  plus  entre  eltes  pour  les  inclinations,  qu'entre  eux 
:pour  les  formes,  les  corps  qu'elles  babitjent.  Av/eugle  qui  voa- 
(Ôflait  les  placer  sous  le  uiveaiji  d'un  régime  commun,  s'ims^i- 
Dant  que,  diverses  de  tempérament,  on  kp  rendra  «emblaMis 
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de  eonditfon.  S'il  en  est  à  qui  la  vie  ordiiMrire  tttec  ses  ti^àraux, 
Ses  fêtes  et  ses  plûfMrs,  convient,  fl  en  est  pouf  lesqueH^  cette 
vie  serait  un  supplice.  Celles  qui  veulent  fc  monde,  sont  piaô 
inôlées  les  unes  qne  les  autres  aux  agitatioûç  dô  son  eiistence. 
ih  bien  !  il  est  des  àmesdont  la  nature  est  de  se  cacher,  eomme 
d^dutres  de  se  montrer;  de  vivro  d'une  vie  privée  ,  Coittrae 
d'antres  d'uae  >îe  pnbtiquc;  d'être  recueillies  et  ignorées, 
comme  d'àofres  vues  et  répandues. 

Que  feraiettt  au  milieu  du  monde  ces  âmes  qui,  tout  en  ché- 
rissant les  hommes  éprouvent  un  tel  besoin  de  Dieu,  que  leurs 
pensées  le  cherchent  sans  cesse^  mont<înt  toujours  vers  lui, 
qu'elles  souffrent  de  tout  ce  qui  les  redescend  aux  choses  d^lcï- 
bas,  que  leur  action  est  de  communiquer  habituellement  avec 
le  principe  des  êtres>  de  pénétrer  le  nuage  qui  le  délrobe  aux 
regards,  et  d*arriverà  le  contempler  ftice  à  face?  —  On  dirait 
de  célestes  essences  à  qui  toute  occupation  terrestre,  tout  soin 
matériel  sont  contraires. 

Que  feraient  au  milieu  du  monde  des  âmes  saintes  et  pures, 
qui  veulent  sauver  ce  que  TEvangile  leur  enseigne  être  un  bien 
d'une  valeur  infinie,  et  dont  la  perte  ou  la  conservation  em- 
porte des  punitions  ou  des  récompenses  sans  mesure  et  sans 
fin,  — leur  innocence  ;  et  qui  ne  voyant  autour  d'elles  aucuA 
lieu  où  demeurer  sans  péril  de  souillure,  demandent  avec  îrts-' 
tances  un  abri  loin  des  écueils?  —  On  dirait  hi^oîombe  sorHte 
de  Tarche  qui  se  hâte  d'y  rentrer,  parce  que  les  eaux  fangeuses 
du  déluge  menacent  partout  en  ore  sa  blancheur. 

Qt3te  feraient  au  milieu  du  monde  les  âmes  d'une  liberté  re- 
belte  et  emportée,  que  la  moindre  occasion  de  s'émanciperagite, 
boulevereer-,  qui  toujours  en  péril  de  s'en  aller,  rompant  avec  la 
loi,  à  tontes  les  erreurs  et  à  toutes  les  licences,  s'indignen*  sous 
le  frein,  et  qui,  victime  une  fois  du  désordre,  deviendraient 
promptement  ses  esclaYes?  — On  dirait  des  hommes  sur  une 
pente  rapide  on  une  faible  secousse  peut  les  précipiter,  ou  bien 
assis  au  haut  d'un  abîme,  les  pieds  en  dedans  du  gouffi'e  où  ils 
peuvent  à  chaque  instant  tomber. 

Que  feraient  au  milieu  du  monde  ces  ônores  qu'il  a  brisées 
une  ou  plusieurs, fois,  qu'il  a  ballottées  aux  vents  de  ses  mau- 
vais exemples,  qu'il  a  battues  avec  les  grands  flots  de  son  aveu- 
glement, qu'il  a  noyées  et,  qui,  sauvées  aux  cris  de  leur  cons- 
cience, par  la  religion,  veulent  fuir^etles  vents  et  les  flots  dont 
elles  ont  été  les  jouets?  —  On  dirait  de  malheureux  naufragés 
qui  ne  peuvent  plus  voir  la  mer  où  s'est  montrée  une  mort 
horrible  à  laquelle  ils  ont  échappé  miracnteusemenf . 

Enfin,  que  feraient  au  milieu  du  monde  les  âmes  qui  veulent 
vivre  désormais  entièrement  à  Dieu,  parce  qu'elles  l'ont  entiè- 
rement  oublié  d'abord;  qui  po^r  avoir  outragé  sa  bonté,  veu- 
lent se  dévouer  à  sa  justice,  se  refuser  toute  jouissance  légitime, 
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comme  expiation  des  jouissances  criminelles  qu'elles  se  sont 
permises?  —  On  dirait  des  voyageurs  en  retard  qui  marchent 
toujours  afin  d'arriver  au  temps  marqué. 

Les  siècles  qui  ne  sont  pas  matérialistes  ont  pitié  des  âmes 
auxquelles  ils  croient.  Ils  avouent  qu'elles  ne  prospèrent  pas 
en  toute  position,  de  même  qu'il  est  des  plantes  qui  ne  s'accli- 
matent p^s  partout;  qu'il  faut  aux  âmes  malades  par  nature  ou 
par  accident  un  régime  à  part,'  des  asiles  salutaires  où  elles 
consultent  et  soient  soignées  ;  qu'empêcher  la  vivacité  des  unes 
d'aller  aux  extrémités  du  bien,  c'est  la  jeter  quelquefois  aux 
extrémités  du  mal;  que  négliger  de  traiter  la  souffrance  des 
autres,  c'est  lui  ouvrir  la  voie  à  des  actes  funestes;  qu'il  Im- 
porte de  ménager  à  celles  qui  sont  profondément  affligées  un 
autre  conseil  que  le  désespoir  au  sein  de  leurs  douleurs,  et 
pour  en  sortir  une  autre  issue  que  le  tombeau. 


Une  Guérison  Miraculeuse. 

M"''  Anna  de  Cléry,  fille  du  procureur  général  de  la  Cour 
impériale  d'Alger,  fut  atteinte,  à  t'ôge  de  quatre  ans,  d'une  pa- 
ralysie de  la  moelle  épinière.  Après  avoir  jusqu'à  onze  ans  lutté 
contre  le  mal,  elle  fut  réduite  à  garder  le  lit  depuis  cette  époque, 
c'est-;i  -  dire  depuis  1 856. 

11  (     (îe  toute  notoriété  à  Metz  que,  durant  ces  neuf  ans,  elle 
ic-a  goiuplètement  paralysée,  sauf  le  mouvement  des  bras, 
dans  un  état  d'amaigrissement  et  de  faiblesse  extrêmes,  tou- 
jours couchée  sur  le  dos,  sujette  à  de  violentes  migraines  de 
de  deux  jours  l'un,  la  tête  ccmstamment  renversée  sur  l'oreiller, 
ne  pouvant  plus  étendre  les  jambes,  qui  étaient  enchylosées 
et   liées  aux  cuisses   par   un  faisceau  de  nerfs  gros  comme 
une  corde,  incapable  de  digérer  aucune  nourriture  solide,  et  ne 
prenant  qu'un  peu  de  boisson  rafraîchissante.  Depuis  cinq  ans, 
M.  le  docteur  Warin,  qui  la  visitait,  avait  renoncé  à  tout  espoir 
de  guérison.  Les  premiers  médecins  de  Paris  et  de  Strasbo'urg 
regardaient  également  M"®  de  Cléry  comme  incurable.   Elle 
n'était  soutenue  que  par  la,  vivacité  de  sa  foi.  Toutes  les  se- 
maines elle  communiait  ;  tous  les  moments  que  la  faiblesse  de 
sa  vue  et  son  peu  de  forces  lui  permettaient  de  donner  au  tra- 
vail, elle  les  employait  à  la  confection  de  nappés  d'autel  oju 
autres  ornements  d'église,  qu'elle  brodait  en  levant  les  mains 
à  la  hauteur  des  yeux  ;  ses  genoux  toujours  repliés  lui  servaient 
de  table  à  ouvrage. 

Depuis  dix  ans,  elle  n'avait  pas  posé  le  pied  par  terre,  et 
n'avait  été  descendue  de  sa  chambre  que  deux  fois  :  la  pre- 
mière pour  passer  l'été  à  la  campagne^  il  y  a  quelques  années; 
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la  seconde,  pour  voir  une  îmmeDse  couronne  de  fleurs  que  pîu- 
stetirs  danies  de  ses  amies  tressaient  dans  la  cour  de  la  maison 
pour  orner  l'église  de  sa  paroisse  (Saint-Martin),  pendant  l'ado- 
ration perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  lorsque,  le  mercredi 
15,  veille  ae  TAdoratîon,  M.  le  curé  vint  lui  rendre  visite  et  la 
remercier  d'avoir  envoyé^  pour  décorer  Tautel,  quatre  cents 
roses  artiflcielles,  fruit  de  son  travail  de  plusieurs  mois.  M.  le 
curé  l'invita  à  se  feire  porter  à  l'église,  le  lendemain  mercredi, 
veille  de  la  Fête-Dieu,  qui  était  le  jour  fixé  pour  la  demi-heure 
de  l'adoration  des  habitants  de  sa  rue.  Il  faut  remarquer  que 
Tadoration  perpétuelle  n'a  lieu  à  Metz  que  tous  les  quatre  ans, 
qu'elle  dure  trois  jours  dans  chaque  paroisse,  et  que  les  habi- 
tants de  chaque  rue  se  partagent  les  demi-heures  d'adoration 
qui  leur  sont  indiquées  par  des  invitations  remises  à  domicile. 

M"®  de  Gléry  se  rendit  à  l'invitation  de  M.  le  curé,  accompa- 
gnée de  sa  mère  et  de  M"*^  de  Coêtlosquet,  portée  dans  les  bras 
de  sa  femme  de  chambre. 

Arrivée  à  l'église,  la  jeune  Qlle  qui  la  portait  s'assied  sur  le 
premier  banc  qu'elle  trouve  au  bas  de  l'église,  tenant  sur  ses 
genoux  la  pauvre  paralysée.  M^^^  de  Gléry  est  à  peine  eu  prières 
qu'elle  se  sent  prise  de  douleurs  atroces,  et  lui  dit  :  Si  je  n'étais 
(levant  le  Saint-Sacrement,  je  crierais. 

Puis  un  craquement  général  se  feit  sentir  dans  tous  s^ 
membres,  et  elle  lyoute  :  Priez,  priez!  mettez-moi  à  genoux! 

Un  moment  après  elle  se  levait,  marchait,  et  se  retirait  chez 
elle  en  proie  à  une  vive  émotion,  soutenue  seulement  sous  les 
coudes  par  sa  mère  et  M"**  de  Coêtlosquet,  qui  pleurent  de 
joie.  A  trois  heures,  elle  revenait  seule  à  l'église  pour  assister 
aux  vêpres;  le  lendemain,  à  sept  heures,  pour  communier,  et 
elle  montait  sans  être  soutenue  les  cinq  marches  qui  conduisent 
à  la  table  de  communion.  Le  dimanche  18,  elle  retourne  à 
l'église  jusqu'à  sept  fois.  En  un  mot,  selon  Texpression  de 
M.  le  docteur  Warin,  «  ce  que  tous  les  médecins  ne  pouvaient 
foire,  Dieu  l'avait  fait  seul.  » 

Mgr  Dupont  des  Loges,  évêque  de  Metz,  s'empressa  de  se 
rendre  chez  la  paralytique  guérie,  c'est  le  nom  que  lui  donne 
toute  la  ville.  Une  foule  de  personnes  de  toute  condition  n'ont 
cessé  de  s'y  rendre  également. 

M'**  de  Gléry,  dont  les  forces  reprennent  chaque  jour,  mani- 
festa l'intention  de  suivre,  le  dimanche  25,  la  procession  de  sa 
paroisse.  Elle  la  suivit  en  effet,  et  sans  être  soutenue  par  per- 
sonne, quoique  le  parcours  ne  demande  pas  moins  d'une  heure. 
Aujourd'hui  29,  elle  continue  de  se  porter  de  mieux  en  mieux. 

En  présence  de  l'enquête  ouverte  par  l'autorité  religieuse, 
nous  ne  voulons  rien  ajouter.  Nous  dirons  seulement  que  cha- 
que jour  ajoute  à  rémotion  produite  par  cet  événement  à  Metz 
et  dans  toute  la  contrée.  La  famille  de  Gléry  est  fort  connue  en 
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France  et  en  Algérie.  M"®  Anna  de  Cl&:y  ^^  uq  .frère  p^poottr^r 
impérial  à  Ôraii  ;  un  autre,  suistUut  a  ftemirempnl  ;  une-  sœw, 
rengîeuse  iu.  Sacr^-Gçear,  en  AUace;  un  onck^  major  au  3^  4u 
génie,  à  Metz. 

Une  Conversion. 

Voici  comment  iin  homme  du  monde,  qui  a  un. nom.  aa^z 
connu,  raconte  hii-même  son  mtour  a  Dieu*: 

J'ai  été  élevé  aussi  mal  que  possible,  et  je  quittai .  mee 
classes  bien  muni  d'arguments  contre  l'Eglise  cathodique.  Jp 
vécus  ensuite  en  pur  enfant  de  Paris,  occupé  de  mes  affairei^, 
consacrant  aux  amusements  et  à  la  politique  tout  le  temps  qi^ 
je  ne  donnais  pas  à  la  fortune.  Je  me  mariai. 

Dieu  permit  que  j-c  rencontrasse  une  bonne  et  honnête  créa- 
ture, là  où  je  ne  cherchais  que  de  l'argent.  Elevée  comme  n\çi, 
ma  femme  était  beaucoup  meilleure.  Elle  avait  le  sens  reli- 
gieux. Il  se  développa  lorsqu'elle  devint  mère ,  et ,  aprè^  la 
fiaî^sance  de  son  premier  enfant,  elle  entra  tout  à  fait  dians  lit 
VQie,  Si  ma  femme  avait  été  comnie  moi,  je  croÎ3  que  je  n'aurais 

Sas  même  songé  à  faire  baptiser  mes  enfants.  Les  enfants  gran- 
Irent.  Les  premiers  firent  leur  première  communion  sans  que 
j'y  prisse  garde.  Je  laissai  leur  mère  gouverner  ce  petit  monde, 
plein  de  confiance  en  elle,,  et  modifié  à  mon  insu  par  le  cpat(^ 
do  ?es  vertus,  que  je  sentais  et  que  je  ne  voyais  pas.  Vint  le 
daï  :  *  r  :  ce  pauvre  petit  é^ait  d'une  humeur  sauvage,  sans  grands 
ao}...d  ;  si  je  ne  l'aimais  pas  moins  que  les  autres,  j'étais 
cependant  disposé  à  plus  de  sévérité  envers  lui.  La  mère  ine 
<lisait  :  «  Sois  patient,  il  changera  à  ^époq^e  de  la  première 
a  communion.  »>  Ce  changement  à  heure  lixe  me  paraissait  très? 
invraisemblable.  Cependant  l'enfant  commença  à  suivre  le  ^té^ 
ehisme,  et  je  le  vis  en  efl'et  s'améliorer  très-rapidement.  J'y  fiç 
attention.  Je  voyais  cet  esprit  se  développer,  ce  petit  cœurae 
combattre,  ce  caractère  s'adoucir,  devenir  docile,  respectueux^ 
afiectueux.  J'admirais  ce  travail  que  la  raison  n'opère  pas  chez 
les  hommes,  et  l'enfant  que  j'avais  le  moins  aimé  me  devenait 
le  plus  cher.  En  même  temps,  j[e  faisais  de  graves  réflexions  sur 
une  telle  merveille.  Je  me  mis  a  éôouter  la  leçon  du  catéchisme, 
En  l'écoutant,  je  me  rappelais  mes  cours  de  philosophie  et  de 
morale.  Le  problème  du  bien  et  du  mal,  sur  lequel  j'avais  évité 
de  jeter  les  yeux  par  incapacité  de  le  résoudre,  s'offjait  à  moi 
dans  une  lumière  terrible  qui  m'écrasait.  Ma  femme  observait  et 
ne  disait  rien,  mais  je  voyais  son  assiduité  à  la  prière,  ^esuuit^ 
étaient  sans  sommeil.  Je  comparais  ces  deux  innocences  à  ma 
vie,  ces  deux  amours  au  mien  ;  je  me  disais  :  Ma  femme  et  mon 
enfant  aiment  en  moi  quelque  chose  que  je  n'ai  aimé  ni  ea  eu?i 
ni  en  moi  :  c'est  mon  à  me. 
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Kôùs  énlrâtiies  dans  b  seihalne  de  la  pferflifere  communion. 
Gé  n'était  pins  de  l'afltection  seolementque  l'enfant  m'inspirait, 
c'était  nn  sentiment  que  je  ne  m'expliquais  pas,  qui  me  semblait 
étrange,  presque  humiliant,  et  qui  se  traduisait  parfois  en  une 
espèce  d'irritation  ;  j'avais  du  respect  pour  lui,  il  me  dominait, 
je  n'osais  pas  exprimer  en  sa  présence  certaines  idées  que  l'état 
de  lutte  où  j'étais  contre  md-mêrae  prodaisait  parfois  dans  mon 
esprit.  Je  n'aurais  pas  voulu  qu'elles  lui  fissent  impression. 

Il  n'y  avait  plus  que  cinq  ou  six  jours  à  passer.  Un  matin , 
revc^nant  dç  la  messe,  ï'enfant  vient  me  trouver  dans  mon  cabi- 
net où  j^étaîs  ^eul.  —  Papa,  me  dit-il,  le  jour  de  ma  première 
communion ,  je  n'irai  pas  à  l'autel  sans  vous  avoir  demandé 
pardon  de  toutes  les  fautes  que  j'ai  faites  et  de  tous  les  chagrins 
t|ue  je  vous  ai  causés,  et  vous  me  donnerez  votre  bénédiction. 

—  Mon  enfatlt,  répondis-je.  J'ai  la  Joie  de  pouvoir  te  dire  que  je 
n'ai  rien  àte  pardonner.  Je  suis  content  de  toi.  Continue  d'aimer 
le  bon  Dieu,  d'être  Adèle  à  tes  devoirs  ;  ta  mère  et  moi  nous 
serons  bien  heureux...  Alors  il  me  regarda  avec  des  yeux  hu- 
naides,  et  se  jeta  à  mon  cou.  J'étais  moi-même  fort  atiendri. — 
Papa,  continua-t-il,,  j'ai  quelque. chose  à  vous  demander....  Je 
voyais,  bien  qu'il  voulait  me  demander  quelque  chose,  et  ce  qu'il 
voulait  me  demande!,je  le  savais  bien!  et,  faut-il  l'avouer?  j'en 
ayais  peur;  j'eus  la  lâcheté  de  vouloir  profiter  de  ses  hésitations. 

—  Va,  iui  dis-jfe,  j'ai  des  affaires  en  ce  moment  ;  ce  soir  ou  de- 
main in  me  diras  cte  que  tu  désirés,  et,  si  ta  mèreleti*ou\nebon, 
jèi'te  le  donnerai. 

Le  pauvre  petit,  tout  confus,  manqua  de  courage,  et  aprèfe 
m^avoir  embrassé  encore,  se  retira  tout  décontenancé  dans  une 
petite  pièce  où  ït'coitchait,  entre  mon  cabinet  et  la  chambre  de 
s^  mère.  Je  m'eii  voulais  du  chagrin  que  je  venais  de  lui  donner, 
éft  surtout  du  mouvement  auquel  j'avais  obéi.  Je  suivis  ce  cher 
etîfant  s,ur  là  pointe  des  pieds,  afin  de  le  consoler  par  quelques 
qafesses-  si  je  le  voyaiis  trop  affligé.  La  porte  était  cntr'ouverte. 
Je  regardai  sans  faire  de  bruit.  Jî  était  à  genoux  devant  une  petite 
image  tie  la  sainte  Vierge  ;  il  priait  de  tout  son  cœi;-.  Ah  !  je  vous 
aisgurc'que  j'ai  su  ce  jour-là  quel  effet  peut  pro  iuîre  sur  nous 
l'apparhion  d'un  ange.  J'allai  m'asseoira  mon  bureau,  la  tête 
datîs  mes  mains  et  prêt  h  pleurer.  Je  restai  ainsi  quelc^ues  ins- 
tants. Quand  je  relevai  les  yeu3^,  mon  petit  garçon  étaU  devant 
moî'àyec  une  figure  toute  animée  de  crainte,  de  résolution  et 
d'amour.  —  Papa,  me  dit-il,  ce  que  j'ai  à  vous  demander  ne  peut 
pas  se  remettre,  et  ma  mère  le  trouvera  bon  ;  c'est  que  le  joui' 
de  ma  première  communion  vous  veniez  à  la  sainte  table  av^c 
elle  et  avec  moi. 

Ah  !  ^e  n'essayai  pas  de  disputer  davantage  contre  ce  grand 
Weu  <}ui  daignait  ainsi  me  contraindre.  Je  serrai  en  pleurant  mon 
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enfant  sur  mon  cœur.  —  Oui,  oui,  lui  dis-je,  oui,  mon  enfant, 
je  le  ferai.  Quand  f  u  voudras,  aujourd'hui  même,  tu  me  prendras 

?ar  la  main,  tu  me  mèneras  à  ton  confesseur,  et  tu  lui  diras  : 
oici  mon  père. 


Une  leçon   de  Catéchisme. 

Après  la  prise  de  Conslantine,  l'abbé  Suchet  soignait  indis- 
tinctement chrétiens  et  musulmans.  Un  jour,  il  pansait  les 
blessures  d'un  Arabe,  lorsqu'un  Marabout,  dont  la  barbe,  d'une 
blancheur  éclatante,  trahissait  Tâge,  Taborde  et  ririlerpelle  en 
ces  termes  : — Pourquoi  panses-tu  les  blessures  de  cet  homme? 
— Parce  qu'il  est  mon  frère.  —  Lui  ;  ton  frère!..;  Tu  ne  dis  pas 
vrai.  Tues  chrétien,  il  est  musulman  ;  ton  Dieu  n'est  pas  le 
notre.  —  Mon  Dieu  est  le  tien  ;  c'est  le  Dieu  créateur  du  ciel  et 
de  la  terre  ;  nous  sommes  tous  ses  enfants. 

Le  Marabout  après  un  moment  de  silence  :  —  Mais  non,  ton 
Dieu  n*est  pas  le  nôtre;  vous  autres,  chrétiens,  vous  adorez 
trois  Dieux. 

A  cette  attaque,  l'abbé  Suchet  leva  les  yeux  au  ciel  et  demanda 
à  Dieu  d'être  sur  ses  lèvres,  aÛn  que  sa  parole  ne  tombât  pas 
sur  une  terre  stérile. 

Vieillard,  reprit  l'abbé,  écoute;  tu  es  placé  au-dessus  des 
musulmans  tes  frères,  tu  as  sur  eux  une  puissante  autorité,  tu 
dis  et  ils  vont;  ta  parou?  est  un  ordre  sacré  ;  cette  autorité,  tu  la 
dois  à  ta  science,  mais  cette  science  est  pénible  à  acquérir,  elle 
t'a  coûté  bien  des  veilles,  bien  des  travaux,  ce  n'est  que  par  une 
faculté  sans  cesse  mise  en  action,  que  tu  as  brisé  les  obla.»es. 
Cette  faculté,  comment  l'appelles-tu?  — L'intelligence. 

—  C'est  bien.  Vieillard  vénérable,  la  sagesse  forme  autour  de 
ta  tête  une  belle  couronne,  mais  les  passions  ont  sans  doute 
grondé  dans  ton  cœur  comme  dans  celui  de  tous  les  hommes; 
elles  se  sont  montrées  à  toi  parées  de  tous  leurs  attraits,  le 
sourire  était  sur  leurs  lèvres,  leurs  charmes  étaient  séduisants, 
tu  étais  sur  le  point  d'accueillir  leur  sourire,  mais  tu  as  senti 
dans  toi  quelque  chose  qui  t'a  dit  :  c'est  mal,  et  tu  as  résisté  et 
tui  as  triomphé.  Comment  appelles-tu  cette  faculté  qui  t'a  rendu 
vainqueur?  —  La  volonté. 

—  C'est  bien.  Sans  doute  tu  te  souviens  des  jours  de  ta 
jeunesse,  passés  sous  le  palmier  du  désert  ;  peut-être  ton  imagî- 

î  nation  te  transporte  sur  un  champ  de  bataille,  tu  voL«  tes  frères, 

le  feu  qui  roule  dans  tes  yeux  les  anime,  la  fierté  de  ton  visage 
*  leur  présage  la  victoire,  ton  noble  coursier  frappe  la  terre  de  ôon 

I  pied,  il  court,  il  vole,  et  les  ennemîh  tombent  sous  le  tranchant 

^3  de  ton  cimeterre.  Quelquefois  aussi,  des  scènes  douloureuses 

î  viennent  briser  ton  cœur,  tu  reçois  le  dernier  soupir  de  ta  mère, 
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ta  Ivresse»  la  main  d'un  ami  expiraut;  tu  vis  eu  quelque  sorte 
dans  le  passé.  Dis-moi,  commept  appelles-tu  cette  faculté  qui  te 
retface  si  fortement  encore  des  tableaux  tantôt  doux,  tantôt 
terribles,  tantôt  brillants,  tantôt  lugubres?  —  La  mémoire. 

—  Tu  as  donc  trois  âmes  !  —  Je  n'en  ai  qu'une.  —  Mais,  reprît 
Tabbé  Suchet,  rintelligence,  mais  la  volonté,  maïs  la  mémoire! 
Moi  aussi  je  n'ai  qu'un  Dieu...  un  Dieu  en  trois  personnes: 
Dieu  le  Père,  ou  la  force;  Dieu  le  Fils,  ou  Tintelligence  ;  Dieu  le 
Saint-Esprit,  ou  l'amour. 

—  Allah I  Allah!  s'écria  le  vieil  Arabe,  soit  béni!  Marabout 
des  chrétiens,  tu  m'éclaires...  Tu  es  mon  maître  et  je  suis  ton 
esclave;  et  le  vieillard  se  prosternait  aux  pieds  de  l'abbé  Suchet 
qui,  les  mains  étendues  sur  lui,  s'écria  :  —  Vieillard,  tu  es  plus 
grand  que  moi  par  l'âge,  par  la  sagesse  ;  mais  je  suis  ton  maître 
parce  que  je  suis  sur  la  terre  le  représentant  du  Fils  de  Dieu. 
Vieillard,  je  te  bénis  au  nom  de.  mou  Dieu  Sauveur;  qu'il 
daigne  faire  germer  daus  ton  cœur  la  sainte  parole  que  je  viens 
d'y  déposer. 

L'abbé  Suchet  releva  le  Marabout  et  l'embrassa  en  pleurant. 


Les  deux  Victimes  de  1848. 

Un  peu  après  1830^  une  diligence  était  traînée  par  cinq  forts 
chevaux  sur  la  route  de  Marseille  à  Paris.  Dans  l'intn  îeur  se 
trouvaient  un  prêtre,  un  monsieur  à  barbe  grise,  un  ofBcier 
revenant  d'Afrique  où  il  était  employé  au  bureau  arabe,  et  trois 
autres  voyageurs  inconnus.  Le  prêtre  lisait  son  bréviaire,  le  bon 
vieux  son  journal,  et,  pendant  ce  temps,  le  brillant  officier 
chantait  une  chanson  de  Déranger 

—  Que  lit  de  beau  Monsieur,  dans  son  livre  doré?  dit  ce 
dernier  au  prêtre. 

—  Les  prières  tirées  de  la  Sainte-Ecriture  et  des  Saints  Pères, 
ou.  Sfonsieur,  ce  que  nous  appelons  bréviaire. 

—  Ah,  ahj  je  comprends;  vous  priez  le  bon  Di(  ii,  la  sainte 
Vierge,  pour  la  conversion  des  méchants,  des  impies,  des  libres- 
penseurs  comme  moi,  par  exemple?... 

—  Vous  êtes  trop  humble.  Monsieur,  car  si  vous  aviez  besoin 
de  prières,  ce  serait  plutôt  pour  votre  persévérance,  que  pour 
v^tre  conversion.   , 

—  Merci  du  compliment;  mais  selon  moi,  je  croîs  qu'il  vau- 
drait bien  mieux  prier  pour  la  conversion  des  bons  et  la  persé- 
vérance des  méchants,  parce  que  les  uns  et  les  autres  ne  sont 
point  ce  que  pensent  les  prêtres. 

—  Comme  il  vous  plaît,  riposta  brièvement  le  prêtre  ;  je  suis 
peu  désireux  de  continuer  une  discussion  qui  commence  si  mal. 
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Lu  seuïe  demande  que  ie  vous  fais  est  de  me  ïaissér  trànqaîlfe- 
ment  continuer  mes  prières. 

L'homme  à  la  barbe  grise  lisait  toujours  son  journal  ou  Pefi^êSt 
semblant. 

Celte  conversation  interrompue  ne  faisait,  pas  î%fifâire  <îe 
l'officier,  dont  l'intention  était  de. rompre  une  lance  avec  Ife 
prêtre.  Il  se  mit  alors  i  chanter  à  demi-voix  une  rîlourrielte 
révolutionnaire. 

—  Savez-vous^  mon  beau  cavalier,  que  vonç  rfi'impatiiBntez  ? 
exclama  tout  d'un  trait  l'homme  à  la  barbe  grise. 

—  Ohl  oh  I  voilà  le  papa  qui  se  met  en  colère  t 

—  Non,  ce  n'est  pas  delà  colère,  mais  de  la  compassion  et  Se 
la  honte  pour  les  discours  que  vous  tenez. 

—  Vraiment!  si  votre  main  ne  me  paraissait  pas  si  déMliy, 
nous  pourrions  rompre  une  lance  ensemble. 

\  —  Jeune  homme,  sachez  que  si  j'ai  de  vieilles  mains,  elles 
savent  encore,  à  l'égakdes  jeunes,  étreindré  la  poignée  d'une 
épée  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  pour  la  patrie  ou  de  donner 
Une  leçon  à  un  insolent. 

—  Dans  ce  cas;  Monsieur  voudra  bifen  me  donner  son  adresse? 
Voici  la  mienne. 

L'homme  ù  la  barbe  grise  déchira  une  feuille  de  son  carnet 
et  écrivit  :  M.  de  Dalmatie^  rue  du  Temple,  n®  9,  puis  la  donna 
&  rofnder  0n  disant  : 

Demain  malin,  î\  neuf  heures,  je  serai  chez  moi. 

La  loudtmuin  .^eul  \rtent,  le  jeune  officier  appritqull  îLVait  m 
ftfl^tre  a«  W)ar^chttl  SouU,  duc  de  Dalmatie.  Gelui-cl  le  i^çiit 
a^»t^«  patornoHemenl  et  ne  lui  imposa  d'autre  obligatioti  (jcie 
(l*tt(lr05iser   des  excuses   qui  furent  très-bien  accueillie^,  au 

(U'ôtre  ()u*U  avaîl  Insulté  et  qui  s'uppelaît  M.  Affire,  alors  Vfcaîré 
léuéral 

Quatorze  années  après,  dans  les  terribles  journées  de  1848,  il 
y  avait  deux  barricades  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Sur 
chacune  dVlles  fut  assassinée  une  victime  illustre  :  c'étaient  le 

Sénéral  Duvivier,  notre  ancien  sous-licutenant,  et  Mgr  Affre; 
.rchovêque  de  Paris,  qui  expiraient  tous  deux  martyrs,  Tun  du 
devoir,  l'autre  de  la  charité. 

^'^""^^""^'^■^"■^'"■"^^■^^" 

Le  Devair  des  Catholiques. 

Si  déjà;,  comme  le  dit  la  Sainte  Ecritiire,  la  vie  <te 
lliomme  sur  ceUe  terre  n'est  qu'une  longue  lutte,  que  dire  de  la 
vie  des  catholiques  à  notre  époque?  C'est  pour  eux  principale- 
ment que  l'existence  n'est  qu'un  combat  ;  pour  eux,  qu'il  a  été 
vrai  de  dire  ;  Résister,  c'est  vivre. 

Quand  les  ennemis  de  TEglise  se  trouvèrent  pour  la  première 
fois  en  face  de  cette  puissance  nouvelle,  ils  ne  songèrent  pas  k 
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ouvrir  contre  elle  une  guerre  courtoise.  Jls  se  sentirent  étrange- 
^iùent  menacés  par  là  seule  présence  de  cette  rivale  inconnue  ;  la 
'xiagê  leur* monta  au  cœur,,  et  ils  se  précipitèrent  sur  elle  les  yeux 
,feriné5.  Ce  fut  Tère  sçiuvagc  du  meurtre  et  de  la  violence.  Les 
ItisUtutions  catlibliqùes  furent  balayées  du  sol,  les  fidèles  furent 
tetfués  comme  des  bêteë  fauves;  on  les  poussa  à  Bots  prcs^fe 
dans  leS'drques  et  les  amphithécitres,  pour  les  livrer  a^ix  tigres 
iVaa'x  lions  de  Numime.  iNéron  les  alluma  dans  ses  jardins  en 
ftçon  de  torcheâ  vivantes,  pour  éclairer  ses  horribles  fôlc?.  Ce 
fut  qn  carnage  inouï.  La  mort,  durant  trois  siècles,  n'eat  en 
tërltë  ni  assez  d*b'orrëurs,  ni  assez  d'énergie  pour  satisfaire  la 
lidne  dès  bourreaux,  et  pour  la  première  fois  la  colère  des 
lojhmes  fut  supérieure  à  leur'  puissance. 

Malgré  de  prodigteu^x  efîorts,  ils  ne  purent  atteindre  la  vic- 
iQÎre.  On. éleva  des  monuments,  on  frappa  des  monnaies,  pour 
Jè'rpetuèr.  disait-on,  le  souvenir  du  triomphe.  Mais  personne  ne 
crut  au  trîonrrphe;  et  quand  Forage  fut  tombé,  on  vit  l'Eglise 
immortelle,  mieux  que  le  sphynx  de  la  fiiblc,  renaître  merveil- 
leusement de  ses  cendres.  A  coup  sûr,  on  s'était  trompé  ;  Tattaque 
n'avait  rien  détruit  ;  il  fallut  changer  de  tactique. 

Leshabiles  se  mirent  donc  à  l'œuvre,  et  cette  fois  le  génie  aîlade 
j)alr  avec  la  haine.  Qu'importe,  qu'on  détruise  ati  dehors  une 
vaste  institution,  si  la  foi  et  l'amotir  la  gardent  au  fond  d^?Amos, 
et  l'entourent  invîsiblement  d'un  double  rempart  de  tendresse 
indignée  et  de  sainte  vénération?  Les  pierres  peuvent  tomber 
une  à  une  sur  le  sol.  mais  l'amour  reste  fidèlement  près  des 
ruines,  et  quand  les  Tandales  sont  partis,  il  les  relève  avec  émo- 
tion et  replace  rédiflce  entier  dans  la  lumière. 
.  Ce  qui  fait  la  force  de  l'Eglise,  ce  n'est  point  seulement  la 
solidité  de  son  établissement  visible  et  l'énerpfie  intimé  de  sa 
constitution,  c'est  encore  la  foi  et  Tamour  des  fidèles.  Ce  VRÉit 
établissement  divin  n'est  pas  appuyé  simplement  sur  le  sol,  il 
repose  en  entier  sur  les  âmes,  et  pour  k  détruire,  il  importe  peu 
decfeuser  la  terre  sou^  ses  fondements,  si  l'on  ne  détruit  pas 
la'foî  dans  les  esprits  et  le  respect  dans  les  cœurs.  Ne  touchez 
pas  à  l'Eglise,  c'est  peine  perdue  ;  mais  visez  droit  aux  ûmes.  Ces 
nobles  sentiments  qui  la  protègent  en  ce  dernier  asile, 
atteignez-les  savamment.  Amoindrissez  par  degrés,  ici  les  saintes 
croyances,  là  le  vieil  honneur  et  l'antique  fidélité  ;  diminuez  peu 
à  peu  la  vénération  des  peuples,  fatiguez  enfin  leur  dévoue- 
ment; vous  verrez  les  âmes  se  rQjirer  une  à  une,  le  cercle 
s'élargir  sans  cesse  autour  de  L'Eglise,  et  l'édifice  séculaire, 
dépourvu  de  ses  étais,  sWoulerâ  tout  seul  dans  le  vide.  VoiMi 
le^stème  Messages,  et  il  fout  bien  convenir  qu'il  ne  manque 
pasd'habiteté. 

Ce  système  d'attaque  est  organisé  contre  l'Eglise  depuis  plus 
de  quinze  siècles.  Depuis  cent  cinquante  ans  surtout,  il  fonfe- 


Digitized  by 


Google 


258  AHKALIS 

tionne  au  plein  soleil,  avec  UQe'4&onstaQee  prodigieuse  et  sur  une 
ligne  immense.  A  quoi  sont  otcupés,  à  l'heure  qull  est,  les 
trente  mille  journaux  de  TEurop^  et  les  dix-neuf  millions  de 
brochures  ou  de  volumes  qui,  chaque  année,  s'éparpillent  au 
milieu  de  nous?  A  calomnier  l'Eglise,  à  renverser  ses  doctrines, 
à  atteindre,  à  ébranler,,  à  détruire  au  fond  des  &mes,  ces  deux 
remparts  de  sa  puissance,  l'amour  et  la  vénération.  Le  grand 
appui  moral  de  1  Eg!îse>  on  le  sape  chaque  joui*  au  dedans  de 
nous,  hélas  !  sans  que  nous  y  songions  I 

Ce  travail  de  destruction  s'accomplit  à  toute  heure  au  plus 
intime  de  notre  vie,  et  nous  n'y  pensons  pas  !  Oui,  vraiment,  le 
matérialisme  nous  gagne.  Nous  ne  sommes  plus  sensibles  qu'à 
ce  qui  se  voit  des  yeux  du  corps,  et  à  ce  qui  se  touche  avec  la 
main.  Si  l'insurrection  armée  fait  tomber  une  pierre  de  nos 
remparts,  noussommesépouvantés.  Maîssirennemi,plushabile, 
ne  touche  qu'aux  principes  invisibles  sur  lesquels  repose  le 
monde,  nous  ne  daignonè  pas  jnéme  nous  émouvoir. 

L'histoire  le  constate  :  les  emp«reursd'Allemagne,  les  sectaires 
anarchiques  du  moyen-âge,  les  bandes  luthériennes  du  conné- 
table de  Bourbon,  les  soldats  du  Directoire,  ont  tour  à  tour  ren- 
versé cette  paciflque  royauté  des  succeseurs  de  Saint-Pierre.  Mais 
après  chacune  de  ces  luttes,  la  foi  catholique  a  rouvert  infatiga- 
blement les  portes  de  Rome,  relevé  les  ruines  et  replacé  le  Pape 
au  Vatican.  Que  faire  contre  un  sentiment  si  opiniâtre?  A  quoi 
sert  de  détruire  cette  puissance  spirituelle  à  Rome,  si  on  ne  la 
détruit  pas  auparavant  dans  l'opinion  publique?  C'est  bien  le 
parti  pris  des  ennemis  de  l'Eglise  d'étouffer  le  respect  du  Pape 
dans  les  générations  contemporaines.  Et  cela  trace  clairement 
notre  devoir  à  nous  catholiques.  La  Erance  défend  le  chef  de 
l'Eglise  à  Rome  par  ses  armes,  c'est  sa  gloire.  A  nous,  fidèles,  à 
nous  catholiques,  de  le  défendre  dans  l'opinion  et  dans  le  cœur 
des  populations.  Elevons  dans  l'estime  et  dans  la  vénération  de 
tous,  la  sainte  Eglise.  Portons  la  défense  où  vibre  Tattaque. 
Serions-nous  donc  moins  intelligents  ou  moins  courageux  que 
nos  adversaires?  Quand  les  idées  sont  menacées,  défendons  les 
idées,  faisons-nous  des  convictions  profondes,  raJOTermissons  les 
principes  dans  la  pensée  publique.  Qui  donc  aura  de  l'énergie, 
si  les  hommes  de  conscience  en  manquent? 


NOUVELLES. 

Paris.  —  La  Société  nationale  d^ encouragement  «m  ôi'^n  vient 
de  tenir  une  séance  solennelle  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris.  On  y 
a  proclamé  une  liste  de  180  noms  pris  dans  tous  les  rangs  de  la 
société  et  tous  recommandables  par  des  actes  de  dévouement , 


Digitized  by 


Google 


BEUGISUfil»  IT  LITTÉK4I1B8.  259 

de  piété  flliate,  d'abnégatiOD^jde  Tertu  patiente  et  modeste.  Entre 
autres  lauréats  les  assistants^^t  applaudi  avec  enthousiasme  le 
comte  et  la  comtesse  de  Suzainecourt,  qui  ont  consacré  plus  de 
200,000  fr.  à  la  fondation  d'une  colonie  pénitentiaire  sur  le  mo- 
dèle cte  Mettray  ;  le  frère  Hortulan,  de  la  Doctrine-Chrétienne^ 
qui  renouvelle  pour  les  pauvres  petits  ramoneurs  les  prodiges  de 
chanté  enfantés  par  saint  Vincent  de  Paul  ;  Jean-Paul  Teulé , 
trompette  au  8®  chasseurs  à  cheval,  qui  s'est  réengagé  trois  fois 
pour  donner  du  pain  à  son  vieux  père  et  une  dot  à  sa  jeune  soeur  ; 
enfin,  Marguerite  Aleric,  lingère  à  Paris,  quî^  restée  orpheline  à 
douze  ans,  avec  six  Avères  en  bas-âge,  leur  tient  lieu  de  mère,  de 
professeur,  de  médecin  et  parvient  à  les  élever  parfaitement. 

Nevers, — Dimanche  dernier,  un  brave  vigneron  de  la  paroisse 
est  invité  par  un  ami  à  faire  honneur  à  un  verre  de  vin . — Accepté, 
dit41,  mais  j'ai  peu  de  temps  à  vous  donner  ;  je  veux  aller  à 
vêpres  et  ensuite...  me  confesser.  —  Vous  confesser,  répond  son 
ami  un  peu  étonné.  .;  mais  vous  êtes  trop  grand  pour  vous  con- 
fesser I  —  C'est  vrai,  répond  le  brave  vigneron  ;  aussi,  pour  le 
faire,  je  me  mets  à  genoux. 

Nhnes.  —  Mgr  Plantier,  dans  son  dernier  voyage  à  Rome , 
avait  obtenu  du  Souverain-Pontife,  pour  tous  les  chanoines  de 
son  diocèse,  le  privilège  d'ajouter  une  croix  à  leurs  insignes. 
Le  Chapitre  de  la  cathédrale  a  voulu  remercier  son  Evèque  de 
œlte  fiaveur^  et  il  l'a  fait  avec  un  admirable  à-propos,  en  choi- 
sissant le  jour  de  la  fête  de  Monseigneur,  pour  ajouter  à  ses  re- 
merciments  l'hommage  d'une  croix  semblable  à  celle  qu'il  venait 
d'obtenir.  La  croix  est  en  or.  D'un  côté  elle  présente  l'image  de 
la  Sainte- Vierge,  et  de  l'autre  l'effigie  de  Pie  IX,  avec  ces  mots  : 
Ex  dono  Capituli,  Sur  une  des  branches  sont  gravées  les  armes 
de  Monseigneur.  L'exécution  de  cette  croix  est  parfaite  au  point 
de  vue  de  l'art,  et  rappelle  les  plus  beaux  travaux  de  l'orfèvrerie 
moderne. 

M%.  —  La  nouvelle  église  d'Ars,  dont  les  fonds  ont  été  feits 
par  les  souscriptions  empressées  des  catholiques  de  France,  sera 
solennellement  consacrée  par  Mgr  l'Evêque  de  Belley  le  4  août 
prochain,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  vénérable  M.  Vianney, 
qui  en  a  ardemment  déslrê'la  construction.  Cet  édifice  religieux 
était  devenu  d'autant  plus  nécessaire,  que  la  petite  église  d'Ars 
ne  peut  plus  contenir  la  foule  des  pèlerins  qui  se  portent  jour- 
nellement au  tombeau  du  saint  curé. 

Lyon.  —  Il  y  a  peu  de  mois,  un  boulanger  de  Lyon ,  voyait 
une  main  furtive  s'emparer  d'un  pain  placé  sur  une  étagère,  près 
de  la  porte.  Le  boulanger,  homme  charitable  et  fervent  chrétien, 
sortit  de  son  magasin  et  aperçut  à  quelques  pas  de  lui  un  homme 
vêtu  d'une  blouse,  sous  laquelle  il  avait  caché  le  pain  dont  il 
venait  de  s'emparer.  Il  le  suivit.  Arrivé  à  la  mansarde  de  ce 
ffialhetireux,  il  le  vit  occupé  à  (Hstribuer  ce  pain  à  quatre  enfants 
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qui  sejetèreat  Hirila  pàure  aved  yoirtioifé.  Là  mëi^iétdit\eiHi|clie 
4ur  un  roisérable  gr&bat;  et  le'iière  pleijtfîét;  « -feteai^ittelte 
tépartitiou,  qui  Jui  «dusait  dea^rej^rd^.  En  ee  niometat^appaoat 
-leJboulaflgeri.fl  Brave  liomme,  lui  flitril,  Void  ià  mÔûAW^^^s 
«  10  fr.  que  vOus  ni'aviei  dûonés  et  que  vats  ayenJoèblié.ddtte 
<c  demaiKter.  »  Ea  môme  teinps^  il  lui  mettait^f uelï|uc8  pièedai^ 
monnaie  dslns  laanaln.  Le  malheureux  père,:  en  ire<fconàaîaM(nt 
4or\  iftterlocuteup,  se,Crat:peidu.  MaisilftttBîeiftô4fra8$ttîév>tn 
entendant eeiui-ci  lui  dire:  «  A  ^a^WDir^  a(lfesflèz-voue>à*j»çi 
«  directement  ;  je  Voua  offre:  un  crédit  .cb^'iDoi:p«iir:ti'<îi3fi)ft«s, 
«  et  yous;me  payerez  aussitôt  que  la- reptise  des  travaux.  ViQue te 
((  pjCîrmettra.j)  :  .  '*«  .. 

Paris,  '—  Le  testaïnenl  dfc  TabbêPerreyve  ivieûfi  d'être  oi^ïf.ert, 
H  les  dispositiotis  qu'il  contient  au  feCijet^des  papiers. Qile -te 
P.  Lacordaire  luiayait conflés^indiquenit blentoUteilaidéHçtWdfee 
et  toute  la  sûreté  du  jugement  du  jeuae  et  .rçgîî«ttable  df^uftt. 
Xes  Mémoires  du  Père  Lacordaire,  qu'ujoe  foule  de  détails  de  l*flc- 
tualité  laplus  vive  empêchent  de  livrer  maintepacd  à  lapuWl- 
cité,  sont  légwés  à  M.  le  comte  de  Mojçitalçmbert,  .et  fôufceîjia 
correapondanee  du  grand  dominicsain  au  reapeotâkle  M*  \8<toet, 
conseiller  à  là  cour  de  Dijon,  ancien  aOii  du  P,  Lacoiî^fe  etqui 
prépare  en  ce  moment  une  vie  complète  de  Tillustre  rellgiew». 

Les  Membres  de  l'Bpiscopat  nommé?  m  Conseil  impérfal  Kfe 
l'Instruction  publique  pour  Tannée  1865-66,  sont  :  Mgr  Bar- 
boy,  archevêque  de  Paris;  Mgr  Dubreuil,  archei»êque  d'AvigRftl»; 
Mgr  Parisis,  évêque  d'Arras  ;  Mgr  Landriot,  évô^  de  LarRJh 
Chelle;  Mgr  Mejgnan,  évoque  de  Cbôlons.  .    î     •!. 

Paru.  —  EdrDTOnd  B***  démettre  à  Paris,  rue  dq  t'©u€stj  AiflB 
ujn  modeste  logement,  avec  sa  mère  devenue  infirmei  et  £tecifli<B 
dans  la  comptabilité  de  M.  F***,  riche  commerçait  de  il.' inîe 
du  Bac,  un  emploi  de  1,200  francs.  Chaque  m^alio,  après; avoir 
embrassé  sa  mère,  il  part  muni  de  quinze  centimesy  |K)Ur  se 
jrendre  à  son  bureau.  Les  quinze  centimes,  destinés  a  scm  Vlé- 
ienner,  étçîent  consacrés  à  adieter  cinq  centimes  de  pajn  6t  4if 
pedQtimes  de  bonne  chère.  Edmond  B***  rencontra,  pr^  du 
Luitemhourg-,  un  vieillard  qui  dissimulait  la  meivlieité  pn  pWr 
(ànt  quelques  paqiœts  d'sdlumeUes  chimiques^  qu'il  ét^t  censé 
vendre.  Touché  de  Tair  honnête  du  vieillard,  le  Jeuae  homme 
lui  remit  cinq  centimes  dans  la  main,  en  songeant  qu'il  sïmr 
poserait  quelque  privation  sur  la  bonne  chère  pour  soulager 
Hofortune  du  pauvre  meodiant.  Il  répéta  le  mtme  aelevde 
générosité  plusieurs  jours  (te  suite  :  une  sorte  d'intipiité  s'éta- 
blit enti^  le  mendiant  et  le  jeune  homme.  Un  jour  le  vieillard 
liHdit,  les  laj'mes  aux  yeux,  qu'il  n'avait  pas  étrenné;  Edmwad 
Ini  remit  ses  dix  centimes.  Quelques  pas  plus  loin,  il  aperçut 
une  femme  chéUve,  portant  dans  ses  bras  un  enfant  maljrigi^ 
Eilç  lui  ppoflOfia  ces  allumettes  d'un  ton  qui  vq^liwt  dif^^'/f* 
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cb|Byr|téy^  s'il  vous  plalU  !  Le  jeune  homme  donna  son  dernier 
sou,  pen^ni  quHl^tteQ()rait  bi^n  une  fois  le  dîner  en  sepri- 
vaatde son  frugal  déjeuner,  et  il  se  rendit  à  son  bureau.  II  y 
était  depuis  tin  oei^tain  temps,  quand  le  chef  de  IN  tablkâemeat 
le  fit  appeler  dans  don  calànet.  Le  comnicrçant  appiit  au  jeune 
homîpe,  très  surpris,  que  son  couvert  était  mis  à  tahie  po»r  le 
déjeuner;  qu'if  aurait  dorénarant  2,400  francs  d'appoîntemenls, 
et  4^*U  espérait  biwi  ne  pas  îè  laisser  à  ce  chiffre.  Le  chef  de 
rétatilissement,  appelé  par  ses  afTâîres  dans  le  quartier  du 
Luxembourg,, avait  vu  la  générosité  de  son  commis^  ayant  ques- 
tio&né  te  vieillard,  il  avait  été  eomi^lètement  édifle  sur  ce  qu'il 
désirait  savoir. 

Èa  HootteUe.  -  A  la  fin  de  la  refaite  pastorale,  d«nt  là 
chH^re  spîenhellé  a  eu  lieu  mercredi  dcfrnîer  à  la  Rochelle,  il  a 
été  qùeètioti  d%i^r  dans  Vtle  Madame  un  monument  destiné 
à  sauver  de^  Vôubji  le  souvenir  de  580  héros,  prètfes  ou  reli- 
gieux de  toutes  les  parties  de  là  France^  qui  ont  succombé  pour 
la  fol  pendant  La  dévolution.  Cette  Œuvre  a  été  placée  sous  le 
patroQC^e  i^  Algr  Tévéque  de  La  Rochelle  On  a  nommé  un 
comité  a adAiiniâtratiot).  Le  diocèse  d'Orléaitôaeu  ta  gloire  de 
dedoBuer  à  l'Eglise  plusieurs  prêtres  martyrs,  qui  cuat  con* 
somtoé  leur  gé»éreuK  sacrifice  sur  les  pontons  de  Rochefort. 
Leurs  prédeuk  restes  reposent  dans  l'île  Madame  et  sur  les 
bords  de  la  Charente.  Orléans  est  donc,  pour  une  large  part, 
intéressé  à  Térectiôn  de  ce  monument. 

Pam  — Au  moment  du  pillage  de  l'Archevêché,  en  18r^2, 
Mgrdé  âfuéfeaee  réfuta  d*abord  à  l'Hôtel-Dieu,  chez  M.  Caîl- 
lawl,  médecin.;  Celui-ci,  craignant  le  voisinage  de  Tins  rrection, 
conduisiÉ  le  P^élal  à  la  Pitié,  dans  le  logement  de  M.  Serres,  de 
rinètitot.  Mâfe  bientôt  le  bruit  s'étant  répandu  que  Monsei- 
gneur était  caché  dans  la  maison,  et  des  groupes  menaçants 
se  formant  devant  la  porte,  on  imagina  de  lui  faire  revêtir  un 
costumé  d'infirmier  et  de  le  conduire  chez  le  professeur  Geof- 
froy-Sarnt-Hilaîre.qui  demeurait  au  Jardin  des  Plantes,  du  côté 
de  la  me  Cuvier«  On  passa  par  la  porte  de  derrièpe  de  Tbôpital, 
et,  traversant  la  rue  du  5ardin-du-Roi,  actuellement  appelée 
rue  Creofîriïy-Saint-Hilaire,  on  put  arriver  par  l'intérieur  du 
Jarditi  à  la  ihaiipon  tant  désirée.  M*»'  Geoffroy  qui  n'était  pas 
prévenue,  'en  voyant  entrer  M.  Serres  et  le  prétendu  infirmier, 
«e  précipite  aux  pieds  de  celui-ci,  en  s'écriant  d'une  voix  éioa- 
fée  :  «  guoîl  vous  ici,  Monseigneur!  »  Il  paraît,  dit  en  souriaut 
le  vénérable  archevêque,  que  je  suis  bien  déguisé. 


Saint  Pierre-ès^Liens. 


DiçiaiKïbeproehaîn  6  août,  la  paroisse  Saini-P^teme  d'Orléans, 
jommqf  nous  l'avons  annoncé,  célènrera  la  (ête  de  de  Saînt-Pierre-ês- 
Uens.  A  cette  occasion  nous  croyons  à  propos  de  dire  quehjufes  mois 


Digitized  by 


Google 


262  ANNALES 

de  celte  fêle  que  TEglise  solennisè^  chaque  année  le  1"  aoûi;  et  dont 
Tobjel  mérite,  ce  nous  semble,  d'être  mieux  connu  des  fidèfes. 

Celle  fête  fut  établie,  non-séuîerôènt  pour  rendre  grâces  à  Dmi  de 
la  délivrance  iniraculeuse  de  l'Âpôlre,  dont  un  ange  brisa  les  liens  dans 
la  prison  de  Jérusalem,  mais  pour  bonorer  ces  cbaînes  'elles-mêmes 
comme  de  précieuses  reliques  - 

Deux  fois  saint  Pierre  fut  chargé  de  chaînes  ;  d'abord  à  Jérusalem, 
par  le  roi  Hérode -Agrippa,  comme  saint  Luc  le  raconte  au  livre  dès 
Actes,  ensuite  à  Rome,  où  l'empereur  Néron  le  fil  saisir  et  charger  de 
fers  pour  l'empêcher  de  propager  par  la  prédication  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Augustin,  pariant  de  ces  chaînes,  dit  que  toutes  les  égUses 
de  Jésus-Christ,  en  font  ^beaucoup  plus  d*état  que  de  Vor  le  plus  pur 
et  le  plus  précieux. 

L'impératrice  Eudoxie,  femme  de  Pempereut  Théodose-le-Jeune, 
an  commencement  du  v*  siècle,  étant  allée  en  Palestine  visiler  les 
saints  lieux  consacrés  par  les  mystères  de  notre  rédemption,  JuvéDal, 

Satriarche  de  Jérusalem,  lui  fit  présent  des  deux  cbaînes  dont  le  prince 
es  apôtres  avait  été  lié  dans  la  prison  d'Hérode.  Celte  princesse  les 
reçut  avec  un  respect  et  une  joie  extraordinaires,  et  les  considérant: 
comme  dos  reliques  de  Irès-granàe  valeur^  elle  en  réserva  une  pour  la 
ville  impériale  de  Constantinople,  et  elle  envoya  l'autre  à  sa  fille 
nommée  aussi  Eudoxie,  femme  de  l'empereur  YalentinienlIL  Cell^i, 
dans  un  voyage  de  Milan  à  Rome,  porta  avec  elle  la  chaîne  que  lui: 
avait  donnée  sa  mère,  pour  la  montrer  au  Souverain-Pontife  Sixte  IIl. 
Le  Pape  voulut  la  récompenser  de  son  attention  en  lui  faisant  loi- 
même  vénérer  les  autres  chaînes  de  saint  Pierre,  celles  que  cet  anotre 
avait  portées  à  Rome  dans  la  persécution  de  Néron.  Un  grand  miracle 
se  fit  alors,  car  les  deux  chaînes  ayant  été  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
.  s'unirent  d'elles-mêmes  si  parfaitement  ensemble  qu'elles  ne  parurent 
plus  qu'une  même  suite  d'anneaux  forgés  par  un  seul  ouvrier.  Eudoxie 
admirant  le  prodige  n'eut  garde  de  redemander  sa  reltmie,  mais  lais- 
sant ce  riche  trésor  entre  les  mains  du  Pape,  elle  fit  bâtir  Une  belle 
église  pour  l'y  placer  et  l'exposer  au  culte  aes  fidèles.  Cette  église  fut 
d abord  appelée  Eudoxie,  du  nom  de  sa  fondatrice;  mais  depuis 
elle  a  été  appelée  Saint-Pierre-ès-Liens,  et  c'est  un  litre  de  cardinal. 

La  chaîne  ({ue  la  première  Eudoxie  porta  à  Constantinople  fut  aussi 
reçue  dans  celle  ville  avec  toute  sorte  de  vénération,  et  on  y  bâtit 
pareillement  une  église  pour  lui  servir  de  sancluaire. 

Dieu  a  fait  voir  par  d  insignes  miracles  qu'il  approuvait  le  cuîle  de 
ces  liens  sacrés  et  qu'ils  étaient  dignesMes  plus  grands  hommages.  De 
là  vint  que  les  Papes  voulant  faire,  en  de  certaines  occasions,  un  pré- 
sent considérable  h  des  personnages  très-éminents,  leur  donnaient  un 
peu  de  la  limaille  de  ce  fer  précieux,  comme  nous  l'apprennent  plu- 
sieurs lettres  de  saint  Grégoire-le-Grand.  Quelquefois,  en  signe  d'une 
bienveillance  plus  particulièro,  ils  envoyaient  ces  riches  parcelles 
enchâssées  dans  des  clés  d'or  ou  d'argent.  Ceux  qui  les  recevaient 
avaient  coutume  de  les  porter  suspendues  par  un  collier  pour  se 
préserver,  par  la  protection  de  saint  Pierre,  des  accidents  de 
celte  vie. 

Les  chaînes  du  chef  des  apôtres  se  conservent  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  bâtie  par  Eudoxie,  ou  plutôt  dans  celle  qui  a  dû  depai^ 
tant  de  siècles  remplacer  cette  première.  Trois  clés  ferment  la  chasse 
où  elles  sont  renfermées;  Tune  est  entre  les  mains  du  Saint- Père, 
l'autre  chez  le  cardinal  protecteur,  la  troisième  est  confiée  à  l'abbé  du 
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moDastère  contigu  à  Téglise;  eil'oiMtepeut  ouvrir  la  châsse  sans  les 
avoir  toutes  Irois.  ni 

Une  fois  Tannée  seulement,  le  \ff  août,  les  chaînes  sont  exposées  à 
la  vénération  des  fidèles.  La  vuft.de  ces  insignes  reliques  n'est  ac- 
cordée dans  le  reste  de  Tannée  qu'à  quelques  personnes  de  très- 
haut  rang  et  pour  des  motifs  très-importants. 

Aux  chaînes  de  saint  Pierre  on  a  joint  quatre  anneaux  de  celles  de 
saint  Paù(,  afui  de  ne  pas  séparer  dans  les  hommages  de  la  piété 
ca^olique  les  deux  illustres  prisonniers  de  Jésus-Christ.  «  Quand 
nous  fûmes  à  genoux,  dit  Monseigneiir  Gaume  dans  son  beau  livre 
des  Trois-Ronae,  Tabbé  du  monastère  prit  la  chaîne  scellée  par  on 
des  anneaux  à  la  partie  inférieure  de  la  châsse  et  nous  la  présenta. 
EUepept  avoir  cinq  pieds  de  longueur;  à  chaque  extrémité  est  une 
ehamière  destiné^  à  prendre  les  nains  et  le  cou.  Par  une  faveur  in- 
sigie^.  le  minisCHB  de  Jésus-Christ  ouvrit  une  des  charnières,  nous  la 
fit  embrasser  et  nous  en  entoura  la  tôte.  En  cet  instant  je  me  rappelais 
saint  Cbrysost^me,  et  p  us  heureux  que  Tillustre  patriarche,  je  jouis- 
sais du  bonheur  qu'il  avait  si  vivement  ambitionné  :  Que  ne  m'est-il 
donné,  s'écriait-il,  de  voir  les  lieux  où  Ton  conserve  les  chaînes  des 
apôtresJ  Que  je  voudrais  voir  ces  f<^rs  que  Tenfer  redoute,  que  le  ciel 
révère  !  Si  les  devoirs  de  mon  ministère  et  la  faiblesse  de  mon  corçs 
ne  me  retenaient  pas.  avec  quel  bonheur  j'entreprendrais  le  pèleri- 
nage de  Rome,  uniquement  pour  voir  ces  chaînes  et  la  prison  de 
Pierre  et  de  Paul.  Bienheureuses  chaînes!  bienheureuses  mains  qui 
en  forent  ornées  1  Oh  !  si  j'avais  vécu  en  ce  temps-là.  comme  j'aurais 
eouvert  de  mes  baisers  ces  mains  dignes  d'être  enchaînées  pour  mon 
divin  Maître  !  Plus  glorieuses  étaient  les  mains  de  Paul  charg'^es  de 
dialnes  que  lorsau'elles  redressaient  les  boîteux  de  Lystre  ;  plus 
heureux  était-il  lui-même  dans  la  prison  qu'au  troisième  ciel;  plus 
glorieux  dans  son  obscur  cachot  que  sur  un  trône  d'or  et  de  pierre- 
ries. Non,  non,  rien  n'est  beau  comme  une  chaîne  poriée  pour  Jésus- 
Christ.  Etre  enchaîné  pour  hri,  c*ost  plus  que  d'être  apôtre,  (pe  d'être 
docteur,  que  d'être  évangéliste  que  d'être  ange!  Oh!  chame  bien- 
heureuse, plus  belle  que  tous  les  colliers,  que  tous  les  diadèmes,  que 
tontes  les  couronnes  des  rois,  qui  me  donnera  de  vous  voir  !  » 

.  Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L*abhé  GÉLOT. 

Mcrrurlale  «l*Orl^ans. 

ORLÉANS,  29  juillet. 
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fiilkbUeatima  dt  mëfiwfhs  êuUphMni^  30  juiUlet  Eftrta  : 

M.  Sauvard,  François^  ma^n.  et  ^  lie  jBc^t,  Aniw,  cuîsii^iér^. 
M.'  ïfeatijouan,  josépb,  joui-nalier,  et  Mm  éabellier,  Hermii^ie^,  equti^riçre. . 
M.^JanicQt,  Marce1-I)ési1*é,  jnégissier^  et  Mlle  Jeult^k,  FiKçië-4-<]^te,  linè^.  ,\ 
M. -Mari»  de  Montmann,  AleiLandre-Rtiné,  chevalier^  attffchë  d'ànibassalé  dé 

Pi*ahêé  à  Loa-ires  (Ang,eierre)^  et  ^tilt  de  Saâr,  vtargaerile^BlaH^'.    . 
Aà^GibôC, '€ba  lés  Joseph,  employé  de  rtdministratkm  des  ,  té)étfapb^  ^ 

Mile  Malcfcliii^  Aube  Etéoii0re>Ghal4olt«.  '    .    -  ,  ^ 

M^xirtiBî  Ëtiènne-Soseph,  négodaol,  etMlk  Ptsâtrctle,  C^g^ndé^Alioé.  'I  '^  •  ^ 
M.-3âiif^et;  Désbé^Gâstave»  chaudreniii^r,  et  lEfe^TraBsoD,  Altt^Àui;uiititls. 
M.  Batlly,  Jules  Médé^c-Desiré,  vioraron,  ex-K:«poral  aé  47*  dé  ligbe,  et 

Mile  TiiierceliDi  R<^8e- Joséphine-Thaïs,  doraostique. 
M^;^reauy  Jean^^a^o,.etM^Gaiuiery  Fran^isç-yi^loirQy  domMliqtié.  ' 

*•-**    ■-'••:.':':.'  '  ■  .'■.'■. 

r  •   '  '    ,  ;.  À/-  '  ^  .  •''     if^Usmces.    ■  '    •    . 

Dngiié)y^^nlii»e-iufe,  ru^^^  ,    .      ;        .    .    i 

Duchesue,  LueiJtf-»&^^  ;'     ' 

Porclïer,  L^^iiS-EUgefire' 7aaDoùrg  Bannier.    . 

P.erihîer,  Marie- àrine-Thèclc,  me  Giiillerault.  . 

DeiS»au,  Cliarles-Vjctor-Ertiile,  rue  du  Chàtetet. 

Re^ien,  Ernest,  faiibourg  Bannier.  ^ 

DutiiiiS;  Jules  Ga&tbù,- rue  S]tinte-€a(beriiie. 

Sicàrd,  Marie-Margi»eFile,.rué  Bourgogne. 

Lahlèe^  Henri,  rue  des  <  haits- Ferrés,  . 

Poirier,  Jt*afii)e- VI mie-fimiiie,  nie  Tieille-^olcrae. 

Creusilltit,  JitHietté-Marie-GeràiaiQe,  feobovrgfiafléittr. 

Gousset,  A ugusiine-Clémeneè.  rue  de»  ttôtellèri^.;  ' 

FoDiaine,  Feioand-hugène,  Caubourg  Ma4fAeiiM*; 

Pereùa,  Marie-tVttîtoire.  rue  EretonaeriB. 

Payeii,  Eugène-CQP^nt- Albert,  faubourg  Saiot-Màrc. 

Cfaîaufour,  Marie-Émelîne,  faubourg  Saint-Mai^c. 

Laboi'de,  Eugène- Victor,  ^f^ubourg  Saint-Marceau ^ 

Loiselle,  Jiilietie^E$th^^loliide,  faubourg  S^iotMarc. 

Lerjn^  flilarie-Loulse^rue.cles  Xurcies* 

Robichon  (Fernand-Ociîiyp),  rue  PortA-St-Yiqpent. 

'''  ....         .  '-•'     .  -    :  -'        'n"    ^     •  ; 

M.(|feirvel,  Germain-Simon,  apprëtei^r  d&bas,  me,  d$S)  Hétellories,  64  aot. 
Tèvre  .Mic^el-Alex^n^re,  fa|^ourg  Saint-M^ceau,  routé  d'OUvet^  8  adfl  ' -        | 
M.  Périne,  Gabriel-Marie,  peintre  en  bâtimeQI.<iy  rue  4?  la  P2>BprBe,  16  an^         | 
Mad.  veuve  Cabris,  néeReuc,  Esther,  rue  Sainte- Anne,  66 ans. 
Oempnois,  Auguste- Jean,  ruç HCFoivde"B(^,  8  ans.  | 

M.  Fou^^r  Pierre- Amand-Esidore^roprietaire,  faubourg  Bannier^  76  an^* 
Mad,  pebrày,  née  Miard  (Ani^^-g^^elb),  rue  Jçiinne-d'Arc,  65  ansk ,  '  • 
.    '■  :«^  ■  -.  .  :  ...• 

Le  propriétaire-gikcmi,  L'Abbé  GEÏ.0T,  Gfton.'Jïoj*..   .- 


^o 


-i,.    ii 


ORLÉANS.    —   IMP.    EBHEST   COLAS,   Vl»>A-VXS   DU   MUSÉl. 


Digitized  by 


Google 


l 


ANNALES     . 

RELIGIEUSES    &   LITTÉRAIRES 

m  LA 

Ptraissant  tous  les  Samedis,  par  liyraison  de  24  pages. 

IV  VOLUME.  _  N»  42  —  12  AOUT  1865. 


CiUJBBniaxEm  as  la  scMAntc. 


13  X*  DIMANCHE  après  la  PentecOte. 

14  LUI^DI ,  vigile  de  l'Assomptîoa. 

15  HARDI,  ASSOMPTION  DE  LA 
MÈRE  DE  DIEU  (anD.-maj.)  C'est 
à  Jérusalem,  selon  la  tradition  plas 
probable,  gae  la  Vierge-Mère  foolut 
mourir.  C^BSt  li ,  pense-t-on ,  qu*é- 
tait  le  tombeau  où  son  corps,^t  dépo- 
sé,  oà  il  fot  ressuscité  et  triomphale- 

'  tient  enlevé  par  les  anges;  tootefois, 
cjest   k    Epbèse    que     s'éleva   la 

gremiîîre  cathédrale  dédiée  k  Notre- 
«me,  et  i|ae  se  tint  le  concile  qni 
proclatia  ses  privilèges ,  ses  mérites, 
ses  gloires. 

L*assomption  corporelle  de  Marie 
dans  le  ciel  n'est  pas  nn  dogme  de 
foi;  c'est  une  croyance  de  l'Eglise; 
nne  tradition  qui  a  inspiré  h  l'art 
ebi^tten,  k  la  musiaue,  a  la  poésie, 
^  la  peinture  ses  plus  beaux  chefs- 
d^flôuvre.  Parcoure»  l'Europe,  arrô»- 
t«i^votfs  ffevant  ces  ridies  et  asti* 

Îines  monuments ,  demandes  ee  qui 
es  a  fait  sortir  de  terre  avec  toutes 
leurs  merveilles:  C'est  la  foi  à  la 
réfiurreetion,  H  Tassomption,  à  It 
royauté  de  Marie,  qui  «  paré  le 
inonde  catholique  de  ces  grands  et 

^    poétiques  souvenirs.  ' 

Les  Francs,  ces  fils  atnés  «eIl*B- 
tkise,  MU  hommes  du  mouvement, 

*  des  bitailles,  de  la  victoire,  furent 
les  premiers  qui  portèrent  l'image  de 
Marie  sur  leurs  blancs  étendards.  Et 
e'était  un  beau  spectacles  que  de  voir 
nos  pères,  les  représentants  de  ki 
force  et  de  la  vaillance,  au  milieu  de 
la  poussière  et  du  sang  des  combats, 
s'^enouiller  devant  la  bannière  de 
Marie.  • 


Louis  Xni,  le  10  février  1638, 
consacrait  noire  patrie  h  la  Mère  de 
Dieu,  fusait  de  la  France  le  royaume 
de  Marie,  et  ordonnait  qu'un  autel 
lui  serait  élevé  dans  toutes  nos 
cathédrales,  et  que  YÀtsom^tion 
serait  la  grande  fîfttc  des  Français. 
Napoléon  l*',  en  homme  de  génie, 
voulait  mêler  h  son  auréole,  un  ra- 
yon d'une  gloire  divine  et  toute 
française,  lorsque  rendant  li  la  France 
sa  fête  patronale,  il  rappela  que  lui, 
l'homme  des  conquêtes,  était  venu 
as  monde  le  jour  de  l'A$somfttioB, 

16  MERCREDI,  SAINT  ROCH,  Né  k 
MontpelJer  en  1295,  saint  Roch,  à 
vingt  ans,  distribua  sa  fortune  aux 

Sauvres,  parcourut  l'iulie,  s^arrèta 
Rome  s'y  dévoua  au  soin  des  pesti- 
férés: victime  de  sa  charité,  il  Ait  mi- 
raculeusement ramené  ^  la  vie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  ii  fut  arrêté,  ieté 
dans  la  prison,  oà  il  mourut  en  1317. 

17  JEUDI,  office  de  l'ocUve. 

18  VENDREDI,  office  de  l'ocUve. 

le  SAMEDI,  fête  de  l'Apparition  de  la 
Sainte  Croix  (d.-maj.).  Constantin, 
paciieataur  de^  GaulesL  marchait 
contre  Mayence,  quand  il  vit  dans 
les  airs  une  croix  radieuse  avec  ees 
mots  :  «  Par  ce  signe  tu  vaincras,  » 
MatUe  de  l'empire,  Coastantiu, 
donna  la  croix  pour  étendard  à  ses 
légions  triomphantes,  se  fit  chrétien 
(31)),  proclama  le  christianisme  seule 
religion  de  Templre  (813),  et  se  choi- 
sit me  Bonveile  et  lointaine  capitale 
par  respect  pour  le  Pape,  qui  déjà 
«tait  par  la  force  des  choses,  comme 
il  le  sera  toujours,  le  vrai  souverain 
de  Rome. 


PRIX  D'ABONNEMENT 


Oxiéans  et  le  Département. .     5  f.par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger 10        — 
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CHRONIQUE. 

—  Mardi  prochain,  fêle  de  FAssomption  de  la  Très-Sainte  Vierge, 
Monseigneur  confirmera,  à  2  heures,  dans  la  chapelle  des  Religieuses 
Ursulines  d'Orléans. 

—  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  présidera  la  séance  de  la  Distribution 
des  Prix  qui  aura  lieu  le  mercredi  L6  août,  dans  l'établissement  des 
Dames  du  Saeré-Cioeur. 

— -  La  Distribution  solennelle  des  Prix  sera  faite  aux  Elèves  du 
Pensionnat  de  Nazareth,  le  mercredi  16  août,  à  3  heures  précises. 
Cette  solennité  sera  présidée  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans. 

—  Par  ordonnance  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  MM.  les  Curés  et 
Aumôniers,  doivent  annoncer  au  Prône  de  la  Grand'Messe,  le  di- 
manche qui  précède  l'Assomption,  une  quête  en  faveur  des  Sœurs  de 
Saint-Aignan.  Cette  quête  sera  faite,  le  jour  de  l'Assomption,  par 
MM.  les  Curés  et  MM.  les  Aumôniers  eux-mêmes  dans  les  églises  et 
chapelles  du  diocèse,  et  à  tous  les  of&ces  de  l.a  solennité. 

—  Le  lundi  14  août',  vigile  de  4a  fête  de  l'Assomption  de  la  Sainte- 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  est  un  jour  de  jeûne  ejl  d'abstinence. 

Cathédrale.  —  Mardi  15  août,  fête  de  l'Assomption,  à  10  h.  1/2, 
Messe  solennelle  en  musique  exécutée  par  les  élèves  de  l'école  nor- 
male, les  chantres  de  la  cathédrale  et  plusieurs  artistes  de  laf  ville, 
suivie  du  Te  Deum  auquel  assisteront  toutes  les  autorités.  Le  soir, 
après  Vêpres,  aura  lieu  la  procession  extérieure,  suivant  le  vœu  de 
Louis  XUL  La  même  procession  aura  lieu  dans  toutes  les  paroisses 
d'Orléans  entre  Vêpres  et  Compiles. 

Paroisse  de  Saint-Hilaire-Saini-Mesmin.  —  L'Œuvre  des  aduHes, 
qui  promet^ et  réalise  déjà  tant  de  bien,  vient  d'accomplir  sa  première 
ann^e.  A  cette  occasion,  nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Vieugué,  le 
zélé  curé  de  la  paroisse  et  le  fondateur  de  l'œuvre,  organise  une  fête 
pour  le  dimanche  20  août,  à  4  heures  du  soir. 

M.  l'abbé  Clesse,  vicaire-général,  archidiacre,  présidera  la  séance 
où  sera  lu  le  premier  rapport  sur  cette  Œuvre,  éminemment  propre 
à  former  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les  villes,  des 
hommes  instruits  et  de  bons  chrétiens,  et  distribuera  lui-même  des 
Diplômes  d'honneu,r  à  tous  les  membres  qui  font  partie  de  l'association 
depuis  son  origine. 

Œuvre  du  catholicisme  en  Pologne,  ~  Le  R.  P.  Adolphe  Perraud, 
le  prédicateur  du  carême  de  1865 -à  Orléans,  vient,  comme  président, 
de  publier  un  quatrième  compte  rendu,  dans  lequel  il  rappelle  que  la 
ville  d'Orléans  s'est  montrée  très-généreuse  en  faveur  de  l'œuvre  du 
catholicisme  en  Pologne. 

'  Ce  rapport,  qui  intéresse  tout  particulièrement  nos  lecteurs,  n'a 
pu,  à  notre  grand  regret,  être  reproduit  dès  aujourd'hui,  mais  il  sera 
publié  dans  les  Annales  samedi  prochain. 

Toutefois,  nous  nous  empressons  de  rappeler  aux  Orléanais  que 
cette  œuvre  qui  possède  leurs  sympathies,  a  surtout  à  cette  époque  de 
grands  besoins,  et  qu'elle  possède  à  Orléans  un  comité  forme  avec 
l'antorisation  de  Mgr  l'Evêgue  et  présidé  par  M.  l'abbé  Lagraoge, 
vicaire  général  ;  comité  qui  reçoit  les  communications  et  les  secours 
destinés  à  l'œuvre  du  catholicisme  en  Pologne. 
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ORLËAI^S,  Vendredi  II  km. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  A  LA  DJSTRIBLTIOK  SOLENNELLE  LFS  PRIV  DU  PETIT-SÉMINAIRB 
DE  LA  CHAPELLE 

Le  lundi  31  juillet  1865 , 
Par  M.  HETSCH,  Chanoine  Honoraire,  Supérieur. 

monseigneue  (1), 
Messieurs^ 

Le  premier  besoin  que  j'éprouve  en  ouvrant  cette  fête  de 
famille,  c'est  de  vous  remercier^  Monseigneur,  de  l'éclat  que 
vous  y  apportez  par  voire  présence. 

Nous  regrettons  que  celui  dont  la  sollicitude  paternelle  veille 
toujours  sur  cette  oiaison,  soit,  cette  année,  retenu  loin  de  nous 
par  les  fatigues  d'une  santé  qui  se  prodigue  et  s'épuise  au  ser- 
îieede  l'Eglise. 

Pour  consoler  nos  regrets,  Monseigneur,  vous  êtes  venu,  vous 
dérobant  aux  désirs  de  vos  propres  enfants,  et  retardant  pour 
eux  le  jour  d'une  solennité  semblable. 

Pourrai-je  vous  dire  toute  notre  reconnaissance  et  notre  joie? 

Elles  brilient  de  toutes  parts,  vous  pouvez  les  lire  dans  i'épa- 
Qoaissement  sympathique  de  cette  assemblée,  dans  les  regards 
rayonnants  de  cette  jeune  famille,  devenue  tout  à  coup  la  vôtre, 
et  si  heureuse  de  saluer  en  vous  la  splendeur  d'un  nom  cher  à 
la  France,  de  vénérer  un  prince  de  l'Eglise,  et  pour  ne  pas  ou- 
blier un  titre  qui  honore  en  quelque  sorte  ces  enfants  eux- 
mêmes,  un  disciple  privilégié  de  leur  propre  Evèque  :  en  dis- 
tribuant aujourd'hui  ces  couronnes ,  MonseigJieur,  vous  vous 
raj^llerez  celles  qui  furent  déposées  autrefois  sur  votre  front. 

S'il  est  triste.  Messieurs,  de  voir  une  ôme  immortelle  ense- 
velie dans  la  chair  et  pour  ainsi  dire  confondue  avec  elle,  n'est- 
ce  pas  un  aimible  et  mvissant  spectacle  que  celui  d'une  âme 
jeune  qui  s'épanouit  sous  le  soufitte  de  la  grâce,  qui  se  déve- 
loppe et  se  transforme  chaque  jour,  et  qui,  maiMîhant  de  vertus  en 
vertus,  remonte  à  la  beauté  de  son  origine,  et  finit  par  se  fixer 
heui-eusement  dans  l'amour  et  dans  le  culte  inviolable  de  Celui 
qui  est  le  vrai  infini,  le  beau  infini,  le  bten  infini,  Dieu  lui- 
même. 

(1)  Monseigneur  de  La  Tour-d'Auvergne,  archevêque  de  Bourges. 


Digitized  by 


Google    ^ 


268  ANNUB8 

Cette  ascension  glorieuse  de  Tâme  qui  est  Thonneur  et  le  but 
de  Téducalion  chrétienne,  n'a  pu  se  faire  que  sous  l'influence 
et  avec  le  concours  d'auxiliaires  nombreux,  venus,  les  uns  du 
ciel,  les  autres  de  la  terre,  et  dont  Tannée  dernière,  à  pareille 
époque,  j'ai  fait  le  dénombrement. 

Puisque  cette  année  encore,  par  une  nécessité  que  je  regrette, 
il  me  faut  porter  la  parole,  je  m'attacherai  en  particulier  aux 
instruments  de  l'Education  intellectuelle,  à  ceux  de  ces  utiles 
auxiliaires  qui  s'adressent  à  l'intelligence ,  et  j'indiquerai  de 
quelle  manière,  la  conduisant  à  la  vérité,  ils  la  ramènent  par  là 
même  à  Keu. 

Trois  degrés  se  superposent,  comme  trois  escarpements 
d'une  même  montagne,  pour  conduire  l'homme  au  sommet  de 
son  développement  intellectuel  ici  bas. 

Le  premier  degré,  c'est  vous  qui  l'occupez,  mes  chers  Enfants, 
vous  qui  faites  encore  vos  études  ou,  comme  on  le  dit,  vos 
humanités,  mot  vulgaire,  mais  dont  le  sens  est  profondément 
vrai,  puisque  les  humanités  qui  cultivent  dans  l'enfant  le  don 
de  l'intelligence  et  celui  de  la  parole,  élèvent  l'homme  tout 
entier,  et  le  rendent  plus  homme,  en  perfectionnant  en  lui  les 
plus  hautes  prérogatives  de  la  nature  humaine. 

La  voie  la  plus  sûre  pour  atteindre  ce  but  sublime,  est  d« 
commepcer  par  l'étude  des  Langues.  Vainement  a-t-on  essayé 
de  substituer  à  ce  premier  exercice  intellectuel,  soit  les  mathé* 
matiques,  soit  les  sciences  naturelles.  Les  résultats  ont  tou- 
jours abouti  à  justifier  la  méthode  transmise  par  la  tradition. 

C'est  qu'en  effet  la  parole  est  Tauxiliaire  inséparable  de  la 
pensée,  et  la  connaissance  des  mots  est  intimement  liée  à  la 
connaissance  des  choses. 

Cette  étude  met  en  jeu  toutes  les  facultés  de  l'homme,  elle 
se  proportionne  à  toutes  les  évolutions  de  son  intelligence,  die 
répond  à  tous  les  besoins  de  sa  nature.  I^  manière  dont  se  fait 
cette  étude  prélfniinaire  du  langârge,  décide  à  peu  près  du 
succès  de  Tœuvre  entière. 

Que  ce  soit^  avant  tout,  l'étude  raisonnée  et  solide  des  règles 
de  la  langue  maternelle  qui  initie^  dans  le  premier  âge,  ces 
jeunes  intelligences  aux  premiers  éléments  de  la  grammaire 
que  l'on  dédaigne  si  souvent  mais  où  Saint*Augustin  sentait  je 
ne  sais  quelle  force  divine  :  Grammattcœ penè  divinam  vim. 

Cette  mystérieuse  et  puissante  harmonie  des  mots,  des  idées, 
et  des  choses,  laquelle  constitue  le  bon  sens  humain,  un  toiê 
bien  étudiée  et  comprise,  autant  que  ces  jeunes  infelh'genM^ 
peuvent  la  comprendre,  tout  est  gagné.  On  peut  alors  pasaer, 
soit  à  l'étude  des  langues  anciennes,  grecques  ^  latines,  let 
plus  belles  que  l'homme  ait  jamais  parlées,  soit  à  l'étude  dfli 
langues  vivantes  et  modernes  dont  la  science  <tovient  de  plus 
en  plus  nécessaire,  grâce  à  la  multiplicité  des  rapports  entre 
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les  peuple  di^^rst  grAce  aux ^rpgpèa  de  la  science  qui  doaue 
ces  ailes  du  feu  ou  die  la  foudre»  a  toutes  les  relations  interna^ 
tknales. 

La  langue  maternelle  une  fois  bien  connue,  ta  connaissance 
de  toutes  l^mutres  langues  sera  plus  facile  à  acquérir. 

Mais  malbeur  au  contraire  à  Téducation  qui  entreprendra 
d'autres  études  avant  celles-là. 

Semblable  à  Tborticulteur  qui  ferait  ses  opérations  diverses 
en  temps  inopportun  ou  prématurément,  elle  produira  quelques 
fleurs  peut-être,  mais  certainement  pas  de  fruits. 

Aux.  classes  grammaticales  succèdent  les  classes  littéraires. 
C'est  alors  qu'il  s'agit  d'initier  les  jeunes  gens  à  l'art  d'écrire, 
d'exprimer  convenablement  leur  pensée. 

Si  Tétude  de  la  grammaire  a  éveillé  la  lumière  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'esprit,  le  travail  du  style  commence  à  l'en  faire 
jaillir  avec  éclat.  Rechercher  les  beautés  du  style,  c'est  perfec- 
tionner le  langage  dont  on  vient  d'apprendre  les  éléments,  mais 
c'est  aussi  et  surtout  perfectionner  ta  raison.  Bien  écrire  et  bien 
dire,  c'est,  avant  tout,  bien  penser,  trouver  des  pensées  justes, 
nobles,  élevées,  sublimes  môme  quelquefois,  si  l'on  peut. 

Dans  ces  exercices,  l'intelligence  a  puisé  la  souplesse  et  la 
force  nécessaires  pour  s'élever  plus  haut  vers  la  vérité  et  vers 
Keu,  pour  monter  ce  degré  supérieur  des  études  classiques  où 
l'attend  la  philosophie. 

En  prononçant  ce  mot,  je  suis  heureux  et  je  m'empresse  de 
louer  la  pensée  qui,  modifiant  les  programmes  universitaires,  y 
a  fait  une  place  d'honneur  où  la  philosophie  retrouve  sa  dignité 
et  son  nom. 

Il  est  bien  inutile  aujourd'hui  de  combattre  les  prtlentions 
qu'afTichait  nagiière  une  philosophie  trop  confiante  en  sa  force, 
et  "dont  les  partisans  eux-mêmes,  au  moins  les  pl'is  sages  d'entre 
eux.  ainsi  que  les  résultats  pratiques,  ont  démontré  Finanité. 

Mais  que  dirai-je  de  la  valeur  réelle  d'une  saine  philosophie  et 
des  services  qu'elle  rend  à  de  jeunes  esprits  ? 

Son  premier  bienfait,  c'est  de  leur  procurer  cette  justesse  et 
celte  clarté  des  idées,  cette  solidité  du  raisonnement,  cette  mé- 
thode, cet  ordi*e,  nécessaires,  soit  pour  les  conduire  eux-mêmes 
à  la  découverte  de  la  vérité,  soit  pour  les.  mettre  en  état  de  la 
présenter  aux  autres  avec  une  parfaite  évidence. 

Mais  cette  noble  science  ne  montre  pas  seulement  à  la  raison 
les  voies  qu'elle  doit  suivre  ;  par  ces  voies  mômes  elle  la  conduit 
jusqu'aux  plus  hautes  vérités. 

Tout  ce  que  le  bon  sens  humain  et  la  tradition,  tout  ce  que  le 
travail  des  siècles  et  les  méditations  des  sages  ont  trouve  et 
enseigné  de  plus  élevé  sur  Dieu  et  l'homme,  et  le  monde  et  les 
relations  qui  les  unissent,  la  philosophie  le  livre  à  ses  jeunes 
disciples,  en  se  proportionnant  à  leur  capacité.  Non-seulement 
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elle  leur  expose  ces  vastes  doctrines,  mais  elle  en  faSl,  en  quel- 
que sorte  leur  propriété,  en  leur  apprenant  à  les  conquérir 
eux-niôîrps,  c'est-à-dire  à  reconnaître  dans  leur  propre  raison 
la  preuve  de  toutes  ces  vérités. 

On  a  parlé  des  dangers  qu'une  pareille  philosophie  fait  courir 
à  la  foi.  Je  ne  crois  pas  beaucoup,  pour  mon  compte,  à  ces 
dangers,  et  il  faut  bien  que  TEglise  n'y  cmie  guère  non  plus, 
puisqu'elle  n'a  cessé  de  fa  défendre  et  de  la  recommander  lors- 
qu'on là  reniait. 

Loin  d'Hvc  périlleuse  pour  la  foi,  lorsqti^elle  est  sagement, 
chrétiennement  enseignée,  elle  lui  donne,  ce  me  semble,  de 
nouvelles  forces  et  de  nouveaux  appuis  dans  le  cœur  humain. 

Elle  apprend,  dit-on,  à  la  raison  à  marcher  toute  seule.  Cela 
est  vrai,  dans  le  sens  où  je  l'ai  expliqué,  mais  en  la  faisant  mar- 
cher seule,  elle  lui  fait  sentir  jusqu'où  elle  peut  aller  en  chaque 
chose,  c'est-à-dire  pas  bien  loin. 

Sur  tous  ces  grands  sujets  dont  elle  l'entretient,  les  perfections 
et  les  libres  volontés  de  Dieu,  la  nature  de  l'homme,  les  condi- 
tions de  l'autre  vie,  des  questions  se  lèvent  en  foule ,  rives  et 
pressantes  pour  lesquelles  la  raison  n'a  pas  de  réponse  et  fait 
sentir  le  grand  bienfait  de  la  révélation.  h 

N'est-il  pas  aussi  un  besoin  supérieur  de  notre  raison  ;  celui 
de  réunir  ses  connaissances  dans  un  tout  dont  les  parties  se 
tiennent,  d'embrasser  ses  notions  diverses  dans  un  système  vrai 
et  unique,  d'un  seul  coup  d'œil,  et  de  contempler  en  elle  le 
reflet  de  cette  beaulé  et  de  cet  ordre  parfait,  caractères  mêmes  de 
l'intelligence  divine? 

Plus  une  intelligence  est  élevée ,  comme  l'enseigne  saint 
Thomas,  plus  sesimplifîent  ses  idées  qui  étendent  alors  leur  vaste 
compréhension.  Dieu  voit  tout  dans  une  seule  idée,  idée  simple, 
unique,  immense,  idée  qui  n'est  autre  que  son  intelligence 
infinie. 

Et  rhomme  dont  la  gloire  est  d'imiter  dans  sa  petitesse  l'infi- 
nité divine,  ressent  le  besoin  d'une  idée  large  et  compréhensive 
qui  lie  entre  elles,  dans  un  ordre  parfait,  toutes  les  connaissances 
qui  sont  la  propriété  de  l'esprit  humain,  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  lieux. 

Mais  où  la  trouver  cette  grande  idée  ?  La  philosophie  déroule 
devant  moi  les  systèmes  humains,  je  les  examine  ;  mais  toujours 
je  trouvé  une  foule  de  notions,  de  phénomènes  qui  ne  cadrent 
pàé  avec  le  principe  général  et  auxquels  il  faut  faire  violence 
pour  les  y  faire  entrer. 

Je  regarde  enfin  le  système  de  la  philosophie  chrétienne.  Là 
enfin  et  là  seulement  mon  esprit  s'arrête  et  se  repose  à  l'aise 
dans  la  joie  de  l'unité  et  de  la  vérité. 

Du  point  de  vue  chréîien ,  l'univers  et  tout  dans  l'univers 
s'explique  avec  une  admirable  clarté.  Les  lois  de  la  nature  inor- 
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tganiq^e  et  de  }& seteni^  def  U  vie,  Hiirair  iDagpîflque  ou  brille  la 
sagesse  et  la  bonté  du  Créateur,  sont  encore  le  reflet  et  comme 
la^cénto^épreiive.viâbl&da  moi^de  invidible  qui  è&t  en  nous, 
qui  nc^us  presse  et  nous  environne  de  toutes  parts,  et  qui  repose 
«urdes  lais  tout  aoalogues. 

;  Les  nations  ne  sont  plus  un  troupeay  que  c  nduït  le  hasard 
dans  les  champs  «de  Tespace  et  du  temps,  riiumanité  marche 
;veis  un  but,  vers  ce  but  qu'a  fait  entrevoir  la  sublime  éloquence 
de  Bossuet-' Toutes  les  vicissitudes  des  existences  individuelles 
ontelies-^mômes  le^rraisoQ.  En. un  mot  le  christianisme,  sup- 
:p0sé  vrai,' fait  tout  rentrer  dans  un  cadre  où  règne  une  harmonie 
parfaite,  donne  de  toute  chose  ur^e*  explication  satisfaisante  et 
assurée,  ce  qui  m*a  toujours  paru,  indépendamment  des  autres 
preuves,  établir  manifestement  la  vérité  du  christianisme^  et 
eottslituer  en  dernier  lieu ,  le  plus  complet  critérium  de;  vérité. 

L'enseignement  de  la  philosophie,  qui  conduit  si  naturelle- 
ment rintelligence  dans  les. bras  de  la  foi,. la  préparé  encore  à 
Tétude  des  sciences  spéciales  dont  elle  a  d'avance  éclairé  le 
champ  de  ses  hautes  lumières;  à  l'étude  de  ces  sciences  qui  for- 
ment le  dernier  degré  de  cet  enseignement,  et  vont  se  disputer 
le  jeune  homme  au  terme  de  la  carrière  classique. 

La  science,  digne  de  ce  nom,  qui  ne  se  contente  pas  de  cons- 
.tater  les  faits  et  d'entasser  les  phénomènes  les  uns  sur  les 
■autres,  mais  qui  remonte  aux  principes  et  aspire  à  l'intelligence 
des  lois,  rend  aussi  de  sublimes  hommages  à  la  vérité  et  aux  per- 
feclions  de  Dieu. 

Quel  que  soit  le  nom  particulier  qu'elle  porte,  quelleque  soit  la 
sphère  où  elle  déploie  son  activité;  celle  de  l'histoire  ou  des 
mathématiques,  celle  du  monde  physique  ou  du  monde  moral, 
partout,  comme  je  l'insiimais  tout  à  l'heure,  elle  retrouve 
l'image  ou  le  vestige  du  Créateur,  partout  elle  saisit  les  liens 
mystérieux  qui  rattachent  ces  deux  mondes,  le  visible  à  l'invi- 
sible, le  fini  à  l'infini. 

Sans  doute,  la  science  vulgaire,  étroite  et  superficielle,  ne  fait 
qu'entrevoir  dans  une  ombre  douteuse,  ou  ne  soupçonne  pas 
même  l'existence  de  ces  magnifiques  secrets.  Pour  en  avoir  la 
pleine  et  sûre  révélation,  il  faut  des  connaissances  étendues  et 
profondes,  une  science  qui  embrasse  les  ensembles  et  saisisse 
encore  nettement  les  détails. 

On  ne  saurait  recueillir  trop  de  lumières  pour  bien  démêler 
les  traits  de  l'ouvrier  divin,  imprimés  en  si  grand  nombre  et 
avec  tant  de  délicatesse  jusque  dans  les  dernières  profondeurs 
de  la  nature  et  de  l'homme  ;  il  y  faudrait,  je  n'ose  dire,  le  génie 
de  Ja  science,  mais  le  goût,  les  aptitudes,  le  zèle,  la  flamme 
sainte,  ce  que  les x livres  saints  appellent  si  bien  l'esprit  de 
la  science  :  Spin'tus  scient iœ. 
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f/avez-voos  reçu  cet  esprit  d*eâ  faèut?  Ne  résistes  pas  à  ses 
inspirations. 

Le  but  que  Vindique  h  vos  regards  est  èien  élevé  sans  doute. 
La  difficulté  de  là  tâdte  est  grande  ;  niais  vous  avez  pour  vous 
deux  auxiliaires  plus  forts  que  toutes  les  difBcultéSr  Dieu^k 
fMps;  le  temps  qui  s'ouvre  si  large  devant  votre  jeunesse,  et 
vous  permettra,  si  vous  lui  êtes  fidèle,  de  gravir  avec  le  calme 
et  la  sûreté  nécessaires,  les  nombreux  degrés  de  la  science:  Bieu 
surtout,  qui  vous  tiendra  d'autant  plus  volontiers  la  main,  qàe 
vos  études  vous  élèveront  directement  à  lui.  Avec  Diea  ne  pouvez- 
vous  pas  répéter  d'avance  l'humble  et  magnanime  parole  : 
Omnia  possumin  Eo  qui  me  confortât.  Je  puis  tout  en  Gelai  qui 
me  fortifie. 

Elle  aurait  pu  être,  ce  me  semble,  \È  devise  des  Ecoles  chré- 
tiennes. Il  n'est  aucun  problème,  ds  quelque  ordre  qu'il  fût,  si 
redoutable  qu'il  paiût  a  Tintelligence,  qu'elles  n'aient  eu  la 
hardiesse  d'aborder,  et  le  plus  souvent,  Thonneur  de  résoudre. 
Mais  aussi  le  Dieu  des  sciences  était  toujours  présent  à  la  pensée  ; 
la  prière  s'élevait  sans  cesse  vers  l'image  du  Christ  et  de  la 
Vierge,  sa  Mère,  qui  paraissait  de  tous  côtés,  autant  ce  me 
semble,  pour  exciter  l'ardeur  des  esprits  que  pour  en  contenir 
les  témérités. 

Naguère  encore,  me  serait-il  permis  de  rappeler  ce  souvenir, 
naguère  encore,  dans  la  vieille  église  de  la  Sorbonne,  en  pré- 
sence des  maîtres  du  savoir,  une  bouche  éloquente  que  la  mort, 
hélas  !  vient  de  fermer  avant  le  temps,  saluait  Marie  Reine 
des  Sciences,  et  l'implorait,  sous  ce  titre,  au  nom  des  philosophes 
et  des  jurisconsultes,  comme  au  nom  de  l'histoire,  des  arts  et  de 
ta  théologie. 

Si  le  langage  était  jeune,  la  doctrine  était  ancienne,  comme 
l'Eglise,  qui  a  toujours  vénéré  en  Marie  le  siège  privilégié  de  la 
Sagesse,  Sedes  Sapientiœ,  l'aurore  qui  a  donné  au  monde  sa 
lumière,  celle  qui,  assise  dans  la  gloire  à  côté  du  Christ,  son 
Fils,  puise  librement  dans  la  source,  toujours  ouverte,  de  la 
vérité,  et  en  verse  les  rayons  sur  les  ûmes  qui  se  tournent 
humblement  vers  elle. 

Je  m'arrête  à  ces  pensées  pins  longtemps  que  je  ne  devds 
peut-être,  mais  mon  cœur  ici  se  dilate. 

Je  *ne  me  refuserai  pas,  mes  chers  Enfants,  la  joie  de  vous 
rendre  ce  témoignage  :  oui,  dans  ce  qui  touche  le  culte  de  la 
fteine  des  Sciences,  vous  n'avez  pas  été  infidèles  aux  bonnes 
traditions  des  Ecoles  chrétiennes;  non-seulement  vous  l'ava 
honorée  par  vos  prières  et  le  culte  d'une  filiale  piété,  vous  l'avez 
vous-mêmes  choisie  pour  le  sujet  de  vos  chants,  vous  avez  à 
l'envi  célébré  sa  gloire  dans  de  poétiques  travaux. 

Monseigneur,  puisque  j'ai  découvert  devant  vous  ces  pieux 
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secrets  domestiques ,  j'oserai ,  en  terminant,  vous  demander 
d'accorder  à  deux  élèves  de  seconde  la  permission  de  voua 
offrir  un  recueil  de  1,200  vers,  œuvre  de  leurs  rares  loisirs  en 
ces  derniers  mois  de  Tannée,  et  dans  lequel  ils  ont  essayé  de 
développer  une  des  plus  belle»  expresvsions  de  la  piété  catholir 
que,  les  Litanies  de  la  Sainte-Vierge, 

Ces  modestes  chants  sont  déûiés  h  Notre-Dame  du  Sacrer 
Cœury  dont  le  sanctuaire,  cher  à  votre  piété  et  consacré  par  vos 
mains,  s'élève  avec  un  honneur  toujours  croissant  dans  voti* 
diocèse  0). 

Si  la  poésie  de  ces  vers  n'égale  pas  celle  qu'applaudissait  le 
Petit-Séminaire  de  Saint-Nicolas,  peut-être  le  nom  sous  les 
auspices  duquel  ils  vous  les  présentent,  vous  les  fera  agréer. 

Ils  vous  les  offrent  d'abord  comme  un  remerciement;  car,  je 
suis  heureux  de  vous  le  dire,  votre  présence  ,  Monseigneur ,  est 
un  bonheur  et  une  gloire  pour  nous  ;  et  ensuite  comme  une 
prière,  vous  demandant  d'être  leur  intercesseur  auprès  de  la 
glorieuse  Vierge,  et  de  remettre  dans  son  sein  maternel  leurs 
àudes,  les  années  de  leur  jeunesse,  leur  avenir,  ainsi  que  l'a- 
venir et  toute  la  destinée  de  tous  ces  chers  enfants* 


L'aUé  Félix  Brandelit* 

Dans  le  discours,  sur  les  prix  de  veriu^  que  M.  de  Sainte- 
Beuve  prononçait  jeudi  dernier,  à  la  séance  publique  et  annuelle 
de  l'Académie  française,  nous  trouvons  la  vie  et  les  travaux  d'un 
des  modestes  curés  de  campagne,  comme  on  en  rencontre  tant 
dans  les  rangs  du  clergé  de  France,  retracés  et  appréciés  en  ces 
termes: 

L'abbé  Félix  Brandelet ,  curé  de  Laviron  (département  du 
Doubs),  a  été  signalé  à  l'Académie  par  une  sorte  da  rumeur  et 
de  dénonciation  publique  venue  de  la  contrée  qu'il  habite  et  où 
il  exerce  son  ministère  dépolis  quarante  ans.  Qu'a  donc  fait  ce 
simple  curé,  qui  le  lire  du  pair  d'avec  ses  humbles  confrères  les 
desservants?  Dès  son  début  àBurnois  (1825),  la  maison  d'école 
des  petites  filles  ayant  été  incendiée,  il  en  fit  bâtir,  presque 
uniquement  à  ses  frais,  une  autre  qui  coûta  plus  de  3,000  fr., 
sur  lesquels  la  commune  ne  put  fournir  que  la  minime  somme 
de  400  fr.  La  charité  de  M .  Brandelet  a  fait  tout  le  reste. 

'(1)  Allusion  à  la  belle  église  de  Nolre-Dame-du -Sacré-Cœur ,  élevée 
à  Issoudun  par  les  prêtres  du  Sacré-Cœur,  et  consacrée  l'année 
dernière  par  Mgr  l'arcnevêque  de  Bourges. 
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A  Villars-lez-Blamoût,  village  mixte,  comme  il  en  est  plusieurs 
à  cette  frontière,  une  seule  petite  église  était  possédée  en  com- 
mun par  les  deux  communions,  et  les  cérémonies  du  culte  s'y 
faisaient  successivement.  Il  en  résultait  des  inconvénients,  nui- 
sibles à  la  tolérance  même.  L'abbé  Brandelet  en  avait  été  frappé 
dès  Tenfance,  car  il  est  né  dans  ce  village;  il  avait  formé  le  vœu 
de  le  doter  un  jour  d'une  église  pour  les  catholiques  seuls  ;  et 
cette  pensée,  il  l'avait  eue  moins  dans  un  esprit  de  division  que 
dans  un  esprit  de  charité,  moins  poursauverie  contact  que  pour 
prévenir  tout  conflit.  Bien  des  années  se  passèrent  avant  qu'il  pût 
réaliser  ce  vœu  qui  lui  était  cher  ;  ce  ne  fut  qu'en  1849-1830 
qu'il  lui  fut  donné  de  l'accomplir.  Il  avait  eu  d'abord  à  faire 
partager  son  idée  à  ses  supérieurs  et  à  quelques  personnes  pieuses 
qui  lui  promirent  leur  secours.  Simplicité  et  àésintércssement, 
c'étaient  ses  moyens  de  persuasion.  II  réussit  dans  cette  première 
œuvre  qui  coûta  plus  de  43,000  fr.,  et  à  laquelle  il  contribua 
personnellement  pour  3,000.  Ce  fut  le  point  de  départ  des  autres 
œuvres  et  des  sacrifices  de  tout  genre  dans  lesquels  il  n'allait 
plus  s'arrêter.  L'église  de  Villars  n'était  pas  terminée  que  déjà  il 
fondait  dans  le  même  village,  et  de  ses  deniers  encore,  un  éta- 
blissement de  deux  sœurs  de  charilé  pour  l'instruction  des  jeunes 
filles  du  lieu  et  pour  soigner  les  malades  (1850):  c'était  décidé- 
ment une  vocation. 

Encouragé,  enhardi  par  son  premier  succès,  l'abbé  Brandelet 
f-frppii!  .'  5  bâtir  une  église  dans  sa  paroisse  même,  à  Laviron  ; 
ia  ..  illc  c^iise,  insuffisante  pour  contenir  les  fidèles,  avait  de 
plus  l'inconvénient  grave  da menacer  ruine.  Le  vœu  des  habi- 
tants ùtait  unanime  ;  il  ne  s'agissait  que  de  trouver  Targent:  On 
fit  ur.e  première  souscription ,  à  ia  condition  expresse  que  ce 
serait  le  curé  qui  présiderait  à  tout.  Le  cooseil  municipal  de  la 
commune  vola  des  fonds,  à  cette  même  condition  également. 
Mais,  malgré  cette  bonne  volunté  et  ces  avances  de  premier 
mouveinent,  c'était  ici  une  lourde  machine  à  mouvoir  ;  on  était 
loin  du  compte  en  commençant.  On  juge  des  efforts  que  le  curé 
de  village  dut  faire.  Que  de  démarches  !  que  de  sollicitations  ! 
que  de  quêtes!  et  aussi  chemin  faisant,  et  à  plus  d'une  porte, 
ainsi  qu'il  arrive  en  pareil  cas,  des  humiliations  et  des  refus. 

Le  bon  curé  se  mettait  sur  les  bras  des  entreprises  énormes , 
en  apparence  impossiblea,  qui  lui  devenaient  une  source  de  tri- 
bulations. C'est  ainsi  que,  pour  bâtir  son  église  de  Laviron,  il 
dut  lui-même  présider  au  transport  des  matériaux,  à  l'achat  des 
bois  de  construction  ;  c'est  à  lui  qu'on  s'adressait  pour  solder  les 
dépenses,  payer  les  journées  de  travail  :  cela  dura  plus  de  deux 
ans  (1859-1861).  Il  faisait  face  à  tout,  à  la  fois  architecte,  entre- 
preneur de  travaux,  directeur  de  l'atelier  des  ouvriers,  leur 
médecin  quelquefois,  leur  providence  toujours,  profitant  de  la 
circonstance  et  des  contre-temps  même  pour  ramener  les  dé- 
bauchés ou  prêcher  les  ivrognes. 
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Au  fond,  je  ne  répondrais  pas  que  Tabbé  Brandelet  n'ait  pas 
un  faible  pour  la  bâtisse  ;  que  ces  embarras  môme  que  j'énumère 
ne  l'aient  pas  attiré  et  charmé  quelquefois  ;  mais  s'il  se  mêle 
involontairement  ujt  sourire  au  récit  de  ses  vertus,  il  est  vite  noyé 
dans  une  larme.  Le  cardinal  archevêque  de  Besançon,  en  nous 
attestant  de  sa  main  la  vérité  des  faits  qui  concernent  ce  digne 
prêtre  de  son  diocèse,  ajoutait  :  «  Je  sens  couler  mes  larmes  en 
écrivant  ces  lignes,  comrpe  elles  ont  souvent  coulé  pendant  que 
je  bénissais  le  bon  abbé  Brandelet  pour  ses  œuvres  toutes  de  dé- 
tachement, de  zèle,  et  d'une  persévérance  vraiment  admirable.  » 

L'abbé  Brandelet  s'est  surpassé  en  dernier  lieu  par  l'achat 
qfu'i  1  fit,  à  ses  risques  et  périls,-  de  l'ancien  château-fort  de  Blâ- 
ment, mis  en  vente  par  l'Etat  en  1859.  Il  n'hésita  pas  à  s'en 
rendre  adjudicataire  pour  une  somme  de  13,500  fr.  qu'il  n'avait 
pas,  qu'il  dut  chercher:  sur  ces  entrefaites,  un  spéculateur  lui 
offre  25,000  fr.  pour  lui  racheter  le  château  :  fi  donc  !  Mais  la 
somrie  nécessaire,  indispensable,  dont  il  est  en  peine,  il  la 
trouve  enfin  ;  il  la  dépasse  aussitôt,  il  fait  faire  dans  le  bâtiment 
les  réparations  et  appropriations  convenables,  en  vue  d'y  établir 
un  pensionnat,  un  orphelinat  et  un  ouvroir  pour  les  jeunes 
filles,  trop  exposées  dans  les  fabriques  horlogères  et  autres  dont 
le  pays  est  couvert.  Voilà,  messieui*s,  le  plus  beau  titre,  l'œuvre 
maîtresse,  pour  ainsi  dire,  de  ce  brave  prêtre  qui  est  de  ceux  qui 
parlent  peu  et  qui  agissent  beaucoup.  L'établissement  de  Blâ- 
ment, cédé  et  abandonné  par  lui  inx  religieuses  appelées  fillea 
de  la  Retraite  chrétienne,  aux  conditions,  est-il  besoin  de  le 
dire?  les  plus  gratuites  et  les  plus  généreuses ,  est  aujourd'hui 
en  exercice  et  a  commencé  de  fonctionner. 

Dans  le  mémoire  détaillé  que  j'ai  sous  les  yeux,  on  évalue  à 
près  de  133,000  fr.  ce  qu'ont  pu  coûter  toutes  les  fondations 
réunies,  dues  au  zèle  et  à  l'initiative  de  l'abbé  Brandelet,  et  il  n'y 
a  pas  contribué  de  sa  bourse  pour  moins  de  30,000  fr.  Aussi, 
après  avoir  vendu  pièce  à  pièce  son  bien  patrimonial,  est-il  resté 
endetté  d'un  tiers  de  la  somme,  dont  il  sert  les  intérêts. 

Ecoutons  un  témoin  fidèle,  dans  son  langage  le  plus  simple  : 
«  Quoique  ne  se  plaignant  jamais,  M.  l'abbé  s'est  trouvé  souvent 
dans  le  besoin  ;  je  lui  ai,  de  mes  épargnes,  acheté  par  trois  fois 
une  soutane,  et  je  connais  un  monsieur  qui  lui  a  acheté  souliers 
et  chapeau.  »  L'Académie  demandée  l'Eglise  la  permission  d'aller 
choisir  et  distinguer  jusque  dans  ses  rangs  l'un  des  plus  méri- 
tants et  des  plus  humbles,  Tun  de  ceux  dont  on  peut  dire  véri- 
tablement qu'ils  sont  dévorés  du  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  : 
elle  décerne  une  médaille  de  première  classe  à  M.  l'abbé  Bran- 
delet. 
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Notre  mot  sur  l'an«  des.  questions  actuelles. 

Le  discours  de  M.  Dupin  au  Sénat  contre  le  luxe  des  femmes, 
a  soulevé  dans  le  monde  élégant  une  véritable  teqipête.  Tous 
les  salons  de  Paris  se  sont  émus;  on  a  jeté  les  hauts  cris.  Plus 
de  vingt  brochures  indignées  ont  fondu  à  la  fois  sur  l'auda- 
cieux orateur,  et  la  campagne  a  été  menée  vivement,  sinon  très- 
heureusement.  Nous  le  savons,  si  plusieurs  de  ces  répliques 
superbes  accusent  Tliabileté  littéraire,  la  souplesse  ingénieuse 
de  l'écrivain,  toutes  trahissent  au  même  degré  l'étrange  aveugle- 
ment de  l'esprit  moderne. 

Aujourd'hui  le  luxe  n'est  plus  comme  autrefois  une  faiblesse 
qu'on  regrette,  un  désordre  qu'on  déplore,  c'est  une  nécessité 
sociale  qu'on  proclame  avec  confiance  ;  c'est  un  principe,  ua 
système  public  qu'on  défend  avec  énergie.  Le  temps  présent  ne 
prend  plus  la  peine  de  rougir  de  ses  fautes,  ce  serait  trop  humi* 
liant;  il  les  consacre  en  plein  jour  avec  solennité.  Si  ce  n'est 
pas  plus  honorable,  c'est  sûrement  plus  commode,  et,  en  défi- 
nitive, cela  éloigne  bien  des  embarras.  La  conscience  publique 
s'y  trompe  et  se  fausse;  ses  remords  à  la  longue  s'endorment, 
et  ce  sommeil  n'est  pas  médiocrement  précieux  pour  un  temps 
comme  le  nôtre. 

Voilà,  sans  aucun  doute,  un  étrange,  un  fatal  retour  deè 
si{'c>^  modernes  vers  le  paganisme  :  comme  les  Romains  et  les 
^'iVL. .  les  mondains  font  aujourd'hui  l'apothéose  de  leurs  pen- 
chants mauvais. 

Ecoutez  tous  ces  orateurs,  ces  Poètes  de  notre  société  sen- 
siialiste  :  le  luxe  est  le  mobile  de  l'industrie,  le  promoteur  du 
travail,  l'unie  du  commerce,  le  souffle  vital  de  la  société  mo- 
derne. Le  riche  y  trouve  sa  gloire,  le  pauvre  son  bien-être,  la 
fortune  publique  sa  prospérité.  C'est  le  bon  génie  de  notre 
époque  ;  et  s'il  venait  à  s'envoler,  quel  grand  mouvement  tom- 
berait, que  d'industries  s'écrouleraient,  que  de  brasseraient  im- 
mobiles, que  de  bouches  seraient  sans  pain,  que  de  menaces  gron- 
deraient et  peut-être  que  de  coups  de  tonnerre  éclateraient!  Au 
dire  de  ces  nouveaux  apologistes  rien  ne  serait  plus  redoutable 
que  l'amoindrissemet  au  luxe,  et  le  retour  vers  la  modération 
chrétienne. 

Etonnez-vous  après  cela  si  le  mai  gagne  de  toutes  parts,  si 
les  plus  hautes  fortunes  sont  en  péril,  si  les  plus  petites  se 
brisent  en  efforts  insensés,  si  de  glorieux  patrimoines  s'éva- 
nouissent en  de  folles  et  honteuses  somptuosités,  si  la  vie  pri- 
vée et  la  vie  domestique»  se  sacrifient  les  yeux  fermés  au  vain 
éclat  de  la  vie  publique,  et  si  toute  existence  soulTre  et  gémit 
du  haut  en  bas  de  la  société,  pour  la  gloire  et  l'étrange  bien- 
être  de  cet  être  impersonnel  qu'on  appelle  le  siècle! 'Toute  vie 
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pleure  et  se  désole  pour  les  dévouements  qu'on  lui  impose  :  on 
force  les  uns  à  consommer,  Jes  ajilres  à  produire  :  un  joug  de 
fer  courbe  aveuglément  toutes  les  têtes,  et  ce  temps  n*est  qu'une 
grande  immolation,  un  vaste  et  terrible  holocauste,  où  je  vois 
bien  les  victimes. 

Vous  prétendez  que  ce  luxe  est  la  richesse  de  notre  époque? 
Mais  vous  ne  voyez  donc  pas  que  c'est  lui  qui  en  dévore  au 
contraire  toutes  les  gloires  et  qui  en  épuise  toutes  les  richesses? 
Qui  donc  amoindrit  le  pain  du  pauvre?  Qui  tarit  en  nos  mains 
les  dons  volontaires  qui  devraient  tomber  chaque  jour  dans  les 
siennes?  Qui  introduit  l'embarras  et  la  gêne  dans  les  fortunes 
les  plus  larges,  et  qui  met  à  la  torture  les  existences  qui  ont  te 
plus  reçu  de  Dieu  et  de  la  société?  La  part  du  misérable  et  son 
budget  sacré,  qui  donc  les  rogne  sans  cesse,  et  les  dévore  sans 
pitié  au  fond  de  nos  coffre-forts?  C'et>l  le  luxe. 

Sous  des  couleurs  ondoyantes  et  doucts,  il  nourrit  des  ap- 
pétits féroces,  et  c'est  lui  qui  déchire  en  secret  les  vêtements 
des  malheureux,  et  qui  mange  chaque  jour  leur  pain.  Les  Egyp- 
^ tiens  caressaient  de  terribles  monstres,  et  leur  rendaient  uti 
culte  public.  Est-ce  que  nous  ne  ressemblons  pas  un  peu  à  ces 
peuples  aveugles? 

Vous  prétendez  que  ce  luxe  effréné  est  une  source  de  bien- 
être  public?  Mais  où  est  la  preuve  de  cette  singulière  assertion? 
Vous  ne  regardez  donc  pas  autour  de  vous?  Est-ce  que  le  fait 
capital  des  temps  modernes  n'est  pas  tout  au  contraire  l'ac- 
croissement indéliai  de  la  misère,  et  le  progrès  îémesuré, 
épouvantable  du  paupérisme.  Vous  parlez  de  richesse,  et  je 
n'entends  que  des  cris  de  misère;  vous  vantez  votre  prospérité, 
et  ce  siècle  est  plein  d'épouvante. 

Mai*  si  le  luxe  exagéré  appauvrit  les  misérables  et  les  irrite, 
il  appauvrit  bien  plus  encore  les  riches  en  amoindrissant  les 
trésors  de  leur  âme,  et  en  énervant  leur  caractère.  Ici  ce  n'est 
plus  seulement  à  la  fortune  qu'il  s'en  prend,  c'est  au  cœur. 
C'est  là  qu'il  fait  ses  ravages  ,  et  amoncelle  les  ruines  : 
ruine  des  vertus  qui  tombent,  des  nobles  qualit»  s  qui  s'étei- 
gnent, des  saintes  ambitions  qui  s'évanouissent;  ruines  de 
toutes  les  grandeurs  morales  et  de  toutes  les  gloires  invisibles. 
Qui  a  touché  ces  races  usées  qui  traînent  dans  l'histoire  leurs 
restes  de  vie  honteuse  et  leur  caractère  avili?  C'est  le  luxe  qui 
est  descendu  comme  un  poison  dans  les  veines  de  ces  peuples, 
et  qui  ronge  au  fond  de  leurs  os  déshonorés,  la  dernière  énergie 
qui  y  subsiste  encore. 

Et  vous  direz  après  cela  que  le  luxe  est  l'àme  de  la  société 
moderne,  et  le  mobile  de  sa  gloire?  Il  est  simplement  la  plaie 
des  cœurs.  Il  diminue  la  générosité,  la  tendresse  naturelle  des 
âmes,  il  développe  l'égoïsme,  il  amoindrit  les  caractères,  il  dé- 
vore toutes  les  forces  vives  de  la  société.  Ah  !  ce  n'est  point  le 
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luxe  qu'il  faut  développer,  si  vous  voulez  régénérer  le  monde; 
c'est  l'amour  sacré  des  îlmes  et  la  soif  sublime  du  sacrifice. 
N'enseignez  pas  à  l'homme  à  jouir,  il  ne  le  sait  que  trop  bien 
déjà;  apprenez-lui  simplement  à  se  donner  avec  élan,  à. s'im- 
moler pour  le  bien  des  autres.  Si  nous  savions  ce  que  c'est 
qu'aimer  I  soyons  moins  préoccupés  et  moins  fiers  des  gloires 
du  dehors,  et  songeons  davantage  à  celles  du  dedans.  Que  de 
nobles  cimes  ne  descendent  plus  à  de  misérables  moyens  ;  qu'elles 
se  parent  uniquement  de  leurs  vertus  modestes  et  de  leur  sim- 
plicité chrétienne.  Ce  vêtemement  en  vaut  bien  un  autre!  il  a 
sûrement  des  séductions  moins  funestes,  et  il  produit  des  im- 
pressions plus  saines. 


Œuvre  des  Pèlerinages  à  Rome. 

Son  Excellence  le  Bailli  Alexandre  Borgia,  lieutenant  de 
l'Ordre  de  St-Jean,  vient  d'informer  M.  le  comte  de  Brunet, 
directeur  de  l'OEuvre  des  Pèlerinages  à  Rome,  que  le  conseil  de 
son  ordre,  voulant  témoigner  sa  sympathie  pour  cette  œuvre 
dont  le  but  est  en  parfaite  harmonie  avec  l'esprit  de  l'ordre  de 
St-Jean,  lui  accorde  une  subvention  importante. 

Cette  subvention,  jointe  à  d'autres  sommes  servira  à  la  créa- 
tion d'un  établissement  destiné  aux  pèlerins  de  Rome. 

Or,  la  fondation  d'un  ofablissement  destiné  à  recevoir  lc5:  ca- 
ravanes de  pèlerins,  oiii  ira  non-seulement  aux  catholique^'  i;n 
général,  mais  aux  chevaliers  en  particulier  un  moyen  d'union 
et  de  rapprochement. 

Beaucoup,  nous  le  savons,  regrettent  depuis  longtemps  avec 
nous,  qu'il  n'existe  entre  tous  les  membres  des  ordres  de  cheva- 
lerie catholique  aucun  lien  d'action,  aucune  solidarité  d'oeuvre 
pie.  Le  plus  beau  lien  est,  sans  contredit,  celui  de  la  charité,  de 
l'hospitalité.  Il  leur  est  maintenant  offert.  A  l'ordre  de  St  Jean 
revenait,  de  droit,,  l'honneur  et  la  gloire  de  poser  la  première 
pierre  de  l'établissement  des  Pèlerins. 

D'un  antre  côté,  Sa  Sainteté  Pie  IX,  non  content  d'accueillir 
avec  une  bienveillance  paternelle  et  toute  spéciale  les  caravanes 
de  pèlerins  que  l'Ciluvre  conduit  à  ses  pieds,  a  daigné  élever 
M.  le  comte  de  Brunet  au  rang  de  commandeur  de  Saint-Grégoire- 
le-Grand,  et  a  complété  cette  haute  distinction  par  des  grâces 
particulières. 

Des  témoignages  de  sympathie  et  d'approbation  aussi  consi- 
dérables en  faveur  de  l'OEuvre  des  Pèlerinages  à  Rome  sont  plus 
éloquents  que  de  longues  apologies.  Ils  placent  désormais  cette 
œuvre  au  rang  des  plus  appréciées  et  lui  garantissent  le  succès 
qui  lui  est  le  plus  cher. 

Le  départ  de  la  caravane,  dite  des  vacances,   est  fixé  au 
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dimanche  31  aoû^.  Cette  caravane  sera  suivie  d'une  autre  qui 
partira  le  mercredi  3  septembre. 

Du  jeudi  4  septembre  au  mercredi  10,  il  y  aura  des  départs 
organisés  de  Rome  pour  Loretle. 

Les  principales  fêtes  du  mois  de  septembre  sont  :  Le  8,  la 
Nativité;  le  17,  la  fête  des  Stigmates  de  saint  François  d'Assise; 
le  19,  la  fête  de  sain]  Janvier,  le  29,  la  fête  de  saint  Michel. 

Ecrire  franco,  selon  l'objet  de  la  correspondance,  à  M.  Joseph 
de  la  Renoudière,  à  Fraisans,  Jura,  France,  ou  à  M.  le  comte 
de  Brunet,  place  d'Espagne,  31,  à  Rome.  B.  P. 


Le  Choléra  en  Afrique  et   en  ^  Asie 
(par  un  témoin  oculaire.  ) 

Le  pèlerinage,  cette  année,  équivalait  à  sept  voyages  à  la 
Cahaba  de  la  Mecque,  c'est-à-dire  assurait  aux  pèlerins  sept 
fois  plus  de  jouissances  dans  le  fameux  paradis  aux  beautés 
inénarrables.  Aussi  les  mahométans  mouraient-ils  avec  joie. 
Le  choléra,  chose  incroyable,  était  représenté  par  les  prêtres  et 
derviches  de  l'islam,  comme  une  récompense  précieuse,  une 
preuve  d'amour  du  doux  prophète. 

C'était  un  spectacle  effrayant,  épouvantable,  de  voir  ces 
hommes  fanatisés,  Ls  Tourneurs,  les  Hurleurs,  aux  yeux 
hagards,  à  la  bouche  écumante,  convulsionnaires  hideux,  montés 
sur  des  monceaux  de  cadavres,  crier  aux  vivants  et  a»ix  agoni- 
sants :  «  Allah!  Allah!  réjouissez-vous,  enfants  du  Prophète, 
bénissez  le  fléauqui  vous  dévore.  A  vous  d'innombrables  houris, 
à  vous  toutes  les  délices,  toutes  les  joies,  toutes  les  félicités. 
Donnez,  donnez  à  la  Cahaba  vos  biens,  votre  fortune.  Allah! 
Allah  !  »  Et  quand  ils  ne  donnaient  pas,  les  pauvres  moribonds, 
on  les  dépouillait. 

A  Djeddah,  port  de  la  mer  Rouge  (Asie),  vingl-h  ;i  mille 
cadavres  jonchaient  les  mes,  les  places,  la  plage;  à  Soakim, 
ville  maritime  du  Soudan  (Afrique),  les  moris  ne  se  comptaient 
plus.  Le  1"  bataillon  du  3^  régiment  égyptien  nègre  avait  été 
eïïiporté  par  le  choléra.  La  route  de  Djeddah  à  la  Mecque  n'offrait 
qu'un  immense  tapis  de  corps  en  putréfaction  ;  de  la  Mecque  à 
Médine,  les  chameaux  regardaient  avec  effroi  ce  pavage  humain 
et  poussaient  leur  cri  plaintif. 

De  deux  cent  cinquante  mille  pèlerins,  la  moitié  a  servi  de 
pâture  aux  hyènes  et  aux  gypaètes.  Les  musulmans  des  Indes 
anglaises,  les  seuls  qui  aient  eu  un  contrôle,  de  onze  mille  ne 
sont  revenus  que  deux  mille  cinq  cents  sur  les  vaisseaux  britan- 
niques qui  les  avaient  amenés. 
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Mais  quand  ce  pèkrinage  a  été  terminé,  quand  la  fièvre  du 
iîanatisrne  est  ton}bée,  alors  une  panique  indicible  s'est  emparée 
des  survivants.  On  se  précipitait  corame  des  forcenés  sur  le$ 
vapeurs  anglais  et  égyptiens;  c'était  une  furie,  une  rage  qui 
tenait  du  délire.  Dénreucc  atroce  qui  poussait  l'égoïsme jusqu'aux 
dernières  limites  de  la  lâcheté.  On  abandonnait  femmes,  enfants, 
père,  mère.  On  se  ruait,  ivre  de  peur,  sur  les  embarcations.  Oo 
envahissait  les  vaisseaux,  on  montait  à  l'abordage;  le  sanç 
coulait,  les  cimetières  se  rougissaient,  les  blessés  étaient  lancé» 
à  la  mer.  Le  choléra!  le  choléra!  cri  terrible  qui  partout  reten- 
tissait sur  la  terre,  sur  la  mer,  dans  les  palais,  dans  les  chau* 
mièrcs.  Cri  d'appel  que  poussait  l'Ange  de  la  Mort!  Toas  les 
vapeurs  anglais  et  égyptiens  pouvant  porter  à  peine  huit  cent» 
personnes  entassées,  en  contenaient,  chacun,,  deux  et  trois  raille. 
Chose  étonante,  tous  payaient,  personne  ne  fraudait,  et  cepen- 
dant c'était  si  facile.  iVlais  en  route,  l'eau  manquait,  l'air  man- 
quait, les  vivres  manquaient,  la  chaleur  seule  était  prodiguée  à 
7S  degrés,  et  le  choléra  triomphant  emportait  les  victimes  pâf 
centaines.  On  jetait  à  la  mer  les  putrifiés  de  la  veille,  les  morte 
du  jour  et  ceux  du  lendemain;  le  trépassé  et  l'agonisant,  tous 
ensemble,  pêle-mêle. 

Le  commandant  d'un  vapeur  anglais  fut  épouvanté  des  désas- 
tres qu'une  pareille  prise  d'assaut  pouvait  avoir  pour  son  bâti- 
ment. 11  devait  partir  dans  deux  jours;  il  employa  tout  son 
équipage  à  construire  sur  le  pont  etàl'entour  une  forte  muraille 
de  bambous,  haute  de  trois  mètres;  fit  mettre  à  l'escalier  (juatrè 
marins  armés  de  haches  d'abordagepour  protéger  la  montée.  A'i 
point  du  jour,  soixante  sambouchs  (grandes  barques  arabes  a.iX 
mâts  élevés)  entourèrent  le  vapeur.  Grimpant  sur  les  mâts,  !o 
yatagan  entre  les  dents,  les  musulmans  s'élancèrent  sur  les 
cordages,  s'accrochèrent  aux  bambous  ;  et,  à  coups  de  poignards, 
de  sabres,  de  cimelerres,  démolirent  ce  rempart,  inondèrent  le 
vaisseau,  en  un  mot  le  prirent  à  l'abordage.  L'équipage  et  les 
officiers  épouvantés  abandonnèrent  tout  aux  envahisseurs. 

Mais  il  y  avait  pour  ces  vapeurs  de  larges  compensations. 
Deux  de  la  même  compagnie  ont  réalisé  800,000  francs  de  bé- 
néfice net  en  trois  mois  de  navigation.  Toujours  dans  ces 
grands  pèlerinages  on  verra  se  reproduire  ces  terribles  épidé- 
mies. Epuisés  de  privations,  de  fatigues,  d'austérités,  dégoû- 
tants de  malpropreté,  tous  ces  fanatiques  (les  hommes  seule- 
ment), pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  Coran,  doivent 
immoler  un  mouton  autour  de  la  Cahaba.  Le  sang  est  répandu 
sur  la  terre  ;  les  intestins,  les  débris  forment  d'immenses  char- 
niers en  plein  air. 

L'odeur  empoisonnée,  à  trois  lieues  de  distance,  vous  suf- 
foque; une  chaleur  torréfiante  met  en  putréfaction  ces  hideuses 
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dépouilles  de  30  ou  40,000  moutons  ;  et  s'il  est  une  chose  sur- 
prenaate,  c'est  que  la  pest«  û'ait  pas  éclaté  cette  année,  et  que 
tout:  se  soit  borné  au  choléra  asiatique*  Est-il  contagieux  ou 
«{W?  Ceci  n'est  pas  de  ma  compétence.  Mais  il  est  prouvé  par 
l^/faits  que  toutes  les  villes  par  où  ont  passé  ces  pèlerins  ma- 
ta^v  dii3sl  que  celles  où  ils  sont  rentrés,  sont  toutes  atteintes 
4a  l'^démie. 

■'i  Lg  Caire' a  payé  au  âéau  un  large  tribut.  Nous  avons  compté 
iWff  îour  1,100  et  1,200  morts.  La  police  môme  a  cessé  d'enre- 
flifiti^  les  décès.  Le  nombre  en  est  trop  grand,  disait-elle,  ce 
Havail  nous  fatigue.  Aujourd'hui,  on  peut  considérer  l'épidémie 
comme  disparue  de  cette  capitale.  Mais  tout  fbit  craindre  une 
recrudescence  violente,  quand  va  arriver  la  grande  caravane 
apportant  de  la  Mecque  le  Tapis  Sacré. 

Audsî,  soyez  certain  que  le  vice-roi,  qui  s'est  enfui  le  premier 
aMx  approches  du  choléra,  ce  souverain,  ce  père,  cet  époux  qui, 
mi  moment  du  danger,  a  abandonné  sujets,  enfants,  femmes, 
loyez  certain  que  cette  peur  couronnée  ne  rentrera  pas  dans  ses 
Stots  avant  que  le  Tapis  Sacré,  qu'aux  termes  de  la  loi  religieuse 
lui-même  doit  recevoir,  n'ait  fait  ses  preuves  bien  constatées  de 
salubrité 

Ismall  Pacha,  Ismaïl  Cawagi^  prince  maudit  d'Allah,  prince 
qui  a  le  mauvais  œil  et  qu'on  ne  peut  approcher  qu'en  faisant 
te  signe  cabalistique  des  deux  doigts,  disent  hautement  les  mu* 
sulmans,  assez  de  fléaux!  ^'iifONDifioN,  l'épizootie,  les  sautk- 
i^LES,  Là  FAHiiifE,  LE  GHOLÉBi  !  Tout  en  dcux  aunées  de  règne, 
Pûtalitéf  Et  les  vrais  croyants  secouent  la  tête  d'un  air  plein 
4b.  menaces,  et  le  nom  de  Moustapha-Pacha,  le  futur  vice^roi, 
est  dans  toutes  les  bpuches. 

Voilà  ce  qu'on  entend  de  l'Abyssinie  au  Delta. 

Quoi  d'étonnant  qu'un  sauve-qui-peut  général  ait  suivi  son 
départ?  Plus  de  quarante  mille  personnes  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie ont  émigré.  Je  ne  dirai  pas  gue  les  poltrons  seuls  se  sont 
«aavés  lâchement;  mais  j'affirmerai  que  les  braves  seuls,  les 
boïnmes  de  cœur  sont  restés.  Honneur  à  eux  !  ils  ont  bien  mé- 
rité de  l'humanité.  Honneur  à  la  France  I  car  au  milieu  de  cette 
détoute  générale,  seule,  elle  a  porté  le  drapeau  de  l'espérance, 
te  drapeau  du  ralliement  et  de  la  lutte  à  outrance;  mais  elle  l'a 
porté  si  haut  qu'il  a  su  attirer  les  regards  de  tous. 

Laissons  dans  l'oubli,  couvrons  de  notre  mépris  les  déser- 
Iciirs;  à  leur  gouvernement,  ou,  à  défaut,  à  leur  conscience  le 
«oin  de  les  châtier.  Le  comte  Raoul  du  Bisson. 
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Ângouléme,  -—  Le  R.  P.  Ponteneaa  de  la  «ièîété'  de  Saîfetc- 
Marie,  bien  connu  et  apprécié  dans  le  Diocèse  d*Orléâns,  vtent 
de  prêcher  une  retraite  aux  pénitentes  du  Bon-Pastéur  d'An- 
goulême.  Rien  ne  saurait  peindre  îe  recueiUement  profond^  la 
joie  douce,  la  tendre  piété  de  ces  pauvres  filles.  Nous  l'avoi^ 
dit  souvent,  les  fidèles  du  diocèse  n'ont  point  assez  «ompris 
encore,  ou  ont  trop  oublié  la  beauté  de  l'œuvre  diré^enoe  qfA 
s'accomplit  dans  ce  njodeste  raonagtèrç.  Plus  de  quatre-vingts 
jeunes  filles,  l^s  unes  purifiées  par  le  repentir,  lés  autres  pré- 
servées dans  leur  innocence,  s'élèvent  loin  des  bruits  du  monde, 
et  sous  la  direction  d'admirables  religieuses,  à  la  plus  liaute  et 
à  la  plus  solide  vertu-  Elles  vivent  comme  des  solitaires,  et 
meurent  comme  des  saintes,  sans  que  la  Cité  songe  à  elles,  et 
se  préoccupe  de  leur  envoyer  le  pain  qui  leur  manque  souvent. 
Veuille  Dieu  toucher  directement  quelques-unes  des  nobtee 
âmes  de  ce  diocèse,  et  diriger  leurs  dons  et  leurs  aumônes  vers 
cette  obscure  et  pieuse  maison,  où  if  se  ftiit  peu  de  bruit,  mm 
où  l'on  fait  tant  de  bien  î 

Saint'Brieiic.  —  Le  couronnement  de  Notre-Dame-d'Espé-» 
rance  a  eu  lieu  dimanche  30  juillet,  à  Saint-Bi'ieuc ,  avec  une 
grande  pompo,  et  le  temps  a  favorisé  cette  pieuse  cérémonie, 
Mgr  révêque  de  Saint-Brieuc  était  assisté  de  Mgr  l'archevêque 
de  Rennes,  qui  a  prononcé  le  discours  à  la  cathédrale;  de  Mgr 
l'évéque  d'Aire,  qui  a  pris  la  parole  au  reposoir  de  la  place 
Saint-Pierre,  de  Mgr  l'évêque  de  Nîmes,  qui  a  prêché  à  l'office 
de  la  soirée  à  Notre -Dame-d'Espérance,  et  de  Mgr  Sohier, 
évêque  de  Cochinchine.  L'allocution,  au  moment  du  couronne- 
\  ment,  sur  la  grande  place,  a  été  prononcée  par  le  H.  P.  Alexis, 

l  de  l'ordre  des  Carmes.  Une  magnifique  illumination  a  terminé 

}  cette  grande  journée. 

1:  Marseille.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  Liturgique  de 

5  Marseille  :  Plusieurs  journaux  en  France  et  à  l'étranger,  ont 

!  cru  pouvoir  se  faire  l'écho  de  divers  bruits  sur  la  démission 

^  qu'aurait  donné  Mgr  Cruice,  sur  sa  nomination  au  chapitre 

\  impérial  de  Saint-Denis,  etc.  Nous  sommes  heureux  d'être  au- 

I  torisé  à  démentir  ces  nouvelles,  et  nous  prions  nos  confrères  de 

I        -  la  presse  religieuse  de  vouloir  bien  reproduire  cette   rectifica- 

I  tion. 

^  Paris,  —  En  ce  moment,  on  s'occupe  beaucoup  d'Abd^el- 

I  Kader,  notre  ancien  ennemi,  que  le  caractère  français  nous  fait 

r  accueillir  conime  un  ami.  On  prête  à  l'émir  des  mots  tournés 

-;  avec  une  délicatesse  toute  française.  Ainsi,  passant  h  Marseille, 

r^  devant  la  Préfecture,  il  aurait  dit  :  «  Les  monuments  sont  la 

t^  langue  des  langues.  Ils  parlent  toujours' et  disent  aux  généra- 

p:  tions  qui  se  succèdent  la  grandeur  et  la  puissance  de  leurs 
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aïeux.  »  En  voyant  nos  vieilles  et  majestoeusês  cathédrales , 
que  ne  dira  donc  pas  Tancieh  chi^f  des  Bédouins?  Ce  sont  là 
assurément  des  monuments  dent  la  langue  est  fiulssamment^lo^ 
quente  pour  raconter  aux  générations  quelle  a  été  la  robuste  toi 
de  nos  pères.  Ne  serait-il  pas  curieux  qu'Abd-el-Kader  comprit 
mieux  ce  magnifique  langage  que  certains  écrivains  de  noa 
Jours?        * 

Borne.  —  Une  société  a  été  fondée  récemment  à  Rome  dans 
le  but  d'éloigner  la  contagion  des  mauvais  livres  et  des  mauvais 
journaux.  Elle  ne  se  propose  pas  seulement  d'empêcher  la 
lecture  des  mauvais  livres,  elle  doit  travailler  aussi  à  la  diffu- 
sion des  bons,  te  siège  de  rAssociatioii  est  établi  dans  Téglise 
de  San-Carlo,  où  Ton  vénère  la  Vierge,  sous  le  titre  Auxiliwn 
Christiahorurn,  Les  PP.  Barnahites,  auxquels  appartient  Téglise 
de  San-Carlo,  honorent,  comme  on  sait,  l*ap6tre  saint  Paul 
comme  patron  titulaire  de  leur  ordre  :  l'Association  prend  par 
conséquent  le  titre  de  Société  préservatrice  de  la  lecture  des 
mauvaisjoîirnauxsous  la  protection  de  la  Vierge^  Auxilium  Chris- 
tiànorum,  et  de  saint  Paul.  Les  associés  s'engagent  de  ne  jamais 
lire  les  mauvais  livres,  et  de  n'en  pas  favoriser  la  diffusion.  On 
fait  appel  surtout  aux  imprimeurs  et  aux  chefs  d'établissements 
publics.  Un  bref  apostolique  accorde  de  précieuses  faveurs  spi- 
rituelles aux  associés. 

Pompeï.  —  On  a  découvert,  à  Pompéï,  un  temple  de  Junon, 
et  on  y  a  trouvé  plus  de  trois  cents  squelettes.  Ces  squelettes,  qui 
tombaient  en  poussière  à  mesure  (qu'ils  apparaissaient  au  jour, 
étaient  ceux  de  femmes  et  d'enfants  qui  avaient  été  engloutis 
sous  la  cendre  brûlante  lancée  par  le  volcan  au  moment  où, 
dans  le  temple,  un  .sacrifice  était  offert  sans  doute  pour  implo- 
rer la  délivrance  du  fléau  qui  les  menaçait.  Un  de  ces  sque- 
lettes, que  l'on  croit  être  celui  de  la  grande-prêtresse,  à  en  juger 
par  les  riches  bijoux  dont  elle  était  couverte,  tenait  encore,  atta- 
ché à  son  bras  parlin  anneau  d'or  magnifiquement  ciselé,  un 
encensoir  de  même  métal  rempli  de  parfums  calcinés.  Cet  en- 
censoir a  la  même  forme  que  ceux  dont  on  se  sert  dans  les  céré- 
monies de  l'Eglise  catholique  ;  il  est  d'un  travail  merveilleux  et 
émaillé  de  pierres  des  plus  belles.  La  statue  dé  la  déesse  est  une 
des  plus  magnifiques  choses  que  l'on  ait  encore  trouvées  dans 
les  villes  englouties  sous  la  lave:  ses  yeux  sont  en  émail  :  elle 
porte  aux  bras,  aux  chevilles  et  au  cou  des  bijoux  et  des  bra- 
celets en  pierres  précieuses  taillées  avec  un  très-grand  fini  et 
d'une'  forme  charmante.  Le  paon  placé  à  ses  côtés  est  également 
presque  tout  entier  en  pierres  précieuses.  Le  trépied  qui  se 
trouvait  devant  l'autel  est  tout  en  or  travaillé  aussi  merveilleu- 
sement que  l'encensoir  tenu  par  la  grande-prêtresse.  Il  y  avait 
encore  dans  ce  temple  des  lampes  en  bronze,  en  fer,  en  argent 
et  en  or,  ciselées  avec  art  ;  des  branches  de  feuillages,  des  tiges 
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de  vlgneo,  entreaiéléeB  de  fleurs  et  de  fruits  ravifsaots  de 
formes.  Tout  le  tour  de  Tamtel  est  pavé  ea  mosaïques  aussi 
belles  ^tuebieû  conservées,  et  le  reste  du  temple  re6t  en.petits 
trfnogltô  d'agate  blanche  et  de  purpurin^.  L'endroit  seul  où  se 
faisaient  les  sacrifices  est  dallé  de  Q»arbre.  Tous  les  instruments 
dont  on  se  servait  à  cette  occasion  se  trouvaient  encore  sur  la 
table  de  bronze,  et  les  vases  sacrés  étaient  remplie  d'une  ma* 
tièré  rougeàtre  que  Ton  pen^e  Aire  du  sang. 

MÉLAHCES. 

*—  Le  gouvernement  hollandais  va  fonder  un  ordre  militaire 
qm  portera  le  nom  de  Waterloo,  Il  y  avait  déjà  une  colonne  de 
Waterloo  à  Londres,  un  lion  de  Waterloo  en  Belgique  ;  il  y 
aura,  de  plus,  une  croix  de  Waterloo  en  Hollande.  —  L'épi- 
aootie  frappe  en  ce  moment  le  bétail  anglais.  La  maladie  qui 
sévit  surtout  contre  les  vaches  laitières  et  les  tue  en  quelques 
joui-s,  est  devenue  alarmante  et  contagieuse.  -  Smyrne,  près  de 
la  ville  de  Cassada,  a  été  le  théâtre  d'un  grand  incendie.  La 
moitié  de  la  ville  est  détruite,  et  de  nombreux  habitants  ont 
péri.   Les  dégôts  sont  estimés  à  plus  de  120  millions.  —  Uû 
religieux  de  l'ordre  des  Carmes  a  planté,  sur  la  tour  de  Babel, 
dont  les  ruines  subsistent  encore,  une  statue  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  bénite  par,  Pie  IX.  Une  grande  cérémonie,  à  la- 
quelle assistaient  les  musulmans  eux-mêmes>  a  eu  lieu  à  ce 
sujet.  —  C'est  le  14  août  que  l'escadre  anglaise,  forte  de  six 
bûtiments  cuirassés^  de  trois  frégates  et  d'une  corvette  à  vapeur, 
arï*ivera  à  Cherbourg  où  elle  sera  reçue  par  M.  de  Chasseioup- 
Laubat.  Le  17,  l'escadre  anglaise  quittera  Cherbourg  pour  se 
rendre  à  Brest,  où  elle  sera  reçue  par  l'escadi^e  d*évolutions.  La 
dut^e  des  fêtes  de  Brest  sera  de  trois  jours.  —  Dimanche  a  eu 
lieu,  à  Grenelle,  la  bénédiction  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
de  l'asile-oavroir  que  Tassociation  de  patronage  des  aliénés 
convalescents  y  a  fait  élever  pour  servir  de  refuge  aut  femmes 
qui,  sortant  guéries  de  l'hospice  de  la  Salpétnère,  sont  dénuées 
de  tout  moyen  d'existence.  —  L'assemblée  annuelle  des  asso- 
ciations catholiques  de  l'Allemagne  se  réunira  à  Trêves  (Prusse- 
Rhénane)  le  10  septembre  prochain,  et  siégera  probablement 
jusqu'au  14  du  même  mois.  —  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
est  reparti  pour  TAIgéric.  —  M.  Langlais,  conseiller  d'Etat,  a 
accepté  le  poste  de  ministre  des  finances  de  l'empire  dy  Mexique. 
—  Un  tableau  a  été  découvert  à  Mantoue,  et  reconnu  pour  la 
Madone  de  Lorette,  un  chef-d'œuvre  de  Raphaël,  peVdu  depuis 
loûgfiemps.  —  La  souscription  au   capital  de  garantie  pour 
l'exposition   universelle  de  1867  a  été  close  le  20  juillet.  Le 
chiffre  total  des  souscriptions  s'élève  à  10,297,000  fr.  —  Le 
château  historique  de  Pierrefonds,  une  des  plus  belles  ruines  de 
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f  rance,  que  M.  VioUet-Leduc  fut  chargé,  il  y  a  quelques  an- 
nées» de  restaurer,  est  maintenant  presque  transformé.  Les 
travaux  touchent  à  leur  terme,  et  Pierrefonds  pourra  alors  de- 
venir un  musée  du  moyen-ùge.  —  La  coupole  du  Val-de-Grâce 
a  été  refaite  ;  les  travaux  en  sont  maintenant  terminés.  On  re- 
construit une  partie  des  dépendances  de  l'Hôpital  militaire.  — 
On  lit  dans  le  Journal  du  Havre qxx'nn  vénérable  ecclésiastique, 
aumônier  de  marine,  venu  exprès  dans  cette  ville,  s'est  rendu 
au  siège  de- plusieurs  compagnies  d^assurances  maritimes  de  la 
place  pour-  leur  remettre  à  titre  de  restitution,  delà  part  d'un 
anonyme,  diverses  someaes  dont  le  montant  s'élève  à  12,000  fr. 

—  Un  ouragan  a  éclaté  aux  environs  de  La  Rochelle,  Une  jeune 
fille   de  dix-sept  ans,  qui  gardait  les  moutons,  a  été  foudroyée. 

—  Une  grande  partie  des  murs  de  Rome  sont  si  vieux  et  si 
abandonnés  qu'ils  tombent  en  ruines  et  s'écroulent  d'eux- 
mêmes.  Dernièrement,  entre  la  porte  Saint-Paul  et  la  porte 
Saint-Sébastien,  ces  murs  sont  tombés  sur  une  étendue  de  27 
mètres.  —  C'est  le  6  du  présent  mois  d'août  que  la  compagnie 
générale  transatlantique  a  inauguré  son  nouveau  service  postal 
de  Saint-Nazaîre  à  Colon-Aspinwall  (isthme  de  Panama),  tou- 
chant à  la  Martinique  et  à  Sainte-Marthe  (Nouvelle-Grenade).  — 
La  dernière  éruption  de  l'Etna  a  donné  lieu  à  un  tremblement 
déterre  épouvantable.  Macchia,  petite  commune  composée  de 
180  maisons,  est  détruite.  Environ  60  \ictimes  sont  ensevelies 
sous  les  décombres.  Quelques  communes  voisines  ont  aussi  été 
atteintes  par  la  secousse.  — Lesjournaux  américains  annoncent 
que  la  pêche  est  trés-abondante  dans  l'île  de  Terre-Neuve.  Ils 
évaluent  à  plus  de  250,000  le  nombre  de  loups  marins  pris  pen- 
dant cette  saison.  Le  printemps  a  été  éminemment  favorable  à 
la  pêphe  de  la  morue.  — Ces  jours  derniers,  un  congrès  d'or- 
phéonistes allemands  s'est  réuni  à  Dresde  ;  il  ne  s'y  trouvait  pas 
moins  de  21,000  musiciens,  portant  700 bannières.  —Il  résulte 
d'une  lettre  adressée  au  nom  du  conseil  épiscopal  d'Autun,  à 
M.  Delangle,  que  sa  femme  est  arrière-petite-nièce  de  la  bien- 
heureuse Marguerite-Marie  Alacoque,  et  qu'il  est  lui-mèmn  pos- 
sesseur du  portrait  représentant  exactement  les  traits  de  la  Bien- 
heureuse..  M.  Delangle  fait  exécuter,  d'après  ce  portrait,  une 
belle  gravure  qu'il  a  rintcntîon  dé  dédier  à  Pie  IX.  —  M.  le 
marquis  de  La  Valette,  ministre  de  l'intérieur,  a  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Bergerac,  afin  d'y  assister  à  une  grande  fête 
religieuse  provoquée  par  la  consécration  d'une  nouvelle  église, 
80US  l'invocation  de  Notre-Dame.  Son  Exe.  a  été  le  parrain  de 
la  cloche  de  cette  église,  S.  Em.  le  cardinal  Donnet  et  huit  ar- 
chevêques 00  évoques  ont  assisté  à  cette  solennité  qui  avait 
attiré  à  Bergerac,  un  concours  énorme  de  populations. 
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LOIRET. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

—  Lacoramission,  chargée  des  examens,  a  terminé  le  samedi  5  août 
sa  deuxième  session  de  1865. 

]°  Instituteurs. 

Sur  32  candidats  inscrits.  21  ont  été  admis  aux  épreuves  orales  et 
17  seulement  ont  été  jugés  dignes  du  certificat  d'aptitude.  Ce  sont  : 

MM.  Badinier,  élève  de  l'école  normale;  Jalfi,  id.;  Tavel,  id.; 
Bourdier,  id.;  Brochard,  id.;  Guilbert,  id.;  Boudier,  sous-maître  chez 
M.  Laille,  à  Meung;  Hébert,  frère  des  écoles  chrétiennes  ;  Suppôt, 
élève  de  l'école  normale;  Janvier,  id.;  Bertrand,  frère  des  écoles 
chrétiennes;  Diderot,  sous-maître  chez  M.  Vauthrin;  Avisse,  élève  de 
l'école  normale;  Chandellier,  id.;  Renard,  frère  des  écoles  chré- 
tiennes; Gallinand,  élève  de  l'école  normale;  Belletante,  id. 

En  outre,  MM.  Badinier  et  Bourdier  ont  élé  aimis  pour  l'ensemble 
des  matières  fatuUatives,  Jalef  pour  plusieurs  de  ces  parties,  et  Avisse 
pour  la  musique  seulement. 

2"  Institutrices. 

Vingt-neuf  aspirantes  ont  subi  l'examen  écrit;  dix-neuf  ont  été 
admises  aux  épreuves  orales,  à  la  suite  desquelles  elles  ont  élé  re- 
connues aptes  à  recevoir  le  brevet  de  capacité,  savoir  : 

Mlles  Grillcfh,  Champdavoine  et  Boucher,  élèves  de  l'école  nor- 
male: Vallée,  sous-maîtresse  chez  MlleMojon;  Beauvais^  élève  de 
recelé  normale  :  Molimard  et  Leroux,  élèves  du  pensionnat  des 
Sœurs  de  la  Sagesse;  Hursin,  Quillerier  et  Levasseur,  élèves  de 
l'école  normale;  Gazengel,  religieuse  du  Sacré-Cœur  de  Coutances; 
Hérault,  sous-maîtresse  che»  Mlle  Perdreau;  Gager,  élève  du  pen- 
sionnat des  Sœurs  de  la  Sagesse;  Léchalard;  Bailleul,  élève  de 
Mlle  Carpentier  ;  Lamotte ,  sous-maîtresse  chez  Mlle  Quentin  ;  Bou- 
lard  ;  Canault,  institutrice  provisoire  à  Nesploy  ;  Fournier,  sous-maî- 
tresse chez  Mlle  Carpentier. 

En  outre,  les  dix  élèves  précitées  de  l'école  normale  et  du  pen- 
sionnat des  Sœurs  de  la  Sagesse  ont  été  admises  pour  l'arithmétique 
appliquée  et  la  musique. 

-;-  La  distribution  solennelle  des  prix  avait  lieîi,  mardi  dernier^  au 
lycée  d'Orléans.  M.  Ingres,  sénateur,  le  peintre  illustre,  aujourd'hui  la 
gloire  et  le  modèle  de  l'école  française,  occupait  le  fauteuil.  Près  de 
M.  Ingres,  qui  est,  comme  on  le  sait,  Orléanais  par  ses  affections,  par 
ses  séjours  annuels  et  prolongés  dans  la  ville  de  MeUng,  sur  l'estrade 
réservée,  on  remarquait  M.  Duboys  (d'Angers),  premier  président  de 
la  Cour  d'Orléans,  Mgr  Dupanloup,  Evoque  d'Orléans,  qui,  à  peine, 
de  retour  dans  sa  ville  épiscopale,  semblait  heureux  de  venir  visiter' 
cette  partie  de  son  troupeau  et  couronner  de  ses  mains  ces  jeunes 
vainqueurs  qui  ont,  eux  aussi,  une  part  exceptionnelle  dans  son  cœur 
d'Evêque.  M.  Dureau,  préfet  du  Loiret,  MM.  Vignat ,  maire  d*Orléans, 
Boussion,  président  du  tribunal  civil,  Germon,  président  du  tribunal 
de  commerce,  Du  Bodan,  procureur  impérial,  un  grand  nombre  de 
magistrats,  de  fonctionnaires  et  plusieurs  ecclésiastiques. 

La  séance  fut  ouverte  à  midi  par  le  discours  d'usage  prononcé  par 
un  jeune  professeur  d'histoire,  M.  Leûioine.  L'orateur,  dans  un  style 
concis,  élégant,  souvent  imagé,  a  démontré  les  destinées  de  l'histoire 
et  ses  transformations  successives. 
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Ensuite,  lorsque  le  vénérable  Président  s'est  levé  pour  prendre 
la  parole,  il  a  été  salué  par  une  sorte  d'ovation  spontanée  et  générale. 
C'était,  pensons-nous,  le  grand  artiste  qu'on  saluait,  plus  encore  que  le 
Président-Sériatt  ur.  Voici  quelaues-unes  des  paroles  de  M.  Ingres  qui 
ont  été,  et  avec  raison,  le  plus  chaleureusement  acclamées,  dans 
cette  courte  allocution  où  chaque  phrase  a  mérité  un  applaudissement  : 

«  En  effet,  mes  chers  enfants,  moi  qui  ai  connu  toute  ma  vie  Ja 
lutte  du  travail  et  qui  ai  attendu  comme  vous  le  moment  de  la  ré- 
compense, je  ne  puis  rester  indifférent  aux  émotions  qui  vous 
agitent.  » 

Paroisse  de  Saint-Jean-de-Braye,  —  Dimanche  dernier,  ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé,  ont  eu  lieu  les  solennités  de  l'adoration  perpé- 
tuelle. Des  mains  pieuses  avaient  décoré  l'église  de  verdure  et  de 
gracieuses  tentures  ;  la  foule  des  fidèles  s'y  pressait  nombreuse  et 
recueillie. 

A  la  grand'messe,  M.  l'abbé  Bidaux,  vicaire  de  Sainte-Croix,  dans 
un  discours  où  la  simplicité  et  Téiégance  s'harmonisaient  heureusement 
avee  une  éloquence  vraie  et  toute  du  cœur .  a  montré  comment  la 
sainte  communion  honore,  sanctifié  et  console  les  chrétiens  qui  ont  le 
bonheur  d'y  participer  souvent. 

M.  l'abbé  Magnen.  professeur  du  grand  séminaire  de  Nantes,  ofi&ciait. 
Seçt  jeunes  ecclésiastiques,  r/îpondant  à  l'invitation  de  M.  le  curé, 
étaient  venus  prendre  part  à  cette  fête,  où  roiiice  fut  fait  et  chanté 
par  des  élèves  du  grand  séminaire,  de  sorte  qu'on  aurait  pu  se  croire 
dans  notre  cathédrale  au  jour  dune  solennité. 

Le  nombre  des  communions,  le  concours  >empressé  des  fidèles,  leur 
tenue  vraiment  pieuse,  ont  laissé  dans  tous  les  cœurs  les  meilleures 
impressions. 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  Ton  a  remarqué  une  fois 
de  plus  l'ernsemble  et  la  sûreté  avec  lesquels  les  jeunes  enfants  des 
écoles  exécutent  les  différents  chants  de  l'office. 


Pour  tous  les  articles  non  signé n  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L'ahbé  GÉLOT. 


Mercuriales  il*Orl^aiifi. 

ORLÉANS,  5  août. 

Cote  officielle.  —Froment.  Th.  Ire  18  ««  2e  17  ««  3e  14  66.  —  Méteil. 
!'•  13  50.2*  12  94, «'  H  50.  ^ Seigle,  tre97S.  2e  882.  3e  7  50.  —  Orge, 
Ire  10  ««,  2e 9  30,  8«  8  50.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  35  ««,  2e  82  60, 
3e 30  ««;  id.  blancs  Ire  ««  ««,  2e  ««  ««,  3e  ««  «a.  ~,-  Avoine,  Ire  qté  10 
75,  2e993,8e9«).  ~Foin,lemyriag.,treqtêl  20,  2e  1  13,  3e  1  ««.  — 
Paille.  Ire  qté  ««  c.  75,  2e  «  «  c.  65,  3e  50  c. 
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Publicaffenê  de  mariages  du  âimanehè  6  août'ËitésKM  : 

M.  Bofer,  A i^<  Philippe,  cordonnier,  et  Mlle  Tuiba,  Maric-Vatliilde. 

M.  Ltfaix,  î^las,  employé  de  commei-ce,  et  Mlle  Guerrault,  Yirginie-Ànnc, 

lingère.  .        .  , 

M   Blain,  Alexandre-Léon-Louis,  serrurier,  et  Mlle  Breton,  Célestine-Julîenûc, 

Ungère. 
M.  Robiclïon,  Michel-Alphonse,  jardinier,   et  Mlle  Nioche,  Célestinc-Marie- . 

Julie,  vigneronne. 
M.  Brunou,  Désiré-Alexandre,  garçon  de  magasin,  et  Mlle  Delafoy,  Julienne, 

domestique, 
M.  Bailly,  Pierre-Hippolyte,  vigneron,  et  Mlle  Milhrrd,  Marie  Anne-Joséphine. 

vigneronne.  i 

M.  Cheraœy,  François- Auguste,  serrurier,  et  MlWBiiclieroo,  Eugénie,  coutn- 

tièife.  *  '  ;  ..    .         ,  ,        .  -   ,  * 

M.  BoisMvy,  Jean^  maréchal,  et  Mtie  Moreau,  Jirflenne-Tliérèse,  Ungère. 
M.  Courpan-Privat,  professeur  à  Tinstitution  des:  sourds-muets,  elMUeCoursi- 

Diault,  Brigitte-Cétioa,  caisinière. 

Naiêêances,  - 

Dorel,  xOctave-Léonce- Joseph,  rue  de  la  Lionne. 

Bazir  Charles-Dominique,  rue  du  Puils-de-Linières. 

Meoard,  Glaire-Aimée,  rue  Grison, 

Petit,  Auguste-Françoit-Pierre,  faub.  St-Mitrceau. 

Rousseau,  Alexandie,  me  d*Illiers. 

Liesse,  Jules-Georges- Adelphe,  me  Ste-Catherine, 

Pierre,  Clôvis-Eugene,  faub.  Bannier. 

Barat,  Fernand-Désiré,  faub.  Rattnter. 

Cfoclvet,  Augnsle^élix,  rue  dti  Poirier.  "^^  *• 

Gitaxd,  Elisa-Jnliette,  rne  des  Charretiers. 

Brinon,  OctavieGeorgette-Hachel,  rue  des  Carmes. 

Frofiteau,  Améiie-Marie-Alphonsioe,  rue  des  Charretiers./ 

Cordonnier,  Henri-Louis-Raoul,  rue  de  la  Cbarpeutcrie. 

Auger,  Charlotte-Marie,  rue  Bourgogne. 

Dreux, .  Marie  Estelle-Eugénie,  rue  Croix-de-Boit. 

Hugtiet,  Henri- Jules-Marie- Joseph,  rue  de  la  Gare. 

N^,,,^,,^,.,^  Décèsi 

Mad,  veuve  Foumiquet,  née  Chavidlivr,  Marie-ilaMaîne-AugustiDe,  &■!►- 
Bourgogne,  65  ans. 

M.  Rfthourdin.  Narcisse-Dieudonné,  clerc  d*huissier,  rue  Bam^er,  S9  ip$. 

Mad.  veuve  Hatoo,  née  Lecuier,  Anne-Elisabéth,  faub.  Batiiiier,  rue  dm  Mur- 
lins,  84  ans. 

Mtte  Bailey,  Jeanne-Smilje,  aâctenBe  liogève,  littb»  ftOteréaàti,  nift.da  Céq; 

■  .36  ans. 

Mlle  Fautroîs,  Reine-Elisabeth,  rue  GourviUc,  81  aa». 

M.  Thuilard,  Jean-Alexatidre)  employé  piôicipal  à  la  gare4a«*marttMldiBesv^ 
faub.  St-Yincent,  rue  Terte,  62  ans. 

Mad.  Lemaire,  née  Dubois,  Eulalie-Soj^te,  rM  das  Charretiers,  fiSI  ans. 

Mlle  Tronchet,  '  Madeleine-Eugénie^  rentièrci  ancîeniie  domettique,  me  du 
Tabourg,  74  ans. 

Mad.  Charpentier,  née  Baîlleauy  Marie-AuBe^  CÎMibeiirg  Saint  Marceau,  rue 
Tndelle, 48 ans.  ..  ;  - 

'    Le  propriétaire-gérant^  L'Abbé  CXLOT,  Chan.  Bpn, 
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DE   LA 

Pa^riLissant  tous  les  Saniedis,  par  lirraison  de  24  pages. 
IV«  VOiWE.  —  K^  i3  —  49  AOUT  4865, 


c^kjuanaçfEK  m  i^  psMAVsfs. 


«0  XI-  DIMANCHE  après  la  Pentecôte, 

»    Afti&te  Chantai.  Née  à  Diîdn  en  1572, 

Jeanne  Frémiot  épousa  le  baron  de 

■ .  Ctun^l.  Veuve  à  28  «ns^fiOn  mépris 

'    i-'fô  -   *®  monie  et  son  désHr  de  servir 

Dieu  ne  connurent  plus  de  bornes  ; 

mr%éé  pur  saint  François  de  Sales. 

,.«lto  s'éleva  au  i^iii  haut  degré  de  la 

pericciion,  brisa  les  liens  les  plus 

,doax,  et  en  1610  elle  fonda  à  Annecy 

eet  ordre  de  la  Visitation^  aujourd'hui 

^  termûi  h  si  prospère.  Elle,  mou- 

,.rïit:i'»Iourins  en  1611. 

^t^XtlNBI,  Saint  Bernard,  le  prodige 

-'  ^'«trorneuent  de  sou  sièele,  jia<|uit, 

:eii  1091,  au  chAteau  de  Fontaines, 

grès  de  Dijon,  et,  à  T&ge  de  vingt- 
roiç  amsKil  embrassa  la  vie  montisti- 
<|ixe  avec  six  de  ses  frères  et  plasieuis 
-gentilshommes  de  là  province   au 
'  sAonfis^ère  de  Citeattx„  où  fis  furent 
'  ireçus  par  saint  Etienne.  Choisi,  en 
l'année  1114,  pour  fonder  te  monas- 
,0bre  de  Clairv^ux,  au  diV^se   de 
Langres,  il  en  it  un  sanctuaire  de 
'     '  piété  si  célèbre,  qu'il  fournit,  de  son 
vivant,  k  cent  soixante  fondations, 
aujourd'hui,  hélas  !  c'est  une  maison  - 
•  '     Ae'  klétentiou.  Nêté  aux  plus  grandes 
^ffiures  de  son  temps,  Bernard   ne 
^négligea  point  sa  propre  sanctifi- 
cation  et   composa  ces  admirables 
écrits,  qui  l'on  fait  nommer  le  dernier 
Père  de  l'EgHse.  U.  mourut  le  20 
abûl  115$.  La  ViHe  Vie  D^oâ  luf  a 
I-     ëiâgé  me.  statue, 
92  MARDI,  octave  de  l'Assonu^tion. 


23  MERCREDI,  office  de  la  féric. 

24  JEUDI,  saint  Barthélemi ,  apOtre  ' 
(d.-min.),  né  k  Cana,  eu  Oalilée, 
docteur  de  la  loi,  fnt  présenté*  k 
Jésus-Christ  par  Philippe.  Le  Sauveur 
a  ftrit  l'éloge  de  la  simplicité  de  cœur 
de  saint  Barthélemi,  conua  sous  le 
npm  de  Nathanaél.  Il  porta  l'Evan- 
gile jusque  daiis  les  Indes,  fonda  des 
Eglises  en  Ethiopie  et  dans  la  ty- 
caoQie.  11  fnt  écorché  vif  en  71.  Son 
co^s  est  V^^ré  à  Rome  danp l'Église 
«[ui  porte  son  nom. 

25  VENDREDI,  satnt  Louis,  roi  de 
Fratice;  (d.^miu.).  Né  à  Poissy  en 
1215,  fit  admirer  en  lui  les  vertus 
précoces  qui  font  les  grands  rois  et 
les  gi'ands  saints.  Monté  sur  un  trône 
alors  mal  aff^mi,  en  1236,  il  créa 
une  administration  intelligente  et 
active,  fiuegner  l'économie  etfienrir 

'iii  justice.  Soldat  intrépide  et  capi- 
taine consommé,  il  fnt  vainqueur  ii 
Saintes  et  k  Tailleboorg.  Les  rêver» 
de  deux,  croisades  et  sa  captivité 
chez  les  Musulmans  apprirent  an 
monde  tout  ce  uue  la  foi  tttet 
d'héroïsme  dans  l'ame  d'un  |)rince 
tombé  dans  la.disgrAce.  Le  récit  des 
derniers  instants  de  ce  héros  de  la  . 
France  et  de  l'Ëdise,  de  ce  martyr 
de  la  charité  éxiMrant  snt  une  terre 
ennemie  est  une  des  pages  les  plus 
émouvantes,  les  plus  glorieuses  de 
rhistoire  de  notre  Patrie  et  de^uDtre 

.  Reljgjpn.  • 

26  SAMBDI,  office  de  la  sainte  Vierge. 


PRIX  Dt'ABDlfHSpiENT 


! 


Orléans  et  U  Département.  .     5  f.par  an. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger 10        — 


ON  s'abonne  a  ORLÉANS,  CHEZ 


A.  rAbbé  6ÉL0T,  cloître  Ste-Croix,  8. 


__    _       EST  COLAS,  Imprimeur. 

Ui  BLANCHARD,  rue  Bannier. 

M-  i;;^:^l|^E^lI,  nie  Jeançe-rArc. 


Mad.  FÔU^HER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
M,  GDDEFROY,  rue  Royaie. 
M.TJtUDECRAJNE,  place  du  Mar^roi, 


T.   IV. 
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CHRONIQUE. 

Cathédrale,  •—  Tous  les  offices  de  l'Assoniptioii  ont  été  présidés 
par  Mgr  l'Evéque  d'Orléans,  donl  la  santé  nous  paraît  très-sensible- 
ment améliorée. 

Longtemps  avant  l'heure  fixée  pour  la  cérémome  du  matin,  les 
trois  nefs,  les  chapeUes  mêmes  de  Timmense  basiKque  étaient  litté- 
ralement envahies. 

A  onze  heures,  la  magistrature  en  toges,  conduite  par  M.  le  pre- 
mier président,  les  fonctionnaires  en  costume  officiel,  précédés  par 
M.  le  préfet  du  Loiret,  les  officiers  de  la  garnison,  etc.,  occu- 
paient le  chœur  et  même  une  partie  du  sanctuaire  de  la  cathédrale 
en  rangs  si  pressés,  que,  pour  cette  fois,  H  fallut  omettre  plusieurs 
prescriptions  liturgiques  :  M.  le  jgrand-chantre  et  les  prêtres  oflBciants 
étaient  dans  une  sorte  d'impossimiité  de  circuler  au  milieu  d'une  foule 
si  cotT  pa-îte. 

M.  l'abbé  Desbrosses  a  chanté  la  Grand'Messe.  Après  la  Messe, 
Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  assisté  de  M.  Fabbé  Babotin  et  de  M.  Tabbé 
Bougaud ,  ses  vicaires  généraux ,  environné  de  ce  nombreux  clergé 
qui  l'entoure  dans  les  grandes  solennités,  est  monté  à  l'autel,  où  il  a 
entonné  le  Te  Deum. 

Le  soir,  après  les  Vêpres  et  le  Salut,  malgré  les  menaces  d'un  del 
nuageux,  la  procession  solennelle,  établie  par  Louis  Xlli,  est  sortie 
de  la  cathédrale  pour  se  rendre  à  Saint-Pierre-du-Martroi,  à  travers 
les  flots  de  cette  foule  qu'on  retrouve  toujours  à  Orléans  sur  le  pas- 
sage des  processions  du  Si- Sacrement  et  de  Jeanne  d'Arc. 

En  ordonnant  que  la  procession  se  rendit  à  l'église  de  Saint- 
Pierre-du-Marlroi,  nous  aimons  à  le  proclamer,  Mgr  l'Evêque  d'Or- 
léans a  voulu  renouer  une  pieuse  tradition  orléanaise.  On  sait  qa'a- 
vant  1830  la  procession  de  l'Assomption,  où  le  clergé  était  accoin- 
pagné  de  la  magistrature  en  toges,  des  fonctionnaires  en  grand  uni- 
forme, et  de  toutes  les  corporations  de  la  ville,  se  rendait  à  Saia^ 
Pierre-du-Marlroi  pour  y  entendre  un  panégyrique  de  la  Ste-Vierge, 
la  patronne  de  la  France  :  panégyrique  qui,  à  tous  égards,  était 
alors  aussi  solennel  et  environné  d'autant  d'éclat  que  celui  de  Jeanne- 
d'Arc  du  8  mai.  Nous  aimons  à  espérer  qu'une  première  partie  du 
programme  de  notre  ancienne  fête  de  l'Assomption  une  fois  rétabliei 
nous  verrons  peut-êlre  la  solennité  elle-même  redevenir  à  Orléans 
tout  ce  qu'elle  fut  autrefois. 

Saint-Euverle.  —  La  réunion  de  l'Œuvre  apostolique  aura  lieu  le 
mercredi  23  août.  A  8  h.,  la  sainte  Messe,  suivie  de  Tlnstruction  et 
de  la  Bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement. 


—  La  Distribution  solennelle  des  Prix  aux  Élèves  de  la  Classe 
d'Honneur  des  Ecoles  communales  dirigées  par  les  Frères,  aura  iiea 
le  dimanche  20  août,  à  5  heures,  dans  la  salle  de  l'Institut. 

Cette  solennité  sera  présidée  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans. 


—-  Un  jeune  aveugle  de  la  ville,  Marie-Arthur  Berthier,  qui  sera 
un  jour,  tout  porte  à  le  croire ,  un  artiste,  surtout  un  organiste  pré- 
cieux et  im  maître  habile  pour  la  musique  religieuse  à  Orléans,  vient 
de  remporter,  à  Paris,  des  succès  exceptionnels  qui  le  placent  à  la  tête 
des  élèves  de  l'Institution  impériale  des  Jeunes  Aveugles.  Arthur 
Berthier  a  obtenu  le  Prix  d'Honneur,  consistant  en  une  somme  de 
BOOf  r.,  accordé  à  l'élève  reconnu  le  plus  distingué  de  cet^e  Institution. 
Trois  autres  Orléanais  ont  obtenu  des  Prix  au  môme  concours;  ce 
sont  Mignan,  Joranville  et  Mlle  Louise  Galet. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES. 
ORLÉANS .  Vendredi  18  Août. 


M.  l'abbé  François-Jules  Desbrosses  vient  d'être  nommé 
Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Si  de  longs  et  nombreux  services,  rendus^  dans  ce  diooëse, 
à  la  cause  de  TÉglise  et  à  celle  de  Tenseignemeuti  devaient 
créer  quelque  droit  à  cette  distinction,  personne  ne  l'ignore  à 
Oriéans,  cet  honneur  était  mérité  depuis  longtemps  ;  et  les 
membres  du  clergé,  de  la  magistrature,  de  l'université  de  notre 
ville  ont  mis,  à  venir  féliciter  le  nouveau  Chevalier,  un  empres- 
sement qui  dit  assez  combien,  à  leurs  yeux,  cette  nomination 
est  heureuse. 

Les  Annales,  dans  cette  occasion,  n'hésitent  pas  à  reproduire 
les  quelques  mots  par  lesquels  l'organe  de  la  préfecture 
d'Orléans,  après  avoir  annoncé  cette  nomination ,  semble  nous 
exposer  les  motifs  qui  ont  fixé,  sur  M.  le  vicairç  général ,  Tatten- 
llon  de  M.  le  Ministre  des  cultes  et  le  choix  de  S.  M.  l'Em- 
pereur : 

«  M.  l'abbé  De^brosses,  aumônier  du  lycée  d'Orléans  pendant 

•  de  longues  années,  a  laissé  parmi  les  anciens  élèves  de  ce  lycée 
«  les  plus  légitimes  sympathies.  On  se  souvient  toujours  de  la 
«  solidité  et  de  l'élévation  de  son  enseignement  religieux,  comme 

•  de  la  cordialité  franche  et  persuasive  qui  caractérisait  ses  rela- 
«  lions  avec  les  maîtres  et  les  disciples.  Tous  applaudiront  à  la 
«  distinction  qu'il  vient  de  recevoir,  et  que  justifie  encore  le  zèle 
«  actif  et  dévoué  avec  lequel ,  il  seconde  notre  éminent  Prélat 
«  dans  l'administration  diocésaine.  Ajoutons  qu'au  milieu  de  ses 
«  nombreuses  et  délicates  occupations  de  vicaire  général,  M .  l'abbé 

•  Desbrosses  continue  de  servir  la  cause  de  renseignement  na- 
«  tional  comme  membre  de  plusieurs  commissions  d'instruction 

•  publique.  » 

Les  lecteurs  des  Annales  nous  sauront  gré ,  croyons-nous , 
d'ajouter  ici  quelques  lignes  qui,  dans  notre  pensée,  ne  sont 
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point  un  éloge,  mais  un  simple  résumé  de  ce  que  M.  Tabbé 

Desbrosses  a  été  jusqu'à  ce  four. 

Né  à  Chevilly,  près  Orléans,  le  9  février  1S05,  élève  des  Sémi- 
naires d'Orléans,  M.  Desbrosses,  ordonné  le  31  mai  1828, 
débuta  dans  le  saint  ministère  par  le  vicariat  de  Gîen.  Après 
avoir  été  curé  de  Mardié,  il  fut  appelé,  par  Mgr  de  Beauregar4, 
aux  fonctions,  alors  surtout,  délicates  et  difficiles  d'aumônier 
du. lycée. 

Il  y  ^ait  déjà  plus  de  vingt  ajis  que  M.  Desbroçses  exerçait 
«e  ministère,  quçind  Mgr  Dupanloup,  le  15  janvier  1861,1e 
choisit,  pour  son  Vicaire-Général,  le  coopératieur  intelligent 
de  son  administration  si  active. 

Depuis  lors,  Mgr  TÉvêque  d'Orléans  a  successivement  confié 
à  M.  Desbrosses  les  charges  les  plus  importantes  du  diocèse,  et 
s'est  plu  à  l'honorer  des  dignités  qui  placent  aujourd'hui  l'an- 
cien aumônier  du  Lycée  d'Orléans  à  la  tête  de  l'administration 
diocésaine. 

On  sait  que  M.  l'abbé  Desbrosses  a  la  présidence  de  plusieurs 
commissions  ecclésiastiques,  qu'il  est,  en  môine  temps,  Promo- 
teur, Archidiacre,  Doyen  du  chapitre  d'Orléans,  et  qu'il  a  eu 
dans  sa  vie  le  rare  et  périlleux  honneur  de  prêcher  (|eux  fois 
le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  toujours  avec  succès,  quoique  à 
peu  d'années  d'intervalle,  et  devant  cet  auditoire  imposant, 
tout  exceptionnel,  qu'offre  la  Basilique  de  Sainte-Croix,  le  8 mai, 
jour  anniversaire  de  la  délivrance  d'Orléans. 


ŒUVRE  DU  CATHOUCISME  EN  P01.0fiHE. 

(RAf  PORT  DU  R.   P.  ADOLPHE  PflBRRiUD.) 

H  n'a  pas  dépendu  de  nous  de  publier  plus  tôt  ce  quatrième 
-oomptc  rendu,  séparé  decelui  qui  -le  précède  par  le  long  iiïter- 
vallede  trois  mois  et  demi.  A  peine  remis  de  la  Ipi^gue  fmhii^ 
qui  a  occasionné  ce  retard  involontaire,  nous  essaierons'  de 
dire  brièvement  quelle  a  été,  depuis  le  1"  avril  jusqu'au  lo 
juillet,  la  marche  de  notre  œuvire. 

Il  faut  d'abord  repdrè.honu»age  à  rinépiasable:«haritéjîqi 
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nous  a  permis  d'assister  jusqu'à  ce  momeot  l'émigration  polo- 
naise. Aux  41,064  francs  de  dépenses  Inscrits  dans  le  précâïè^t 
compte  rendu,  il  faut  ajoater/potir.  cette  dernière  période/ là 
spmmede  ZTfiiO  fr.  (1).  Le  total  général  de  nos  dépenses, 
fepiiis  le  13  octobi-e,  atteint  donc,  en  ce  moment,  le  cbîiftfe 
dé  78,744  francs.  * 

Pendant  le  Carême,  plusieurs  de  I^^os  Seigneurs  les  Evêques 
avaient  eu  la  charitable  pensée  d'attribuer  à  notre  œuvre  Tau- 
piôtie  du  Jubilé.  II  est  hors  de  doute  qqe,  sans  cette  assistance, 
i\  nous  eût  été  à  peu  près  impossible  de  continuer  le  bien  com- 
mencé. Plusieurs  diocèses  n'ayant  encore  envoyé  qu'une  frac- 
tion de  ces  aumônes  jubilaires,  nous  attendrons  d'en  avoir  reçu 
la  totalité  pour  en  publier  la  liste  détaillée  et  complète.  Maïs 
ijous  n'attendrons  pas  davantage  pour  témoigner  notre  vive  gra- 
titude aux  vénérés  prélats  qui  ont  fait  à  notre  Œuvre  l'honneur 
de  la  désigner  à  la  charité  de  leurs  diocésains,  et  aux  fidèles 
"qui  ont  répondu  avec  tant  de  générosité  à  Tappel  de  leurs 
Evêques. 

Lorsque  la  mauvaise  saison  a  été  finie,  nous  avons  modifié 
le  système  de  distribution  de  nos  secourg.  he  changement  le 
plus  important  a  consisté  dans  la  suppression  des  distributions 
hebdomadaires  des  bons  de  dîner.  Au  moment  où  nous  avons 
opéré  cette  suppression,  elle  ne  pouvait  avoir  aucun  inconvé- 
nient. Kn  effet,  parmi  les  réfugiés  polonais,  bon  nombre  de 
ceux  qu'il  avait  fallu  secourir  de  cette  sorte  aux  débuts  de  leur 
séjour  à  Paris,  et  pendant  les  rigueurs  d'un  long  hiver,  avaient 
fini  par  trouver  ^n  travail  lucratif.  C'était  aussi  le  moment  où 
le  gouvernement  français  augmentait  le  subside  des  blessés. 
^0113  pouvions  donc  concentrer  nos  secours  à  peu  près  exclu- 
sivement sur  les  familles  et  sur  les  étudiants.  Oc,  pour  des  rai- 
sons diverses,  ces  deux  catégories  de  réfugiés  ne  pouvaient 
guères  profiter  dés  bons  dp  dîner.  Des  subsides  mensuels  ont 
remplaèé  les  secours  en  nature  qui  avaient  été  donnés  pendant 
Tbiver. 

La  distribution  de  ces  subsides,  d'après  des  listes  dressées*aa 
commencement  de  chaque  mois  et  épurées  avec  le  plus  grand 
^in,  n'empôche  pas  les  secours  extraordinaires  que  rOEuvre 

(1)  Celte  somme  se  décompose  de  la  oianière  suivante  : 
-Disiribudoa  des  b(ms  dis  dîner  (du  T' avril  au  15  mai).       5,34S  fr* 
Secours  en  argent  donnés  aux  blessés  et  ai^x  familles. . .     20,557 

—  doiinés  aux  étudiajîts 7,092 

.A  la  mission  polonaise  d'Andrinoçle '       ÇOO 

fjr^s  de  voyagé  et  de  première  installation  de  Polonais 

'_  iilacés  eii  province  ou  envoyés  aux  eaux: 2,926 

mi3  d'impression  et  d'aWi^anchîssement,  et  trailen^ent 

de  de\\x  etnprdyés. ...^         967 

Total. 37,680  fr.  ' 
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accorde,  après  renseignements  pris,  soit  aux  Polonais  nouvel- 
lement arrivés  à  Paris,  soit  aux  malades. 

Nous  avons  la  douleur  de  dire  que  depuis  quelques  semaines, 
cette  dernière  catégorie  s'est  notablement  augmentée.  Ces  vail- 
lants jeunes  gens  qui  avaient  supporté  avec  tant  d'héix)ïsme  les 
fatigues  d'une  guerre  de  dix-huit  mois,  ressentent  maintenant 
l'inévitable  contre-coup  de  tant  de  privations  et  surtout  de  tant 
de  nuits  passées  au  bivouac,  sous  la  pluie  ou  sous  la  neige. 
Plusieurs  cas  de  phthisie  se  sont  déjà  déclarés.  Nous  avons  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  nous  pour  le  soulagement  de  ces  pau- 
vres malades,  soit  en  les  soignant  à  domicile,  soit  en  les  en- 
.    voyant  aux  eaux  recommandées  par  les  médecins. 

Pendant  ces  derniers  mois  d'été,  et  avant  que  le  prochain 
hiver  ait  ramené  avec  lui  son  cortège  de  privations  et  de  souf- 
frances, il  importe  extrêmement  d'avoir  pourvu  au  placement 
de  tous  les  réfugiés  valides  qui  n'ont  pas  encore  de  travail  lu- 
cratif. Nous  prions  instamment  toutes  les  personnes  auxquelles 
leurs  relations  dans  le  commerce  et  dans  l'industrie,  permet- 
traient de  rendre  un  si  important  service  à  l'émigration  polo- 
naise, de  vouloir  bien  nous  communiquer  tous  les  renseigne- 
ments qui  pourraient  être  utiles  à  nos  jeunes  gens. 

Tandis  que  l'Cluvre  poursuivait  cette  mission  charitable, 
elle  ne  cessait  de  se  préoccuper  des  grands  intérêts  religieux 
auxquels  est  si  intimement  liée  la  question  de  l'avenir  de  la 
Pologne. 

Vers  la  fin  du  Carême,  un  prêtre  polonais  a  été  envoyé  aux 
frais  de  TCluvre  dans  les  départements  de  l'Est,  où  se  trouvent, 
après  Paris,  le  plus  grand  nombre  de  réfugiés.  Cette  mission 
dont  la  durée  a  été  de  quinze  joure,  avait  pour  but  de  préparer 
au  grand  devoir  de  la  communion  pascale  les  Polonais  établis 
dans  ces  départements,  et  qui  ne  savaient  pas  encore  le  fran- 
çais. L'empressement  avec  lequel  .ils  ont  accueilli  le  prêtre  si 
zélé  qui  est  allé  leur  offrir  les  puissantes  consolations  de  notre 
foi,  nous  a  donné  la  pensée  de  ne  pas  attendre  au  Carême  pro- 
^  chaîn  pour  leur  procurer  le  bienfait  d'une  seconde  visite. 

I  Nous  avons  aussi  envoyé  quelques  secours  à  une  mission 

I  polonaise  établie  à  Andrinople,  et  où  quelques  prêtres,  animés  de 

I  l'esprit  des  première  apôtres,  travaillent  avec  un  indomptable 

I  courage,  malgré  mille  difficultés,  à  faciliter  le  retour  de  la  na- 

I  tion  Bulgare  à  l'unité  catholique. 

:*  Enfin  nous  avons  pu  procurer  à  des  jeunes  gens  désireux  de 

l  continuer  et  de  commencer  leurs  études  ecclésiastiques,  l'en- 

trée de  nos  séminaires.  Quant  à  ceux  qui  avaient  été  placés 
i  pendant  l'hiver,  nous  avons  reçu  les  meilleurs  témoignages  sur 

I  leur  compte.  Un  prêtre,  envoyé  par  nous  à  Reinfiis  au  mois  de 

^  novembre  sans  savoir  un  mot  de  notre  langue,  a  prononcé 

4  récemment,  devant  lès  élèves  du  grand  séminaire,  un  sermon 
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en  français  dont  on  nous  a  fait  le  plus  grand  éloge  Un  autre 
ecclésiastique,  amputé  de  bras  droit,  avait  été  accueilli  au  sémi- 
naire de  Cahors  avec  la  plus  touchante  charité  au  mois  de  dé- 
cembre dernier.  II  nous  a  écrit  lui-même  de  la  main  gauche, 
il  y  a  quelques  jours.  Nous  avons  pu  ainsi  constater  les  progrès 
rapides  qu'il  avait  faits  dans  notre  langue,  et  qui  lui  permet- 
tront d'être  utile  au  diocèse  où  on  Ta  si  généreusement  reçu. 

Trois  prêtres  polonais,  après  avoir  passé  qîielques  mois  au 
grand  séminaire  d'Orléans,  se  sont  déjà  rendus  capables  d'être 
employés  aux  travaux  du  saint  ministère,  et  ils  remplissent 
maintenant  les  fonctions  de  vicaires. 

Nous  voulons  aussi  dire  un  mot  d'un  étudiant  polonais,  qui, 
après  avoir  vaillamment  pris  sa  part  de  la  guerre  nationale,  où 
il  avait  reçu  six  blessures,  avait  sollicité  de  l'Œluvre  son  ad- 
mission dans  un  séminaire.  Mgr  TEvêque  d'Orléans  avait  bien 
voulu  le  recevoir.  Au  bout  de  deux  mois  les  directeurs  du  sé- 
minaire voulant  récompenser  ce  jeune  homme  de  sa  bonne 
conduite,  de  sa  piété  et  de  son  travail,  lui  permirent  de  revêtir 
l'habit  ecclésiastique.  Il  n'est  pas  indifféi^ent  de  dire.que  ce  fut 
la  charité  orléanaise  qui  fit  les  frais  de  cette  première  sou- 
tane (1);  et,  tout  récemment,  au  terme  de  l'année  scolaire, 
nous  avons  sii  que  ce  séminariste  avait  justifié  la  confiance  dont 
il  avait  été  l'objet  en  répondant  d'une  manière  très-satisfaisante 
aux  examens  de  fin  d'année. 

Un  comité  diocésain  formé  à  Toulouse  sous  la  présidence  de 
Mgr  l'Archevêque  a  secouru  d'une  manière  suivie,  depuis  le 
mois  de  janvier  jusqu'à  ce  moment,  22  réfugiés  polonais.  Plus 
de  1,500  fr.,  recueillis  dans  la  ville  de  Toilouse  par  des  sous- 
criptions particulières  ont  été  ainsi  distribués.  M.  l'abbé  Duilhé 
de  Saint-Pojet,  directeur  de  ce  comité,  nous  fait  en  outre  savoir 
que  plusieurs  de  ces  réfugiés  ont  été  placés  très-avantageuse- 
ment et  peuvent  maintenant  subvenir  à  leurs  besoins. 
^  D'autres  villes  de  France  ont  aussi  vu  se  former  dans  leur 
sein  des  comités  (2)  où  on  s'est  occupé  avec  le  zèle  le  plus 
louable  de  procurer  des  secours  et  du  travail  aux  réfugiés  polo- 
nais. Que  cet  exemple  se  généralise!  Qu'aux  secours  mensuels 
donnés  par  le  gouvernement  s'ajoute  cette  action  dévouée  de  la 
charité  qui  pénètre  dans  le  détail  des  plus  intimes  détresses, 
et  n'en  laisse  aucune^sans  soulagement;  et  bientôt  la  France 
catholique  pourra  se  r^ouir  d'avoir,  autant  qu'il  était  en  elle, 
assuré  l'avenir  de  tant  de  familles  naguères  sans  asile  et  sans 
pain! 

(1)  Pendant  la  Semaine-Sainte,  deux  sermons  de  charité  en  faveur 
des  Polonais  réfugiés  ont  été  prêches  à  Orléans,  l'un  à  Saint-Paterne,' 
l'autre  à  la  Cathédrale.  Ils  ont  rapporté  près  de  3,000  francs. 

(2)  Nous  mentionnerons  spécialement  Nantes,  Lyon,  Nancy,  Orléans» 
Limoges,  Beauvais,  Chartres. 
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Pendant  cette  dernière  période  de  ti*ois  mois  et  dèmi^  outre 
les  Potoftals  placés  par  nousàParis^  et  dont  Tapprentissaga 
-s^est  terminé  ^  un  certain  nombre  de  ceux  que  nous  avion» 
secourus  oïïl  trouTé  des  emplois  en  province  ou  à  Tétranger, 
et  ont  cessé  d'être  à  la  daarge  de  l'Œuvre.  Noos  en  comptonB 
ainsi  quatre  qui  ont  ot^nu  la  permission  de  rentrer  en  Pok'* 
gne,  quatre  qui  se  sont  établis  dans  diverses  villes  d'Allemagne 
un  parti  pour  rAmédqqie,  un  po  r  l'Angleterre,  quinze  pour 
Gonstantinople,  Bucbarest,  Belgrade,  Jassy  et  les  provinces  Da^ 
nubiennes,  trois  pour  FEspagne,  et  environ  vingt-cinq  pour 
diverses  villes  industrielles  et  commerciales  de  France. 

Ces  départs  et  ces  placements  auraient  dû  diminuer  d'une 
manière  notable  le  budget  de  nos  dépenses;  mais,  à  côté  de 
oes  cinquante  réfugiés  qui  ont  quitté  Paris,  nos  registres  en 
^mentionnent  près  de  soixante  nouvellemeut  aîTivé»,  et  pour 
lesquels  il  a  fallu  recommencer  tout  ce  qui  avait  été  (ait  pour 
leurs  compatriotes  pendant  l'hiver. 

Grâce  cependant  aux  mesures  prises  par  l'administratioa 
supérieure,  particulièrement  dans  nos  départements  de  TEst. 
le  sort  des  Polonais  qui  arrivent  maintenant  en  France  est 
beaucoup  moins  à  plaindre  que  celui  de  leui*s  devanciers.  Puisjse 
seulement  l'augmentation  de  suMdes  récemment  accordée  aux 
blessés  être  bientôt  étendue  aux  étudiants,  auxquels  il  sfâ'aît 
impossible  de  suivre  les  cours  de  nœ  écoles  avec  un  subside 
de  35  francs  par  mois,  si  lès  divers  comités  établis  pour  le  sou- 
lagement des  réfugiés  ne  venaient  à  leur  aide. 

Un  de  nos  eollaboratôurs  les  plus  zélés,  M.  Vrignault  a  du, 
jt)ar  suite  de  ses  nombreuses  occupations,  renoncer  aux  fonctions 
de  secrétaire  général  qn'il  avait  remplie  avec  tantde  dévouement, 
ïl  a  bien  voulu  cependant  nous  promettre  de  continuer  son 
tîoncours  à  l'G&uvpe. 

Enfin,  en  terminant  ce  compte  rendu ,  nous  avons  à"  remplir 
un  devoir  bien  douloureux  pour  notre  cœur. 

Nous  recommandions  naguères  à  tous  lea  anais  de  la  P^logB^ 
la  lecture  d'un  livre  «pie  son  auteurvenait  d'oflfrirà  notre  (Mmut 
pour  augmenter  ses  ressources  en  popularisant  une  giantte  et 
«ainte  cause  (t).  Ces  conseils  si  émus  et  si  éloquents  adiMîssés.aux 
«aères  polonaises  ;  ce  commentaire  si  pathétique  du  super  Fié* 
mina  Betbj/lonis,  le  psaume  des  exilés,  ce  dsvaient  être,  hélas I 
Jfës dernières  pages  écrites  par  notre  ami,  M.  l'abbé  Pevjtepfe^ 
<Q^€\quQS  s^uainesajprès,  une  mort  prématurée  venait  le  frapp^ 
sous  nos  yeux,  et  faisait  sortir  de  cette  arène  de  l'Eglise  lailir 
tante,  où  il  avait  si  vaillamment  combattu ,  ce  prêtre  si  jeune 
«ncore  et  déf  è  mér  pour  la  récompense. 

(11  La  Pologae  (1775-1865).  par  M;  l'abbé  Pemyve.  professeor 
.â'histoîre  eeclésiastiqa©  à  la  Soriwnne  et  chanoine  nonorairB  d'Or- 
léans. —  1  vol,  m-12.  Prix  :  3  fr.  Chez  JBouaifll.  29f,  P«e  4p  Towflflft 
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Êéfle  noble  intelligence,  si  avMe  de  là  Vérité,  voit  nMîntenant 
faee  à  face  et  sans  voile»  Celui  qui  est  la  v^ilé  môme  :  cecœurv 
stafffemé  de  justice,  se  notirrit  de  la  justice  éternelle.  La  Pologriô^^ 
re^miai^sante  n*a  poiîït  oublié  l'apétré  intrépide  et  dévoué  qur 
n'avait  jamais  su  transigerou  se  tairfe  devant  cette  grande  canse'j 
et  ses  enfants  sont  venus',  à  rangs  pressés,  mêler aveonous  leurtF^ 
larmes  et  leurs  prières  sur  la' tombe  de  celui  <ïui  les  avait  tanf 
aimés,  si  bien  servis,  et  qui  n'oubltera  pafe  devant  Dieu  les  inté-^ 
rets  dé  cette  généreuse  et  ittfôrlunée  nati6n. 

Adolphe  PÈRnAô»,     ^ 
Prêtre  de.  l'Oratoire, 
Direeteur  général  de^l'CËuvn»  dfÉ  (^ttho^idame  en  Potogne^  Ih  me . 

ûu  Regard. 

CCmPOSÏTtON  DU  CONSBIi;  DE  L*€E0VRE  : 

Président  :  Mgr  de  Ségur,  prélat  de  la  maison  du  Pape, 
chanoine  du  premi^ï*  drdre  du  Chapitre  impéï4al  de  Saitît-Denis. 

Vice-présidents: 'M.  VsiÂié  Beguerry,  curé  de  la  Madeleine.— 
Le  R.  P.  Pététot,  supérieur  général  de  TOratoire. — M.  le  comte 
de  MionValembert ,  de  TAcadémie  f^an^ise.  —  M.  Cofnudet, 
céttseiller  d'Etat. 

Il  a  été  fornié  à  Orléans,  avec  Tautorisalion  de  M^r  l'Evoque, 
un  comité  doiil  M.  Lagrange,  vicaire  général,  est  président,  et  à 
qui  on  peut  adresser  les  communications  et  envois  de  secours. 


BX)Mfi.     . 

Les  lignes  suivantes  étaient  tracées  et  il  n'y  «^  ^ue  peu  dé 
jéirs,  et  dans  les  murs  de  Rome,  par  un  ^rivain  Won  eo©nu4  ^ 

tome  e^t  une  ville  étrange  potir  celui  qui  la  Ji^ra  au  point 
de  vue  de  nos  idées  modternes.  ftn  pBufc  dine  qut  plusieur» 
sièeies  s'y  candmentiet  s'entrecroisenfc  j^urikeHemeat  danâ  sea: 
raes.  A  \<m  nos  tiombreux  seldats.  répandu»  dans  tous,  sa» 
quartiers,  ces  brillants  éfmpàges  -sîilandaQt  le  Cocà^,  eetlÈ 
foule  élégante  se  pressant  sur  les  trottoirs,  on  se  croirait  dans 
l'àïie  de  dos  graindcs  viiles  dé  f  ranee,  tw  le*  mônie  speetacle  $e 
prégente  sans  disparate.  Mais:  à  Rome^  c!es&  tout  différent  :  jeteis' 
les  yeux  d'un  autre  côté,  vous  pourrez  apercevoir  des  uniforme» 
d'un  autre  siècle  formant  la  garde  pontificale  ;  des  religieux  de 
tei^s  léé  nationiB,  ées  liioiôes  ôt  tôua  Ics-ordies,  de  toutes 
cbulëurs,  la  plupart  piedsinasv^^intedelaicorde,  se  proffienant 
ou  qûêtî^nty  la  sebille  à  la  main,  pareourai]^  notnbreux  et  San», 
étonneinfent  les  lîenixofii  s^étaié,  dans  tout  sop  éciat,  le  ftiste  de^ 
DfOs  jours,  absolument  comme  il  y  a  un  siècle^  deux  siècles  et^ 
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plus,  ils  parcouraient  les  mêmes  lieux,  vêlas  de  la  même  robe, 
ceints  de  la  même  corde,  tendant,  comme  aujourd'hui,  leur, 
sebille  aux  pèlerins  d'alors  et  aux  bourgeois  de  la  Villc-Eter-- 
nelle.  Tout  s'est  transformé  autour  d'eux,  Tout  a  marché  au 
gré  des  civilisations  modernes  :  l'appareil  religieux  serl,  comme 
Keu  qui  ne  change  pas,  a  gardé  à  Rome  sa  physionomie  im- 
muable, sans  même  avoir  pu  être  détourné  de  la  voie  qu'il  suit 
depuis  des  siècles,  par  l'ouragan  des  Révolutions. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pénétrez  plus  avant  dans  les  mœurs, 
les  habitudes,  les  lois  de  cette  étrange  cité  à  laquelle  nulle 
autre  ne  ressemble,  et  vous  serez  étonné  des  pratiques  qui  s'y 
sont  conservées  intactes^  au  milieu  de  l'entraînement  général 
que  l'Europe  entière  a  subi  dans  ses  mœurs,  depuis  1789.  Les 
institutions  religieuses  et  charitables,  fondées  il  y  a  trois  ou 
q^iatre  cents  ans,  y  sont  gardées  entières  avec  leur  caractère  et 
leur  physionomie  originaire.  Les  mômes  princes  et  princesses, 
la  même  noblesse  Romaine  se  font,  comme  alors,  honneur  d'en 
faire  partie  et  se  rendent  à  toutes  les  cérémonies,  sans  même 
avoir  abandonné  le  costume  traditionnel  du  xvi*  sièclp.  Dans 
les  rues  les  plus  fréquentées,  au  milieu  des  plus  somptueux 
équipages,  vous  rencontrez,  comme  il  y  a  deux  cents  ans,  les 
processions  des  Sacconi,  c'est-à-dire  des  confrc'ries  d'hommes 
appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  à  la  tête  des- 
quelles marche  souvent  un  Prince  de  l'Eglise  ou  de  la  noblesse, 
portant  la  lourde  croix  de  bois,  tous  recouverts  du  sac  qui  ne 
laisse  -î'^ercevoir  que  les  yeux  et  psalmodiant  lentement.  En 
],;  In  Colysée,  au  milieu  des  nombreux  étrangers  qu'attirent  les 
grandes  fêtes  de  Pâques,  vous  voyez  un  moine  escalader  un 
pan  de  mur  à  demi  écroulé,  et  là,  se  promenant  sur  une  es- 
trade, les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  il  prêchera  la  passion, 
et  le  sermon  sera  suivi  du  chemin  de  la  croix,  dont  les  stations 
bordent  l'intérieur  de  cet  immense  et  saisissant  monument  de 
la  Rome  antique  et  païenne.  Bien  d'autres  faits,  bien  d'autres 
coutumes  plus  étonnantes  encore  et  qui  paraîtront  étranges 
aux  hommes  de  nôtres  temps,  ont  passé  à  travers  les  siècles 
traversé  les  révolutions  politiques  sociales,  et  se  sont }  erpétués 
à  Rome  avec  leur  cachet  essentiellénîent  religieux. 

l  Le  même  autour  écrivait  ainsi  ses  impressions,  au  sortir 

l  d'une  audience  que  le  cardinal  Antonelli  avait  daigné  lui  ac- 

I  corder  : 

[^  Je  fus  surpris,  je  dois  le  dire,  de  l'expansion  femilière  qui 

j  se  faisait  remarquer  dans  les  manières  et  le  langage  de  ce  haut 

{  Dignitaire  de  l'Eglise  et  de  l'Etat:  C'est  encore  là  un  trait  des 

I  mœurs  italiennes,  qui  tient,  soit  à  la  nature  même  des  hommes 

^  de  ce  pays,  soit  aux  tournures  de  phrases  imaginées  dont  ces 
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pétulants  esprits  méridionaux  se  servent,  pour  exprimer  dans 
une  langue  qui  n'est  pas  la  leur,  leurs  pensées  et  leurs  sym- 
pathies. Le  cardinal  Antonelli  peut  avoir  cinquante-cinq  ans 
environ  :  ce  qui  frappe  surtout,  dans  sa  physionomie  expressive, 
ce  sont  ses  yeux  clairs,  brillants,  pleins  de  feu,  dont  le  mou* 
vement  extrêmement  rapide  et  continu  suit  les  vôtres,  cher- 
chant en  diplomate  habile  à  découvrir  s'il  n*a  à  répondre  qu'à 
une  simple  visite  de  politesse,  ou  s'il  a  devant  lui  un  adversaire 
ou  un  ami.  Avec  ce  tact,  cette  habitude  et  cette  connaissance 

E refonde  des  hommes  que  possède  au  plus  haut  degré  l'éminent 
ardinal,  quelques  minutes  lui  suffisent  pour  qu'il  soit  parfai- 
tement à  Taise  avec  ses  visiteurs.  Le  diplomate  disparaît  alors, 
et  vous  avez  devant  vous,  Thomme  aimable,  gracieux,  char- 
mant, s'informant  de  tout  ce  qui  vous  concerne,  avec  une 
sollicitude  qui  ne  se  comprendrait  ni  en  Angleterre  ni  en 
France  de  la  part  d'un  si  haut  personnage,  se  montrant  sur- 
tout heureux  de  recueillir  les  témoignages  de  vénération  dont 
le  Souverain  Pontife  est  l'objet»  Esprit  fin,  pénétrant,  un  peu 
satcastique,  le  Cardinal  n'est  étranger  à  rien  de  ce  qui  se  passe 
en  Italie  et  au-delà  d,es  Alpes  :  hommes  et  choses  lui  sont  par- 
faitement connus. 


—  Un  séminaire  polonais  va  être  ouvert  à  Rome  et  confié  aux 
religieux  de  la  Résurrection.  Le  Pape  afl'ecte  à  cet  établissement 
l'église  et  le  couvent  de  Saint-Adrien-au-Forum,  occupé  par 
deux  Pères  de  la  Merci,  les  deux  seuls  représentants  de  leur 
ordre  en  Europe. 

—  Le  Saint-Père  a  été  légèrement  indisposé  ces  jours-ci  par 
suite  d'un  refroidissement,  très-facile  à  prendre  durant  les 
grandes  chaleurs,  en  Italie.  Cette  indisposition  passagère  est 
entièrement  dissipée  à  l'heure  qu'il  est. 

—  Mgr  de  Mérode  a  été  plus  gravement  malade  ;  il  a  eu  une 
attaque  de  fièvre  pernicieuse,  qu'on  a  heureusement  coupée  au 
premier  accès,. 

—  Tout  récemment,  une  opulente  dame  espagnole  a  déposé 
sur  la  table  du  Saint-Père,  un  crucifix  estimé  50,000  fr.  Et  comme 
elle  s'en  allait  sans  rien  demander,  Pie  IX,  ému  jusqu'aux 
larmes,  lui  a  donné  le  crucifix  d'ébène  et  d'ivoire  devant  lequel 
il  avait  coutume  de  prier,  et  lui  a  dit  :  Ma  fille,  prenez  celui-ci  : 
je  l'ai  rapporté  de  l'exil. 

—  V Arckiccnfrérie  de  Saint-Pierre^  instituée  en  1860,  pour 
subvenir  aux  besoins  du  Saint-Siège  par  la  prière  et  jpar  les  of- 
frandes pécuniaires,  a  célébré  sa  fête  annuelle  le  o,  à  Saint- 
Pierre -aux-Liens. 

—  Dans  un  prochain  consistoire  le  Saint-Père  conférerait, 
assure-t-on,  le  chapeau  à  Mgr  de  Hohenlohe,  archevêque  d'Edesse 
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et  aumôntcr  secret  de  Sa  Sainteté.  Le  roi  de  Prusse  avait  çropôs^ 
c"e  prélat,  qui  est  son  parent,  d*abord  pour  Je  siège  archiépiscopal' 
de  Cologne,  et  ensuite  pour  celui  de  Posen.  Le  Saint-Père  n^a 
pas  cru  devoir  accepter  cette  proposition  ;  naais  comme  il  aime 
beaucoup  ce  prélat  et  veut  récompenser  ses  services,  il  le  retien- 
drait auprès  de  lui  en  lui  donnant  la  pourpre  romaine. 

—  La  clôture  de  l'année  scolaire  1864-1865  et  la  collation  dès' 

f  rades  ont  eu  lieu  à  l'ilniversité  de  la  Sapience.  Dans  le  courant 
e  l'année,  l'Université  a  conféré  130  diplômes  de  docteur^,  14$ 
de  licencié  et  173  de  bachelier.  Les  Facultés  sont  au  nombre  de 
cinq:  théologie,  droits  canonique  et  civil,  médecine  et  chirurgie, 
philosophie  et  mathématiques,  philologie. 

—;  La  population  d'Ancône  est  maintenant  réduite  à  ^Ô^OOi)' 
âmes  ;  15,000  habitants  l'ont  abandonnée.  On  ne"  sait  pas  le 
nombre  des  victimes  qui  y  ont  déjà  succombe,  mais  il  est  grand. 
Sur  vingt  médecins  restés  courageusement  au  poste,  onze  ont  été 
atteints  par  l'épiden^ie.  Tous  les  magasins  sont  fermés,  te 
clergé,  à  l'exemple  du  cardinal-archevêque  défunt,  montre  le 
zèle  le  plus  admirable. 

—  Mgr  le  Cardinal  Antonucci,  est  mort  du  choléra  à  AncfîTne. 
Il  était  né  à  Subiaco  le  17  septembre  1818,  et  par  conséquent 
n'avait  pas  encore  conrplétç  sa  fpjarante-septième  année  ;  arche- 
vêque et  évêaue  d'Ancône  et  Umana,  il  avait  été  nommé  cardinal 
le  15  mars  1858.  Le  choléra  a  également  emporté  à  AncÔne  le 
(^Ômi^iandéur  Auguste  Trompco,  pidcureur  général  près  la  cour 
(Taf  ;.  I.  Il  y  à  eu  à  Ancône,  sur  207  cas  de  choléra,  102  décès  en 
lin  : .  uï  jour.  Le  consul  de  France  à  Aricône  a  mis  sa  maison  à 
la  disposition  de  la  ville  pour  le  service  des  cholériques,  et 
des  sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul  vont  y  être  installées. 

.  -p"  Le  cardinal  Morichini»  archevêque  dlesi,  vient  d'adresser 
ii  ses  diocésains  une  lettre  digne  dès  Borromée.  Le  prélat,  qui 
-yoît  le  choléra  approcher  de  son  troupeau,  déclare  qu'il  demande 
à.  Dieu  de  payer  seul  pour  tous,  et  que  si  son  sacrifice  n'était  pas 
agréé,  on  le  verrait  du  moins  au  milieu  des  malades,  prodiguant' 
à  tous  les  consolations  d'un  père,  et  vendant,  s'il  le  fallait,  pour 
les  secourir,  jusqu'aux  glands  d'or  de  son  chapeau  cardinalice. . 

;  L'AkceLus  i)U  sbm  a  Rome.  —  J'étais  un  jour  sur  la  vôîe 
i  Àppia,  en  dehors  des  murailles  de  Rome  ;  je  revenais  d'une  visite 

Ij  dès  catacombes  de  Saînt-Caîixté,  au  milieu  des  ruines  et  dé^' 

'^^  tombeaux  <iui  bordent  cette  route,  et,. mé  reportant  au  temps  de' 

la;  persécution,  j'aimais  à  me  croire  l'un  de  ces  heureux. chré- 
;i  tiens  revenant  de  la  demeure  mystérieuse  des  Papes.  Tout  a 

coup,  je  fus  arraché  de  ma  douce  rêverie  par  Téclat  du  canon 
K  du  fort  Saint-Ange,  et  en  même  temps,  €omhio  par  un,  coup 

-^  électrique,  les  cloches  des  quatre  cents  églises  de  Bomc^fureii|. 

*'*  mises  en  branle  et  portèrent  dans  les  airs  cette  incomparable 
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Îarole  :  «  Et  le  Verbe  s'estfait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
e  m'arrêtai  comme  frappé  par  une  apparition  soudaine.  Je 
passai  subitement  de  l'ère  de  la  persécution  à  l'ère  de  la  glorifi- 
cation, et  je  n'ai  pas  de  termes  pour  dii-e  l'émotion  dont  je  me 
sentis  pénétré,  rîon,  rien  ne  peut  rendre  l'effet  de  ces  mille 
cloches  se  balançant  à  la  fois  dans  les  airs,  et  formant  comme 
une  seule  voix  qui  vient  se  perdre  dans  le  silence  de  la  campagne 
de  Rome.  C'est  le  plus  grand  cri  de  joie  qui  puisse  être  entendu  ; 
et  il  me  semblait  que  son  écho  allait  se  prolonger  dans  les  pro- 
fondeurs des  catacombes,  et  qu'autour  de  moi,  entraînés  par  cette 
allégresse  universelle,  tous  les  martyrs  se  dressaient  dans  leuri^ 
sépulcres  que  je  venais  de  vénérer.  Je  tombai  à  genoux  en  facef 
des  murailles  de  Rome,  et  avec  les  martyrs,  avec  les  vierges, 
avec  les  Papes,  avec  tous  les  saints  le  la  ville  sainte,  je  saluai  la 
-divine  Mère  du  divin  Rédempteur  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine 
dsç  grâces 

Jin  mot  de  réfutation. 

Il  n'y  a  pas  de  dispute  possible  sur  la  foi  de  Napoléon  mourant. 
A  plusieurs  reprises  il  avait  manifesté  son  pressentiment  en 
dîëaiit  qd^une  d«s  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  (k  la  religion 
côtholiquci  c'est  qu'à  la  mort,  au  moment  de  la  grande  sincérité 
et  lucidité  de  Thomme,  on  lui  rend  ka  armes.  «Et  Napoléon, 
ajoute  Hfadson  Lowc,  prouva  lui-mêitae  la  justesse  et  la  vérité  de 
^es  paroles;  car,  avant  de  moturîr,  il  se  confessa;  il  reçtjt  la 
cémmunion  des  mains  d'un  prêtre  (1),  » 

C'est  un  Anglais,  noua  pourrii[yns  dire  aussi  un  geôlier,  qui  a 
éttrît  ces  lignes;  et'  il  doit  les  répéter  ôvec  plus  de  précision 
ènéore,  dn  racontant  la  mort  de  Napoléon  :  «  Le  3  mai,  dit-il,  il 
péçut  des  mains  de  l'abbé  Vîgnali,  son  aumônier,  le  viatique  et 
tous  les  secours  spirituels  que  la  religion  catholique  accorde  aux 
niouràûts,  et  presque  immédiatement  il  perdit  connaissance  pour 
toujours.»  Cette  déposition,  ce  noîis  semble,  nurait  dû  attirer 
l'attention  de  l'illustre  historien  du  Consulat  et  de  l'Empire,  qui 
arrange  les  derniers  moments  de  son  héros  comme  ceux  d'un 
dëiste. 

Le  médecin  Aritomarcbi,  quje  Napoléon  traitait  d'athée  et  qui 
n'efet  pas  suspect  de  dévotion,  dépose  comme  Arnott  son  adver- 
ëàîre  en  môme  temps  que  son  collègue,  et  écrit  dans  son  journal  : 
«  3  (mai).  La  nuit  a  été  meilleure  que  de  coutume.  Les  symp- 
tônpies  alarmants  d'hier  ont  diminué,  le  malade  a  reposé  quel- 
ques instants.  La  fièvre  perd  un  peu  de  son  intensité.  (Grande 
prostration  des  forces.  Profonds  soupirs,  anxiété.  —  Hudson, 

(1)  Mémorial  de  3ir  Hudson  tow,e»  Paris,  1830,  1  vol.  in-8% 
p.  352. 
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pris  tout  à  coup  d*humanilé,  imagine  que  le  lait  de  vache  pour- 
rait soulager  celle  cruelle  agonie  et  en  fait  offrir.  Le  docteur 
Arnott  admire  l'inspiration  de  son  chef  et  veut  en  essayer.  Je 
m'y  oppose  de  toutes  mes  forces,  attendu  que  le  lait  est  naturel- 
lement pesant  et  indigeste,  que  l'Empereur  rejette  h  chaque  ins- 
tant les  substances  les  plus  douces,  les  plus  légères,  les  plus 
faciles  à  digérer;  attendu  que,  môme  en  bonne  santé,  il  n'avait 
jamais  pu  supporter  aucune  espèce  de  lait.  Le  docteur  Arnott  ne 
se  rendant  pas,  j'insistai  :  nous  eûmes  une  discussion  des  plus 
,  vives  ;  je  réussis  néanmoins  à  empêcher  qu'on  administrât  da 
lait  à  l'Empereur  mourant.  —  Les  symptômes  s'aggravent  et 
deviennent  de  plus  en  plus  alarmants.  —  La  flèvre  diminue, 
nous  nous  retirons.  Vignaii  reste  seul,  et  nous  rejoint  quelques 
instants  après  dans  la  pièce  voisine,  où  il  nous  annonce  qu'il  a 
administré  le  viatique  à  l'Empereur  (1).  » 

Le  chevalier  de  Beauterne,  qui  ne  connaissait  pas  les  textes 
d'Hudson  Lowe,  mais  bien  le  texte  d'Antomarchi  dont  il  était 
grandement  et  justement  frappé,  partit  de  ce  texte  pour  faire  des 
recherches  plus  approfondies  sur  la  question  des  sentiments 
religieux  de  Napoléon  à  la  mort.  Le  premier  témoin  qu'il  entendit 
et  que  nous  joignons  aux  précédents  est  Marchant,  le  valet  de 
chambre  intime  de  l'Empereur. . 

La  pi-emière  personne  que  j'allai  consulter,  dit-il,  ce  fut 
M.  Marchant.  Il  m**  sembla  qu'en  sa  qualité  de  premier  valet  de 
chambre,  il  devait  être  au  courant  aussi  bien  que  personne  d'uue 
scène  d'intérieur.  Ce  fut  de  lui  que  j'appris  que  c'était  In  nuit 

Sue  l'Emp»  reur  avait  accompli  ses  devoirs  religieux  ;  le  général 
e  Montholon  était  seul  de  garde  cette  nuit-là,  et  lui  seu.  jx>u-. 
rait  en  signaler  les  détails.  »  M.  Marchant  ajouta  ;  «Pour  nnoî, 
j'ai  vu  sortir  l'abbé  Vignaii  le  matin,  ayant  accompli,  je  n'en 
doute  pas,  les  fonctions  de  son  ministère;  mais  je  n'en  fus 
informé  avec  toute  la  maison  qu'au  jour,  et  quand  tout  était  uni. 
Du  reste,  je  me  rappelle  fort  bien  plusieurs  à  parte  de  Napoléon 
avec  l'abbé  Vignaii  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  d'étonner  de  la  part  de 
l'Empereur  (2).  » 

Marchant  adressa  ensuite  à  Beauterne  une  lettre  où  on  lit  : 
«  Je  n'ai  point  écrit  à  M.  Saint-Denis  (autre  valet  de  chambre), 
pensant  qu'il  avait  peu  d'éclaircissemenis  à  apporter  dans  la 
question  que  vous  avez  le  désir  do  connaître.  Je  croîs  plus  con- 
venable, M.  le  comte  de  Montholon  vousayantdonn^ses  souve- 
nirs, de  vous  donner  les  miens.  Ce  qui  me  laisserait  croire  à  un 

(1)  Les  mf^moiresdu  docteur  ÂiUomarchi  ont  paru  en  1825,  en  2  vol. 
in-8®,  chez  Barrois.  Je  cite  l'édition  qui  est  à  la  suite  du  Mémorial, 
t.  Il,  p.  833. 

(2)  Sentiment  de  Napoléon  sur  le  christianisme,  par  le  chevalier 
de  Beauterne,  Poissy,  Olivier  Fulgence,  1815,  in-12,  p.  26. 
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acte  religieux,  c'est  qu'étant  seul  auprès  de  TEmpereur  dans  la 
matinée  du  l®'inai,M.  l'abbé  Vignali  entra  et  médit  que  les  înten- 
tionsde  l'Empereur  communiquées  par  M.  lecomtedeMontholon 
étaient  d'être  seul  avec  lui.  Quand  M.  l'abbé  Vignali  sortit  de  la 
chambre,  je  revins  auprès  de  l'Empereur;  je  le  trouvai  comme  tou- 
jours calme  et  résigné,  ne  laissant  rien  apercevoir  de  ce  qui  s'était 
passé(t).D  «Cette  lettre  est  curieuse,  observe  Beauterne,  annonçant 
une  nouvelle  entrevue  secrète  du  prêtre  avec  Napoléon.  M.  Mar- 
chant m'a  dit,  d'ailleurs,  qu'à  sa  connaissance,  ces  entrevues 
s'étaient  renouvelées  plusieurs  fois  pendant  la  maladie  (2).  »  Beau- 
terne  dit  encore  :  «  Ce  fait  des  entrevues  secrètes  de  l'abbé  Vignali 
avec  TEmpereur  ne  saurait  être  l'objet  d'aucun  doute,  puisqu'il 
est  attesté  égaleipent  par  M.  Antomarchi  et  par  MM.  Montholon 
et  Marchant.  Plusieurs  fois,,  m'ont-iîs  répondu  quand  je  les 
interrogeais  là-dessus,  pendant  les  dernières  semaines  de  son 
agonie,  l'Empereur  demeura  seul  avec  l'abbé  Vignali  ;  sa  porte 
était  fermée  par  ordre  (3).  » 

M.  Thiers  aurait  donc  dû  prendre  garde  à  Antomarchi  et  h 
Marchant  comme  à  Hudson  Lowe  et  à  Arnott. 

ir aurait  dû  surtout  prendre  garde  au  général  de  Montholon, 
l'homnie  de  confiance,  j'allais  dire  l'ami  de  cœur  de  l'Empereur 
et  le  véritable  dépositaire  de  ses  pensées  dans  l'histoire. 

«  Ayant'ecrit  à  M.  le  général  Montholon,  dit  Beauterne,  pour 
avoir  un  rendez-vous,  il  me  fit  l'honneur  de  me  recevoir.  Dès 
>  notre  première  entrevue,  il  me  confirma  la  vérité  de  l'objet 
spécial  de  ma  visite,  au  sujet  de  l'Extrême-Onction,  di  saint 
Viatique  ;  en  fixant  les  dates ,  rectifiant  les  erreurs,  remplissant 
les  omissions,  citant  Napoléon  et  complétant  les  détails,  de 
manière  à  ne  plus  laisser  aucun  doute  (4).  » 


NOUVELLES, 

Nantes.  —  Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  viennetît  de  gagner, 
devant  le  tribunal  civil  de  Nantes,  un  procès  important.  Un  legs 
de  120,000  fr.  leur  était  contesté.  Le  tribunal  a  jugé  que  le  tes- 
tament contenant  ce  legs  était  valable  et  aurait  son  plein  et 
entier  effet. 

Paris.  —  Un  éminent  catholique,  ami  dés  plus  intimes  de 
Mgr  Dupanloup,  qui  est  en  même  temps  tn  de  nos  économistes 
les  plus  distingués,  M.  Augustin  Cochin,  administrateur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans,  cherchant  à  appliquer  au  bénéfice  des 

il)  Lettre  à  M.  de  Beauterne,  Sentiment,  p.  205. 
2)  Ibid.,  p.  206. 
3)  Ibid.,  p.  148. 
4)  Ibid.,  p.  28 
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employés  de  cette  compagnie  les  idéesd'assîstance  et  de  frateriiité 
chrétienne  qu'il  s'efforce  de  faire  prédominer  partout,  a  fondé, 
au  proQt  des.2,000  employés  de  la  gare  de  Paris^  une  Société  dé 
secours  mutuels  à  laquelle  la  compagnie  a  accordé  de  grand» 
avantages .  Les  nouveaux  sociétaires  ont  déféré  laprésidence  deletff^ 
Œuvreà  M.  Cochin,  et  désirant  lui  offrir  un  témoignage  plu* 
particulier  de  reconnaissance ,  ils  se  sont  cotisés  pour  Mra 
frapper  une  grande  médaille  d'or  en  son  honneur,  et  cette 
médaille  doit  lui  être  remise  dans  une  réunion  générale  dé  là 
Société. 

Toulouse^  —  Sur  la  demande  de  MgrUArchevêquedeToulousev 
une  loterie,  dont  le  produit  est  destiné  à  Tachèvement  de  9Sè 
Métropole,  vient  d'<Hrc  autorisée  pour  toute  la  France.  Ainsi* 
qu'on  le  leur  demande,  les  AnnaJes  orléanaises  s'empressent  à; 
leur  tour  de  faire  connaître  cette  (Euvre  à  leurs  lecteurs  et  de  les 
engager  à  apporter  aussi  leur  pierre  à  la  restauration  d'un  temple 
qui  fut  illustré  par  les  prédications  de  saint  Bernard,  de  saint 
Dominique,  dé  saint  Vincent  Perrier  et  de  saint  Antoine  d^ 
Padoue,  et  que  tant  d*àutres  souvenirs  rendent  vénérable,  te 
prix  du  billet  est  de  25  cent.  —  Il  y  a  139  lots  gagnants  for- 
mant un  capital  de  175,000  fr.  qui  seront  payés  en  espèces. 

Angers,  —  Mardi  dernier,  le  clergé  de  la  ville  d'Angers  et  de 
la  banlieue  est  allé  offrir  l'hommage  de  ses  vœux  et  de  sa  piété 
finale  h  Mgr  Angebault.  On  ccritquele  Prélatachoisi  saintLau-^ 
rent  pour  patron,  en  mémoire  de  sa  consécration  épiscopale, 
qui  a  eu  lieu  le  jour  ;'o  Filîustre  diacre,  il  y  a  vingt-tn»:s  anà. 
Monseigneur  a  répondu  avec  cette  facilité  d'improvisat'''>n  qu'il 
possède  à  un  si  haut  degré,  avec  cette  effusion  de  Oœur  ^î 
trouve  partout  écho,  ^f/ 7ww//o5  awwo5,  avait  dit  M.  r^mpoîs. 
«  Non,  a  repris  Monseigneur,  des  souhaits  de  longues  années  ne 
me  regardent  plus  à  mon  âge.  Mais  tant  que  Dieu  voudra  bien 
me  conserver  la  vie,  elle  sera  pouf  vous  et  ce  diocèse.  Si  elle 
n'est  pas  utile,  toujours,  du  moins,  elle  vous  sera  dévouée.  » 
Puis  le  Père  vénéré  a  béni  ses  enfants,  qui  se  sont  séparés  ea  se 
donnailt  rendez-vous  pour  le-lendeipain  à  l'égiîso  cathédrale, où) 
ik  sont  allés  prier  pour  le  bien-aimé  Prélat.  A  la  messe  solen- 
helle  qu'a  célébrée  M.  l'abbé  Mesnard,  chanoine,  Yicaire  Général, 
pour  la  fête  de  Monseigneur,  toutes  les  communautés  de  la  viliey 
pour  lesquelles  le  {Jremier  Pasteui*  est  si  prodigue  de  soins,  de 
Sollicitude  et  de  dévouement,  étaient  venus  payerune  dette  bicif 
douce,  celle  de  la  recoh'naissance. 

Bellej/,  —  Le  4  août,  a  en  lieu,  û  Ars,  la  consécration  de  b 
nou\ielle  église  dédiée  à  saintePhilomène.  On  sait  que  M .  Vianney 
a  été  un  fervent  propagateur  du  cuhe  de  cette  sainte  et  qu'il 
attribuait  à  sa  puissante  intervention  tous  les  prodiges  dé  grâces 
opérés  par  son  ministère.  L'administration  ecclésiastique  avait 
à  concilier  le  respect  qui  s'attache  à  l'ancienne  église  avec  les 
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vœux  du  saint  curé,  qui  depuis  longlemps  désirait  ériger  un 
sanctuaire  sous  le  vocable  de  la  thaumaturge  du  xix®  siècle. 

L'habile  architecte  a  su  assujettir  Tart  à  cette  double  pensée, 
épi  élevant  une  rotonde  qui  se  relie  à  l'ancienne  église  restée 
înlacte.  Rien  de  saisissant  lit  d'harmonieux  comme  l'ensemble 
de  ces  deux  monuments  qui  n'en  forment  plus  qu'un.  Si  nou» 
osions  employer  ici  une  expression  usuelle,  nous  dirions  que  le 
saint  curé  d'Ars  a  rempli  son  ministère,  de  compte  à  demi  avec 
sainte  Philomène. 

C'est  l'idée  que  traduit  admirablement  le  monument  dû  à  la 
piété  autant  qu'au  génie.  L'ancienne  église,  avec  ses  murs  noircis 
et  ses  voûtes  affaissées,  rappelle  le  souvenir  et  les  travaux  du 
vieux  etsaint  curé  :  la  nouvelle,  avec  sesvoûtes  élevées,  ses  encor- 
beliementa,  ses  guirlandes  fleuries,  couvre  et  pare  comme  une 
couronne  virginale  le  front  de  la  jeune  sainte.  Disons  que  le 
statuaire  a  lutté  d'inspiratioa4:eligieuse  avec  l'/irchitecte.  L'autel 

tlacé  au  centre  de  la  rotonde,  représente  dans  un  relief  du  plus 
eau  marbre,  encadré  de  lis,  sainte  Philomène  retirée  des  eaux 
du  Tibre.  On  le  croirait  sculpté  dans  le  ciel  par  Fra  Angélico,  et 
apporté  sur  la  terre  par  la  main  des  Anges. 

Plus  de  ceit  prêtres,  venus  de  différents  diocèses,  assistaient 
à  la  fête.  Dos  la  veille,  le  service  des  omnibus  avait  été  doqblé, 
sans  pouvoir  sufftre  au  nombre  de  pèlerins  que  chaque  convoi 
déposait  à  la  gare  de  Villefranche.  Rien  de  pittoresque  comme 
cçs  flots  de  population  qui  affluaient  par  tous  les  septiers  et 
gu*un  vent  semblait  pousser  de  tous  les  points  de  l'horizon. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  les  cérémonies  de  la 
consécration  et  le  pieux  intérêt  avec  lequel  la  foule  des  fidèles 
s*y  associait.  Lorsque  le  Prélat  consécrateur,  Mgr  de  Langalerie, 
a  voulu  épancher  les  sentiments  qui  débordaient  de  son  cœur, 
il  a  dû  convoquer  à  l'extérieur  son  immense  auditoire.  Comment 
reproduire  cette  allocution?  Les  sentiments  de  la  joie  la  plus 
vire,  de  la  piété  la  plus  tendre,  de  la  foi  la  plus  ardente,  ne  peu- 
vent être  condensés  dans  une  analyse.  Nous  n'essaierons  pas 
davantage  de  reproduire  le  discours  prononcé  le  soir  par 
Mgr  Martin,  protonotaireapostolique.  Entre  tous  les  nouvements 
qui  ont  fait  tressaillir  l'auditoire,  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
fe  suivant  ; 

«  Dans  la  solennité  de  ce  jo  ix,  il  y  a  donc  plus  qu'une  consé- 
«  cration  d'église,  c'est  presque  la  canonisa,tion  d'un  saint.  S'il 
«  ne  nous  est  pas  permis  de  prévenir  le  jugement  de  l'Eglise,  il 
«  ae  nous  est  pas  fléfendu  de  donner  un  libre  cours  à  nos  cspé- 
•  rances  et  à  nos  vœux  Oui,  cette  fête,  il  nous  est  permis  de 
I  l'espérer,  prélude  à  une  autre  fête  plus  solennelle  encore,  à 
■  t  me  fêle  qui  partira  du  Vatican  et  portera  l'allégresse  jusqu'aux 
f  e^trémit^  du  monde  catholique.  »  '  •  ' 

C'est  sous  l'impression  de  ce  sentiment  et  -en^portant  au  fon4 
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du  cœur  cette  douce  espérance  que  les  fidèles  se  sout  retirés 
dans  un  joyeux  et  pieux  recueillement. 
Caen.  —  Une  bonne  et  pieuse  fille  avait  été  eh  service  à  Caen, 

tendant  plusieurs  années,  dans  une  maison  où  régnait  l'aisance. 
iC  chef  de  famille  était  venu  plus  tard  à  perdre  sa  fortune  par 
suite  de  fausses  spéculations,  son  ancienne  servante  Ta  recueilli 
chez  elle,  bien  qu'obligée  déjà  de  travailler  pour  subvenir  à  ses 
propres  besoins.  Il  a  vieilli  et  il  est  mort  sans  avoir  connu  ni  les 
rigueurs  de  la  faim,  ni  l'humiliation  d'implorer  la  charité 
publique.  Le  sublime  dévouement  d'une  humble  et  obscure 
chrétienne  lui  a  tenu  lieu  de  tout,  en  l'entourant  de  soins  jusqu'à 
sa  dernière  heure. 

Ce  bel  exemple  vient  d'être  donné  dans  la  paroisse  de  Glévillc, 
canton  de  Troarn.  La  charitable  servante  existe  encore. 


MELANGES. 

Les  RR.  PP.  Capucins  de  la  province  de  France  viennent  de 
célébrer  leur  chapitre  provincial  au  couvent  de  Marseille.  Le 
T.  R.  P.  Dominique  aété  élu  provincial.  —  Le  Ministre  des  Cultes 
vient,  sur  la  demande  de  Mgr  l'Evèque  de  Nancy,  d'accorder 
seize  mille  francs  à  l'évéché,  et  neuf  raille  à  la  cathédrale.  — 
On  vient  d'inaugurer  l'éclairage  au  gaz  de  la  ville  de  Bombay, 
au  grand  ébahissement  des  indiens.  —  L'année  1865  comptera 
parmi  les  précoces  années  vinicoles.  Il  faut  remonter  à  près  d'un 
demi-siècle  pour  trouver  une  maturité  si  précoce.  Les  vignerons  du 
Languedoc  ont  l'intention  d'offrir  au  conseil  général,  quise  réunit 
de  lundi  en  huit,  un  baril  de  vin  nouveau.  —  On  prétend  que  la 
récolte  du  Château-Margaux  a  été  achetée  pour  dix  ans  par  une 
société  anglaise  au  prix  de  1,050  fr.  la  pièce.  —  M.  l'abbé  Ri- 
chard, de  Montlieu  (Charente-Inférieure)  connu  de  toute  l'Europe 
par  sa  science  de  découvrir  les  sources,  vient  d'être  nommé 
chanoine  honoraire  de  La  Rochelle  et  de  Saintes.  —  M.  de  La- 
martine fait  démçntir  les  fâcheuses  nouvelles  qui  ont  couru  sur 
sa  santé.  —  Une  ascension  .^du  Géant^avec  divers  accessoires 
téméraires,  qu'en  Allemagne'^oa  n'interdit  point,  est  annoncée 
pour  la  fin  d'août  à  Cologne.  Nadar  a  ref(|^é,  à  la  gare  de  l'Est, 
de  prendre  un  billet  de  retour  po.ur  loi  et  sa  machine,  a  J'attendrai 
une  bonne  brise,  a-t-il  dit,  et  je  reviendrai  par  le  chemin  dça 
oiseaux  m'atterrir  sur  la  place  de  la  Concorde.  »  —  On  signale 
la  présence  à  Brighton  de  l'archiduc  Louis- Victor,  frère  cadet  de 
l'empereur  d'Autriche.  —  Nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  de 
Chrîstiana  (Norwège),  par  un  missionnaire  bamabite,  que  la  loi 
qui  interdit  les  fonctions  publiques  aux  catholiques  sera  ré^d- 

Suée  sous  peu.  Le  catholicisme  fait  des  progrès  étonnants  en 
[orwige  et  est  de  jour  en  jour  mieux  appcécié  et  plus  respecté. 
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—  La  chambre  des  communes  n'avait  jamais  compté  jusqu'à 
présent  plus  d'un  membre  catholique ,  élu  dans  1  Angleterre 

Eroprement  dite.  Il  yen  aura  trois  dans  la  nouvelle  chambre: 
lOrd  Edward  Howard,  oncle  du  duc  de  Norfolk,  sir  John  Acton, 
parent  du  feu  cardinal  de  ce  nom,  et  sir  John  Simeon,  nouveau 
converti.  —  Mgr  Chigi,  nonce  du  Saint-Siège,  est  aux  bains  de 
mer  du  Pouliguen  (Loire-Inférieure).  —  Le  Saint-Père  vient  de 
créer  un  musée  à  Ostie ,  où  depuis  longtemps  s'opèrent  des 
fouilles.  —  M.  Thouvenel,  sénateur,  est  nommé  grand  référen- 
daire du  Sénat,  en  remplacement  de  M.  le  général  d'Hautpoul, 
décédé.  -—  Les  travaux  que  fait  faire  la  Compagnie  d'Orléans 
pour  la  construction  d'une  gare  monumentale,  dépassent  en 
importance  toutes  les  autres  constructions  qui  s'élèvent  en  ce 
moment  à  Paris.  La  nouvelle  gare  n'est  encore  qu'à  quelques 
mètres  au-dessus  du  sol.  —  VAkbar  d'Alger  nous  apprend  qu'une 
jeune  fille, Mlle  R...,  qui  se  préparait  assidûment  à  l'examen  du 
baccalauféat,  l'a  passé  le  26  juillet  avec  un  succès  complet.  On 
assure  que  Mlle  R.  va  suivre  les  cours  de  l'école^de  médecine,  et 
qu'elle  à  l'intention  d'exercer  plus  tard  la  profession  de  médecin. 
—  Un  journal  annonce  qu'on  étudie  en  ce  moment  un  système 
d'omnibus  qui  feraient  à  Paris,  sur  certaines  lignes,  le  service 
de  une  heure  du  matin  à  six  heures,  et  rendraient iiinsi  de  sérieux 
services  aux  maraîchers ,  aux  vo^geurs  et  aux  ouvriers.  — 
L'Université  de  Londres  vient  de  décider  Tinstilution  d'un  nou- 
veau degré  ou  titre  :  celui  de  docteur  en  littérature.  Ce  projet  a 
été  approuvé  par  la  reine.  —  Dans  la  seule  province  du  Su- 
Tchuen  occidental,  en  Chine,  Mgr  Pinchon,  vicaire  apostolique, 
accuse  un  chiffre  de  plus  de  10,000  enfanls  noyés  par  leurs 
parents  pendant  une  famine.  —  La  mère  Marie  Philomène  de 
Stransky,  supérieure  de  la  communauté  d'Alger,  est  décédée. 
Ses  écrits  ont  beaucoup  contribué  à  faire  connaître  l'institut  du 
Bon-Pasteur  en  Allemagne, 


LOIRET. 

On  nous  communique  la  lettre  suivante,  adressée  à  M.  l'abbé 
Bougaud,  Vicaire  Général,  Archidiacre  de  Gien  : 

Sainte-Marie-de-la-Pierre-qui-Vire,  12  août  1865. 
Monsieur  l'Archidiacre, 

En  se  rendant  à  notre  retraite  annuelle,  le  R.  P.  Arsène  nous 
a  apporté  les  reliques  de  notre  saint  patriarche  saint  Benoît, 
que  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  a  bien  voulu  nous  donner.  Jugez  de 
notre  joie,  en  apprenant  l'arrivée  de  cette  châsse  si  attendue,  et 
en  la  voyant  arriver  la  veille  môme  de  notre  entrée  en  retraite. 

Vite  une  procession  est  organisée,  un  brancard  est  préparé,  on 
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4éploie  la  bannière  de  sakit  Benoît,  nous  revêtpns  les  ornements 
les  plus  beaux  de  notre  pauvre  monastère  ;  et,  pencfant  que 
tputes  les  cloches  sorinent  à  toute  volée,  les  religieux  défilent 
sur  deux  lignes  en  chantant  joyeusement  les  Litanies  de  1^ 
Sainte-Vierge. 

La  procession  se  dirige  au  pied  du  monument  qije  la  piété  é^ 
notre  saint  fondateur  le  R.  P.  Mu^rd,  de  sainte  mémoire,  a 
élevé  à  la  Ïrès-Sainte-Vierge,  sur  l'antique  dolmen  où  avait 
autrefois  coulé  le  sang  des  victinies,  sous  le  coutelas  des  Druides. 
Là,  un  petit  autel  avait  été  disposé  ;  le  reliquaire,  recouvert  d'un 
voile,  est  déposé  sur  cet  autel;  des  flambeaux  sont  allumés,  et, 
après  l'encensement  des  saintes  relique^,  on  chante  la  magni- 
fique prose  Lœta  quies.  Puis  le  chant  achevé  on  entonne  l£^ 
belle  hymne  Laudibus  cives^  en  se  rendant  au  monastère.  La 
châsse  offerte  par  Mgr  d'Orléans,  était  portée  pârdeux  PP.  endal- 
matiques.  Ils  étaient  tous  deux  souffrants,  l'un  d'eux  a  été  beau^ 
(joup  mieux  depuis  ce  temps. 

Arrivés  à  l'église,  nous  déposons  la  châsse  $ur  un  autel  prér 
paré  au  milieu  du  chœur,  et  c'est  là  que  cette  précieuse  relique- 
est  restée  exposée  pendant  les  huit  jours  qu'a  duré  notrp 
retraite  ;  nous  ne  pouvions  pas  l'ouvrir  sous  de  plus  héurieux 
auspices. 

Aussi  le  R.  P.  Descham{^,  de  Tordre  (Je  Saint-Dominique, 
qui  nous  donnait  les  saints  exercices,  n'a  commencé  aucun  de 
^es  discours  sans  avoir  auparavant  invoqué,  après  Marie,  noire 
P.  saint  Benoit. 

Soyez  donc  remercié,  Monsieur  le  g^and  Vicaire,  de  la  part 
iuiportante  qui  vous  revien,t  dans  l'envoi  de  ce  beau  reliquaire* 
et  de  cette  précieuse  relique,  et  veuillez  bien  offrir  à  Monsei- 
gneur l'hommage  d'une  reconnaissance  qui  ne  finira  plus. 
Désormais  entre  le  diocèse  d'Orléans  et  le  monastère  de  la  Pierre- 
qui-Vire,  c'est  une  indissoluble  union  de  prières. 

Agréez,  etc.  Dom  Bernaed  Marie. 

P.  0.  S.  B. 


Une  nomination  dans  la  Légion-d'Honneur,  qui  ne  saqiîait 
être  indifférente  à  nos  lecteurs  Orléanais,  vient  d'être  publiée  ei| 
mérne  temps  que  celle  de  M.  Tabbé  Desbrosses.  C'est  celle  de 
M.  Tranchau,  proviseur  du  lycée  impérial  d'Orléans.  Cette  faveur 
est  trop  justement  appréciée  dans  le  journal  de  la  préfecture  du 
Loiret  pour  que  nous  résistions  au  désir  de  reproduire  un  éiqge 
que  nous  savons  être  bieii  mérité  : 

«  La  nomination  de  M.  Trancba.u,  dans  Tordre  delà  Légion- 
a  d'Honneur,  était  attendue,  nous  oson^  l,e  dire,  de  la  haute  justice 
«  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  de  l'Empereur,  comme 
a  la  légitiïjie  récompense  des  plus  vaillants  services  unïver^ 


« 
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«  taires.  Nous  :n*av«ns  pas  besoin  de  rappeler  quelle,  étroite  com- 
«  munauté  unit  lacarrièrede  M.,3;ranchau  à  la  destinée  du  lyoée 

*  d'Orléans.  Elève,  professeur,  censeur,  il  Ta  honoré  à  tous  ces 
«  titres,  et  depuis  qu'il, est  devenu  son  proviseur,  nous  retrou- 
«  vous  dans  M.  Tranchau,  aveu  l'expérience  administrative  dé- 
«  veloppée  chez  lui  par  ses  fonctions  au  lycée  de  Caen  et  dans 
«  l'inspection  académique  de  Moulins,  le  dévouement  le  plus  actif 
«  et  en  quelque  sorte  le  plus  /ilial.  Lesservices  qu'il  rend  à  cette 
«  chère  maison  de^on  enfance  sont  assez  connus  et  assez  appré- 
i  ciés  par  tout  le  monde  à  Orléans  pour  que  nous  n'ayons  pas 
«  besoin  d'y  insister  davantage.  La  joie  unanime  par  laquelle 

•  notre  vil  le:  accueillera  la  nouvelle  de  sa  décoratiou  en  dira  plus 
«  «[ue  tous  B,os  élogos.  d 

M.  Tranchau,  on  le  sait,  a  un  droit  spécial  et  tout  personnel 
aux  sympathies  du  clergé  et  des  hommes  religieux  de  notre  ville. 
Éqfant  d'Orléans,  il  compte  parmi  ses  parents  des  ecclésiastiques 
distit^gués  de  ce  diocèse;  gendre  de  M.  Lecomte,  il  est  le  digue 
héritier  des  sentiments  nobles  etchrétieiis  de  cet  homme  véné- 
rable dont  .la  société  de  Saint-Vincent-de-Paul  d'Orléans 
conserve  si  précieusemejnt  le  30uvenir;  il  appartient  donc  par 
alliance  à  cette  famille  qui  est  devenue  comme  la  seconde  fa- 
mille du  R.  P.  Hyacinthe,  le  pieux  et  éloquent  moine  Orléanais, 
aujourd'hiii  l'une  des  plus  belles  e^érances  et  déjà  l'une  des 
gloires  de  la  chaire  catnolique  en  France. 

Tous  ces  motifs  nous  autorisent  à  sortir  de  notre  réserve 
ordinaire,  pour  féliciter  M.  Tranchau  de  la  haute  distinction  qui 
fient  de  lai  être  accordée . 


-^Ont  été  nommé  chevaliersdelaLé^n-d'Hanneur:  M.  Vau- 
Belaunfiy,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans  ;  M.  de  Curzon, 
peintre  distingué  ;  M.  Baudoin,  inspecteur  général  de  Tensei- 
gDemeAt  primaire. 

Parmi  les  promotions  qui  intéressent  Orléans ,  nous  trouvons 
les  suivantes  :  M.  Lenormant,  conseiller  d'Etat,  est  promu  au 
grade  de  commandeur  ;  M.  MerVille,  procureur  général  à  Aix,  est 

Îromu  au  grade  d'officier  ;  M.  Galles,  premier  avocat  général  à 
'oulouse,  est  nommé  chevalier;  M.  Solacroup,  directeur  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  est  promu  au 
grade  d'officier;  M.  Vital  Dubray,  sculpteur,  est  promu  au  grade 
d'officier;  M.  de  PJlasman,  procureur  impérial  à  Nantes,  a  été 
npinmé  çbevalier. 


—  La  Distribution  des  Prix  du  Pensionnat  de  Nazareth  a  pris 
cette  année-ci  les  proportions  d'une  solennité  :  c'est  Tune  des 
plus  belles  fêtes  classiques  auxquelles  nous  ayqns  assisté.  Le 
ciel,  si  inclément  la  veille,  si  sombre  le  matin  même,  s'efet  mon- 
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(ré  tout  à  coup  radieux  comme  pour  lui  sourire.  Un  programme 
riche  et  varié  promettait  beaucoup,  et  a  donné  plus  encore  qu'il 
n'avait  promis.  La  vaste  enceinte  de  la  cour  était  trop  étroite 
pour  l'assistance  nombreuse  et  choisie  qui  s'y  pressait.  L'es- 
trade d'honneur,  décorée  avec  beaucoup  de  goût,  s'élevait  à  l'ex- 
trémité. 

Le  jardin,  la  verdure  et  les  fleurs  formaient  le  fond  de  C6 
gracieux  tableau.  Les  petites  pièces  dramatiques  auront  long- 
temps le  privilège  de  plaire,  et  grand  nombre  de  personnes 
atteudaîent  avec  impatience  la  représentation  annoncée  par  le 
programme. 

Quelques  Elèves  du  Pensionnat,  une  troupe  déjeunes  ac- 
teurs, devaient  jouer  une  épisode  du  siège  de  Colchester.  Les 
riches  costumes,  une  mise  en  scène  fort  bien  comprise,  un  jeu 
et  une  diction  irréprochables,  ont  obtenu  un  légitime  succès. 
Des  applaudissements  donnés  à  propos  avec  intelligence  ont  dû 

Frouver  aux  jeunes  artistes  la  sympathie  et  la  satisfaction  de 
auditoire.  Bien  des  larmes  silencieuses  ont  mouillé,  les  yeux 
en  présence  du  danger  qui  menaçait  le  jeune  Arthur  Capell,  et 
à  la  vue  du  noble  courage  de  son  héroïque  père.  Il  y  avait  des 
accents  du  cœur,  auxquels  les  cœurs  ont  répondu  par  les  ap- 
plaudissements les  mieux  mérités. 

M.  Demuillière  dirigeali  avec  un  vrai  talent  les  chœurs  et 
l'orchestre. 

Nous  aurions  trop  à  dire  s'il  fallait  parler  en  détail  de  la  partie 
musicale  de  la  fête.  Il  y  a  beaucoup  de  ressource  dans  la  fanfarô^ 
et  dans  la  classe  de  chant  que  nous  avons  entendues.  Quant  aux 
artistes  qui  ont  prêté  à  cette  solennité  le  concours  de  leur  talent, 
il  serait  au  moins  superflu  d'en  faire  1  éloge  :  leurs  noms  cnm- 
mandaient  le  succès. 

La  priare  de  l'Africaine  a  été  redemandé^.  Une  fantaisie  pour 
orchestre  avec  solo  de  cornet,  a  tenu  en  suspens  tout  l'auditoire. 
Les  Brésiliennes  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  brio.  Le 
\  petit  Grenadier  a  fait  dérider  tous  les  fronts.  Près  du  fleuve 

étranger^  traduction  du  Super  flumina  Bahyloni&y  est  une  magni- 
1  fique  et  magistrale  composition  de  Gounod  ;  elle  a  été  dignement 

'^  interprétée.  Le  public  suivait  les  paroles  sur  le  programme. 

Nous  citons  les  strophes  où  la  musique  semblait  particulièrement 
%  s'inspirer  des  accents  mélancoliques  ou  terribles  du  roi-prophète. 

\  Au  saule  incliné  sur  le  bord,              Malheurà  toi,  Fjlle  de  Babylone? 

^  •  Notre  harpe  qui  se  balance,                Nous  fuirons  ton  impur  séjoar, 

1  Mêle  à  nos  pleurs  dans  le  silence          Et  1  Eternel,  brisant  ton  trône, 

;  La  voix  de  son  plaintif  accord.          Fera  pâlir  ton  dernier  jour. 

1  Tes  ennemis,  dans  leur  colère, 

Viendront,  de  leurs  bras  triomphants, 

,  *;  A  tes  yeux,  briser  sur  la  pierre, 

'  Le  front  maudit  de  tes  enfants. 
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La  distribution  des  prix  a  eu  les  deux  qualités  qu'on  désire  le 
plus  rencontrer  dans  ces  solennités  classiques  :  elle  a  été  courte 
et  intéressante.  Le  public  a  fait  l'accueil  le  plus  sympathique  à 
de  gracieux  petits  enfants  qui  venaient  tout  émus  recevoir  leur 
première  couronne  des  mains  de  Monseigneur  lui-môme. 

Vers  le  milieu  de  la  cérémonie,  le  magniflque  tapis  de  Nazareth 
a  été  déroulé  devant  Monseigneur  qui  en  a  beaucoup  admiré  le 
travail  et  le  bon  goût,  et  qui  a  félicité  les  généreuses  ouvrières 
du  talent  et  de  la  bonne  volonté  dont  elles  avaient  fait  preuve. 
Sa  Grandeur  a  trouvé  également  des  paroles  charmantes  pour 
les  maîtjes  et  pour  les  élèves  d*un  établissement  qui  a  toute  sa 
confiance  et  ses  sympathies.  Les  deux  mille  personnes  qui  assis- 
taient à  cette  fête,  en  but  emporté  le  souvenir  le  plus  agréable. 

Église  de  Saint-Euverte.  —  La  retraite  annuelle  s'ouvwra  le  di- 
manche 27  août  1865,  à  7  heures  du  soir,  par  le  chant  du  Vent 
Creaêor,  et  durera  huit  jours.  Voici  Tordre  des  exercices  pour  tous 
les  jours  de  la  sernaine  : 

Le  màliit':  à  6  h.,  prière  et  méditation;  à  6  h.  Ii2,  la  sainte 
Messe  ;  à  7  heures,  sujet  de  méditation,  suivi  de  la  seconae  Messe. 

Le  soir  :  à  2  h.,  Conférence  i  à  7  h.,  Cantiques,  Glose  ;  à  7  h.  Ii4, 
Sermon,  suivi  de  la  Bénédiction  du  T.-S.  Saprem^^nt. 

Le  dimanche  malin  3  septembre,  à  6  h.  Ii2,  Messe  de  Commimion 
cénérale  (Indulgence  plénière),  suivie  d'une  messe  d'action  de  grâce; 
le  soir  à  une  heure,  sermon  de  clôture,  suivi  de  la  Bénédiction,  so- 
lennelle du  T.-S.  Sacrement. 

Les  exercices  de  la  Retraite  seront  présidés  et  prêches  par  un 
Missionnaire  Orléanais,  le  R.  P.  Vernoy,  Prêtre  delà  Société  de  la 
Miséricorde,  Supérieur  de  la  Maison  de  Bordeaux. 

\ — 

Saint'ffilaire-Saint-Mesmin,  19  août  1865.  —  Le  dimanche  20 
août  1865,  à  4  heures  très-précises  du  soir,  la  Distribution  solen- 
nelle des  Diplômes  d'Honneur  faite  auK  Membres  de  la  Réunion 
chrétienne  des  Adultes.  M.  Clesse,  Vicaire  génén  Archid  acre, 
présidera  cette  séance. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles. 

L'abbé  GÉLOT. 


Mercuriale  d^Orléans. 

ORLÉA^NS,  12  août. 

Cote  ofiScielle.  —  Froment.  Th.  Ire  19  «•  2e  17  Ot  8e  15  33.  —  Méteil. 
I"  11  75.2«  11  63,  3«  11  45.  —Seigle,  Ire  950.  2e  9  15.  8e  8  50.  —  Orge, 
ï*9-î^c  "'»  ^*^  ^'  ^*  ^  '^-  "~  Haricots  rouges  Ire  qlé  83  50,  2e  33  ««. 
g  32  50;  id.  blancs  Ire  ««  ««^  2e  ««  ««,  3e  ««  ««.  —  A.vome,  Ire  qté  10 
«u  2e958,$e9««.  ^Foln,lcmyriag.,lreqtél  26,  2c  1  17,  3e  1  ««.  — 
»Ue,  Ire  qté  ««  c.  80,  2c  ««  c.  67,  3e  ««  60  c. 
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Btat  olYtl   d*a#léaiHi. 

f  ^  '^  fû^UcctifiKms  de  n^artA&e»  iu  dimanche  13  août  Ekthk  : 

^.  bnrpndeaa,  Jean,-  joumàlîer,  el  Mlle  Germain,  |jIa»e-Anae»Syf'vine,  coti* 

'  tiiHère. 

Éi,  Bisjcara,  Marie  Emile,  propriétaire,  el  Mite  Fery,  Anloinettey  de  Niort. 
Bf.  Gbipaiilt,  Adolphe- Amooy^  docteur  en  médéfeiDe,  et  JVIlle  Cadiu,  LOrette-* 

i  >  Zélic' JuUe4\IàHeltîJiie.  .*^         • 

M.  Fragniet,   Xetttv-BapdsU,  ^omestiqv  e,  veHve  4e  Jl9|i3?Bè  S^in,  .et^le 

'  Biabluet,  I^ai^lV^adeleiae^fCuisinlèro. 
M.  Sttflton,  ChaYieé-Gtist  ave  ^Augustin,    taÙletir,   et  Mlle  Oucreux^  Matifr. 

^  >Auguj»tiiie^  gileti^«. 

|î<  Dfilalwjîe,;  I|^ré-Henri,  vigneron ,  et  Mlle  JtW^rçf,  i^aiie-AJexiss»* 

.  ^i^éonie. 

M.  Biiosss^,   Frî^DÇQis-Hipp9lytf,  charpentier,  et  Itfpe  Turptn,  Marie^  do-, 
mestique.  ■  •»  J      ;  . 

M.  Caillât^.  Auguste-Tliéodore,    institutair  comfnuaal ,    et   Mlle   Riverèau, 

Je|inne>Gléop4irej  Ijngèfe, 
M^-Prudhomme,  Gnstavè^Alexandre,  jat-diniw,,  «It. Mie  Proust,  Pauliuja^^H-t 

relie- A<ièle,  couturière.  :    - 

M.  Leplâlre,  Félix^Ëug|éae,  tonnelier,  et  MlleQuilmet,  Ikouk^Bagéoie,  cui- 
sipière. 

Kais^ances. 
If€|ab^>  Emélie-ftosalie^  faubourg  Madeleine  . 
Poilletix,  Fé|ieie-Elyire,  rue  Coquille. 
Goroot,  Marie- Jeanne,  rue  des  Petits^Souliers. 
Demeester,  Marie- Adrienne,  rue  de  la  Gharpenterie, 
Çabr  s  Hélène-Isabelle,  rue  des  Carmes. 
Meyer,  Bertlie,  rue  des  Grands-Çireaux. 
Vaussron,  Jif<es-René,  rue  de  Liraare. 
I^iicas,  Ma^ie-^Aone-Elisabeth,  rue  4*],Uièrs. 
Mitreaa,  Georgette-Mantew  rue  do^Ijimére .  ^ 

Vî^eat,  Mafie-Charïotte-Elida^tlÇ^oître  Saiat-Aignan.  .* 

Bamaison,  Marie- Adèle-Colombe,  rue  Bourgogne.  * 

Maupâté,  Pierre-M^rice,  rue  Croix-de-Bois. 

Décèe. 
Mad.  veuve  Grougoard,  née  Haif^e,  Eng^nie-Victoire,  rentière,  rue  Jeamic- 
'  d'Arc,  62  ans. 

M.  Methivier,  Louis,  propriétaire,  rue  Bourgogne,  88  ans. 
Mlle  I^ncelotjf^aricrBerthe^  faubourg  Saiot-jMarc,  ruç  de  rEgtîse,  12  ans. 
IJUlç  Pouret,  Bpsine-pti^,  rayQii4euse,  faub.  St-Tïi)cent,  52, ans.. 
Mad.  Groussier,  née  ^rgeraM,  MapgueiitefRosef  FaUb.  StrJean,  64  ^s. 
Al;  Kauté,  François-Bernard,  brasseur,  faubourg  Babnier,  80  ^ns.  '** 

Mad*.   Poisson,  *  née  Dreux,    Maf  ie-Anne-Etisabeth,   faubourg  Saîot-Mai^li^ 
quarliej' des  Prateaux,  75  an$..'      ^^' 

M.  Doisiieau,  Jean- Jàcq^g,  jaiucie^  êtbricant  da  paillassons,  ancien  militaire,. 

médaillé  de  Sainte-Hélène,  rué  de  Ta  poterne,  87  ans.  ^  g 

Mllépayre,  Marie-Albertioe-Cliaiiotle,  ruQ.ViMrle,  9anj.  « 

-       [  Le  propriétaire^girant,  L'Abbe  GELpi»  €hm.  Hûn. 


Oai.KAR8«    '-^  aiEV.    KANE»    COlAS, 


■  —  (15 — 
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.^,  jpariiJMi^iit  taiis  les  Samedisi  p«r  lirrais^ii  do  24  pa^es* 
IV  VOLUME.  —  N«  U  —  26  AOUT  i86^. 


ici 


îl  XH*  DIMANCHK  après  ïk^^mecôte. 
Siofiiit»  SuliUG!ry  sacoé  Évéqnccte  BouN 
ses  ea  584,  fut  «niipontife  m\U  un 
ecrivaiD  érudit ,  le  poète  peut<-élre 
.  le  plus  gracieqx  4^  son  époque.  Il 
«ourUtenSOl.      /* 

t8.UJ|iDIi  «dnt  Augustin  <d.-min.),  né 
.  à  Tagaste,  livré  d'abord  aux,  (ïésor- 
dTrfes,  aux  tristesse    du   càinr*  aux 

''  dont«6  d«l  l'esprit;  te^ne  ru('^u*à 
l'âge  de  32  ans  qu'il  reçut  le  bapHânife 
des  mains  de  saint  Ambroise .  Ordon- 
lié  prêtre  en  391  par  l'évéque.  d'Hip- 
pb)t«,  fT  luii  sitoeéda  en  395  :Ponda> 

.;:  teurda  pfemier  de^ jj^éminaifes,  et 
à'un.gran4  ordre  religieux,   U   est 

■  cnco^'e.Ie  plus  IHustredes  Ooeieurs 
et  dos  Pères  de  l'Égli^ei.  Sa  «onver- 
sioli^dae  auxiprièfes  et  aux  larmes 
de  sainte  Monique,  a  été  l'une  des 

■  plus  glorieuses  et.  des  plus  utiles 
'  oonqûéteg  de  la  /ai,  et  «era  toujours 
!  I  iq  ;  i^poir* ,  une  foEce,  un .  bonneur 

;^^ pour. les  Mèi^s  chrétiennes. 

19-  MAiwI,  Décollation  de  saint  Jean- 

^'     :Ba)>tigtei  Tils  dXIisabetb,  «:^ctlfié 

'  '..'id^  iesein  desapère,  le.précm^eor 

préparé  d'ailleurs  par  30  ans  de  so- 

.    îilune  et  de  pénitence,  80P;tit  de  son 

'    silence  pouf  -  annonscer  16  Messie,' 

!..  èap4is«r  JfésBs  ec  scellelr  de  sp^  sang 

la  divinité  de  sa  mission.  Son  zèle" à 

Téprocher  à  Hérode  un  amour  con- 

papje  le  lit  enfermer  dans  la  forterfsse 

*•  i'  •  de maHftcwLi'  Gîest ià,  qtre  sur ibi  de- 

i>   rmaïa^e  de  S^lomiâ[,_  ,âlle  i'Hécodiade, 

il  eut  la  léte  tranchée,  vers  Tan  3Î  de 

,1'èrfe  chrériçrine.       ■  ''   '•■ 

aO'MERGR^Dl,  saint  Ay.  Ken  jem 


eftciohre  et  déjà  gdoTememr  d'Oriéans, 
'  A7,xiiit.'fi«.coDver«ooJi.vn;teeideiit 
survenu  ^n  voine^t;PÙ.  tt  allait,  violer 
le  tombeau  d'un  saint  et  égorker  m> 
esclave  fugitif.  Devenu  t^èkriii,  il 
Tîfiiu  Hmne  et  lôrusii^iek)i«  et  «ers  la 
lia.  dn  vi«  sièolj^.  U  tfinui  mourir 
dans  sa  patrie  entre  les'  bras  dje 
l'Ëvéque  d'Orléaùs  et' dé  l'àbDé  (fe 
-Kiev.  I 

,  Siiini  Fiacre,  Irlandais,  disciple  de 
l'ÉvCquede  Meaux,  se  retira  dans  la 
forèl  de  Brucil,  dans  la  Brie.  Après 
y  avoir  défriché  une  partie  de  terraia, 
^  y  construisit  une  cellule  çt  un  ora- 
toire, et  y  forma  un  jardin  qu'if  culti- 
vait avec  soin  ;  saint  Fiacre  est 
devenu  le  patron  des  jardiniers. 
i  JEUDI,  office  de  la  férié. 
SEPTEMBRE,  VEr^DUiïDI,  saint- 
Loup  (sem.-doub.),  né  à  Orléans 
.d'une  famille  priocière,  fut  élevé  et 
.tonsuré  par  l'Evoque  a'Orléans,  son 
'lOnclo.  Après  avoir  distribué  ses 
biens,  reiioucé  au  monde,  abandonné  ' 
ii  patrie,  il  se  fit  ermite  sut  Hic  de  ' 
.j^^rins.  A  la  mort  de  son  oncle, 
'Artlieme,  archevêque  de  Sens,  il  fut 
1  élu  pour  lui  succéder.  Sa  piété^  sa 
xbarité,  ses  vertus,  même  ses  mira- 
(jcles  lie  purent  le  soustraire  à  la 
a  _y  '  ".  Apiès  un  long  et  dur  exil. 
Il  fut  rappelé  sur  son  siége,où  îl 
nourot  en  570. 

lUNJM;-;Mfint  Û2%fe  (d.^nMiO,  'ami 
«t  disciple:  dftJé^us^frèreJfi  Marthe 
et  TWarié/ fondateur  dt  mifee    et 
^IpKmier  :é<ê^e  iSm-  MKl^ilH. 


PRIX  D'ABONNEMENT 


1 


Orléans  et  1«  Département.  .     5  f.par  ^n. 
Paris  et  les  Btépartements.  .     7        ~ 
Etranger iO  '      — 


ON  S'aBONNIE  a  OfeLÉANS,  CHEZ   : 


S. l'Abbé  GELOT,  Cloître  Ste^roU^S. 
.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
N.  BLANCHARD,  rue  Banuicr. 
M.  GATINËAU,  rue  Jeanne-d'Are.     - 


I'  Mad.  FÔUCHER,  me  Jeairtie-d*Arc,  9. 
M.  SÉJOURNÉ,  rue dtft  Carmes,  41. 
M.  GODEFI^OY,  fBeî|lWi.e./ 
M.  VAtJDECRAlNE,  place  du  Martroi. 


;ii'il|'l    Ml'tJ    ^1  M     jfJT*- 


I.  IV, 


OrlivM.  —  lap.  £mut  CatsM^  Ti*-i-tis  eu  Masée  y  A 
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CHRONIQUE. 

^  M.  rinspecteup  de  l'Académre,  toiyoars  si  préoccrfpé  des  intérêts 
relideux  de  ses  administrés,  vient  d  inviter  les  Institutrices  laïques 
du  dôparteiuent  du  Loire|  à  suivre  leis  pieux  exercices  dune  Retraite 
prêchée  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la  Sagesse,  établies  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Paul,  I^reelrices  de  TEeole  normale  des  Institutrices. 

Les  exercices  donnés  conjointement  par  M.  l'abbé  Rabotin^  Vicaire 
ffénéral,  Archidiacre  de  Monlargis,  et  M.  Tabbé  Lecompte,  Chanoine 
honoraire,  Aumônier  de  lEtablissenient,  ont  été  religieusement 
suivis  par  la  grande  majorité  des  institutrices,  depuis  le  mardi  22 
jusqu'aujourd'hui. 

M.  l'Inspecteur  est  venu,  chaque  jour,  dans  l'Etablissement,  pro- 
fitant de  la  présence, des  Institutrices  à  Orléans,  pour  s'entretenir  avec 
elles  des  intérêts  de  leurs  écoles  et  de  leurs  besoins  personnels. 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans,* qui  ne  laisse  pas  passer  une  occasion  de 
montrer  combien  il  apprécie  le  dévouement  à  l'enfance  et  à  la  jeu- 
nesse, a  voulu  présider  lui-même  l'un  des  exercices  de  la  Retraite. 

Jeudi  soir  à  5  heures,  il  a  réuni  dans  la  chapelle  toutes  les  Institu- 
trices, et  leur  a  adressé  guelques-unes  de  ces  paroles  qui  font  aimer 
les  sacrifices  que  l'on  s'impose  pour  l'instruction  et  t  éducation  de 
Tenfanee. 

Ce  matin  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  clôture.  Après  la  communion, 
M.  l'abbé  Rabotin,  résumant  toutes  les  instruetions  de  la  Retraite, 
leur  a  adressé  les  conseils  les  plus  paternels,  leur  donnant,  pour 
l'année  suivante,  un  rendez-vous  auquel,  toutes,  nous  en  sommes 
convaincu,  seront  heureuses  d'être  fidèles. 

—  Plusieurs  élèves  du  Petit-Séminaire  d'Orléans  viennent  encore 
de  subir  avec  succès  les  épreuves  du  baccalauréat  ès-lettres.  Parmi 
eux  nous  citerons  :  MM  Ernest  Agnès,  Olivier  Rosier^  Antoine  de 
Nicolay,  qui  ont  été  reçus  avec  distinction  par  la  Faculté  de  Paris  ; 
M.  Timoléon  de  Bonneval,  par  la  Faculté  de  Boideaux;  M.  de  La 
Guère,  par  la  Faculté  de  Clermont,  etc. 

On  sait  que  M.  l'abbé  Boisbourdin,  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  la  Chapelle,  avait  obtenu,  peu  de  jours  avant  ce  nouveau  sucées 
des  élèves,  le  diplôme  de  licencié  ès-scienees.  M.  l'abbé  Bois- 
Ijburdin,  né  à  Orléans,  le  24  avril  1836,  d'une  famille  qui  adonné  ait 
clergé  Orléanais  plusieurs  prêtres  distingués,  est  professeur  au  Petit- 
Séminaire  de  La  Chapelle  depuis  le  1*'  octobre  1858. 

Saint-Euverle.  —  Lundi  28  août,  fête  de  Saint- Augustin,  Réunion 
des  Mères  chrétiennes.  A  8  h.  1/4,  Exposition  du  T.-S.  Sacrement;  à 
8  1/2  la  sainte  Messe  suivie  de  l'Instruction  et  du  Salut. 

—  Fête  de  Saint- Fiacre.  —  Le  dimanche  27  août,  on  célébrera, 
dans  l'église  de  Saint- Vincent,  la  fête  de  Saint-Fiacre,   patron  des 
jardiniers;  à  six  heures,  la  première  Messe;  à  dix  heures.  Tierce  eti , 
Grand'Messe  suivie  de  Sexte;  à  trois  heures,  None,  Vêpares  et.GoB 
plies;  à  six  heures.  Sermon,  Salut,  Procession  du  T.-St.-Sacren  ^ 
et  Te  Deum.  Le  lendemain,  à  huit  heures,  Service  pour  les  confi 
défunts. 

—  C'est  dimanche  27  août  à  7  h.  du  soi^  que  s'ouvrira,  dans  l'égli^' 
de  Saint  Euverte,  la  Retraite  annuelle  dohl  nous  avons  donné  le  pro- 
gramme dans  notre  dernier  numéro.  Celte  Retraite,  prêchée  parle  R. 
P.  Vernon,  durera  huit  jours.    . 

Erratum,  -^  G*est  par  une  erreur  de  topographie  que,  dans  les  dernières  Annales, 

1801  a  été  mis  au  lieu  de  1851 ,  date  i  laquelle  Mgr  TEvêque  d*0rléans  a  uommë 
I.  rabbé  Besbro^ses  son  Vicaire-Général. 
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FETE  DU  SAINT^CCmUR-DE-MARIE 
(27  AOUT  1865). 

Dimafi'che  prochain  FEglise  célèbre  une  douce  solennité.  D'ins- 
titution toute  récente,  la  fête  du  Saint-Cœur-de- Marie  n'a  pas 
encore  dans  la  liturgie  orléanaise  la  place  qne  n^us  voudrions 
lui  voir  occuper  ;  place  qu'elle  possède  dans  nos  cœurs,  dans  les 
usages  des  communautés  de  ce  diocèse  et  dans  le  rit  romain. 
-  En  ce  jour,  pour  répondre  à  la  piété  des  fidèles  et  célébrer 
dans  la  mesure  de  ûos  ressources  la  fête  du  Saint-Cœur-de-Marie, 
nous  tracerons  quelques  lignes  sur  le  double  culte  de  vénération 
et  de  confiance  que  le  chrétien  doit  r^endre  à  MaHe  dans  chacune 
des  solennités  instituées  en  son  honneur  :  de  vénération,  parce 
que  son  titre  de  Mère  de  Dieu  la  fait  reposer  au  faUe  de  toutes  les 
grandeurs  célestes;  de  confiance,  parce  que,  frère  de  J -G.  par 
sa  vocation,  le  chrétien  est  devenu  le  fiîs  adoptif  de  cette  auguste 
Mère.  r 

Tout  d'abord  ce  double  culte  s'irradie  à  nos  regards,  sous  le 
gracieux  développement  des  deux  plus  nobles  vertus  dont  le 
Seigneur  a  voulu  parer  le  cœur  de  l'homme ,  l'amour  maternel 
et  la  piété  filiale.  Dans  Marie,  l'amour  de  la  mère  dépasse  toutes 
limites,  et  dans  le  chrétien,  la  piété  du  fils  reconnaissant  et 
dévoué  ne  ^oit  connaître  aucunes  bornes. 

Mais  ce  titre  de  mère  n'est  point  envers  Marie  la  pieuse  exagé- 
ration du  sentiment  :  il  lui  appartient  en  raison  même  du  mys- 
tère de  l'Incarnation ,  et  il  n'est  de  notre  part  que  l'appellation 
vraie  et  sincère  du  devoir,  de  la  tendresse  et  de  l'amour.  Eh 
qaoif  ce  nom  de  mère,  si  doux  dans  toute  langue  humaine,  et 
si  suave  à  tout  cœur  aimant,  ne  deviendrait-il,  appliqué  à  Marie, 
qu'une  simple  figure,  un  symbole  muet,  et  irne  ftoide  allégorie  ! 
Non,  non,  il  ne  saurait  en. êt^e  ainsi;  et  le  langage  catholique^ 
qbi  nomme  Marie  mèfe  des  hommes ,  exprime  un  fait  réel,  et 
;  énonce,  une  vérité  incontestable.  Et  en  eflet,  de  même  que  nous 
.  *?iK(ihs  tous  en  Adam,  et  que  nous  avons  tous  péché  en  lui,  nous 
•^^tettmes  tous  en  J.-(5.,  et  nous  possédons  tous  en  lui  la  grâce  et 
'^psalut.  Mais  le  premier  homme  n'a  pas  été  formé  seul,  et  il  lui 
'^^it  adjoint  une  compagne  par  laquelle  il  a  transmis  à  sa  posté- 
"^Wé  la  vie,  le  travail  et  la  mort. 

G*est  ainsi  que  dans  la  réhaWlitatîon  spirituelle,  l'homme 
nouveau  n^  pas  opéré  seul  Tœuvre  de  la  Rédemption,  et  qu'il 
s'est  assofcié  une  aide  et  une  coopératrice.  Si  nous  trouvons  donc 
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en  J.-G.  un  nouvel  Adam,  noys  trouvons  également  en  Marie 
une  nouvelle  Eve.  G^Ue-<îi  a  été  appelé  mère  des  vivants,  quoi- 
qu'elle dût  n'engendrer  que  des  fils  ée  péché  et  de  nnort.  Mais 
dans  Marie  se  rencontrent  la  douce  interprétation  du  nom,  et 
rheureui  accomplissement  du  mystère,  puisqu'elle  est  devenue 
la  mère  de  tous  ceux  qui,  par  J.-G.,  renaissant  à  Tinnocence  et 
à  l'immortalité.  r- 

Aussi  est-ce  sur  la  croix  et  dans  l'acte  de  son  sacrifice,  que  le 
^  Dîëu-Sûuveur  nous diti  endésiguant  Marietf.Vpi^  yc|tne,,fière, 
'^eccè  mater  i^ta^  pai^ale  sacrée,  qui  lut  irecue^lie  au  Mrj^^^f  qgus 
p'  tôiïs  por  le  disciple  bi^n-almév  et  qui  annonça  aux f^ibo^^a^^  le 
^^donquê  Jéstts^leuE:|8i^ait de.Mariq,.caiïwne  le:derpi>ï;.)eg^ df^n 
tfôtamentî^  le  gage j suprême; de  sa  tendresse,  et  l'assurance  la 
pliis  certaine  de  ses  mi^éricordes-»(t.î.  >  iii 

M    Mais  les  décrets  du  Seigneur  sont immi^abjeS},  et  U^rà  tou- 
jours vrai  dedirc-qulayant  une  foisi  reçu  par  Mfiri^  Je  principe 

-  universel  de  la  grâce,  nouât  ep  seeevi-çns!  encore,;  de  s^  mater- 
ii»elle  entremise,  les  diverae^iapplicalipns.sfl'est  poa^qnqi^  tpute- 

^  |)uissa]it€(  dans  les(  cieuxi  par  voie  4^  supplications ^  onmipotens 
^^mpplex,  dJe  nous  continue  son; ministère,  de  prière  et  ji'iipter- 
'^«ession';  et  sur  la  terre,  son  culte  est  pour ie;chrétiiin  un  besoin 

réel  du  cœur,  et  com'me  l'instinct  de  la  piété  catholique.,. 

'     Et  en  e&t,  la  natui^  D?a  rien  de  plus  suave;que  ce  sentiment 

'  inné  qui  attache  l'enfent  à, sa  mère,  qui  faft  rayonner  s^  apuce 

■  rimage  à  ses  regards,  et  ntni  lui  présenta  spn  sfein;CPRime>i 'asile 

^leplus  sûr.  Ce  senti-mentseiî  reproduit  égàlement^^  dans  la  reli- 

'^^  gion,  et  c'est  lui  qui,  personnifiant;  en  Warie  J^  type^  derla  r^ère 

chrétienne,  nous  incline:dès  l'enfance  à  i'aiiiier.et  |^  la. prier. 
•  '^     Aussi  tes  souvenirs  les  plus  délicieux,  commettes. «iieu^  èm- 

-  preints  de  pures  et  angélâques  seusjalions,  nous  :\ien^ep^Til§  des 
fêtes  consacrées  à  Marie^  des  hymnes  chantées  à  ^-louange,  et 
des  prières  que  nos-înèîres  nous  apprirent  pour  riqvpquerij 

^  Bt  ces  prières^  si  gracieuses  etpiivariées,  foripent^-à  Ja  gloire  de 
son  nom  7  un  hoaanna.  Bon  ipterriOPpu  d'i^cclaçfi^tipns  .i^ide 

'  ^  louàttges^  Car,  où  trouver  dans. le  iajiigage  humain  U:ne  ç?ipres- 

'BiPnid'boniieur  qui  ne  lui  3Qit  appliquée  :,étoJi(e  çIu,.matip^>|our 

de  David,  arche  d'alliance?  Où  trouverjflaïas  Je  seniipajçptî^e  la 

'  (SOirfTranceaine invioscation  qui^eçlui^pU^dre^s^e  : s^t;é(J^4pÛr- 

?i  «mes,  refuge  des  pécbeurs,  secoure, ^s. chrétiens?  Où  tf^ixver 

enfin  dansTrenifaotisia^e  de  la  recQun^i&saipQeui^iti^l^détgl^ 

nqiii  në'luièoitdécetné  c  mèreirjde  lia  diiviftQ  grâce^  Vi^fig^ç^^SB^* 

"  '«ante;  reéùedesangCB  et'deBfaiftts?îOMiîM4r>iç^iffl!éj-iiil;ç>jfpu^ 
noms  et  de  plus  excellents  ençw?e^  et  elle  jjigjtiflP)paÇ{$è§j  mater- 
nelles bontés  nôtre  pieux  ^eiaîfcpressejïientf  au tpur  és^îÇ^s  fawtials. 

Il  est  donc  vrai  à'afflrmer:  qiie  te  cuUe-d€fe^MA#%Q?Mph^rf°^ 
lîiFcbiistiffinisme^^t  q«ifeinen;détacher,{i$en^$t  acrèt^j>pur  celui-ci 
la  circulation  d'une  sève  féconde.  Ah!  pourquoi  l'hérésie  a-t-elle, 
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dans  ses  froids  calculs,  rejeté  une  dévotion  si  pleine  de  grûce  et 

^uvenue  des  gémissements  de  sa  mei*è.  n^t  Wt*èi  otfHté  qm 
puisque  nous  sommei^  ife^èrftf*^'^^'-'J{^6!i*é6J«rf^^ 
et  par  Marie  les  frères  de  ,J.7C.,  le  môme  Esprit  qui  noufe  fait 
crier  :  Abba  Pater,  noifeltti^pifë  é|ftte»i0tto  cette  autre  invoca- 
Mm;  Al^mater.       . 

M^fl6r^wîfitSj|itu^  J^^  de  la  doctrineetde  la  vérité,  nous 

nous  épplaiiaisson^ d'aimer  Marîê  et  d'invôqùér  Marie.  Et  qui  ; 
osgfjiitjbj^n^r  ua  o^ilte  qui  se  rapporte  tout  entier  à  Fhonneur  ' 
d^|)îeu..ei^au^§^CGç^  d'e  notre  salut  éternel!  Car  il  dérive  de 
Di^/;ét  il  nojus'.con^ûit  à  Dieu;  il  découle  de  Dieu  et  retourne  à  .; 
Li^k/C'^sl  pourquoi  nous  ne  croyons  point  dimiouer  la  gloire 
duS^igà^,,!nifieri  6tér  aux  mérites  de  J.-C.j  quand  nousper-  " 
ni^itoûs. a  notre"  esprit  de  hautes  pensées  sur  l'excellence  de  ' 
Mgrip,  et  a  nolrècœùr  une  pleine  efTusion  d'amour  et  de  con-.* 
fiance.  Son  nÔHi'n'est-il  pas  en  effet  celui  que.prononcent  tous 
lejjajïlfijgés,  qu'ijoîplôpènt  tous  les  faibles,  qu'appellent  tous  les 
malheureux,  et 'que  bénissent  tous  ceux  qui  l'ont  rnvoquél  ^ 
QSfiJ^  p^tJijgje  lûiqtîdne  et  barbare  n'a  point  reçu  son  culte  avec 
la{;cqnnaiséàhçe''dÇjT]Sp  Du  couchant  à,  l'aurore,  et  da, 

sentèniVion  aii  niîdi/on  parle  de,  Marie,.on  c*^èbre  Ijd^rie  etl'oo'- 
pl^ârié. ^*-  ■      '^        .'     ;^'     ,^  --n;  ^-,   -;|,^,.lj;,;i 

^E§t-il  ^n^teI^p^  çonsacré-à  J.-C,  et  dans  lequel  ne  se  dresse 
sojî  autel^  et  "îVe  se  dêploiéiiti'  ses  images  et  ses  emblèmes?  Les 
pç|e]inageâ  à -ses"  sanctuaires  privilégiés  se  relèvent  nombreux  ; 
etfJils[ae9,të^.,  Tes  confréries  et  les  associations  pieuses  se  muhi- 
pyfnt,À0uss^.maternèllc  protection,  et  leïî  pompes  gracieuses  de 
s^i^mbi'scWrïs'épanQiiissenl'en  tous  lieux.  Quedirai-je  encore?  ; 
les  cilés  la  idhoisîssénf  pour  patronne,  et  les  nations  se  group-  ' 
pgpt.soussqn  4^de;,  les,  armées  marchent  sous  sa  bannière,  et 
les* rois  déposent  Vsés  pieds 4eur  sceptre  et  leur  couronne.  Sa 
njp^a  et  do;/ce  fîg.ure  aoime  la  toile  et  fait  respirer  le  marbre. 
8^3  Ve4^s|  :ips'p|rçQt  la  poésie,  ses  mystères  fécondent  l'élo- 
quepcpV  :^t  se^itouângéis  s'épanchent  en  flots  d'harmonie  :  et 
c^st  parce  que  TEglise  a  rintelligéncé  de  notre  siècle  ei  de  nos' 
bfpoijps^  qujçlle,re(l9^uble  son  zèle  pour  l't^pnneur  de  Marie,  et 
q^jâi  milieu 'des  maîhç.urs' [présents,  elle  salue  ce  culte  béni 
Cdmicie  lé  signe  du  saïuî,'  te  gage  de  la  paix,  et  l'annonce- d*.un' 
avenir  meilleur.    .^,  .  ■  *,        .    •  ^,       •  t  r         ^, 

nepbsôhs-nôus  donc  avec  confiance  dans  cet  immense  e&poir 
dg^QuriJé.;.  car- lorsque  parmi  IjBs  horreurs  de  la  ncrit  et  ijc  là' 
tempête,  Ip  naùloppier  vqit  bWiïéf  utie  étoile  à  travers  îes.iiuêes^ 
qui  piqHjaient  la  fi^udre,  il  sent  son  (courage  renaître,:  et  te  Jî^iji-' 
p(^.rayotlr'^e  J'^sli'e  cousblateiir  liii  fait  pressentir  que  Vot^^&at' 
cjf^^  qt  qujç'lf  ïpçr va^  et  tranquille.  ' .  '/  .  ;  :j 
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1*3  lignes  qu'on  va  lire  ont  été  récemment  tracées  par  la 
plume  éiiôqiiet^  et  faeile  d'un  Jeune  prêtre» 

Un  louyenir  intime. 

Il  faisait  bien  mauvais  ce  soir-là.  Poussés  par  un  venj  glacé  de 
novembre,  d'épais  flocons  de  r^eîge  venaient  fouetter  ma^  fenêtre. 
Iliaisait  noir  au  dehors. 

Et  moi,  de  mon  foyer  ou  pétillait  un  grand  feu ,  à  !a  clarté 
recueillie  de  ma  lampC)  j'interrompais  souvent  ma  lecture,  et 
j'écoutais javec  une  volupté  secrète  le  chant  de  la  tempête.  Ainsi  • 
sommes-nous  faits.  Egoïstes  que  nous  sommes^  nous  ne  songeons 
qu'à  nous  ;  nous  né  pensons  pas  à  ceux  qui  souffrent  alors  que 
nous  sommes  heureux.  Pour  lin  oisif  heureux  qui  se  rît  sur  le 
rivage  de  la  fureur  des  flots,  combien  d'infortunés  au  loin 
menacés  par  un  triste  naufrage  !^  Pauvte  cœur  humain  ! 

Il  y  avait  longtemps  que  j'étais  àînii.  La  rafale  mugissait  ' 
tomours.  .        ' 

^  Soudain  un  petit  coup  retentît  ^  la  fenêtre,  puis  on  petit  bruit 
d'ailes  précipité,  impatient,  qui  semblait  médire:  Il  fait  noir,  il 
fait  froid;  et  les  arbres  n'ont  plus  de  feuilles  :  ne  laissez  pas 
mourir  le  petit  oiseau  des  champs  1  . 

Ah  I  je  me  sentis  ému.  Je  courus,  je  courus  ouvrir  doucement 
en  tâchant  de  m'effacer,  —  car,  depuis  le  péché,  l'homme  a  le 
triste  don  de  faire  peur.  —  Mais  lui,  le  pauvre  petit  fugitif,  il 
entra  sans  défiance,  et  je  le  vis  aussitôt  voleter  joyeusement  dans 
ma  cellule,  effle.irant  de  son  aile  tremblottante  mes  cheveux,  la  ' 
lumière,  les  fleurs,  les  slalueç,  les  tableaux,  comme  pour  dire  à 
chaque  objet  :  Merci! 

«  Vole,  petite  créature,  lui  disaîs-je  en  le  regardant,  Vole  sans  ; 
crainte,  car  c'est  bien  ici  chez  toi  I  '.  , 

«  Celui  qui  nous  fit  Fun  et  l'autre  ne  nous  a  pas  créés  pour 
nous  craindre  et  nous  fuir.  L'oiseau  en  chantant ,  l'homme  en 
pensant,  ce  sont  deux  frères  dans  la  grande  famille  de  Dieu.  Un 
grand  saint  le  disait  autrefois. 

«  Notre  Père  du  ciel  ne  prendràit-il  pas  soin  de  tout  ce  qu'U 
a  fait  ?  C'est  lui  qui  donne  aux  lis  des  vallées  leur  parure,  et  la 
graine  aux  petits  des  oiseaux.  Et  l'homme,  son  image  et  sa^ 
ressemblance  ici-bas,  n'aimerait  pas  et  ne  conserverait  pas  ce 
que  Dieu  aime  et  conserve  ! 

«  Et  puis  n'es-tu  pas  malheureux  et  sans  abri  I  Je  vois  encore 
tes  petites  ailes  humides  et  ton  corps  frissonnant.  Pourquoi  y 
a-t-il  des  riches  sur  la  terre  sinon  pour  le  service  dos  pauvres? 
pourquoi  des  heureux  sinon  pour  le  service  des  malheureux? 
Va  1  la  misère  est  le  plus  sacre  des  droits  :  les  malheureux  sont 
partout  chez  eux. 
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'  î  •     '  -  .    '  * 

•  Qui  sait  même  si  cette  hospitalité,  que  tu  semblais  implorer*' 
cQinrfi.e  ifri  bienfait,  ri'eçit  pas  pour  ma  paH^Wdettfe  obligée  delà  i 
recdûnai^éànce?  Je  m'eh  souviens,  dans  les  beaux  joura^  quand; 
les  onneàùt  de  fe  cbur  étèîém  v^us  d*uii:Vfrt  faliJlage,  eoir  et  -, 
inatin  un  petit  oiàeau  Tenait  gazouiller  sous  tnafenôtre|  musique- 
aérienne  qui  charmaft  meé  loisirs^  mes  tvataùx,  m^  rêves,  rQ99  . 
enouis.  t^^ttt  oiseau,  peut-être  était-ce  toi  !  t  j 

Et,  pendant  que  mon  cœur  lui  parlait  encore,  il  s'étaifairêték 
Il  s'était  perché  sur  un  tatîeau  où  Ton  voyait  un  bel  ange  pfo- 
tégeartt  de  ses  grande»  ailes  le  sooimeil  d'un  petit  enfont.  Gfétait  > 
sa  répoose.  Bientôt  sa  petite  tête  se  blottit  sous  s6û  aile  r  il 
s'endormit.  '  r      . 

Ce  qui  se  passa  dans  mes  rêves  cette  nuit,  les  an^s  do  Dieu 
le  èavent  ■    .>    ■ 

Le  lendemain,  avant  Taurore,  j'étais  éveillé.  Il  me  semblait  m 
d^jà  tenir  dans  mes  mains  mon  petit  hôte  ailé,  et,  après  Tavoif  \ 
b^iîsé  avec  tendresse,  lui  ouvrir  ma  fenêtre,  et  loi  rend^e^  avee  ■ 
le  ^our^  raîr  et  la  liberté.  Je  iè  voyais  voler,  volei*  à  tiré-d'aile,  ' 
puis  s'arrêter  sur  l'ormeau  voisin,  puis.... 

.Hélas!  je  ne4evais  trouver  qu'un  cadavre  !  Quand  la  porte  < 
s'ouvrit,  il  s'^effraya....  J'entendis  un  bruit  d^ailcs,  piiis  je  n'ett- 
tendis  plus  rien.  Son  bec  avait  heurté  trop  brusquenïent  bontne  ■ 
lés  vitraux. 

.  Quoi  !  mourir  ainsi  dans  l'asïle  mônie  de  Thospitalilé  qui 
l'avait  sauvé!  mourir  au  moment  où  îl  allait,  libre  et  joyeux^ 
plein  d'espérance,  après  une  nuit  tranquille,  s'envoler  dand  le 
ciel  serein  I  ' 

Pauvre  innocente  victime,  je  t'ai  pleurée.Jet'ai  pleuréecommei 
je  t'avais  aimée:  autant  fut  dou^^  le  soir  où  je  t'avais  s&uvée, 
autant  fut  triste  le  matin  où  je  té  vis  expirer  près  de  moi.  Ton 
souvenir  me  poursuivra  comme  un  remords.  Tu  avais  cru  venir- 
pour  vivre,  je  Tavais  cru  corafme  toi,'  et  ce  n'était  que  pour 
mourir  !  Ah  !  le  froid  et  la  tempête  aùraient-ils'été  plus  orueb  ? 

Je  t'ai  pleuré,  pauvre  petit  oiseau,  et  je  te  pleure  encore.  Sans, 
ippn  hospitalité  funeste,  tu  vivrais  peut-^être  encore  ;  et,  après 
iTiiver  et  la  froidure,  tu  serais  peut-être  revenu  sur  ton  arbre 
aioié  répéter  à  mon  oreille  ta  chansonnette  d'autrefois: 

Je  té  p;eure,  et  j'écris  ici  mes  larmes  comme  une  page  aimée* 
de  l'histoire  de  nton  cœur.  .     , 


Les  Itfédailles  de  la  Sainte-Vierge  en  Algérie. 

Iteç  flots  de  poussière  se  montraient  non  loin  de  Gonstantinçy 
La  conquête  dfe  cette  ville  étant  toute  récente,  la  soumissioo 
dô$  trîbuis  Êfiîvironnantes  n'était  pas  coèsolidée.  Les  Français 
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céHe'ierreoririèilaidlt:f>asrâ  se  diww iç^equ/^  .f'^aWOAO.^M^  ; 
€lfôîcfei»*Arab;  aMirdévouéidelft.ïi:an€e.:Le^.pûî^e6  de  la.yî%  , 
8'§tt^H«Mïé  pow  lai  et  >pourj$a  suite  *  qui  étoit  fort  WÂb^rp^^jT.r 
Le  cheick  traversa  la^vllîte  eMe,  i^n^itQ,  Vliabital,^on  o^  T^lflw,.^ 
SufeheCi  A  pleine  RiMl^ntréiquril  sîe  pFp&t^ri^^  âu\  piedsilii  Çjfetj^. 
-*oi!iftifai)oul(iés  chréttôBB, Je  i>mi\  de  tQn ,  oom  s^st  r^nojis  [ 
drfW  lé  dé8®Bt;T.t  je  vienfeà  toi  pour  être  délivré  d'une  tn^làdie 
qill  m'aèdaMe.  ^f  ^  îit 


qàferiihe  «umalidéi  '^ui  seiitris)iav.a bj^atot  çpu\^gé,  — r  Ju,  ^'às 
sJ*ré'Jà  ffepdisteit-îlfà  l^bbé  Sucbet.,  je  ?cQyrs,.au  déçè^t  ej  U^f^ 
ti*B«8  quiTOesônft  souiaisesvieQdço^t  se  prosterpeç.à-te^  P^4?-v[ 
Lf'âlAsé'  Sucheï'i^éflgagen^à  m  pas  partir,  lu;  îfajsa?it.çpaind;:ft-le  ^ 
retour  des  accès  de  fièvre.  Le  cheick  n'écouta  pas  $és  raisons  ^t 
se'r8mitieii'JB8tthe/-r;jr /•,  î,î''   .  '    -w.t  ;;.  ;.'■■..   ...  ,.    •/,•?;,«    * 

-n  ètaitJàde^xpétîtee^lieuiBsdeCkMastaatine  gu^ïjd  Jl  lîencdtitij^^ 
uaiiiTabë  qai  se  rendait  dans  ;  cette  ville^  .If/îul  wesse  la  ;pa^-^ 
rôle  en  ces  termes:  —  Connais-tu  le  marabout  des,  c^fè-j 
tiens?  ^  Non,  répoiid  l'Arabe,  jeiïe  ifiaonn^  Pff  •  --  Ai^èMu 
le^narabotit  deâ  chfétlensi?  w  Comment  pQ|urJt'ai^-jeaiinè^;..i^]af 
u«<  homme  ;que  je  ne  iconnais  pa^.  -TjQ^ûe,,Je4€^mâmde  paé.jSfr, 
tu  le  connais.  L'aimes-tù? — Je  ne  l'aime  ni  ne  le  hais,  puisque; 
jô-nele  côanaSspàSji-.-   :  ■  -  i  ';        --iî-wr.;  „.H;r.,,:    ■T'^-i''' 

<*Le:oheick,î  peuf  éadsfatt  de  cette, rép(^e,.tra^pbç  l^.tj^t^  1? 
r<toïbef  et  renvoie  '.dalQs  ua  panier  avec  une  lettre  a  Tàbne 

fifin'  quittant  Constantinie,t  U  avait  rpr-omisJuce:dernî,er,  (^ç^^ 
dSartesidu désert  L'Kbbé  crut  qu'il  rempj^ssai^%s^  ppor^sse.,  Ma^ij^; 
d&iqdeJle  borreuir  iSte  ftitril  pas  sçiisr  à^  l'açpecjt  d'une  fête  ,s^-i 
giantel  'il  resta'  immobile^  L?i%tei?r^ur  .faiss^nt  ensuite, pMck, à, 
l^aignatlonî,'  iliéorttau  ûheick  une  lettre  aipsi  GQnçiie  ;  « jf^i 


nefûtsort^  de  la  bouche  d'un  ministre  du  Dieu  de  paix,  du 
Dieu  qui  défend  la  ven'^eatïW.  'Tcm^lntoé  est  troji  grand  pour 
que  désormais  tu  te  présentes  devant  moi.  » 

L'abbé  Siiehfel  ayaît -iOUblié  ^tgt  afFaîre  quand^ajmnonça 
qu'on  apercevait  au  loin  une  troupe  nombreuse  qui,  sans  doute, 
veflàït  attâqiJerîCôfîdtajiitine.  L'on^aer  pfépafeèkfl^  d^f^p^.^I^is 
t%^tefitre^ns  le  calme  lorsqu'on  recosDnaft  le  cfeei^i^  ÈiT^r^b^ 
PluWî'idësîWin^îaîs,  qui(se  jpe|idai6jaiCoiis.tôj?MiP^e;/tesflPf^4ft 
la  ville  s'ouvrent.  Le  cheick  se  dirige  vers  le  presbytère.  Un 
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Arabe  s'offre  à  Tabbé  Suchet  :  —  Mon  maître,  lui  dit-il,  veut  le" 
pattt^f;  mâts  il  cÔHjprenÔ  trt)[> son  d^oir'pour  paraître. ;devaati* 
toi.  L^abbé  pensa  (}u'il  était  d'usage  de^  recesoirj  à*  la.  poijci^ 
ràrangei^ 'il,défefeendit;  pour  donner  la  iiia«a;>aUjcheicla.QueijL 
fut^sôn  êtonri'emènt  de  le  trouver,  au  bas  deil'eacalieEvdaqs  unô^/ 
bàmnible  postlireiliii}  creux  <!é  son  turban  était  irempliide^^odre*.^. 
—  Aféfetôo  plied  sur  ma  tête,  lui  4iit  lo  choick>;  jene^SMiapaB. 
digne  ^(te  panion.  'Presse  avec  ton -pied  là  tête  de  too-esclaFô* ,  rju 

lîeè'îpafoles  attendriront  si  fortement  l'abbéiqu'ilne  pot  rete- 
nir ses  larmes.  —  Mon  frère,  relèvie4oi;  Dieu  ne.iveut  pas  bt . 
n/drt  dilr  pédièur.  Coincent  ne  te  panjonneraîs-je  past quand  U 
trf^paftloÀnè?  A  ce  mot  de  pardon,'  Iç  ch?ickise  reilèveit>  te  prétr©: 
IÇTeçoif  (îatiô  èes<^ brâs^  et  le  serre  sufison  Cœur.  :-rr.  Tum^awi 
pârcfonfté,  s'écHa  I^A^abe.  Maintenant  il  n'y  a  plus  de  san^  sim  > 
maniain  :  tu't)eiix  labaiser.  '  .     '   .u   no    u.v. 

I^àbbé  Suchet  le  fit  monter  dans  sa  chambre-  Le  cheick  aper- 
çoit* uhè'/itiédâille  ^uî  sortait  de  la  soutane idu  prêlrei:-.e'était  Ja>. 
médaille^  miraculeiïse,  il  interpelle  ainsi  l^abbé;:  HT-.Ouè  pont^-^i 
til4â.  — ^'Cè  que  je  j^orîe,  M  réi^ond  leniinisitce  de  JDiiéul  Jïn  na^ 
le  comprendrais  pas,  parce  que  tu  n'es pas;obrélieB4iH~  Peut 
étVe.  —  C'eét  la  décoration  de  la  grande  reine  dés  .Foahçais^-de 
la  Mè^ô  du  Ghriist  Jésds,  k  latjuellea  ëtéiîonisaccdfi  jnatpatrie.  ^it; 

Le  chei(îk  s'èmparë  de  cëtle  médaille  aVècivijacitéetrattaaiie 
sur^a  icrOix  de  )âf  Légi^^n^'Honnenr  qh'i^  atait  gagnée,  sur  uleic 
chaimp  ûé  batàffle,  en  combattant  pourr:]aieaus8|deia'Fmnce.'+4é*. 
Qile  mîs-tu'?  Myit  Fabbé  Sttcliet.>*H^  Geiqueilefaisi  La  grande* 
reïtie  aés'Prttnt&isi  est  au-ides&us-'dtt'SiâitafD  deâ' Français.  Sa 
d^tjratibn  doit' ètte^ placée 'siw  celle  qu'ilfti'd) daiomée. .<.  i n        u 

^nbè^'piit  partais' te  déterminer  à  làiiplaoferjdiilieurs.  Les 
Arabes  c[^i  athiéhl^^ivi  fia  cheiuk  :v(iutiirëjit  tous  avoir, des  mé^j 
dknies;  li'àbbé^y en -avait  pas*  Goai. des  babitantâ  de  Constaiii*'.. 
tme  qui  en  possédaient  en  flrent  le  sacrifice^  et  îles.  Aitàbesi  rétj 
toiinierènt  aù  dSséftt,  -la  niédiaiUe  à  rweilfe  et  récitant  la»  petite 
prière  qWlls'vénMefet  d'apprendre  :'.«  O  Marieà  quii  iive«.iété 
ii^^otrOue'^i^tes^l^hé,;  prîe^  ponn  nous:  qol  avoaiSiireeaiirsiqK 


:  NOUVELLES, 

Hpme.  —  Le  corps  de  la  vénérable  Anne-Marie  Taïgi  a  été 
transporté  de  Saînte-Marie-de-lâ-Paît  à  Saint-Chrysogonè.  Anne- 
Marie  était  ter.tiair^  de  lordr^  de  Ja^  Trinité.  Jllle  manifesta 
maintes  fois  pendant  sa  vie,  et  rehouvela^'au  rùorneni  de  sa  mort, 
lè'Mîr'd'ôtre  e^é\^lièf  dbti3'èette.églfec,.où«lteaiwait.à( passer 
^^h^tiï^éi'^ntièff^  éh'  oraison;  Qe tondant^  /comtâe  je..chol^ 


KoIait-Hottirf'feB  iSSl ,  4ofdquê  ia^  piease  femnacreadît  .»i«v. 
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^me  à  Dieu ,  rinhuraation  eut  lieu  à  Saint-I^aurent-hors-les- 
Murs,  au  cimetière  de  la  ville ,  mais  avec  des  précautions  qui 
devaient  permettre  de  reconnaître  le  corps.  En  1855,  le  cardinal 
vieaire  prescrivit  d'exhumer  la  dépouille  ttibrtel le  d'Anne-Marie, 
et  de  la  transporter  à  l'église  de  la  Paix.  C'est  dans  ce  modeste 
oratoire,  à  l'entrée  d'une  chapelle  obscure  et  sous  une  pierre  ne 
portant^îuc.sonnom,  qu'Anne-Marie  a  entepdu  pendant  dix  ans 
les  prières  de  tant  de  fidèles  qui,  devançant  la  décision  de 
l'Eglise,  recouraient  à  son  intercession. 

—  La  chaire  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  a  été  occupée  pa?  deux 
cent  soixante  Papes.  Le  martyrologe  romain  en  a  inscrit  72  au 
rang  des  saints,  35  martyrs  et  37  confesseurs.  On  m  compte 
215  qui  se  sont  illustrés  par  des  production?  littéraires.  Les 
ordies  religieux  ont  donné  56  Papes  à  l'Egliçe,  à  peine  te  cin- 
quième dii  chiffre  total.  Si  on  considère  les  cations  auxquelles 
les  Pontifes  ont  appartenu,;On  trouve  que  la  Grèce  en  a  donné  15, 
la- Syrie,,  î,  l'Afrique,  3,  la  Sardaigne,  2,  la  France,  14,  l'Es- 
pagnc,4,  rAUemagne,  4,  et  l'Angleterre,  1.  Tous  les  autres  ont 
été  romains  ou  italien^.      :   i 

'—Pie  IX  -a  l'habitude  ;  de.  demander  aux  voyageurs  qdi  vont 
prendre  congé  de  lui,  combien  de  temps  iis^ont  passera  Rome, 
et,  seion  la  réponse  qu'il  reçoit:,  il  varie  la  fo^rmule  de  l'adieu. 
Si  le  voyageur  déclare  seulement  quelques  semaines ,  le  Saint- 
Père  lui  répond  parjun  adieu  qui  équivaut  à  dire  :  Vous  ne 
revieadrr.iv pas  ;  ro^is  s'il  déclare  un  séjour  de  six  mois,  le  pape 
Ivl  '  'i  :  il  j  revoir  i  ec  qui  sous-entend  qu'un  jour  ou  l'autre,  ce 
voyageur  sera  saisi  de  la  nostalgie  de  Rome  et  qu'il  y  reviendra. 
c^-i  Le  père  Beckx,  préposé  ^néral  (te  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  souffrait  depuis  quelque  temps  d'une  çiffection  rhumatismale 
assez  grave  pour  mettre  sei^  jours  en  danger,  est  maiiiitenant  en 
voie  de  rétablfeëetne^at. 

—  Tout  le  monde  ici  s'attend  à  de  graves  événerpents,  et 
Pie  IX  luir-ipêmé,  «ans  rien^  perdre  de  sa  sérénité  et  de  sa 
C(mfianee,  laisse  fréquemment  échapper  quelques  mots  sqr  (es 
éventualités  qui  s'approchent.  Le  Saint-Père  a  Tâme  expansivé  :,, 
en  sortant  de  spn  oratoire,  il  est  jpresque  toujours  plonge  dans 
une  profonde  méditation,  et  les  prélats  qui  l'entourent  savent 
avec  quelle  pénétration  ilparle  ^lor^  de  l'avenir,  si  l'occasion 
s'en  présente.  Cependant,  on  n'a  jamais  vu  l'auguste  Pontife  plus 
calme  et-pltis  fort. 

t'^     ;  ^.OBullètîn  dëjNfouTèUes  R«^^^  - 

— Six  sœ^lTS  de  l'ordre  de  Saint-Doii^ipique  yîeanent  de  partir; 

Emr  i'^ltaJîe.  Elles  vptit  s'ins^^aller  dans  ^une  v^te  propriété  que 
ôpolëûn  III  possède  dans  les  Marches,  piœ  ^nt  chargées  d'y 
organiser,  aux  frais  de  l'empereur,  une  école,  une  salle  d'asile 
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et  un  ouvroitpour  les  jeunes  filles  de  la  localité.  Un  n^écjecin 
leur  sera  adjoint,  qui  aura  là  mission  de  soigner  gratuitement 
les  pauvres.  ^  ^  '"' 

—  Dieu  a  appelé  à  liîi  le  frère  Mellon,  directeur  delà  maison 
d'Arras,  visiteur  pour  les  diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras.  Le 
concours  immense  qui  se  pressait  à  ses  funéraîlle$  prouve  com- 
bien il  était  apprécia,  et  aimé.  Les  autorités  de  la  viHe,  la  ma- 
gistrature, Tarrtiée,  tous  les  corps,  en  un  mot,  avaient  voulu 
rendre  un  dernier  hommage  à  Thomme  de  bien. 

—  Lundi  dernier,  14  août.  M"'  Duruy,  femme  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  grand-maître  de  TUniversité, 
a  abjuré  la  religion  protestante  à  Saint-Etlenne-da-Mont,  en 
présence  de  tout  le  clergé. 

Camp  de  Çhâlons,  —  Le  dîmaoche  13  à' huit  heures  et  demie, 
naaîgré  Tincerlitude  du  temps,  les  ordres  ont  été  maintenus 
pour  la  célébration  en  plein  air  de  la  messe  du  camp'.  Rien 
d'imposant  comme  cette  magnifique  et  pittoresque  scène.  La 
messe  a  été  célébrée  par  Mgr  Tévêque  de  Çhâlons,  assisté  de 
son  clergé.  Le  commencement  du  saint  sacrifice  a  été  salué  par 
un  coup  de  canon  ;,  un  second  a  annonce  le  moment  solennel 
de  l'élévation'.  Le  Domine  salvum  a  été  chanté  par  un  chœur 
de  jeunes  soldats.  L'Empereur  assistait  à  la  messe  ayant  à  sa 
droite  le  maréchal  Niel  et  à  sa  gauche  le  jeune  Prince  impérial 
revêtu  de  Tuniforme  de  l'infanterie  de  ligne  avec  les  galons  de 
sergent. 

—  Une  œuvre  pour  le  pèlerinage  à  Rome  s'organise.  Le  dé- 
part de  la  première  caravane  est  fixé  au  3t  août.  Ce  mode  de 
visiter  la  ville  éternelle,  Lorette  et  autres  lieux  vénérés,  est 
avantageux  sous  le  rapport  de  l'économie  et  des  bons  ofiices  que 
lés  bureaux  de  l'administration  de  Rome  assurent  aux  pèlerins. 
Ecrire  à  M.  Joseph  de  la  Renaudière,  à  Praisans  (Jura). 

Diocèse  de.  liat/éux.  —'  Lai^vcmëre  retraite  pastorale  vient 
de  se  terminer  à  Bayeux  :  elle  était  prêchée  par  Mgr  Charbonnel, 
anciep  évêque  de  Toronto,  et  aujourd'hui  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François.  Jamais  peut-être  retraite  et  orateur  n'ont 
produit  de  plus  profondes  impressions. 
,  —  La  ville  de  Muret,  voisiné  de  Toulouse,  semble  désignée 
pour  être  uu; des  principaux  centres  de  la  dévotion  à  Marie.  On 
sait  qVun  des  prodiges  les  plus  frappants,  attribués  à  la  Vierge 
de  la  sainte  montagne,  fut  accomplî  sur  la  personne  de  Ga- 
brielle  Dorbes,  tine  pieuse  flUe  de  Muret.  A  la  suite  de  cette 

f;uérison  surprenante,  une  arcbîconfrérie  fut  immédiatement 
ondé^ft  à  Muret  ;  elle  çôrtipte  aujoui'd^hui  plus  de  douze  mille 
.  associés.  Enfin,  une.  revue  bi-menstelle,  consacrée  par  son 
titre  et  par  son  J)ut  à  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  la  Salette, 
s'est  établie  à  Muret  fet  §'y  soutient  depuis  six  ans,  malgré  de 
npn^breuses  difficultés. 
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.^Malgré  ses  fatigues,  .Mgr  Tévêque  de  Savatrftiah  a  biéii] 
voulu  prêcher  dimanche  dernier  à  Saiot-Lô,  dans  l'église  de  ; 
NotrerDamei  —  La  présence  à  l'autel v  ^u  dans  une  4^  nos 
chaires^  d'iun  évôque>  arrivant  tantôt  d'Amérique,  d'autres  loia 
de  rextrèinc  Orient,  ou  des  îles  de  l'Océanie,  est  déjà  une<prjédR' 
cation,  éioqqente  ;iç'^t  une  preuve  sensible^  de  Vunité  de  là  fôi^^ 
dont  le  <Batholîcisnie  offre  l'admirable  spectacle,' au  ûiilîcja  de 
la  mobilité  des  opiqionp  humaines  et  de  toutes  les  §eçtes  refi-' . 
gieuses,  etvà  la  vuojd'un  apôii^quî  n'a  reculé  devant  aiicutf 
satiriûcç;  pour  éelairer  et^sanctiner  les,  âm^,  les  hothinés  .les^ 
pijus  indifférents  (Bux-roômes  comprennent  qu'il  y'  a  quêl)|itfe^ 
chose  de  plus  grand  et  de  plus  noble  que  les  intëVôts  màtérieis.^ 

,-7r.  Wgr  M^rillej„,évOqju^.  de  Lausanne  et  de  Genève^  viqiilf 
d'ia4ros3ecr.aù^clerj^  et  sa^x!. fidèles, du.  canton  de  Gçncvejune^ 
Igttw  pastoraux  4409, laijuelle. il  déclare^.se^docharger  (poof  çér 
c^pton)  sur  son  .él9,q[UÇ;nt  aw^iUairc,  Mgr  Mermillod,  de  touïéS 
le^  (^lafiges  et  fcp^ipni^  .^pîgqopàlesS,  h  l'exception  de  la  npmlij;' 
qatioa'dea\'C|iifés  çjt.vic^^r^,  de  rin3tru.çtîo^;^de§  sëraibarlste'sf 
e|t  de  rordinatiôn  des  aspirants  |i  l'éta't  ecclésiaétiqde. 


VARIÉTÉS. 

—  L'afflùénce  des  éirangers,  à  Brest,  ces  jours-ci,  est  éi^orméj' 

t;t  les  liôtels  sont  plus  «lue  remplis.  Un  seul  hôtel  a  empilé ,  la 
'"lit  *    rnière,  dans  viogt-çinq  chambres,  jusqu'àcent  vingt  et  un 
\jyagèai'S.  Le  train  de  six  heures  quarante-cinq  d'hier  soir  n'esC 
ajTivé  quià  huit  heures,  par  suite  d'encombrement,  et  plusieurs[ 
ecclésiastiques,  après  avoir  couru  tout  Brest,  sont  venus  prier  de 
les  héberger  dans  un  corridor.  Il  y  a  déjà  neuf  dixièmes  de  pld^ 
d'étrangers  que- lors  du  voyage  de  i'empereur.  Il  y  avait,  en  1858,- 
pcut-ôtre  plus  de  foule  dans  les  rues,  muis  la  plus  grande  partiç 
provenait  de  la  banlieue  et  des  environs  et  retournait  dormi? 
chez  soi.  Au  marché,  ce  qui  valait  avant-hi^r  30  c    sest  .vendu, 
hier  1  fr.  30  et  aujourd'hui  5  fr.  Les  cuisiniers  de  l'escadre  avec 
les  maîtres  d'hôtei  enlèvent  tout.  Quand  il  y  aura  en  radq  200  à 
•250  cuisiniers,  ce  sera  une  razzia  générale,  et  nous  autres  pauvres-, 
habitants  nous  serons  réduits  à  ne  plus  manger.  Les  fêtes  qhi 
devaient  commencer  samedi  ont  été  retardées  jusqu'au  lundi  2Ï,. 
L'escadre,  anglaise  n'éfait  à  iiîrest,  que  lundi,  an  matin..  Leé 
Anglais  observent  le  dimanche^  rlg:oureusement,  et  aucune  fêté 
n'eut  pu  avoir  lieu  dimanche  20  s'ils  avaient  été  présents  st^r  l^ 
rade.  L'escadre  est  restée  ce  jour-là  dans  les  parages  des  Itês 
anglaisés*  Elle , est  reparle  de  Brest  jeudi  24. ,    .  '    ; 

^,  —  L'infant  don  Fj-ançois  de  Pah le,  oncle  et  beau-p^re  d'^sa-  - 
belle,  est  mort  ârâgedell  ans.  Troisième  fil5^ du  roi  (IhWrles IV,  . 
d'Espagne,  en  1808,  il  fut  arrête,  avec  ses  frères;  à  Bayonrie, 
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p^ôràre  de  Napoléon,  et  jl  partdgeH,  peadéht  sk  âns>  leiitv 
captivité  à  Valençay.  Eri  1830,  il  accepta  les  changementô  feiiP 

S^  Ferdinand  Vil,  à  Tordre  de  succession,  et  en  1853>  il  recoèimt) 
royauté  d'Isabelle.  Mais,  par  suite  de  tn^néçs,  il  fut  exilé  on* 
Ffaffce,  où  il  fut  longtemps  Thôte  de  Louis-Philippe.  Son  cottp^ 
9,i\é  Jransfêré  du  palais  de  San  Jilan  à  rEscurlal.  On  lui  a  rewniai 
leçiipnaçurs  dus  aux  amiraux.  A  i'aubèdu  jour  on  a  tiré  quatpji 
(MHips  de  canon,  puis  un  coup  de  carton  à  chaque  quart^d^heHiTOv 
etj.apesalye,<lé  dix-huit  coups  au  moment  où  le  cer^Mieî^  a  été 
placé  sjfflr  le  traîii  qui  Ta  emporté  à  l'Escurial.' 

-7- $aÛ8  la  ccjhduitë  dé  deux  reHgieusa<?,  nrxe  band^  de  petites^ 
oçphÊilÎDes  suivait  hier  la  rué  Saint-Antoine,  quand  tout  4  cottip^ 
la  pluie  SQ  mit  à  tomber  avec  une  violence  extrême;  Ton'â^ileà 
epfapt^  ijussitôt  se  réfugièrent  sousuiie  vaste  pori^'  cocbèi^-^Là 
vinrent  aussi  chercher  un  asile  une  dame  éAégàniméùl^nû^fY 
fiîiiEv^yée^par hasard  sûr  le  pavé,  tt  un  vieillard  qi!wpou«sGd^va«t 
lui  une  boutique  roulante,  contenant  les  mi+le- articles  de^Umw 
b^oterie: qmi  9nt  le,  privilège  d*exciter  la  convoitise  du  jettAe  â^ 
I^l^nhomme  maugréaîf  tout  en  dispbsanV'taut^bien  que*  mal 
s^rsf|  mar^jmdîséjuù'laoribeau  de'tôTle  cirée' ^,  il  n*civall  pai 
é^çenneV  d^it^^l,  ct',Wïn2(ûvaïs  ten/psallaîtluifîiilie  perdre  «H 
i^pnéè.  La  dfuné  éJégaût.ç  jétâ  un  regard  suf  Idi^et  un  autitestMf 
l^PfetifèsilIlés„qui  paraissaient  toutes  trlstcai  la^iùie  les  pi^îtànd 
sans  dqutfe  rde^  leur  promèiVade  et'  dé  leurô  jeilxv  Allant  enAiite 
Ters If. yi^i;|lard^  elle  lui  détnanda comfbîen illàîYemlràit en  Wôc 
toul^  sa  boufiqû(;^  (!ette  p^opprftion  stupéfia  le  vîetiX'irai^hiatnél 
il.se  livra  è  de  longé  calculs;  et  mit  enflii  en  aVadt  h  ehiftà 
c^27fr.  50 jb;  La  damé  lUîdofïtihSOfr.,  ettandteqa^lésdtpbt» 
ii^qs,  non  moins  stupéfaites,  Ouvraient  dé  gtaiïds  yttt«i pleins 
d'étonnc^raent  ef  dé  deàii',  elle  prîa  lés  dfeax  ôicy^s  de  leur  distpi*- 


%r  lés  iouets  et  les  iartîclés  de  binIbelOléHé.  €fl  itntigîft^  quelle 
i^ie,  quels  rir els,'  quels  trébignémients  snccécfèrënti  à  raffliotiotdi 
Qç.spectsjçlé  fit  perler  des  V^i^^s  bous'  les  paùplèh^i^  de  la^doeo* 
tp'ce,  qiii  peut-^fi^è  .regrettait  unetifant  etficvé  à^stifanftWr.  Bhè 
Vjojtufe  4§  place  étant  venue  à  passer  à  vide,  Içl-dartlfc  fit  signes ati 
œcker,  et,  aprè^aviôlr  èmbraésé  lbis;p|ùs'pètfl!e8'deëes-oWt]pSW<, 
dlè  partit  heureuse  du  b^ù^éùr  qu'elle  Ik^s^aft  aj^rèfe-elte;,^ 

MÉtAWlES.. 

.,-^,lés,  noûvétiys  de  Rdme  annoftÇérit  rénrMett!elnt»de'StWft 
yiJa^tiaires.aè^^^  Compléter  les  (iadrés  dé'  iWrtiée*  poirti*- 
-flcâfe- -*- Dês;  léiéà' obt  éd  lieu  à  Malines  à  Tcfccastao  de  la 
-trai^)àlîQn  diî  bîénhb'iîfeû)^  Jean.  Berénman^-à  KEirtîse  àtôtiw- 

f|itaj[,njB.  De's  féfé^s  anaTogues  et  phi^  sWenn^llefsenéorc  aurordt 
i  Dfpdiàinçnîébl'  dans  Vi  vtf le^  de  Biçsi,  éû  Bl-àkahtv liaii de 
naissadee  Sk  mBûhkùMi,  Mék  IV  ërééidé^èe^  dft' véa^abte 
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Primat  de  Belgique.  —  La  procession  du  Vœu  de  Louis  XIII  a 
en  lieu  dans  toutes  les  églises  avec  la  pompe  et  la  majesté  acX 
c^ulumées.  A  Notre-Dame,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  officiait'; 
là,  en  présence  des  deux  statues  de  nos  rois,  l'un  le  Juste, 
l'autre  le  Gha^d,  inclinés  devant  la  Sainte  "Vierge,  et  lui  offrant 
leurs  couronnes  avec  le  cœur  de  leur  peuple,  une  émotion  bien 
naturelle  a  accueilli  le  chant  du  joyeux  ÈxaudM,  —  Il  n'y 
aura  point,  cette  année,  de  congrès  catholique  en  Belgique.  Les 
bureaux  se  réuniront  au  mois  d'octobre  pour  aviser  à  la  prépa- 
ration des  travaux  pour  l'assemblée  çéh«^ralè  de  186G.  —  Une 
réunion  générale  de  la  société  de  Samt-Vincent  de  Paul  de 
^Igiqué  a  eu  lieu  dernièrement, à  Bruxelles.  —  Une  compagnie 
française  offre  d'établir  un  cûble  transatlantique  de  Saint-Na- 
zaire  à  la  Véra-Gruz.  —  M.  Enfantin,  l'ancien  chef  des  saiùt- 
sîoaoniens,  avait  exprimé  le  désir  dans  son  testament  que  les 
archives  du  saint-simonisme  fussent  déposés  dans  une  biblio- 
tiièque  publique.  Ce  dépôt  va  être  conflé  à  la  bibliot^ièque  de 
l'Arsenal. 

;  Au    premier  août  300,000  personnes   avaient    déjà  visité 

l'exposition  de  Dublin.  —  La  reine  Victoria,  qui  garde  l'inco- 

gnito^  est  en  ce  moment  àCobourg,  où  doivent. se  rendre  le 

prince  et  la  princesse  de  Galles  pour  assister,  le  26  du  mois, 

à  l'inauguration  du  monument  du  prince  Albert.  —  L'état  dti 

roi  Léopold  de  Belgique,  qui  avait  donné  de  si  vives  inquiétude», 

s'est  sensiblement  améliorév  -  Le  champ  d^  Mars  ji  été  mi?'i 

la  disposition  de  la  couunissîon  de  l'exposition  unîversellr.  -^ 

Une  exposition  ouvrière  anglo-française  a  lieu  en  ce  moment 

au  palais  4e  cristal  de  Sy^enham,  près  Londres.  L'ouverture 

s'est  faite  par  les  soins  du  comité  anglais^  avec  l'assistance  des 

délégués  de  Paris,  Lyon,  Nantes,  Lille,  Rouen,  et  autres  villes 

àà  France  qui  ont  envoyé  leurs  produits.  — r  Mgr  l'archevêfloe 

de  Bourges  vient  d'adresser  à  NN.  SS.  les  évêqiies  de  France, 

une    lettre  pour  leur  recommander  d'une  manière  spéciale 

4*0Pîtvre  de  /'arfo^/ion.  —  L'adoration  perpétuelle  du   Saînt- 

Sacremenjt  vient  d'être  déûnitivenient  établie  dans  le  diocèselle 

Mende. -r- On  doit  ériger  à  Dreux,  avec  une  grande  solennité, 

la  statue  en  bronze  de  Jean  de  Rotrou,  le  poète  tragiqu)^.— 

Une  maladie  s'est  déclarée  depuis  l'année  dernière  sur  les  m* 

tronniers  dans  les  environs  de  Messine  et  sur  la  côte  de  Calabre 

qui  fait  face  au  détroit.  .-^  Un  servicç,  d'omnibus  vient  d'être 

étalai  dans  la  ville  d'Alger,  r-  De  fausses  piastres  espagnoles 

feulaient  à  Rome.. La  police  romainej^  découvert  trois  ateliers 

de  fausse  imonnaie.  Elle  a  arrêté  dix-sept  indivillûs., —  6à  an- 

aoncé  ude  exposition  de  beaux-arts  qui  s'ouvrira  h  Nîmes  le 

i®"^  novembre,  et  une.  exposition  d'hprticulture  à  Péj-igueiix.  — 

Bans  nn  incendie  qui  a  éclaté  a^  British  muséum  de  Londf^, 

dëft  fi^iuus^rits  <M2t  été  détruits  entièrement.  Le  plus  précieîii 
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était  le  manuscrit  anglo-saxon,  connu  sous  le  nom  de  Pastorale 
êm  pape  Grégoire-le-Grand.  Ce  manuscrit  avait  été  donné  par 
Alfred  le  Grand  à  Plegmond,  archevêque  de  Cantorbéry. — 
Mgr  l'Ëvêque  de  La  Rochelle  vient  d'être  nommé  officier  de* la 
Légîon-d'Honncur,  aux  promotions  du  15  août.  —  Le  P.  Hya- 
cinlbe  est  arrivé  à  Paris,  venant  de  Rome.  L'éloquent  pré- 
dicateur s'est  installé  à  Passy  pour  préparer  ses  prochaines 
conférences  à  Notre-Dame.  —  Mgr  Dehesselle,  évêque  de  Namur, 
a  été  frappé  mardi,  jour  de  l'Assomption,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie  a  laquelle  il  a  succombé  en  quelques  instants. 

Une  hostie  a  été  volée  à  Prrentellô,  dans  le  diocèse  de 
Spoleto.  On  soupçonne  que  ceux  qui  l'ont  enlevée  du  taber- 
nacle Qpt  l'intention  de  la  faire  servir  da-ns^  quelque  concilia- 
bule dé  société  secrète,  pour  une  cérémonie  de  serment.  Le 
cardinal-archevêque  de  Spoleto  a  ordonné  des  prières  en  répa- 
lâtlon  de  ce  sacrilège.-—  Mgr  Darboy,  grand-aumônier,  arche- 
vêque de  Paris,  sénateur,  a  été  promu  au  gradi?  de  commandeur 
de  l'ordre  impérial  de  la  Légion-d'Honneur.  —  Quelques  cas 
dé  choléra  se  sont  manifestés  à. Barcelone.  Un  assez  grand  nom- 
bï^ed'hfibîlanls  ont,  par  suite,  quitté  la  vjlle.  —  L'évèque  de 
Garthagene  a  protesté  contre  la  reconnaissance  du  royaume 
d'Italie.- Les  journaux  religieux  publient  l'exposé  adressé  à  la 
reine  par  ce  pWlat.-— M.  Bûchez  est  mort  en  vrai  catholique. 
Il  a  voulu  être  assisté  par  un  saint  prêtre  et  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise-  L'assistamîe  au  service  funèbre  a  été  nom- 
breuse et  digne.  J^ai  ro marqué  sept  ou  huit  ecclésiastiqiK  s,  sept 
ou  huit  magistrats  et  trois  repéseniants  du  peuple  à  !a  consti- 
tuante de  1848.  —  Le  général  d'Hautpoul,  grand  référendaire 
du  Sénat,  qui  est  mort  tout  récemment  daps  la  terre  de  Saint- 
Papoul  (Aude),  a  vivement' édifié  ceux  qui  l'entouraient  par  les 
sèptimeuts^e  foi  et  de  piété  qu'il  a  manifestés  dans  sa  dernière  • 
maladie.  «  Une  de  mes  (frondes  consolations  au  moment  de  pa- 
tùtlre  devant  Dieu ^  6\%aMA\^  €*e»t  d'avoir  eonstaivinent  hott 
m  Sénat ^  â'un^mamère  favotable  aMoç  intérêts  sacrm  du  Sou- 
verain-Pontife.  »'  . 

^  te  10'  août,  fêidde  saint  Laurent,  M^  le  curé  de  Melay  (Haute- 
Marne),  s'^st. servi  de  Vin  nouveau  pour  IC:  samt  sacrifice  de  la 
messe.  ~-  Le  président  des  ILtals-Unis  Johnson  a  récemment 
aèi&ordé  \ei  pardon  à  plusieurs  habitants  du  Sud,  sous  la  condî- 
tiôrt  expresse  d'un  exrt  perpétuel.  Les  planteurs  du  Sud  émigrent 
en-  masse  au  BrésH.  Le  général  Bp.auregard  s'embarcjiTe  pour 
FBurope. —  Le  choléra  suit  une  marche  croissante  à  Siriyrne. 
Il  se  répand  avec  'Uiûe  nouvelle  inlcuéité  parmi  les  Grecs  et  leè 
Musulmans.  Le^  prêtnes  schisitiatiqucs  se  refusent  de  porter 
aux . mourante  Jesdcroîères  consolatîojis  et  de  rendre  aux  morts 
léà  derniers  devbira»—-  Mgr  Laforêt,  caraérier  dCiSa  Sainteté, 
président  du  43oifcéi8e  du  Pape,  et  profes^eurà  TMai^ersiié  de 
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tfouvam,  vient  d'ôlre  nommée  par  les  Evéque^  balgea^  reçteHj.j 
maginflque  de  cette  université.  Mgr  Laforôt  .est  connu  par  so^, 
bel  ouvrage,  les  dogmei  catholiques^  quiia  été  endchi  parMlgr^ 
Landrlot,  d'une  préface  importatile  sur  \dL  direction  à  donnerjt\ 
l'Enseignement  apologétique.  .    ..  • 

A  roccasion  de  la  solennité  du  IS^août ,  l'Bmperei^  .a, 
accordé  des  grâces ,  con>tnulpi lions  ou  réductions  de  .pein§s^ 
à  1,475  condamnés.  ~  Les  religieux  du  Très-Saint-Sacrep^CRJ^ 
viennent  d'avoir  à  Paris  lé  Chapitre  général  de  la  Sojciété.  tftj 
R.  P.  Champion  a  été  noramé  Supérieur  delà  résiden(^.:de  P^jft^ 
et  Vicaire  Général.  —  L'Université  de  Vienne  <Anlricfe^)  vicpt 
de  célébrer  le  500'  anniversaire  de  «a  fondation  (1365).  Des  iayjJ^ 
tations  avaient  été  adressées  à  l'Université  do  Paris,  qui  epvoyj^ 
sur  les  bords  du  Danube,  il  y  a  cinq  siècleSj  le  premier  recteiir,; 
les  premiers  professeurs  avec  les  statuts  de  notre  glo.ieuse  SQf-, 
bonne.  —  L'Empereur  et  llnripéralrice  sont  arrivé»  à  Strasbftqrgi 
et  descendus  à  l'hôtel  do  Paris.  Bien  que  le  passage  des. auguste^ 
voyageurs  n'eût  pas  été  annoncé,  une  fouie  énorme  s'était  port^, 
aux  environs  de  la  gare  d'arrivée.  Le  17  août,  la  ville  fut  il]u- 
minée  comme  par  enchdnterhejat.  —  Le  lundi^21  août  1805,  la; 
paroisse  Saint-Roch,  unie  à  quelques  autres  paroisses  de  P^ri^,, 
s'est  rendue  en  pèlerinage  à  Bo.uloghe-sur-lVter.:  —  M^rL»n<lripi 
vient  de  publier  deux  v^l^imes  de  noùvelles/Cûp/6r^«^fi5  q^Xi 
Darnes  ^"  Monde,  Dans  ces  Conférences,  Mgr  Landrîot  &  e^is^jê 
de  refaire  la  belle  statue  de  la- piété,  si  éti^ngeineJDt  Ailmm, 
dans  le  monde.  —  D  .près  les  calculs  d'une  ]^rsoniie  qui  dQJft 
le  savoir  pertinemment,  la  valeur /des  biens  dii  clergéqui  àm^mh 
être  aliénés  en  Espagne  ne  sera  pas  au-dôssotis  de  2;,SOOi0OO./)QO-. 

Nadar  revient  furieux  d'Allemagne,  avec  son  ballon^  cçluiiel 
piti^usement  plié  dans  ube  corbeille.  Nadar  se  dirigé  du  cOté  de  I4 
Hollande,  où  il  espère  rencontrer  plus, de  courtoisie, .— t'éUti 
de  l'Egypte  met  en  danger  des  milliers  de  vies.  Pendant  les  (Jâi» 
années  prochaines,  de  1865  à  1875,  les  pèlerinages  du  B^ïr^m 
auront  lieu  à  des  époques  toujours,  plus  rapprochées  digl  (^ 
canicule.  Le  danger  est  immense,  inévitable.  Si  i'%yptô  newH 

Sas  se  préserver,  il  faudra  que  l'Europe. se  charge  de  ce.  sdn, 
ans  l'intérêt  de  sa  propre  séeuritéi  —  Dimanche,  ou  a  CéléWfl 
à  Aix-ia-Chapelle  le  juMïé  d'une  servante  qblduranl  cinquaiîte 
ans  était  restée  au  service  d'tine  môm.e  ftirpiJle.  Les  magfetriito 
d^  la  ville  ont  participé  à  la  ftle  etont  envoyé  uii  rkhe  cadjç^tt 
%  rhéroïne  du  jubilé.  -7  Le'gôuverneur  de  Saïgoài  vient  de  (aiflft 
la  demande  de  plusieurs  frères  des  écoles  chrétiennes  paW 
réducalion  des  enfants  de  lai  nouvelle  coUwiie,  G!efet  un  nouvd 
et  éclatant  hommage  rend^j  à  l'habileté  et  au  ^èledeces  préciaiK 
instituteurs.  —  Lesuccès  dès  élèves  desjésuîtes  qui  se  destineoi 
aux  écoles  du  gouvern^ôm^t  a  éJé  plus  complet' encore  CetW 
année.  Sur  90,  79  ont  été  admis.,  la  i)luB^t'aveclamei]itî(^ 
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hodèi^^e.. --r.Lpfv:çRupfclpalité.  de  Constantinople  vient,    à 
Teieinple  de  So^yrQC)  de;  réclamer  le  concours  de  qèeîqiiè^ 
«Bups  bouMe  Seirvipe  des  amtîulànces  de  Galata  et  de  Pépa.  ^- ; 
Lef.<^oWa.8éVit.à  Baff4û4çt  aussi  en  Perse;  où  il  a  pénéiréSpar^ 


Napoléon  Pf:  Ldnatécl^gî 

mêmejoûP,  la  y\\h  de  ;  Gh^rnpéry  inaugurait  une  statue  du 
célèbre  jurisfioasuiite  sayoisien  Antoine  Favre  —  Voici  le  total 
des'déoaratiofls  dô  la  Légibn-nl'llonneur  conférées  à  l'occasion  \ 

dirlS  août.:  Igmfîd'croix,  15  gi^ânds-offïcîérs,  38  commandeurs,^  • 
176 6ffiéier8:et  1,085  chevaliers;,  en  tout,  1,315  promotions  et=" 
nominations.  —  La  dépense  journalière  d'Âbd-el-Koder  et  dés^*' 
p««otines  de::8ja  s^Ue  était  à  Çaris  de  500  fr.  —  L'empereût'»* 
TOoçois-JofeeiA  etie  roi  Guillaume  de  Prusse  ont  eu  une  entrfe*- 
vue  à  SalzbaUrg,^  enç .présence  dé  leurs  ministres  respectifs.'      '''-/' 


\,       Un  jow  dé  îôfe  à  tlhâtekuûétif-sttivtoîre;' 
Tout  près  du  val  d'or,  sur  une  riante  falaise  de  la  Loire,  entre 
la ':déli€ieuse "promenade  du  Çhastaing  et  le  parc  fleuri  des 
Phelypcâûx,'S'e^t  assise  une  jolie  petite  ville  qui  rappelle  dans  soa, 
nota,  souvent  répété  fur  poutre  carie  dp  France,  qu'au  moyen-*' 
âge,  un  cdstrum  novum  fut  ajouté  là  à  ceux  du  voisinage. 

:C'est  Ch^tcauneuiraar-Lpire/  siège  autrefois  d'un  marqhisîit*' 
etmémfi  d'an  dttehé-paii-ie  pendant  quelques  années;  GbAteàu- 
neuf,  aux  vieux  souvenirs  historiques,  où  semblent  vibrer  encore*- 
Icïidernîers  soûs  du  htuit  que  firent  ^és  paissants  sfignenrs',' 
Philippe-Auguste,  saint  Louis,  sainte  Jeanne  de  Valois,  Mlle  de 
Montpensîer,   fille  de  Gaston,  le  bon  et  vertueux  duc  dePen^'; 
thiàffe,  etc.    ,  .    .  r.   ;         . 

c'AiCh'âteauàcUf,  1^  djmanijhe  20  août,  toute  la  population  était 
en  Jôte.  L'église,  récemment  décorée  avec  un  goût  digne  d'éloges, 
alait  revèlu  ses  plus  élégantes  parures;  un  autel,  entouré  de 
fleurs  et  de  feuillages;  s'élftvg^t  au  milieu  do  la  place  circulaîre 
qnl  précède  r^hCréé  du  châ^îbuet  Tîn^W  ^^^'^^  ^^  ^^^^*^  ^^  P^*^^ 
tégeait  de  sbn  ombre;  Utie  blanche,  légîç'p^  de  jeunes  fillC'S  se 
rangeait  sous  ses  bannières. sacrées  ;  jtoqs  les  petits  enfants' 
tenàsent  une  o.'^îflaninie  à  Ja  mçiin  ;  la  cloché  portait  au  loin  sefs 
sofiis  solennels  et  retentissants.  ,      ,    j 

A  deux  heures,  iM^l'Evéqued'Ôrtéa'ns,  en  habits  pbtatîfica'rf?^, 
aoèômpaigné  ^  deujf  VicfLJreg^GéMrauk,  entrait  dàn^  la  ville. 
S'arrachanl  à  ses  norahreusess .  occupatiops ,  réminént  Prélat 
whàit  bénir  deax  chapelles  récemment  restaurées  et  émbeitlè$V 
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il  veai^it/éussî,  disons-le,  applaudir  au  zële  iâtelliçent  et  inM- «( 
gable  oui  a, pour  ainsi  dire  créé  1^  nouveau  sauctoairè  de  saiQt/[ 
MartiâSdeGbAteauneuf  On  voyait  que  son  cœur  faisait  éctiaà  . 
sa  QflfBté  dajtts  cette  belle  journée,  et  il  Ta  laisse  parler,  iàrs<iî(ie  A 

Tîaut  de  la  chaire,  il  a  adressé  les  éloges  les  ittieux- médités  au  .' 

jupeaa.et  surtout  au  pasteur^'  ;       ^  . 

Bientôt  a  commencé  le  défilé  d'une  immense  pi^ocessioni  î 
commémorative  de  l'institution  de  îa  fête  du  Rosaire  àChâ-*/ 
teemneuf.  C'était  une  délicieuse  traduction  des  mystères  joyeux; 
de^.  mystères  glorieux  et  auâsi  des  mystères  douloureux  delà  > 
Très-Sainte- Vierge;  chaque  gl*oupe  représentant  un  genre  de  :> 
mystère  se  distingiiait  par  là  couleur  de  ta  guif lande,  delà 
couronne  et  de  Téchàrpe  que  portaient  les  jeunes'  filles  dont  It 
se  composait. 

Le  nombre  même  dès  rtiystèresét^it  indiqué  par  (fiiirize  cordons 
d'argent,  d'or,  de  soie  rouge,  semés  de  rosfes,torfibâht  du  sominet: 
d'une  croix  et  soutenus  par  quinze  persévérantes  orrïéeS  de  cou-  . 
ronnes  et  d'écharpes.  >  -      — 

Au  milieu  d'un  groupe  d'^iigç^^ formé  par  neuf  premières 
communiantes  tenant  à  la  marif  ûB^4)raiîche  de  Ifs ,  se  trouvait 
un  cœur  percé  d'ungfaive  et  do«aant  naissance  à  un  pied  de  lis. 

Sur  toutie  la  ligue  des  enfants  des  écoles  se  balançaient  des 
flammes.  '["'[_         ,  .'  '  •  .  .  .    '    '      .  :    r 

Les  statues,  les  reliques  des  saints  vénérés  à  Châteaiinetif*. 
rimage  de  l'enfant  Jésus  ^joutaient  à  la  beauté  du  cortège,  îoù  • 
les  mères  s'étaient  donné  rendez-vous  à  côté  de  leurs  fils  et  de  > 
leurs  filles, 

_lia  musique,  exécutée  par  l-prphéon  de Châteauneuf,  alternait 
avec  le  chanV:des  cantiques,  des  psaumes  ou  desUtani^s.  Un  nôran 
breux  clergé  venu  d'Orléans  et  des  environs  fermait  la  marche. 

Après  avoir*  suivi  les  qi^ais  et  la  grande  rue  dp  la  ville  v  le  ' 
cortège  s'est  raidgé  autour  de  l'autel  dressé  sur  la  grande  place/' 
Alors  M.  Gaduel,  Archidiacre,  à  pris  la  parole,  et  dans  une  allô-' 
cution  où  se  révélait  une  grande  science  théologique,  il  a  ehai-ri 
leureusement  traduit  tout  ce  que  sa  for-lûliiispiraitsur  Marfe, 
notre  Mère.  '■  '      <  <  •      '  : 

Nous  devons  à  la  vé!v[té  de  dire  que  si  nous  avons  été  souvent  ; 
électrisé  par  l'éclat  des  fêtes  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  nous" 
n'avons  pu  refuser  notre  admiraitîort  à  la  solennité  <fe  la  fête  de 
Chàteauneuf,  conçue  avec  une  rare  intelligence  et  dirigée  avec 
un  ordre  et  un  recueîUetnënt  parfaits.  -    -  *      '     -■■ 

La  journée  du  dîhianché  20  àoût-ne  nous  a  pafe  donné  eeûlei^j 
ment  une  bénédiction  de  chapelles  et  une  procession,  elle  a^té 
remplie  par  les  actes  les  plus  saints  de  la  rel^ion. 

ijLa  réunion  de  Persévérance  avait  envoyé  te  matin,  à  la  (abiea 
eucharistique,  ses  nonibreuseS  habituées.       '   -      i        •'  ^ 

Déjeunes  choristes  exécutaient  à  <fix  heures,  a?ec>\inleïiëemble/ 
remarquable,  la  musique  d'une  messe  solennelle". 
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le&  vêpres  se  çhàbtâtënt  à  fhiis  ^Ifonii's,  avec  titie  batmiMiii^ 
qui  éveillait  !*aUentidû  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans.  EÀfin ,  lîm 
salutiïesplus  solennels  termitiaîl  l'ordre  des  cérémonies'^ 

Nous  perniettrâ-(-on  maintenant  un  mot  sur  la  restauMitioti 
ellailécoration  de  TEgUse?  ' 

Saint  Martial  de  Châteaaneuf  est  Tœuvre  de  deux  siècles  assez 
éloignés  Tun  de  Tantre,  le  XII*  et  le  XVI*^.  Il  présenta  néto-' 
moins  un  bel  ensemble,  et  depuis  cinc^ans  il  s*est  magnifique^ 
ment  transformé.  On  n'y  va  plus  seulement  admirer  le  mau-» 
solée  si  remarquable  du  premier  des  Phelipeaux  et  des  marquis 
de  Çhâteauneuf,  qui  oqt  établi  là  leur  caveau  sépulcral  ;  on  y 
vient  étudier  un  modèle  de  décoration  dans  lés  verrières  histo<- 
riques  et  les  (xeintures  murales  qui  rembellissenl. 

ï^à,  précédemment,  des  travaux  importants  yavateot  élé 
exécutés;  mais  le  Doyen  actuel  a  su  à  force  de  zèle,  de  courage, 
de  persévérance,  et  sans  le  seiiours  de  l'Etat  et  de  l'administra^ 
tion  municipale,  créer  une  œuVre  dé  restauration,  dont  la- 
dépens  s'élève  au  chiffre  énorme  de  45,000  fr.  et  qui,  nous 
l'espérons,  recevra  son  ei^tier  achèvement.  ^ 

Xa  chapelle  dé  la  Sainte-Vierge,  dite  du  Rosaire,  et  ceHede 
Saint-Louis  ont  repris  leur  style  primitif.  Elles  se  sont  enri- 
chies de  verrières  et  de  peintures  murales.  Nous  avons  reinarqué 
surtout  l'autel  et  le  tabernacle  de  la  première,  et  nous  avons 
reconnu  le  cachet  de  la  fabrique  de  la  rue  Bonaparte,  à  Parfe. 
Nous  devons  aussi  un  éloge  à  l'artiste  qui  a  symbolisé  dans  ses 

Ceintures  les  mystères  du  rosaire  et  les  litanies  de  la  Saiste- 
ierge. 

Des  arcades  se  sont  élar^es  et  régularisées,  des  fenêtres  mu- 
rées se  sont  rouvertes;  mais,  le  travail  le  plus  merveilleux  est 
l'exhaussement  de  la  voûte  du  transsept.  Il  a  fallu,  sans  com- 
promettre la  solidité  de  l'édifice,  faire  disparaître  tes  miifs 
énormes  d'une  ancienne  tour  qui  masquait  la  vue  du  choeair  et 
du  sanctuaire.  , 

.Honneur  donc  au  Jeune,  intelligent  et  zélé  Doyen  de€hÀ-  . 
teauneuf  qui  ne  sait  pas  seulement  reparer  et  orner  le  temple 
matériel  du  Dieu  trois  fois  Saint;  jnais  qui  «  use  aussi  sa  vie,  » 
comme  Ta  dit  avec  vérité  son  Evoque,  «  à  embellir  tes  temples 
spirituels  de  ce  mônie  Dieu.  »  **;. 

Paroissode  Saint-Hilairo-^'Saint-Mesmin. 

te  dtmâhchéSO  août  a  eu  Heu,  comme  nous  Tuvions  annoncé) 
sous  la  présidetictj  de  M.  Cl«sse,  vicaires-général,  archidiacre  , 
d'Orléans,  la  séance  solennelle  de  la  distribution  des  diplônaes 
d'boniVçur  aux  membres  de^  la  Ré'^mon  cftrétierme. 

Gefiiit  sisfmpleen  tui»m(hiie,  mérite  eepandant  à  tous  égards,  ^ 
d'être  sig^âflév  c«r  non^euteroent  il  a  donnié  lieu  à  une  fête 
brillante  à  laquelle  tout  le  pays  a  pris  part,  mais  il  révèle  le 
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^MoirabbéVieugtfèiayOfit,  pendant  plusieurs  années,  prêté  sor|.'^ 
concours  actif  et  dévoué  à  la  réunion  de  persévérance  fondé^ 
eniSSil  -pour|:Iea'aduUes,/dao3  la  maison  des  frères,  à  Oiléaus,  ^' 
paF-rM)  l'abbé  MirQn,iet/àirJgéç  depuis  14  ans  par  M,  l'abbé^. 
Roeb0|p.4,On>sait,  et^npusiiavpns  été  plusieurs  fois  heureux  de  le^  ' 
rappeler  à  iiQS-  lefitQUjrs/ibrt  ^it,  le  bien  moral  qu'a  produit  et^^' 
qu«ip|»âuitiencwfyjiou§:ies|  jô.uits,  au  sein  de  la  classe  ouvrière'^ 
cet^  liombflBUSû  ^t  HMignifiqMejréunioa.  Elle  fait  toujours  Téton-'^^' 
neHifint^iet/rad|[|)ii^at^a  de^  étrangers  guç  des  çircqnstaaçès  for-';' 
tuites  amènent  à ^CAséanapej^./;  '^■^'  ^^|'"'    '^^^ 

Nkto)méiJL'l)axttre.de,Saii)t-]Btilam^  au.  môîç.d^^ 

jailli  1864,'  Mv  Vi§^g^é.   copçiiit:  a^ssjtô( /la   pèns^^^ 
blkïi-pc^f'leijDaivriep^  et  ;le3  cultivateurs  de  sa'pâfpJsso  une  y 
œiBfreîflaJîïlQgU0iàiCe|Ué;  qj^'il  avf^it  vu  fonctionner  irOrïoans'. 
av«i.Ufit.d(^.si*co^B.(  Sans;  hésiter^  il  se  laissa  aller  aux  inspi-.'J' 
rations  de  son  zèle,  et  a^ifej^à à ^es  nouveaux  paroissiens  rin-';^' 
vitaMonf  io3tant0fde;pe,.réuqïr  pendant  les  soirées  d'biver,  une^  • 
foîâ'ichjQciue'^seiapsMQiQxlds^^  un(^va^?al!e  de  la  maison  corhr, 
mànf^:iliise  «  leur  di^p^ition.  par  l'obligeance  de  M'.  ïe  Mairç.^'' 
11  afengageait î à  rendre rpesT^e^y/ice^^iussi.  intéressantes  qii'utiles,^' 
en.^p8Plag^afeçit;le$Nhçurie^  entre  des  lectures  instructives/  dès'" 
entetieusa  soientïÇqaesi.et  de  courtes  conférences  religieuses.      ^ 

-Lîappel  duo  pasteur  fût!/ accueilli  et  l'on  se  rendit  avec  une 
louable  curiosité  et  un  empressement  synipalhique  à  tine  îiivî*^ 
taUon:  cortBâl^  qui  avaUd'aUl^urs  ,pp^^to^a^  l'attrait  de  rît}-' 
coiini^etdeJa.noaveaiJté.  :    ^       r.  .  ;  >   f 


paroissien  intelligent  et  ddué  d'^un  bel  orga.  é,  qu'ilchàrgeà-  dèf' 
faHte la  lecture,  Beqond^.s^çtpiutî pi^^ le, talentde  son, institiitfeor 
qaiçommençaiu.n  cours rdcj  gjéographié  dçsicrtçilivè,  M.  le  Cure 
donnait  eacofPjpius  qq'il  n-ayait  pnooiis,.   •"  ^    <   ,.  ro 

L!œuvfeï  après  un  mpî^,  éiait  (lèflfliliven:îenl  çop^U^^ 
prenait  le. nom  de  Réunion  chrétienne;  mp\i\^^^^ 
tendances  étaient  clairement  avouées,  parraitement  cbiâà'prîsei  etî 
franchement  acceptées^. 

Le  nombre  des  membres  de  la  réunion  qui  s'étâtt  é*énré  d'abord 
à  60;  $,tietign1t  bientôt  celui  de  90  et  se  maintîigt  et  up^rii^^ïfiQ^ 
de  7<> jaunes bommeset  pères  de  fkmille^  demi ra^îduiié ^e s%, 
dAnentit  jamais.  '  .        /. 

Cycst  cette  assiduité  et  cette  pëÉsévérancei  qm  V»  laCiM^f 
Sah)]t-Hilaire -avait  voulu  faire  conjial^inB  eit  pi^i^leimei;  pà^I|jq[(A^ 
me;Dt  en  remféttant  di^bs.  uite.  séance  8oteoPQU$^:q!^fy^<iip  J4^! 
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membres  Un'Uî^tôine  dlilinneur  coixniieuatémoigaage  gratieux 
4é  sa  vive  ^i  pfroifbnde  Satisfaction.      «    ^ 

L^  zélé  pa^etrr  ne  fut  pas  fëseal  à  applaudir  à  la  persévérance 
des  membres' de  sa' chère  Réunion^  toute  sa  paroisse- était  là 
ïk)ur  voir, et  admirer  le  spectacle  plein  d'édiflcatîon  et  de 
chwTne  que  pré^ntdît  cette  étonnante  réunion  de  70  hommes 
de  tout  â^é,  assis  dans  u h  ordre  piirfait,  comme  de  simples 
enfaiitô.  au  pied  de  Télégantië  tribune  sur  laquelle  siégeaient  à 
droite  et  à  fauche  de  M.  l'Archidiacre,  président,  et  des  ecclésias- 
tique^ quirassistaîeut,  toutes. les  personnes  notables  de  lacom- 
iniiae.  N^on-sëulèment  elles  avaient  encouragé  dès  4e  eommen- 

V  cernent  M.  le  Curé  dans  sort  entreprise  par  de  généreuses 
offrandes,  mais  elles  avaient  voulu  prendre  part  effectivement  à 

Jaifô^te,pn  ^ounapt  en  leur  nom  personnel  de  riches  volumes 
,comm^  diplômes  d'honneur  ^plusieurs  membres  de  laBéflWon. 

.;    MgfrEvèqi^éi  qjit  apprécie  singùîiéVemerit  cette  tEuvre,'pre- 

.  inî^f^.'^Dîiïàffpn  de  1  œuvre  ^Q'XdTçfscvirance  d*OrtèanS';  avait 

.,feît  iqiinjçUrQ.^M.Jo  Curé  trm^  ïiïagniB(ïues  dij^ômes,  domme 
un  tér][ipignâge  dé  sahau'fQ  approbation. 

^pj^çs  la  distribution  dès  diplômes  d'b(innelir'à  lh(|nèT!e  dos 
interinéde^  d'ji^në'excéîlentè  ihiisîlïUe'  exécutée  par  défef  ilrtlètes 
de  Cléry,  et  dés  dialogues  recréàlirs'lrès-iîal'urel!émerit''l*i5ités 
par  les  plus  jeune?  membres  de  la  Réunion,  avaient  dbhHé  un 
.véritable  agréhj^ent;  M,  l^Arcbfdîacre  fil  part  d'abord  à  l'àssem- 
Wée  dp^.toutlp  regret^  qu'avait  éprouVé  Mgr 'rEvêque  de  ne 
pouvoir,  comme  ij  se  Tëlait  grômis ,  ve^i^  présider  Im^'trtème 
la  fêt^  de  la  Béunion  chrétienne,  ce  qui  lui' aurait  do'n né 

.  occasip'p  rii^  témoigner  aux  bons  habitants  de  Saint-Hitaîre  tout 
ce  que^son -^(iœnr  avait  ressenti  de  joie  eh  àppréhaïrt  qii'une 
si  précfguse  Institution  s'élaîf  établie  parmi  eux,  et  qu'felle  y 

.était  floçjs^ntie.  Remettant  ensuite,  en  lumière  ce  que  M.  lé'Curé 

/avàitdit/daâV son  rapport;  sur  îe  but  de  la^W^i^m^  cAré- 
^fen»ç  jéttlilje  par  .lui  dans  rinterôl  moral  et iéligfteu^' des 
jeunes  gens  et  des  pères  de  famille  de  sa  paroisse,  îl  trbuva  de 

»  belj^s  parole^  pour  exprimer  coiqbièh  cette  déuVre  Itii  pàffaîésait 
.admii;^Mei^ent  bien  appro,>rîéè  auif  befeoihs  dé  hotrè  iépoque  où 

;,'.  il  fai^jt^ajgtntjput,  gue  le  sacerdoce  pour  rahiener  îeë  peuples  à 
la  pratique  des  devoirs  religieux  abandonnés  où'  néjgfligé*;  com- 
mence pair  se  concilier  les  cœurs,  pour  parvenir  plus  sûrement 
à  éclairer  les  esprits.  ^  ' 

<  M.  r Archidiacre,  en  terminant  son  éloquente  allocution, 
félicita  les  membres  de  la  Réunion  4e  leur  assiduité,  les  encou- 

-;  ïa^a  à  persévérer  avec  constanee,  puis  il  adressa  à  M.  le  Curé 
ètà  toutes iés  personnes  notables  qui  lui  étaient  venues  en  aide 
les  plus  sincères  félicitations,  et  c'était  justice  ;  car  s'il  est  diffi- 
cile de  diire  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  courage  sacerdotal,'  de  zèle 
labtirieiik,  pour  prendre  l'irlitîative  d'une  telleœuvre,  pour  vaincre 
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]C8  difflcuifés  et  la  eondoire  à  boDDe  fin,  il  est  faeile  4^  çoiq- 
prendre  aussi  ce  que  peut  donner  de  forée  et  d'énergie  h  une 
volonté  intelligente,  à  un  coeur  dévoué  au  salut  de  ses  frères,  la 
sympathie,  Tapprobation  et  le  concours  des  gens  de  bien, 

M.  le  Curé,  avant  le  cbant  du  Domine  salvum  fac  Impera- 
torem  qui  termina  ta  fête,  annonça  que  la  Béunlon  chrètknM 
recommencerait  ses  séances  après  les  travaux  de  l'automne,  au 
commencement  de  novembre.  Chacun  s'est  retiré  alors  avec  le 
doux  espoir  que  dans  un  an  k  pareil  jour,  on  aurait  à  constater 
de  nouveaux  succès  et  que  le  temps  donnerait  sa  sanction  à  une 
œuvre  si  heureusement  commencée,  déjà  pi  féconde  en  bans 
résultats,  el  si  digne  d'être  imitée. 


Dimanche  dernier,  après  avoir  assisté  à  Tofllce  du  matin  dans 
sa  cathédrale,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  qui  présidait  la  grande 
fête  de  Chàteauneuf,  a  pu,  on  se  demandors^  comment,  être  de 
retour  dans  sa  ville  épiscopale  pour  la  distribution  des  prix  de  la 
classe  d'honneur  des  frères.  Ce  sont  les  enfants  dû  peuple,  avait 
dit  Monseigneur,  en  faisant  ses  adieux  du  haut  de  la  chaire  de 
Châteauneuf;  mon  cœur  d'Evêque,  vous  le  comprenez  assez,  est 
impatient  de  se  trouver  au  milieu  d'eux  pour  applaudir  à  leurs 
triomphes. 

En  effet,  malgré  les  fatigues  de  la  cérémonie  qu'il  venait  de 

6 résider  à  30  kilomètres  d'Orléans,  à  cinq  heures  et  demie, 
lonseigneur,  radieux  de  cette  joie  qu'il  retrouve  toujours  au 
milieu  de  ces  douces  solennités,  faisait  son  entrée  dans  la  salle 
de  l'Institut,  où  il  était  acclamé  par  ras.<ïistance  nombreuse  que 
présidait  M.  Bureau, Préfetdu  Loiret,  et  dans  laquelle  on  remar- 
quait :  M.  le  procureur  impérial;  M.  le  président  du  tribunal  de 
commerce;  MM.  Mauge  du  Bois  des  Entes,  Martin  Saint-Ange, 
cénseillersàlacour;  MM. Rabotin,Huet et Bard^n,  Vicaires  Géné- 
raux; M.  l'inspecteur  primaire;  MM.  Pereira  et  Bernier,  membres 
du  conseil  municipal  ;  plusieurs  ecclésiastiques  et  autres  per- 
sonnel notables  d'Orléans. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  le  Préfet  en  remettant  au  frère  dé- 
mentis la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  a  prononcé  les  paroles  suivantes  qui 
méritaient  d'être  vivement  applaudies  et  qui  l'ont  été  : 

Messieurs, 

Justice  a  été  rendue  aux  élèves  qui  avaient  bien  mérité  pa^ 
leur  application  et  leurs  talents,  et  cette  fête  va  finir. 

Mais  elle  ne  serait  pas  complète  et  la  justice  ne  serait  pas 
entière  si,  après  avoir  couronné  les  jeunes  disciples,  on  oubliait 
de  parler  de  leurs  maîtres. 

Nous  savons  où  ces  hommes  de  bien  cherchent  d'abord  leur 
récompense  :  dans  le  sentiment  du^devoir  accompli,  dans  le 
témoignage  de  leur  conscience,  —  cette  conscience  dont  il  a 
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Slo  à  Dieu  de  faire  pour  chacun  de  nous  notre  premier  juge  ;  — 
ans  les  remercîments  des  familles  et  dans  la  joie  reconnaissante 
des  enfants. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Lorsque  le  mérite  se  produit  avec  un 
relief  et  un  éclat  singuliers,  il  est  convenable  et  juste  que  la 
récompense  soit  proportionnée  au  mérite  et  revote  un  caractère 
nouveau  de  solennité.  .  .  » 

C'est  ce  qu'a  voulu  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
lorsque,  sur  l'avis  du  conseil  départomental ,  il  a  décerné  des 
médailles  d'honneur  à  quatre  Instituteurs  du  Loiret,  parmi 
lesquels  est  compris  le  frère  Clémenlis,  directeur  des  écoles 
communales  des  frères  à  Orléans. 

M.  le  préfet  a  ajouté  en  remettant  la  médaille  d'honneur  : 

Cher  Frère, 

«  Je  connais  vos  sentiments  de  chrétien  et  de  Français,  je 
connais  le  respect  que  vous  portez  aux  magistrats  municipaux 
de  cette  ville,  à'ious  les  dépositaires  de  Tautorité  publiq'i^  la 
rivalité  louable  qui  vous  anime  envers  les  instituteurs  laïques, 
dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire  depuis  que  l'éloquente  juFtice  de 
notre  évêque  s'est  chargée  de  ce  soin  ;  je  vous  félicite  donc,  au 
nom  d'un  gouvernement  vraiment  libéral  dans  ses  pensées  et 
dans  ses  actes,  qui  juge  avant  tout  un  homme  par  sep  oeuvres. 

«  Cher  frère,  frère  par  le  cœur,  frère  par  la  religion,  frère  par 
le  patriotisme  {applaudissements)^  frère  de  ce  peuple  que  vous 
aimez  et  que  vous  servez  (6rat;o5),  que  vous  servez  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  cher,  de  plus  délicat,  de  plus  précieux,  dans  son 
trésor,  dans  ses  enfants;  cher  frère,  continuez  votre  œuvre  dans 
la  sérénité  du  travail  et  du  dévoûment  à  tous  les  grands  prin- 
cipes. Car,  nous  le  savons  tous,  si  votre  année  d'études  com- 
mence par  une  invocation  à  Dieu,  vous  aimez  à  la  terminer  ici 
avec  vos  élèves  par  la  prière  nationale  pour  l'Empereur.  » 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouveUes, 

L'abbé  GÉLOT. 

Mercuriale  d*Orléan«« 

ORLÉANS,  19aoû^ 

Cote  officielle.  —  Froment.  Th.  Irc  18  ««  2e  16  06  3e  13  33.  —  MéteiL 

1-  13  «^.  Sh  12  04, 3*  1 1  25.  —  Seigle,  Ire  9  60.  2e  9  26.  3e  8  50.  —  Orge, 

f^te    9  50,  2e9  22,  3*  9  ««,  —  Harioot§  rouges  Ire  qté  32  50,  2e  32  ««, 

"iè  31  25;  id.  blancs  Ire  32  ««,  2e  31  50,  3e  31   ««.  —  Avoine,  Irc  qté  10 

50,  2e.9  66,8e850.— Fohi,leniYriag.,lreqtél  25,  2e  1  07,  3e  «  80.  — 

Paille,  Ire  qté  ««  c.  75,  2e  ««  c.  66,  3e  ««  50  c. 

Bourse  do  194  Août* 


î  M/0  ancien.,  .y;  68  25 

Fin  courant 68  «0  68  2t  1/2  68  30 

Eippruntiulien...  65  60 

Mobilier 787  50  797  50 

Crédit  EspagnoL..  495  — 

Orièai».. 852  50 


Nord 1090- 

Est -530- 

LfOBetMéd...  —875  — 

Kdi -568  75 

Autrichien - -412  50 

Lombards -490  — 
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viiuk.  et  Mlle  BruUîajd 


Etat  fàwU  4*arléanii« 

P^hlîçatiom  déMiariàgeé  (|u  dim(mc^'2X>  4oilt^-EifSiu  i  .  Uf 

M.    Bigo»    (Aiisusle-Charles),    cordoîmîor»  et  Mad.  X)tb|è   j|u»tii|é-Sô^iifè, 
r^,  Jonmalièrçy!  veuve  de  ÀHtoio^  Biefh.  ,  T     * 

^M.   ïfo>é  {Jfean-Bapii»»!«-GustaV«),  coptrôlenf .  des  GoDtfibâRons  direoles,  d 
Mite  Prinaitlt  (Marte- Jeanue-^uiie).  »  '   "  '    "     k 

M.  Ouillt^imin  (Ciigèt>e4Légeri,  ueo«iiJer,  .et  Mlk(MIVird  jCjQl^itt)»^        |î]. 

M.  Giranli  (Eugèue- \teX8ndre),  jejpriMilMr,  et  Itlj^^^vm  j^PaullQ^-^ 

Ml    Boal**ix    (Fr^oçoi^rAdejAîar),    employé    à    la,    caisse,  «l'cscompie.     et 
■     Mll^Thioly(^ariQ.Anré|ie):         '  '  ""^  '  -  [ 

M«  Lçfeiivie  (AugustiU'Mane),  jardinier,  «(  I^UeCMiméiifeaxi  (Bnae^Marl^» 

M»  Gommier  (Houoré-Jean),  brai»'»ry  et  If^e  Ferrasi^^^^^  tiggèse. 
.lyr.     Renaiitfiii  (AihapaseL   paturaliste  préparateur/  el/Mllè:^anq[  (Marie- 
•     Mantie-Ursute).       ^  ■   '■  I     [j^?^'-     %  -   ,^ 

M.  Baîuf  (Léon-François),   cartier,  et  Mlle  CoHot  (ldé^™-43gè'le)^iqueu$c* 

de  boiiiueSf  \    VPO  ^'     / 

M.  Dargent    (S/t,\aiu-pamas),  employé   au   cheminée 
84-  de  ligne,  dans  ta  .reserve,  ti  Mlle  Lanreau  (Eugéiiil 
M.  Foucault  (Loui>- Adolphe- Narcisse)/  négociant 
"'■  (Delphine-Gabrielte). 

rU^ QH^tré  (théaddrtf-Stanislas;,.  iissevr  .^ft  cov^çlure^  ft  f^Jfei  S^uj^acôe 
>]  (Jeanne  Adèle), uiMjtuifière.  "    .      '    ; 

'3Vf.  Qwiiiauji  (\fiointt-^rmand),  tQuiielier,iet  M|le,KJ]iai;d  (Marie)  domesôqa^  . 
M.  Dufour,  (touis-Jpsej)h-Floreptîn),    représeaWht  de  cândierceV  et  '  MHe 

Despréï  (Marie-Marine- Valenfine)   •  ..,...,.  ,      ^ 

M.  Hoiialard  (Joseph-Atexaudre),  vigneron,  ël  Mlle  |iaief;(Çélimer^RasiDe), 
.    Naissances, 

1  Gillon  (PieTre^ÀbçV)»  faii^prr  3|ifinier. 

/  Joussef{ljudovio-Eugèiie),  Jj^iiboi^jî  Bannier.  , 

.  Bourrée  (Luuis-EmMîî-Viçtor),faubqurg.Bannier. 

Gouault,  Marie-Marguerite,  rue  de  Lîmâre.  1 

Lecàs,  Charles- Alexandre,  faubourg  Madeleine.  , ^ 

;;irr«vaiiIotj  6ear^F»ftnç<»is,  me  des.Goiirdes, 
iDucourei, Gléme»^ne-Jçr«phinQ,7ue  dliif^(npit^nx*i^^  ' 

Poirier,  3V£«rie-E;rB(estiïi©y5iitarguei:it«?,.rMi^du  Poirier. 

Rtcbard,  Viitor-Euginé,  rue  sainte-Catherine.  ^ 

Diithal,  Augusle-Joseçh-Edouard,  rue  dllliers. 

Gouactie,  Adèle-Eugéuie-Lucie,  faubourg  Saint-Marceab . 

Paly,  Custavè-Henri,  rue  Verte. 

:        Décès. 

,.M.  Le  Clerc,  baron  de  Lesseville,  Cbarles-Louis,  proprintskiife,  nie  du  Poi^e- 
•        Fer,  41- ans.  oi 

^  jM^  B'<u(-bet;l^i^r6>^posper,  ancien  menuisitr,  me  des'PetkstStoulieM»  T$ 
^IM.  Margotin,  Fi  ançois-Àmbroise.  maîirè  boulangée,  rC  Pâtte^Sl^T^nceifit,  i 


'M^4,  Dreux,  née  Ductors,  A<fele-Léonai*â    rue  CiiCKx^è-Bois,  85  ansù 
Mad.  Closset,tiée  Vapf^reau,  Marie-ïbérèse,  faub.  St.-Viàefeiil,  àù^ûer^b&Sk 
Belle-Croix,  84  ans.  "  •"  '  :  'i    - 

M.  RouzHau  ,  Fi ançois- Antoine,  ancien  charpentier^  r.  PortfwMadeleine,  6Sa.  ' 
M.  Veillard  ,  Jean  Baptisf^^Marie^Gu^avei^  aosiao  maître  boulanger^  me  du 
l    Rourgueuf,  27  ans. 

r     ;       Le  propriétaire-gérant,  L'Âlàiéi  €ïEL<Kr,tXS&oii.  JETim. 


ORI.KAIW.  4J^  IMP.    £B^B8T~C0«jLS9    TIS-A-TIS   I|f^f,pM»K. 
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t)BiUk  « 

YlIil^B   HT   lit!    HIOCJS^B  »*03Ii£ANS 

TÛtissant  tous  les  Samedis,  par  liTr.aison  de  24  9>a^j(* 
IV*  VOLDME.  —  N«  15—2  SEPTEMBRE  4868- 


-  CAVB9n>«i«a  pm  w^  tmméxmm. 


Z^\h  DIMANCHE,  aprè»  liP^ntecôte. 

Saint  Marceao,  diacre  de  l'Eglise  de 

.   Ljron,  assista  aa  martyre  de  saiot 

Px>thjn,    son    évêiiue.    Réfugié     à 

- .  'Cubions,  Il  fit  plusieurs  eonVerâidUs^ 

^  lH^^é  comme  clu^titn.  il  montra  »d 

'eouriige  héroïque  aa  milieu  des^tor^ 

^''luri^^;  enterré  jusqu'à  la  cemlure,  if 

Xiiéuritt   ftprès    trois  joars    de    ce 

li!RlQJL  saint  )Grégoire-lé^rand  (d.- 
~  i|iîn:)7' prêteur  de  Rome,  sa  patrie, 
-•-attlgué  sa  jéonesse-,  se  fit  adniirer, 
JMm  ccW^'ta^e, dignité,   nu  ses. 
-limiifi,  ses  tSRêuts.  Avant  échangé 
tes*  ruihessêr  et  1e^  ifrahdeurs  de  la 
terre  contre  la  bure    du  meine  et 
'  muî  fie  dp  ^l^pe  et  4*études,  U  fut, 
ï  son  grand  regret,    tiré  de  cette 
obscurité  vojODtïîfe  car  le  peuple  et 
le  clergé  dfe  Rome  qm  l*élurent  Pape 
en  S0O.  Son  pontificat  Ait  Tun  des 
ploautiies  et  des  plus  glorieux  pour 
rEglise  ;  nous  lui  devons  la  cluiver- 
sk>n  des  Lombards,  des  Anglaî»,  des 
Goths,  U  rélome  du  clevé,  la  fonda- 
tion de  nombreux  monastères»  l'aho- 
•   lition  diB  Tesclâvagè,  rétablissement 
-   dii  rit  Grégorien.  Hinoiirut  en  604, 
laissant  des  écrits  (pii  le  ptacent  au 

g'emier  rang  parmi  les  Pères  et  les 
octeùrs  de  rEglïse. 
5  »AiRI»,  l'Egtis^  d'Orîéans  oélêbre  la 
.   fé^.it  sâfut  lOaDkioit    époui  'de 
sainte  Anne  et  père  de  la  sainte 


^] 


JQerge. 

mi^REm,  saitit^Ctoutt 


(86m;*â.)* 
.  Jf^  Ae  ,^rodomir>.  roi  d'Orléanç  et 
/    jpetit-flls  de'  .sainte  Clotil.de,  Cloud 

^    '.  i 


ou  Clodoald,  né  en  5^,  deyint 
orphelin  et  fugitif  après  le  massacre 
de  sa  familie,  ordonné  par  ses  oncU^s» 
Dédaignant  un  royaume,  il  se  fît 
ermite,  puisdiscitile  de  saint  Séverin  ; 
ordonna  prêtre  par  Eusèbe,  évêque 
de  Paris,  it  se  retira  près  de  fîogent- 
sur-Scine,  où  il  construisit  nne 
église  et  un  monastère  autour 
•  desquels  s'est  formée  la  ville  qui 
porte  son   nom.  Il   mourut  en  HOO. 

7  JEUDI,  saint  Euverle(d.-min.).Sous- 
.    diacre  de  TEglise  de  Roilfic,  n  vint 

dans  les  Gaules  à  la  recUerebe  de 
ses  frères,  alors  ï>risonuiers  de 
guerre.  Coaduît  à  l'église  de  Saint- 
Etienne  d'Orléans,  où  plusieurs 
évêques,  le  cierge  et  le  peuple  de 
notre  ville  étaient  réunis  pour  l'élec- 
tion d'un  évéqiie,  une  colombe  vînt 
se  poser  par  trois  fois  sur  là  lôte  du 
jeune  romaine  Euvcrte,  quoique 
voyageur  et  inconnu,  fut  proclamé 
évéquc  d'Orléans  par  rassemblée,  et 
eansaciépar  Marcel,  évoque  de  Paris. 
Sous  son  pontificat,  Orléans,  préser- 
vée miraculeusement  d'un  incendie 
général,  devenue  viU».  chrétienne, 
vit  s'élever  sa  première  cathédrale 
de  sainte  Croix.  On  croit  que  saint- 
Euverte  mourut  vers  l'an  390. 

8  VENDRkDI,  nativité   de  la  sainte- 

Vierge  (ati.-m.).  InmacQlée  dans  99' 
.  Gonceptieii^  aCAraadiie  de.  toutes  les 
misères  inhérentes  à  notre  nature, 
chef-d'œuvre  du  créateur,  Marie 
i^intau   mande  à^  p&peit  j«ur. 

9  SAMEDI,  ofaoe  de  roctave. 


OHéans  et  le  Département.  .     5  f. par  an. 
Paris- el  les  Départements;  .     t        — 
Btrâïigar.  . ....  .  .   tO        - 


.     '    ,.  OW  «'aBONNR  a  ORLÉANS,  CHEZ   : 

M. rAbbèGÉLOT.  cloître  Ste^oix,.8.  '    1       Mad.  FOUCHFK,  i^e  J^aBno-d.'Are,.  9. 
M.,E|Sest£olXS,  ImpriiBeur.  M.  SEiOURNÈ,  rue  des  Carmes,  4t. 

M.  BL^^HAiff,  rie  ÏSnnifer:  •      ».  (JOWEFROY,  rne  RDyâte. 

M::GATi^Bi2},  «B  leama^^Ate;     '  -  I      M.  VAODECRAISE,  piaca  du  Mirtral. 

■  .1    ■   .1  ^i.     '        '     ■■! "   '*{     M ré— H 


T.  ly. 


Orlitas.  —  lap.  EunsT  Coias.  rit-i-Tit  du  Mme* 
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CHRONIQUE. 
•*  Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  a  la  douleur  d'an- 
noncer à  MM.  les  Ecclésiastiques  du  Diocèse  la  mort  de  M.  Pierre* 
Désiré-Pascal  Pinsard,  curé  de  Damuiarie-en-Puisaye ,  décédé  le 
samedi  26  août ,  dans  sa  33*  année ,  et  il  le  recommande  à  leurs 
prières  et  saints  sacrifices.  Douze  Messes  seront  acquittées  pour  le 
repos  de  son  âme.  Chaque  jour  une  Messe  est  célébrée,  à  la  Cathé- 
drale, pour  les  Membres  défunts  de  la  Confrérie.       (Communiqué.) 

—  Monseigneur  a  nemmmé  Vicaire  de  Chevilly  M.  Jean-Jacques 
Chbyrolet. 

.  —  La  grande  Retraite  annuelle  des  Religieuses  de  Saint-Aignan 
s'est  clôturée  le  28  août,  fête  de  Saint-Augustin.  A  la  cérémonie  de 
clôture,  toutes  les  sœurs  professes  ont  renouvelé  leurs  vœux.  Sept 
novices  ont  prononcé  leurs  premiers  vœux  annuels,  et  quatre  reli- 
gieuses, après  avoir  repris  les  exercices  du  noviciat  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler,  ont  été  admises  à  la  grande  profession,  par 
rémission  des  vœux  perpétuels. 

La  veille  de  la  solennité,  Monseigneur  TEvôque  est  venu  adresser 
à  la  communauté  Texhortation  la  plus  touchante  :  Votre  ministère, 
a-t-il  dit,  mes  très-chères  filles,  est  très-consolant.  Il  consiste  à  imiter 
simplement  Jésus  Christ.  Vivant  sur  la  terre,  il  soutenait  tout  ce 
qui  est  faible,  visitait  les  pauvres,  guérissait  les  malades,  et  lais- 
sait venir  à  lui  les  petits  enfants.  Comme  lui,  dans  votre  faiblesse, 
TOUS  êtes  appelées  à  fortifier  tout  ce  qui  est  faible,  vous  devez  ins- 
truire les  enrants,  assister  les  pauvres,  visiter  les  malades;  accomplis- 
sez ces  devoirs  dans  la  douceur,  dans  la  patience  et  dans  tîiumilité, 
vous  appuyant  sur  Jésus-Christ  votre  modèle  dans  sa  vie,  et  votre 
force  dans  te  tabernacle.  , 

Nous  aimons  à  le  constater,  Dieu  hènil  visiblement  cette  œuvre. 
Car  il  y  a  à  peine  12  ans  que  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  annonçait  au 
clergé  et  aux  fidèles  qu'il  allait  la  fonder  pour  répondre  à  l'un  des  plus 
grands  besoins  de  son  Diocèse,  et  aujourd'hui,  la  Congrégation  recon- 
nue par  le  gouvernement ,  compte  déjà  plus  de  cent  professes  et 
Quarante  novices  ou  postulantes.  Elle  dirige  22  maisons  dans  le 
iocèse  et  possède  à  Orléans  deux  établissements  importants. 

A  cette  occasion,  nous  rappellerons  que  la  quête  de  FAssomption  a 
été  fondée  non  pas  en  faveur  des  Sœurs  de  Saint-Aignan,  mais  bien 
en  faveur  de  tousl  es  établissements  de  Sœurs  patronnées  dans  le  Dio- 
cèse par  le  comité  de  propagation  des  Sœurs  hospitalières  et  ensei- 
gnantes. On  sait  que  ce  Comité  fut  établi,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
à  l'initiative  de  M.  Dubessey,  préfet  du  Loiret,  et  de  Mgr  Dupanloup. 

—  La  fête  du  Pèlerinage  de  N.-D.  de  Cléry  aura  lieu  le  yendrediS 
septembre.  —  Messes  de  Communion  à  toutes  les  heures;  la  GrancT- 
Messe  à  10  heures  ;  les  Vêpres  à  2  heures  1/2  ;  Sermon  par  Mgr  l'E- 
vêque d'Orléans,  Procession  et  Salut  solennel.  —  Pendant  toula 
l'octave,  il  v  aura  une  Messe  à  7  heures  et  une  seconde  Messe  à  9  h, 
suivi  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Œuvre  des  Filles  Domestiques.  —  La  réunion  mensuelle  des  Do- 
mestiques aura  lieu  dans  léglise  de  Saint-Pierre  du  Martroi,  le 
Vendredi  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge,  à 
5  heures  3/4  très-précises  du  matin.  —  L'instruction  sera  donnée  par 
le  R.  P.  Boulanger,  de  la  Compagnie  de  Marie. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÊRAJRES^ 
OMm,  Veodredi  1"  Septembre. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  ROYALE 

DE  ^   . 

SAINT-BENOIT-SUR-LQIRE 
Par  M.  l'Aihé  ROCHER 

CHANOINB  D'ORLâAMS,  ANCIEN  CURÉ  DE  SAIMT-BENOIT-SUB-LOIRE,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
ARtmÉOLOGIQUE  DE  L'ORLÉAMAIS  ET  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRAKÇAISE  POUR  LA  COMSERVATIO» 
sis  MONUMENTS  (1). 

Une  importante  lacune,  parmi  tant  d'autres,  existait  dans 
rhistoire  du  diocèse  d'Orléans,  si  célèbre  par  les  souvenirs  qui 
s'y  rattacbedt,  si  riche  des  innombrables  documents  qui  s'offrent 
auxhomraesdebonne  volonté,  et  pourtant  si  pauvre  en  historiens. 
Cette  lacune,  M.  Tabbé  Rocher  vient  de  la  combler  en  écrivant 
l'histoire  del'abbaye  de  Saint-Benoît.  A  prèsavoir  l  u  cet  intéressant 
ouvrage,  nous  nous  sommes  demandé  par  suite  de  quel  hasard, 
de  quel  dédaigneux  caprice,  les  anciens  historiens  Orléanais,  les 
La  Saussaye,  les  Symphorîen  Guyon,  les  Le  Maire,  les  Hubert  et 
les  PoUucheontpu  négliger  un  pareil  sujet  qui  n'a  été  traité  que 
récemment  et  d'une  manière  sommaire;  et  pourquoi,  dans  le» 
grands  recueils,  les  Bénédictins  eux-mêmes  n'ont  parlé  de 
Fleiiry-Saint-Benoît  qu'incidemment,  racontant  seulement  quel- 
ques-uns des  événements  qui  illustrèrent  l'abbaye,  sans  lui 
consacrer  un  travail  particulier,  qu'il  leur  appartenait  plus  qu'à 
bien  d'autres  d'édifier  en  Thonneur  du  tombeau  de  leur  glorieux 
fondateur. 

N'était-ce  pas  là  une  belle  tàche,eneffet,  que  de  dérouler  à  tra^ 
vers  douze  siècles  les  annales  sinon  du  plus  ancien,  à  coup  sûr 
du  plus  célèbre  monastère  de  l'Orléanais,  je  dirais  presque  de  la 
France  entière.  Personne  n'ignore  l'éclat  dont  brillait  Fleury  du 
IX*  au  XII*  siècle,  à  tous  les  points  de  vue  :  prospérité  religieuse, 
grâce  à  la  sainte  vie  des  moines,  grâce  à  la  possessijn  des 
reliques  de  Saint-Benoît,  autour  desquelles  se  multipliaient  les 
miracles;  prospérité  littéraire,  fondée  par  les  intelligences 
d'élite  qui  vinrent  s'enfermer  à  l'abri  de  ces  cloîtres,  où 
elles  ouvrirent  des  écoles  d'une  réputation  universelle. 
Les  papes,  les  rois,  les  saints,  d'illustres  personnages  visi- 

(1)  Ouvrage  orné  de  21  planches  et  précédé  d'une  lettre  de 
Mgr  Dopanloup,  Evêque  d'Orléans,  à  l'auteur.  —  Orléans,  H.  Heridi- 
sojj,  librîiire,  rue  Jèannc-d'Arc,  17;  —  Blanchard,  libraire,  rue 
Bannier,  12.  —  A  Gatineau,  librsdre,  rue  Jeanne-^d'Are,  41. 
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tteeat  à  Verni  Tabbaye  et  reorlchirent  de  leurs^  œagoîSques 
aumônes.  Tout  cela  serait  bien  suffisant,  je  pense,  pour  assurer 
à  Saint-Benoît  un  souvenir  impérissable  ;  si,  par  une  fortune 
peu  commune,  la  superbe  basilique  de  Sainte-Marie  ne  restait 
encore  debout,  l'un  des  plussplendides  modèles  d'un  type  archi- 
tectural dont  la  France  modernç  n  a  conservé  que  de  rares 
échantillons. 

C'est  à  raconter  les  splendeurs  de  ce  glorieux  passé  que 
M.  Tabbé  Rocher  a.  voulu  consaiorer,  nous -ne  dirons  pas  ses 
loisirs,  car  les  fonctions  multjplear  qu'il  remplit,  les  bonnes 
œuvres  qu'il  dirige,  ne  lui  laissent  pas  de  loisirs;  mais  les  mo- 
meiits^de  repos  (|ui  se  reiieottk««t  dansla  viela.pfùs'oôcuçée* 
Ce  travail,  dit-il,  solUdtâit  son  coénf  d*orléànais  et  dur  pr4î^r^>;  il 
flattait  aussi,  nous  devons  l'ajouter,  ses  intincts  d'archéologue 
et  d'artiste.  C'était  enfiri  une  dette  contractée  penKJant  les  quel- 
qaes  années  où  il  administra  la.  curer  de  Saint- Benoît,  dette  qu'il 
aC(quitte  généreusement  aujourd'hui  par  la  publication  d'une 
l^stoire  qui  sera  un  ilite  de  plus  à  la  reconnaissance  de  s^ 
paroissiens.  Nous  n'avons  pa3.  la  prétention  de  résuma  cet 
importait  volume  ;  mais  nous  voudrions,  en  le- parcourant  av^ 
les  lecteurs^  des  Annales,  leur  faire,  partager  l'intérêt  que  nous 
avons  ressenti,  et  les  engager  à  lire  aussi  ce^pages  intéressantes 
dpnt  le  charme  se  perd  nécessaire^fi^nt  dans  une  froide  e*  trop 
CQUçte  analyse. 

La  vie  du  saint  patriarche  Benoît  a  été  racontée  dans  VHistmre 
des  moines  d  Occident  avec  cette  profoi«leur  et  cette  élévation 
dei  sentiments^  dans  ce  si^Je  imagé,  è^  la  fois  nerveux  et  délicat, 
dont  l'illustre  aqteur  possède  le  secret  :  cette  vie,  M.  Rocher 
l'esquisse  à  son  tour,  s'inspirant  de  saint  Grégoire,  leur  source 
cooamune.  On  peut  ladiviser  en  deux  parties  bien  distinctes, 
deux  grands  actes  qu'encadrent  des  paysages  tout  différents. 
Subiaco  d'abord^  le  nom  doux;  et  poétique  de  la  retraite  où 
rajgle  a  choisi  son  nid.  C'est  là  que  le  j^ne  patricien  Benoît 
vient  se  recueillir  pendant  trente-cinf  années^  dans  la  solitude 
etïla  prière,  entre  ses.  chers  disciples^  Maur  et  Placide.  Voilà  la 
vie  mj^térieu^e  et  cachée,  la  vie  de  préparation,  d'incubatiott' 
pQur  aipsi  dire.  Il  y  niédite  la  règle  sublime  qui  doit  éclore  d'un 
s^l  jet  parfaite  dans  tous  ses  détails..  Puis,  forcé  pari-ingratitude 
etela.persécutjon,  de  quitter  s(^  pfc^ifer  monastère  de  Subîaco, 
c'est  au  «MMmet  du  Mont-Cassin  qu'tt  va  mettre  en  pratiqpue 
cette  règle;,  et  comimencep  ce  qu'on  peut  appeler  sai vie  publique* 
Danfl\cettft' seconde  période  de  ^on  extôtenee,,  il  met  è  prôptiso». 
expérience, etDieu  lui  accorde  la  grâce  de  ses  miracles,  pour  fonder 
l'oBdmftdmifableqtii,  darjs  la  Iqtteeatre  l{€mpirerromftî»iqi4»flpit 
et4^émptre  barbarequicommence,  v&i^nérer  ^  vaîni^ôti^v.ilis^ 
le  vaincfueur..  L'année  <|ui  précéda  sa  mdrt^  saint  Bcnoîtv  voulant 
faire  connaître  sa  règle  dans  tefiaule  ety  fonder  ira  couvent  j 
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rè^^ux.  1S&  passçôrdot  t  èrléanb  e(i  tenft^»!  Tiiiii4ebu»Él  d^d^^l 
tB»dulife  laj  rèKie  de^eor  saM  fondateur  d&ob  le-^itionaàtère  de. 
SttlMnAignan^  hèeial  ô^t  eût  îéfté{S)ii^ùit  jusqu'alors,  4veei 
celui  devînt  Laurent,  soue  lès  mùrsi  de  Vnûiï^aie^^r'mabum. 
Ctettfe  gloire  de  servir  de  roôdète  à,l6u<fes  les  abkaye&<ie  la  Gauie' 
cbfélîenne  n'ét^t  ^  réservée  à  Saint-^Aigaao  ;  saintf  Maur 
dfetiiBM  sa  roiitejusqa'èi  Angers  où  le  mdflastèredé  Glanfeuil 
ftitftvridé.  Un  siècle  ptus  tard,  Léodetoldl,  abbéd^SàlnUÀlgiïàn 
tfOWafts,  homme  iUusUre  et  saint  «ntretous^  essuya  de  la  part 
desesimiigieux  un  nouiveaia  refus  B'aâiopte^cette!ï»ègte,  maïs  11 
Ôtstt  îiché'  et  consacra  sa  forfliifte  à  doter  TOrilèaÀaîa  d'uni  cou* 
veal  (te  Bénédictins  :  c'est  Fieury-Saiiït^BeiipU.  - 
-^LetJoyageuir  qui  remorfte  ïa  Loire  d'OafîéJms  ^  Oien,  suit  d^iitti 
gMI  èfetf  mé  les  capricieuses  évolu^ias  de  ce  beau  flaive^  Tantèt 
ilp^bipîie?â  course  entre  deux  berges  légèrenieht  déprimées 
et  seniblè  Vouloiïapprofondir  le  Ht  qu*îl  s'est  choisi;  car  ilj:eiî> 
ctiêtt®^  vodtotiers  (i).  Tantôt,  âna^cootra^rèv  il  Bïarèhe  plus  ietti-î 
tement  ;  paraissant  trouver  plaisir  aux  lieui  qu'il  traverse^  il 
(fesfeîneiJéë  courbes  grâcieiaséâ  etiaisse  ses'on^s  couvrir  parés- 
geusementles  ri  Ves  qu'elles  eôvalisbeiitïnsensîbléniefttv  Um  det 
cfes^Côiirbè» commencée  à  ChrMeaBâae^ sie termine  en  s-'élai^ssarift 
à feuit  kilomètres  plus  loin,  en  line  centrée  que  îesffaîiches  p*ai- 
rlèîis  s€S  baltes  mofesons,  la  rlcbesse  dô  sa  végétation  et  l'air  piar 
qu-on  y  respire  ont  fait  surnommer*  1«  Yal  d'ôr ,  ^et  que  ToU' 
(îoribafssail  sous  le  nom  de  Fîeury.  0?e^  là  qu'en  641,  les^ 
(isbipies  et  les  imitateurs  de  saint  Benijît  et  de  saîûst  Maiir  vinrent? 
sB-fixer,  et,  grôce  au3^  génôrosNiés  de  Ifabbé  de:  Saint  Aignani 
^(^ren^t  un  monas(tère  qte  le  ciel  sembla  avoir  voulu  oomèl^P 
(fe  toutes  les  grùèes  etdelous  les  ïwenfctîts.. 
î  Ses  comîwericeniêntsWrontheureaaoc  tomnneiceux  de  tous  les* 
monastères.  Beàuc(ïup  dépei-sèrines  de  touiès  les  eCasses  vinrent 
pi^eiidre  à  Flieurîy  l'MbU  religieux,  apportai»!  ku*  fcirtuBe  en 
reconnaissanco  de.  cette  f>iléDièuse  faveur..  De  pareîMes  sememea 
se  pouvaient  amener  que  d'heoreuix  résultats;  QUBSlle&premfers 
moines  et  l^s  premiei^  abbps  sont  des  saints^  éteint  jiluyeiirs 
ig^reiit  avêcavtiBta^e  daiis  les  M^rtyrolo^»  ;  abus  ciferons  : 
safetMorrtî^f) le,  saint  Aiguffeysainrt  Ôswald, i saint  Aibbon,ïB*i»| 
Pëlix.  L'esprit  de  saint  Benoît,  descèndiui  des  ÎMaiteuTS  du  Moot^ 
Gas^n  jusque  dans  la^'hUéç  de  Fleuryy  développai  dans -le  coèui* 
^x;es  religieux  los'éminenlés  qualités  de  leur  fondateur.  Mal^ 
(»ri*était  paerasàoz  idl  leur  fWiaît  urtè  pvëiute  fa^lpable,  poaç 
a&isi  dire^  dé  la^présence  matérielle  dulsaitil  patriarche  au  miMeji* 
<}'eux,  SàinV  j^ibéît  avcÀt  été  ehseffeii.danS';Bo<a^BonastèrQ  ^ 

"'  (l)  Au  siêcîé  defnitei'  ïa  Loire  chanîpQa  cfe  lit  M;  face  4e  ÊltâteiaUT 
neuf.  Le  nouveau  lit  â  la  fomie  d'an  arte  dont  l'àiicïen  serait  la  cordé. 
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M0Qt*Cà8$in,  qui,  pjonv  accomplir  sa  prédiction,  Ait  détruit  par 
les  Lombards  ;  mais  la  tombe  du  saint  ne  M  pas  rîolée.  Saint 
Monimole  conçut  la  pensée  d'enrichir  Fleury  de  ces  précieuses 
reliques.  Il  communiqua  son  pieux  désir  à  Aigulfe  qui  partit 
immédiatement.  Ses  efforts  furent  couronnés  ^e  succès  et  méri- 
tèrent à  Fleury  une  sorte  de  suprématie  sur  les  abbayes  bénédic- 
tines du  monde  entier.  Adrevald,  moine  de  saint  Benoît,  a  raconté 
d'une  manière  très-attachante,  les  péripéties  de  l'expédition  de 
saint  Aigulfe.  La  trauslation  du  corps  de  saint  Benoît  à  Fleury 
fut  poiir  ce  monastère  une  cause  de  nombreux  miracles  dus  à 
l'intercession  du  saint  ;  elle  fut  aussi  une  source  nouvelle  de 
donations.  M.  l'abbé  Rocher  explique  l'origine  de  ces  donations 
à  mesure  qu'elles  se  présentent,  en  suivant  l'ordre  chronologique; 
puis  il  rend  compte  de  la  manière  dont  ces  biens  furent  admi- 
nistrés par  la  création  de  nombreux  offices  dans  le  couvent  et 
l'érection  au  dehors,  dans  les  principales  possessions  de  l'abbaye, 
de  nombreux  prieurés.  Il  donne  aussi  de  précieux  détails  sur 
l'emploi  charitable  fait  par  les  abbés  de  leurs  revenus  très-consi- 
dérables au  II®  siècle. 

Sous  le  règne  de  Charlemagne,  Théodulfe,  évéque  d'Orléans, 
fut  mis  à  la  tête  du  couvent  de  Fleury.  Sa  vie  a  été  écrite  par  une 
plume  aussi  savante  que  littéraire  (1).  L'historien  de  saint  Benoît 
résume  en  quelques  pages  l'existence  dé  cet  illustre  personnage, 
comme  abbé  de  Fleury,  et  au  point  de  vuede  l'immense  bienfait  • 
qiie  proçurarà  l'abbayë  la  fondation  de  ceà  fameuses  écoles  de^ 
Saint-Benoît,  célèbres  autrefois  dans  le  monde  entier.  M.  Rocher 
a  profondément  étudié  tout  ce  qui  se  rapporte  au  passé  des  écoles 
de  Saint-Benpît  5  et  il  a  parfaitement  compris  l'importance  du 
mouvement  littéraire  qui  eut  lieu  à  cette  époque.  Nous  adoptons 
volontiers  les  conclusions  qu'il  énonce  en  ces  termes  à  propos 
dès  écoles  de  Fleury  :  «  Leur  mérite  est  d'avoir  alimenté  le  feu 

•  sacré  ^e  l'étude  des  lettres  et  le  goût  des  sciences  dans  ce 

•  siècle  d'obscurantisme.  Personne  ne  contestera  que  ce  fut  là 
«  un  immense  service  rendu  à  la  civilisation  d'avoir,  du  ix*  au 

•  XII®  siècle,  empêché  l'ignorance  et  la  barbarie  de  prescrire.  » 
L'abbaye  de  Fleury  ne  s'illustra  pas  seulement  au  ix*  et  au 

xV  siècle,  en  inspirant  aux  jeunes  gens  de  ses  écoles  et  à  ses 
propres  religieux  le  goût  du  travail  et  des  belles-lettres  ;  elle 
recueille  encore  aujourd'hui  les  fruits  de  tant  de  soins.  En  1858, 
la  Société  de  l'Histoire-de-France,  par  les  soins  de  M.  de  Cer- 
tain ,  l'un  de  ses  membres,  a  publié  un  volume  intitulé  :  Les 
Miracles  de  Saint^Bemii.  Ce  volume  contient ,  sur  le  iriôme 
sujet  et  se, faisant  suite,  le  résultat  des  travaux  historiques  de 
cinq  des  plus  savants  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury  :  Adrevald, 

(1)  Théodulfe  y  Evêque  d'Orléans  et  abbé  de  Fleury-sur-Loire,  par 
M.  rabbê  Badnard,  In-8*  (1860),  Orléans. 
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Aîn«)în,  André  de  Fleury,  B^ut  Tort^rQ  et  Hu^aes  de  Saiete- 
Marie.  Outre  la  narration  des  mjraçles  opérés  par  les  reliques 
du  saint  patriarche,  on  y  trouve  la  chronique  de  Tabbayc  de 
Fleury  depuis  la  translation  du  corps  de  saint  Benoit  au  mo^ 
oastère  jus-|u'à  Tannée  1118.  Ce  volume  est  aussi  très-précieux 
i  consulter  pour  Thistoire  générale  de  la  France  h  cette  même 
époque,  et  chacup  sait  comme  nous  sommes  pauvres  en  rensei- 
gnements ^sur  ce  temps.  Lç  livre  des  Miracles  contient  sur 
l'histoire  de  France  des  aperçus  très-curieux  et  des  notions 
très-exactes  sur  les  faits  et  les  personnages.  M.  Tabbé  Rocher  a 
souvent  mis  à  contribution  ces  précieuses  annales.  Nous  pou- 
vons même  dire  qu'avec  les  grandes  coIlecti€fn;s  des  Bénédictins, 
le  livre  des  Miracles  est  la  principale  source  où  il  a  puisé  jus- 
qu'au xii"  siècle.  Il  en  apprécie  hautement  Timportance  histo- 
rique, «  sans  discuter,  suivant  ses  propres  termes,  la  valeur  des 
t  témoignages  de  ces  chroniques  sous  le  rapport  de  la  réalité 
«  des  prodiges  (ju*elles  rapportent,  »  et  en  admettant  chez  leurs 
auteurs  une  crédulité  un  peu  intéressée.  Outre  les  chroniques 
des  Miracles  de  Saint-BenoîtyVobhaye  vit  naître^dons  son  sein 
des  travaux  d'histoire  générale  très*remarquables,  dont  les  au- 
teurs :  Aimoin,  Helgaud  et  Hugues  de  Sainte-Marie,  sont  con- 
fins et  estimés  du  monde  savant. 

Il  ne  se  rencontre  pas  que  des  événements  heureux  dans  les 
annales  de  Tf^bbaye,  elle  eut  aussi  de  rudes  é^^reuves  à  sup- 
porter. Elle  fût  trois  fois  envahie  et  ravagée  par  les  Normands  ; 
trois  fois  les  bâtiments  conventuels  furent  la  proie  des  flammes, 
et  la  basilique  de  Sainte-Marie  s'écroula  elle-même  dans  un 
vaste  incendie  qui  brûla  aussi  l'église  de  Saint-Pierre  (1026). 
Moins  d'un  siècle  après,  on  consacrait  la  nouvelle  "basilique  de 
Sainte- Marie  ,  qui  est  encore  debout  et  dont  la  restauration  va 
prochainement  s'achever.  Ce  monument  peut  attester  le  génie 
des  anciens  maîtres  de  Vtmvre^  qui  lutteraient  sans  désavantage 
avec  les  plus  habiles  architectes  des  temps  modernes. 

Le  XII®  siècle  n'a  rien  à  envier  aux  précédents  pour  l'intérêt 
des  faits  accomplis  dans  l'enceinte  du  couvent.  Le  roi  Phi- 
lippe P'  y  reçoit  la  sépulture,  des  conciles  s'y  réunissent,  et 
Fleury  a  le  rare  privilège  de  recevoir  à  la  fois  dans  ses  niurs 
trois  personnages  ^célèbres  à  divers  titres  :  saint  Bernard,  le 

Sape  Innocent  II  et  le  roi  Louis  VI  (1130).  Nous  entrons  bientôt 
ans  une  période  de  décadence  spirituelle  et  matérielle  pour 
l'abbaye,  L  auteur  intitule  son  chapitre  xii*  :  «  Premiers  affai- 
«  hlissements  de  ta  discipline  à  Fleury^  occasionnés  par  lap-^ 
^  pauvrissement  du  monastère,  au  XIP  siècle,  »  Ce  titre  nous 
semble  fort  contestable.  Ce  serait  certainement  un  long  et  inté-^ 
ressant  travail ,  que  celui  qui  exposerait  les  motifs  de  la  déca- 
ianceoù  sont  tombés  successivement  tous  les  monastères  de 
différentes  ;  il  établirait  certainement  que  rarement  li^ 
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j^u'vi^çté  est  uhedès^ causes  capital^  dé  rafflàib^â^éméat'âé'Af; 
œj^cipllne.  îl  faut  convenî?,  e*  ëffe^.  qne  les  motiaslètes  etleV 
mtrtiitîona  charitables  «tf  générfell  ont  eu  la  paùvrèfeé  fen  partage 
èrfeur  début  ;  et  pburtant,  les  premièfee  annéefe  ^ûi  suivent  leiff^ 
f&ndktion  sont  signalées  par  là  pl^ks  stricte  observation  de  te 
i%gle  et  par  répariôuissemenl  des  plus  grande?  vertus.  La  pau- 
vreté, la.  préoccupation  des  intérêts  matériels  ne  lès  absorbait 
dttnç  pas  complètement,  et  quarià  leur  aoiour  pour  la  prière-et 
là  vie  contemplative  détournait  les  jMrçmfers  m^^liàes  du  travail' 
rfîàîiuel  nécessaire  à  leur  existence,  ils  se  disaient  que  ©ieu,  qui 
nourrit  le  plus  petit  des  oiseaux,  né  les  aliahdonnérait  pas  ;  «I 
ils  avaient  raison,  car  Weu  tes  soutenait^'  fût-ce  par  des  miracle0. 
Nous  pensons,  au  contraire,  q^e  la decmJence  spirituelle  a ^été^ 
l'une  des  principales  causes  de  la  déeadence  nMitérieUc  paDÎni 
les  Bénédictins,  et  qiie  Faffaiblîssemedt  de  la  discipline  chez  Ips. 
religieux  a  amené  iin4  grande  tiédeur  de  la  pari  ae  leui^s  bien- 
faiteurs. Il  faut  recliër(3her  Taût^é  cause,  qui  est  d'ailleurs  iriti* 
mement  liée  à  la  ïJfemière,  dàûs  la  création  des  nouveaux 
ordres  monastiques  ^.  (iéux  (te'Sâiot-Augufetin,  de  Sâint-Dèifli- 
irique,  rôrdre  de'Cîteâux  et  lés  ordres  mendiants'.  Obéissant  %  là 
loi  providentielle  de  sûccessidti  (juï  dirige  toutes  dibses  îcî-bas^ 
ils  prospéraient ,  en  mêmei  temps  que  les  Bénédietias  se  veik^ 
citaient  drfns  Texerèice  de  leur  admirable  règle  ;  car  a  la  fii- 
«■  blesse  humaine,  on  ne  le  dâît^ue  trop,  est  tocompatable  awa 
t  la  perfection  soutenue  (1)  ».  Daîis  l'ardeur  d*uh  zèle  naissant, 
lés  nouveaux  ortlres  contrebaliancèrent  d'abord  Vantiqae  réffu-: 
tô(îon  des  Bénédictins^  et  flnïipentpar  ks  éclipser 'définitiv^e- 
mfent,  jusqu'au  moment  de  la  réforme  opérée  au  xvii*  siècle 
^r  la  congrégation  dé  saint  Maur,  qui  fit  resplendir  â'îui 
éclat  nciuVeau  tout  rinstîtut  bédïédîctin. 
'  Une  fbi&  commencée ,  là  décadence  de  l'abbaye ,  accablée  par 
Tes  malheurs  qui  fondent  sur  elle ,  marche  à  grands  pa^  Elle 
est  complète  à  la  fin  du  Xf^  siècle.  Peu  contents  de  négliger  les» 
préceptes  les  plus  essentiels  delà  règle,  les  religieux  de  Fleary. 
dont  le  nombre  avait  d'ailleurs  bien  diminué ,  mènent  &  bette 
époque  une  vie  peu  édifiante.  L'irtStilution  dtes*  coran^ndes  mé- 
pçuVait  augmenter  le  mal  ;  en  outre,  c'était  un  obstàde  à  li 
reforme  de  tous  le^abus.quî  naissaient  dans  le  couvent.  Pariai' 
fes'  àbbés  comniendatairès  'eÀfre  les'  niains  desquels  passe  te 
monastère,  deux  sont  remarquables' à  divers  titres,  le  premier^' 
le  trop  fameux  Odet  de  "Colighy,  sous  là  déplorable  adiftinlfi-' 
tràtion  et  par  les  ordres  duquel  te  trésor  et  la  bibliothèque  de 
Fabbaye  furent  nais  au  pillage.  Le  second  est  le  cardinal  de 
Richelieu.  Sous  sa  ptfîssd'nte  iobipulsicm^  l'abbaye^  qui  avait  été^ 

^  M.  T)t  WfoNTALEMBERT.   —  Préfacé,  de  VMstofre  ^^  Moine$ 
ccidentff,  154. 
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une 'première  fois  déjà  réformée  aux"  siècle  par  saint  Odopi 
lut  agrégée  à  la  coagrégation  de  Saint-Maur.  Ce  fut  pour  eljk 
une  ôecôfide  renaissance  religieuse  el  littéraire.  Depuis  le  mi* 
lieu  du  xm®  siècle  jusqu'aux  premières  années  du  xfïii",  trois 

glkifcux  travaillèrent  à  écrire  rbistoirç  de  Fleury  :^D.  teroy, 
,Jandotet  ï),  Chazal.  L'important  ouvrage  de  ce  "dernier  est 
bien  supérieur  aux  deux  autres  au  double  point  de  vue  de  la 
critique  historique  et  delà  multiplicité  des  recherches;  il  ^ 
âéposé  à  la  bibliothèque  d'Orléans.  Les  écoles  de  l'abbaye  sie 
fèljBvèi'ent  aussi  et  jouirent  d'un  certain  éclat.  Il  est  just^ 
(f'ajouler  qu'on  y  enseignait  le  Jansénisme ,  adopté  par  ui>o 
partie  des  Bénédictins  de  Fleury.  Enfin  arriva  la  journée  du 
J 2  novembre  1189;  et  le  décret  de  T Assemblée  Constituante 
iparqua  la  derni^te  heurq  de  cette  existence  douze  fois  sécii»- 

Maigre  la  dispersion  ,des  moines  de  Saint-Benoit,  Je  souvenk 
des  services  qu'eux  et  leurs  prédécesseurs  avaient  rendu  n'était 
pas  éteint  dans  tous  les  cœurs.  Mgr  Dupanloup  vient  de 
ganfier  l'administration  de  la  paroisse  de  Saint-Benoît  à  deu^ 
.Bénédictins-Prêcheurs  sortis  de  Tabbaye  de  la  Pierre-qui-Viré« 
î^.  Rpdier  fait  précéder  cet  épilogue  de  son  livre  par  la  vie  4% 
R.  P.'  iSluard,  leur  fondateur.  Cette  nomination  a  été  accueillie 
avec  enthousiasme  à  Saint-Benpît.  C'est  Je  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  rapporter  et  qui  caractérise  le  mieux  les  souvenirs  ifftr 
nérfssablqs  qu'ont  Imssés  les  Bénédictins  de  la  Con|;régation  de 
MÎnt-Maur  au  milieu  ie  cette  pi  îuse  population. 

En  publiant  tes  annales  de  Saint-Benoît,  M.  Rocher  a  élevé 
un  monument  précieux  pour  l'histoire  du  diocèse  d'Orléans,  hi 
première  partie  que  nous  venons  de  résumer,  est  écrite  de  ce 
style  simple,  correct  et  rapide  qui  convient^ux  trava  x  histo-» 
figues,  L  auteur  n'a  rien  avancé  qui  ne  fû(  prouvé  par  le^  docu-» 
ments  authentiques  qu'il  a  étudiés,  au  appu,}'é  sur  le  témoU 
gnage  d^^  auteurs  les  plus  sérieux  qu'il  fait  tous  passer  pkt 
l'épreuve  d'une  saine  critique,  même  les  Bénédictins,  ses  maîtres 
et  ses  modèles,  dont  il  est  maintenant  l'émule.  Parfois  son  cadre 
s'élargit,  il  entre  dans-  le  domaine  de  l'ijistoire  générale,  mais 
il  n'a  garde  de  se  laisser  entraîner;  eniiuelques  mots  vifs  et 
rapides,  il  caractérise  l'homme  ou  l'époque  dont  il  parle,  et 
reprend  aussitôt  spn  récit.  De  rqême,  lorsqu'il  est  forcé  de  s'in- 
içrrpiiipre  pour  exipliquer  un  terme  ^ientifique,  ou  renseigner 
leiecieur  sur  une  mstitutîon,  urt  usage  des  temps  anciens,  û  , 
trouve  t-oujours  l'expression  jpste,  et  satisfait  les  plus  exigents 
par;  unç  définition  çoi^rte  maïs  précise.  M.  Rocher  a  divisé  son 
tçivail  p^r  grandes  époques  qui  sont  autant  de  chapitre*  ;  ceux- 
<â  contiennent  plusieurs  paragraphes.  Cette  méthode  nous 
seipble  excellente  pourja  lecture  et  la  facilité  des  recherches. 
Nous  aimons  moins  les  subdivisions  qu'il  établit  à  chatjue  noni 
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df^bbé.  Ce  système  est  suivi  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
l'auteur  a  bien  sûr  de  bonnes  raisons  pour  l'employer  ;  mais 
ànotreaTîs,  il  a  le  défaut  d'exposer  à  des  redites  iné?itables. 
Nous  eussions  préféré  l'ordre  purement  chronologique. 
•  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rocher  a  pour 
titre  :  Recherches  archéologiques  sur  l'ancien  monastère,  l'église 
et  la  ville  de  Saint-BenoU-sur^Loire.  C'est  une  monographie 
complète,  fondée  sur  les  documents  authentiqueis  consultés  avec 
ôoin  par  l'auteur.  A  leur  aide,  il  contrôle  et  rectifle  quelquefois 
les  affirmations  de  la  science.  Rien  n'est  donné  au  hasard,  et 
toutes  les  assertions  sont  établies  avec  une  autorité  qui  nous 
révèle  sous  une  autre  face  le  talent  de  l'historien.  On  voit  qu'il 
à  étudié  son  sujet  avec  amour  et  sur  place,  qu'il  le  possède  en- 
tièrement. Il  dresse  en  détail  le  plan  de  l'ancien  monastère  de 
Fleury  et  celui  de  sa  superbe  basilique.  Il  nous  initie  aux  habi- 
tudes des  architectes  du  moyen-âge,  nous  montré  les  modifi- 
cations que  l'on  a  fait  subir  au  premier  plan  ;  il  fait  suivre  du 
doigt  les  restaurations,  les  embellissements  dont  un  goût  d'une 
sûreté  contestable  a  surchargé  différentes  parties  de  l'édifice  ;  il 
résume  enOn  les  travaux  qui  vont  restituer  dans  son  style  pri- 
mitif un  des  plus  beaux  monuments  que  l'on  doive  à  l'archi- 
tecture monastique. 

'  L'explication  seule  des  siyets  qui  décorent  les  nombreux  cha- 
pîteùux  de  la  basilique,  peut  donner  une  idée  du  travail  qu'a 
?^  coîi*  ••  à  l'auteur  la  partie  archéologique  de  son  ouvrage. 
toi-i'  rendre  celte  partie  plus  intéressante  encore  et  plus  utile 
aux  travailleurs,  il  l'a  enricMe  de  21  planches  admirablement 
lithographiées  qui  peuvent  servir  de  guide  aux  touristes.  M.  Ro- 
cher termine*  son  volume  par  une  intéressante,  étude  sur  les 
destinées  qu'a  subies  le  corps  de  saint  Benoît,  sur  la  manière 
dont  ces  reliques  ont  été  dispersées,  et  sur  l'authenticité  decelhs 
çue  contient  le  trésor  actuel  de  Saint-Benolt-sur-Loire. 

L.  Jaeet. 


La  sœur  de  charité. 


La  charité  a  d'incomparables  douceurs  dans  les  yeux  et  dans 
le  sourire  d'une  femme  ;  elle  a  d'irrésistibles  recherches  de  bonté 
dans  ces  <îœurs  et  dans  ces  esprits  qui  semblent  surtout  faits 

Jour  comprendre  ou  deviner  môme  nos  esprits  et  nos  cœurs, 
ût-on  abandonné  de  tous,  et  à  mille  lieues  de  sa  patrie,  une 
de  ces  létes  charmantes  nous  fait  penser  à  notre  mère  et  a  notre 
sœur;  les  larmes  nous  montent  aux  paupières,  et,  remerciant 
et  bénissant,  nous  ouvrons  nos  oreilles  aux  affectueuses  paroles, 
nous  tendons  n[o^  lèvres  à  la  coupe  salutaire...,  nous  sommes 
heureux  ! 
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Ces  sœurs  grises,  aux  coiffures  blanches,  ont  été  souvent 
comparées  à  des  anges,  à  Tidéal  que  nous  nous  faisons  des 
anges,  et  l'expression  n'a  rien  d'excessif  et  d'exagéré. 

Où  ne  les  retrouve-t-on'pas?  Dans  l'Asile,  elles  élèvent  et 
instruisent  les  petits-enfants  avec  les  plus  maternelles  sollici- 
tudes ;  à  l'Hôpital,  elles  adoucissent,  pour  le  malade  qui  va 
mourir,  ces  transes  douloureuses,  ces  inquiétudes  et  ces  espé- 
rances, ces  regrets  aussi,  qui  sont  la  seule  fortune  de  notre 
dernière  heure.  Les  vieillards  disent  :  Ma  fille!  Les  jeunes 
hommes  disent  :  Ma  sœur!  tous  s'inclinent  avec  respect. 

Elles  ont  la  naïveté  et  la  mansuétude  des  agneaux.  Or,  dan» 
la  guerre,  au  milieu  de  la  bataille,  elles  déploient  des  vaillances 
de  lion  non  pour  combattre,  mais  pour  relever  et  ranimer  ceux 
qui  tombent. 

—  Est-ce  que  ce  n'est  pas  ma  mère  morte  qui  vous  envoie? 
disait  un  pauvre  soldat  de  Crimée  à  l'une  d'elles,  pendant  qu'elle 
pansait  sa  jambe  coupée. 

—  Oui,  mon  ami,  c'est  votre  mère,  répondit  la  jeune  fille. 
Et  elle  sourit  délicieusement. 

Le  pauvre  soldat  se  mit  à  sourire  comme  elle  avec  non  moins 
de  charme  et  de  bonheur. 

Ces  religieuses,  d'ailleurs,  sont  libres  :  ainsi  que  saint  Vin- 
cent de  Paul  l'a  voulu,  <c  elles  n'ont  ordinairement  pour  mo- 
nastère que  les  maisons  des  malades,  pour  cellule  qu'une 
jçhambre  d^  louage,  pour  chapelle  que  l'église  de ^  leur  paroisse» 
'pour  cloître  que- les  Tues  de  la  ville,  pour  clôture  que  l'obéis- 
sance, pour  grille  que  la  craintede  Dieu,  et  pour  voile  qu'une 
sainte  et  exacte  modestie.  » 

Si  vous  allez  quelquefois  visiter  le  cimetière  du  Mont-Parnasse, 
vous  avez  remarqué  certainement,  dès  l'entrée,  un  premier 
cimetière,  pauvre  d'aspect,  mais  riant  sous  sa  pauvreté,  et  reflé- 
tant quelque  chose  de  cette  bonne  humeur  que  les  Filles  de 
Charité  ont  toujours  en  faisant  le  bien.  C'est  le  cimetière  des 
sœurs  grises.  Parcourez  leurs  tombes  :  ici  se  dresse  avec  dis- 
tinction la  modeste  pierre  de  la  sœur  Rosalie  à  qui  l'Empereur 
Napoléon  III  avait  donné  cette  étoile  qu'on  appelle  la  croix 
d'honneur. 

Les  autres  tombes  se  ressemblent  toutes.  Lisez  de  tous  côtés 
les  épitaphes  :  Sœur  Louise,  morte  à  dix-neuf  ans!  —  Sœur 
Vincent,  morte  à  vingt-trois  ans  !  —  Sœur  Anastasie^  morte  à 
vingt  ans!  A  peine  çà  et  là,  à  de  grandes  distances,  voyez-vous 
sur  la  pierre  pu  sur  le  bois  :  Sœur  Sophie,  morte  à  quarante 
ans!  —  Sœur  Pauline^  morte  à  cinquante  ans.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  pauvres  filles  est  mort  au  beau  milieu  de  la  jeu- 
.  nesse  :  elles  sont  tombées  en  fleur,  et  la  terre  n'a  connu  d'elles 
que  des  rayons  et  des  parfums. 

Faut-il  les  plaindre?  Je  ne  le  pense  pas.  Ce  serait  une  injure; 
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^car,  suivant  Ménaridife,  «celui  que  les^ieux  aime  meurt  jeune.» 
et  là  Bible  a  dit  avant  lui  :  «  Il  sut  glorieusement  faire  tenjr 
^ans  le  peu  de  jours  au'orn  lui  a  comptés  l'œuvre  ides  années 
longues  et  pleines!  »  Une  petite  anecdote,  et  j'ai  fini. 

La  sœur  Marje  que  j'ai  rhonneur  de  conniiitre  quelque  peu, 
me  disait  un  jour  : 

Quand  Dieu  m*a  appelée  en  religion,  j'étais  bien  vaniteuse, 
allez  I  II  y  a  six  ans  de  cela  !  J'entrais  dans  mes  seize  ans  I 
J*avais  beaucoup  dexbeN'euXj  et  ces  cheveux  étaient  très-fins  et 
très-longs.  On  les  vantait  autour  de  moi...  Or,  bien  que  décidée 
à  me  donner  à  Dieu,  je  tenais  vilainement  à  ces  cheveux-là.  Je 
;les  fis  donc  couper  avant  d'aller  ,au  couveot,  et  je  les  gardai 
avec  trop  d'attention  contre  l'esprit  même  de  notre  règle,  pen- 
dant deux  ou  trois  ans. 

—  C'était,  je  crois,  un  péché  bien  véniel. 

—  Qh  que  non  I  Aussi  je  les  ai  donnés  un  matin  à  un  de  mes 
pauvres,  un  bon  vieillard  de  soixante-dix  ans,  grand-père  et 
arrière-grand-père,  et  dont  toute  la  famille  avait  grand  besoin 
d'un  peu  d'argent  Que  je  voudrais  qu'il  les  eût  vendus  et  bien 
vendus!  r 

la  confidence  de  la  sœur  Marie,  qui  est  up  peu  ma  piaren^e, 

m.e;tpucha,  m^is  ^e  m'étosnna  point.  Il  y  avait  dans  tout  cela 
"^innocence  d'une  sainte  l  J^  n'y  pensais  pli^s  m  bout  de  huit 
;3ç)ursV 

'  Qi^^î  qu'il  çp  mU  H  est  advepu  iquCvine  trouvant  quelques 
"r:o\i  ^rès  chez  uo  coiffeur  de.  I^vitle  de.,.,  j'entendais  pendant 
'(.je  î  oa  me  faisait  la  haibe,  deux  ou  trois  clients  de  Ja  mais(m 

se  dire  l'un  à  l'autre  : 

.., —  Ah!  quelle  chevelure  que  celle  de  la  marquise  de... 

î: --  C'est  beau  K  c'est  fin  !  c'est  riche  !  .  ^ 

'/^^  Des  cheveux  comme  en  a  peint  le  Titien,  et  comme  il  n'y 
"eti  a  plus.,. 

Le  perruquicr-coiffeurv  qui  u'e&t  pas  plus  discret  qu'on  ne 

l'est  dans  son  honorable  pi:Qfession.,'  interrompit  les  causeurs, 

et  avec  un  air  capable  r  .     • 

H'^Chutl  chut,  dit-il.  Ce^  superbes  dieveux,  je  lesicounaisl 
''"   —  Vous  les  avez  peignés? 

—  Non,  je  les  ai  vendus...  Ahl  mais  je  les  a^«lis  acheté  cin- 
quante francs  h  un  [î^uvre  vieux  lout  transi  de  froid ejt  sans 
bois  ponr  se  chaufier.  C'était  une  bQ^ne  œuvre  et  qAiî  m'a  pro- 
filé. Je  les  ai  revendus'  iJ500}//i!r'?5  iajouta-t-il  d'*in  tpn  pré- 
tentieux d'un  perruquier  qui  vent  f^ijçe  de  la  littératuce. 

—  Ce  n'était  pas  lies  cheveux  du,  vieillard?  demanda^-jer^/i 
mon  tour. 

ij —  Allons  donc!  MaU  îi  le^  t^nç^t,  m'a-l-il  ;^voué  tout  bas, 
'â*unc  sœur  de  charité  qui  lui  avait  dit  :  Allez  y^îndre  .cela^ii 
yous^quyç:^^  .qi  gue  Di.ejgi  mn^  b^s^e.,  , .       :  ;  : 
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Or,  mes  chers  leeteurs,  pendant  que  la  mftrqiiise^...  triom*- 
ffeait  sous  s£i  Monde  couronne  de  sa  seizième  année,  sœur  Marie 
pansait  la  jambe  d'un  soldat  malade,  abaissée  comme  une  es- 
eiave,  maïs  heureuse  d'avoir  fait  luire  pendant  quelques  se- 
maines la  bûche  bienflaisante  ^ans  k  foyer  d'uue  pauvre  fa- 
illie. 


Noas  croyons  ôlce  agréable  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous* 
leurs  yeux  Jes.fragpiewts.  d'une  ieltne  récepament  adressée  par 
M.  B...,  missionnaire  apostolique  du  Dahomey. 

Aujourd'hoi  je  vous  donnerai  quelques  détails  surl'aspectt  qae 
présente  la  côto  d'Afrique  et  sur  ses  fc:rjvâçes. 

Ici,  dans  la  zone  torride  et  !pi'0(Ae  ;de  l'Equateur,  rannjéc  est 
«artagée  en  deu^i  saisons,  la  saison  sèche  dt  la  saison  des  pluies, 
lift  première  comprend  les  mois  dé  novembre,  décembre,  janvier, 
iBivtiier,  ^tsPX  avrîî.  La  deuxième  comprend  les  mois  de  mât, 
•juin,  j'uillet,  août,'  septembre  et  octobre  ;  ce  qui  vient  àdine  que 
nous  ^vons  six  mois -de  pluie  et  six  mois  âe  temps  sec. 

D'an  autrecôté,  les  jours  sont  toujours  égatoiaux  nuits.  A  six 
heures  4e  jour  paraît,  et  à  six  heures  II  est  nuit.  11  n'y  la  <biïis  le 
courant  "de  l'on  née  qu'une  variation  de  cinq  à  six  Çîi»at8s.  fle 
-fiiême-  le  thê»rtoomètre  se  tient  èim  la  vâiiifffion  de  SièSS**, 
bien  'entendu  qu'il  est  placé  au  nbrd  et  à  l'abri  de!  soî^il. 

La  côte ,  dans  le  golfe  de  Bénin ,  que  j'ai  eu  occasion  de  par- 
courtr  en  navire,  en  pîrogue  et  en  hamac,  est  une  terre  4rès- 
plate,  remplie  âe  marais,  couverte  de  bois  et  do  broussailles. 
Les  espèces  de  bois  sont  le  haobùb  dont  la  grosseur  e^l  prodi- 
|feuse  et  q^i  creusé  suffirait  pourfhire  une  maison  à  plusieurs 
^^tages  ;  le  palmier,  Vac^Jou^  le  eohotier.  L'arbre  à  ea&utchotùc^ 
hèanémier^  h  bois  de  fer,  le  mmplitr  et  Xeronier, 

On  rencontre  dans  les  forêts  lo  Ijon,  le  tigre,  l'éléphant,  le 
sanglier,  la  panthère,  le  bœuf  sauvage,  le  chat-tlgv/leloËip,  le 
cerf  et  le  lièvre;  ce  dernier  est  assez  rare.  On  y  itxK\y^  aussi 
4pus  les  oiseaux  et  mèfoes  de  gibier  q^'on  voit  en  Eune^pe.  Ici  la 
<ihâsse  est  toujours  'pér'niise,  ttials  les  lamateui^  sont  rar^. 
•  Oa  ^refôve  aussi,  le  long  des  marais,  le  crocodile  «t  le  serpent 
boa  royal,  dont  la  longueur  est  quelquefois  de  dix  mètres,  elg^ios 
en  propoi^ôn,  mài^^l  n^est  pas  mécliant,  si  on  ne  cherche  pas 
•à  lui  fatii*e  d'il  ittal,  il  n'attaque  pas  tes  hommes»  Il  y  en  a  une 
^ibUnité  -d'âuirêi  petits  qui  sOntfr^Mtfiàuvais. 
'  Onf  trouve  aussi  tous  les  animaux  domestiques  de  France,  à 
Vexccptioh  du^heval  :  mais  touB  sont  de  moitié  plus  petits  qiàe 
*)eu^  d'Europe.  '  :  :  :        •    •  ; 

fie  nègre  est  ici  un^  pea  m^tis  «auvn^  qae  sr»  feftipolMs 
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environnants  de  la  côte  ;  en  présence  du  blanc,  du  missionnaire 
surtout,  il  est  timide  et  doux  comme  un  agneau;  d'un  amour 
peu  stable  et  le  plus  souvent  feint,  il  oblige  son  maître  à  se 
tenir  toujours  sur  le  qui-vive.  Je  dis  son  maître,  car  ici  ils  sont 
tous  esclaves  les  uns  des  autres.  Pierre  a  Paul  pour  esclave, 
Paul  a  Jean,  Jean  a  Antoine.  Mais  Pierre,  qui  par  un  seul 
esclave  en  a  quelquefois  des  centaines,  est  lui-même  esclave  du 
Cabessaire,  autorité  du  pays. 

Tous  les  sauvages  sont  en  général  d'une  gratide  taille  et  ont 
le  corps  bien  fait  jusqu'au  cou.  Mais  quand  on  passe  à  la  figure, 
on  dirait  des  monstres  :  de  grosses  lèvres,  une  large  bouche,  un 
nez  très-épaté,  une  chevelure  très-crépue,  point  de  barbe;  ils 
se  rasent  la  tête  de  toutes  les  manières.  Enfin  figurez-vous  tout 
ce  que  von  s  pourrez  de  plus  fantasque.  Ils  sont  tous  marqués  à 
la  figure  avec  un  instrument  tranchant  ;  il  y  en  a  sur  la  figure 
desquels  j'ai  compté  jusqu'à  25  marques. 

Ici  la  femme  est  un  être  abominable,  sans  pudeur,  sans 
honte  et  méchante  comme  la  vipère.  On  la  voit,  la  pipe  à  la 
bouche,  courir  de  danse  en  danse,  et  se  livrer  ainsi  du  matin  au 
soir  à  toutes  sortes  d'orgies  et  de  crimes.  Il  y  a  possibilité  de 
ramener  les  hommes,  mais  on  n'a  rien  à  espérer  des  femmes. 

Lé  noir,  quand  il  s'agit  de  travailler,  est  d'une  mollesse  à  ne 
pas  pouvoir  remuer  les  jambes.  Le  rotin  est  aussi  nécessaire  à 
ces  gens  qu'à  nous  la  nourriture.  Ils  travaillent  peu  mais  ils 
vivent  de  peu,  le  pays  produit  sans  culture  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire.  Quelques  fruits  et  quelques  racines,  voua  la  nourrir 
ture  des  sauvages. 

Le  blanc  sur  la  côte  d'Afrique  ne  peut  voyager  qu'en  hamac 
c'est-à-dire  porté  parles  noirs.  Si  le  voyage  est  un  peu  long  ï.s 
s'y  mettent  en  grand  nombre.  Lorsque  je  suis  allé  à  Godomé,  à 
Kotano et Porto-Novo,  ils  étaient  18  pour  me  porter;  ils  chan- 
tent,, ils  dansent,  c'est  un  charivari  à  briser  la  tête  la  plus  solide. 
Il  arrive  quelquefoisque  le  blanc  n'est  pas  content  de  son  mondje, 
et  cela  arrive  assez  souvent,  il  se  lève  du  hamac,  prend  son 
bâton,  et  là,  à  tour  de  bras,  en  donne  une  dizaine  à  chacun  ;  tout 
pleure,  tout  crie,  on  croirait  qu'il  a  tout  tué,  mais  il  n'en  est 
rien  ;  quand  ils  leur  ordonne  de  continuer  la  route,  ils  le  mettent 
avec  grande  délicatesse  dans  le  hamac,  le  chargent  sur  leur  tête 
et  se  mettent  à  courir,  chantant,  dansant,  tout  comme  aupara- 
vant. 

Trente  noirs  se  laissent  frapper  par  un  seul  blanc,  comme 
des  enfants  par  le  maître  d'école,  tandis  qu'uii  seul  fait  au  moins 
quatre  fois  laiorce  du  blanc.  Bien  plus,  nn  blanc  armé  d'un 
bâton  mettra  avec  facilité  une  centaine  de  noirs  en  fuito.  Cepen- 
dant que  faudrait  il  au  nègre  pour  se  venger  du  blanc?  Peu  de 
chose,  l'abandonner  dans  son  hamac  et  fuir.  Ils  pourraient  être 
Sûrs  qu'il  ne  sortirait  pas  de  l'endroit  où  ils  le  laisseraient  et  ne 
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tarderait  pas  à  devenir  la  proie  des  botes  féroces  ;  maïs  non,  ce 
même  blanc  qui  leë  frappe  est  pour  eux  un  trésor  ;  ils  donne- 
raient tous  leur  vfe  pour  la  lui  conserver. 

La  famille  n'est  pas  connue.  Chaque  homme  a  autant  de 
femmes  qu'il  peut  en  nourrir  et  en  acheter.  Chacun  a  le  droit  de 
faire  de  ses  femmes  ce  que  bon  lui  semble,  les  vendre,  les 
donner,  les  échanger  tout  con^meiljuge  à  propos.  Chaque  femme 
est  obligée  de  nourrir  ses  enfants,  et  quand,  devenus  grands,  le 
mari  commun  a  besoin  de  cauris  (petites  coquilles  qui  sont  la 
monnaie  des  sauvages),  il  va  les  vendre  au  négrier  et  quelquefois 
la  mère  avec.  Quand  les  femmes  sont  assez  fortes,  elles  saisis- 
sent, lient  leur  mari  et  le  portent  vendre. 

Voilà  ceque  sont  les  peuples  qui  ne  connaissent  pas  levrai  Dieu. 
Qu'ils  sont  à  plaindre.  Nous  avons  peu  de  catholiques,  mais  ils 
sont  bons,  c'est  une  grande  consolation  pour  le  pauvre 
missionnaire,  loin  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  et  privé  de 
tout. 


NOUVELLES. 

ROME.  —Jusqu'à  présent,  aucun  cas  de  choléra  ne  s'est 
manifesté  dans  les  cinq  provinces  restées  au  Pape.  Le  gouver- 
nement a  déjà  pris  ses  précautions  :  la  commission  directrice 
des  hôpitaux  de  Rome  et  des  provinces  a  reçu  ordre  de  piéparer 
a  tout  hasard  le  local  et  le  matériel  nécessaires  \  quant  au  per- 
sonnel, il  abond^'a,  car  le  nombre  des  médecins,  ici,  est  extraor- 
dinaire. Le  Pape  a  vivement  à  cœur  de  préserver  ses  Etats  du 
fléau  :  on  lui  adresse  tous  les  jours  à  Castel-Gondolfo  un  rapport 
sur  l'état  sanitaire  de  la  capitale  et  sur  les  mesures  adoptées. 

—  L'abbé  Listz,  que  l'on  fait  voyager  en  Hongrie  et  dont  on 
la  annoncé  la  prochaine  arrivée  à  Paris,  est  toujours  à  Rome,  où 
il  n'a  dit  aucune  messe,  et  cela  se  comprend  :  l'abbé  Listz  n'est 
qu'un  simple  diacre.  Bien  mieux,  il  désire  rester  tel  toute  sa  vie, 
renonçant,  paraît-il,  même  aux  grandeurs  ecclésiastiques.  Le 
nouvel  abbé  aime  à  se  rappeler  que,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
Avait  désiré  se  faire  prêtre  et  que  bien  souvent,  depuis  cette  pre- 
mière jeunesse,  au  milieu  de  ses  succès  d'artiste,  à  travers  une 
existence  si  semée  d'émotions,  cette  pensée  vers  Dieu  lui  appa- 
raissait comme  un  bonheur  préférable  à  tous  ceux  qui  l'enivraient. 
Ce  serait  donc  une  foi  profonde  bien  arrêtée,  dépouillée  de  toute 
nouvelle  ambitipn ,  qui  aurait  porté  Franz  Listz  à  prendre  les  ^ 
ordres. 

— .  Pie  IX  aime  à  diriger  sa  promenade  du  côté  de  Galloro.  Loi^ 
de  sa  dernière  visite,  il  a  trouvé  des  ouvriers  occupés  à  restaurer 
le  pavé  du  sanctuaire.  Le  révérend  Père  Curci,  supérieur  de  l'éta- 
blissement, était  accouru.  —Mon  Père,  lui  a  dit  le  Pape  arec  une 
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grâce  infinie,  j*ai  une  lettre  à  vous  remettre.. .  Et  comme  le  véné- 
rable  religieux,  un  peu  étonné  de  voir  le  Chef  de  l'Eglise  char^ 
d'une  commission,  hésitait  a  répondre.  Sa  Sainteté  lui  a  reinîs 
iin  pli  cacheté*  Il  renfermait  507  fran<is,  IWrande  du  plus  pailvie 
Ides  rois,  qui  se  trouve  toujours  trop  riche  lorsqu'il  s'agit  àe 
contribuer  àrembeliissemeint  de  la  ipaison  de  Dieu. 

FRANCE.  — ^Noiis  apprenons  que,  de  tous  côtés,  l'on  répond 
avec  empresse meïït  au  chaleureux  appel  de  la  commission  ins- 
tituée pour  l'érection  d'un  monumert  à  la  gloire  de  1 ,500  prêtres 
déportés  «n  rade  de  i'île  d'Aix ,  et  morts  martyrs  de  leur  foi 
en  1794.  Depuis  l'impression  de  l'appel,  Taugoste  bénédictîoai 
du  iSaint-Père,  transmise  dans  les  termes  les  plus  bienveillaats 
par  le  cardinal  Villecourt,  est  venue  encourager  et  récompenser 
les  membres  de  la  commission.  Les  félicitations  et  les  offrandes 
de  Nî*.  SS.  les  évêques  de  France,  en  s'ajrmtant  à' cette  insigne 
faveur,  font  espérer  que  tous  les  cœurs^  chrétiens  accueillenn|t 
ce  projet  comme  un  pieux  devoir. 

—  Nous  enregistrons  toutes  les  promotions  ecclésiastiques  du 

15  août.  Ont  été  nommés  dans  l'ordre  de  la  Légion-d 'Honneur: 

Au  grade  de  comma'^deur  :  Mgr  DarKoy,  archevêque  de  Paris, 

'  grand  aumônier,  sénateur.  Au  grade  d'officier  :  Mgr  Delamarre, 

archevêque  4' Aùch  ;  Mgr  Dernâfdou,  évêque  de  Gap  ;  Mgr  Lan- 

âriot,  évêque  d«  î>a  Rofdielle.  Awgrïide  de  chevalùr  :  M.  Publié 

de  tuttoli,  Bftàîire  des  cérémomes  de  la  chapelle  impériale  ; 

M.  l'abbé  Grisolle,  :.umômér  d«  la  inarine  ;  MM.  ks  ahtt)ès 

Boutvex,  vièa^pe  général  de  Bayoïvne;  Gaumoftt,  vicaire  général 

éeîlouen  ;  Desbrossea,  vicaire  général  d'Orléans  ;  Guyart,vî  nlre 

général  de  Soîssons;  Langevin,  vicaire  général  de  Troyes;  Leba- 

cheur,  vicaire  général  de  Séez  ;  Montagnac ,  vicaïre  général  du 

TPuy  ;  Flifehe,  chanoin'e  titulaire  de  Tmyes  ;  Qela  Roque,  chanoine 

•titulaire  d'Autun  ;  Balland,  curé  de  Plombières  (Vosges)  ;  Belle- 

Sille,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Bordeaux  ;  Gadel,  curé  de  Marg'ie- 

tîtles  (Gard),  Gabriel,  curé  de  Saint-Merri,  à  Paris;  Tournior, 

/curé  de  Saint-François-^e-Sales,'à  Ghambcry  ;  Turquet,  curé  de 

'  Péronne  fSouime)  ;  Vigouroux,  curé  de  Mauriac  (Cantal). 

^remhl'ê,  t—  Lu  ville  et  fe  diocèse  viennent  de  faire  une  gfândte 
perte  eii  la  personne 'du  vénérable  abbé  Rbusselot,  vicaire-^énénàl 
et  directeur  au  Grand-Sérnfinàîre.  Ce  digne  ecclésiastique  a  puMîé 
jplusieurs  ouvrages  de  îMofogle  just6meà4!  estimés.  Il  uriissaîljà 
'une  science  prof|bnde  une  pîôtè  éminente.  Bans  un  âge  avanbë, 
il  n'avait  pas  cessé  de  se  cô^ncilier  t'affectlon 'dçs  jeunes  lévites, 

Îar  sa  direction  paternelle  et  sa  conversation  pleine  de  cbanhes. 
vee  M.  l'abbfe  GeHn;  curé  de  Noitre  Dame,  il  a  été  l'apôtre  de 
Notre-Dame  de  la  Salétte.  A  ses  fanérailfes,  il  s'est  produit  un 
Incident  èîngulier  *:  les  chevaux  tjui  étaient  An  char  fohèbre  ont 
'ôbetinéiBfeôt  réfusé  <l'avancer.  Il  a  ^Itu  ^ue  quatre  des  prô^ 
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pa^éiwnta  prîssefit  le  ceF(5*eU  sur  k^r8  épaules.  Geia  fait,  les- 
cii(^P(aui|  soiit  parl^  ^vec  un^  rapvjité  tft^lje  qu'on  a  eu  beaucoup  | 
4^  pçine  à  les  coatenâr.  N'«lait-il  pa$  juste  que  celui  qai,  pendaa|.| 
un  demi-siècle  avait  élevé  tant  d^ecclésiastiquqs  fut  porté  par  deÇi , 
pfl>tr«s  àgondern^qr  asiles  eomB^e  cida  sç  pratiq;uait  autrefois  ? 

-^On  lit  dans  la' i^y?o<?a (Espagne);  II,  s*est  préseaté  devant  la 
j^tiiGô  UQ  fameux  criminel  qui  depuis  laogtemps  avait  échapî)ç  ■ 
^toutes  ies  poursuites.  Assailli  par Içsrepords,  fatigué  d'une  vie  ' 
errante,  il  a  comcnenjcé  à  faiife  d'inaportanltes  révélations  to  icliant 
d^  nombreux  délita  c^rami^  dans  la  province  d'AIicante.  Ramon 
Sajtea  a  difc  daijp  sa  prision  :  «  Pendant  20  ans,  j'ai  été  Tange 
Ogi^lermimite^r.  dans  cette,  province  Renfermé  dans  d<îs  asileg 
i§pccessibles,je  n'en  sortes  q^ue  pour  tuer,  et  je  luds  ;  puis  jet| 
rentrais  dans  mon  repaire.  »  Ses  déclarations  ont  trait  à  l'horrible 
î^ssa^sirijat  (}u' sénateur  José  Jua^n,  à  celui  du  propriétaire  Herna, 
Me;Uri  ie  pom  frèrje  et  à  de  nom»bfeux  vols.  Diiïérentcs  personne^. 
o^t  été  arrêtées  par  suite  d^,  ce^  ifévélations.  D'^utrçs  |>ersjqnaçs^ 
stiftt eoniprc^mises,  .  '  ,  '"     .    '    •'*.'''' 


L'accident  de  Neuf chàtf)l. 

Il  était  4  heures  10  minutes  (24  août)/  lorsque ^^^apicrféonl^^ 
^  i'Impt'ratrice  entrèrent  à  la  gare  de.  Néiifchàtel.  tJnc  ionlé^ 
énorme  était*  massée  aux.  abords  de  la  gare.  Trois  calèche^* 
étaient  disposées  pour  recevoir  rÈmpereur  <iui  voya;^eait  inco;'^ 
gnito  sous  le  nom  de  comte  de  Pierrefonds.  Montés  dans  là'' 
première  voiture,  l'Empereur  et  l'Impératrice  saluaient  le 
public,  qui  se  découvrait  sur  leur  passage. 

Dans  la  seconde  voitufe,  attelée  de  deux  chevaux  d'une  grande 
^vacité,  se  twuvaient  la  princesse  Muraît^  la  duchesse  de  Mob- 
tebello,  ^llle  Bouvet,  lecti-ice  de  l'Impéixitiice,  et  M.  d'Aubigny,,, 
QÏMîier  d'ordonnance  de  l'Emiiereur.  Lq  propriétaire  des  chVu 
\mii  M.  T...,  qui  conduisait  lui-môme  i'équipï^ge,  avait  àsseZ; 
^ppineàles  maintenir,  lorsque,  au  moment  du  départ,  une., 
locomotive  qui  manœuvrait  dans  la  gare  se  mit  à  sitfter  avcQ. 
uijjB  grande  intenîîité.  Les  chevaux  s'élancèrent  à  l'endroit  mônpe 
oà  commence  la  rampe  rapide  qui  conduit  en  ville.  Arriyés  stir 
Ift  pente,  les  chevaux  n'obéirent  plus  au?^  freins  et  s'empiQrtèrent. 
tiptàfait.  Alors  cornmeDQli  une.  coUiPSQ  vertigineuse  dont  oij , 
pouvait  prévoir  la  funç^te  issue.  M.  St...,  qui  conduisait  la  voi- 
ture de  Leurs  Mdjestéai,  ayajat  enteadi*  le  brpii,  tQorna  la  té;t^ 
ciV#ut  te  temps  de  tirer  ses  cheivanx  de  cOté^,  tandis^Oe  la  sefiond^^ 
^Qijture  passait  ^vec  la  mpidîeé  d'une  flèche. 

Arrivé  au  coatQur  du  coUége  inuni(5ipûlj  la  voiture  héui-t^  u^ 
tombereau  chargé;  la  voiture  et  tous  ceux  qu'elle  contenait, 
tarent  précipiOéSiSur  la  route.  Iies,Jble&sés.  gigaiôAt  étei^dus.^pr 
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la  terre.  —  La  princesse  Arinà  Murât,  tombée  sur  la  tête,  porte, 
les  traces  d'une  forte  contusion  près  de  là  tempe.  — ^  La  du*^ 
chesse  de  Montebello  a  le  bras  droit  fracturé.  —  Mlle  Bouvet  a 
la  clavicule  droitie  brisée  et  deux  côtes  enfoncées. 

L'Empereur  et  llmpératrice  qui  étaient  arrivés  sur  le  lieu  de 
la  catastrophe,  descendirent  de  voiture.  Llmpératrice  prit  le 
bras  de  la  princesse  Murât,  qui  avait  perdu  son  chapeau  dans 
la  chute,  et  c'est  ainsi  que  le  couple  impérial  gagna  l'hôtel  à 
pied,  fendant  les  flots  de  la  foule  et  ignoré  d'elle. 

Il  y  avait  neuf  victimes.  La  ville  tout  entière  é(ait  sous  le 
coup  d'une  douloureuse  stupeur.  Les  médecins  qui  se  trouvaient 
sur  les  lieux  prodiguèrent  immédiatement  les  soins  les  plus 
dévoués  aux  blessés.  On  ramena  à  l'hôtel  Mme  la  duchesse  de^ 
Montebello. 

L'Impératrice  se  fit  conduire  auprès  de  Mlle  Bouvet,  dont 
l'état  était  assez  inquiétant  au  premier  moment.  Ce  ne  fut  pas 
sans  une  vive  émotion  que  la  population  vit  plus  tard  s'avancer 
un  brancard  sur  lequel  était  couchée  la  blessée,  et  Tlmpéra- 
trice,  le  visage  baigné  de  larrae&,  aidant  d'une  main  à  porter  le 
brancard,  tandis  que  de  l'autre  elle  protégeait  de  son  ombrelle 
la  tête  de  Mlle  Bouvet. 

La  foule  qui,  pendant  toute  la  soirée,  encombrait  les  abords 
de  l'hôtel  de  Bellevue,  était  sous  l'impression  d'une  profonde 
tristesse.  Pourquoi,  se  disait-on,  un  voyage  commencé  sous 
d'aussi  heureux  auspices,  devait-il  se  terminer  chez^nous  par  ua 
aussi  fâcheux  accident  I 


Le  Château  d'Arenenberg'. 

Le  château  d'Arenenberg,  que  l'Empereur  et  l'Impératrice 
sont  allés  visiter,  se  trouve  à  une  demi-lieue  de  Constance.  Ce 
n'est  pas,  il  s'en  faut,  une  résidence  princière  ou  royale,  c'est 
tout  simplement  une  jolie  et  agréable  habitation  où  demeu-- 
rèrent  longtemps  la  duchesse  de  Saint-Leu  (la  reine  Hortense) 
et  son  flis,  aujourd'hui  Napoléon  III. 

La  reine  Hortense  vivait  dans  cette  maison  de  campagne  en- 
tourée d'une  foule  de  souvenirs  des  grandeurs  passées  de  la 
famille  Bonaparte.  Il  y  avait  une  pièce  toute  garnie  d'objets  qui 
avaient  appartenu  à  Napoléon  P'  et  à  Joséphine.  La  fille  de  la 
veuve  de  Beauharnais  possédait  dans  un  grand  portefeuille  toute: 
la  correspondance  intime  entre  sa  mère  et  l'empereur.  Ces  let- 
tres, où  se  manifestait  souvent  l'amour  le  plus  passionné, 
avaient  presque  toutes  les  dates  historiques,  et  Napoléon  les 
écrivait  sur  les  champs  de  bataille  témoins  de  notre  gloire  mili- 
taire. 

L'objet  le  plus  remarquable  de  la  collection  formée  par  la 
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i^ioe  Hortehse  était  uii  joyau  d'émeraudes  appelé  le  talisman 
de  Charlemagne. 

Dans  nos  temps  modernes,  on  avait  ouvert  le  tombeau  de 
Charlemagne  à  Âix-^Ia^bapelle.  On  trouva  le  squelette  de  l'em- 
pereur d'Occident  parfaitement  conservé  et  encore  revêtu  de 
ses  ornements  impériaux*  Il  avait  deux  couronnes  sur  la  tète» 
son  épée  à  son  cOté,  et  près  de  cette  redoutable  épée,  pendait 
une  bourse  de  pèlerin  qu'il  avait  l'babitude  de  porter  dans  ses 
voyages  à  Rome.  On  lui  avait  laissé  son  sceptre,  et  à  ses  pieds 
était  un  bouclier  d'or,  présent  du  pape  Léon.  Son  épitaphe 
n'indiquait  pas  d'âge  d'une  manière  précise.  On  se  contentait 
de  dire  qu'il  était  mort  septuagénaire.  Decessit  septuagenarim. 

Le  joyau  qu'on  avait  passé  au  cou  de  Charlemagne  à  sa  mort, 
et  qui  contenait  un  fragment  de  la  croix,  fut  donné  à  Napoléon 
par  les  bourgeois  d'Aix-la-Gbapelle.  Napoléon  le  mit  un  jour 
au  cou  de  sa  belle^fille,  la  reiiie  Hortense,  en  lui  confiant  qu'il 
l'avait  porté  à  Austerlitz  et  à  Wagram  comme  un  talisman  qui 
pouvait  lui  donner  la  victoire,  ainsi  que  Charlemagne  l'avait 
pensé  autrefois  pour  lui-môme. 

Avant  de  quitter  Arenenberg,  Tempereur  entra  seul  dans  le 
pavillon  dépendant  du  cbâteau,  mais  isolé  de  Tbabitation  prin- 
cipale, qu'il  habitait  lorsqu'il  était  jeune  homme.  Il  y  resta  ren* 
fermé  pendant  près  de  trois  quarts  d'heures.  En  sortant  il 
paraissait  très-érau.  Pendant  ce  temps,  l'impératrice  se  pro- 
mebait  devant  le  cbâteau  avec  le  général  Fleury.  Le  moment  du 
départ  approchant,  elle  quitta  le  bras  du  général  et  alla  s'age- 
nouiller une  dernière  fois  dans  la  chapelle,  près  du  monument 
funèbre  de  la  reine  Hortense. 


MÉLANGES. 

—  L'empereur  Maxîmilien  vient  d'envoyer  à  Nancy  une  somme 
de  5,000  fr.  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  Saint-Epvre. 
On  sait  les  liens  d'affection  qui  rattachent  à  la  capitale  de  la 
Lorraine  les  princes  de  la  maison  d'Autriche.  —  M.  de  Monta- 
lembert  publiera  deux  volumes  des  Moines  d* Occident  en 
octobre.  L'illustre  écrivain  est  attendu  à  Paris  et  il  accomplira 
dans  le  mois  de  septembre  un  voyage  en  Espagne,  afin  de 
recueillir  des  matériaux  pour  la  suite  de  son  savant  travail.  — 
Les  Evoques  catholiques  d'Irlande ,  au  nombre  de  vingt-sept, 
sont  en  ce  moment  réunis  à  Dublin  ;  ils  délibèrent  sur  quel- 
ques questions  d'une  importance  capitale.  —  Une  lettre-de  Borne 
annonce  qu'au  moment  de  quitter  cette  ville,  M.  de  Sartiges  a 
confié  le  plus  jeune  de  ses  fils  aux  frères  de  la  doctrine  chré-  . 
tienne.  —  Les  Evêques  de  la  république  de  l'Equateur,  réunis 
en  conciie  à  Quito,  ont  rMigé  et  envoyé  une  adresse  au  Saint- 1 
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Pèw.  fifej: Mlflts-Y ddBfeôBt  les  plu&g)rç^db^5o«i>s  àfiew^Véeô^ 
fables  frères  de  France  qui  ont  si  vailiamment/prfcrla  jfwrfttle: 
pobrJe  8aint-Père.  ^  Le  général  Beaakj  goiwproôu?  de  Kief, 
vient/de  bubliidr  qa  refeiaitordonfiaût  qpiel'QOsetgaieiaçii*  oathch 
liflflve  ait.iieu  en  langue  ru^ae  dans  les  e/s)Hé9e3  :et  les<  lycées  de . 
cçU»  jprdvince.  -*rOn  t^miné  en  ce  ïnomeirf  le«  tuavaox  qu'$, 
néi3c65Sïtés  le  calorifère  de  l'église  SaiatrlJfcola».  On.  aous  aaîuw 
qu'anei  atotre  église  de  Trdyes  attra  biientiôt  auasi  son  cftlorifèrQ^ 
-i- fcàjlîceîice  avec  la^ueife  lès  photogiîa^eî>«  et  tes  livr^  Jea 
piùs  obscènes  se.  veodeafrjpubUquemetil;  à  Piore^cî^  iadigoeijufr» 
qit'«Uix  Journaux. dévoua  à  la  r«yolutiao,  —  t 'Académie  tmrt 
çaise  a  couronné,  ufr  travail  sur  s^ntléïénie/de  Jj'abbé  Berogrd^ 
du! diocèse  de  Ûuimper^at  l'Académie  d€^,to8cniptit)ns  ^t  Bt^Ueg- 
Lettres^  une  étude  sur  les  conamumes  d'Abî^ei  au  inayén-iâ^e, 
par  M.  l'abbé  Hânoue^  du  diocèse:. de  Sllra$t)Qupgw  rr-  A  i'occa- 
sittli  |ie$  fêtes  de  iCherbourg,  M^€l(T|q<jiQreçiu^:aunîôpier  en  chef 
de  ta' marine,  a  célébcé  l'office  divîA  dan^f  église  de  laTriniléj 
efia  otitonno  le  TeDeum  en  présjence  <J^  M.  le  inwiistrQ,  iayaiU 
à  sa  droite  le  duc  de  Sommerset,  pretpiiôf  l<)*d  da  l'aaMramé 
anglaise,  et  à  sa  gauche,  le  contre-amifal  Bftcres,  q^cqpdjlQçd. 
Touè   les  bauts:  persan^tage»'  de  la  (totte  angUif^.  étaiçrt 
préservts.  -  i  :  :=    :      / 

_ —  Le  Conseil  général  du  Puy-de-Pômèva  voté,  éaitïs  (îiscus;-'| 
sfoq,  rérection  d  un  rnonument  ^  lia  m'émôirede  M.  de  Morfif.'; 
-^  Lia- récolte  des  truffés  du  Périgordj.çri  .1865^  èéra  l'une  dbs;; 
plus  abondantes  qu'on  ait  vues,  depuîs  longtemps,  -^  La  ierae'j 
Cbristîne  est  attendue  à  Paris,  revenant  de  Zarauz,  et  êô  réndkilt 
à  Sainte-Adresse.  —  Une  Société  française  s'est  formée  à  Rome 
sous  la  direction  de  M.  de  Da«wt»,  -pour  canaliser  le  Tibre  et 
creuser  un  port  à  son  embouchure.  —  Une  correspondance  de 
Constantinople  observe  quoîesffirôhdfelles,  qui  avaient  dispara 
SLix  plus  fort  de  l'épidémie,  sont  raaii^tqn^ftl  reyeques  dans  cer- 
tains quatiera  de  cette  ville.  —  Lç  Coiiseîr  général  de Jtâ. 3j^i^-' 
Içiférieurq.  a  voté,  les  fonds  pôuv.  l'àçqi;usiti()n  de  la  tour  oît^ 
de  Jeanne  d'Arc,  dans  laquelle  fût  détenue  â  Rouen,  rhêroïne. 
d^  Doraréroy.^     I)èux^  Conseils  générâiij^^  celui  an  Rhône  et, 
celui  de  la  Loire,  ,Qh.t  émis  un  vœu  ^'n  faveur  de  Ta  créatiôtf 
d  li^e  école  de  droit  â  Lyon., —  Le  maréchal  Niet^  conltnandaat 
le  camp  de  Chûlohs^  vient  de  quitter  les  troupes,  èmmenaût 
avec  lui  tous  ses  officier.s.  Le  i®"" septembre,  le  câ/np  sera  officiel-, 
lément  levé.  .  ;  /       ,        .    :   ^!. 

-^  Il  paraît  que  îa^fïottte  américaine  composée  de  gaaraotep 
nëvi^ës,  viendra  saluer  Cherbourg  aparit  de  se  disperser  powsesr 
di#Ôrientes  st^^s.  —  La  moyeniie  ée  Varméïî  aaagîlalsè'*!* 
dèfaôrs,  en  18W^  était  de  3,126  officferéet  1^  J6S^{)ldata;î.eûi* 
186*,  de  &,243oI»cîer^,  1^,473  soldats.  Dans  Vtàv^e  employée  ) 
hors  du  pays  en  1863,  4,383  officiers  et  97,597  soldats  apparte- 
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naient  à  i'inflilatérie.  -^  Lèa  arrestations  de  faiisêtaires  <te  biUelsr 
de  baDijue  russe^  viesmeiït  d'être  opéréos  à  iKMidres  et  à  Paris. 
Une  trentaine  d'industriels  français,  russes  et. polonais^  oat  été 
saisis.  —  Une  nouvelle  ambassade  japonaise  est  attehdue  à  Mar^ 
seille.  Elle  se  compose  de  six  personnes  chargées  auprès  de 
l'Empereur  d'une  mission  spéciale.  ~  Il  paraît  qu'en  Autriche 
la  bureaucratie  avait  pris  des  ééveleppements  extraordinaires. 
Une  réforme  est  annoncée  à^atriple  aspect  :  moins  de  fonction- 
naires, plusdetravail,  meilleurs  traâtemea^s.  —  Pendâait  l'année 
1864,  il  n'y  avait  pas  moins  de  3yi^8(  houillères  en  exploitation 
dans  la  Grande-Bretagne.  La  quantité  de  houille  extraite  de  ces 
houillères,  a  été  de  92,787,873  tonnes.  —  On  a  découvert  à 
Barcelone  une  escroquerie  d^une  grande  hardiesôe^  commise  par 
un  Italien  nommé  Garlo  Goscia,  qui  paraît  ravoir  étebdue  à 
toute  l'Espagne^  en  mettailt  en  circu]a*ioa  des  billets  d'un  erpr 
pruût  supp(»3é  delà  ville  dé  Milan.  Bans^  la  visite  domiciliaire) 
on  en  a  trouvé  pour  un  capital  de  108  million*.  Les  victimes 
de  cette  escroquerie  sont  trè^nombreuses.  Il  y  a  parmi  elles 
des  personnes  de  dietinction  et  d«  l'Eglise*  —  Le  choléra 
retourne  décidément  au  pays  d'où  il  efet  venu.  Des  dépêeUes 
d'Ispaba»  font  connaître  qu'il  sévit  h  Bagdadet  6ur  la  frontière 
occidentale  de  la  Perse,  il  y  a,  dans  les  pays  atteints,  une 
extrême  irritation  contre  les  pèlerins  de  la  Mecque.  A  Salonîqtie, 
les  habitani&  ont  repoussé  à  coupa  de  fusil  un  steamer  qui  por- 
tait septiè'buit  cen^&émigi^ants,  ia  phipart  malades.  —  Jamais 
la  cité  touisianaise  de  la  Nouvel le-Orléansy  nfà  présenté  un 
aspect  plus  animé  et  plus  heureux.  Sur  les  quais,  les  canaux  et 
le  port,  il  y  a,  «n^mouvement  e(xtraordinairê. 

tOIRET. 

—  Nous  recevens  te  note  suivante  : 

Dans  notre  dernier  numéro,  les  Annales  rendaient  compte, 
mais  en  quelqueë  l^nes  seulement,  d'une  séance,  d'un  intérêt 
tout  exceptionnel,  et  qui  est  âevenufe,  par  l'incident  que  vous 
avez  signalé,  un  événement  destiné,  nous  l'espéronsy  à  exercer 
une  certaine  infhiencô  pour  l'avenir  des  écoks  dans  natre  ville. 
Je  ve«uT  paarlexp'de  la  Médaille  d'honneur  qui  a  été  déiîernée  par 
M.  le  Mînistîe  de/ l'instruction  publique^  et  remise  dans  cette 
séance  par  M.  le  Préfet  du  Loiret,  au  cher  frère  démentis. 
Directeur  de  Saint-Bonose. 

Aussi,  la  distribution  des  prix  pour  la  classe  d'h&nneur  des 
Frètes  n'€sli:do«c;pas  restée  dans  les  limites  4'une  de  oes  gra- 
cieuses, solennités,  si  fréquentes. à.  cette  époque  de  Tannée,  qui 
servent  toujours  de  rendez-vous  aux  amis  dévoués  de  l'enfance. 
Majp^  prenfint  un  caractère  plus  grave,  plus  élevé,  elle  a  été  la 
manifestation  5; peurt-étre  nous  permettra-t-on  de  dire  Texplosioii 
des  sympathies  et  de  la  reconnaissance  de  toute  une  population, 
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qui  n'a  pas  oublié  ce  qu'elle  doit  aux  disciples  du  Yéoérable  de 
la  Salle,  à  ces  courageux  et  modestes  religieux  qui,  depuis  plus 
d'un  siècle,  se  dévouent,  dans  Orléans,  à  l'éducation  des 
enfants  du  peuple. 

C'est  comme  témoin  de  cette  séance,  où  j'ai  été  si  vivement 
impressionné,  que  je  voudrais,  ne  pouvant  faire  partager  à  vos 
lecteurs,  le  bonheur,  l'entbousiasme  de  toute  une  grande  as- 
semblée, ajouter  ici  quelques  mots  pour  relever  plus  encore  le 
mérite  des  Frères;  mérite,  souvent  méconnu,  qui,  cette  fois,  a 
trouvé,  dans  le  noble  et  infatigable  Administrateur  de  ce  dépar- 
tement, un  appréciateur  bien  sincère  et  un  avocat  bien 
éloquent. 

On  ne  pourrait  assez  féliciter  les  Frères  du  solennel  hom- 
mage qui  vient  de  leur  être  rendu  par  un  homme  si  éminent, 
'qui,  nous  aimons  à  le  proclamer,  était  le  fidèle  interprète  de  la 
justice  et  de  la  reconnaissance.  Car  les  Frères,  à  Orléans  sur- 
tout, ont  fait  preuve  de  zèle  et  d'intelligence,  lorsqu'en  pres- 
sentant d'abord  et  en  réalisant  ensuite  une  des  grandes  con- 
ceptions de  M.  Duruy,  ils  ont  créé  dans  notre  ville,  il  y  a  trois 
ans,  en  faveur  des  enfants  du  peuple,  des  concours  semblables 
à  ceux  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  heureu- 
sement inaugurés  pour  les  élèves  de  l'Université. 

On  sait  que  les  cinquante  élèves,  choisis  pour  la  classe  d'hon- 
neur, sont  l'élite  des  douze  cents  enfants  que  les  familles  d'Or- 
léans confient  aux  Frères.  Aussi ,  ne  pourrions-nous  exprimer 
le  charme  que  chacun  éprouvait  à  la  vue  de  ces  enfants  privilé- 
giés, dont  le  visage,  modeste  et  radieux,  ne  reflétait  pas  moins 
l'intelligence  que  la  joie.  Leurs  parents,  qui  remplissaient  la 
grande  salle  de  l'InsMtut ,  représentaient  le  peuple  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  distingué  ,  et  des  applaudissements  toujoms  intelli- 
gents nous  révélaient  assez  que,  dans  celte  foule,  les  esprits  sa- 
vaient comprendre  les  grandes  idées,  et  les  cœurs  battre  pour  les 
nobles  sentiments. 

C'est  ce  qui  explique  tout  l'enthousiasme  et  les  applaudisse- 
ments répétés  que  la  parole  de  M.  Bureau  a  provoqué,  dans  son 
auditoire,  lorsqu'il  a  rendu ,  avec  l'accent  d'une  rare  éloquence, 
un  solennel  hommage  au  dévouement  des  Frères.  L'allocution 
de  M.  le  Préfet  est  une  de  ces  belles  pages  qu'on  ne  saurait 
trop  relire  et  propager.  La  voici,  cette  fois  du  moins,  et  je  puis  le 
garantir,  avec  une  exactitude  parfaite  et  textuellement. 

«Messieurs, 

«  Justice  a  été  rendue  aux  élèves  qui  avaient  bien  mérité  par 
leur  application  et  leurs  talents  ;  ils  viennent  d'être  applaudis 
et  couronné)^,  et  cette  fête  va  finir. 

«  Mais  la  fête  ne  serait  pas  complète  et  la  justice  ne  serait 
pas  entière  si ,  après  avoir  acclamé  les  jeunes  disciples,  on  ou- 
bliait de  parler  de  leurs  dignes  maîtres. 
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«  Nous  savons,  il  est  vrai,  où  ces  hommes  de  bien  cherchent 
d'abord  leur  récompense  :  dans  le  sentiment  du  devoir  accompli, 
dans  le  témoignage  de  leur  conscience, —  cette  conscience  dont 
il  a  plu  à  Dieu  de  faire  pour  chacun  de  nous  notre  premier 
juge  ;  —  dans  les  remercîments  des  familles  et  dans  la  joie  re- 
connaissante des  enfanta. 

«  Certes^  ces  satisfactions  si  pures  ne  leur  font  pas  défaut, 

E as  plus  que  notre  sérieuse  estime  et  que  les  bénédictions  du 
hef  vénéré  de  ce  diocèse. 

•  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

«  Lorsque  le  mérite  se  produit  avec  un  relief  et  un  éclat  par- 
ticuliers ,  il  est  juste  que  la  récompense  soit  proportionnée  au 
mérite  et  revête  un  caractère  nouveau  de  solennité. 

«  G*est  ce  qu'a  voulu  M.  le  Ministre  ('e  l'Instructipn  publique 
lorsque  ,  sur  l'avis  du  conseil  départemental ,  il  a  décerné  des 
médailles  d'honneur  à  quatre  instituteurs  du  Loiret,  parmi  les- 
quels est  compris  le  frère  démentis,  Directeur  des  écoles  com- 
munales des  Frères  à  Orléans.  » 

S'adressant  alors  au  frère  démentis,  M.  le  Préfet  a  ajouté 
en  lui  remettant  la  médmlle  d'honneur: 

•  Je  connais  vos  sentiments  de  chrétien  et  de  Français,  je 
connais  le  respect  que  vous  portez  aux  magistrats  municipaux  , 
aux  dépositaires  de  l'autorité  publique,  la  rivalité  louable  qui 
vous  anime  envers  vos  émules,  ces  instituteurs  laïques,  dont 
réloge  n'est  plus  à  faire  depuis. que  l'éloquente  justice  de  notre 
Evéque  s'est  chargée  de  ce  soin  ;  je  vous  félicite  donc,  au  nom 
d'un  gouvernement  vraiment  libéral  dans  ses  pensées  et  dans 
ses  actes ,  qui  juge  avant  tout  un  homme  par  ses  œuvres. 

0  Chère  frère,  frère  par  le  cœur,  frère  par  la  religion ,  frère 
par  le  patriotisme  (applaudissements) ,  frère  de  ce  peuple  que 
vous  aimez  et  que  vous  servez  [bravos)^  que  vous  servez  dans 
ce  qu'il  a  de  plus  délicat  et  de  plus  pur,  de  plus  cher  et  de  plus 
tendre ,  dans  son  trésor,  danë  ses  enfants  ,  cher  frère ,  conti- 
nuez votre  œuvre  dans  la  sérénité  du  travail  et  du  dévouement 
à  tous  les  grands  principes.  Car,  sans  sortir  des  limites  de  cette 
fête  y  nous  le  voyons  et  nous  le  savons  tous ,  si  votre  année 
d'études  commence  par  une  invocation  à  l'Esprit-Saint ,  vous 
aimez  à  la  terminer  ici  avec  vos  élèves  par  la  prière  pour  l'Em- 
pereur. » 

L'assemblée  s'est  levée  et  a  chanté  par  trois  fois  le  Domine , 

'  Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouTelles, 

L'abbé  rJÉLOT. 
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Publications  de  mariages  du  di^atiche  27  août  Ei^rb  : 

M.  Pression,  Etienne- Alexandre,    veuf  de  MaVieVictoire  ftpbin,   et    Mad. 

Thierry,  Victoire- Adélaïde,  couturière,'vcdvé  déI>eiii»-]l!iclïélR<Mî««t. 
M.  Pemneau,  Adolphe- Joseph,  employé  au  Chemin  de  fer,  et  Mlle  Sadorge, 

MarierPauliqe,  lipgère.  .      ,  , 

M.  Boyer,  AflHnr-Philippe,  cordounier,  et  Mllfe'Çalînef',' Augtfsénc,  dûmestiqi|é. 
M.   Cousin,    Albert-Joseph-Pierre,  commis  d'^éconoiÉttt    ait  ly^tée   knpérial 

d'Orléans ,  et  Mlle  DuponI,  Elisa-Sophie-Maria,  propriétaire. 

^'^  **      Naissanàe^.  .  "  " 

Aubry,  Louis-Georges,  faubourg  Madieleine. 

Miêhelèt,  Hector- Fernand,  rue  des  Petits-Souliiérs,     . 

HaBïêl,  Raoul^Augnste^Ëugèn^,  rtïe  de  Limare. 

Binmetj  Edwige-Mà^i(de-6abrtelle,  ktibourg  Saint-Mai%* 

Alzy,  Juliette- Adeliliey  rué  des  Murlinâ.  • 

Moreau,  Georges- Fernand-Ernest,  fauboui^  Bourgogne. 

Lefebvre,  Léon-Charles-Paul,  rue  de  la  Mam-qui-File. 

Mercier,  Georgetle-Marie,  rUe  des  Qiai^etrcrs. 

Seguin,  Anne-Léonie,  nié  dn[lttersi 

Doret,  Nbémie^Léonide-Gabrielle,  rue  Bourgogne. 

PopUa,  Berthe-Marierl^uise»  rue  Bourgëgne« 

Fougeu,  ^Iarie-Loui£.c-Théodorine,  rue  Bour^j 

Boissay,  Marie- Josép' " 

Jacquet,  Charlôtie-EJi 

Coàtfereau,  Abel-Désîré, 

Ga^ard,  Bngèms^âi 

M.  LTgér,  FrançoFs,  vjgnférôn,  fatib.  Saînl-Martfeati,  quartier  de  Mvitil/dl^à.' 
Mire*  Bordereau,  Mârie-Ocfeviei  lingère,  rue  des  Giwids*JCis€Sàu5ii  l8  fiisi^  ■-' 
M.  Chardonneret,  Félix-!V1arieLouis- Alexandre,  rue  Sainte-Catherhie^dl  àit& 
M.  Babio,  André-Mathnrin,  tailleur  rue  des  Turcies,  65  ans. 
Mad.  Se  vin,. 9ée  Brin^n,  Marguerite-Charlotte,  rue  de  l'Auge^  65;  aqs..  -  < 

Mad.  veuve  Carré,  iiè^  Cduppé^  Slarie-EHs^bAh,  tue  dela'Tbterttc^J  èS  aï(s;  " 
Mad.  Tranchant,  née  Boissard,  Marie-Louise-Con^nce,  r.  de  Recouvrance,  68  ai 
Mad.  Péturet,née  Creusillet,  Cécile-Elisabeâi,  rue  Jeanne-d*Arc,  34  ans. 
M.  Huet,  Jean-François,  faiseur  de  chandeliers,  rue  des  BoucherS|  50  ans. 

Le  prùpHétair^gérfi^nti  L*Abbé  GELOT,  Cha/n,  Hon. 

QRLiANS.    — •   IMP.    SaiVEST   COLAS,    YIS-Â-VIS   OU   MUSil.     . 
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^0^V<  DIN;A39GHE«prèslaPeoteo^. 

,  Saint  Nicolas  de  Toloçtin.  Né,  ^n 
1246,  dans  les  États  Romaios,  renon- 

^  çant  au  monele  et  aux  dignités  dç 
l'Eglise,  Nicolas  efttra  jeuHe  eaeore 
chez  les  ermites  de  saint  Augustin. 
Homme  d'oraison,  prêtre  adnUfé  k 
l'autel  et  en  chaire,  Nicolas  de 
Tblentio  mounit  en  1308. 

il  LUNDI,  or«ce.de  Uoctave. 

12  MARDI,  office  de  l'octave.  —  Ail- 
lears,  fëtede  saint  Guy,  né,  dans  un 
village  voisin  de  Bruxelles,  Guy,  se 
fit  aJmirer  par  une  intelligence,  une 
piété  précoces.  Sacristain,  puis  men- 
diantvolontaire  et  pèlerin,  Guy  visita 
Rome ,  "Jérusalem,  et  revînt  mou- 
irir  clans  sa  patrie  en  1012. 

13  MERCREDI,  office  de  l'octave.  — 
Aillears,  Tête  de  saint  Euloge.  Né  en 
Syrie,  En  loge  abrita  sous  la  bure 
monastique  sa  jeunesse  et  son  iniio- 
ceoce.  Les  malheurs  de  l'Bglise  le 
forcèrent  de  se  révéler  an  monde 
comme  un  savant  et  éloquent  apo- 

.  logiste.  Patriarche  d'Alentandrie, 
Euloge  mourut  en  608, 

14  JEtIDl,^xaltationdela  sainte-Croix, 
;^fan^>maj.);  *  Orléans  cette  fête  est 

remise  au  dimanche.  En  614,  le  roi 
de  Perse,  après  avoir  pillé  Jérusalem, 
emporta  la  vraie  Croix.  En  629,  il 
Oit  obligé  de  la  restituer  à  l'empereur 
"  Héraclius.'Condttit  par  sa  foi  et  sa 
'  piété,    Gclui-ci,    au    milieu    d'un 
..brillant    cortège,    reporta   sur  ses 
épaules  cette  précieuse  reli(ine  :  ar- 
rivé aux  portes  de  Jérusalem,  il  fut 
toot-à-couf)  airété  par  le  Patriarche 
.  de  cette  ville,  qui  lui.  reprocha  de 
faire  une  entrée  triomphale  là  oii  le 
Sauveur  du  meAde  avait  £ait  son 


entrée,  pevunt  ta  même  «roix  an 
mi^eu  des  douleurs  et  des  opprobres. 
^L'^mpereur,  ému,  déchira  ses- y  élé- 
ments, brisa  sa  couronne,  et  nu-pieds, 
chargé  de  la  croix  de  Jésus  ,  dans 
l'atlitiUde  d*uu  péi^ieur  cft  d'un  péni- 
tent, il  s'avança  à  travers  les  rues  de 
Jérusalem  jusqtfan  Calvaire.  Expo- 
sée à  la  vénération  des  fidèles,  la 
^roix  opéra  a*innombrables  jauraeles. 

15  VENDREDI,  à  Orléans  ofûce  de 
l'octave  de  l'Exaltation. F^c  rftf.çfli«^ 
nom  de  Marie.  En  1688,  les  Turcs 
jusqu'alors    vainqueurs,    menaiçant 

4'Europe  chrétienne  d'un  procTiain  et 
irréparable  envahissement,  arrivè- 
rent sous  les  murs  de  Vienne,  li'em- 
pereor  LÔôpold ,  sa  cour,  son  année 
efô-ayési,  pWrent  h  fuite.  Livrés  à 
eux-ip(^es,  les  habitants  de  cette  mal- 
heureuse «ité  osèrent  encore  fermer 
lears  portes.  Déjà  le  feu  avaU  con- 
sumé la  ville  presque  entière,, quand 
il  s'arrêta  tout-a-coup  et  miraculeu- 
sement' devant  le  grand  arsenal,  et 
èontire  ^eute  espéra^e.  Le  jour  de  la 
ffi^tiprftéde  la  sainte  Vierge,  Sobieski, 
roi  des  Polonais,. ftt  son  entrée  dans 
la  ville  assiégée  :  le  15  septembre, 
après  avoir  entendu  la  messe  les  braa 
en  croix,  et  y  avoir  revu  la  sainte 
.-commonion  ou  plutôt  le  saint  viati- 
que k  la  tête  de  ses  braves,  Sobiesfci 
6'étaoça  sur  l'erniemi»  jeta  Tépouvau- 
te  dans  ses  .rangs,  le  mit  en  fuite  et 
recueillit  avec  un  immense  ;  butin 
toutes  les  bannières  de  Mahomet, 
innocent' XI  institua  la  fête  de  ce 
jour  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ce  grand  événement. 

16  SAMEDI,  office  de  l'octave  de  l'Exal- 
tation. 
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i    Orléans  et  le  Départetoent. 
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5  f. par  an. 
7-       — 
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ON  s'abonne  a  ORLÉANS,   CHEZ   : 


M.  TAbbô  GÉLOT,  cloître  Ste-Croix,-  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc.      - 


Mad.  F013CHRR,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
-M.  GODEFROY,  rue  Royale. 
M.'VAUDECRAINE,  place  d»  Marlroi. 
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CHRONIQUE- 
Pèlerinage  de  HTatre-Dame  deCléry. 

C'est  aujourd'hui,  vendredi  8  septembre,  fête  de  la  Nativité,  qu'a 
lieu  le  célèbre  Pèlerinage  Orléanais.  *-  On  ssdt  que  Mgr  TEvêque 
d'Orléans,  qui  préside  lui-même  ceUe  solennité,  doit,  ce  soir,  à  la 
suite  des  Vêpres,  prononcer  une  allocution.  Le  pèlerinage  se  conti- 
nuera pendant  l'Octave  de  la  fête.  Tous  les  jours,  il  y  aura  une 
Messe  de  Communion  à  7  h,  et  à  9  h.  Plusieurs  confesseurs  seront  à 
la  disposition  des  Pèlerins. 

Semaines  religieuse».  —  Un  vénérable  chanoine  de  la  Cathédrale 
d'Angers,  fond&teur  et  rédacteur  d'une  Revue  Diocésaine  que 
Mgr  l'Evêque  d'Angers  a  pris  sou«  son  haut  patronage  et  qu'il  a  si 
vivement  recommandée  au  ctergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  dans 
celte  circulaire  élocjuente  que  les  Annales  ont  déià  reproduite,  a  eu 
l'honneur  d'entretenir  Notre  Saint-Père  Pie  IX  sur  la  mission,  l'utilité, 
l'urgence  même  de  nos  feuilles  religieuses  dans  les  grands  diocèses 
de  France.  Pie  IX  a  écouté  cet  exposé  avec  un  vif  intérêt.  Et,  voulant 
se  rendre  compte  par  lui-même  ae  cette  Œuvre  importante,  née  d'hier 
seulement  et  déjà  répandue  dans  toute  la  France,  le  Pape  a  daigné 
lire  plusieurs  numéros  de  la  Semaine  Religieuse  d'Angers.  Ensuite 
Pie  IX  a  loué  cette  Œuvre.  Il  l'a  bénie  et  a  fait  des  vœux  pour  qu'elle 
prospère  là  où  elle  existe,  et  qu'elle  se  propage  partout  où  le  besoin 
s'en  fait  sentir.  

Saint- Donatien.  —  Les  Coiffeurs  d'Orléans  ont,  cette  année  surtout, 
célébré  dignement  leur  fête  patronale.  On  les  a  vus  se  réunir  en 
grand  nombre  dans  l'église  de  Saint-Donatien,  où  ils  ont  assisté  à  la 
messe,  et  entendu  la  parole  toujours  populaire  et  sympathique  d'un 
prêtre  qui,  à  peiner  de  retour  dans  notre  ville,  se  dévoue  avec  un 
nouveau  zèle  aux  œuvres  d'hommes  pour  lesquelles,  on  le  sait,  il 
possède  des  aptitudes  rares  et  précieuses. 

Nous  ne  saurions  assez  féliciter  les  administrateurs  actuels  de  la 
Corporation  des  Coiffeurs  d  Orléans,  qui  ont,  mus  par  un  sentiment 
vraiment  chrétien,  voulu  rendre  enfin  à  leur  Société  ce  caractère  re- 
ligieux qu'elle  avait  perdu,  et  renouer  les  traditions  antiques  et  pieuses 
de  leurs  ancêtres. 

Depuis  huit  jours,  les  frères  des  Ecoles  Chrétiennes  de  notre  ville, 
du  département  et  de  quelques  autres  résidences  peu  éloignées, 
sont  réunis  à  Nazareth  au  nombre  d'environ  150.  C'est  là  qu'ils  ont 
puisé  dans  le  calme,  le  recueillement  et  la  prière,  le  secret  d'un  dc^ 
vouement  que  tout  le  monde  admire,  alors  même  qu'on  ne  lui 
rendrait  pas,  comme  dans  notre  cité,  un  hommage  aussi  éclatant  et 
aussi  sympathique.  L'Ordre  des  Frères  est  un  des  plus  populaires,  et 
c'est  ce  qui  explique  l'extension  considérable  qu'il  prend  en  France, 
comme  à  l'étranger.  Au  moment  où  nous  écrivons ,  plus  de  dix  mille 
frères,  formant  une  seule  congrégation  ,  obéissant  au  même  supérieur 
général,  le  très-honoré  Frère  Philippe,  sont  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  où,  à  côté  du  prêtre  et  du  missionnaire,  ils  se  mon- 
trent les  dévoués ,  les  infatigables  propagateurs  de  l'enseignement 
catholique  et  de  la  civilisation  chrétienne. 


Eglise  àe  Saint-Euverte,  la  confrérie  de  l'action  de  grâces  tiendra 
sa  reunion  mensuelle,  le  jeudi  14  septembre,  à  8  heures  précises. 
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1 


DE  LA  MUSIQUE. 

Il  existe  à  Combrée ,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire, 
au  fond  d'un  val  pittoresque,  un  collège  excellent  et  renommé, 
où  la  meilleure  éducation  chrétienne  et  les  plus  solides  études 
attirent  un  grand  nombre  d'enfants.  Plus  d'un  homme  distingué 
s'est  formé  dans  cette  Retraite  ;  visitée  par  le  P.  Lacordaire  et 
M.  de  Montalembert  réunis,  elle  est  probablement  le  seul  lieu 
[ui  ait  entendu  dans  la  même  heure  cette  double  éloquence. 

I  y  a  peu  de  jours ,  une  voix,  sœur  de  ces  deux  grandes  voix, 
s^ faisait  entendre  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix,  et 
en  aboixlant  un  sujet  aimable ,  relevait  à  la  hauteur  des  plus 
nobles  pensées.  Le  discours  de  M.  de  Falloux  a  été  recueilli,  et 
uous  sommes  heureux  de  l'offrir  à  nos  lecteurs.  C'est  une  page 
entraînante,  et  qui  puise,  dans  une  sorte  de  piquant  contraste 
avec  les  discours  politiques  de  l'ancien  ministre  et  les  Dix  ans 
d'agriculture  du  Tauréat  des  grands  concours,  un  charme  et  un 
intérêt  de  plus.  Léon  Lavedan. 

Messeigneurs,  Messieurs , 

Un  grand  saint,  qui  avait  aimé  toutes  les  illusions  de  la  terre 
,  avant  de  -s'attacher  à  toutes  les  vérités  du  ciel ,  dont  la  parole 
fait  autorité  pour  tous  les  genres  d'intelligences ,  parce  qu'il 
avait  appris  de  nos  passions  mêmes  à  les  juger  et  à  les  com- 
battre ,  saint  Augustin ,  a  dit  ;  Il  faut  que  nos  plaisirs  contri- 
buent aussi  au  bon  ordre  de  l'âme  :  Delectatio  ordinet  animam; 
ce  qu'on  pourrait  encore  traduire  de  cette  façon  :  il  ne  faut  pas 
que  le  désordre  de  deux  mois  de  vacances  contredise  et  compro- 
mette l'ordre  de  dix  mois  d'études  ;  il  ne  faut  pas  briser  l'allian- 
ce  étroite  des  grands  travaux  et  dos  nobles  plaisirs ,  alliance  qui 
doit  demeurer  indissoluble  et  que  personne  n'a  jamais  brisée- 
impunément. 

Mais  quiîls  sont  donc  ces  plaisirs  que  j'oserai  me  permettre  de 
vous  conseiller?  Pour  moi,  mQu  choix  est  déjà  fait  d'ancienne 
date  et  je  m'y  suis  confirmé  chaque  fois  que  j'ai  entendu  vos  chants 
et  votre  orchestre.  Ce  que  je  vous  apporte  donc,  Messieurs,  c'est 
une  apologie  ardente  et  convaincue,  l'apologie  de  la  musique, 
de  la  musique,  non  seulement  comme  l'un  de  nos  délassements 
les  plus  doux,  mais  comme  un  instrument  efficace  et  puissant 
démoralisation  pour  l'individu,  de  civilisation  pour  les  peuples. 
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p€«t*èfre  cependant  aurais-je  hésité  devant  cette  thèse,  peut- 
être  attfaia*j4  cfalfît  qu'elle  ne  parût  pas  canforme  à  llmpo- 
sante  gravité  de  cette  assenriblée ,  si  je  ne  n'avais  mémoire  d'un 
Mandement  de  notre  vénéré  Evoque,  dèns  lequel,  avec  une  rare 
intelligence  des  besoins  de  notre  esprit  et  un  zèle  inépuisable 
pour  la  consolation  de  nos  cœurs,  il  trace  à  grands  traits  l'his- 
toire de  la  musique  à  travers  toutes  les  phases  de  la  destinée 
humaine.  Il  nous  apprend  que  le  premier  accord  des  ins- 
truments fut  contemporain  de  Jubal ,  le  petit-fl,ls  de  Gaïn ,  que 
j'aîme  mieux  en  cette  occasion  nommer  le  petit-neveu  cyAbel. 
Il  nous  montre  l'inspiration  m^^icale  s'unissqint  à  Tinspir^tioii 
oivine  dans  les  Psaumes  du  roi  David,  dans  l^s  solennités 
de  Moïse,  dans  les  prophéties  de  Jpjad  accompagnées  parles 
harpes  dlsraël  avant  d'être  répétées  sur  1^  lyre  de  R«^cine.  U 
nous  montre  ensuite  la  musique  s'iAtroduisant  dans  les  institu- 
tious  nationales,  protégée  par  Charlemagne,  consacrée  par  saint 
Grégoire  et  par  saint  Ambroise,  faisant  couler  de  salutaires  lar- 
mes des  yeux  du  futur  évêque  d'Hippone,  prenant  place  dans  les 
délibérations  du  concile  de  Trente,  occupa^nt  la  sollicitude  du 
gjrand  évêque  de  Meaux,  et  devenant  enfin  populaire  dans  notre 
siècle,  grâce  aux  ingénieuses  méthodes  et  à  l'admirable  dévoue- 
içent  de  M.  Choron, 

Et  en  effet,  Messieurs,  l'Eglise  ne  s'est  pas  plus  trompée  sur 
la  musique  que  sur  les  autres  auxiliaires  appelés  par  elle  à  coa- 
courirau  culte  chrétien.  La  musique  est  bien  réellement  la  lan- 
gue spiritualiste  par  excellence ,  la  langue  qui  éveille  et  qui 
résume  nos  instincts  les  plus  élevés,  et  dont  Taction  propre  est 
de  faire  prévaloir  les  penchants  délicats  sur  les  penchants  vul- 
gaires. Bossuet,  qui  a  tout  dit,  a  dit  un  jour  ;  «  Je  sens  mon 
cçeur  plus  grand  que  le  monde.  »  Eh  bien  !  Messieurs,  le  plus 
humble  d'entre  nous  a  pu  dire  aussi  à  certaines  heures  de  sa 
vie  :  Je  sens  mon  imagination ,  ma  pensée  plus  grande  que 
toutes  les  langues  humaines.  Et  cela  est  vrai  :  quelle  que  soil 
la  puissance  d:i  langage,  sa  précision  même  lui  séirt  de 
limites  et  les  règles  fixes  auxquelles  il  est  assujetti  lui  tracent 
en  même  temps  d'infranchissables  frontières.  Mais  là  où 
commence  le  domaine  de  l'indéfini  et  de  l'infini,  là  commence 
lé  règne ,  le  charme ,  la  magie  de  cette  langue  des  sojas  qu'on 
afppelle  la  musique.  Ces  élans  de  Tenthousiasme  et  ces  abat- 
tements de  la  douleur ,  ces  troubles  intimes ,  ces  cris  inarti- 
culés du  cœur  quand  la  passion  surabonde ,  ces  extrêmes 
joies  et  ces  suprêmes  gémissepients ,  qui  tour  à  tour  dilatent 
Tûme,  Toppressent ,  la  soulèvent  et  menacent  de  Ma  faire 
écrater  si  elle  ne  les  répand  au  dehors,  trouvent  dans  la 
musique  une  issue,  une  expansion,  une  spl^ère  sans  bornes 
pour  les  recevoir  et  leur  ouvrir  libre  carrière,  .un  .organe 
idéal  pour  les  interpréter,  en  deviner  jusqu'aux  moindres  nuan- 
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ces,  çLq.o.u8;le6  rQ3tituçr  ensuite  ép^^résp  calmés,  transformés. 
^'jjie  lutÇe  iul^rieare,  qui  n'attendait  qu'un  dernier  eiïorl  de 
éôurage,  s'est  terminée  dans  cette'  régiou;  interniédiaire  entre 
la  terre  et  le  qiel,  et ,  là  où  on  ner.cherçhçiit  que  le  plaisir  de 
r^^it,  la  consciie^ce,.  h^fsaut  ces^  liens,  s'est  sentiQ  tout  à 
coup  victorieuse  et  lîbret  .    :. 

La  musique  a^  parlicuIière^Ec^ent  deu^  priyilég^  qui  lui  appar- 
tjemiçnt  en  propre. 

Elle  est  d'abord  la  seule  langue  véritablement  universelle. 
IJniverseHô  da,us  le  temps  :  rantiquité  et  les  âges  modernes  lui 
Qjit  payé  le  même  tribut.  Le  paganisme  lui  assignait  un  rang 
illustre  dans:  l'Olympe.  Orphée  apaisant  les  Enfers,  Araphion 
^iimettant  les  pierres  à  sa  voix ,  n'étaient,  autre  chose  que  la 
fiction  se  mêlant  à  la  réalité  et  la  fable  prêtant  ses  symboles  à 
rtistoire.  Universelle  dans  Tcspace  :  la  même  mélodie  est  com- 

Ise.à  la  fois  par  un  public  d'élite  et  par  une  foule  réunie  au 
isà  la  fois  à  Paris ,  à  Pétersbourg,  à  Londres; 


.^d,  eampvis  ,  ^. 

WcaprisQ  en  même  temps,  goûtée ,  émouvante  au  même  degré, 
ouelquefois  à  un  plus  haut  degré  encore  sons  la  cahute  des 
Esi^uiraaux.  et  chez  les  peuplades  sauvages.  Personne  n'a  oublié 
iVrôle  de  Ift  musique  dans. cette  république  trop  rapidement 
éy$nouiedij  Paraguay,  et  M.  de  Chateaubriand,  décrivant  l'appa- 
rition du . christianisme,  en  Amérique,  a  dit:  «  L'Iroquois,  qui 
iï'avaît  point  cédé  à  ses  dogmes,  a  cédé.à  ses  concerts.  » 

Ù  second,  privilège  exclusif  dont  je  fais  honneur  à  ma  cause 
e^pjus  important  encore  et  le  voici  :  la  musique  est  la  seule 
Uiig^e  dans  laquelle  on  ne  puisse  pas  écrire  de  mauvais  livres, 
ét;q^i  ne  laisse  jamais  dans  la  mémoire  une  image  dangereuse. 
Dieu  me  garde  de  vouloir  immoler  les  autres  arts  à  un  seul! 
Aâsujrément.la  sculpture  et  la  peinture  ont  rendu  d^^ns  le  passé 
pt  rendent,  encore  d'incalculables  services  à  l'amoqr  du  beau 
aVdu  blea.^  L'Église  et  la  f^oi  leur  doivent  une  éternetle  recon- 
ftaissauce,  el je  serais  fort  heureux  de  pressentir  parmi  vous 
à^sfiaphaël  et  des  Canova,  Mai&  cependant,  il  faut  bien  l'a- 
YOUer,  le. peintre  et  le  sculpteur  peuvent  par  eux-mênies,  sans 
auQUU  age^it,  étranger,  provoquer  et  graver  dfjns  notre  souvenir 
dès  émqtio^i3  licencieuses  aussi  bien  que  faire  revivre  les  scènes 
ks  plu$  pures* de  la  Bible  et  4e  l'Evangile;  ils  peuvent  ou  forti- 
^rrânae' bu  accélérer  sa  dépravation.  Le  pinceau  et  le  ciseau  se 
{^réteraut  5,Vec.  la  môme  docUité  aux  intentions  les  plus  contrai- 
r^a,taB^is.€[9jç  l'archei  livré  ^  luirméme,,  à  lui  seul,  répugne 
e^  se  refuse,  â  toute  inspiratiou  matérLaliat^.  II  ne  s'adresse 
5a'àr^eou|^,&ei?jii-  '      '  .. 

'  Qwelqu^s-u^^  jçep^qdai?,t  m-arrêtqTOût  peat-èire  pouf  mç  dire  ; 
Prenez  gpiràé  ;  vQif^  tou^çl^q^  à  rfe^gfér:atiQn  ;,  ^Q.U3  vous  ^ccorde- 
rqas  quç  la  ^l^^qv;^e^  peut  (we  qweïq^^fôi^.  d^i  pieiv;  W*'\y^"^, 
évez  m^à  4ccas;4fi^.4^^h  Ç^  trèa-so.u,vent ^ii;  ml.  p,  bi^n  i 


Digitized  by 


Google 


366  ATÏIfAlES 

non,  Messieurs ,  je  ne  raccorde  pas.  Je  sais  que  Boileau  le  sage 
Boileau,  roraclc  du  bon  sens  et  du  bon  goût,  a  signalé  ces  lieux 
communs  d'immoralité 

Que  Lulli  réchauffa  des  sons  de  sa  musioue. 
On  ne  remarque  pas  assez  que  la  condamnation  de  Boileau  porte 
sur  les  ballets  et  les  intermèdes  de  son  temps,  et  qu'alors  la  mu- 
sique doit  cesser  d'être  responsable  de  tout  le  cortège  qui  l'ac- 
compagne. J'insiste  sur  cette  distinction,  parce  qu'elle  est  capi- 
tale au  point  de  vue  dé  la  vérité  et  de  l'équité.  Je  vous  demande 
même  à  ce  sujet  la  permission  de  vous  raconter  une  histoire,  et, 
si  vous  souriez  en  remarquant  que  je  ne  vous  ai  jamais  adressé 
un  discours  sans  y  mêler  un  apologue ,  je  m'en  vais  vous  con- 
fier iin  secret  qui  pourra  vous  être  utile  à  vous-mêmes  en  plus 
d'un  occasion.  Uue  histoire  est  uae  grande  ressource  pour  un 
improvisateur  embarrassé.  Elle  fait  l'office  d'un  banc  plac^  au 
milieu  d'une  longue  avenue,  qui  permet  de  se  reposer  i/h  peu 
et  de  jeter  un  coup  d'œîl  plus  calme  sur  l'espace  qui  reste  encore 
à  parcourir.  En  outre,  une  histoire  sert  excellemment  à  dessiner 
plus  nettement  ce  que  l'on  veut  dire.  Un  jour  donc,  deux  voya- 
geurs se  rencontrèrent  dans  un  désert  brûlant.  L'un  était  bien 
monté,  bien  équipé  et  bien  pourvu  ;  l'autre  ,  à  pied ,  épuisé  par 
la  fatigue,  la  faim ,  la  soif.  Il  implora  secours  et  Tphtint.  Puis, 
ute  fois  rassasié,  il  se  mit  à  idire  à  son  bienfaiteur  :  «  Je  veux  à 
mon  tour  vous  rendre  un  service.  Je  suis  là  Peste,  je  me  rends 
*  à  Smyrne,  je  vais  y  exercer,  de  grands  rayages.  Y  avez-vous  des 

.  parents  ou  Ses  amis  ?  Je  vous  promets  de Jes  épargner.  —  Grand 
merci ,  répond  le  voyageur  bienfaisant.  Je  suis  né  à  Smyrne; 
toute  ma'famille  y  habite;  mes  amis  y  sont  nombreux;  »  et  il  les 
lui  recommanda  tous  nominativement.  A  quelque  temps  de  là, 
les  deux  voyageurs  se  rencontretit  encore ,  et  le  bienfaiteur  s'é- 
crie :  ce  Ah  !  misérable  Peste,  combien  tu  m'as  trompé  !  J'ai  revu 
Smyrne  dans  lé  deuil,  et  ma  désolatioq  est  au  comble.  Pas  un 
seul  de  ceux  que  j'aimais  n'a  survécu.  »  Mais  laPeste  ,  sans  se 
troubler,  et  avec  l'acceiit  de  la  plus  véridique  innocence,  répli- 
ll  qua  :  «  Tu  m'accuses  bien  injustement  ;  j'ai  tenu  parole  avec  une 

rj  scrupuleuse  fidélité.  Sur  les  dij^  mille  personnes  qui  viennent 

1  de  disparaître,  j'en  aï  tué  mille;  la  Peur  a  tué  le  reste.  • 

Ji(  Je  dis  à  mon  tour  à  ceux  qui  accusent  la  musique  :  Regardez-y 

:  de  plus  près;  c'est  elle  qui  conseille  le  bien,  c'est  le  drame  ou 

la  danse  qui  fait  le  mal.  Et  cette  distinjction,  on  a  maintes  fois 
l'occasion  de  h  renouveler  dans  le  njonde. 'Maintes  fois  il  arrive 
1:  que  là  où  nous  n'apercevons  qu'un  mobile,  il  en  existe  deux; 

maintes  fois  il  arrive  que  derrièrei  le  coupable  apparent  se  trou- 
vent des  compagnons  invisibles  plus  pernicieux  et  plus  actifs. 
.;  Quant  à  ce  qui  concerne  la  musique,  prenéz-ladaàs  son 

'  acception  exacte, 'dans  son  unité  absolue,  c'e^t-à-dire  sans  pa^- 

roles  iKrovocatrices,  sans  accessoires  babf lebient  calculés  pour 


Digitized  by 


Google 


SELIGIEUSES  ET  LITTÉRIIHES.  ^7 

séduire.  Prenez  la  Création  d'Haydn,  la  Symphonie  pastorale 
de  Beethoven,  Touverture  de  Semiramis^  ou  confiez  à  des  ins- 
truments seuls  les  plus  belles  scènes  d'opéras  depuis  LuUi  jus- 
qu'à Meyerbeer,  et  vous  obtiendrez  sur  l'âme  des  impressions, 
des  émotions  aussi  salutaires,  aussi  vivifiantes  qu'avec  les 
morceaux  les  plus  religieux  de  Palestrina,  de  Pergolèse  ou  de 
Mozart. 

L'humanité  tout  entière  est  là  pour  rendre  témoignage,  et  il 
n'existe  pas  un  grand  sentiment,  je  serais  tenté  de  dire  une 
grande  fonction,  que  les  hommes  ne  confient  à  la  musique. 

L'amour  de  la  patrie  est  assurément  au  premier  rang  des 
nobles  passions  qui  font  battre  notre  cœur,  et  tout  peuple  qui 
porte  un  nom  se  personnifie  dans  un  hymne  national.  Le  pa- 
triotisme reconnaît  et  salue  ce  chant  partout  où  il  peut  l'en- 
tendre :  c'est  le  drapeau  parlant  et  faisant  vibrer  dans  l'air,  à 
côté  de  ses  couleurs,  une  éloquence  irrésistible.  Qui  n'a  été 
attendri  à  cet  admirable  cantique  de5  Hébreux  :  Super  flumina 
Baht/lonis  ?  Que  de  scènes  touchantes  quand  un  écho  lointain 
de  la  Suisse  ou  du  Tyrol  venait  surprendre  tout  à  coup  le  mon- 
tagnard enrôlé  sur  la  terre  étrangère!  En  France,  les  Anglais 
fidèles  aux  Stuarts  fondaient  en  larmes,  lorsque,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Germain  ou  à  une  représentation  de  Sainl-Cyr,*  le 
God  save  the  king  accueillait  leur  monarque  proscrit.  Un  air  de 
Eichard  cœur  de  lion  est  devenu  un  événement  historique; 
l'exaltation  qu'avaient  soulevée  à  Versailles  quelques  notes  de 
Grétry,  allumant  la  fureur  dans  Paris,  servît  de  cause  ou  de 
prétexte  aux  journées  d'octobre,  et  l'on  a  trop  connu  durant 
la  Terreur  la  puissance  de  chants  héroïques  usurpée  par  des 
bourreaux. 

Comment  la  musique  ne  serait-elle  pas  une  langue  supérieure 
à  toutes  les  autres,  puisqu'elle  semble  comme  l'expression  pré- 
férée à  l'interprète  naturel  de  tous  les  élans  supérieurs  à  la 
i^ature  humaine?  S'il  y  a  quelque  chose  d'inexplicabe  en  ce 
monde,  l'égoïsnie  habituel  de  l'homme  étant  donné,  c'est  le 
dévouement  du  soldat  acceptaùt  résolument  un  ministère  qu'il 
'n%  pas  choisf,  immolant  sa  volonté  avant  de  sacrifier  sa  vie, 
et  n'admettant  ni  une  réserve  ni  un  refus  quand  on  lui  dit; 
L'honneur  le  veut!  Et  ee  langage  de  rhonneur,  cet  appel  sou- 
verain du  patriotisme,  et  qui  le  fait  entendre  à  l'Jieure  décisive? 
La  musique.  C'est  elle  qui  lui  dit  :  La  mort  est  là;  il  faut  la 
donner  ou  la  recevoir.  Il  faut  marcher,  il  faut  courir.  C'est  elle 
.qui  l'entraîne  au  plus  épais  de  la  mitraille,  c'est  à  ses  accents 
|a'i,î  est  vainqueur  sans  colère  Ou  qu'il  tombe  sans  murmure. 
f^  A  côté  de  là  patrie  et  dii  soldat,  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
'imposant,  de  plus  dotnlhaleur  encore,  c'est  la  religion  et  le 
prêlre/La  musique  atleiat  ces  hauteurs  Comme  toutes  les  aus 
1res.  La  encorie  l'homme  l'appelle  à  l'heure  de  ses  plus  profonde- 
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émotions.  Elle  lui  répond,  elle  le  soutient,  elle  le  console,  elle 
rélève  au-dessus  de  lui-même.  Lorsque  Thomme  veut  adresser 
à  Bieu  les  plus  belles  paroles  qui  puissent  se  poser  sur  ses 
fèvres  :  Gloria  inexcelsis;  De  profundis  clamavi  ad  te\  Dominp-; 
Domine,  exaudivocem  meam,  il  confie  ces  paroles  à  la  musique. 
Et  quand  TEglise  à  son  tour  veut  faire  entendre  au  chrétien 
prosterné  les  menaces  de  la  colère  céleste  ou  l'associer  aux 
plus  saintes  douleurs,  elle  entonne  à  pleine  voix  et  fait  raison- 
ner sur  l'orgvie  le  chant  redoutable  du  Dies  irœ  ou  l'incompa- 
rable lamentation  du  Stabat  mater  dolorosa.  Le  marbre  est 
sous  nos  yeux,  mais  le  marbre  est  scellé  à  la  terre,  et  semble  y 
enchaîner  nos  regards.  La  peinture  est  clouée  sur  la  muraille 
et  elle  ne  peut  s'élever  tout  au  plus  que  jusqu'à  la  voûte  du 
tjen^ple.  La  musique  seule  a  des  ailes,  la  musique  seule  peut 
prendre  le  cœur  de  l'homme  tout  entier,  et  dans  un  essor  que 
rien  n'arrête,  le  porter  jusqu'au  trône  de  Dieu  avec  ses  douleurs 
ou  ses  joies,  ces  supplications  ou  ses  actions  de  grâce.. 

Enln,  Messieurs^  et  j'ai  fini,  un  dernier  hommage  attendra 
musique  et  n'appartient  qu'à  elle.  L'iiomme  se  plaît  a  placer 
dans  le  ciel  et  à  y  faire  revivre  to\ites  ses  affections,  Il  a  besoin 
d'espérer  qu'il  y  retrouvera  ceux  qu'il  pleure  et  qu'une  réunion 
$ans  un  le  récompensera  de  la  fiaélité  du  regret.  Mais  pour  ses 
plaisirs  il  est  plus  timide  çt  il  doit  l'être.  Il  n'en  ose  associçr 
q,uçun  S  ses  visions  les  plus  imparfaites  de  la  béatitude  future. 
I^a  musique  est  donc  plus  et  miei^x  qu'un  plaisir,  car  l'homme 

!i  le  droit  de  croire  qu'il  la  retrouvera  dans  le  ciel.  Le  langage 
e  plus  autorisé,  le  plus  ^ustére  nous  entretient,  au  pied  même 
de  l'autel,  de  l'éterùel  chœur  aes  Anges  et  de  l'ipeffable  can- 
tique des  Séraphins.  Vos  jeux  à  vous-mêmes.  Messieurs,  sont 
bien  innocents  et  bien  purs.  Pourtant,  qui  de  vous  aurait  la 
hardiesse  de  transporter  dans  le  paradis  la  cour  des  récréations? 
Vous  croiriez  commettre  une  coupable  irrévérence  et,  sans  nul 
(j^oute,  vous  auriez  raison.  Cependant,  j'ose  vo^s  l'affirmer,  il  y 
a  un  jeu  dont  vous  pouvez  commencer  Tç^pprentissage  à  Com- 
|)rée,  (me  vous  pourrez  continuer  légitimement  durant  tout  le 
cours  de  votre  vie  et  que  vous  achèverez  dans  le  cîel,^  c'est  le  jeu 
s^ibliifle  quQ  vou^  enseigne  ici  M.  Collmann. 


'jij.ij  i 


Ifes  souTenirs  d^S;  bords  du  Min. 

3  8E;FTE|^It;¥  1865. 

Depuis. mon  départ,  y^\  revu  la  atatue  de  la  Vierge  deyaat 
Ipiquelle  Herinan  enfant  se  prosternailf  et  qui  s'animait  pour  lui 
jéponçlrq  ;  j'ai  plié  les  genoux  devant  le  Christ  d'Andernaçh  dont 
ae  vous  aï  re^conté  1^,  légende,  je  suis  entre  dans  l'église  de  Sàint- 
Ça^tor,  l'une  des  plus  ancieanes  de  rÀllepiagfne  ^  et  qui  scrvft 
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plus  d'une  fois  de  lieu  de  réunion  aux  ûls  de  Louis  le  Débonnaîrèi 
quand  lis  cherchaient  à  s*entendre  pour  déposséder  à  jamais  leur 
père  derhéritage  de  Charlçmaghe.  Ce  n'est  point  ce  pénible 
souvenir  que  Téglise  de  Saint-Castor  a  fait  rwvre  en  rnoî,  màia 
bien  celui  moins  connu  de  la  princesse  Rizza,  fille  du  plusj 
tnalheureux  des  rois  et  des  pères.  La  douceur,  la  grûce,  la  sainteté 
de  Rizza  deraient  consoler  Louis  de  l'ingratitude  de  ses  Qls.  Peut- 
être  la  jeune  vierge  se  crut-elle  obligée  de  vouer  sa  vie  tout  entière 
à  la  pénitence  pour  expier  le  crime  de  ses  frères  et  mériter  le 
pardon  du  Ciel  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Rizza,  renonçant 
à  toutes  les  pompes  de  la  cour,  se  fît  bâtir  un  ermitage  sur  l'une 
des  rives  du  Rhin  et  y  vécut  dans  l'austérité  et  la  prière.  L'église 
de  Saint-Castor  se  trouvait  dans  l'enceinte  de  Coblentz,  et,  par 
conséquent,  séparée  de  la  demeure  de  Rizza  de  toute  la  largeur 
ffu  fleuve.  Chaque  matin ,  dès  que  là  cloche  sonnait  le  saint 
sacrifice,  Rizza,  quittant  sa  cellule,  descendait  sur  la  berge,  et, 
sans  passeur  et  sans  barque,  se  fiant  à  la  bonté  du  Ciel,  et  voyant 
comme  Pierre  le  Christ  qui  lui  faisait  signe  d'avancer,  elle  mar- 
chait sur  les  eaux  subitement  solidifiées,  et,  sans  même  mouiller 
ses  pieds  nus,  elle  entrait  à  l'église  et  priait  Dieu  avec  toute  là 
ferveur  dé  son  âiiie. 

.  Cependant,  par  une  matinée  d'hiver  lugubre  et  froide,  Rizza, 
^ittarit  sa  cellule,  voit  les  flots  du  Rhin  s'enfler  menaçants  ;  le 
vent  gémît  en  brisant  les  arbres,  une  barque  s'engloutit  sous  les 
.  yètix  de  la  princesse  ;  elle  va  retourner  en  arrière...  Mais  la  cloche 
tîbre  de  nouveau  ;  la  fille  de  Louis  le  Débonnaire  obéit  à  son 
ordre  et  descend  verè  la  rivé.  Ses  terreurs  augmentent;  ce  fleuve 
iifipétuÊitx  vâ  l'engloutir...  Rizza  arrache  un  cep  de  vigne,  et 
$*app(iîe  sur  ce  bâton  fragile.  Peut-elle  donc  espérer  qu'il  lui  sera 
de  quelque  secours  pendant  sa  traversée  étrange?  Elle  pose  toute 
frémissante  soh  pied  sur  les  ondes  du  Rhin  ;  elles,  qui  d'ordi- 
naire s'aplanissaient  comme  la  mer  Rouge  pour  les  Hébreux , 
s'élèvent,  se  révoltent,  mugissent,  et  Rizza  se  sent  emportée  par 
les  flots...  En  vain  elle  agite  le  cep  de  vigne  inutile,  nul  ne  peut 
la  soutenir  et  la  sauver...  Elle  comprend  sa  faute:  elle  a  douté  f 
IKeu  la  châtie.  Alors  rejetant  loin  d'elle  son  appui  fragile,  elle 
se  conteùtè  de  répéter  dans  son  cœur  :  —  Seigneur  y  sauvez-Twus^ 
nùvs  périssons  /  —  Et  le  fleuve  se  calme,  Rizza  se  sent  mollement 
portée  sur  les  vagues,  elle  aborde,  et  courte  Saint-Castor  rendre 
grâces  de  cette  merveille. 

Le  trésor  de  l'église  de  Saint-Sébastien  est  un  lourd  bâton  d'or, 
surmonté  d'une  pomme  d'or,  incrustée  de  grosses  jxierperîes, 
sertie  saus  beaucoup  d'art  et  dont  la  taille  '  laisse  à  désirer.  I^e 
piod  de  ce  bâton,  grave  dans  toute  sa  hauteur,  donne  en  creux 
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Timage  effacée  à  demi  des  évèques  de  Trêves  depuis  que  le  chris- 
tianisme y  fut  prêché,  jusqu'au  x**  siècle.  Un  des  disciples  de 
saint  IMerre,  nommé  Éucharius,  fut  chargé  par  l'apôtre  de  porter 
à.Tréves  le  grain  évangélique.  Le  chef  des  apôtres^se  trouvait  à 
Rome.  Eucharius  part  plein  de  zèle,  convertit  Trêves  au  Christ, 
puis  subitement  et  comme  si  son  œuvre  était  finie,  il  meurt  au 
milieu  des  chrétiens  désolés.  Ceux-ci  dans  leur  douleur  ne  re- 
noncent pas  encore  à  toute  espérance.  A  cette  époque  croyante 
et  enthousiaste,  le  mot  mort  n'effrayait  guère  ;  la  résurrection 
suivait  souvent  le  trépas.  On  envoie  à  Rome  un  messagei* chargé 
de  peindre  les  regrets  des  hahitants^  de  Trêves,  et  de  supplier 
l'apôtre  de  rendre  la  vie  à  son  disciple.  Pierre  est  touché  ;  mais 
le  chef  de  la  catholicité  est  pauvre,  il  donne  son  bâton  à  l'am- 
bassadeur, et  lui  dit  :  Allez  l 

Le  messager  marche  jour  et  nuit,  sans  relâche,  à  peine  esl-il 
de  retour  qu'on  l'entraîne  auprès  de  la  tombe  d'Eucharius  ;  le 
cercueil  est  ouvert  ;  on  place  à  côté  du  cadavre  le  bâton  du  prince 
des  apôtres,  et,  soudain,  ce  corps  rigide  retrouve  la  chaleur; 
Euchyrius  se  lève,  il  marche,  il  se  rend  dans  l'église  afin  de  bénir 
le  Ciel  du  miracle  opéré  en  sa  faveur.  Longtemps  encore  il  édifia 
ses  enfants  de  son  zèle.  Quand  il  alla  reposer  enfin  dans  la  paix 
et  la  gloire,  il  légua  le  bâton  de  saint  Pierre  à  l'évêque  qui  lui 
succéaa.  Aux*  siècle  on  renferma  la  précieuse  relique  dans  un 
étui  d'or,  le  même  que  l'on  montrait  à  notre  vénération,  et  une 
décrétâlo  rlu  Souverain-Pontife  ordonnait  que  jamais,  sous  aucun 
]  -f*V\ic.  e  souvenir  dé  l'apôtre  aimé  de  Jésus,  et  choisi  par  lui 
iwu;  are  la  pierre  angulaire,  ne  fût  transporté  à  Rome. 

Ce  bâton  est  noir,  la  partie  supérieure  est  entourée  d'un  cuir 
déchiré,  usé,  en  lambeaux  ;  c'est  le  bâton  du  voyageur,  l'appui 
di^  pblcrin  ;  il  a  soutenu  Tapôtrè  pendant  des  voyages  énormes  et 
dés  marches  difficiles.  On  sent  en  le  voyant  un  attendrissement 
et  un  respect  puissants. 

;  Le  jeune  prêtre  qui  nous  montrait  ce  précieux  trésor  l'a  baisé 
avec  piété,  et  nous  l'a  présenté  ensuite.  Heureux  ceux  qui  croient! 
quelles  rosées  inattendues  tombent  du  ciel  sur  eux  I  quelles 
Éénédictions  dans  les  voyages,  quelles  ressources  pieuses, dans 
lés  légendes,  quels  trésors  pour  leur  souvenir.  Les  journées 
s'embaument  des  parfums  agrestes  de  la  montagne,  de  l'odeur 
non  évaporée  de  l'encens,  et  de  ces  brises  du  ciel  qui  rafraîchis- 
sent et  fortifient  !    '  R.  de  N. 


NOUVELLES. 

'  T-  On  parle  d'un  projet  conçu  par  le  Saînt-Père  :  celui  de 
fêter  l'année  prochaine,  h,  Rome,  le  dix-huitième  anniversaire 
séculaire  du  martyre' de  saint  Pierre,  crucifié,  comme  on  lésait, 
l'an  66  de  Jésus-Christ.  Ces  solennités  sans  exemple ,  qui  se 
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prolongeraient  durant  tout  le  mois  de  juin,  coïncideront  avec  la 
canonisation  des  bienheureux  Pierre  d'Arbues,  Josaphat  Kunce- 
wier,  Germaine  Cousin,  etc.  Les  éVêquesdu  monde  entier  seront 
invités  à  y  assister,  mais  le  Saint-Père,  assure-t-on,  se  propo- 
serait, en  outre,  de  faire  un  appel  à  la  catholicité,  afin  que  tous 
les  fidèles  qui  en  ont  les  moyens  se  donnent  rendez-vous  à  Rome, 
sur  le  tombeau  du  Pécheur  de  Galilée.  Comme  la  catholicité 
entière  répondra  sans  doute  à  la  voix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
nous  verrons  dans  la  Ville-Eternelle  une  affluence  de  pèlerins 
et  de  voyageurs  comme  on  n'en  vit  jamais  depuis  que  la  croix 
fut  plantée  sut*  les  débris  du  paganisme. 

Bourges.  —  Samedi  2  septembre,  Mgr  TArchevêque  est  allé 
château  de  Touvent  (près  de  Chàteauroux),  présider  la  distribu- 
tion des  prix  aux  enfants  de  Técole  gratuite.,  fondée  par 
M.  Thayer,  sénateur,  et  dirigée  par  des  Religieuse  franciscaines. 

—  L'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  vient  de  publier  le  compte- 
rendu  de  ses  recettes  dans  le  diocèse  de  Toulouse  durant  Tannée 
d864.  La  recette  totale  pour  le  diocèse  s'est  élevée  à  11,198  fr., 
dépassant  de  2,064  fr.  celle  de  Tannée  précédente. 

Notre-Dame  de  Lorette.  —  La  consternation  est  grande  dans 
toute  la  province  d*Ancône,  à  cause  du  choléra;  la  population 
recourt  à  Dieu  et  à  Jlarie.  Des  familles  entières  se  réfugient  à 
Lorette,  pour  se  mettre  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  à 
Tombre  de  la  maison  où  le  Verbe  a  été  conçu.  Ah  I  que  la  foi  est 
vive  sur  ce  sol  béni  de  Tltalie! 

—  On  nous  écrit  de  Lourdes  :  En  arrivaht.au  lieu  de  Tapparitîon 
de  Marie  à  Bernadette  Soubirous,  lés  cœurs  étaient  émus,  les 
visages  se  mouillaient  de  larmes,  mais  aussi  quel  tableau  !  Au- 
dessus  dé  nos  têtes  s'élèvent  "les  hautes  cimes  des  montagnes,  et 
eti  face  de  ùous  est  la  grotte  trois  fois  bénie  qui  porte  l'empreinte 
des  pas  dé  la  Mère  de  i)ieu;  une  statue  en  beau  marbre  blanc, 
posée  dans  une  excavation  du  rocher  à  quelques  mètres  au-des- 
sous du  sol,  à  l'endroit  même  où  se  firent  lès  célestes  appari- 
tions, Représente  la  Vierge  Marie  telle  qu*eïle  se  montra  à  la 
pieuse  enfant.  Tout  à  côté  se  trouve  la  source  miraculeuse  dont 
les  eaux  jaillirent  abondantes  à  la  voix  de  la  Reine  du  Ciel,  et 
opèrent  tous  les  jours  des  guérisons  extraordinaires!  \  à  quelques 
pas  de  la  grotte,  la  Gave  roule  ses  Oots  quelquefois  violents  et 
impétueux  ;  mais  qui,  ce  jour- là,  coulaient  paisibles  et  presque 
dormants  ;  partout  au  loin,  remplissant  les  chemins,  les  collines 
et  les  prairies,  se  déroulaient  dés  multitudes  de  spectateurs  pieu- 
sement attirés  à  cette  sublime  fête.  N'était-ce  pas  là.une  de  ces 
scènes  grandioses  dont  la  religion  seuïé  peut  onrir  le  spectacle, 
et  que  le  monde,  avec  toute  la  variété  de  ses  richesses,  est  im- 
puissant à  reproduire,  \ 

Mans,  —  Le  général  Soumaîn  vient  d'inspecter  le  Prytanée 
militaire  de  La  Flèche.  Un  anciôtt-^lève  qui  se  trouvait  présent 
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Akni  cette^  vifle ,  et  cpii  a  voulu  revoir  Pétablissémenf  où  se  sont 
pai^sées  ses  premières  années,  donne  d'intéressants  détails  sur 
cette  inspection.  Nous  y  avojas  remarqué  le  souvenir  suivant* 
digne  hommage  reiidu  à  la  vénérable  Supérieure  de  la  corarau- 
fiauté  qui  A'^ille  ^ur  la  sdnté  de  ces  jeunes  enfants,  des  rangs 
desquels  sont  sorties  tant  de  célébrités  militaires.  «  Notre  pre- 
mière visite  avait  été  pour  une  ()ersonne  qui,  depuis  1816>  occupe 
èf  récole  dc^  fonctions  dans  lesquelles  elle  s'est  fait  chérir  de 
tôfns  ceux  (jui  ont  passé  à  La  Flèche  une  partie  de  leur  énfaaçe. 
Cette  personne,  c'est  une  bonne  sœur.  Supérieure  de  la  com- 
munauté, dont  nous  dirions  tout  le  bien  lç(u'en  pensent  quarante- 
sept  g:énératic(n^  tf'ëlèves  qui  l'aiment  et' là  vénèrei>t,  si  nous  oe 
(îï'aîgnîoDS  d'effaroucher  sa  modestie,  à  elle  que  jamais  épidémiô,» 
maladie  contagieuse  ou  ^utre  n'a  pu  effaroucher;  à  elfe  habituée 
à  tbut  bra^Tét*  pour  soigner  ses  cliers-  petits  malades.  Pour  cette 
Bouline  sœur,  il  n'y  a  p^  un  seul  des  enfanta  devenus  liommes 
depuis  longues  années/  dont  le  souvenir  ne  soit  encore  préseBt 
àr  Fcsprit.  Sa  mémoire,  une  mémoire  de  cœur,  est  si  prodigieuse^ 
que  nous  étions  à  peine  entré  dans  le  salon  de  récepîioa  de 
rinfirmerie,  nous  qu'elle  n'avait  pas  vus  depuis  plus  de  treatCv 
dîinées,  qu'elle  nous  dit  :  Vous  êtes  monsieur  tel,  élèfé  à.telle 
épdque;  je  suis  heureuse  de  vous  revoir.  Vous  m'avez  èiivoyé* 
votre  photographie;  tenez,  vous  voilà  au  milieu  de  v.os  cama- 
rades. Et,  en  effet,  dglns  de  jolis  cadres  appendus  autour  de  Taj)- 
partpri^ent,  jevis  une  foule  de  portraits  d'officiers  et  autres, 
.•/^\îKV..-î'éieVeè  de  La  Flèche.  C'est,  entourée  de  ces.  souvenirs 
d%s  if  èôn  cœur  d'or,  que  vit  la  bonne  sœur.  »> 
'  -^  Mgr  Delaplace,  évoque  et  vicaire  apostolique  dU  Tehe- 
foahg,  vient  de  recevoir  de  l'empereur  de  Chine  une  illustre 
distinction.  L'empereur  lui  a  envoyé  la  médaille  d'or  et  celle 
d*àrgent,  quelques  pièces  de  belle  soie.  Cette  distinction,  réputée 
insigne  dans  ce  pays,  est  bien  méritée  par  le  vénérable  évoque. 
Diocèse  de  Nantes,  —  On  ne  saurait  rendre  à  la  ]fj[%née  v^ûy 
plus  grand  service,  que  de  former  des  officiers  chi'étiens.  Les 
corporations  religieuses  l'ont  compris,  et  leurs  établîsiseroents.' 
ont  remporté  d'éclatants  succès.  Entre  toutes  les  écoles  mili- 
taires, l'Ecole  navale  est  celle  qui  enlève  le  plus  tôt  lesr  jeunes 
gens  aux  influences  salutaires  de  leurs  familles  ;  il  faut  donc  que- 
leur  éducation  chrétienne  soit  forte  dé  bonne  heure.  Mgr  L'évoque- 
de  Nantes  a  conçu  la  bienfaisante  pensée  de  fonder,  sous  \di 
protection  de  la  Sainte  Vierge,  des  cours  préparaloii^s.  cï  t*.Ecole 
navale.  L'institution  de  Notre-Danie-des-Couèls^  ouverte  dép.ui's 
le  l^*"  octobre  f  864,  réunit  des  maîtres  expérimentés  dont  ta  vèçtu 
et  le  talent  assurent  aux  jeunes  élèves  le  double  bmfait  d^ttaè 
instruction  solide  et  d'une  éducation  chrétiehûe. 
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Faits  Divers. 

^  Les  correspondances  de  Rome  parlent  d'un  projet  gigan- 
tesque conçu  par  Iç  Souverain-Pontife  et  qui  consisterait  à  faire 
^  iWbouchure  du  Tibre,  d'Ostie,  cet  ancien  a  port  de  Rome,  » 
le  çecitre  d'un  vaste  mouvement  commercial  et  religieux.  La 
^i^j&fiiOQ  de  ce  projjst  aurait  d'immenses  conséquences  pour 
J'avenir  et.  la  prospérité  des  Etals  romains  et  de  l'Italie  tout 
entière. 

,  —  A  Londres,  où  tant  de  pauvres  sont  sans  asiles  et  toeurent 
de  fsum  ,  on  vi^nt;  de  fonder  ua  hospice  magniOque  pour  les 
chiens  errants.  Cet  intéressant  établissement  doit  son  existence 
à  de  pieuses  libéi^alités  et  notamment  à  un  legs  considérable  fait 
^par  une  femme  sensible  :  voilà  ce  q  li  s'appelle  du  progrès.  A 
:|k)nie^  on  se  contente,  pour  le  moment,  de  bâtir,  non  pour  tes 
.  chiens  ^  mais  pour  les  chrétiens,  un  hôpital  qui  offre  tous  les 
perfectionnements  de  la  science  moderne.  Un  seul  homme , 
M*  le  cbevalî^r  ïrancesco  Âzznn  en  fait  tous  les  frais. 

—  Ze  Siècle^  flialfré  se»  fières  allures,  servait  dernièrement 
de  jouet  à  la  foule  d*une  plaisante  manière.  Un  bon  prêtre  pas- 
sait^ort  paisiblement  par  la  rue  Rossiâi,  lorsqu'un  chien,  qui 
vaguait  par  U,  pour  ses.  affaires  prob£d)lemefit ,  l'avise  et  le 
^Uiede  ses, dboiemoDts  fanatiques.  De  la  parole  la  bote  passe 
i  l'acte,  et,  au  bout  d'une  minute,  elle  avait  bel  et  bien  eiifo^ii 
j^s  crocs  dans  la  soutane.  «  Oh  ?  oh  1  s'écrie  l'abbé  sans  se  dé- 
concerter, nous  libons'donc  te  Siècle^  mon  ami!  d  Lvà  passants 
accueillirent  avec  des  éclats  de  rire  ce  mot,  qui  a  fait  fortune 
dans  Paris. 

—  Une  dame  entre  cher  tme  de  ses  amies.  Elle  aperçoit  sur  . 
kiabie  Kin  livite  splendidciniBnt  relié  —  Oh  l  ma  chère,  s'écrie- 
t^{l«^  quelle  jiaFmgaifîqua  reAure  !  qui  a  pu  t^  faire  ce  cadeau? 
^^  Ç^,  dit  la  dame  d'oj^  ton  courroucé,  c'est  la  brochure  <le 
M  <  Supîo  quQ  m'adoi^néamon  mari;  j'y  ai  fait  £ai^;e  une  reliui-e 
4e  eja4  ^^^^  fr^fiiQ^  pour  le  déshabituer  de  me  f.iira  de  sem- 
Itî^bles  cadeaux^ 

^•^  Une  jetme  luthér^ne,  distinguée  par  son  esfprit  et  ses 
4;omiaissan!(^^eii  est  vQpipe  en  France  compléter  so^i  instruction 
dftns  un  pensionnat  dirigé  par  de  pieuses  institutrices.  Bientôt 
ja  Jeune  fille  s'est  posé  le  prohlème  delà  vérité  religieuse  eu 
•^utiH  de  1«  véritable  égjfce  Lesdévouen^ents^'en^ndreia 
M  catholique  l'ont  surtout  vivement  frsyppée^  Un  jour,  poussa 
-«a  quelque  sorte  par  un^e  impulsion  surnaturelle,  elle  se  rend 
dans  une  comaruinauté  d^  religi^ses  vouées  au  soulagement  des 
«aladed^  j  «  Combien  y  art41  que  vous  ôtes  ici  ?  demande-t-elte 
4  à  l'une  de  ces  oha^itàbles  filles  ~  1â  ans.  *-  Et  la  pensée  ^e 
«  vQg^est  pas  tenue  cent  fois  de  sauter  par  dessus  les  murs  ? 
•  —  Non,  jamais,  et  pour  une  raison  très-simple,  c'est  que  la 
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«  porte  est  toujours  ouverte.  »  Une  teile  réponse  a  fait  une  pro- 
fonde impression  sur  un  esprit  droit  et  sincère,  appelé,  nous 
l'espérons,  au  repos  et  à  la  joie  que  donne  la  possession  cer- 
taine de  la  vérité. 

—  Un  fermier  des  environs  ôë  Bruxelles  revenait  à  cheval  du 
moulin,  emportant  derrière  lui  un  sac  de  farine.  Au  détour 
d*un  petit  bois,  il  fut  attaqué  par  Tun  de  ses  voisins,  qui,  fe 
bâton  levé,  le  menace  et  lui  demande  sa  farine.  Le  fermier' «let 
sur-le-cbamp  pied  à  terre,  saisit  son  homme  au  collet,  le  tei*- 
rasse,  et  lui  dit  :  Tu  vois  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  fto- 
sommer.  — Assomme-moi,  répond  le  voleur,  ou  donne-moi  ta 

'  farine  :  il  me  la  faut;  je  meurs  de  faim,  moi,  ma  femme  et  mes 
enfants.  —  Tu  meurs  de  faiml  c'est  uije  autre,  affaire,  dît  te 
fermier  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  tu  sois  un  voleur  :  prends  te 
sac,  je  t'en  fais  présent;  je  vais  t'aider  h  le  charger,  va-t-eri^^t 
ne  dis  mot.  Sa  femme  Tinterrogeant  à  son  retour  :  'Tàis-tW,  rtii 
dit-il  ;  et  quand  ils  sont  seuls,  il  lui  compte  son  histoire.  — • 
«  Puisqu'ils  ont  si  faim,  dit  la  bonne  fermière,  ils  ne  pourront 
pas  attendre  que  la  pâte  soit  levée  et  le  pain  cuit.  En  disant 
cela,  elle  cache  un  pain  sous  son  tablier  et  court  chez  cette 
malheureuse  famille,  qui  tremblait  en  la  voyant.  Mais  elle  les 
rassura  en  leur  présentant  le  pain  qu'elle  leur  apportait.  Ils  en 
avaient  grand  besoin  ;  car  déjà  les  enfants  s'étaient  jetés  sur  la 
farine  et  la  mangeaient  à  poignées  ;  un  pain  donné  à  propds 
leur  sauva  la  vie.  Un  silence  charitable  fit  rentrer  en  luî-rft^me 
et  rendit  à  la  probité  ui.  homme  qii'un  seul  mot  eût  pu  confluire 
à  l'échafaud.  

MÉLANGES. 

—  Le  R.  P.  Minjard  a  été  élu,  par  le  chapitre  tenu  à  Plavigny, 

Srovinciàl  des  Dominicains  de  France ,  en  remplacement  du 
l.  P.  Saudreau  dont  le  temps  est  expiré.  —  Le  dimanche  27  août, 
h  Chartres,  a  eu  lîeii  la  procession-  annuelle  en  mémoire  de  la 
disparition  du  choléra  de  1832,  due  à  l'intervention  évidente  de 
Marie.  —  Les  écluses  du  canal  de  Suez  ont  été  ouvertes.  Une 
cargaison  de  houille  a  passé  directement,  le  15  août^  de  la 
Méditerranée  dans  la  Mer-Rouge.  Ce  fait  a  été  annoncé  par  te. 
télégraphe  à  l'Empereur.  —  Le  conseil  municipal  fl'Alger,stfr 
la  proposition  du  maire,  a  voté  la  gratuité  absolue  des  écoles 'à 
partir  de  1866.  —  Les  libres-pensêurs  italiens  sont  en  train  de 
discuter  leurs  statuts  article  par  article  à  Milan.  L'article  10  les 
obligea  éloigner  du  lit  de  mort  de  leurs  confrères  les  ministres 
des  religions  révélées.  —  Le  chdléra  atteint,  à  An<5ône,  un  déve- 
loppement tel,  que  l'on  compte  chaque  jour  de  140  à  lOOmorls. 
La  population  émigré  de  tous  côtés.  On  avait  attnonisé  que  te 
cardinal-évôquei  Mgr  Antonucci,  élaît  au  nombre  deà  victime», 


Digitized  by  V. 


Google 


&ELIGIEUSES  ET  UTTÉRiIRES.  375 

mais  ce  bruit  a  été  démenti.  —  Le  nouvel  évêque  anglican  de 
dheslçr,  a  dans  son  diocèse  360  bénéflces,  et  ses  appointements 
s'élèvent  à  112^500  fr.  par  an.  —  Un  certain  nombre  de  dames 
nobles  allemandes ,  ont  conçu  l*idée  de  fonder  une  université 
catholique.  Ces.  dames  trouvent  que  l'esprit  qui  règne  dans  les 
universités  n'est  pas  chrétien. 

.  —  L'empereur  a  accordé  500  fr.  à  Cléraient  Dupont,  du  Favril, 
qui  a  été. détenu  dans  les  prisons  d'Avesnes,  comme  soupçonné 
du  sextuple  assassinat  commis  par  Maaes^.  —  Dimanche, 
27  août,  a  eu  lieu  à  Salins  l'inauguration  de  la  statue  du  général 
Cler,  tué  à  Magenta.  —  On  a  observé  à  Marseille  la  disparition 
des  rats  pendant  le  choléra.  On  sait  que  les  rats  infestent  ordi- 
jMirement  la  ville.  Une  certaine  classe  de  chiffonniers  qui  vivait 
de  la  chasse  aux.  rats  se  trouve  plongée  dans  la  misère-  —  Les 
paquebots  arrivant  à  Marseille  de  Barcelone  sont  soumis  à  une 
4|u<u'mUaine  de  cinq  jours.  —  Des  troubles  ont  éclaté  à  Lyon, 
dans  la  soirée  du  1"  septembre,  à  l'occasion  de  la  réouverture 
du  grand-théâtre  que  dirige,  par  privilège ^  M.  Raphaël  Félix.  — ' 
Les  voyageurs  arrivant  à  Nice  par  les  trains  venant  de  Marseille 
sont  soumis  à  une  fumigation  désinfectante  dans  une  salle  de 
^rtie  qui  a  été  disposée  à  cet  effet.  —  Une  inflammation  se 
^rait  déclarée  à  l'œil  de  la  princesse  Anna  JJurat.  Le  bras  cassé 
4e  la  comtesse  de  Montebello  e^ige^es  plus  grands  ménage- 
jsaents.  Quant  à  Mlle  Bouvet,  la  c6tH5  enfoncée  aurait  attaqué  le 
poumon,  la  malade  crache  le  sang.  — Joseph  Bonaparte,  prince 
de  Musignano,  est  mort  à  Rome,  après  une  courte  malîvîie.  — 
lies  lettres  de  Bombay,  annoncent  que  le  radjah  du  Boutan  a 
fait  des  ouvertures  pacifiques  aux  autorités  anglaises  et  qu'il 
n'est  pas  probable  que  la  guerre  soit  reprise  dans  ces  contrées. 
- —  On  craint  la  disette  en  Chine.  Un  projet  de  communication 
télégraphique  avec  l'Angleterre,  par  la  voie  russe,  a  été  proposé. 
La  tranquillité  règne  au  Japon. 

—  Le  Saint- Père  continue  de  jouir  d'une  excellente  santé  à 
Castel-Gondolfo.  Sa  Sainteté  a  l'intention  de  rentrer  à  Rome 
dans  le  milieu  de  c;e  qaois.  —  Il  vient  d'arriver  à  Pari  plusieurs 
Polonais  transportés  en  Sibérie  en  1863  et  qui  ont  réussi  à 
s'échapper.  —  Un  accident  est  survenu  pendant  les  fêtes  de 
Cherbourg  :  une  embarcation  française  a  chaviré.  Quatre  ner- 
sonnes  sur  dix  ont  péri.  —  M.  le  contre-amiral  de  laOrandière, 
gOiUTeçneur  de  Cochinchine,  est  nommé  vice-àmîral.  M.  le 
i^pitaine  de  vaisseau  marquis  de  Monta^nac  de  Chanvance  est 
nonxmé  comtre-amiral.  —  L'imprimerie  impériale  édite  un 
ouvrage  magnifique  et  grandiose  sur  Ninive.  Il  a  pour  auteur 
M.  Place,  ancien  consul  de  France  à  Mossoul,  et  frère  de 
Mgr  Place,  chapoine  honoraire  et  ancien  vicaire-général  d'Or- 
léans, actuiBllement  auditeur  de  Rote  à  la  cour  de  Rome.  —  Uù 
officier  étranger,  au  service  diï  Saint-Siège,  falsifiait  des  diplôme^ 
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dfe  décorâttens  russes.  On  a  trouva  chez  lui  cent  de  ces  diplônle& 
î^digés  en  langues  russe,  et  on  l'a  arrêté.  -^  L'Empereur  vieat 
(fe  mettre  à  la  disposition  du  comité  de  TExposition  dei  in^ 
sectes  trois  grandes  médailles  d'or.  —  On  vient  de  placer  sc«» 
le  péristyle  da  Panthéon  un  magnaûque  groupe  en  marbre 
blanc,  fermé  de  dmx  fîgureô  plus  grandes  que  nature^  Cr'est 
saint  Rê^i,  arcb^êqOe  de  Reims,  baptisant  Cloris  P'. 

■—  On  écrit  de  Çatôfte  :  deux  fortes  secoyssea^de  trembleraeM 
de  terre  ont  renversé  soixante-quatre  maisons  dans  des  vlltegés 
Voisins  à'Auréale.  —  De  grands  préparatifs  se  font  à  l'hôtel  idè 
k  présidence  du  Corps-Législatif  pour  la  prochaine  inst«Hati«ii 
de  M.  Walewski.  —  Brûlée  systématiquement  de  tous  côtés  p» 
l'incendie  et  tnenacée  par  le  choléra,  la  Russie estencore  dé»- 
tiststëe  par  la  peste  sibérientie  qui  y  sévit  cruellement,  -^  La  lo^ 
cométion  à  vapeur  sur  les  routes  ordinaires  va  faire  concat* 
renceuux  lignes  ferrées  départementales.  M.  lepréfôt  d«  Rhônie 
vient  d*autoHser  M.  Dard  ù  faire  circuler,  sur  les  routes  delà 
rive  ^uche  du  Rbônè,  une  machine  îocomobile  remorquafift 
une  voiture  de  voyageurs.  —  La  statue  colossale  de  Verciiii- 
gétorix  ééf  arrivée  à  Alise-Sainte-Reine,  et  a  été  hissée  stirte 
sortimiàt  de  la  montagne  qu'elle  doit  occuper.  --  Abd-el-Kai» 
et  sa  suite  sont  arrivés  à  Lyon.  L'émir  devait  se  reftdteau  caiii^ 
de  Sathottay.  —  Le  grand-duc  de  Bade,  le  duc  d'Oldenbourg  n 
kl  marétlhate  Û^BbnneU ,  duchesse  def  Téluan,  se  trou^mit 
réunis  en  ce  monaerit  &  l'hôtel  #a  Loilvre.  -^On  affîrmic»  qcie'Je 
duC  de  Modetie  ft  ô^i'etl  ail  Pape  les  armés  ^  ràrtHlerio  <jtt'â 
avait  émmeî^ées  de  Modènô  eft  quittant  mn  diiehév 


LOIRET. 


QtJELQUES  MOTS  SUR  M.  PINSAlRD 

I  ,  CURÉ  DE  DAHHARIE-EN-PUISATE. 

Il  y  a  des  hommes  qui,  efi  exerçant  un  mrnistëre  obscur  ci 
en  menant  une  vie  commune  en  apparence,  savent  pratique!* 
des  vertus  qui  font  Tadmiratton  du  Cieï  et  de  ses  Anges.  Td 
fut  M.  l'abbé  PINSARD,  Curé  de  pammarie^en-Pùisaye,  décédé 
le  26  août  dernier.  Jusqu'à  la  mort  prématui^'e,  qui  Ta  raVî  datrs 
la  fleur  de  son  âge,  au  milieu  de  sa  trente-trolMème  année, 
nous  ne  voyions  en  lui  qti'un  de  ces  pirétres  qui,  sans  doute, 
remplissent  leurs  fonctions  avec  zélé  et  dévouement,  mais  dom 
les  vertus  ne  se  font  pas  remarqueh  Nous  savions  déjà  qui! 
prodiguait  les  soins  les  plus  empressés  aux  malades  de  sa  pL^ 
roisse,  qu'il  avait  établi  une  petite  pharmacie  dans  son  près- 
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bytère  en  faveur  des  pauvres^  Wqàe,  sans  négliger  rinstruoHon 
neïigleusa  desenfijints  et  les  autres  devoirs  du  ministère  pas- 
toral, il  savait  porter  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit 
tes  soulagements  4e  la  charitç  ;  mais  ce  que  nous  ignorions 
e^'^it  la  vie  péniteiite  et  mortiflée  que  menait  noire  cher 
eonfrère*;  la  Jiw>rt,  qui  dévoile  bien  d'autres  secrets,  nous  a 
i?évélé  celui  de  j&es  pénitences  et  dç  ses  mortifications,  et  cette 
févélatiofl  a  lîépandu  pfirmi  tes  prêtres  4u  canton  de  Briare  un 
véritable  parfum  d'édification. 

AL  r«^bbé  Pinsard  élait  encore  an  grand  Séminaire  ;  dgà  un 
à^  ee&amis  jM^ur  lesquels  nous  ne  saurions  avoir  rien  de  caché, 
-MM  avait  ravi  le  secret  de  sa  jwété  el.de  sa  mortiOcation  ;  un 
jour  il  lui  coftseilla,, dans  son  intérêt,  de  ménager  la  faiblesse 
4$.  son  tem-pérament,  mais  le  fervent  séminariste  lui  fit  cette 
bello  réponse  :  «  Mon  ami,  laissez^moi  faire,  je  n*y  perds  rien 
^  et  j'y  gagne  tieaucoup.  » 

I  Eiant  devenu  vicaiire  de  S4ot-Marp,  malgré  les  fatîjguQS  du 
sftint  ministère,  le  jeunie  prêtre  ne  diminua  rien  de  3es  austé- 
rités :  déjà  il  compaep^ça  à  coucher  sur  te,  dure,  et  une  personne 
4ism  d&  foi,  qui  l'a,  <K>nnu  particulièrement,  lui  ^  rendqi  ce 
Jmw témoignage  :  «qull était détaiçhé de  tout.  ^ 

Mais  ce  fut  surtout  à  Dammarie,  dont  il  fut  nommé  curé  le 
.1^^  juiJleit  1S6S,  qm  le  fervent  jçune  bomme  embrassa  plus 
étroitemeiît  J^  vie  4e  pi^ivation  et  de  sî^oriûce  qui  était  pour  lui 
j-idéal  de  la  sainteté. 

/:  lia,  depKuiS:  un  ^n,  tous  les  jours  étaient  des  jours  de  jeûné 
pour  lui,  il  ne  prenait  sop  premier  repas  qu'à  midi  ;  e^  encore 
pendant  le  Caiôme  dernier,  ne  se  mettait-il  à  table  qu'à  une 
l^re,  après  uae  loi^gue  séance  de  catéchisme,  et  son  esprit  de 
Bïortification  voulait-il  retarder  peu  à  p^u  Theijure  de  ce  premier 
et  aussi  joyeux  que  frugal  repa^. 

Quelle  n'a  pas  été  notre  émotion,  quand  cç.;Cber  condisciple 
et  ce  cher  confrère  eut  rendu  le  dernier  soupir,  et  que  sa  sœur 
éplorée,  nous  montrait  une  descente  de  lit  et  un  petit  tabouretj, 
a^ous  dit  :  «  Teneî^  voici  le  lit  de  mon  frère  depuis  longtemps.  » 

En  çffiet,,  depuis  loijigtemps,  c'était  sur  upe  siinple  descente  de 
lit  que  le  pieux  jeune  homme  se  plaisait  à  reposer^  et  il  était 
ainsi  coucha  par  terre,  la  tête  appuyée  sur  un  petit  tabouret, 
près  d'un  crucifti^,  qaan4i  il  reçut  la  visite  inattendue  de  l'un 
de  ses  supérieurs  qui  s'était  levé  de  grand  .matin  et  était  entré 
dans  sa  chambre  sans  bruit. 

Dans  toutes  ces  pratiques  de  mortification,  M.  l'abbé  Pinsard 
voulait  imiter  le  ^uré  d'Ars  :  en  1863  il  '^it  été  heureux  de 
visiter  la  paroisse  du  saint  prêtre  sur  les  traces  duquel  il  vou- 
lait marcher;  à  son  retour,  en  signe  de  vénération,  il  avait 
placé  le  buste  de  l'homme  de  Dieu  dans  Talcônre  de  son  lit,  et  il 
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s'appliqua  à  devenir  une  copie  plus  fidèle  de'celuî  dottt-  il  était 
Tadmirateur  passionné.  '  j^'^:I^J 

Je  ne  m'attacherai  pas  davantage  à  montrer  quelle  étaljt  l'aus- 
térité du  cher  confrère  que  nous  avons  perdu  :  qu'il  me  suffise 
de  dire  qu'il  avait  à  son  usage  divers  instruments  de  pénitence, 
et  que  l'on  peut  encore  en  voir  quelquesruns,  malgré  tout  le 
soin  qu'il  prit  de  les  faire  disparaître  dès  les  premiers  jours  de 
sa  maladie. 

Après  une  telle  préparation  à  la  mort,  la  dernière  parole  du 
Ion  prêtre  a  bien  pu  être  une  parole  d'espérance  et  de  confiance 
en  Dieu,  il  a  bien  pu  dire  comme  nous  Tavons  entendu  dans 
ses  derniers  moments  :  Inie  Domihe  sperav?',  non  confundarin 
œternum.  Seigneur,  j'ai  espéré  en  vous,  je  ne  serai  pas  confond». 

Après  avoir  été  les  témoins  et  les  admirateurs  de  son  religieux 
dévouement,  les  personnes  riches  dont  le  puissant  concours 
l'ont  aidé  à  restaurer  le  chœur  de  son  église,  et  à  élever  un 
;iouvel  autel  au  ^Seigneur,  ont  bien  pu  regretter  en  lui  un  des 
prêtres  les  plus  pieux  et  les  plus  zélés  quils  aient  connus. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  tous  ses  paroissiens  accourus  à  sèÉ 
convoi  funèbre  aient  yersé  des  larmes  abondantes  sur  la  tombe 
de  celui  qui  cherchait  à  soulager  leur  corps  et  leur  âme  tout 
ensemble,  et  en  qui  ils  reconnaissaient  une  inépuisable  charité. 

On  comprend  aussi  la  pieuse  démarche  des  personnel  qui  ont 
été  le  plus  à  même  d'apprécier  les  services  et  lés  conseils  de  leur 
pieux  curé,  et  qui  ont  demandé  à  conserver  comme  un  précieux 
souvenir  quelques-uns  de  ses  cheveux.  ■        : 

Enfin  (et  c'est  ici  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse-  faire  à  14 
mémoire  de  M.  Pînsard),  il  n'est  pas  étonnant  que  tous  seé 
confrères  du  canton  de  Briare  et  des  environs,  accourus  pour  M 
rendre  les  derniers  devoirs,  aient  éprouvé  une  sainte  émotion  eii 
entendant  dans  toutes  les  bouches  les  éloges  de  son  zèle  et  de 
sa  charité,  et  que  l'un  des  plus  distingués  d'entre  eux,  après  là 
cérémonie  funèbre,  ait  dit  cette  parole  que  je  me  plais  à  répéter  s 
«  Messieurs,. ce  que  nous  venons  de  voir,  ce  que  nous  venons 
«  d'eptendre  nous  fera  plus  de  bien  qufe  la  meilleure  des 
«  retraités  !»  ■      )        r 

'  L'abbé  Gourbet,       ■     ^* 

Vicedre  de  Briare^  . 


Carrespondançe  parisienne.        ,  ./, 

Paris,  4i  septembre  IS65. 

Monsieur  l'abbé,  .  ,    i        ,.',j 

La  prospérité  de  nos  établissements  d'éducation  fondés  et 
dirigés  par  le  clergé  ou  par  les  ordres  religieux  est  une  espé- 
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rance  pour  ravenir  de  notre  patrie.  Ce(c  c'est  par  ringtrucnon 
de  la  jeunesse,  ainsi  que  depuis  longtemps  l'a  observé  Lefbnitr, 
qn'on  peut  réformer  une  société»  et  préparer  une  génération 
plus  virile  et  plus  saine;  c'est  par  cette  i^nstruction  donc,  large- 
ment et  forteipent  distribuée,  que  nous  arrachons  à  l'esprit  anti- 
chrétiens  une  armée  de  jeunes  gens  dont  il  menaçait  de  faire  ses 
disciples.  Aussi  aujourd'hui  combien  n'est-on  pas  fier  de  le  pro- 
clamer :  toutes  les  classes  de  la  société,  la  magistrature,  l'ad- 
ministration,  l'armée,  l'industrie,  les  écoles,  voient  arriver  à 
elleç,  chaqpe  année>  un  noyau  de  fidèles  chrétiens  sortis  de  nos 
mai&oos;  de  ces  chrétiens, qui  n'ont  pas  peur, d'un  mot,  de  ces 
chrétiens  qui  font  profession  d'honorer  Dieu  avant  tout,  et  notez 
que  ces  athlètes  nouveaux,  loin  de  céder  aun  autres  en  savoir 
et  en  succ^,  les  dépassent  habituellement,  au  jugement  des 
commissloQS  nommées  à  l'effet  d'apprécier  le  mérite  des  candi- 
dats ou  des  concurrents. 

Je  crpis  vous  avoir  rappelé,  dans  une  autre  o(^oasion,  le 
nombre  considérable  d'ingénieurs,  d'ofiiciers,  d'auditeurs  au 
Conseil  d'Etat^  de  marins,  d'élèves  de  l'Ëcole  des  Mines,  etc., 
sortis  des  maisons  préparatoires  des  Carmes  et  de  la  rue  des 
Postes,  et,  disons-le  aussi,  de  notre  Séminaire  d'Orléans, 

Le  résultat,  nous  sommes  heureux  de  le  constater,  n'est  pas 
moins  florissant  à  un  degré  inférieur  de  Técbelle.  Chacun  sait 
aTee  «^uel  sel  attique  et  judicieux  les  Moabites  de  la  presse  ont 
surnomméles  admirables  maîtres  dç3  enfants  pauvres»  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  des  Ignorantim.  Or,  il  se  trouve  que  les 
frères  triomphent  à  tous  le$  concours,  sans. exception.  Je  sou- 
ligne, à-  dessein  le  mot.  Tous  les  faits  viennent  attester  que 
leurs  élèves  sont  les  plus  instruits,  les  plus  habiles,  les  plus 
heureux  dans  la  lutte.  Exemple  tout  récent,  quidat^de  quelques 
jours  à  peine  i  un  grand,  concours  avait  lieu  à  l'Hôtel-de- 
Vijlle  entre  les  jeunes  gens  sortis  des  différentes  écoles  commu- 
nalœ  pour  il 'obtention  debourses.au  collège  Chaptal  et  à  l'école 
TuFgot  ;  les  élèves  des  Frères  en  ont  enlevé  35  sur....  35.  *  Ce 
résultat,  observe  un  publiciste,  n'est  ni  nouveau  ni  isolé  ;  les 
résultats  des  années  antérieures  étaient  aussi  décisifs  en  fâveur 
des  Frèrqs.  t 

Et  quajDt.  avix  Sœurs,  piiis-je  oublier  qu!elles  obtenaient  la 
palme  dans  un  concours  d,'un,  aqtre  genre,  au  chevet  des  cholé- 
riques, à  Alexandrie  et,à  Ancône,  Nous  attendons  des.  œuvrçs 
pareilles  de  la  part  des  beaux  diseurs  pour  apprécier  dans  une 
équitable  balance  le  mérite  de  ce  qu'ils  appellent  leurs  principes. 
Nous  vaincrons  toujours,  parce  que  nous  avons  une  arme  où 
viennent  s'émo^KsertQus  les  coups  :  Hwe.est  Victoria  qtéœ  vincit 
mundum^  fides  nostrq,  - 

Dans  les  dernières  promotions  aux  divers  grades  de  la  Légion- 
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d'Honneur,  à  Toccasion  de  la  fête  du  15  août,  yous  aurez  re- 
marqué trois  élections  flatleusesponr  h  dîocèse  de  Paris  :  è^lïp 
de  Mgr  I'Ar(ïhevéque  ,  dont  tous  les  actes  méritai  éi  bîett  de 
TËglise  et  du  pays;  celle  de  M.  l'abbé  de  CuttoR,  secrétaire  ^e 
rArchevêché,  i'unde  nos  pYêtres  les  plus  pieux,  les  plus  bten-» 
veillants  et  les  plus  aimés,  et  qui'a  jouide  la  confianèe  de  troîi 
de  nos  pontifes  ;  celle  enfîn  deWf.  1*abbé  Sabrîel,  cur6  de  Sçint- 
Merry,  prédicateur  et  écrivain  de  n?érite.  Saris  dt>Qte,  Fhomnie 
de  DiBU  n'attend  point  sa  récoiti-pense  sur  la  terrp,  où  rien  d'ail- 
leurs n'est  digne  des  aspirations  supérieures  dé  son  âme  tc»!*^ 
pendant  utie  société  s'honore  elle^niènte  lorsqu'elle  saît  dis- 
tinguer la  vertu  et  rendre  hommage  à  cetfx  qui  là  prêchent 
d'exemple.  ' 

La  mission  de  Mgr  Mermillod  à  Genève  semble  éevenîr  uté 
peu  plus  difficile,  malgré  l'esprit  c  indliant  dé  Wloqdefit  et 
courageux  évêque.  Ses  œuvres  sont  trop  grandes,  Ife'catlïolîr^ 
cisme  fait  de  trop  notables  progrès  dans  îa  ïnétropoTecëlVift^, 
pour  que  l'héréme  ne  lève  pas  la  tête.  La  présence  d'urt  évoque 
dans  ses  murs  l'inquiétait  vivement  :  aujouréliai  que  l'es'péu^ 
voirs  de  cet  évèquc  s'étendent  par  les  concessions  de  M^r  Ma- 
riliey,  évéque  de  Lausanne,  elle  eét  prisé  de  terreure  nouveHes^ 
et  ses  journaux  commencent  une  guerre  de  mauvais  ton  qui 
fait  présager  quelque  lutte  prochaine.  Il  ne  faut  plais  oubner 
que  cette  petite  république  est  entre  1^  mains  ées  franc9-md-J 
çons,  ni  quels  sont  les  sentiments  de  cette  secité  à  Véj^kréûtà 
catholicisme.  Mgr  Mermillod,  heureusement,  sait^à  ^wî  II  a 
affaire;  enfent  du  pays,  sa  connaissancèf  des  mœurs' ef^^  j^ér^ 
sonnes,  la  confiance,  la  vénération  et  raftbètion^be  Itil' S 
vouées  son  troupeau  dîégà  nem4>reâx,  nelaîssent  ^^'ic  my)i^âfy 
lieu  de  craindre  que  la  bonne  causé'  s^^ûornbé  quand  elle  l'â^ 
pour  rempart.  "  ' 

En  Prusse,  c'est  afutre  chose.  Voitei  ûïi  pasteul*  l^titlléi^j&n^. 
M\  Pranz  Winter,  qui,  frappé  d'adnriratîmi  pour  ces  ordresfe  r^-* 
gîeux  objet  des  persécutions  du  proteétantisiAe,  publié  uttelïls^ 
ttrire  de  tout  ce  que  leur  doit  rAllemagne,  et  né  tarit  paë 
tf éloges  envers  ces  vrais  propagateurs  dé  lèi  civîlïsatioà-dëns' 
son  pays.  Ainsi  Dieu  sdt  toujours  préparer  è  son  figiteè-iw 
défenseurs  que  les  circonstances  réclament.  Il  en  a  été  dfe  ôîènafe* 
lorsque,  îl  y  a  une  vingtaine  d -années^  on  sieêt  nilîs  4  étudier 
plus  sincèrement  la  glorieuse  histoire  de  la  Papatitér  ti-avestféî 
par  un  siècfle  de  mensonges  :  ce  fut  ûn'protéàtîfnt,  Wàtlet.  q\À 
le  premier  jeta  le  gant  à  i'impostlire,  et  pour  prlk  de  'Sabmhe! 
M  le  Seigneur  daigna  éclairer  cette  ftrté,  qui  ^  voua  tbfat  en- 
tière aux  intérêts  du  catholicisme..  Tel'  fdt  ëntofô'  Êkfetrêë  à' 
l*égard  de  la  vie  mystique,  bafbuée  par  nos  labres  pensèurè^,  h 
qui  tout  ce  qui  n'est  pas  palpable  et   tfef^e  à  terre  #âgrée 
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point.  Espérons  que  la  grâce  conduira  sur  la  môme  route,  et 
jusqu'au  bout,  Vgillié  bouv^u  qu^eUç  nous  adresse. 

Plusieurs,  dô  nos  gçaçtdes  paroisses  ont  fiait,  la  semaioe  der»- 
nière,  un  pèlenuage  à  Notre-Daqae  de  Boulogpe-sur-Mer.  Je 
crains  d'arriver  bien  tard  pour  vous  en  parler.  Vous  aurez 
d'ailleurs  les  détails  dans  les  journaux  religieux.  Il  me  suffira  de 
constater  Tempres^ment  ave<î  lequel  ceux  des  fidèles  à  qui  leurs 
oeeupationsTontpei^is,  se  sont  rendus  à  l'appel  de  leurs  vénê^ 
raiblei^  paateura.  Oui  aurait  dit,  il  y  a  seuleçaenjt  viagt-ciuq  ans:, 
que  de  telles  réminiseenees  du  pa§sé  ae  produiront  dans  la  ville 
sceptique,  affairée,  tranchons  le  mot,  vollairienne  par  excellence? 
Ne  nous  laissons  donc  point  aller  à  un  découragement  que  trop- 
d'autres  misères  sollicitent.  Le  bras  de  Diou  efst  puissant,  et  il 
sait  faire  sortir  le  temple  de  ses  ruines  lorsque  la  captivité  a  pris 
fin.  Semel  locutm  est  Deus  :  duo  hœcaudivi  :  quia  pot  estas  Dei 
est,  et  iibiy  Domine,  miser icordia. 

Et  puis  on  se  remet  à  songer  aux  gloires  chrétieones  du  pays. 
Je  ne  crois  pas  qu'à  aucune  époque  de  l'histoire,  si  ce  n'est  vers 
la  fin  de  1  Empire  Romain ,  on  ait  dressé  autant  de  statues  à 
toute  espèce  d'hommes,  grands  ou  célèbres,  il  n'importe.  Nos 
places  publiques  deviendront  bientôt  insuffisantes,  si  les  héros 
continuent  à  abonder.  Du  moins  La  Rochelle,  sous  l'inspiration 
sans  doute  de  mn  digne  et  savant  évêque,  a-t-elle  eu  souvenir 
des  martyrs,  qui  honoi^at  une  nation  plus  que  tout  l'éclat  des 
annes  ou  la  célérité  du  sucoèâ.  La  victoire  remportée  par  c^ 
triomphateurs  n'aura  jamais  d'égalç  sous  le  del,  comme  ell^ 
n'en  ap.oijp4  par-dessuj5  ses  horizons;  et  pourtant  op  avait, depuis 
longtemps  détourné  les  regard$  pour  ne  la  point  reconnaître*  Il 
s'agit  de  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  des  1500  prê- 
tres fidèles  déportés,  en.  1794,  sur  d'affreux  pontons,  où  la  plu- 
part périrent  de  privations,  de  mauvais  traitements  et  de...  ver- 
mine !  ayons  le  courage  de  dire,  le  mot,  en  face  de  l'horrible 
réalité  et  du  surnaturel  courage  qui  la  fit  affronter  à  tant  de  cœurs 
saintement  indomptables.  Le  Souverain  Pontife  a  vivempnt  en- 
couragé cette  œuvre  pieuse,  cette  œuvre  patriotique  ;  tous  nos 
évêques. veulent  s'y  associer.  Ce  monument  sera  une  colonne, 
avec  une  ornementation  grave  et  digne,  et  dans  des  proportions 
assez  grandeis  pour  frapper  de  loin  les  regards  et  attirer  l'atten- 
tion des  navigateurs.  Le  concours  des  fidèles  ne  fera  point  ici 
défeut. 

Je  vous  parlais  dernièrement  de  la  déplorable  introduction  des 
combats  de  taureaux  dans  quelques-unes  de  nos  villes.  Le  mal 
(car  je  înaintiens  ce  mot)  est  en  recrudescence  :  je  vois  nos  murs, 
de  î^ris  couverts  d'annonces  de  ces  jeux  à  notre  hippodrome. 
On  annonce,  il  est  vrai,  qu'on  ne  tuera  pas  les  taureaux  ;  mais 
les  chevaux,  on  n'en  dit  rien.  J'aime  toujours  à  espérer  que  ce 
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spectacle  de  carnage  dégoûtera  notre  population  ;  elle  n'a  jamais 
aimé  le  sang  que  dans  ses  jours  d'effervescence  révolutionnaire, 
etj  Dieu  merci,  ils  sont  passés.^ 

A  propos  de  développement  de  renseignement  chrétien ,  je 
vous  rappellerai  que  Mgr-l'Evôque  de  Nantes  vient  d'établir  dans 
son  diocèse  une  école  navale  préparatoire  dont  les  cours  com- 
menceront le  1**' octobre  prochain.  C'est  là  une  sainte  et  très- 
utile  pensée,  et  il  n'est  point  à  douter  que  dans  un  pays  resté  si 
catholique,  cette  maison  prospérera  et  formera  une  légion  de  ma- 
rins fervents,  prêts  â  donner  l'exemple  et  à  protéger  pai  tout  nos 
missionnaires. 

Agréez,  Monsieur,  etc.  *** 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 

—  A  cette  époque,  où  les  prêtres,  les  religieux,  les  religieuses  se 
réunissent  dans  les  Séminaires  ou  dans  les  Communautés-Mères,  pour 
se  retremper  dans  la  prière,  dans  la  méditation  de  leurs  devoirs  et 
dans  tous  les  pieux  exercices  qui  composent  la  retraite  spirituelle, 
les  Missionnaires  de  Saint- Euverle,  inspirés  par  leur  zèle,  ont  ét^li, 
dans  leur  grande  et  belle  église,  une  retraite  générale  pour  tous  les 
fidèles  qui,  vivant  dans  le  monde,  ont  besoin,  eux  aussi,  de  réchauffer 
leur  âme  au  foyer  de  la  charité.  Celte  Retraite  qui,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  à  duré  huit  jours,  fut  prêcbée  la  semaine  dernière 
par  le  R.  P.  Vernoi,  Supérieur  de  la  Maison  de  Bordeaux,  prêtre 
d'Orléans,  prédicateur  expérimenté,  qui  a  su  captiver  son  auditoire 
par  des  instructions  onctueuses  et  pratiques.  Les  exercices  de  cette 
Retraite  annuelle  ont  été  suivis  par  les  fidèles  qui  sont  venus  en 
grand  nombre  s'édifier  mutuellement  par  une  régularité,  un  empres- 
sement, une  piété  recueillie,  qui  étaient  déjà  une  éloquente  prédi- 
cation. 

Œuvre  du  patronage  des  Apprentis.  —  Le  Bureau  de  l'Œuvre 
s'occupe  du  projet  d'établissement  d'un  Préau  couvert  à  la  maison  de 
campagne  des  Apprentis,  à  Saint-Loup.  Une  somme  de  5,500  francs 
serait  nécessaire  pour  réaliser  cette  construction.  Le  Comité,  dans  sa 
dernière  séance,  informé  que  près  de  3,500  fr.  seront  mis  à  sa  dispo- 
sition aussitôt  que  les  promesses  de  souscription  auront  atteint  le 
chiffre  de  5,500  fr.,  a  décidé  que  les  membres  honoraires  et  bien- 
faiteurs de  l'Œuvre  seraient  instruits  de  cet  état  de  choses  afin  de 
concourir  à  rendre  possible  l'exécution  d'un  projet  dont  l'utilité  a  été 
reconnue  par  tous  et  dont  la  nécessité  est  signalée  depuis  si  longtemps 
par  les  Frères  chargés  des  jeunes  Patronnés. 

Le  remboursement  de  tous  ces  prêts  aurait  lieu  comme  celui  de 
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remprunt  contracté  en  1856  pour  l'acquisition  de  la  maison  elle- 
même  (emprunt  dont  les  dernières  obligations  vont  être  remboursées 
àPAssemblée  générale  du  mois  de  janvier  prochain).  Des  obligations 
de  50  fr.  chacune,  non  produclibles  d'intérêt  et  remboursables  par 
yq^^  de  tirage  au  sort,  à  raison  de  6  à  8  obligations  par  chaque  tirage 
annuel,  vont  être  créées.  Le  montant  des  souscriptions  pourra  être 
versé  en  deux  ou  trois  annuités  selon  les  convenances  des  souscrip- 
teurs.   ,     ^  

Le  frère  Milhau,  Sous-Directeur  du  Pensionnat  des  Frères  d'Orléans, 
est  nommé  Membre  du  jury  de  l'exposition  ;  de  plus,  il  est  appelé 
pour  donner  au  Palais  de  l'industrie  une  Conférence  publique  sur  les 
Insectes.  

—  Un  Cercle  des  jeunes  Ouvriers  a  été  établi  assez  récemment 
à  Paris,  boulevard  Montparnasse,  102.  Fondé  par  des  hommes 
aussi  recommandables  par  leurs  sentiments  chrétiens  que  par  la 
position  élevée  qu'ils  occupent,  ce  cercle  est  un  asile  commun 
aux  jeunes  gens  de  Paris  et  de  province  que  la  capitale  attire  avec 
une  si  étrange  fascination.  Il  leur  offre  un  logement  provisoire, 
des  emplois,  et,  s'il  e«t  possible,  de  pieux  amis,  des  délassements 
honnêtes,  les  soins  et  le  dévouement  d'un  aumônier  qui  habite 
avec  eux.  Mgr  l'archevêque  de  Parts  veut  bien  honorer  cet  éta- 
blissement de  ses  visites  et  de  sa  haute  protection  ;  cette  sympa- 
thie paternelle  et  celle  des  autres  évoques  de  France,  ne  peut 
manquer  d'attirer,  vers  le  Cercle  des  jeunes  Ouvriers,  l'attention 
du  clergé,  des  chefs  d'ateliers  et  des  pères  de  famille,  heureux 
d'assurer  aux  jeunes  travailleurs ,  sur  qui  ils  exercent  quelque 
influence,  ua  préservatif  puissant  contre  les  terribles  dangers  de 
Paris. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  le»  nouvelles. 

L'abbé  GÉLOT. 

ORLÉANS,  2  septembre. 

Cote  officieUe.  -^Froment.  Th.  Ire  17  66  2e  15  15  3e  12  33.  —  Mcteil. 
!'•««  ««.2M1  50,  3«  ««  ««.  —Seigle.  Ire  10  ««.  2e  926.  3e  8  ««.  —  Org€, 
ire  9  ««,  2e  8  86,  3«  8  50.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  27  50,  2e  26  c«, 
3e  24  80;  id.  blancs  Ire  27  ««,  2e  23  50,  3e  24  50.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
«S  2e8  94,  8e7  75.-.Foin,lemyriag.,lreqtél  20.  2e  1  07,  3e  ««90.  — 
Paille,  Ire  qté  ««  c.  80,  2e  ««  c.  66,  3e  ««  55  c. 


Bourse  du  9  septembre 

.  0/0  ancien  ...  69  30 

„./2p.  0/0 96  50 

Fm  courant 69 15  69  25  69  32 1/2 

Emprunt  italien...  66  i5 

Mobilier 805  —  818  7$ 

Crédit  Espagnol...  518  "^S 

Orléans...... 852  50 


Nord 1090  — 

Est -537  50. 

LvonetMéd...  -878  75 

Midi ~  568  75 
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Digitized  by 


Google 


Btat  ervll  érO^léiÈmmm 

fuhUcations  de  manag^s  du  dm^nph^  7  $fiptemhre  Erxim- 

MîRichartI,  Louis-Joséph,   professeur  au  collège  Chaiitaly  m  m\e  Bar^M 

.Louise-Aurélie.  -  •       »  i  i 

M,   Capperon,  Bouaventure-Edouard-Emile,  substitut  du  procuï*ur  impérial 

à  Rouen,  et  Mlle  Desbois,  Carolme-Cécile. 
M.  Hervet,  Amable-IteDis,  cordonnier,  et  Mlle  Catherine ,  LotBse-AnaAoHe» 

marchande  de  ebapellerie.  •       jm 

M,  Froc,  Louis-Auguste,  marcliand  grainetier,  et  Mlle  Berthelot,  Marie- Adèle, 

«outurière. 
M*  Roblin,  Louis-Charles,  charron,  et  Mlle  Conrsimaull,  Célestine-Aureliè; 
M.  Pouret,  Jules- Alphonse,  vigneron,  et  Mlle  AngenauJt,  Marie- Amélie. 

Naissances. 

Do«cet,  Paul-Louis,  rue  de  la  Charpeutcrie. 

Paulmery,  Adrien-Florentin,  rue  Bourgogne. 

Bertrand,  Maur.ce-Louis-Marie,  rue  de&  Carmes. 

Lejeune,  LucileGabrielle,  rue  Porte-Saint-Jean. 

Paulin,  Joséphine-Léo ntine-Alberliue,  faubourg  Saint- Vincent, 

Godefroy,  Alphonsine-Adeline-Céleste,  faubourg  Bourgogne. 

Po^tjeterre,  Marie-Arthur-Emile,  rue  de  l'Etelon. 

Bion,  BJanphe-Marie,  rue  Bannier, 

Vigoureux,  Marie-Nathalie-Joséphine,  rue  de  Limare. 

Lemesle,  Marie-Constance-Léonie,  rue  Sainte-Catherine. 

Benier.  Berlhe  Louise- Julie,  place  du  Grand-Marché. 

Jâmin-Cbangeart,  Marie-Anne-ThérèiCrConstance-Maeteleint,  mt  des  Pensées. 

Lanson,  Adolphe-Gabriel,  faub.  St- Vincent. 

Décès, 

M.  (Ihanoine,  Antoine^  homme  d'équipe  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  rue  d^ 

la  Lionne,  37  ans. 
Mad.  Dussep,    Marie-Egyptienne,  en  religion  sœur   Çt-Mesmin,  sœur   de  la 

Sagesse  de  St-Pierre  le-Puellier,  cloître  St-Pierre  Ic-Pueflier,  43  ans. 
M.  Moutardier,  Jacques-Germinal,  marédial,  rue  du  Talmm*,  71  ans. 
Mad.  Burgé,  née  Perdoux,  Ursule-Mèlanie,  faub.  Saint-Jean,  38  ans, 
Mlle  Delauuay,  Marie-Madeleine,  propriétaire,  rue  de  la  Hallebarde,  85  ans, 
M.  Lefol,  prosper-Germain,  passementier^  iaub.  Bannier,  venelle  du  Ponceau^ 

22  ans. 
Mad.  veuve  Gajon,  née  Béchu,  Marie- Judith,  propriétaire,  rue  Porte  St- Jean , 

91  ans.         . 
Mlle  de  Corbeau  de  Vaulserre,  Théodorine-Marie-Anne,  propriétaire,   rue 

de  Gour ville,  42  ans. 
Ricbardeau,  Victorine-Ernestine-Çudoxie,  rne  d'Angleterre,  4  ans. 
Delahaye,  Henri-Loxiis,  rue  St  Paul,  11  mois. 
MlK;  Rçnault,  M^rie-Angélique-Pauline,  rentière,  rue  des  Trois  l^ucellês.  ^^6 

aïi5. 
Mad.   Mqna,  Joséphine-Justine,   en  religion  sœur  Marie  de  )a  Conc^))ioii, 

religieuse  de  la  communauté  de  Notre-Danffe  de-Charité,  faub.  Bourgogne^ 

28  ans. 
Mad.  veuve  Romier.  née  Rosjer,  Elisabeth-Zoé,  rue  de  la  Poterne,  64  ans. 
Mad.  Grandry,  née  Guynaud,  Marie-Louise-Antoinetle,  impasse  St-Aignan, 

52^  a  lis. 
Guyôl,  Marie-Camille,  rue  du  Châtelet,  t  an. 
Leblanc,  Berthe- Antoinette- Julie,  rne  du  Cheval-Rouge,  34  mois. 

Le  propriétaire-géranti  L'Abbé  GELOT,  Chan.  Hon, 


'  OBLéANS.    —    IMF.    EBNEST   COLAS,    VIS-A-VIS    DU    MUSifi. 
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24  XVI*  DIMANCHE,  après  la  Pente- 
côte, mémoire  de  sâmt  Cyprien.  Né 
de  parents  ijaïens,  professear  de 
rhétorique ,  puis  converti  aa  christia- 
nisme, Cyprien  fut  élii  évéque  de 
Carthage,  sa  patrie,  en  248.  Égaré 
par  son  zèle  contre  les  hérétiques, 
il  soutint  une  discussion  contre  le 
Pape,  dont  Tissue  atteste  son  amour 
et  son  respect  pour  la  suprématie  de 
l^Evéqnc  de  Rome.  Il  fut  martyrisé 
en  m 

.25  LUNDI,  saint  Firmin  (s.-d.).  Né  k 
Pampelune,  disciple  de  saint  Ho- 
neste,  apôtre  de  la  Navarre.  Firmin 
après  avoir  annoncé  l'évangile  dans 
le  territoire  d'AIbi,  en  Auvergne,  en 
Anjou,  se  fixa  à  Amiens,  où  il  fonda 
une  église,  dont  il  fut  le  premier 
évéque  et  le  premier  martyr  (287). 

26  MARDI,  saint  Maurice  (s.-d.).  Venu 
de  la  Thébaïde,  sa  patrie,  à  la  tête 
d'une  légion  chrétienne,  Maurice  et 
ses  mille  compagnons  se  laissèrent 
égorger  plutôt  que  de  se  révolter  ou 
de  sacrifier  aux  idoles.  La  fameuse 
abbaye  de  Saint  Maurice,  dans  le 
Valais,  fut  construite  sur  le  lieu 
même  illustré  par  ses  glorieux  mar- 

,  tyrs.  Amédée  Vlli,  duc  de  Savoie, 
créa,  en  1434,  l'ordre  militaire  de 
Saini-Maurice  qui  existe  encore. 

27  MERCREDI,  saint Cosme  et  saint Da- 
mien  (s.-d.).  Médecins  habiles  et 
chrétiens  zélés,  les  deux  frères  tra- 
vaillèrent avec  plus  d'ardeur  au  salut 
des  âmes  qu'à  la  guérison  des  corps. 
Ils  furent  martyrisés  k  Egée,  en  303. 

28  JEUDI,  office  de  la  férié. 

29  VENDREDI,  fête  de  saint  Michel  et 
de  tous  les  saints  Anges  (d.-miu.). 
-t  LfEglise   honore  ;9aint   Michel 


PRIX  D'ABONNEMENT 


comme  le  premier  des  esprits  qui, 
divisés  en  neuf  cbœurs,  composent 
la  milice  céleste.  L'archange  saint 
Michel  est  apparu  plusieurs  fois  de- 
puis rétablissement  de  l'église,  et 
rassistance  sensible  qu'il  a  de  tout 
temps  prêtée  à  la  France  et  plus 
spécialement  ï  Jeanne  d'Arc,  le  font 
regaider  comme,  le  protecteur  de 
notre  patrie. 
90  SAMEDI,  saint  Ji'ôme  (d.-min.).  — 
Né  à  Stridon  en  Pan;ionie,  en  331, 
noble^  riche,  il  étudia  ^  Rome  sous 
le  docte  commentateur  de  Virgile  et 
de  Térence.  Devenu  polyglotte,  élé- 
i;ant  écrivain,  philosophe  profond, 
grand  orateur,  Jérôme  reçut  le  bap- 
tême et  se  livra  à  l'étude  de  la 
théologie.  Ilvisiu  lesGanles,  l'Illilie, 
la  Grèce,  la  Syrie»  se  lia  d'amitié  et 
correspondit  avec  tous  les  personna- 

Ses  illustres  de  son  époque.  Retiré 
ans  une  àprè  solitude  d'Asie,  exté- 
nué par  le&  veilles  et  les  jeûnes, 
aeité  par  les  tentations  les  plus 
Yiolentes,  il  ne  fallut  rien  moins 
qo'nne  vision  miraculeuse  pour  Tobli- 
ger  k  renoncer  enfin  ^  la  leettrre  des 
auteurs  profanes.  Ordonné  prêtre  en 
878,  à  Antidche,  il  fut  rappelé  k 
Rome  par  le  pape  Damase  qui  en  ùt 
son  secrétaire,  le  père  et  le  directeur 
spirituel  des  &mes  pieuses  de  la  Ville 
éternelle.  Persécuté,  calomnié  à 
Rome»  après  la  mort  du  pape  Da- 
mase, il  se  réfugia  dans  la  grotte  de 
Bethléem  où  il  mit  la  dernière  main 
à  son  cbâf-d'oentre,  la  traduction 
latine  de  la  sainte  Bible,  connue 
sous  le  nom  de  Vulgate.  Saint  Jérôme 
mourit  en  420. 


Orléans  et  le  Département.        5  f. par  an. 
Paris  et  les  Départe^nents.  .     7        -- 
Etranger 10        — 


ON*  S*ABONNE  A  ORLÉANS,  CHEZ   : 
M. l'Abbé  GÉLOT,  cloître  Ste-Croix,  8.      i       Mad.  FOUCHRR,  rue  Jeanne-d*Arc,  9. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur.  I       M.  igEJOURNÈ,  rue  des  Carmes,  41. 

M.  BLANCHARD,  rue  Bannier.  M.  GODEFROY,  rue  Royale. 

M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc.  I       M.  VAUDECRAlNE,  place  du  Martroi* 
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CHRONIQUE. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  vient  de  nommer  ; 

Chanoine  et  Vicaire  général  M.  Malet,  nouveau  Supérieur  du 
grand  Séminaire  d'Orléans  ; 

Directeur  du  Pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Cléry,  M.  l'abbé 
Lebeurrier; 

Vicaires  de  Cléry,  M.  l'abbé  Campion  et  M.  l'abbé  Roybet  ; 

M.  Malet  a  été  installé  Chanoine  de  la  cathédrale  par  M  Desbrosses. 
Doyen  du  Chapitre,  dimanche  dernier,  au  commencement  des  Vêpres. 

—  M.  Leclercq,  professeur  de  dogme  au  Séminaire  de  Rodez,  et 
ancien  professeur  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  est  nommé  profes- 
seur de  dogme  au  Séminaire  d'Orléans. 

Saint-Vincent.  —  Dimanche  24  septembre  ,  fête  de  Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs,  fête  patronale  de  la  confrérie  qui  porte  ce  nom, 
transférée  du  dimanche  précédent,  à  cause  de  la  solennité  de  l'Exal- 
tation. 

A  6  h.  1/2,  1"  Messe  ;  —  à  10  h.  Tierce ,  Procession,  Grand'Messe  et 
Sexte.  — -  A  3  h.  None,  Vêpres,  Compiles,  Salut  et  Béuédiction  du 
Très -Saint-Sacrement ,  suivis  de  l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 

Les  An/nales  ont  raconté  l'origine  et  les  motifs  de  la  dévotion  à 
Notre  Dame-des-Sept-Douleurs,  dont  la  propagation  a  été  confiée  par 
la  Providence  à  l'ordre  des  Servîtes  ,  comme  celle  du  Saint-Scapu- 
laire  à  l'ordre  des  Carmes ,  le  Chemin  de  la  Croix  à  l'ordre  de  Samt- 
François  ,  et  le  Rosaire-à  celui  de  Saint-Dominique. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-des-Seot-Douleurs  est  une  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  respectables  d'Orléans.  Erigée  canoniquement 
en  1832,  avec  l'approbation  de  Mgr  de  Beauregard,  dans  la  chapelle 
de  l'ancien  Hôlel-/Dieu,  elle  a  été  depuis  transférée  dans  Téglise  de 
St-Vincent,  lors  de  la  démolition  de  ladite  chapelle  en  l'année  1845.- 

Le  nombre  des  personnes  enrôlées  dans  cette  confrérie  est  devenu 
considérable  ,  et  aujourd'hui  il  dépasse  le  chiffre  de  1,240.  Parmi  les 
noms  inscrits  ,  on  en  remarque  des  plus  distingues  dans  le  clergé  et 
la  société,  avec  ceux  des  communautés  religieuses  ,  telles  que  l'Hôtel- 
Dieu,  le  Calvaire,  la  Visitation,  les  Carmélites,  le  Grand-Hôpital  de 
Bourges  ,  celui  de  Neuville,  et  enfin  la  Providence  de  Ruillé. 


Chapelle  Sainte-Marie.  —  Retraite  annuelle  du  Saint-Rosaire.  — 
Des  circonstances  particulières  obligent,  pour  cette  année,  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Marie  à  remettre  cette  retraite  à  la  semaine  qui  pré- 
cédera la  fêle  de  la  Toussaint.  On  aura  soin  d'en  donner  avis  une 
seconde  fois  en  temps  opportun. 

Dimanche  prochain,  Réunion  ordinaire  de  la  Société  de  Saint- 
François-Xavier;  Chant  des  Petites  Vêpres  ;  Allocution,  Salut,  tirage 
des  volumes. 

Chapelle  des  Frères  h  Saint-Bonose.  —  L'Adoration  perpétuelle 
du  Très- Saint- Sacre  ment  aura  lieu  les  26,  27  et  28  septembre  depuis 
5  h.  ]/2  du  matin  jusqu'à  8  h.  du  soir.  A  5  h.  1/2,  Messe  <îe  commu- 


nauté et  Méditation.  Messes  basses  toutes  les  1/2  heures  jusqu'à  9  h.; 
à  10  h.,  Grand'Messe;  à  3  h.,  Visite  au  Saint-Sacrement  et  Vêpres;  à 
7  h.,  Complies,  Sermon  et  Salut. 
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aUîm.  Yeodredi  22  Septembre. 


Les  quelques  pages  sur  Madrid  et  le  palais  de  TEscurial,  que 
nous  publions  aujourd'hui^  sont;  comme  celles  que  nous  avons 
récemment  publiées  sur  la  patrie  de  sainte  Thérèse  et  le  château 
de  saint  Ignace  de  Loyola,  extraites  d'une  correspondance  écrite 
sur  les  lieux  n^êmes,  et  jour  par  jour  ,par  l'héritier  d'un  grand 
nom  qui  met  à  profit  Ze^  conseils  aux  hommes  du  monde  récem- 
ment tracés  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans. 

Aussi  nous  a-t-il  semblé  que  ces  pages  unissaient,  à  l'intérêt 
qu'ofFre  en  ce  moment  tout  ce  qui  regarde  l'Espagne,  l'intérêt 
qui  se  rattache  naturellement  à  un  jeune  et  studieux  gentil- 
homme, élève  du  Petit-Séminaire  d'Orléans,  qui  utilise  sa  for- 
tune et  ses  loisirs  pour  voyager,  s'instruire,  rassembler  des 
matériaux  qui,  tout  porte  à  le  croire,  lui  permettront  bientôt 
de  pa-ndre  rang  parmi  nos  écrivains  catholiques. 

Cher  ami. 

Me  voici  arrivé  à  Madrid,  et  j'ai  hâte  de  reprendre  avec  vous 
le  récit  de  mon  voyage.  Gomme  je  vous  le  disais  dans  ma  der- 
nière lettre,  je  quittais  Avila  pour  me  rendre  à  l'Escurial.  Il 
me  fallait  traverser  la  Sierra  de  Guadarrama,  masse  de  rochers 
couverte  en  grande  partie  par  les  immenses  forêts  de  pins  du 
duc  de  Medina-Cœli  qui  embellissent  singu  ièrement  le  paysage; 
on  voudrait  en  voir  plus  souvent  en  Espagne,  où  les  montagnes 
ont  de  belles  formes,  malheureusement  trop  nues  et  trop  dé- 
pouillées. La  voie  ferrée  franchit  les  monts  et  les  vallées  sous 
de  longs  tunnels  et  sur  des  viaducs  élevés,  véritables  travaux 
d'art. 

L'Escurial  est  le  palais,  de  la  royauté  espagnole  ;  le  village 
qui  l'entoure  n'en  est  qu'une  dépendance.  Quand  je  vous  dis 
que  l'Escurial  est  le  palais  de  la  royauté  espagnole,  n'allez  pas 
vous  figurer  une  demeure  analogue  à  celles  de  nos  princes. 
Philippe  II,enle  construisant,  avait  voulu  en  faire  l'image  de  la 
souveraineté  telle  qu'il  la  comprenait,  souveraineté  absolue 
sans  doute,  mais  dépositaire  de  l'autorité  de  Dieu  et  n'agissant 
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qu'au  nom /de  Dieu  seul.  Il  considérait  les  rois  comme  les  mi- 
nistres du  Tout' Puissant,  ministres  qui  devaient  s'effacer  devant 
leur  maître.  Aussi  voyons-nous  l'Eglise  dominer  tout  l'ensemble 
de  sa  majestueuse  coupole  et  tous  les  bâtiments  se  grouper 
autour  d'elle.  C'était  une  grande  et  magnifique  pensée  que  de 
placer  ainsi  l'omnipotence  royale  sous  l'égide  de  Dieu,  qui  seul 
pouvait  la  modérer  et  en  diminuer  les  excès.  L'édifice  est  un 
véritable  couvent  dont  le  roi  n'était  que  le  premier  moine.  La 
chambre  môme  où  il  mourut,  «  où  son  âme  vécut  j)endant  deux 
«vannées,  alors  que  son  corps  ne  vivait  déjà  plus,  »  comme 
l'apprend  une  inscription^  est  une  cellule  fort  étroite,  obscure, 
avec  une  petite  fenêtre  sur  le  sanctuaire  de  l'Eglise,  ce  qui  per- 
mettait au  prince  de  suivre  les  saints  offices  de  son  lit  de  souf- 
france. Elle  n'a  subi  aucune  modification,  non  plus  que  la 
modeste  pièce  qui  la  précède;  celle-ci  n'a. d'autres  meubles 
qu'une  table  grossière,  deux  chaises  en  pliant  sur  lesquelles  il 
étendait  ses  membres  goutteux  et  son  portefeuille  de  campagne. 
Tel  était  le  cabinet  de  Philippe  II  ;  étrange  contraste  de  l'in- 
satiable ambition  d'un  prince,  qui  n'ayant  pas  su  donner  de 
bornes  à  son  autorité,  se  renfermait  dans  un  réduit  aussi  res- 
treint; c'était  de  là  qu'il  gouvernait  ses  immenses  Etats  et  que 
son  bras  de  fer  s'appesantissait  sur  les  différentes  extrémités  de 
l'Europe.  L'Escurial  d'un  style  sombre  et  sévère,  bâti  en  granit, 
avec  des  fenêtres  peu  élevées,  présente  la  forme  d'un  gril  ;  sin- 
gulier plan,  me  dircz-vous,  pour  la  demeure  d'un  roi,  mais  ne- 
vous  hâtez  pas  trop  déjuger;  ici  se  rattache  une  idée  religieuse 
digne  d'être  respectée.  Ce  gril  est  le  gril  de  saint  Laurent,  élevé 
par  Philippe  II  en  réparation  des  désastres  involontaires  com- 
mis lors  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  dans  une  église  dédiée 
au  saint  martyr.  Peut-être  ce  souvenir  d'un  de  nos  revers  a-t-il 
diminué,  chez  plus  d'un  cœur  français,  l'admiration  que  l'im- 
partialité ne  saurait  refuser  à  l'Escurial.  Pour  ma  part  je  n'ai 
pu  y  méconnaître  une  grande  et  sublime  pensée,  une  œuvre 
unique  dans  le  monde,  mais  ce  n'est  pas,  ce  me  semble,  un 
séjour  agréable  pour  des  princes.  Une  partie  de  l'édifice  a  été 
affectée  au  souverain;  Charles  III  l'orna  de  belles  tapisseries 
ic^ites  à  Madrid  et  retraçant  des  sujets  de  l'école  flamande;  le 
coloris  en  est  plus  brillant  mais  moins  harmonieux  que  celui 
des  Gobelins.  Les  marqueteries  des  boiseries  sont  digaes  de 
fixer  Tattention,  On  arrive  à  ces  appartements  par  le  côté,  tan- 
dis quel'escalier  principal,  vaste  et  majestueux, était  destiné  aux 
moines,  qui  se  partageaient  avec  les  monarques  les  immetises 
bâtiments  de  l'Escurial  ;  il  est  tout  en  granit,  les  fresques  du 
plafond  peintes  par  Luca-Giordano,  représentent  la  bataille  de 
Saint-Quentin.,  Philippe, Il  recevant  Jçs  plans  dairEsçurial, 
saint , Laurent,  et  la  Sainte-Trinité.  La. grande  porte  du  palais 
donne  sur  une  cour  précédait  l'église  et  orné^  des  statues  de 
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{lusîeurs  roîs  juifs  tels  que  :  Da^id,  Salomon,  Josaphat,  qtc. 
es  Souverains  espagnols  ne  franchissent  que  deux  fois  cette 
.  porte,  une  fois  pendant  leur  vie  et  une  fois  après  leur  mort, 
lorsqu'on  les  transporte  à  leur  dernière  demeure,  puisque  Pbi- 
.  lippe  II  voulut  que  TEscurial  fût  en  même  temps  la  résidence 
des  princes  et  leur  tombeau,  pour  leur  rappeler  sans  cesse  que 
du  trône  au  sépulcre  il  n'y  a  qu'un  pas. 

L'église  a  la  forme  d'une  croix  grecque,  elle  est  pavée  en 
jçnarbre  et  les  voûtes  sont  ornées  de  quelques  peintures  de  Luca- 
Giordano,  qui  appartiennent  au  genre  plutôt  décoratif  qu'artis- 
tique, mais  que  cependant  on  voudrait  voir  plus  multipliées 
surtout  à  la  coupole  trop  nue  à  mon  avis,  ce  qui  est  un  défaut 
rare  en  Espagne,  et  qu'on  s'étonne  de  trouver  dans  l'église 
royale.  Plusieurs  degrés  conduisent  au  maître-autel  dont  le 
magnifique  retable  se  compose  de  colonnes  de  marbre  et  de 
tableaux  ;  ce  sanctuaire  qui  domine  ainsi  l'église  est  d'un  effet 
grandiose;  de  côté,  dans  une  tribune  placée  au-dessus  de  la 
cellule  où  mourut  Philippe  II,  la  statue  de  ce  prince  agenouillé 
fait  face  à  celle  de  son  père  Charles-Quint.  On  remarque  dans 
l'église  le  mausolée  de  l'Infante  Carlotta.  Chaque  jour  l'office 
divin  est  célébré  pour  quelque  membre  de  la  famille  royale; 
ce  soin  ^vait  été  confié  à  des  moines,  remplacés  aujourd'hui 
par  des  prêtres  séculiers.  Le  chœur  occupe  une  vaste  tribune 
et  renferme  cent  stalles  avec  dés  colonnes  grecques  d'un  style 
assez  pur;  il  en  est  une  qui  me  frappa  plus  particulièrement, 
et  cependant  son  ornementation  est  si  parfaitement  seniblable 
à  celle  des  autres  qu'elle  passerait  inaperçue  sans  les  souvenirs 

gui  s'y  rattachient.  C'est  là  que  tant  de  fois  s'assit  le  fils  de 
harles-Quint,  heureux  de  se  placer  au  milieu  des  religieux  et 
d'être  confondu  avec  eux;  grande  leçon  dont  ne    surent  pas 
..profiter  les  gouvernements  qui  lui  succédèrent,  lorsqu'ils  expul- 
sèrent ces  mômes  religieux  ! 

Un  beau  lutrin  supporte  des  livres  de  chœur,  magnifiques 
[  îa-folios,  manuscrits  reliés  en  bois  avec  des  ferrures,  exécutés 
par  ordre  de  Philippe  II;  il  y  en  a  plus  de  deux  cents  rangés 
•  dans  une  pièce  voisine.  Je  traverse  la  sacristie,  immense  salle 
ornée  de  tableaux  et  de  glaces  encadrées  dans  le  cristal  de 
roche.  Un  escalier  en  marbre  descend  sous  le  sanctuaire  de 
l'église,  au  Panthéon  des  rois,  c'est-à-dire  leur  sépulture,  sé- 
,.paré  de  celui  des  infants  et  réservé  seulement  pour  les  souve- 
rains; c'est  une  salie  ronde  en  forme  de  coupole,  où  sont 
rangés  dans  la  muraille  les  uns  au-dessus  des  autres,  les  sar- 
cophages en  marbre,  tous  pareils  et  sans  autre  inscription  que 
.le  nom  du  défunt.  D'un  côté  sont  les  rois  à  partir  de  Charles- 
;  Quint,  de  l'autre  les  reines;  derniers  restes  dé  tant  de  grandeurs 
qui  ont  fait  trembler  l'univers  !  Aujourd'hui  renfermés  dans  un 
étroit  espace,  ces  hommes  pour  qui  le  monde  était  trop  petit, 
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qu'ont-îls  conservé  de  tout  Féclat  qui  les  environnait?  Ce  que 
seule  fa  mort  ne  peut  détruire,  leurs  œuvres;  puissent-elles  leur 
avoir  assuré  le  bonheur  I  L'Éscurial  est  une  immense  suite  de 
bâtiments,  coupés  par  de  nombreuses  cours  intérieures  de  ma- 
nière à  figurer  un  gril  comme  nous  l'avons  déjà  dit;  une  de  ^ 
ces  cours,  entourée  de  jolies  arcades,  est  diie  des  EvangëlisteSj 
en  raison  des  statues  quilsoutiennent  le  dôme  central. 

L'église  et  l'appartement  de  Philippe  II  occupent  le  manche 
de  ce  gril,  dont  les  pavillons  des  quatre  extrémités  forment  les 
pieds.  Le  jardin  se  compose  de  terrasses  et  d'un  bouquet  de  , 
de  bois  mal  dessiné,  placé  sur  l'un  des  derniers  échelons  de  la 
Sierra  de  Guadarrama,  dans  un  site  austère,  comme  le  sombre 
monarque  qui  y  construisit  sa  résidence.  J'emportais  en  m'éloi- 
gnant  cette  pensée  que,  si  l'expulsion  des  ordres  religieux  est 
une  étrange  anomalie  dans  toute  l'Espagne,  c'est  surtout  ici,  où 
les  murs,  nous  racontant  l'histoire,  nous  disent  bien  haut  que 
c'est  sous  leur  ombre  que  les  rois  ont  assis  leur  pouvoir  dans 
ce  pays  esentiellement  catholique  et  monacal. 

Après  un  trajet  de  trois  heures  à  travers  une  plaine  déserte, 
pierreuse  et  sans  arbres,  j'arrivais  à  Madrid.  D'abord  apparaît 
le  palais  de  la  reine  et  une  longue  caserne  récemment  cons- 
truite. La  ville  est  moderne  et  ne  fut  capitale  du  roya:ume  que 
depuis  Philippe  II  ;  elle  a  peu  de  monuments  et  n'a  d'autre  com- 
merce que  celui  de  marchandises  venues  de  l'étranger.  Les 
seules  rues  réellement  animées  sont  :  la  calle  d'Alcala,  de  San 
Geronimo  et  la  calle  Mayor,  qui  toutes  trois  aboutissent  d'une 
extrémité  de  la  ville  à  Isipuerta  del  sol^  théâtre  de  tout  le  mou- 
vement des  affaires,  des  projîieneurs,  etc.  Au  milieu  s'élève 
une  fontaine,  et  tout  autour  sont  les  principales  fonda  (hôtels) 
de  Madrid.  C'est  une  position  magnifique  où  l'on  voit  passer 
.  tout  le  jour  les  équipages  généralement  très-inférieurs  aux 
nôtres,  les  troupes,  la  reine  elle-même  lorsqu'elle  va  au  Prado^ 
promenade  élégante,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à  Ma- 
drid. Les  jeunes  enfants  la  traversent  également  plusieurs  fois 
par  jour  dans  leur  classique  berline  traînée  par  six  mules.  Ici 
ce  qu'on  appelle  le  progrès  de  la' civilisation  a  fait  disparaître 
les  costumes  ^nationaux;  la  mantille  seule  est  restée  pour  les 
femmes,  remplaçant  très-avantageusement  le  chapeau  ;  ce  gra- 
cieux voile  de  tulle  ou  de  dentelle  noire,  qui  s'harmonise  si 
bien  avec  les  figures  espagnoles,  semble  être  le  signe  d'un  cli- 
mat doux,  et  cependant,  dit-on,  Madrid,  l'une  des  capitales  les 
plus  élevées  de  l'Europe,  est  exposée  aux  vents  froids  de  la  Gua- 
darrama, elle  n'a  pas  d'évêché  et  partant  pas  de  cathédrale  : 
l'église  principale  dédiée  à  saint  Isidro,  laboureur,  est  dans  le 
style  italien,  avec  des  dômes  et  une  grande  profusion  de  mar- 
bres. Dans  une  châsse  repose  le  corps  de  saint  Isidro  et  de  sa 
femme  santa  Maria  Cabeza.  Tout  près  de  là,  la  plaza  Mayor 
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avec  la  statue  de  Philippe  III,  entourée  d'arcades  que  soutien- 
nent des  colonnes  de  granit,  sert  de  théâtre  aux  combats  de 
taureaux  lors  du  mariage  du  souverain  ou  de  l'héritier  de  la 
couronne.  J'allai  vénérer  à  l'église  des  Franciscains  les  reli- 
ques de  saint  François  de  Borgia,  renfermées  dans  un  sarco- 
phage d'argent.  Eu  face  se  trouve  le  siège  des  Cortès  du 
royaume:  c'est  une  imitation  du  palais  de  notre  chambre  des 
Députés  à  Paris,  imitation  proportionnée  à  rimpo.''tance  poli- 
tigiie  de  l'Espagne.  Adieu,  cher  ami,  je  m'arrête  ici  sur  Madrid, 
dont  je  vous  parlerai  plus  longuement  dans  ma  prochaine  lettre. 

Gaston  de  Lévis  Mibepoix. 


Mort  du  Général  de  Lamoriciêre, 

Christophe-Louis-Léon  Juchant  de  Lamoricière  était  né  à 
Nantes  d'une  famille  noble  et  attachée,  par  un  zèle  traditionnel, 
à  la  famille  des  Bourbons.  Il  passa  une  partie  de  son  enfance, 
durant  le  premier  Empire,  à  l'étranger.  Il  avait  neuf  ans  quand 
Louis  XVllI  revint  en  France;  et  il  fut  destiné  dès  lors  à  la 
carrière  des  armes.  Il  entra  aux  Ecoles  militaires,  et  fit  des 
études  remarquables.  Il  demeura  à  l'Ecole  polytechnique  durant 
les  années  1825  et  1826.  et  passa  à  l'Ecole  d'application  de 
Metz.  Puis  il  fut  placé  dans  le  corps  d'élite  du  génie. 

Il  assista,  comme  lieutenant,  au  siège  d'Alger,  et  fut  remarqué 
par  le  général  de  Bourmont,  qui  commandait  l'expédition.  Le 
jaune  officier  prit  goût  à  cette  terre  d'Afrique,  dont  il  foulait 
pour  la  première  fois  le  sol.  Il  y  avait  mis  le  pied  en  juin  1830; 
il  devait  ne  la  quitter  définitivement  qu'en  1846.  Les  soldats 
français  l'appelaient  le  Brave,  Les  Arabes  le  nommaient  le  Sul- 
tan jzistc.  L'Orient  et  l'Occident  avaient  raison  tous  deux. 

Quand  la  révolution  de  1830  éclata,  Lamoricière  pensa  que  la 
France  était  la  même,  bien  que  son  drapeau  eût  trois  couleurs 
au  lieu  d'une.  11  resta  sous  les  armes,  et  fut  nommé  capitaine 
le  l®""  novembre  1830.  Après  la  conquête,  il  concourut  à  l'organi- 
sation des  zouaves,  cette  troupe  composée  d'indigènes,  auxquels 
on  donna  un  costume  mï-français  mi-musulman:  En  1833,  on 
confia  à  Lamoricière  le  premier  bureau  arabe.  On  sait  que  le 
bureau  arabe  était  une  sorte  d'administration,  remplaçant  notre 
mairie  et  notre  justice  de  paix.  C'était  la  civilisation,  la  justice 
européenne,  la  médiation  établies  sur  tous  les  points  de  l'Al- 
gérie, une  sorte  de  législature  instituée  aux  quatre  coins  du 
désert,  et  M.  de  Lamoricière,  jeune,  loyal,  chevaleresque,  érudit, 
d'un  jugement  sain,  d'une  grande  intrépidité,  semblait  prédes- 
tiné à  ces  fonctions  où  le  soldat  devenait  magistrat... 

A  partir  de  cette  époque,  son  avancement  fut  rapide  ;  il  fut 
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.promu  chef  de  bataillon  des  zouaves  eu  1834,  lieutenant-colonel 
en  décembre  1835,  colonel  en  novembre  1837,  au  siège  de 
Gonstantine,  où  il  fut  blessé  par  Texplosion  d'une  mine.  Il  fut 
remplacé  dans  le  commandement  des  zouaves  intrépides  parle 

-  général  Gavaignac  quand  il  fut  promu  maréchal  de  camp  en 
4840  après  Tàffaire  de  Mouzaïa.  A  la  prise  de  la  Smala  d'Âbd-el- 
Kader,  qui  arriva  plus  tard,  Lamoricière  fut  humain  pour  les 

-  populations  éperdues.  «  Nous  avons  ramené,  dit-il  dans  son  rap- 
port, une  population  de  deux  mille  cinq  cents  âmes,  avec  sies 
troupeaux,  ses  chevaux,  et  ce  qu'elle  avait  pu  sauver.  —  Je 
ramène  à  ma  suite  toute  cette  population  ruinée.  —  Malgré  leur 
défection  récente,  je  ne  puis  enlever  à  ces  gens  tous  leurs  trou- 
peaux, qui  forment  leur  unique  ressource.  —  Ils  sont  exténués 
de  fatigue  et  de  faim,  je  leur  ai  donné  aujourd'hui  du  biscuit  et 
un  jour  de  repos...  » 

Ge  fut  au  général  Lamoricière  que  l'émir  Abd-el-Kader  se 
rendit  à  la  fin  des  grandes  guerres  d'Afrique.  Des  espions,  eu 
relation  avec  Abd-el-Kader^  avaient  offert  au  général  Lamoricière 
de  le  vendre  pieds  et  poings  liés,  moyennant  une  somme  stipulée. 
Ces  offres  furent  repoussées  avec  mépris.  Le  général,  qui  voulait 
triompher  à  armes  courtoises,  coupa  la  retraite  à  Abd-el-Kader. 
Deux  hommes  dévoués  à  l'Emir  vinrent  lui  dire  que  le  grand 
Arabe  demandait  à  se  soumettre.  Ils  apportèrent  pour  preuve 
une  feuille  de  papier  sur  laquelle  l'Emir  avait  apposé  son  cachet, 
et  sur  laquelle  le  vent,  la  pluie,  la  nuit  l'avaient  empêché  d'écrire. 
Lamoricière,  qui  ne  pouvait  écrire  par  les  mêmes  raisons,  lai 
remit  son  sabre,  et  le  cachet  du  commandant  Bazaine  en  signe  de 
promesse  solennelle  d'amant;  Abd-el-Kader  se  rendit,  et  fut  reçu 
au  marabout  de  Sidi-Brahim  par  le  général  Lamoricière,  assisté  de 
son  collègue  le  général  Gavaignac.  Si  les  promesses  faites  à 
l'Emir  par  son  vainqueur  n'ont  pas  immédiatement  été  tenues, 
s'il  a  fallu  l'interve/ition  de  celui  qui  devait  être  plus  tard 
Napoléon  III  pour  lui  rendre  la  liberté  stipulée  dans  l'acte  de 
reddition,  la  faute  n'en  est  pas  au  chevaleresque  officier  général 
qui  fut  toujours  généreux  envers  son  adversaire. 

Lamoricière  était  lieutenant  général  en  1843.  Il  fut  extrême- 
ment brillant  dans  les  affaires  de  Tagtempt  et  de  Mascara,  et  il 
:  agit  avec  un  graild  éclat,  à  côté  du  maréchal  Bugeaud,  à  la 

'  bataille  d'Isly,  si  glorieuse  pour  nos  armes.  Le  général  Lamori- 

'  cière  a  fait  en  Afrique  dix-huit  campagnes.  Il  fut,  en  1845, 

L;  gouverneur  de  l'Algérie  par  intérim,  et  on  l'éleva,  le  14  jan- 

1  "  vier    1847,  à  la  dignité    de    grand    officier    de    la    Légioa- 

i»  d'Honneur. 

D'antres  diront  la  carrière  politique  .du  général  Lamoricière. 

^       -  D'autres  peindront  le  député,"  qui  fut,  en  1848,  une  première 

fois,  ministre  de  la  guerre  pendant  six  heures,  une  seconde  fois 

';  pendant  quelques  mois,  et  le  général  qui  commanda,  pour  la 
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défense  du  Saint-Siège  Tarmée  pontificale.  Nous  ne  nous  sou- 
venons que  de  la  valeur  ettle  la  générosité  de  son, caractère. 

Ce  brave,  qui  avait  possédé  au  plus  haut  degré  l'estime  des: 
hommes  de  guerre  et  l'affection  filiale  de  ses  soldats,  M.  le  géné- 
ral de  Lamoricière,  est  mort  dans  la  nuit  du  11  septembre,  à 
trois  heures,  en  son  château  de  Prouzel,  près  d'Amiens.  Le 
général  s'était  couché  le  dimanche  soir  en  assez  bonne  santé, 
et  il  projetait  d'aller  rejoindre  prochairiempnt  M™®  de  Lamori- 
cière qui  est  depuis  quelque  temps  en  Anjou,  lorsque,  vers 
minuit,  il  a  éprouvé  un  étouffement  des  plus  violents.  Un  de 
ses  domestiques,  qu'il  a  pu  appeler,  s'est  empressé  d'aller  pré- 
venir M.  le  curé  de  Prouzel,  qui,  étant  accouru  au  château,  n*a 
pu  que  recueillir  le  dernier  soupir  du  général,  dont  les  bras 
serraient  avec  force  un  crucifix  sur  sa  poitrine,  et  qui  terminait 
ainsi  chrétiennement  une  existence  illustrée  par  les  glorieux 
services  qu'il  a  rendus  à  son  fjays  et,  par  des  actes  qui  ont  témoi-  , 
gné  hautement  de  la  sincérité,  de  la  fermeté  de  sa  foi  et  de  ses 
convictions  religieuses.  Le  général  de  Lamoricière  n'était  âgé 
que  de  cinquante-neuf  ans,  et  Ton  peut  présumer  qu'il  a  suc- 
combé à  ce  que  la  science  nomme  une  embolie^  c'est  à  dire  une 
interruption  dans  la  circulation  r'u  sang  causée  par  caillots. 
Conséquence  mortelle  des  rhumatismes  que  le  général  avait  con- 
tractés dans  le  cours  de  ses  laborieuseà  campagnes  en  Algérie. 

Le  général  avait  résidé  de  1848  à  1857  tour  à  tour  en  Alle- 
magne, en  Belgique  et  en  Angleterre,  Horace  Verneta  fait  de  Inî 
plusieurs  portraits  très-remarq  -nbles,  qui  reproduisent  la  vivacité 
et  la  franchise  de  sa  physionouiie  martiale...  Et  il  figure  dans  le  j 
fameux  tableau  de  la  Smalay  qui  fit  une  si  grande  sensation  ed  ' 
son  temps. 

Abstraction  faite  de  ses  actes  et  de  ses  opinions  politiques,  qui 
ne  sont  pas  de  notre  ressort,  Lamoricière'est  vraiment  populaire. 
Il  n'est  pas  un  grand  atelier,  où  l'ouvrier  jadis  soldat,  n'ait  con- 
ser\  é  son  souvenir  ;  sou  nom  appartient  à  nos  gloires  militaires. 
Mgr  l'évêque  d'Amiens,  afin  de  rendre  un  hommage  solennel 
à  la  mémoire  de  ce  glorieux  défenseur  du  Saint-Siège,  a  invité 
tout  le  clergé  de  la  ville  épiscopale  à  assister  à  la  cérémonie 
qui  aeu  lieu  à  la  cathédrale,  où  le  corjps  du  général  a  été  présenté 
le  jeudi  à  riidi  avant  le  départ  pour  ^fantes.  Un  service  pour  le 
repos  de  Tàme  du  général  de  Lamoricière  a  été  célébré  à  Paris. 
A  Nantes  le  vénérable  évoque ,  en  convoquant  s^  curé^  à  la 
cérémonie  qui  devait  avoir  lieu  à  la  cathédrale,  leur  disait  r  «  Je 
«  désire  faire  rendre  des  honneurs  funèbres  exceptionnels  au 
«  général  de  Lamoricière,  qui  s'est  montré  le  défenseur  si  dévoué 
«  de  la  cause  sacrée  de  l'Eglise.  »  La  cérémonie  a  été  grandiose; 
et  l'affluence  considérable.  C'est  là  que  le  général  a  reçu  les 
honneurs  militaires  dus  à  son  rang.  Après  le  service  à  la  cathé- 
drale, le  corps  déposé  sur  un  corbillard  a  été  transporté  à  Saint- 
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PbiHbert.  Les  parents,  les  personnages  les  plus  notables,  et  de 
nombreux  amis  ont  voulu  accompagner ,  jusqu'à  sa  dernière 
demeure,  cet  héroïque  défenseur  des  droits  les  plus  sacrés,  dont 
la  mémoire  vivra  toujours  chère  et  vénérée  dans  les  cœurs  hon- 
nêtes, fldèles  et  religieux.  Plusieurs  remarquables  discours  ont 
été  prononcés  par  M.  le  général  Trochû,  M.  le  commandant  de 
Quatrebarbes  et  M.  Tabbé  Richard,  vicaire  général  de  Nantes. 


Frédéric  Hurter. 

—  Les  journaux  allemands  ont  annoncé  la  mort  du  célèbre 
historien  Frédéric  Hurter.  Cet  écrivain  était  le  premier  pasteur 
protestant  de  Schalïouse,  lorsqu'il  publia,  vers  1835,  sa  fameuse 
Histoire  d'Innocent  III  et  de  son  siècle.  Quelques  temps  après 
parut  le  Tableau  des  institutions  du  moyen-âge.  Ces  écrits  eu- 
rent un  succès  européen. 

Cette  belle  âme  était  faite  pour  le  catholicisme.  Hurter  vint 
à  Paris  en  1843.  Un  de  ses  amis  recommanda  sa  conversion 
aux  prières  de  l'Arcbiconfrérie  de  Notre-Dame- des-Victoires. 
Bientôt  il  désira  visiter  la  Ville-Eternelle. 

Arrivé  à  Rome,  Hurter  fut  profondément  remué  par  tout  ce 
qu'il  vît  dans  cette  noble  cité.  La  belle  et  touchante  histoire  du 
catholicisme,  la  tradition  apostolique  s*y  montraient  à  ses  yeux 
rïrt5  Icî  institutions  et  hs  monuments.  Hurter  se  mit  en  rap- 
l>.jiL  avLo  d'éminents  personnages,  et  suivit  assidûment,  pen- 
dant le  carême  et  le  mois  de  Marie,  les  sermons  d'un  savant 
religieux,  le  P.  Ventura.  Plusieurs  fois,  les  personnes  chez  qui 
il  demeurait  le  virent  revenir  extrêmenent  ému.  Il  était  aussi 
fort  touché  de  la  majesté  du  culte  catholique.  Cependant  il  allait 
partir  sans  manifester  de  changement  intérieur;  il  retournait 
en  Allemagne,  mais  avec  l'intention  de  revoir  Rome  un  jour  et 
d'y  accomplir  ce  que  son  cœur  désirait.  Avant  son  départ,  il 
voulut  être  présenté  au  Souverain-Pontife,  et  fut  vivement  tou- 
ché de  ses  paroles  toutes  paternelles  :  «  Quand  pourrai-je  vous 
appeler  mon  fils?  »  lui  dit  le  Pape.  —  «  Un  jour,  »  répondit 
Hurter.  Mais  il  partait,  et  qui  peut  répondre  de  l'avenir?  Dieu 
seul  en  est  le  maître,  et  il  punit  presque  toujours  avec  sévérité 
le  mépris  que  l'on  fait  de  ses  grâces. 

Les  derniers  combats  se  livraient  dans  le  cœur  de  Hurter... 

Après  cette  nuit  d'angoisses  qui  suivit  l'audience  du  Saint- 
Père,  Hurter  se  leva  plus  calme  qu'à  l'ordinaire,  et  tout  le 
monde  remarqua  en  lui  une  sérénité  habituelle  auparavant  à  sa 
bonne  et  douce  figure  allemande,  mais  qu'il  semblait  avoir 
perdue  depuis  son  séjour  à  Rome.  Dès  le  grand  matin  il  court 
chez  un  ecclésiastique  suisse  de  ses  amis,  chapelain  au  palais 
pontifical,  et  lui  dit  :  «  Je  suis  résolu;  faites-moi  le  plaisir 
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d'aller  chez  le  Saint-Père  :  demandez-lui  ses  ordres  pour  mon 
abjuration,  et  que  ce  soit  le  plus  tôt  possible.  »  Le  Pape  assigne 
le  surlendemain,  et  nomme  le  cardinal  Ostini  pour  recevoir 
l'abjuration. 

Le  21  juin,  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  Hurler  reçut  le 
baptême  et  la  confirmation  dans  la  chambre  occupée  autrefois 
au  collège  Romain  par  cet  angélique  jeune  homme.  Le  par- 
rain du  nouveau  catholique  était  M.  le  docteur  Wihmann,  qui 
arait  fait  son  abjuratron  à  pareil  jour  et  dans  la  môme  chambre, 
il  y  avait  vingt  et  un  ans.  Hurler  est  descendu  ensuite  dans 
l'église  de  Saint-Ignace,  et  pour  la  première  fols  il  fut  admis  à 
la  Table  sainte,  où  se  sont  présentés  après  lui  onze  ou  douze 
cents  élèves  du  collège,  a  Je  renonce,  raconte  un  témoin  ocu- 
laire, à  dépeindre  l'émotion  de  la  foule  attirée  par  la  fête  du 
jour,  quand  elle  a  vu  ce  célèbre  docteur  de  l'hérésie  humilier 
sa  raison  devant  la  sublimité  des  saints  mystères,  et  courber, 
au  milieu  des  enfants,  sa  tête  blanchie  par  l'âge  et  la  médi- 
tation. 

Après  la  communion,  le  nouveau  catholique,  qui  jusque-là 
s'était  tenu  eu  dehors  de  la  balustrade,  a  été  introduit  dans  le 
sanctuaire  et  a  pris  place  sur  un  prie-Dieu.  C'est-là  que  j'ai  pu 
m'édifler  de  son  profond  recueillement,  comme  je  l'ai  été  hier 
de  sa  joie  quand  il  nous  a  parlé  des  grâces  que  Dieu  venait  (te 
lui  faire.  Nous  étions  allés,  sous  les  aospices  du  P.  Ventura, 
lui  rendre  visite  dans  l'appartement  qu'il  occupe  au  Quirinal, 
chez  son  compatriote  et  son  ai::i,  Mgr  Custen,  aumônier  des 
Suisses.  Il  nous  embrassa  en  versant  des  larmes,  et  comme 
nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  donner  quelques  mots 
écrits  de  sa  main,  il  traça  aussitôt  ces  paroles  :  «  La  grâce  fait 
tout,  »  les  data  du  20  juin  1844,  et  signa  :  Le  docteur  Hurter. 

Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  providentiel  que  Hurter  a  été 
conduit  dans  la  capitale  d  j  la  chrétienté  pour  y  faire  son  abju- 
ration solennelle  ;  s'il  était  juste  que  le  savant  historien,  qui  a 
réhabilité  et  gloriflé  la  papauté  dans  la  personne  d'un  de  ses 
plus  illustres  représentants,  reçût  à  Rome  même  les  grâces  de 
la  réconciliation,  il  était  juste  que  l'honneur  et  la  joie  de  ce 
beau  triomphe  fussent  réservés  à  cette  Ëglise  romaine,  l'objet 
de  tant  d'attaques  de  la  part  de  tous  les  écrivains  ennemis  du 
catholicisme. 


Le  Cercle   des  jeunes  ouTriers  à  TParis. 

Tandis  que  les  classes  ouvrières,  si  dignes  d'intérêt  .aux  yeux 
de  l'humanité  et  de  la  religion,  s'agitent  dans  le  cercle  de  la 
légalité  pour  améliorer  leur  sort  et  résoudre  le  difficile  problème 
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de  leur  avenir,  un  grand  devoir  est  imposé  aux  hommes  placés 
plus  haut  sur  l'échelle  sociale;  celui  d'instruire  et  de  moraliser 
les  travailleurs,  dont  la  condition  présente  et  future  est  essen- 
tiellement subordonnée  aux  progrès  qu'ils  feront  dans  la  con- 
naissance et  la  pratique  du  devoir.  Telle  est  la  hase  sans  laquelle 
l'édifice  le  plus  savamment  élevé  tombera  en  ruines. 

Or,  quel  que  soit  le  mérite  des  conceptions  philosophiques 
âur  lesquelles  on  voudrait  diriger  le  monde,  elles  resteront  im- 
puissantes ,  à  moins  que  la  religion  n'intervienne  avec  soû 
autorité  douce  et  forte,  avec  ses  pratiques  salutaires,  et  surtout 
avec  son  admirable  précepte  de  la  charité,  pour  faire  triompher 
l'homme  de  ses  Jnètincts  pervers  et  l'empêcher  de  courir  à  sa 
r«ine  par  l'abus  de  sa  liberté. 

C'est  donc  faire  une  œuvre  excellente,  au  double  point  de  vue 
de  la  morale  et  de  l'ordre  social ,  que  d'étendre  la  hénignei 
influence  de  la  religion  et  de  l'asseoir  au  fond  des  consciences^ 
afin  qu'elle  purifie  la  vie  entière  en  rendant  les  hommes  justes, 
tempérants^  chastes,  patients  et  charitables,  en  faisant  le  bonheur^ 
des  familles,  la  sécurité  des  citoyens  et  la  prospérité  de  l'Etat.  Si 
cette  œuvre  est  utile  et  même  nécessaire  parîoiity  comme  com- 
plément des  travaux  du  clergé ,  elle  l'est  plus  encore  à  Parier 
quîen  province,  à  raison  de  la  multitude  des  émigrants  qui- 
quittent  leur  pays  natal  pour  aller  s'engouffrer  dans  cette  im- 
mense capitale,  où  l'on  trouve,  à  côté  des  plus  hautes  vertus , 
tôr>'  >^  les  séductions  du  vice  et  de  l'impiété. 

Le  là, (tant  d'institutions  pieuses  et  charitables,  inspirées  par 
les  sollicitades  de  l'esprit  chrétien  envers  nos  frères  les  ouvriers, 
et^où!  ceux-ci  vont,  par  milliers^  chercher  la  lumière  et  la  vie 
de  l'âme-,  qui?  son  t. la  première  condition  d'un  avenir  prospère 
poureut  et  leurs  familles.  Nous  éprouvons  un  vrai  plaisir  à  faire' 
ciBïinaHre  à  nos  lecteurs  une  œuvre  de  ce  genre,  le  cercle  des 
JEDDPÉS  ouvKims,  établi  boulevart  Montparnasse,  102.  Dans  une 
lettre  adressée  récemment  à  NN.  SS,  les  évéques,  les  directeurs 
dcneet  établissement  le  définissent  ainsi  : 

«  Le  cercle  est  un  asile  commun  aux  jeunes  gens  de  Paris  et 
deprovince  que  la  capitale  attire  avec  une  si  étrange  fascinationi 
Il  leur  offre  un  logemient  provisoire,  des  emplois,  s'il  est  pos- 
sible, des  amis  chrétiens,  des  délassements  honnêtes,  les  soins 
et  le  dévouement  d'un  aumônier  qui  habite  avec  eux.  » 

Ces  hommes  dévoués  placent  sans  doute  avant  tous  ces  avan- 
tages la  fidélité  des  jeunes  ouvriers  au  pays  natal,  et  ils  ont  bien 
raison.  Mais  il  faut  accepter  ou  subir  comme  un  fait  cette  fièvre 
d'émigration"  qui  en  pousse  un  si  grand  nombTe  à  Paris,  et,  en 
présence  de  cette  réalité  regrettable,  il  importe  que  leurs  familtes 
et  leurs  respectables  pasteufs  puissent  leur  indiquer  un  asile  où 
ils  se  présenteront  avec' sécurité  au  miilieii  des  dangers  de  toute 
espèce  que^la  grande  ville  offrirait  à  leur  inexpérience.  Le  cercle^ 
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peut  être  visité  tous  les  jour»  «t  tous  les  soirs,  mais  particuliè- 
rement le  dimanche.  C'est  le  dimanche  que  les  ouvriers  qui  se 
proposent  d'en  faire  partie  doivent  être  présentés.  Ceux  qui  arri- 
vent de  province  peuvent  s'y  rendre  directement  ;  ils  y  sont 
aussitôt  admis  et  ihffés  provisoirement . 

Nous  avons  sons  les  yeux  le  compte-rendu  d'une  visite  faite  à 
ce  cercle,  le  7  mai  de  la  présente  année,  par  Mgr  l'archevêque 
de  Paris*  Rien  de  plus  «mouvant  que  la  description  de  cette  belle 
fête.  Reçu  et  harangué  successivement  par  M.  le  curé  de  Notre- 
Dame-des-Champs,  par  le  président  du  cercle  au  nom  de  ses 
associés,  par  M.  Augustin  Cochin  au  nom  des  fondateurs,  le  vé- 
nérable pontife,  environné  de  M.  le  maire  du  6**  arrondissement, 
des  principaux  personnages  qui  ont  fondé  cette  maison,  et  des 
ouvriers  qui  le  saluaient  de  leurs  acclamations,  a  fait  entendre 
des  paroles  pleines  de  sagesse  et  d'amour  pour  les  classes  labo- 
rieuses, que  l'Eglise  a  toujours  portées  dans  ses  bras  et  pressées 
sur  son  cœur  maternel  depuis  dix-huit  siècles.  Puis  il  a  appelé 
les  bénédictions  de  Dieu  sur  cette  œuvre  éminemment  religieuse 
et  sociale,  parce  qu'elle  est  une  œuvre  de  moralisation,  réunis- 
sant tous  les  éléments  de  la  fraternité  chrétienne  :  dilection 
réciproque,  appui  mutuel,  sages  conseils,  bons  exemples,  délas- 
sements innocents  où  se  retrouvent  les  joies  de  la  famille. 


NOUVELLES. 

Rome,  —  Pie  IX  est  revenu  le  13  à  Rome.  Une  foule  consi- 
dérable, accourue  sur  son  passage,  Ta  salué  des  plus  vives  accla* 
mations. 

—  Le  Pape  et  le  roi  de  Prusse  se  sont  entendus  sur  la  no- 
mination de  Mgr  Relier,  évêque  de  Mayence,  à  l'archevêché  de 
Cologne. 

—  Le  médecin  Jean  Watson,  écossais,  aprcs  avoir  vovagé 
longtemps  en  Orient  et  étudié  avec  passion  les  idiomes  de  ces' 
contrées,  est  revenu  en  Europe  ;  il  s  était  fixé  à  Rome  où  il  est. 
mort,  laissant  la  collection  la  plus  rare  et  la  plus  précieuse 
d'ouvrages  très  importants  dans  les  sciences  et  les  arts.  Le  Saint- 
Père  ayant  appris  que  la  famille  du  docte  médecin  désirait 
vendre  cette  collection,  Ta  achetée  afin  de  distribuer  ce  ti-ésor 
de  science  et  d'érudition  parmi  les  diverses  bibliothèques  de 
Rome. 

—  Le  7  septembre  on  a  transporté  solennellement  à  Saint- 
Louis-des-Françaîs  le  corps  de  S.  A.  le  prince  Joseph  Bona- 
parte, petit  neveu  de  Napoléon  P'',  mort  dimanche,  à  Rome, 
dans  sa  quarante-deuxième  année.  Le  cortège,  parti  du  palais 
Bonaparte,  suit  le  Corso  dans  toute  sa  longueur.  Des  détache- 
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ments  français  s'élevant  ensemble  à  environ  3,000  hommes 
ouvrent  et  ferment  la  marche.  Le  char  funèbre  est  tiré  par  quatre 
chevaux  drapés  de  noir  ;  derrière  s'avancent  à  pied  l*etat-major 
français,  l'ambassade  de  France,  les  notabilités  de  la  colonie 
française  et  tous  les  officiers  supérieurs  des  deux  garnisons. 

Joseph  Bonaparte  a  reçu  les  sacrements  le  2,  en  présence  de 
toute  sa  maison.  Il  avait  deux  vertus  que  Dieu  récompense  infail- 
liblcrpent,  au  moinsdans  l'autre  monde  :  la  charité,  aucun  pauvre 
n'a  jamais  frappé  en  vain  à  sa  porte  ;  Tamour  filial  f  il  aimait 
si  tendrement  sa  mère  qu'on  craignit  pour  ses  jours  lorsqu'il  la 
perdit  en  1857,  et  que,  depuis  lors,  il  n'avait  jamais  quitté  le 
deuil. 

Aîicône.  —  Le  cardinal  Antonucci  a  fait  distribuer  aux  dio- 
lériques  de  cette  ville  une  nouvelle  somme  de  13,000  fr.,et 
Mgr  La  Scala,  évêque  de  San-Severo,  à  fait  vendre  son  mobilier 
pour  secourir  les  malheureux. 

Napies.  —  En  apprenant  que  le  choléra  menaçait  leurs  dio- 
cèses, huit  évôiques  exilés  des  provinces  napolitaines  ont  de- 
mandé au  roi  là  permission  d'aller  affronter  la  mort  pour  pro- 
diguer à  leurs  diocésains  les  véritables  soins  d'un  pasteur.  C'est 
une  noble  réponse  aux  accusations  dont  ils  ont  été  victimes. 


Cahors,  —  Un  douloureux  événement  vient  de  jeter  la  tris- 
tesse parmi  les  étrangers  assez  nombreux  qui  se  trouvent  encore 
à  Vichy.  Mgr  Peschou(!,  évêque  de  Cahors,  arrivé  depuis  q  «el- 
ques  jours  seulement  dans  cette  ville,  pour  y  prendre  les  u.  x, 
est  mort  le  13  de  ce  mois,  à  midi  et  demi,  dans  la  maison  des 
Lazaristes.  Après  un  office  qui  a  été  célébré  le  lendemain  dans 
la  vieille  église  de  Vichy,  le  corps  a  été  transporté  dans  la  soirée 
à  la  gare  du  chemin  de  fer  pour  être  conduit  dans  le  diocèse  du 
respectable  prélat.  La  messe  a  été  dite  et  l 'absoute-don née  par 
un  des  secrétaires  de  Mgr  l'évêque  de  Moulins,  envoyé  exprès 
par  Sa  Grandeur  pour  cette  triste  circonstance.  Mgr  Jean-Fran- 
çois Glet  Peschoud  était  né  à  Saint-Claude,  le  29  janvier  1805; 
il  fut  nommé  évêque  de  Cahors,  le  16  mai  1863,  et  sacré  le  30 
novembre  de  la  même  année.  Il  était  chevalier  de  le  Légion- 
d'Honncur. 

Marseille  —  Mgr  O'Cruice  vient  de  se  démettre  de  ses  fonc- 
tions épiscopales  ;  le  successeur  de  Mgr  de  Mazenod  n'aura  pas 
fourni  une  aussi  longue  carrière  que  son  prédécesseur.  C'est  au* 
commencement  de  septembre  1861  que  Mgr  O'Cruice  vint  prendre 
solennellement  possession  de  saint  Lazare,  et  c'est  aux  premiers 
jours  du  même  mois  qu'il  abandonne,  en  1865^  la  direction  d'un 
diocèse  que  son  prédécesseur  avait  administré  pendant  vingt- 
neufans.soitcommeévêque auxiliaire, soit commetitulaîre,  après 


Digitized  by 


Google 


AELIGIEtfSES  ET  LITTÉRAiaES.  423 

lamort  de  soq  oncle.  On  ignore  encorequel  sera  le  successeur  du 
prélat  que  la  maladie  éloigne  pour  toujours  de  ses  ouailles. 

Nîmes  —  Comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  Ton  a  découvert 
dans  Tune  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Nîmes  un  cercueil 
que  l'on  supposait  contenir  les  restes  mortels  de  Pléchier,  ancien 
évêque  de  cette  ville.  Ce  cercueil  a  été  ouvert  en  présence  des 
chanoines  du  chapitre,  et  il  demeure  évident,  que  c'est  bien  la 
dépouille  mortelle  de  l'illustre  évcque  que  l'on  a  retrouvée, 
aucun  autre  prélat  que  lui  n'ayant  été  inhumé  dans  ladite  cha- 
pelle. Une  crosse  en  bois  était  plaèée  sur  le  côté -droit;  le  crûne 
était  encore  coiffé  de  la  mitre,  dont  la  forme  était  assez  bien 
conservée  et  parfaitement  reconnaissable,  grâce  sans  doute  aux 
éléments  métalliques  qui  étaient  entn's  dans  son  tissu.  Quant 
aux  chairs,  on  n'en  voyait  pas  de  trace,  et  le  squelette  était 
enlièrement  recouvert  par  la  poussière  des  ornements  pontificaux 
dont  on  apercevait  à  peine,  çà  et  là,  quelques  faibles  vestiges. 
Cette  détérioration  s'explique  par  une  période  de  155  ans  écoulés 
depuis  leur  mise  en  ce  lieu.  Il  y  avait  en  outre,  au  pied  du  cer- 
cueil, mais  en  dehors,  une  petite  caisse  dans  laquelle  on  avait 
dû  enfermer  les  entrailles  du  prélat.  Elle  était  du  reste  vide  ;  il 
n'y  avait  que  de  la  poussière.  Mgr  Plantier,  évêque  actuel  de 
Nîmes,  est  venu  à  son  tour,  en  compagnie  de  quelques  ecclé- 
siastiques, pour  ajouter  sa  vérification  personnelle  à  celle  déjà 
faite  par  les  chanoines.  Descendu  dans  le  caveau,  il  a  examiné 
le  cercueil  et  son  contenu  dans  ses  plus  minutieux  détails.  Par 
ses  soins,  un  écrit  ccr.^mémoratif  des  faits  ci-dessus,  et  si:  îé  par 
Sa  Grandeur,  a  été  introduit  dans  une  fiole,  soigneusement 
cachetée,  laquelle,  après  la  fermeture  du  cercueil,  a  été  posée  et 
fixée  sur  le  couv^ercle.  Toutes  ces  opérations  et  vérifications  ter- 
minées, le  caveau  a  été  fermé  comme  il  l'était  pi^écédemment. 

—  D'après  des  lettres  récentes,  le  choléra  aurait  fait  quelques 
victimes  dans  la  ville  d'Arles. 

—  Le  relevé  des  décès  qui  ont  eu  lieu,  à  Marseille,  d'après  les 
déclarations  enregistrées  ù  THôtel-de-Ville,  présent.*  les  résul- 
tats suivants  pour  la  première  quinzaine  de  septembre  ; 
Décès,  1,054,  dont  555  cholériques. 

Rodez,  —  M.  Chambon,  supérieur  du  séminaire  de  philosophie 
à  Autun,  arrive  en  la  même  qualité  à  Rodez,  en  remplace- 
ment de  M.  Malet,  nommé  supérieur  du  Grand -Séminaire 
d'Orléans. 

Paris.  —  M.  Bûchez,  président  de  l'Assemblée  constituante  en 
1848,  est  mort  ces  jours  derniers  à  Rodez,  à  l'âge  de  69  ans, 
muni  des  sacrements  de  l'Eglise. 

—  Le  maire  de^Montbard  a  invité  tous  les  membres  de 
l'Institut  de  France  a  assister  à  l'inauguration  de  la  statue  de 
Bulîon,  qui  aura  lieu  le  3  octobre  prochain. 
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Rouen.  —  Le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  a  voté 
les  fonds  pour  Tacquisition  de  la  tour  dite  de  Janne  d'Arc,  dans 
laquelle  fut  détenue,  à  Rouen,  ThéroïDe  de  Domrémy. 

Hollande,  — L'épiscopat  de  la  province  ecclésiastique  d'Utrécht 
tiendra  un  concile  le  24  :  ce  sera  le  premier  depuis  Tintroduction 
de  la  réforme  en  Hollant^e. 

BeUjique.  —  Le  R.  P.  Dechamps,  dont  la  plupart  de  nos  lec- 
teurs connaissent  les  pi^ux  et  savants  écrits,  vient  d'être  nommé 
évêque  de  Namur.  L'illustre  Rédemptoriste  s'est  fait  un  grand 
nom  dans  l'Eglise  et  dans  le  monde,  par  son  éloquence  et  sa 
charilé. 

Norwégc,  —  Nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  de  Christiania 
par  un  missionnaire  barnabite  que  la  loi  qui  interdit  les  fonc- 
tions publiques  aux  catholiques  sera  très-probablement  révo- 
quée sous  peu.  Le  catholicisme  fait  des  progrès  étonnants 
en  Norwége  et  est  de  jour  en  jour  mieux  apprécié  et  p^s 
respecté. 


MELANGES. 

A  la  demande  faite  à  M.  de  Lesseps,  du  passage  gratuit  sur  le 
canal  de  Suez  pour  les  missionnaires  italiens ,  il  a  répondu  : 
« C'est  pour  \\:v\  une  grande  satisfaction  de  pou\î  ir  con- 
tribuer, par  mes  effors,  à  la  propagation  de  la  vraie  foi  c  î  aider 
l'œuvre  des  Missions-Etrangères  dans  les  deux-Mondes.  Vous, 
pouvez  être  certain  que  la  compagnie  universelle  de  Suez  n'exi- 
gera des  prédicateurs  de  l'Evangile  aucun  droit  de  passage.  — 
Les  élèves  des  Frères  des  écoles  de  Paris  ont  obtenu,  au  dernier 
concours  des  écoles  primaires  de  la  capitale,  trente-trois  bourses 
sur  trente-cinq.  Ces  bourses  étaient  offertes  par  la  ville  de  Paris 
indistinctement  au  concours  à  toutes  les  écoles  primaires;  elles 
donnent  accès  aux  écoles  industrielles.  Ce  fait  est  encore  une 
réponse  préromptoire  aux  attaques  de  certains  journaux  sur 
l'enseignement  des  Frères.  —  Un  terrible  incendie  vient  de 
dévorer,  à  Constantinople,  2,800  maisons  ou  édifices.  23,000 
personnes  se  tiouvent  sans  asile  et  un  grand  nombre  sont 
'obligées  de  passer  la  nuit. dans  les  champs.  —  Il  paraît  que  les 
chaleurs  exceptionnelles  dont  nous  souffrons  en  Europe.se  font 
sentir  partout.  Nous  lisons  dans  les  nouvelles  de  l'Inde  :  «  Une 
chaleur  excessive  règne  à  Bombay  depuis  quelques  semaines  Les 
plus  anciens  habitants  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  jamais  ob- 
servé une  température  aussi  élevée.  Nousdevons  probablement  lui 
attribuer  les  ravages  du  choléra  dans  l'Inde  centrale.  »  —  En 
exécution  d'un  vœu  formulé  par  le  congrès  catholique  de  Ma- 
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,  lîncs^  il  est  ouvert  un  concours  de  composition  musicale  pour 
une  messe  à  quatre  voix,  soprano,  ténor  et  basse,  avec  accom- 
pagnement d*orguc,  c(  d'une  difficulté  moyenne,  et  pouvant  être 
*  exécutée  dans  les  églises  de  campagne,  aux  grandes  fêtes  de 
Tannée.  »  Le  Graduel  ne  doit  durer  que  deux  minutes,  et  le 
,  Sanctus  une  minute.  —  La  catholique  Irlande  donne  au  monde 
le  plus  admirable,  le  plus  attendrissant  spectacle.  Tout  récem- 
ment, plusieurs  cours  d'assise,s  y  ont  ouvert  leurs  séances  pour 
les  clore  aussitôt,  faute  de  crimes  à  juger. 

Il  y  a  quelques  jours,  on  rapportait  à  Thôpital  de  Sétif  un 
.Arabe  à  moitié  dévoré  par  une  panthère.  Le  bruit  de  cet  évé- 
nement s'étant  bien  vite  répandu  dans  la  ville,  trois  officiers 
du  66®  sont  partis  à  cheval,  armés  de  leurs  fusils,  pour  tâcher 
de  rencontrer  l'animal.  A  peine  arrivés  sur  le  terrain  désigné, 
.ils  aperçoivent  la  pauthère  étendue  à  l'ombre  d'nn  rocher. 
Nos  chasseurs  délibérèrent,  et  il  fut  décidé  qu'il  était  prudent 
d'euvoyer  quérir  du  renfort  à  Sétif.  Pendant  ce  temps,  la  pan- 
thère était  gardée  à  vue,  mais  à  distance.  Le  renfort  se  faisant 
attendre,  un  des  chasseurs,  perdant  patience,  réclama  l'honneur 
de  tirer,  et,  en  le  disant,  il  s'approcha  à  vingt  pas,  mit  le  genou 
à  terre  et  tira  ;  la  panthère  fit  un  bond  et  sauta  dans  un  ravin 
,  opposé.  L'officier  qui  venait  de  tirer,  grimpe  à  cheval  et  se 
met  à  la  piste  de  son  gibier.  A  peine  avait-il  fait  quelques  pas, 
.que  la  bête,  qu'il  n'apercevait  pas,  sort  d'un  repli  de  terrain  et 
saute  sur  son  cheval.  Elle  lui  pose  une  patte  sur  la  cuisse  gau- 
che, et  l'autre,  qui  était  cassée  par  le  premier  coup  de  fusil,  sur 
Tencolure  du  cheval.  La  position  de  l'officier,  en  face  d'une 
pareille  mâchoire,  était  critique.  Heureusement,  au  lieu  d'em- 
poigner l'officier,  elle  commence  à  mordre  dans  la  cuisse  du 
cbeval,  et  le  jeune  homme,  ne  perdant  pas  la  tête,  lui  applique 
son  Lefaucheux  sur  le  poitrail  ;  le  coup  part,  la  panthère  va 
rouler  d'un  côté  et  l'homme  et  le  cheval  de  l'autre.  L'officier 
n'avait  pas  une  égratignure,  la  bête  était  morte.  On  a  rap- 
porté aussitôt  la  panthère  à  Sétif;  elle  est  énorme. 

—  Monseigneur  Delaplace,  évêque  et  vicaire  apostolique  de 
Tehé— Kiang,  vient  de  recevoir  de  l'empereur  de  Chine  une 
illustre  distinction  L'empereur  lui  a  envoyé  la  médaille  d'or  et 
celle  d'argent»  quelques  pièces  de  belle  soie.  Cette  distinction, 
réputée  insigne  dans  ce  pays,  est  bien  méritée  par  le  vénérable 
évoque. 

Le  Siroco  à  Alger. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  V Algérie  :  Dès  le  mardi  soir ,  le 
.ciel  devint  de  ce  violet  poudreux  qui  étonne  tant  les  peintres 
lorsqu'ils  se  risquent  l'été  de  l'autre  côié  de  l'Atlas.  Quelques 
.brûlantes  bouft'ées,  rappelant  par  l'odeur  et  la  sensation  de 
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brûlure  la  gueule  d'un  four  de  boulanger  au  moment  oùTonen 
retire  le  pain,  servaient  d'avant-garde  à  Tennemi.  La  tempéra- 
ture s'éleva  rapidement,  et,  hier  vendredi,  elle  était  à  son  apogée. 
Le  thermomètre  du  cercle  Duchassing,  exposé  au  nord,  mar- 
quait 45°  centigrades  au-dessus  de  zéro,  à  l'ombre,  vers  deux 
heures  de  l'après-mi^li.  A  El-Biar,  vers  la  môme  heure,  un  autre 
thermomètre,  également  à  l'omble,  mais  exposé  en  plein  au 
souffle  du  siroco,  s'élevait  jusqu'à  51°  1/2.  L'homme  le  plus 
robuste  n'eût  pu  traverser  sans  danger  la  place  du  GouvernemeTit 
dans  sa  partie  exposée  au  soleil.  Le  sol  brûlait  les  pieds  à  travers 
la  chaussure  ;  les  narines  haletantes  se  contractaient,  les  yeux 
incendies  se  fermaient  sous  la  torride  haleine  du  simoun.  La 
main  étonnée  se  retirait  vivement  de  chaque  objet ,  canne  ou 
vêtement,  avec  lequel  elle  venaient  à  se  trouver  en  contact. 
C'était  une  brûlure  partout.  Les  meubles  éclataient  ;  dans  quel- 
ques maisons  la  tapisserie  se  détachait  brusquement  du  mur 
dilaté,  les  plafonds  s'émiettaient  en  écailles  et  laissaient  pleuvoir 
une  neige  brûlante.  De  mémoire  d'homme,  on  n'avait  vu  pareille 
chose  à  Alger. 
Vers  six  heures,  le  thermomètre  descendit  à  55  degrés.  Quel- 

3ues  tourbillons  de  poussière  semblèrent  annoncer  la  lutte  de 
eux  souffle^  contraires.  Mais  quelques  heures  après  le  siroco 
reprenait  le  dessus  pour  durer  presque  toute  la  nuit.  Alors  un 
effrayant  spectacle  vint  illuminer  cette  nuit  calcinée.  De  Guyot- 
ville  au  cap  Matifou,  sur  près  de  douze  lieues  de  côtes,  de  larges 
lueurs  rougeâtres  apparurent  tout  à  coup,  puis,  grandissante 
vue  d'oeil,  devinrent  d'immenses  incendies.  Des  espaces  énormes 
étaient  envahis  par  la  flamme,  des  montagnes  entières  se  dessi- 
naient comme  des  volcans  en  éruption.  A  minuit  le  feu  était  à 
son  maximum  d'intensité.  Des  forêts  en  flammes  rougissaient 
les  eaux  de  la  rade  et  faisaient  pâlir  les  étoiles.  C'était  une  su- 
blime horreur.  On  parle  de  grandes  pertes.  Des  individus  sur- 
pris par  le  torrent  dévastateur  auraient  péri  dans  les  flammes. 
Des  fermes,  des  meules  de  grain  ou  de  fourrage  auraient  été 
détruites  par  l'incendie.  Nous  croyons  qu'il  y  a  beaucoup  d'exa- 
gération dans  ces  rumeurs.  Cependant  il  est  impossible,  lorsque 
des  kilomètres  entiers  de  pays  sont  envahis  par  ce  brûlant 
fléau,  qu'il  n'y  ait  pas  de  réels  malheurs  à  déplorer. 

—  Le  général  de  Lamoricière  ne  laisse  aucun  héritier  de  son 
i^om  ;  il  avait  un  fils,  mais  la  mort  l'a  enlevé  en  1857.  Ses  deux 
filles  sont  encore  fort  jeunes  ;  l'aînée,  qui  a  fait  sa  première 
communion  au  mois  de  juin  dernier,  n'a  pas  douze  ans,  et  la 
seconfîe  en  compte  à  peine  dix. 

—  Depuis  la  mort  de  son  mari,  madame  de  Lamoricière  n'a 
pas  cessé  un  seul  jour  de  recevoir  de  toutes  parts  des  lettres  de 
condoléance  qui  expriment  les  sentiments  de  la  plus  vive  sym- 
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pathîe,  les  marques  des  regrets  les  plus  touchants  pour  là  perte 
douloureuse  qu'elle  vient  de  faire.  Nous  apprenons  que  des  ser- 
vices funèbres  vont  avoir  lieu  dans  plusieurs  diocèses,  à  Tocca- 
sion  de  la  mort  du  général.  -  M-^ 

—  On  annonce  que  madame  de  Lamoricière  a  reçu  une  lettre 
autographe  du  pape.  Dans  cette  lettre,  écrite  tout  entière  de  sa 
main,  le  Saint-Père  exprime  à  la  veuve  du  général  toute  la  sym- 
pathie que  lui  inspire  sa  légitime  douleur.  Il  lui  rappelle  Tes- 
time  qu'il  éprouvait  pour  le  général  de  Lamoricière. 


tOIBET. 

L'exposition  des  insectes  utiles  et  de  leurs  produits,  des  in- 
sectes nuisibles  et  de  leurs  dégâts,  s'est  terminée  lundi  dernier 
au  Palais  d3  l'Industrie  par  la  distribution  des  récompenses.  La 
médaille  d'argent  offerte  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a 
été  décernée,  pour  les  travaux  écrits,  au  Frère  Milhau,  sous- 
directeur  du  Pensionnat  des  Frères  d^Orléans.  Nous  nous  asso- 
cions de  grand  cœur  à  ce  nouveau  succès  de  Nazareth,  et  nous 
sommes  heureux  de  reproduire,  à  cette  occasion,  les  lignes  qu'ont 
inspirées  à  l'un  des  organes  de  la  presse ,  les  articles  publiés 
dans  Y  Encyclopédie  pratique  de  V  agriculteur,  véritable  monu- 
ment typographique  élevé  par  les  soins  de  la  librairie  Didot. 

«  Longtemps  professeur  à  l'Institut  de  Beauvais,  le  Frère 
Milhau  est  l'un  des  organes  les  plus  acrédités  de  l'entomologie 
agricole  grâce  au  retentissement  d'une  publicité  justement  avide 
de  recueillir  ses  enseignements.  Les  élèves  de  sa  parole  écrite 
sont  certainement  plus  difficiles  à  compter  que  ceux  qui  se 
pressent  autour  de  lui  ;  mais  ils  ne  sont  ni  moins  dévoués,  ni 
moins  attentifs. 

«  Il  serait  à  désirer  que  le  Frère  Milhau  formât  un  recueil 
spécial  de  ses  travaux.  Les  nombreux  amis  qu'il  s'est  faits  par 
le  charme  de  ses  productions  seraient  tous  heureux,  les  plus 
illustres  comme  les  plus  obscurs,  de  voir  sa  pensée  rapprocher 
ainsi  les  études  et.  les  inspirations  de  sa  vie  laborieuse,  et  con- 
denser en  volumes  tant  de  fragments  épars. 

«  On  sait'le  merveilleux  parti  que  Michelet  a  su  tirer  de  l'/n- 
secte^  et  avec  quelle  magie  de  style  il  s'est  constitué  l'Homère 
de  ces  êtres  infimes.  Après  le  narrateur  entraînant  qui  nous  a 
révélé  quelques  aspects  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  passions,  on 
écoute  avec  plaisir  et  avec  fruit  le  patient  observateur  qui  s'est 
attaché  à  chacune  des  phases  de  leur  existence,  et  dont  l'expé- 
rience est  attestée  par  des  collections  honorablement  classées 
dans  les  expositions  universelles.  Son  savoir,  exempt  de  froi- 
deur et  de  sécheresse,est  habile  à  colorer,  à  animer  ses  descrip- 
tions sans  qu'elles  cessent  d'être  vmies,  parce  que  c'est  à  la 
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nature  elle-même  qu'elles  empruntent  leurs  images.  Si  Michelet 
a  façonné  le  roman  des  insectes,  le  Frère  Milhau  en  a  émt 
l'histoire.  «  A.  Féraut. 


BULLETIN  ORLEANAIS. 

—  M.  Berryer  vient  de  faire  préparer  son  tombeau  à  Augerville, 
à  côté  de  celui  où  reposent  déjà  son  père,  sa  mère,  sa  femmeet 
son  frère  le  général  Berryer.  Le  monument  est  très-simple;  il  se 
compose  d'une  sorte  de  toit  de  chaume  supporté  par  des  colonnes 
en  bois  peint,  avec  cette  inscription  :  Expecto  donec  veniat  im- 
mutatio  mea.  '  ^...'-y-'-'^ui^^'  HBBB 

NOMINATIONS.       ^^'-l  '        ^S 

—  Par  décret  impérial,  sont  nommés  :  Suppléant  du  juge  de 
paix  du  canton  de  Patay,  arrondissement  d'Orléans,  M.  Marie- 
André-Désiré  Marchand,  en  remplacement  de  M.  Gajon,  démis- 
sionnaire. Suppléant  du  juge  de  paix  du  canton  de  Lorris, 
arrondissement  de  Montargis,  M.  Jean  Boyer,  conseiller  muni- 
cipal, en  remplacement  de  M.  Desforges,  décédé. 

RÉCOMPENSES. 

—  Sur  le  compte  rendu  à  TEmpereur,  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, des  actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  pendaat 
le  mois  de  mars  1865,  et  aux  termes  d'un  rapport  approuvé  par 
Sa  Majesté  le  13  mai  dernier,  une  médaille  d'honneur  a.^é 
décernée  à  M.  Parrot  (Jean)  ,  sapeur-pompier  à  Pithiviers. 
«  25  ans  de  services  utiles  et  dévoués,  »  dit  le  Momteur, 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  vient  de  présenter  à  l'Empereur  un  rapport  qui  résume 
les  travaux  des  commissions  permanentes  instituées  par  le  dé- 
cretdu  1"  juillet  1852,  pour  recueillir  les  éléments  de  la  statis- 
tique agricole.  11  constate  les  progrès  réalisés  par  l'agriculture, 
l'accroissement  des  superficies  mises  en  valeur,  l'augmentation 
constante  du  rendement  des  divers  "produits.  A  la  suite. de  ce 
résumé,  M.  le  ministre  rappelle  que  l'œuvre  des  commissions 
est  purement  gratuite,  et  propose  à  Sa  Majesté  d'accorder  des 
récompenses  honorifiques  aux  membres  qui  ont  le  mieux  secondé 
l'administration  dans  l'enquête  décennale  de  1862. 

Voici  la  liste  de  ces  récompenses  décernées  dans  notre  dépar- 
tement :  Médailles  de  2*  classe  :  MM.  Richard,  juge-de-paix, 
président  de  la  commission  du  canton  de  Patay;  Baschet, juge- 
de-paix  ,  président  de  la  commission  du  canton  de  Gléry. 
Médailles  de  3^  classe  :  MM.  Deslaurîers,  instituteur  à  Saint-Jean- 
de-Braye;  Lesourd,  membre  du  conseil  général,  président  de 
la  commission  du  canton  de  Jargeau  ;  Petit,  juge-de-paix,  pré' 
sident  de  la  commission  du  canton  de  Châteaurenard  ;  Hubert, 
percepteur.  Mentions  irès^konorables  :  MM.  Valentin  Féau- 
Béchard,  manufacturier  ;  Mongendre,  secrétaire  de  la  mairie 
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d'Olîvet  ;  Ducos-Chabrol,  médecin  à  Chaîngy  ;  Guérin ,  institu- 
teur à  Pérolles;  Merlet,  instituteur  àPatay.  Mention  honorable  : 
M.  Adam-Maiardier,  géomètre  à  Pleury-aux-Choux. 

RENSEIGNEMENTS. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  dans  sa  sollicitude  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  bien-être  des  Voyageurs,  vient  d'adresser 
aux  commissaires  de  surveillance  une  circulaire  concernant  la 
combustion  de  la  fun;iée  dans  les  locomotives  circulant  sur  les 
lignes  ferrées,  dans  le  but  de  surveiller  celles  qui  produiraient 
une  quantité  de  fumée  susceptible  d'incommoder  non-seulement 
les  voyageurs,  mais  encore  les  riverains. 

—  Le  marché  aux  grains  d'Outarville  a  été  inauguré  mardi  au 
milieu  d'une  afQuence  considérable  de  personnes  venues  des 
localités  voisines;  des  marchands  de  grains  s'y  étaient  donné 
rendez-vous  ;  la  vente  a  été  active  et  rapide. 

—  La  quatrième  session  de  la  Cour  d'assises  de  Loir-et-Cher 
s'ouvrira  à  Blois  le  lundi  6  novembre  prochain,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Maure,  conseiller  à  la  Cour  d'Orléans. 

INCENDIES. 

—  Le  15  de  ce  mois,  le  feu  s'est  déclaré  dans  un  bâtiment  de 
la  ferme  des  Aunois,  commune  de  Sainte-Geneviève,  au  préju- 
dice de  MM.  Boyenval  père,  et  Ménard,  fermier.  Ce  bâtiment  a 
été  la  proie  des  flammes  ainsi  qu'une  certaine  quantité  de 
récoltes,  malgré  les  secours.  La  perte  est  évaluée  à  10,600  fr. 
Tout  était  assuré. 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  17  de  ce  mois,  vers  trois  heures  du 
matin,  un  commencement  d'incendie  s'est  déclaré  dans  les 
écuries  de  l'hôtel  Saint-Aignan,  à  Orléans.  De  prompts  secoiïrs 
ont  smpêché  les  flammes  de  se  propager.  Nous  ignorons  le 
chiffre  du  dommage.  Nous  savons  seulement  que  six  chevaux, 
qui  se  trouvaient  dans  ces  écuries,  ont  été  plus  ou  moins  griève- 
ment brûlés. 

—  Samedi,  vers  quatre  heures  du  soir,  une  incendie  a  éclaté 
dans  la  maisonnette  n**  101,  appartenant  à  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  et  située  sur  la  ligne,  près  de  la  sta- 
tion, au  lieu  dit  le  Grand-Orme,  commune  de  Saint-Ây.  Le  feu 
a  pris  dans  le  grenier  où  se  trouvaient  de  la  paille  et  du  blé 
glanés  par  les  enfants  du  garde-barrière.  On  suppose  que  des 
flammèches  s'échappant  de  la  cheminée  d'une  locomotive  seront 
tombées  sur  le  grenier  et  auront  communiqué  le  feu  à  la  petite 
récolte.  Malgré  le  secours  des  pompiers  de  Saint-Ay  via  maison- 
nette est  entièrement  détruite,  sauf  les  quatre  murs.  Le  mobilier, 
heureusement,  a  pu  être  sauvé.  Le. garde-barrière  est  père  de 
cinq  enfants. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  lundi,  vers  quatre  heures  du 
matin,  dans  les  bâtiments  dépendant  de  la  ferme  du  Perthuis, 
commune  de  Saint-Maurice-sur- Aveyron,  (appartenant  à  M.  Ave- 
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Une,  notaire  à  Paris,  et  exploitée  par  le  sieur  Couteau.  Le  feu 
s'est  déclaré  dans  une  grange  où  se  trouvaient  9,000  gerbes  de, 
blé  et  des  instruments  aratoires.  Il  s'est  bientôt  étendu  à  une 
grange  voisine  contenant  2,000  gerbes  d'avoine  et  3,000  gerbes 
de  foin.  Tout  est  devenu  la  proie  des  flammes.  La  perte  totale 
est  évaluée  à  20,000  fr.  Tout  était  assuré.  Grâce  au  concours 
actif  des  pompiers  de  Saint-Maurice-sur-Aveyron  arrivés  en 
toute  hâte  sur  le  lieu  du  sinistre,  on  est  parvenu  à  sauver  la 
vacherie,  la  bergerie  et  des  hangars.  La  cause  du  sinistre  est 
restée  inconnue. 

—  Un  incendie  a  dévoré  le  16  de  ce  mois  une  maisonnette  et 
un  toit  à  vaches,  appartenant  à  la  veuve  G...  de  la  commune  de 
Marcilly  en  Villette.  La  perte  est  de  2,600  francs.  Tout  était 
assuré.  On  croit  pouvoir  attribuer  ce  sinistre  à  la  malveilJance. 

—  Un  incendie  a  détruit,  dans  la  commune  de  Bazoches,  une 
grange  et  des  récoltes  au  préjudice  du  sieur  Patty  (Frédéric), 
cultivateur  audit  lieu.  La  perte  est  évalué  à  plus  de  3,000  fr. 
dont  une  partie  seulement  couverte  par  une  assurance.  La  cause 
de  Tincendie  serait  attribuée  à  l'imprudence  de  quelque  fumeur. 

—  Le  17  de  ce  mois,  le  feu  a  dévoré  400  bottes  de  paille  ap- 
partenant au  sieur  Mallet,  boulanger  à  Aschères.  La  perte  est 
de150fr. 

ACCIDENT. 

Mardi,  à  cinq  heures  du  soir,  le  nommé  Louis  des  Bazeilles, 
âgé  de  neuf  ans  et  demi,  demeurant  chez  ses  parents,  rueJBan- 
nier,  5,  s'amusait  dans  une  pièce  du  deuxième  étage,  servant 
de  laboratoire  à  son  père,  avec  une  bouteille  d'esprit  de  vin. 
Après  avoir  renversé  en  jouant  une  partie  de  ce  liquide  sur  ses 
habits,  il  eut  la  malheureuse  idée  d'allumer  une  allumette  chi- 
mique et  de  l'approcher  de  la  bouteille.  L'esprit  de  vin  s'en-- 
flamma  et  bientôt  le  feu  atteignit  les  vêtements  du  jeune  des 
Bazeilles.  A  ces  cris  on  accourut,  et  on  le  plongea  dans  un 
baquet  plein  d'eau.  Mais  il  avait  été  trop  grièvement  brûlé,  et 
malgré  les  soins  qui  lui  ont  été  prodigués  par  le  docteur  Arqué, 
il  expirait  hier  soir  après  d'atroces  souffrances. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 


—  Saint-Euverte.  Mercredi  27  septembre  1865,  Réunion  de 
TŒuvre  apostolique.  A  8  h.  précises,  la  Sainte-Messe  suivie  de 
rinstruction  et  du  Salut  du  Très-Saint-Sacrement. 


Cléry.  —  Dimanche  dernier,  M.  Clesse,  Archidiacre,  a  installé  iô 
Père  du  Fougerais  comme  curé  de  Cléry.  Il  avait  convoqué  à  cette 
cérémonie  le  conseil  de  Fabrique,  le  Maire  et  les  notables  du  pays, 
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qui  ont  bien  voulu  s'y  rendre.  M.  le  Président  de  la  Fabrique  a  reçu 
le  nouveau  Curé  à  k  porte  de  l'église  et  lui  en  a  remis  les  clés.  Après 
la  profession  de  foi  et  les  autres  cérémonies  de  l'installation,  M.  1  Ar- 
chidiacre a  exprimé  à  la  paroisse  toute  la  satisfaction  qu'il  éprouvait 
en  voyant  la  manifestation  de  reconnaissance  qu'elle  témoignait  aux 
PP.  Oblats;  reconnaissance  qui  lui  faisait  concevoir,  a-t-il  dit,  les 
plus  douces  espérances  pour  le  ministère  futur  des  Pères,  auxquels  il 
remettait  la  paroisse  et  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Cléry.  Immé- 
diatement après,  M.  du  Fougerais  monta  en  chaire  et,  s'associant  ailx 
sentiments  et  aux  pensées  de  JI.  l'Archidiacre,  il  parla  à  ses  nouveaux 
paroissiens  avec  autant  de  convenance  littéraire  que  de  modestie  reli- 
gieuse, et  d'affection  vraiment  pastorale. 

Lorris.  —  Dimanche  procham  24  septembre,  M.  Rabotin,  Archi- 
diacre de  Montargis,  bénira  solennellement  l'église  de  Lorris,  nou- 
vellement et  entièrement  restaurée.  A  10  h.,  Grand'Messe  chantée  par 
M.  le  Doyen  de  Montargis;  discours  par  M.  l'Archidiacre;  à  3  h., 
Vêpres  solennelles  auxquelles  officiera  M.  Serain,  premier  vicaire  de 
Montargis,  chanoine  honoraire;  Sermon  par  M.  Chauvet,  Doyen  de 
Montargis. 

Saint-Firmin-sur-Loire.  —  Dimanche  l"  octobre,  en  la  fête  du 
Rosaire,  bénédiction  de  la  classe  et  de  la  maison  des  soeurs.  Le 
matin.  Messe  en  musique.  Le  soir,  à  3  heures  précises,  Vêpres,  Pro- 
cession au  nouvel  établissement  et  cérémonie  de  la  Bénédiction.  Au 
retour,  Salut  pendant  lequel  M.  le  Curé  fera  sa  quête  pour  l'œuvre 
des  sœurs  de  Saint-Firmin. 

M.  Clesse,  vicaire -générai,  curé  de  Saint-Paterne  et  supérieur  des 
sœurs  de  Saint-Aignan,  présidera  la  cérémonie  et  prononcera  une  al- 
locution. 


Pour  tous  les  articles  uon  signé.,  et  pour  toutes  lea  nouvelles, 

L»abbé  GÉLOT. 


Hercurtale  d^Orléans* 

ORLÉANS,  16  septembre. 

Cote  officielle.  —Froment.  Vh.  Irc  17  ««  2e  1493  3e  1340.  —  Méteil. 
1" «a  «cr.  2*  13  50,  3-  ««  ««.  —  Seigle,  Ire  9  50.  2e  9  04.  3e  8  50.  —  Orge, 
Ire  8  50,  2e 8  31,  3«  8  ««.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  22  «ce,  2e  21  50, 
3e 21  «a;  id.  blancs  Ire  22  ««,  2e  21  50,  3e  2^1  «t«.  —  Avoine,  Ire  qté  9 
50,  2e  8  88,  8e 8  26.  —Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  30,  2e  1  09,  3e  «1  04.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  75,  2e  «  «  c.  62,  8e  ««  51  c. 
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Publication»  de  mariages  du  dimançf^e  17  septembre  Ertrb  : 

M.  Pianchon,  Victor-^HermaDD,  aigailleiir  au  chemin  de  fer,  et  Mlle  Fontanellaz, 
Marianne-Etisabetb,  femme  de  chambre. 

îf.  Robert,  Victor,  mécanicien,  et  Mile  Jouanneau,  Lucie-Henriette-Léontine,  lÎDgëre. 

M.  Audi,  Alexandre-Adrien,  meunier,  venf  de  Geneviève  Richonat,  et  Mlle  Peschard, 
Marie-Elisabeth,  femme  de  chambre. 

M.  Vander  Borght,  maître  d'hôtel,  et  Mlle  Caulier,  Eléonore-Josèphe^  cuisrisère. 

M.  Vivier,  Victor-Alexandre,  et  Mlle  Villain,  Elisabeth-Clémence. 

M.  Verdeau,  Louis,  journalier,  et  Mad.  I  ouise  Dubois  journalière,  veuve  de  Pierre- 
Jules  Lemaigre. 

M.  Dechienne,  Florent-Théophile,  journalier,  et  Mad.  Coffrant,  Sylvine,  journalière, 
veuve  de  Alexis  Seillier. 

M.  Charpentier,  Narcisse-Ludovic,  et  Mlle  Château,  Nathalle-Hortense. 

M.  Momot,  Jean-René,  journalier,  et  Mlle  Chevalier,  Marie-Honorine,  domestiqoe. 

Naissances. 

775  Regnault,  Louise-Marie-Eugénie-Marguerite,  rue  Royale. 

777  Barbier,  Etienne-André,  rue  d'Illiers. 

778  Mignan,  Louis- Adolphe-Désiré-Jean-Baptiste,  faub.  St-Marc. 

779  Masson,  Eugénie  Emilie,  faub.  St-Jean. 

780  Girard,  Jeanne-Célestine-Angustioe,  faub.  St- Vincent. 
782  Decressac,  Anne-Blanche-Marie-Louise,  rue  St-Euverte. 

784  Perthuis,  Hortense-Monique,  quai  du  Châtelet. 

785  Brinon,  Claire-Angélique,  rue  d'Illiers. 

786  Baudry,  Gabrielle-Octavie-Alice,  rue  de  l'Ecu-d'Or. 

787  Pinault,  Ceorges-Léopold-Marie,  rue  Croix-de-Malte. 

788  Terrier,  Eugène,  rue  de  la  Poterne. 

790  Badinier,  Alphonsine-Adolphine,  rue  des  Bons-Enfants. 

791  Follenfant,  Ambroise-Théophile,  rue  du  Petit-St-Loup. 

792  Sevestre,  Adolphe-Etienne-Gustave,  rue  de  la  Poterne. 

793  Chevalier,  Marie-Victor-Gaston,  rue  des  Bons-Enfants. 

794  Villa,  Marie-Adolphiue-Elisabeth,  rue  du  Four-Jk<îhaux. 

795  Caillote,  Sidonie-Auguetine-Margucrite,  rue  de  la  Charpenterie. 

796  Jauneau,Alfred-Eugène,  rue  des  Charretiers. 

Décès. 

1.130  Poignard,  Albert,  faub.  St-Marceau,  21  mois. 

1.131  Madf.  veuve  Barillet,  née  Jouanne,  Marguerite-Elisabeth,  Jonrnanére)  roc  de 

l'Empereur,  64  ans. 

1.132  Giraudon,  Marie-Agathe-Eugénie,  faub.  Bannier,  3  mois. 

1.133  Péreira,  Marie-Victoire,  rue  Bretonnerie,  7  semaines. 

1.134  Mad.  Breton,  née  Fosse-Amandà,  rue  des  Chats-Ferrés,  54  ans. 

1.135  M.  Garnier,  Simon-Hubert,  jardinier,  faub.  St-Marceau,  79  ans. 

1.136  Miard,  Gaston,  Octave,  rue  d'Illiers,  3  mois. 

1.137  Mad.  Teninge,  née  Mézière,  Ester,  rue  du  Roi  David,  39  ans. 

1.138  Mad.  veuve  Pinot,  née  Vilmonf,  Louise,  journalière,  rue  du  Four-à-Chaux,  70  ans. 

1.139  Mad.  Dubois,  Marie,  veuve  en  premières  noces  de  Joseph  Vincent    Mal££ût, 

vigneron,    en    deuxièmes  de  Louis-Antoine   Boitard,   vigneron,  rne    de  la 
Poterne,  80  ans. 

1.140  Mad.  veuve  Fougeron,  née  Rousseau,  rue  Bretonnerie,  67  ans. 

1.141  Leblanc,  Eugénie,  grand'rue  St-Marceau,  2  mois. 

1.142  Robichon-,  Marie-Augustine-Elisabetb-Joséphine,  faub.  St-Marceau,  route  de  St- 

Mesmin,  11  mois, 
1,142  Gassot,Georgetle-Louise-Albertine,  rue  d'Illiers,  5  mois. 

1.144  M.  Deraonrf-,  Marie,  architecte  des  hospices,  fanb.  St-Jean,  29  ans. 

1.145  Riche,  Eugène-Georges-Célestin,  rue  Muzaine,  2  mois. 

1.147  Mad.  veuve  Châtelain,  née  Barrué,  Marie,  boulevard  St-Jeai,  86  ans. 

1.148  Péan,  Alfred-Henri,faub.  Madeleine,  1  an. 

1.149  M.  Transon,  Félix,  menuisier,  faub.  St-Marceau,  grand*rue,  27  ans. 

1.150  Perdoux,  Adélaïde,  rue  de  Limare,  28  mois. 

1.151  Mlle  Baron,  Mari«4fargtterite* Adélaïde,  rue  desluif9,55  ans. 

1.152  Ducas,  Marie-Anne-Elisabeth,  rue  d'Illiers,  1  mois. 

1.153  Des  Bazeilles,  Henri-Louis,  rue  Bannier,  9  ans. 

1.154  Richard,  Elise-Désirée-Esthcr,  rue  St-Paul,  11  mois. 

1.155  M.  Delavau,  Adrien-Théodule,  tisseur,  rue  de  H'Ecorcherie,  ÎO  ans. 

1.156  M.  Hameau,  Auguste,  tailleur,  rue  Bannier,  42  ans. 

1.157  Mlle  Chatiron,  Marie-Louise,  rue  Porte-Madeleine,  35  ans. 

1.158  M.  Bedouet,  Jean-Nicolas,  ancien  vigneron,  rué  des  Bouteilles,  83  ans. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Cha/n.  Hon. 


O&LBANS.    —    IMP.    ERNEST    COLAS,    TIS-A-YIS    DU   BIUSEB. 
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CAIXKDRIEll  DE  Uk  SEMAINE. 


1  XYIl-  DIMANCHE  après  la  Pentecôte, 

saint  Rémi,  apôtre  des  Francs.  Né  à 
Laon  d'une  illustre  famille,  en  439, 
admiré  par  son  intelligence  et  sa 
piété,  destiné  à  une  mission  toute 
providentielle.  A  22  ans,  Rémi,  mal- 
gré les  usages  et  les  lois  ecclésias- 
tiques, fut  légitimement  élu  et  coi$a- 
cré  Evêque  de  Reims.  Il  eut  la  conso- 
lation et  la  gloire  d'instruire  et  de 
baptiser  Clovis  et  trois  mille  des 
vainqueurs  de  Tolbiac.  Il  mourut 
plein  de  mérites,  à  l'âge  de  95  ans. 

2  LUNDI,     fête    des    Saints     Anges 

Gardiens  (d.-min.), 

C'est  un  article  de  foi  qu'il  y  a  des 
Anges  députés  à  la  garde  des  hom- 
mes :  mais  gue  chacun  de  nous  en 
particuliçr  ait  un  ange  spécial  pour 
l'éclairer,  le  défendre,  le  conduire 
tout  le  cours  de  sa  vie,  c'est  une 
vérité  constante,  universelle  dans 
l'Église,  quoique  non  encore  déflnie 
comme  dogme  catholique. 

te  sont  les  Anges-Gardiens  qui, 
messagers  divins,  présentent  nos 
prières,  nos  bonnes  œuvres  à  Dieu, 
les  inscrivent  sur  Je  livre  de  vie; 
nous  rapportent  du  ciel  les  grâces 
que  nous  demandons,  les  secours 
dont  nous  avons  besoin. 

3  MARDI,  office  de  la  férié. 

4  MERCREDI,  saint  Frsui4;ois  d'Assise. 

(S.-d.)  Né  en  1182  à  Assise,  destiné 
à  continuer  de  riches  affaires  com- 
merciales avec  la  France,  le  jeune 
Bernardon  eut  de  tels  succès  dans 
l'étude  de  notre  langue  que  le  nom 
de  François  lui  en  est  resté. 

A  li  ans,  il  renonce  comme  tout 
Il  coup  k  une  existence  mondaine, 
brillante,  ^  toutes  les   espérances 


d'ici-bas.  En  1208,  il  réunit  autour 
de  l'humble  chapelle  de  la  Portion- 
cute  quelques  disciples  qu'il  initie  à 
la  sainte  folie  de  la  Croix,  plus 
encore  par  les  prodiges  de  sa  péni- 
tence que  par  l'éloquence  de  ses 
paroles.  Fondateur  de  cette  famille 
a  féconde  des  Franciscains,  en  1215, 
il  obtient  ^\k  foveur  d'un  miracle, 
l'approbation  du  !«'  des  ordres 
mendiants. 

La  veille  de  l'Exaltation  de  la 
Croix,  après  plusieurs  jours  passé» 
dans  la  solitude,  le  jeûne,  la  prière, 
l'extase,  François  vit  un  séraphin 
crucifié  s'incliner  vers  lui  et  impri- 
mer dans  ses  pieds  et  ses  mains 
endoloris  les  sacrés  stigmates.  Il 
mourut  en  1226. 

5  JEUDI,  office  de  la  férié. 

6  VENDREDI,  saint  Bruno  (s.-d.).  Issu 

d'une  famille  illustre,  en  1035,  élevé 
par  Cunibert  évéque  de  Cologne, 
Bruno,  prêtre  érudit,  éloquent,  pieux, 
se  livra  par  goût  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Revêtu  de  plusieurs  dignités 
ecclésiastiques,  il  reiusa  l'archevêché 
de  Reims,  se  retira  avec  six  de  ses 
compagnbns  dans  un  désert  voisin  de 
Grenoble,  y  fonda  en  1804,  l'ordre 
des  Chartreux  qui  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  sa  première  règle  et  sa 
première  ferveur. 

Appelé  à  Rfine  par  le  Pape  Urbain 
II,  son  disciple  (1089),  Bruno  prit 
une  part  active  au  gouvenjement  de 
l'Eglise,  Pour  fuir  de  lioùveau  les 
premières  dipiités  ecolési«»stlques,  - 
il  se  retira  dans  une  âpre  solitude  de  . 
^  la  Calabre,  y  fonda    une  nouvelle 

.     Chartreuse  oîi  il  mourut  eu  llôl. 

T  SAMEDI,  office  de  la  Sainte-Vierge. 


PRIX  D'ABONNEMENT 


Orléans  et  le  Département.  5  f.par  an. 
Paris  et  tes  Départements.  .7  —, 
Etranger 10        —  ^ 


ON  s* ABONNE  A 
M.  l'Abbé  GÉLOT,  cloître  "Ste-Croix,  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
¥•  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Ajr«. 


ORLÉANS,   CHEZ   : 

Mad.  FOtJCHER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 
M.  GODEFROY,  rue  Royale» 
M.  VAUDECRAINE,  place  du  Martrpj* 


T.  JT. 


Orléast.  —  Inp.  fimn  ColaSj  vis-à-Tii  du  Mv«ét 
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CHRONIQUE. 

—  Sur  Finvitation  de  Mgr  FEvêque  de  Nantes  et  de  la  famille  du 
Général  de  La  Moricière,  Mgr  FEvêque  d'Orléans  a  promis  de  pro- 
noncer, le  9  octobre  prochain,  FOraison  funèbre  de  Fillustre  Com- 
mandaiit  en  chef  de  Farmée  pontificale. 

—  Mgr  FEvêque  d'Orléans  vient  de  nommer  M.  Coûtant  Au- 
mônier aux  Hospices  d'Orléans. 

—  Mgr  FEvêque  d'Orléans  a  fixé  la  rentrée  des  classes  pour  les 
élèves  de  son  grand  Séminaire,  au  lundi  2  octobre. 

—  Celle  de  ses  petits  Séminaires  au  jeudi  5  octobre. 

—  La  Retraite  annuelle  des  Ecclésiastiques,  chargés  de  l'ensei- 
gnement dans  les  petits  séminaires  diocésains,  a  été  ouverte  jeadi 
dernier.  Elle  est  prêchée  par  un  P.  Jésuite.         ' 

Cathédrale.  —  Archiconfrérie  de  N.  D.  du  Suffrage  pour  les  défunts. 
Lundi  2  octobre,  à  7  h.  1/2,  Méditation  suivie  de  la  Messe  pour  les 
défunts;  le  soir  à  7  h.,  Vêpres  des  morts,  Instruction,  chant  du  Sta- 
bat  et  Bénédiction  du  T. -S.  Sacrement.  ^ 


Œuvre  des  Filles  domestiques.  —  La.  réunion  des  domestiques 
aura  lieu  lundi  2  octobre,  fêle  des  SS.  Anges-Gardiens,  dans  Féglise 
de  St-Pierre  du  Martroi,  à  5  h.  3/4  précises  du  matin.  L'Instructiou 
sera  donné  par  le  R.  P.  Ory  de^la  maison  de  Saint- Euverte.  • 

Saint-Euverte.  —  Lundi  2  octobre,  fête  des  Anges-Gardiens,  réu- 
nion des  Mères  chrétiennes.  A  8  h.  1/4,  Exposition  du  Saint-Sacre- 
ment, à  8  h.  1/2  la  sainte  Messe  suivie  de  l'Instruction  et  du  Salut. 

Chapelle  Sainte-Marie.  —  Retraite  annuelle  du  Saint-Rosaire.  — 
Des  circonstances  particulières  obligent,  pour  cette  année,  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Marie  à  remettre  celte  retraite  à  la  semaine  qui  pré- 
cédera la  fêle  de  la  Toussaint.  On  aura  soin  d'en  donner  avis  une 
seconde  fois  en  temps  opportun. 

Quiers.  —  Le  dimanche  8  octobre.  M.  Rabotin,  Vicaire-Général, 
Archidiacre  de  Montargis,  bénira  le  presbytère  de  la  paroisse  de 
Quiers,  canton  de  Bellegarde. 

Pensionnat  de  Nazareth.  —  La  rentrée  des  classes  aura  lieu  le 
mardi  3  octobre  pjour  les  pensionnaires;  le  mercredi  4  octobre  pour 
les  demi-pensionnaires. 

Ecoles  des  Frères.  —  La  rentrée  des  cls^^ses  pour  toutes  les  écoles 
des  Frères  d'Orléans,  aura  lieu  lundi  prochain,  2  octobre,  à  8  heures. 

—  Hier  28  septembre,  de  nombreuses  députations  des  sociétés  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  de  Saint-Joseph,  de  Saint-FrançoisXavier  et 
de  la  réunion  de  Persévérance ,  accompagnaient  la  dépouille  mor- 
telle de  M.  Marie-J.-B.-Beniamin  Rime,  ancien  notaire,  décédé  à  l'âge 
de  60  ans.  Nous  espérons,  dans  notre  prochain  numéro,  donner  une 
notice  nécrologique  sur  celte  homme  de  bien  qui,  depuis  plus  de 
vingt  ans.  s'est  livré  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  établies  dans  notre  ville. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &*  LITTÉRAIRES 
ORLÉANS.  Veodredi  29  Septembre. 


LE  GOLFE  DE  NAPLES  (1). 
{suite.) 

L'aspect  général  de  Pompéï  est  triste;  ces  rues*  solitaires, 
étroites,  ces  maisons  privées  de  leurs  toits,  ces  colonnes  à  demi- 
brisées  des  Forums,  ces  temples  découronnés,  tout  enfln  respire 
la  désolation.  Mais  à  Taide  de  l'imagination  on  a  bientôt  re- 
peuplé cet  te  vaste  solitude.  Alors  les  rues  s'animent,  il  semble 
qu'on  coudoie  ces  vieux  Romains  vêtus  de  la  toge,  cette  race  de 
maîtres  du  monde  que  le  souverain  de  l'Olympe  promettait  na- 
guères  à  Enée  dans  les  vers  de  Virgile  : 

Romanos  rerwm  dominos flgentemque  togatam  (2). 

Parmi  ces  gens  qui  s'agitent  sur  ce  Forum,  ne  reconnaissez- 
vous  pas  Gicéron  dérobant  une  heure  à  la  composition  de  son 
De  officiis  (5)  et  dissertant  avec  animation  des  affaires  politiques  ? 
Ne  croirait-on  pas  voir  les  chars  sillonner  ces  mômes  ornières 
encore  profondément  creusées  dans  les  dalles  de  la  rue  de  Sal- 
luste?  Ces  fontaines  paraissent  se  réveiller  après  dix-huit 
siècles  et  retrouver  leur  antique  fécondité;  on  dirait  que  les 
temples,  les  théâtres,  résonnent  encore  des  mille  voix  de  la 
foule,  et  l'on  éprouve  involontairement  l'étonnement  de  je  ne 
sais  plus  'quel  prince  entrant  dans  le  palais  de  la  Belfe-au-Bois- 
Dormant. 

Etes-vous  amateur  de  spectacle  à  grand  effet  ?  cette  affiche 
alors  ppurra  voua  tenter  : 

«  La  troupe  des  gladiateurs  de  Numerius  Popidius  Rufus 
donnera  une  chasse  à  Pompéï  le  quatrième  jour  des  calendes  de 
novembre  et  le  douzième  jour  des  calendes  de  mai.  Il  y  aura 
des  mâts  et  des  voiles.  Oclavius,  procurateur  des  Jeux. 
Salut  (4).  » 

Mais  ne  vous  fiez  pas  absolument  à  ces  belles  promesses  et 
en  cas  que  le  vent  renverse  les  mâts  et  emporte  les  voiles,  mettez 
comme  Martial  un  large  chapeau,  nàm  ventus  populo  negare 
solet, 

(1)  Voir  les  Annales  des  6  et  30  avril,  9  et  8  juin  1864. 

(2)  En.,  I,  282, 

&)  C'est  à  Pompéï  que  Cicéron  composa  cet  oavrage. 

(4)  N.  POPIDl.  RVFI.  FAM.  GLÀD.  IV.  K.  NOV.  POMPEIS.  TENATIONS. 
BT  XU.  K.  MAI.   MATA.   KT.  VBLA  BRVNT.   O.   PROCVRATOR.    FBUCITAS. 
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Voulez-vous  demeurer  quelques  mois  à  Pompéï?  Un  honnête 
propriétaire  vous  promet  un  logement  à  des  prix  modérés. 

Non  loin  de  son  affiche  en  voici  une  autre:  c'est  le  maître 
d'école  Valentinus  qui  se  recommande,  lui  et  ses  élèves,  à  la 
bienveillance  des  édiles,  mais  il  faut  convenir  qu'il  n'offre  pas 
de  sérieuses  garanties  de  son  savoir,  car  il  écrit  cum  discerUes 
suos  au  lieu  de  cum  discentibus  suis. 

Un  grand  nombre  de  ruines  de  Pompéï  sont  encore  assez 
bien  conservées  pour  donner  une  idée  exacte  de  la  distribution 
des  maisons  romaines.  Yoici,  par  exemple,  la  maison  de  Pansa 
dont  l'entrée  se  trouve  sur  la  rue  des  Thermes. 

Nous  passons  d'abord  par  le  prothyrum  ou  vestibule,  qui 
conduit  à  l'intérieur  de  la  maison.  D'un  côté  se  trouvait  la  logp 
de  Vostiarius,  de  l'autre  celle  du  molosse,  son  suppléant  et 
quelquefois  son  auxiliaire  contre  les  clients  importuns.  Souvent 
on  se  contentait  d'un  chien  en  peinture  sur  le  mur  ou  bien  en 
mosaïque  sur  le  seuil  même  du  prothyrum  avec  cette 
inscription  :  Cave  canem^  comme,  dans  la  maison  du  poète 
tragique. 

Du  prothyrum  nous  arrivons  à  Vatrium^  salle  carrée  dont  le 
plafond  laissait  au  centre  une  ouverture  appelée  impluvium^ 
donnant  du  jour  à  la  cour  et  livrant  passage  aux  eaux  pluviales 
qui  étaient  reçues  dans  un  bassin  carré  situé  au  milieu  de 
Fatrium  et  nommé  compluvium.  Autour  de  cette  salle  néces- 
saire à  toute  habitation  romaine,  régnait  un  portique  plus  ou 
moins  beau,  suivant  la  qualité  et  la  fortune  du  maître. 
L'atrium  le  plus  riche  était  d'ordre  corinthien,  les  colonnes  d'un 
seul  bloc  en  marbre  blanc  de  Luna,  le  pavé  en  mosaïques  va- 
riées et  les  murs  enrichis  de  peintures  bizarres.  Les  chambres  à 
coucher  étaient  distribuées  autour  de  l'atrium  et  seulement 
éclairées  par  leur  porte. 

Le  tablinum  faisait  suite  à  l'atrium  dans  l'axe  de  la  porte 
d'entrée  de  la  maison.  C'est  dans  cette  pièce  que  l'on  recevait  les 
clients  en  présence  des  images  des  ancêtres.  Plus  loin  se  trouvait 
le  peristylumy  cour  ouverte  à  l'air,  entoufée  aussi  d'un  portique 
à  colonnes,  toujours  semée  de  fleura  et  de  gazon  fin  et  souvent 
ornée  d'une  fontaine  ou  piscine.  Autour  du  péristyle  nous  trou- 
vons encore  plusieurs  appartements,  entr'autres  le  trielimnm 
ou  salle  à  manger  à  trois  lits.  Ces  trois  lits  étaient  placés  de 
manière  à  former  trois  côtés  d'un  carré  ;  le  quatrième  côté  res- 
tait vide  pour  le  service,  et  la  table  se  trouvait  entre  les  inM 
lits..  Les  Romains  avaient  adopté  la  mode  des.  Orientaux  qui, 
pour  manger,  se  tiennent  à  demi  couchés,  le  corps  appuyé  sur  le 
coude.  Chaque  lit  était  disposé  pour  trois  personnes.  On  ne 
comptait  donc  jamais  plus  de  neuf  convives,  et  encoi^  ce  nombre 
était-il  déjà  de  mauvais  ton  dans  les  grandes  maisons,  comnae 
le  prouve  ce  proverbe  latin  ;  Septem  convivium^  nçvem  convi' 
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cium.  Horace  nous  a  dit  dans  ce  vers  l'inconvénient  d'être  trop 
serré  à  table  : 

Sed  nimis  arcta  premunt  olivœ  convivia  caprœ  (V). 
Au  fond  du  péristyle  était  VŒcus,  salle  élégante,  ouvrant  sur 
le  jardin  et  où  se  tenaient  les  femmes.  Puis  tout  à  l'entour  sui- 
vant le  goût  de  l'architecte,  on  trouvait  la  bibliothèque  où  les 
onvrages  se  conservaient  enfermés  chacun  dans  une  cassette  de 
bois  parfumé.  Cette  pièce  était  ordinairement  placée  à  l'Orient, 
parce  que,  nous  dit  Vitruve,  le  vent  qui  vient  de  ce  côté  ne  fait 
pas,  comme  ceux  du  Midi  et  du  Couchant,  éclore  les  vers  et  les 
autres  insectes  capables  de  détruire  les  volumes.  Puis  venaient 
la  pinacothèque  ou  galerie  de  tableaux,  le  Lararium^  sanctuaire 
des  Dieux  domestiques.  Enfin,  dans  les  maisons  riches  on  trou- 
vait les  bains. 

Peu  de  maisons  privées  de  Pompeï  possèdent  des  bains.  Ainsi 
la  maison  de  Pansa  que  nous  avons  parcourue  presque  toujours 
dans  notre  courte  description  n'en  avait  pas. 
^  C'était  une  très-grande  affaire  que  de  prendre  un  bain  sous  le 
règne  des  Césars. 

Il  y  avait  d^abord  une  première  salle  appelée  apodyterium  où 
l'on  se  déshabillait.  On  passait  ensuite  dans  le  frigidanum»  Là 
on  prenait  son  bain  dans  un  immense  baptistère  6u  l'on  pouvait 
en  hiver  faire  arriver  de  l'eau  tiède  et  parfumée.  Le  tepidarium 
était  voisin  de  cette  salle;  on  y  entrait  après  le  bain  dans  une 
atmosphère  douce,  bien  préférable  à  l'air  extérieur  qui  souvent 
détruit  par  sa  fraîcheur  la  bonne  influence  du  bain.  Enfin  le 
baigneur  pénétrait  dans  le  sudatorium^  sorte  d'étuve,  où  après 
avoir  transpiré  pendant  quelques  minutes,  il  se  livrait  avec  lan- 
gueur, sur  un  lit  de  repos,  aux  mains  habiles  du  masseur ,  de 
l'alipile  et  du  parfumeur  (2). 

L'empereur  Commode  prenait  par  jour,  raconte  Alexandre 
Dumas,  sept  bains  dans  le  genre  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  devait  lui  rester  comme  on  le  voit,  pour  les  soins  de 
son  empire,  ajoute  le  romancier,  encore  moins  de  temps  qu'il 
û|en  restait  à  Orosman,  lequel,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Voltaire, 
n'y  donnait  cependant  qu'une  heure  (3). 

On  trouve  à  Pompéï  un  grand  nombre  de  maisons  à  peu 
près  aussi  bien  conservées  que  celles  de  Pansa.  Plusieurs  sont 
maintenant  célèbres  en  Europe.  Qui  ne  connaît  la  villa  de 
fiiomède,  la  maison  du  Faune  et  celle  du  poète  tragique? 

Telles  sont  les  maisons  des  riches.  Celles  du  peuple,  de 
^'igmbile  vulgus^  comme  on  aurait  dit  en  ce  temps,  se  comp- 

(1)  Ep.  I.  V.  —  Voir  sur  les  repas  romains  Rome  au  siècle  d'Auguster 
par  Aug;  Dezobry,  lettre  XIII. 
3)  Voir  Rome  au  siècle  d'Auguste,  par  Dezobry.  Lettre  XU. 
\o)  Le  Corricolo* 
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tent  par  milliers  et  ne  sont  pas  moins  curieuses,  car  elles  font 
entrer  plus  avant  dans  le  détail  de  la  civilisation  et  des  mœurs 
romaines,  qu'on  est  souvent  étonné  de  rencontrer-  singulière- 
ment semblables  à  nos  mœurs  actuelles. 

Les  appartements  des  maisons  vulgaires  sont  surtout  remar- 
quables par  leur  exiguïté.  Nos  villageois  les  plus  malheureux 
refuseraient  d'habiter  pour  rien  la  plupart  de  ces  petites  cases 
où  le  bourgeois  de  Pompéï  se  trouvait  sans  doute  à  Taise.  Il 
'  semble  qu'on  sacrifiât  dans  ces  temps  la  vie  privée  à  la  vie  da 

forum  où  Ton  retrouve  l'espace  et  la  splendeur. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  cité  débauchée  de  Pompéï,  en- 
gloutie sous  les  cendres.  Fan  79  de  notre  ère,  sous  le  règne  de 
Titus.  Des  ruines  vivantes  de  corruption  indiquent  qu'elle  mé- 
ritait de  finir  comme  Sodome. 

Les  habitants  purent  s'enfuir  pour  la  plupart;  néanmoins 
on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  squelettes  exposés  au- 
jourd'hui, à  Pompéï  même,  dans  une  sorte  de  petit  musée  assez 
médiocre.  Longtemps  les  victimes  du  désastre  vinrent  disputer 
aux  cendres  et  à  la  lave  les  débris  de  leurs  richesses.  Puis  on 
se  lassa  de  ces  recherches  difiîciles,  tes  pluies  donnèrent  à  cette 
terre  une  triste  fécondité;  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  fron- 
tons des  temples  se  nivelèrent  ;  pendant  dix  siècles  les  pâtres 
menèrent  leurs  troupeaux  à  travers  les  bruyères  qui  croissaient 
dans  cette  vaste  plaine  où  quelques  ondulations  de  terrains 
!  marquaient  à  peine  les  traces  d'une  antique  civilisation. 

En  1592,  l'aichitecte  Pontana,  creusant  un  aqueduc,  heurta 
lî  les  ruines  de  Pompéï,  et  ce  fut  le  signal  des  fouilles  permises 

!  d'abord  à  tout  individu,  depuis  entreprises  pour  le  compte  du  gou- 

';  verneur  de  Naples.  Souvent  abandonnées,  conduites  lentement 

!  jusqu'à  ces  derniers  temps,  elles  sont  aujourd'|iui  poursuivies 

avec  une  activité  qui  permet  de  penser  qu'avant  de  nombreuses 
I  !  années  on  aura  complètement  rendu  à  la  lumière  cette  vieille 

l'  ville  romaine,  dont  on  peut  déjà  prévoir  l'étendue  et  la  compa- 

|;  rer  sans  exagération  à  k  moitié  de  la  ville  d'Orléans  (1). 

r  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  Pompéï  n'était  qu'une 

f  ville  de  troisième  ordre.  On  peut  donc  juger  par  là  ce  que  devait 

[  être  Rome,  la  grande  métropole  des  Césars  (2). 

f.  C'est  au  musée  Borbonico,  à  Naples,   qu'on  transporte  les 

V  objets  trouvés  à  Pompéï*  Beaucoup  de  critiques  ont  attaqué  cette 

;  façon  d'agir.  Nous  comprenons  bien,  pour  notre  part,  quel  idéal 

;t  ce  serait  de  conserver  à  leur  place  et  sur  leurs  autels  tous  les 

dieux  pénates  en  bronze  ou  en  marbre,  et  de  faire  ainsi  de  Pom- 


(1)  Voir  sur  le  Progrès  des  fouilles,  un  article  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  du  1"  septembre  ISéà.  par  M.  Marc  Monnier. 

(2)  Rome  au  siècle  d'Auguste,  par  A.  Dezobry.  voir  ce  qu'était,  à 
Rotoe,  la  maison  d'un  hoQime  riche.  —  Lettre  IX. 
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péï  le  musée  vivant  de  l'antiquité,  mais  il  faudrait  alors  recons- 
truire la  plupart  des  maisons,  les  couvrir  surtout,  car  les  toits 
ont  complètement  disparus,  ensuite  organiser  un  corps  nom- 
breux de  police  et  enlever  par-là  même  à  ces  ruines  ce  caractère 
de  solitude  qui  leur  convient  si  bien.  Gela  nous  semble  plus 
dans  Tordre  des  choses  et  sans  doute  la  Providence  le  veut  ainsi. 
Partout  elle  a  manifestement  écrasé,  d'une  manière  ou  d'une 
•autre,  la  civilisation  païenne  sous  le  poids  de  la  civilisation 
chrétienne  Elle  aseulement  permis  que  des  ruines  demeurassent 
encore  debout  pour  témoigner  de  sa  victoire. 

L'architecte  Pietro  Bianchi  avait  cependant  obtenu,  en  1839,  un 
décret  ordonnant  que  l,es  peintures  fussent  conservées  dans  les 
lieux  mêmes  où  elles  étaient  découvertes.  Plusieurs  années  après, 
M.  Bianchi  mourut  et  le  décret  fut  rapporté.  Néanmoins  beau- 
coup de  fresques  à  Pompéï  sont  aujourd'hui  conservées  dans  la 
ville  et  garanties  par  de  petits  toits  contre  les  atteintes  du  soleil 
et  de  l'humidité. 

Entrons  donc  au  musée  Borbonico  pour  compléter  notre  pro- 
menade à  Pompéï. 

Les  statues  et  les  bas-reliefs  en  marbre  trouvés  à  Pompéï,  à 
Herculanum  ou  à  Stables,  sont  au  nombre  de  quinze  cents.  On 
y  remarque  surtout  les  neuf  statues  de  la  famille  Balbus,  le  gla- 
diateur blessé,  Ganymède  et  Taigle,  Agrippine  pleurant  la  mort 
de  Germanicus,  une  statue  de  Caligula  trouvée  à  Minturnes, 
une  Junon  richement  drapée  de  la  tunique  et  du  peplus,  un 
torse  de  Bacchus ,  attribué  à  Phidias  et  comparable  au  fameux 
torse  qu'on  voit  au  belvédère  du  Vatican  ;  enfin  un  nombre  con- 
sidérable de  bustes  et  d'bermès  portant  souvent  le  nom  du  per- 
sonnage qu'ils  représentent.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'art 
antique  nous  a  transmis  la  douce  physionomie  de  Virgile,  l'aus- 
tère figure  d'Homère,  la  tête  grimaçante  de  Socrate  et  une  foule 
d'autres. 

Mais  parmi  ces  richesses  de  la  statuaire  grecque,  accumulées 
au  musée  de  Naples,  on  admire  surtout  trois  chefs-d'œuvre 
bien  célèbres.  Le  premier,  trouvé  à  Herculanum,  est  une  statue 
d'homme,  de  grandeur  naturelle,  magnifiquement  drapée,  dans 
l'attitude  de  la  force  calme,  là  simplicité,  là  bonté  et  la  fierté 
peintes,  tout  à  la  fois  sur  les  traits.  On  se  représente  ainsi  le 
justum  ac  tenacem  du  poète.  C'est  pourquoi  on  avait  appliqué  à 
cette  statue  le  nom  d'Aristide-le-Juste ,  et  c'est  en  efiet  sous  ce 
nom  qu'elle  a  été  tant  de  fois  reproduite  en  bronze.  Cependant 
on  a  trouvé  plus  tard  un  hermès  portant  le  nom  d'Eschine  (1), 
ayant  une  parfaite  ressemblance  avec  la  tête  de  l'Aristide  de 
Napfes.  Les  savants  ont  donc  déclaré,  presque  à  l'unanimité, 

(1)  11  est  à  Rome,  au  musée  Pio-Clemenlino  du  Vatican. 
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que  la  grande  statue  da  musée  Borbonico  devait  se  nommer 
Eschine. 

Les  deux  autres  chefs-d'œuvre  sont  le  groupe  du  taureau 
Farnèse,  le  plus  considérable  des  monuments  de  Tart  grec, 
trouvé  à  Rome  dans  les  thermes  de  Caracalla ,  et  l'hercule  Far- 
nèse, statue  plus  grande  que  nature,  découverte  au  même 
endroit*  L'auteur,  qu'on  dit  être  Glycon  d'Athènes,  s'est  étudié 
à  nous  transmettre  dans  son  œuvre  l'idéal  de  la  forfe  musculaire 
et  le  type  de  l'homme.  Cette  statue  est  fort  admirée  des  analo- 
mistes,  bien  qu'elle  ait  subi  Beaucoup  de  réparations  exécutées 
d'ailleurs  d'après  les  modèles  de  Michel-Ange. 

Si  nous  passons  ensuite  à  la  galerie  des  bronzes,  nous  trou- 
vons cent  quinze  pièces  d'un  rare  mérite,  la  plupart  arrachées 
aux  ruines  d'Herculanum  et  de  Pompeï.  Les  plus  célèbres  sont 
le  Mercure  au  repos,  le  Faune  ivre,  le  Faune  dansant,  une  petite 
statue  équestre  d'Alexandre,  une, statue  colossale  d'Auguste, 
enfin  le  fameux  Faune  dansant,  gracieuse  statuette  trouvée  à 
Pompeï,  dans  la  maison  qui  a  retenu  son  nom. 

Il  ne  faudrait  certainement  pas  exagérer  ce  sentiment  qui  nous 
fait  prodiguer  notre  admiration  aux  choses  venant  de  loin  ou 
portant  sur  elles  la  date  des  vieux  âges  ;  mais,  lorsqu'on  sort  de 
ces  salles  du  musée  Borbonico.  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
que  les  anciens  étaient  nos  maîtres  en  statuaire.  Il  est  vraiment 
prodigieux  qu'on  ait  trouvé  à  Herculanum  et  à  Pompeï,  villes  de 
troisième  ordre,  tant  de  chefs-d'œuvres  parfaits  et  si  peu  de. 
choses  médiocres.  Nous  croyons  qu'on  aurait  une  grande  peine 
à  faire  un  livre  sur  les  progrès  de  la  sculpture,  car  si  l'on  vou- 
lait, par  exemple,  comparer  la  dernière  exposition  de  Paris  avec 
celle  des  statues  du  musée  Borbonico,  on  serait  fort  tenté  de 
penser  que  l'art  a  singulièrement  dégénéré  depuis  deux  mille  ans. 
Les  siècles,  il  est  vrai,  ont  vu  depuis  d'incomparables  maîtres, 
et  pourtant,  chez  eux-mêmes,  combien  d'imitations  de  l'antique 
et  combien  peu  de  créations  nouvelles  dans  les  poses  et  l'ajus- 
tement I  Jusqu'à  notre  époque,  l'art  n'a  pas  abandonné  la  tunique 
grecque  et  la  toge  romaine.  C'est  ainsi  que,  l'an  passé  encore, 
Paris  a  vu,  le  sourire  sur  les  lèvres,  le  Napoléon  à  la  redingotte 
grise  et  au  petit  chapeau,  descendre  de  sa  colonne  pour  y 
remonter  en  César  revêtu  de  la  toge. 

H^nri  Johanet. 
{La  suite  au  prochain  numéro). 
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Le  miracle  de  saint  Janvier. 

Les  cérémonies  auxquelles  ^onne  lieu  le  miracle  de  la  liqué- 
faction du  sang  de  saint  Janvier  viennent  de  s'accomplir  à  Naples 
avec  une  grande  pompe  et  un  concours  extraordinaire  de  peuple 
pieux  et  recueilli.  On  nous  en  communique  le  récit  suivant  : 

Je  viens  d'essayer  ,  pour  la  quatrième  fois,  d'étudier  les 
choses  d'aussi  près  que  possible,  de  consulter  les  témoignages 
divers  de  la  science,  de  l'histoire,  de  la  théologie,  de  l'impiété 
aussi,  et  je  crois  être  en  mesure  de  disserter  sur  tout  cela  avec 
quelque  précision.  Parmi  toutes  les  merveilles  de  Naples,  il  n'en 
est  point,  à  mon  avis,  qui  mérite  l'attention  et  l'intérêt  au  même 
degré  que  celle-là*.  Vous  en  jugerez. 

Saint  Janvier,  né  à  Naples  selon  toute  apparence,  fut  évêque 
de  Bénévent  au  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien.  Arrêté 
l'an  305,  il  est  conduit  au  préfet  Timothée,  jeté  aux  bêtes  de 
l'amphithéâtre  qui  se  couchent  à  ses  pieds,  puis  décapité  à  trois 
lieues  de  Naples.  Le  soir  de  ce  jour,  une  vieille  paralytique 
Recueillit  une  partie  du  sang,  qui  coulait  encore,  dans  les  deux 
fioles  en  verre  ou  burettes  préparées  pour  la  messe  de  saint  Jan- 
vier. C'est  sur  ce  sang  qui  se  conserve  encore ,  que  s'opère  le 
miracle. 

.  Les  reliques  furent  transpoi^tées  à  Naples.  La  ville  leur  a 
élevé  une  splendide  chapelle  qui  fait  partie  de  la  cathédrale.  Un 
buste  magnifique,  enrichi  *des  plus  précieux  ornements,  ren- 
ferme les  ossements  du  saint,  ceux  de  la  tête  principalement. 
Quant  aux  fioles,  elles  sont  disposées  en  une  sorte  d'ostensoir 
d'argent,  sous  un  double  verre  qui  laisse  toute  facilité  d'étudier, 
même  d'assez  loin,  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur.  On  conçoit  que 
Ce  n'est  plus  à  l'état  ordinaire  qu'un  sang  desséché,  peu  volu- 
mineux, semblable  à  des  fragments  solides  de  matières  rouge- 
pâle  tirant  sur  le  noir,  tel,  en  un  mot,  que  chacun  a  pu  voir 
des  restes  de  sang  vieilli.  —  Ceci  bien  compris,  voici  en  quoi 
consiste  le  fait  miraculeux.  —  En  présence  de  milliers  de  spec- 
tateurs que  la  cérémonie  attire  de  toutes  les  parties  du  monde, 
le  buste  contenant  la  tête  de  saint  Janvîer  étant  placé  sur 
l'autel,  du  côté  de  l'Evangile,  le  célébrant  va  chercher  proces- 
sionnellement  les  fioles  dans  le  tabernacle  d'argent  où  elles 
sont  gardées  sous  quatre  serrures,  récite  à  haute  voix  les  prières 
marquées  par  le  rituel,  approche  du  buste  ce  sang  desséché,  et, 
après  un  temps  qui  varie  d'une  minute  à  plusieurs  heures,  ce 
sang  commence  à  s'agiter  doucement,  se  liquéfie,  étend  son  vo- 
lume et  souvent  bouillonne  comme  s'il  sortait  encore  des  veines. 
Il  demeure  dans  cet  état  autant  de  temps  qu'on  le  kisse  en  vue 
dé  la  tête  ;  dès  qu'il  en  est  séparé,  ne  fût-ce  que  par  un  voile, 
il  reprend  sa  forme  solide  et  sa  couleur  mate. 
Qu'on  l'observe  bien  :  il  ne  s'agit  point,  comme  tant  de  per- 
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sonnes  se  Timaginent  sur  des  récits  inexacts,  d'un  miracle  à  jour 
fixe  :  ce  miracle  est  perpétuel  ;  il  se  produit  généralement  dans 
les  circonstances  que  je  viens  d'expliquer  quelque  jour  et  à 
quelque. heure  que  ce  soit. 

Tel  est  le  fait  sans  commentaire  :  fait  incontestable.  Les 
savants  sont  venus,  toute  liberté  d'expérimentation  leur  a  été 
accordée  ;  ils  étaient  protestants,  déistes,  catholiques  ;  tous  l'ont 
proclamé  miraculeux. 

«  J'ai  vu  cela,  écrivait,  en  1500,  Pic  de  la  Mirandole,  je  l'ai 
«  vu,  dis-je,  de  mes  propres  yeux,  et  je  dé(?lare  que  cela  ne 
i  saurait  être  compris  par  la  raison  ni  se  faire  par  les  seules 
«  voies  naturelles.  »  Baronius  dans  ses  Annales;  le  pape  Pie  Û, 
en  1458^;  les  bollandistes  ;  le  martyrologe  et  le  bréviaire  romains 
ne  sont  pas  moins  explicites.  Pie  JX,  en  1 849,  a  assisté  lui-même 
à  la  liquéfaction  avec  une  foi  entière.  Les  républicains  de  1799, 
les  Piémontais  depuis,  ont  tout  essayé  pour  démontrer  la  pré' 
tendue  supercherie  sans  pouvoir  y  réussir. 

M.  A.  Dumas  a  écrit  ces  lignes,  fort  singulières  sous  une 
telle  plume,  en  parlant  de  saint  Janvîter.  «  Il  y  avait  bien  véri- 
a  tablement  miracle  :  car  c'était  toujours4a  même  fiole.  Le  prêtre 
«  ne  l'avait  touchée  que  pour  la  prendre  sur  l'autel  et  la  faire 
ff  baiser  aux  assistants,  et  ceux  qui  venaient  de  la  baiser  ne 
«  l'avaient  pas  un  instant  perdue  de  vue...  Maintenant,  que  le 
«  doute  lève  sa  tête  pour  nier,  que  la  science  élève  sa  voix  pour 
"  coni.  «lire  :  voilà  ce  qui  est,  voilà  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se  fait 
a  .:ins  i.iystère,  sans  supercherie,  sans  substitution  ,  ce  qui  se 
«r  laitf  à  la  vue  de  tous...  Voltaire  et  Làvoisier  ont  voulu  mordre 
«  à  cette  fiole,  et,  comme  le  serpent  de  la  fable,  ils  y  ont  usé, 
ff  leurs  dents.  —  Maintenant,  est-ce  un  secret  gardé  par  les 
«  chanoines  du  Trésor,  et  conservé  de  génération  en  génération 
«  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'à  nous  l  Cela  est  possible  ; 
«  mais  cette  fidélité ,  on  en  conviendra,  est  plus  miraculeuse 
ff  encore  que  le  miracle.  J'aime  donc  mieux  croire  tout  bonne- 
«  ment  au  miracle,  et  pour  ma  part,  je  déclare  que  j'y  crois.  » 
Les  objections  tirées  de  la  science  sont  examinées,  discu- 
tées, réfutées  une  à  une,  avec  une  complète  puissance  de  rai- 
son, dans  l'ouvrage  français  publié  sur  la  matière,  en  1857  je 
crois,  par  M.  l'abbé  Postel,  et  qui  a  été  traduit  en  italien.  J'y 
renvoie  ceux  de  vos  lecteurs  qui  désireraient  sonder  plus  à  fond 
ce  fait  si  véritablement  curieux.  L'auteur  y  donne  le  dessin  des 
fioles  et  toutes  les  explications  possibles,  corroborées  d'une 
masse  de  témoigtiages  devant  lesquels  il  n'y  a  qu'à  s'incliner. 

Nous  dirons  ,  en  terminant ,  que  Dieu  est  adorable  dans 
toutes  ses  voies,  et  qu'il  ne  souffre  pas  que  son  Eglise  soit  dé- 
pourvue, à  aucune  époque,  des  preuves  inattaquables  qui  la 
constituent  divine.. 
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Le  Salve,  Regina. 

On  n'est  paâ  d'accord  sur  Fauteur  de  cette  célèbre  antienne. 
Quelques  liturgistes,  entre  autres  Durand,  l'attribuent  à  Pierre, 
évoque  de  Saint-Jacques-de-Corapostelle,  qui  vivait  aux* siècle. 
D'autres  l'attribuent  àsaintx\nselme,  archevêque  de  Gantorbéry, 
qui  la  composa,  disent-ils^  à  Lyon,  où  il  s'était  retiré  après  que 
Guillaume  d'Angleterre  l'eût  forcé  de  quitter  son  siège.  Quelques- 
uns  en  font  honneur  à  saint  Bernard  ;  mais  cette  opinion  tombe 
devant  un  examen  tant  soit  peu  sérieux,  car  ce  saint,  dans  un 
des  sermons  qu'il  a  faits  sur  cette  antienne,  dit  qu'elle  a  été 
composée  par  des  saints  et  placée  par  des  saints  dans  la  liturgie  : 
A  sanctis  composituniy  à  sanciis  institutum^  ce  qu'il  ne  dirait 
certainement  pas  s'il  en  était  l'auteur.  Trithème,  Vion  et  le  car- 
dinal Bona  la  regardent  comme  étant  l'œuvre  d'Hermann  Con- 
tracS,  moine  bénédictin  et  scolastique  dans  le  couvent  de  Saint- 
Gall,  au  xi'^  siècle;  mais  ce  sentiment,  quoique  soutenu  par  des 
auteurs  d'un  grand  poids,  paraît  encore  réfuté  par  le  passage 
précité  de  saint  Bernard,  puisque  Hern>ann  n'a  jamais  eu  dans 
l'Eglise  la  qualité  dé  saint.  Aux  yeux  d'autres  savants,  cette 
gloire  reviendrait  à  Adhémar,  évêque  du  Puy,.mort  à  Antioche 
en  1098,  pour  cette  raison  qu'on  a  donné  au  Salve  le  nom  d'an- 
tienne du  Puy,  antiphona  de  Podio  ;  înais,  outre  que  cette  opi- 
nion contredit  les  paroles  de  saint  Bernard,  vu  que  cet  Adhémar 
n'est  pas  encore  canonisé,  ne  i;oarrait-on  pas  dire  aussi  que  le 
Salve,  Regina^  a  été  d'abord  appelé  l'antienne  du  Puy,  parce 
que  cette  ville  commença  la  première  à  le  chanter  dans  Tofflce 
public  et  à  l'insérer  dans  la  liturgie? 

Quoi  qu'il  en  soit,  déjà  au  commencement  du  xiii®  siècle,  les 
Dominicains  chantaient  cette  antienne  dans  leur  ordre,  et  le 
Pape  Grégoire  IX  ordonna  de  la  réciter  tous  les  jours  après 
Compiles  en  1259.  Introduit  ainsi  dans  l'office  romain,  \q  Salve 
manquait  du  mot  Mater  qui  précède  misericordiœ  ;  il  y  fut 
ajouté  plus  tard.  Il  était  d'abord  privé  des  trois  dernières  invo- 
cations, qui  sont  de  saint  Bernard.  Voici  à  quelle  occasion  il  les 
composa  :  Le  saint  abbé  de  Glairvaux  avait  été  prêcher  la  croi- 
sade aux  peuples  de  l'Allemagne,  par  ordre  du  pape  Eugèhe  IIL 
C'était  en  1146:  il  se  trouvait  dans  la  cathédrale  de  Spire,  un 
'  jour  qu'on  y  chantait  le  Salve,  Regina.  L'émotion  était  à  son 
comble.  Bernard  était  plus  ému  que  tous  les  autres;  sa  belle 
âme  s'élevait  jusqu'au  trône  de  Dieu  et  de  sa  divine  Mère,  lors- 
que, au  moment  où  retentirent  les  dernières  paroles  de  l'an- 
tienne :  Filium  tuum  nohis  post  hoc  exilium  ostendCs  on  vit  le 
saint  toniber  tout  à  coup  à  genoux  et  s'écrier  dans  une  sorte 
d'extase  et  les  larmes  aux  yeux:  0  Clemens ! 6 pia !  ô  dulcis 
^ir go  Maria! 

A.  dater  de  ce  jour,  ces  belles  et  expressives  paroles  furent 
admises  par  l'Eglise  universelle.  De  son  côté,  la  ville  de  Spire, 
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tenant  à  conserver  des  vestiges  d'un  aussi  grand  souvenir,  fit 
placer  trois  lames  de  fer  à  l'endroit  même  où  était  saint  Bernard, 
quand  il  poussa  vers  Marie  ce  triple  cri  de  sa  piété,  et  graver 
sur  ces  trois  lames  les  paroles  du  grand  serviteur  de  la  clémente, 
pieuse  et  douce  Vjerge  Marie. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  qu'on  sait  de  Torigine  historique  de 
cette  antienne,  que  saint  Liguori  a  si  bien  paraphrasée,  et  qui  a 
fourni  à  saint  Bernard  un  si  riche  thème  de  louanges  à  la  glo- 
rieuse reine  du  ciel. 

Le  secret  d'un  Lon  Docteur. 

Après  de  longues  années  entièrement  consacrées  au  soula- 
gement des  souffrances  et  de  la  douleur,  le  vieux  docteur  X.  visite 
encore  tous  les  matins  les  nombreux  malades  qui  réclament  ses 
soins  ;  il  est  toujours  plein  de  courage  et  de  dévouement  ;  ij^is, 
comme  il  possède  une  fortune  assez  considérable,  il  oublie  un 
peu  les  riches  pour  s'occuper  beaucoup  des  malheureux.  Bien 
souvent,  quand  il  quitte  la  mansarde  où  son  zèle  l'a  conduit, 
le  vénémble  docteur  hoche  la  tête  et  se  parle  à  lui-mêm]e.  — 
Hural  hum!  se  dit-il,  voilà  un  pauvre  homme  qui  me  paraît 
atteint  de  deux  cruelles  maladies  à  la  fois...  C'est  le  cas  on 
jamais  d'employer  mon  petit  secret  et  de  lui  dorer  la  pilule!... 

Ce  diagnostic  posé,  le  docteur  court  chez  son  pharmacien, 
lui  commande  une  pilule  du  médicament  qu'il  veut  adminis- 
trer, la  fait  enfermer  dans  un  petit  flacon  à  large  ouverture, 
quiito  l'officine,  et  de  retour  chez  lui,  place  une  pièce  d'or  sous 
ht  1  -Miette  pharmaceutique.  Le  lendemain,  il  ne  njanque  pas 
de  retourner  chez  son  malade:  —  Mon  cher  ami,  lui  dit-il, 
vous  avez  une  mauvaise  toux,  votre  poitrine  est  faible,  votre 
voix  enrouée,  il  ne  faut  pas  plaisanter  avec  tout  ça...  Voici 
dans  ce  flacon  une  pilule...  Vous  la  prendrez  dans  une  heure... 
C'est  un  peu  amer...  mais  vous  boirez  un  verre  de  tisane  par- 
dessus... Allons,  bon  ^courage!...  Le  médecin  parti,  le  malade 
prend  la  petite  bouteille,  la  débouche  et  fait  tomber  la  pilule 
dans  sa  main.  0  surprise,  ô  bonheur!...  il  en  voit  deux!... 
L'une  gluante,  enfarmée,  nauséabonde;  l'autre  étincelante, 
dorée,  jetant  mille  rayons!...  L'une  donnant  la  santé,  l'autre 
le  bien-être,  parfaitement  appropriées  toutes  deurà  sa  double 
maladie!... 

Doucement  ému  et  plein  de  reconnaissance,  le  pauvre  homme 
avale  avec  plaisir  la  pilule  amère,  et  fait  disparaître,  à  l'aide  de 
la  pièce  d'or,  une  partie  de  la  misère  qui  l'accable. 

Éh  bien  I  comment  vous  trouvez- vous  aujourd'hui?  demande 
le  docteur  à  sa  troisième  visite.  ' 

Ah!  docteur,  répond  le  m_alade,  j'ai  pris  la  pilule  noire,  mais 
c'est  l'autre,  je  crois,  qui  nï'a  vraiment  fait  du  bien?...  Le  bon 
docteur  sourit,  prodigue  ses  encouragements  et  ses  conseils,  et 
quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  le  malade  est  sauvé!... 
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NOUVELLES. 

—  On  nous  écrit  de  Rome  :  Bien  que  la  chaleur  dure  encore 
et  quil  soit  imprudent  de  quitter  la  campagne  avant  les  pluies 
d'automne,  quand  on  y  a  passé  Tété,  le  Pape  a  voulu  revenir 
au  milieu  de  son  cher  peuple  romain.  L'époque  du  consistoire 
s'avance  d'ailleurs  ;  les  étrangers  ne  tarderont  guère  à  arriver, 
et  comme  il  y  a  toujours  parmi  eux  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins amenés  par  leur  dévotion  au  tombeau  des  Apôtres,  le  Chef 
de  l'Eglise  veut  qu'ils  puissent  lui  parler,  recevoir  sa  bénédic- 
tion ou  lui  transmettre  leurs-  prières  sans  s'imposer  aucun  re- 
tard, aucun  déplacement.  La  cour  est  rentrée  à  Rome  en  voi- 
ture, vers  six  heures.  Le  cortège  était  parti  de  Castel-Gandolfo 
h  quatre  heures  et  demie,  au  milieu  des  acclamations  popu- 
laires. Les  Français  rendaient  les  Iionneurs  militaires  à  Castel- 
Gandolfo  et  à  Albano.  Entre  Albanu  et  Rome,  on  ne  rencontre 
aucune  localité;  la  route  est  tracée  à  travers  une  plaine  im- 
mense. A  trois  mille  (4  kilomètres)  de  la  capitale,  stationnaient 
des  équipages  venus  au-devant  du  Saint-Père.  Ces  voitures  ont 
pris  place  derrière  le  cortège  pontifical  et  ont  franchi  en  même 
temps  que  lui  la  porte' Saint-Jean,  au  bruit  des  salves  du  château 
Saint-Ange.  Le  Pape  était  en  train  de  campagne  et  avait  dans 
sa  voiture  Monseigneur  Ricci  et  Monseigneur  Stella,  prélats 
palatins.  Je  l'ai  vu  plusieurs  fois  se  pencher  à  la  portière  pour 
bénir  et  saluer  de  la  main  :  sa  physionomie  portait  l'empreinte 
d'une  excellente  tunté;  tout  le  monde  en  faisait  la  icmarque. 
En  traversant  la  place  Saint-Jean-de-Latran,  le  cortège  a  ra- 
lenti le  pas.  Devant  la  basilique,  des  détachements  français  et 
pontificaux  rendaient  les  honneurs  militaires,  musique  et  dra- 
peaux en  tête.  La  foule  était  innombrable  :  cavaliers,  piétons, 
gens  en  voiture  se  pressaient  pêle-mêle  sur  le  passage  du  Pape. 
La  même  affluence  se  remarquait  sur  toutes  les  places  que  tra- 
versait le  cortège.  Partout,  on  acclamait,  on  s'agenouillait,  on 
demandait  la  bénédiction  apostolique.  Le  Saint-Père  est  arrivé 
au  Vatican  un  peu  avant  la  tombée  de  la  nuit.  Les  lumières 
fermaient  aux  fenêtres  de  plusieurs  maisons  de  la  cité  Léonine, 
et  totit  le  Transtevere  s'était  porté  sur  la  place  Saint-Pierre. 
En  descendant  de  voiture.  Sa  Sainteté  a  reçu  les  félicitations 
des  cardinaux,  des  ministres  et  des  hauts  personnages  de  la 
<îOur. 

A  peine  arrivé^  le  Saint-Père  a  interrogé  les  médecins  de 
la  cour  sur  l'état  sanitaire  de  la  capitale  et  sur  les  dernières 
mesures  prescrites  pour  empêcher  l'invasion  du  choléra.  On 
s'est  empressé  de  satisfaire  Sa  Sainteté.  L'état  sanitaire  n'a 
jamais  été  meilleur  :  pendant  quarante-huit  heures,  il  n'est 
^^l  personne,  à  Rome,  sur  une  population  de  200,000  ùmes. 
Aucii  n  cas  de  choléra  n'a  été  constaté,  pas  même  dans  les  hô- 
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pitaux.  Toutes  les  précautions  prises  par  la  municipalité  ont 
été  rigoureusement  maintenues.  Les  étrangers  qui  se  proposent 
de  passer  l'automne  à  Rome  n'ont  donc  rien  à  craindre  ;  il  leur 
est  d'ailleurs  facile  d'éviter  la  quarantaine,  en  prenant  la  voie 
de  terre.  "^ 

Sa  Sainteté  a  nommé  le  cardinal  de  Reisact  rapporteur  de 
la  cause  de  béatification  et  canonisation  du  serviteur  de  Dieu 
Clément  Marie  Hofbauer,  prêtre  de  la  congrégation  du  Très- 
Saint-Rédempteur,  mort  à  Vienne  en  1820.  Il  mérita  d'être 
comparé  à  saint  Philippe  de  Néri,  et  appelé  l'apôtre  de  la  Po- 
logne et  de  l'Autriche. 

Mgr  Nat-di  dont  le  nom  est  si  connu  et  si  aimé  de  tous 
ceux  qui  sont  vraiment  attachés  au  Saint-Siège,'' a  prononcé  un 
discours  à  l'académie  Libérine  le  jour  anniversaire  du  couron- 
nement de  Sa  Sainteté.  Dans  cette  œuvre  qui  4  été  grandement 
applaudie  par  l'illustre. auditoire,  l'orateur  s'est  attaché  à  louer 
particulièrement  dans  Pie  IX  le  protecteur  des  beaux  arts  qui 
forment  la  seconde  gloire  de  la  ville  immortelle  ;  de  cette  gloire 
qu'aucun  Pape  n'a  négligé  d'associer  à  l'éclat  de  la  tiare  et  que 
Pie  IX  leur  digne  successeur  a  su  agmenter  encore.  Parmi  les 
œuvres  qui  seront  à  jamais  l'honneur  de  ce  Pontificat  si  troublé 
d'ailleurs,  Mgr  Nardi  cite  l'achèvement  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  qui  semblait  demander  un  temps  biei^plus  long;  la  res- 
tauration de  celle  de  Sainte-Agnès,  en  reconnaissance  de  ce 
que  le  Pontifp  avait  é[>\  sauvé  près  de  ce  temple  d'une  c.itas^ 
trophe  terrible.  Nous  ne  pouvons  suivre  Mgr  Nardi  dans  la 
longue  énumération  de  tous  les  monuments  créés  ou  grande- 
ment réparés  dans  l'intérieur  de  Rome,  et  nous  avons  dû  receler 
devant  la  difficulté  d'en  donner  même  la  plus  sèche  nomerjcla- 
ture.  Bôrnons-nous  pour  l'intérieur  de  Rome  à  rappeler  la 
colonne  de  l'Immaculée  Conception,  et  les  nouveaux  travaux  de 
la  basilique  de  Saint-Jean,  la  mère  de  toutes  les  Eglises  du 
monde  chrétien,  dans  l'enceinte  de  laquelle  va  être  érigé  un 
monument  à  la  mémoire  des  braves  qui  succombèrent  à  Cas- 
telfidardo. 

Voici  un  trait  bien  touchant  :  les  élèves  du  Séminaire  de 
Toscanella  (Etats  de  l'Eglise)  ont  remis  à  leur  supérieur,  en  le 
priant  de  les  faire  parvenir  au  Saint-Père  à  titre  d'offrande  au 
denier  de  saint  Pierre,  les  médailles  d'or  et  d'argent  qu'on  leur 
avait  distribuées  à  la  fin  de  l'année  scolaire. 

Mgr  Manning  est  attendu  d'un  moment  à  l'autre  :  il  vient 
recevoir  le  pallium  des  mains  du  Souverain-Pontife. 

Ancône.  — ^  Le  choléra  a  presque  cessé  à  Ancône,  où  lâcha- 
nte catholique  s'est  montrée,  comme  toujours,  admirable.  Le 
nombre  des  prêtres  et  des  religieuses  victimes  de  leur  dévoue- 
ment répond  d'une  manière  assez  éclatante  à  toutes  les  calom- 
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^nies  des  feuilles  révolutionnaires,  qui  n*ont  pas  eu  honte,  entre 
autres  choses,  d'attribuer  au  retour  du  pieux  évoque  de  San- 
Severo  dans  sa  ville  épiscopalc  l'intensité  du  fléau  qui  sévit  d'une 
manière  si  terrible  sur  celte  pauvre  cité.  Le  Saint-Père  a  écrit 
une  lettre  de  félicitatjon  à  l'évêque  du  diocèse;  en  lui  disant  qu'il 
reconnaissait  en  lui  le  vrai  pasteur  de  l'Eglise,  parce  que  le  bon 
pasteur  n'hésitait  jamais,  quand  il  le  fallait,  à  donner  sa  vie 
pour  ses  brebis. 

Suisse,  —  L'Empereur  vient  de  faire  don  à  l'abbaye  dix  fois 
séculaire  de  Notre-Dame-des-Ermites,  à  Einsiedeln,  en  Suisse, 
d'une  magniOque  couronne  de  lumière  qui  sort  de  la  maison 
L.  Bachelet,  à  Paris,  et  qui  a  été  inaugurée  le  14  septembre,  jour 
de  la  grande  fête  du  Pèlerinage.  Ce  lustre,  vraiment  monumen- 
tal, d'une  hauteur  de  sept  mètres,  cr^mprend  trois  couronnes, 
dont  la  plus  haute,  ainsi  que  la  plus  basse,  sont  enrichies  d'é- 
maux et  de  tourelles  crénelées  du  plus  bel  efl'et.  Quant  à  la 
couronne  du  milieu,  elle  fait  lire  dans  son  pourtour  ces  paroles 
significatives  que  la  reine  Hortense  écrivait  à  Constance,  en  1816, 
alors  qu'elle  se  rendait  à  Arenemberg  :  «  Je  désire  mettre  moi 
et  mes  enfants  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge.  »  Au 
centre  de  cette  belle  composition  est  appendue  une  couronne 
impériale,  surmontée  d'une  croix  et  posée  sur  une  galerie  à 
arcades  terminée  par  un  cul-de-lampe.  La  couronne  porte  cette, 
inscription  :  »  Donné  par  Napoléon  III,  empereur  des  Français  ; 
1865.  » 

Etats-Unis.  —  Le  catholicisme,  aux  Etats-Unis  comme  en 
France,  sç  révèle  par  d'éclatantes  manifestations.  On  y  remarque 
ce  progrès,  surtout  dans  l'Etat  du  Maine,  qui  a  pour  prélat  ca- 
tholique ledigne  et  savant  évoque  Baken.  Il  y  a  quelques  années 
à  peine,  cet  enfant  chéri  de  l'Eglise  entreprenait  de  gagner  au 
catholicisme  cette  portion  de  la  population  américaine.  Aidé  de 
son  grand  vicaire,  le  R.  Muller  et  de  quelques  prêtres,  il  a  pu,  à 
force  de  courage  et  de  pénibles  travaux,  faire  comprendre  au 
peuple  américain  que  la  religion  catholique,  au  lieu  ^le  propager 
les  erreurs  des  nombreuses  sectes  protestantes  qni  i.ondent  son 
sein,  ne  pouvait  que  contribuer  à  sa  prospérité  et  à  son  bien- 
être.  Ses  généreux  efforts  ont  été  couronnés  d'un  grand  succès, 
puisque  aujourd'hui,  dans  le  seul  Etat  du  Maine,  on  compte  au- 
delà  de  60,000  catholiques,  et  dans  la  villa  de  Portlaud  au-delà 
de  9,000. 

Pologne.  —  Les  .souffrances  de  nos  frères  en  Pologne  sont 
plus  vives  que  jamais.  Après  avoir  fermé  les  couvents,  proscrit 
les  religieux,  décimé  le  clergé  séculier,  détruit  beaucoup  d'églises- 
catholiques,  on  couvre  maintenant  le  pays  de  temples  de  l'erreur 
auxquels  est  attaché  tout  aussitôt  un  nombreux  clergé  schisma- 
tique  qui  travaille  de  mille  manières  à  se  faire  des  paroissiens 
au  détriment  de  la  vraie  foi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  que 
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presque  partout  les  habitants  catholiques  restent  attachés  à  leur 
religion,  et  que  la  violence  dont  ils  ont  à  souffrir  les  rend  plus 
pieux  et  plus  fervents. 

—  On  lit  (Jans  le  Daily  News  du  19  septembre  :  Dix-neuf 
sœurs  de  charité  sont  parties  hier  de  Southampton,  à  bord  du 
steamer  royal  Seine,  pour  aller  soigner  les  malades  et  les  mou- 
rants. BoTî  nombre  d*entre  ces  admirables  femmes  appartenaient 
autrefois  à  la  haute  classe  ;. aujourd'hui  elles  sont  vêtues  de 
grossiers  vêtements  et  portent  de  grandes  coiffes  blanches.  Elles 
ont  assisté  dimanche  matin  au  service  divin  dans  l'église  catho- 
lique Saint-Joseph,  à  Southampton.  Le  R.  P.  Mount  a  prononcé 
un  discours  vivement  senti,  dans  lequel  il  a  fait  un  bel  éloge  du 
dévouement  et  de  l'abnégation  de  ces  courageuses  filles  de  TE- 
glise.  Une  magnifique  cérémonie  a  été  célébrée  à  cette  occasion  ; 
les  chœurs  ont  exécuté  quelques-uns  des  plus  beaux  morceaux 
de  Mozart.  

—  Un  déplorable  sinistre  vient  de  s'accomplir  en  Loire.  Dans 
la  nuit  du  lundi  au  mardi  19  courant,  à  une  heure  du  matin,  la 
toue  Marie^  de  Nantes,  patron  Julien  Pageot,  inscrit  à  Nantes, 
faisant  le  transport  de  passagers  et  d'animaux  entre  Paimboeuf 
et  Lavau,  a  sombré  par  suite  d'une  forte  voie  d'eau.  Deux  hom- 
mes seulement,  sur  cinq  qui  se  trouvaient  sur  le  bateau,  ont  été 
sauvés.  La  toue  a  été  retrouvée  avec  treize  bêtes  à  cornes  noyées 
et  un  homme  également  privé  de  vie.  Les  corps  des  deux  autres 
passagers  qui  ont  pc:  i  n'ont  pu  être  retrouvés. 

—  Une  lettre  de  la  mission  de  Zanzibar  raconte  le  fait  sui- 
vant :  «  Il  y  a  quelques  mois,  en  traversant  le  cimetière  arabô, 
nous  aperçûmes  quelque  chose  qui  se  mouvait  dans  les  l.orbes. 
Nons  appcochâmes  et  nous  vîmes,  à  notre  grand  étonnemmt,  un 

Setit  garçon  u'environ  sept  ans,  tout  décharné,-  tout  couvert 
'ulcères.  11  nous  dit,  en  saouhéli,  d'un  ton  capable  de  fendre 
'le  cœur  le  plus  dur  ;  «  Boana,  sikou  lanou  mimi  hapa,  mimi 
a  koulamadianikanapounta.  —Monsieur,  il  y  a  cinq  jours  que 
«  je  suis  ici,  j'ai  mangé  de  l'herbe  comme  les  ânes.  »  Nous  nous 
empressons  de  le  faire  porter  à  la  mission,  où  les  bonnes  SoBurs 
ne  purent  s'empêcher  de  verser  des  larmes  en  voyant  ce  pauvre 
petit  être  qui  ressemblait  vraiment  à  Job  couché  sur  le  fumier. 
On  lui  donna  un  peu  de  nourriture,  et  lorsque  les  forces  lui 
furent  rpvenufes,  il  raconta  sa  petite  histoire  dans  les  termes  sui- 
vants ;  ce  Je  suis  venu  de  la  côte  d'Afrique  dans  Une  loutre  où 
«  j'ai  eu  beaucoup  à  souffrir  et  où  j'ai  contracté  la  maladie  dont 
«  je  souffre.  Mon  maître  m'a  donné  pour  me  guérir  la  médecine 
<t  arabe,  c'est-à-dire  il  a  fait  appliquer  un  fer  rouge  sur  toutes 
«  mes  plaies.  Comme  mes  ulcères  ne  guérissaient  pas,  voyant 
«  que  j'allais  mourir,  il  me  fit  porter  au  cimetière  où  peùdant  la 
«  nuit  j'ai  bien  eu  de  la  peine  à  me  défendre  contre  les  chacals, 


Digitized  by 


Google 


AELI6IEUSES  ET  LITTÉBAIBES.  '449 

t  qui,  me  prenant  pour  un  cadavre,  voulaient  me  dévorer. 
«  Lorsque  j'étais  assez  fort  pour  me  traîner  dans  le  sentier  du 
«  cimetière,  je  trouvais  de  temps  en  temps  une  peau  de  mangue 
«  dont  je  me  nourrissais.  Mais  souvent  il  n'y  en  avait  pas,  je 
«  mangeais  alors  de  l'herbe  comme  les  ânes.  »  Vous  concevez, 
mon  Révérend  Père,  ce  que  nous  avons  dû  éprouver  au  récit  de 
cette  histoire  malheureusement  trop  confirmée  par  l'odeur  cada- 
vérique et. la  maigreur  extraordinaire  du  pauvre  enfant.  Que 
j'aurais  voulu  voir  là  quelqu'une  de  ces  bonnes  âmes  d'Europe, 
auxquelles  paraît  peut-être  incroyable  une  pareille  atrocité  qui 
vient,  hélas!  trop  souvent  affliger  nos  cœurs.  Ce  pauvre  enfant 
était  d'une  intelligence  remarquable.  Comme  nous  espérions  lui 
sauver  la  vie  à  force  de  soins,  je  lui  avais  donné  les  noms  de 
Dieudonné- Cimetière,  le  premier  pour  nous  rappeler  que  c'est  le 
bon  Dieu  qui  l'a  donné  à  la  mission  d'une  manière  extraordi- 
naire, le  second  pour  lui  rappeler  à  lui-même,  qu'il  revenait  de 
bien  loin  à  la  vie;  mais  la  Providence  divine  en  a  décidé  autre- 
ment, car  trois  jours  après  son  baptême,  Dieudonné  est  monté  au 
ciel  pour  être  un  fervent  protecteur  de  la  mission  à  laquelle  il  est 
redevable  de  son  bonheur  éternel.  Quelques  jours  après,  nous 
trouvions  sur  le  bord  de  la  mer  un  petit  garçon  de  Bans  égale- 
ment rejeté  par  son  maître.  Ce  malheureux  petit  noir  n'eut  pas 
la  force  de  parler  pour  nous  raconter  ses  malheurs;  quelques 
heures  après  son  baptême  il  rendit  son  âme  à  Dieu.  » 

Les  MANTEAUX.  —  Au  moment  où  à  de  très-chaudes  journées 
succèdejit  des  soirées  fraîchiis  et  où  le  manteau  devient  tout  à 
fait  de  rigueur,  il  peut  être  curieux  de  rappeler  l'origine  de  ce 
vêtement,  que  lès  femmes  ont  adopté,  pendant  que  chez  les 
hommes  il  a  été  détrôné  par  le  paletot.  On  doit  sans  doute  l'usage 
du  manteau  au  besoin  de  se  garantir  dû  froid,  ^t  il  e^t  probable 
que  les  premiers  qu'on  porta  furent  fabriqués  avec  les  peaux 
d'animaux  tués  à  la  chasse.  Ce  ne  fut  que  quand  on  eut  appris 
à  fabriquer  des  étoffes  qu'on  en  fit  de  plus  légers  et  de  plus 
commodes.  Le  manteau ,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
Rivait  beaucoup  de  faste  et  d'élégance<  Il  se  faisait  avec  des  étoffes 
de  laine  d'une  extrême  finesse  et  teinte  dans  la  pourpre.  Le  luxe 
voulait  qu'on  en  eût  beaucoup  de  rechange,  et  tout  le  monde 
connaît  l'histoire  de  cet  entrepreneur  de  jeux  publics  qui  alla 
trouver  LucuUus  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lui  prêter  quelques 
manteaux  de  pourpre  dont  il  pût  habiller  ses  acteurs  pour  les 
rendre  élégants:  —  Je  ne  sais  pas  si  j'en  ai,  répondit  le  crésus  ; 
ffivenez  demain.  Et  le  lendemain,  l'entrepreneur  des  jeux  reçut 
quatre  mille  manteaux  de  pourpre  de  la  part  de  Lucullus.  Le 
manteau  resta,  pendant  bien  des  siècles,  l'attribut  de  la  royauté 
et  de  la  noblesse  en  France.  Il  se, faisait  en  étoffes  les  plus  riches 
et  se  brodait  d'or,  d'argent,  de  perles,  môme  de  diamants  et  de 


Digitized  by 


Googk 


450  ANNALES 

pierreries.  On  raconte  qu'un  jour,  un  ambassadeur  français,  se 
présentant  devant  Charles-Quint  après  la  bataille  de  Pavie,  et  ne 
voyant  pas  de  siège  pour  s'asseoir,  comprit  qu'on  voulait  lui 
faire  subir  une  humiliation.  Alors  il  se  dépouilla  de  son  man- 
teau, qui  était  très-riche  d'étoffe  et  de  broderies  d'or,  le  roula, 
et  s'en  fit  un  siège,  sur  lequel  il  s'assit,  à  la  grande  suprise  de 
l'empereur  qui  s'en  mordait  les  lèvres  avec  dépit.  Après  l'au- 
dience, il  se  leva,  salua  Charles-Quint  et  laissa  son  manteau  par 
terre.  Les  huissiers  voulaient  le  lui  rendra.  «  Non,  leur  dit-il, 
les  ambassaideurs  du  roi,  mon  maître,  ne  sont  point  dans  l'usage 
d'emporter  de  nul  endroit  les  sièges  dont  ils  se  sont  servis.  )> 
'  Nous  avons  rappelé  que  le  manteau  était  un  des  attributs  de  la 
royauté.  On  dit  encore  aujourd'hui  d'un  prince  qui  est  fait  roi, 
qu'il  a  revêtu  la  pourpre  royale.  A  Rome,  les  soldats  prétoriens 
faisaient  un  empereur  en  lui  jetant  un  manteau  de  pourpre  sur 
les  épaules.  Quand,  au  moyen-fige,  un  roi  recevait  un  ambassa- 
deur, il  était  toujours  revêtu  du  manteau  royal  ;  cet  usage  se 
conserva  pour  toutes  les  cérémonies  de  grand  apparat  ;  les  larges 
plis  de  ce  manteau  ont  une  noblesse  et  une  dignité  qui  imposent. 
Après  93,  le  manteau  fut  rejeté  par  les  hommes,  et  on  lui  substi- 
tua le  carrick  avec  ses  innombrables  petits  collets  ;  maiSf  sous 
la  Restauration,  les  romantiques  ramenèrent  le  large  manteau 
dans  lequel  on  s'enveloppait  à  l'aise  ;  puis,  le  comte  Dorsay  ayant 
mis  le  paletot  en  vogue  à  Londres,  cette  mode  traversa  la  Manche 
et  s'implanta  si  bien  chez  nous  qu'elle  dure  encore. 


MELANGES. 

—  Samedi  a  eu  lieu,  à  Biarritz^  l'inauguration  de  la  chapelle 
du  domaine  impérial.  L'impératrice  tenait  à  ce  que  la  première 
messe  qui  y  serait  célébrée  fût  dite  à  l'intention  de  sa  sœur  si 
regrettée,  Mme  la  duchesse  d'Albe.  On  remarquait  parmi  l'assis- 
tance diverses  notabilités  et  des  membres  nombreux  de  la  gran- 
desse  espagnole.  Après  la  messe,  M.  Cazaux,  curé  de  Biarritz, 
a  été  invité  à  déjeuner  avec  Leurs  Majestés  Impériales.  Le  len- 
demain, une  messe  a  été  dite  dans  la  même  chapelle  à  onze 
heures  du  matin.  Sur  Tordre  de  l'Impératrice,  le  public  avait  été 
admis  dans  l'enceinte  du  saint  lieu.  Plusieurs  personnes,  ont 
profité  de  cette  gracieuse  autorisation  qui,  d'aprt>s  ce  que  l'on 
nous  assure,  n'aurait  point  un  caractère  exceptionnel.  —  Il  y  a 
peu  de  jours,  à  Fuccino,  dans  la  bibliothèque  d'un  couvent,  on  a 
trouvé  quelques  pages  inédites  de  la  République  de  Cicéron,  et 
des  lambeaux  de  livres  perdus  de  la  grande  histoire  de  Tite-Live. 
C'est  le  chanoine  Antonio  Biffi  qui  a  fait  cette  découverte  qui 
intéresse  les  amis  des  lettres  latines,  --r  Le  postulateur  de  la 
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canonisation  de  la  B.  Germaine  Cousin,  de  Pibrac,  vient  d*en- 
voyer  une  relique  de  la  sainte  bergère  à  l'église  archipresbyterale 
de  Saint-Gervais  en  reconnaissance  de  la  générosité  des  fidèles 
d'Avranches  à  contribuer  aux  frais  du  procès  de  canonisation.  — 
Le  5  septembre,  quatre  ou  cinq  cents  habitants  du  Mans ,  sous 
la  conduite  de  leur  pasteur,  M.  le  curé  de  Notre-Dame-de-la- 
Couture^  sont  venus  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Martin. 
—  Mgr  révêque  de  Tarbes  a  publié  une  lettre  pastorale,  dans 
laquelle  il  annonce  le  prochain  couronnement  solennel  de  la 
statue  de  Notre-Dame-de-Garaison. 

—  M.  TabbéP.  Richard  ne  se  borne  pas  seulement  à  découvrir 
les  sources  d'eaux.  Une  lettre  de  Breslaw  nous  apprend  qu'à  la 
suite  de  plusieurs  explorations  dans  les  monts  Karpàthes,  en 
Gallicie ,  il  vient  de  reconnaître  l'existence  de  nappes  souter- 
raines dliuîle  coiflbustible  ou  naphta,  qui,  par  leur  étendue, 
forment  comme  un  petit  océan  inflammable.  Où  s'arrêteront  les 
investigations  du  célèbre  hydroscope  ?  —  M,  le  comte  Demidoff  , 
vient  de  vendre  la  villa  de  San  Martino,  ancienne  résidence  d'été 
de  l'Empereur  Napoléon  I"  à  l'île  d'Elbè,  dont  le  nouveau  pro- 
priétaire avait  fait  un  musée  historique  très-connu.  L'habitation 
et  les  collections  ont  été  adjugées  au  prix  de  750,000  fr.  à  un 
banquier  dont  on  ne  dit  pas  le  nom.  —  Le  gouvernement  japo- 
nais adopte  notre  système  de  monnayage.  11  se  propose  de  faire 
venir  de  Paris  les  machines  nécessaires  pour  battre  monnaie , 
ainsi  que  des  agents  capables  de  diriger  cette  opération.  —  Le 
duc  de  Grammont-Caderousse  est  mort  à  Paris,  lundi,  25  sep- 
tembre. —  Le  choléra  fait  de  nombreuses  victimes  à  Toulon  et 
dans  la  petite  vijle  de  la  Seyne.  On  n'a  malheureusement  pas 
encore  d'amélioration  à  signaler.  , 


LOIRET. 

—  Un  de  nos  jaunes,  et  déjà  illustres  compatriotes,  M.  Em- 
manuel Rey,  connu  par  ses  voyages  en  Orient,  et  par^lusieurs 
importants  travaux  historiques  et  géographiques  sur  la  Terre- 
Sainte  et  la  Syrie,  vient  de  recevoir  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX 
la  croix  de  Tordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

Mgr  l'archevêque  de  Bourges  vient  d'adresser  à  M.  l'abbé 
Caillaud,  son  vicaire  général,  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  vicaire  général, 
«  Je  viens  de  parcourir  votre  Notice  sur  le  précieux  sang  de 
Neuvy 'Saint-Sépulcre ^  Exactitude,  netteté,  précision,  recherches 
patientes  et  laborieuses,  intérêt  soutenu,  rien  ne  manque  de  tout 
ce  qui  peut  recommander  une  étude  historique  à  l'attention  du 
lecteur.  Je  n'en  suis  pas  étonné,,  car  je  sais  par  expérience  le 
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soin  scrupuleux  que  vous  apportez  à  tous  vos  travaux.  Mais  je 
vous  en  félicite,  et  surtout  je  vous  en  ren)ercie  comme  d'une 
œuvre  utile,  qui  sera  vivement  appréciée  dans  tout  le  diocèse  et 
spécialement  dans  la  paroisse  de  Neuvy-Saint-Sépulcre,  et  qui 
contribuera  beaucoup,  je  n'en  doute  pas,  à  augmenter  la  dévo- 
tion envers  la  plus  sainte  et  la  plus  précieuse  de  nos  reliques. 
«  Agréez,  mon  cher  vicaire  général,  l'assurance  de  mon  affec- 
tueux dévouement  en  Notre-Seigneur.  » 

f  G.-A.,  Archev.  de  Boubges. 

M.  l'abbé  Caillaud  est  égialement  auteur  d'un  excellent  ouvrage 
de  droit  canon,  intitulé  le  Manuel  des  dispenses,  et  aussi  de  deux 
très- intéressants  volumes  sur  les  Martj^rs  et  Confesseurs  du 
diocèse  de  Bourges  pendant  la  Révolution. 

Nous  nous  proposons  de  faire  Connaître  prochainement  plus 
en  détail  à  qos  lecteurs  ces  remarquables  écrits  du  savant  vicaire 
^  général  de  Bourges. 

—  On  nous  écrit  de  Saint-Marceau  : 

Dimanche  dernier,  à  l'issue  des  Vêpres,  le  clergé ^l  les.fidèle^ 
de  Saint-Marceau  se  réunissaient  pour  accompagner  processioa- 
nellement  à  l'extérieur  la  châsse  renfermant  les  reliques  de  leur 
saint  patron. 

Beaucoup  de  personnes  témoins  de  cette  démonstration  reli- 
gieuse n'en  connaissant  pas  le  but,  vous  me  permettrez,  mon- 
sieur le  Rédacteur,  de  me  servir  de  votre  journal,  pour  en  rap- 
peler en  quelques  mots  l'origine. 

Le  5  janvier  1858,  une  touchante  cérémonie  avmt  Keu  daps 
l'église  abbatiale  et  royale  de  Saint-Marcel  deChâlons-sur-Saôqe 
en  présence  des  délégués  de  Mgr  l'Evoque  d'Autun ,  Ghâlons  et 
Mâcon,  du  clergé  de  la  ville  et  d'une  foule  considérable  de  pieux 
fidèles.  L'antique  et  vénérable  châsse  renfermant  la  dépouille 
sacrée  de  l'apôtre  de  Ghâlons  était  ouverte  aux  yeux  étonnés  de 
l'assistance  qui  contemplait  avec  un  silence  respectueux  ces  os- 
sements bénits,  échappés  pendant  dix-sept  siècles  à  tant  de 
guerres,  de  ravages  et  de  persécutions... 

En  ce  moment,  un  pèlerin,  enfant  de  la  paroisse  Sainf- 
Marceau,  venu  exprès  d'Orléans,  pour  accomplir  le  vœu  de  ses 
ancêtres  était  agenouillé  devant  le  grand  autel  ;  il  recevait  avec 
une  vive  émotion  plusieurs  fragments  considérablea  des  osse- 
ments du  glorieiix  apôtre  et  martyr  de  Ghâlons,  trésor  précieux, 
qu'il  devait  déposer  bientôt  dans  une  châsse  magnifique  pour 
en  faire  ensuite  hommage  à  sa  chère  église  de  Saint-Marceau. 

Dix-huit  mois  après,  une  autre  cérémonie  non  moins  touchante 
s'accomplissait  à  Orléans,  c'était  le  11  septembre  1859,' jour  de 
Toctave  de  la  fête  de  Saint-Marceau  ;  le  clergé  de  cette  paroisse, 
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présidé  par  M.  l'archidiacre  d^Orléans  et  suivi  de  toute  la  popu- 
lation sortait  processionnellement,  avec  toute  la  pompe  d'un 
grand  jour  de  fête,  pour  se  rendre  à  Téglise  de  Notre-Dame  de* 
Recouvrance,  où  les  précieuses  reliques  avaient  été  déposées. 

Après  les  prières  d'usage,  la  procession  se  remettait  en  marche 
emportant  avec  joie  la  châsse  de  son  glorieux  patron,  et  bientôt 
le  sondes  cloches  annonçait  rentrée  triomphale  des  saintes  reli- 
ques dans  l'église,  qui,  malgré  son  étendue,  se  trouvait  trop 
étroite  pour  contenir  la  foule. 

Le  souvenir  de  cette  fete.se  perpétue  dans  la,  paroisse  de  Saint- 
Marceau  qui  en  célébrait  dimanche  dernier  le  6®  anniversaire.  Or, 
ce  6®  anniversaire  devait  surpasser  les  précédents  par  une  pompe 
inaccoutumée. 

Une  fhnfare,  organisée  par  un  digne  ecclésiastique  de  la 
paroisse,  et  composée  déjeunes  gens  du  pays,  s'est  fait  entendre 
avec  succès  pendant  la  cérémonie,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  en 
rehausser  Téclat. 

Nous  nous  empressons  de  remercier  ici  ces  bons  jeunes  gens 
qui  savent  si  bien,  après  les  rudes  travaux  delà  joarhée,  consa- 
crer leurs  loisirs  à  l'étude  des  morceaux  choisis  qu'ils  doivent 
exécuter  ensuite  (ians  les  cérémonies  saintes. 

Agréez,  etc.  H.  M. 

Bénédiction  de  Técole  de  Boîgny. 

C'est  là  un  des  bons  signes  du  temps  :  de  nos  jours  l'Etat  ne 
fait  rien  construire  sans  demander  h  l'Eglise  sa  bénédiction. 
Voilà  pourquoi  dimanche  dernier  la  nouvelle  maison  d'école  de 
Boigny  était  inaugurée  par  une  bénédiction  solennelle.  Un  mot 
de  M.  le  Curé,  écouté  religieusement,  préparait  l'auditoire  au 
sens  mystique  de  la  pieuse  cérémonie,  qui  semble  se  résumer 
dans  ces  membres  de  phrases,  saisis  au  passage  :  «  Notre  rôle 

est  un  rôle  de  frère,  à  nous  prêtres  et  instituteurs ,  l'âme  des 

enfants,  c'est  là  le  terrain  commun  où  nous  nous  rencontrons 

pour  nous  donner  la  main Mais  pour  cela,  il  faut  que  l'école 

soit  adossée  à  l'église,  et  que  la  classe  s'ouvre  sur  le  Catéchisme.» 
Dans  une  autre  allocution,  M.  le  maire  de  Boigny  distribuait  à  qui 
de  droit  les  remerciements,  et  en  particulier  à  M.  Vignat,  maire 
d'Orléans,  à  l'influente  intervention  duquel  notre  petite  com- 
mune doit  d'être  dotée  d'une  école.  M.  Vignat  a  bien  voulu 
prendre  la  parole  à  son  tour,  pour  répondre  aux  actes  de  recon- 
naissance, qui  venaient  de  lui  être  gracieusement  exprimés.  Il 
l'a  fait,  à  la  grande  satisfaction  de  tous,  avec  cette  courtoisie  et 
cette  aisance  de  ton  qui  le  distinguent.  Bref,  la  journée  du 
24  septembre  tranchera  agréablement  sur  les  autres,  parce 
qu'en  ce  jour  chacun  put  admirer  l'harmonieuse  alliance  de 
Tautorité  qui  protège ,  du  travail  qui  féconde ,  et  de  la  Religion 
qui  bénit.  D.  B. 
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BULLETIN  ORLÉANAIS. 

—  M.  Desdouîts,  déjà  agrégé  des  lettres,  vient  d'être  reçu 
agrégé/de  philosophie,  M.  SemmîÇ,  docteur  de  rUniversité  de 
Leipsig,  et  M.  Harris,  licencié  ès-lettres,  ont  passé  avec  honneur 
Texamen  d'agrégation  des  langues  vivantes,  le  premier  pour 
l'allemand,  le  second  pour  l'anglais.  Ces  Messieurs  appartien- 
nent au  personnel  du  Lycée  d'Orléans. 

NOMINATIONS. 

-1-  Par  arrêté  de  M.  le  directeur  général  de  Tenregistrement 
et  du  domaine,  M.  Leblanc,  actuellement  receveur  à  Lussac 
(Vienne),  est  appelé  au  bureau  de  Puiseaux. 

—  M.  Leroy,  suppléant  du  juge  de  paix  de  Châteauneuf-sur- 
Loire,  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Jargeau,  en  rem- 
placement de  M.  Merlet,  démissionnaire. 

RERSEIGNEMENTS. 

^-  La  commune  de  La  Selle-sur-le-Bied  a  été  autorisée' à 
emprunter  une  somme  de  8,700  fr.  pour  concourir,  avec  d'autres 
ressources,  aux  frais  d'établissement  d'une  maison  d'école. 
La  commune  de  Thou  a  été  autorisée  à  acquérir  up  terrain  et  à 
emprunter  la  somme  de  5,690  fr.  pour  concourir,  avec  d'autres 
ressources,  aa  paiement  de  l'acquisition  ci-dessus  et  des  tra- 
vaux de  construction.  Les  communes  d'Estouy  et  de  Puiseaux 
ont  été  autorisées  à  s'imposer  extraordinairement  :  la  première, 
une  somme  de  7,000  fr.,  pour  concoui*ir  aux  frais  de  recons- 
truction de  son  école  de  garçons  ;  et  la  seconde,  une  imposition 
de  22,032  fr.  pour  divers  travaux  d'utilité  publique. 

—  La  cour  impériale  de  Besançon,  réunie  en  audience  solen- 
nelle sous  la  présidence  de  M.  le  premier  président  Loiseau, 
vient  de  décider  que  le  paiement  fait  «  de  bonne  foi  »  à  un 
créancier,  «  en  espèces  ou  en  billets,  »  dans  les  dix  jours  qui 
ont  précédé  l'ouverture  de  la  faillite  du  débiteur,  est  valable 
lors  même  que  les  fonds  avec  lesquels  le  paiement  est  effectué 
proviendraient  «  de  la  venté  des  marchandises  appartenant  au 
failli.  »  (Affaire  Demandre  père  et  fils  contre  Winckler.  Le 
contraire  avait  été  décidé  par  la  cour  de  Golmar,  dont  l'arrêta 
été  cassé  par  la  cour  de  cassation  avec  renvoi  devant  la  cour  de 
Besançon,  qui  s'est  rangée  à  l'opinion  de  la  cour  suprême. 

—  Le  Moniteur  promulgue  la  loi  qui  autorise  le  départe- 
ment du  Loiret,  conformément  à  la  demande  que  le  conseil 
général  en  a  faite  dans  sa  session  de  1864,  à  s'imposer  extra- 
ordinairement, en  1866,  soixante-six  centièmes  de  centimedont 
le  produit  sera  affecté  aux  dépensçs  de  l'instruction  primaire. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  accordé  à  la  com- 
mune de  Cepoy.un  secours  de  2,000  fr.  en  vue  de  là  dépense 
d'agrandissement  du  bâtiment  affecté  à  la  tenue  de  son  école 
de  garçons.  ' 

—  Par  décret  impérial,  la  commune  de  Sainte-Geneviève- 


Digitized  by 


Google 


RELIGIEUSES  ET  LITTÉBilRE^  455 

des-Bois  (Loiret),  a  été  autorisée  à  acquérir  une  parcelle  de  terre 
pour  Tagrandissement  de  sa  maison  d'école  dé  garçons  et  à 
s'imposer  extraordînairement  pendant  douze  années,  à  partir 
de  1§66,  une  somme  deî  9,800  fr.  applicables  au  paiement  de 
Tacqusition  énoncée  ci-dessus  et  des  travaux  à  effectuer. 

ACCIDENT. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25  septembre,  un  ouvrier  poseur^ 
nommé  Renard,  occupé  aux  travaux  du  cbemin  de  fer  du  centre, 
entre  la  Perte  et  Saint-Cyr,  a  eu  un  pied  coupé.  Cet  ouvrier  a 
été*  immédiatement  transporté  à  THôtel-Dijeu  d'Orléans ,  pour 
recevoir  les  soins  nécessaires  à  son  état. 


Pour  tous  les  articles  noo  signé  ^  et  pour  toutes  les  nouvelle». 

L'abbé  GÉLOT. 

ll«r<"urlal^  ^'Orléann* 

ORLÉANS ,  23  septembre. 

Cote  oflBcielle.  —  Froment,  rh.'  Ire  16  66  2e  14  65  3e  1266.  —  IVÏéteil. 
1"12««.2M1  84,  3«  1150. —Seigle,  Ire  9  25.  2e  897.3e  8  50.  —  Orge, 
Ire  9  ««,  2e  8  50,  3-  8  ««.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  20  50,  2e  20  «a, 
8e  19  50;  id.  blancs  Ire  19  50,  2e  19  ««,  3e  18  50.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
50,  2e  9  70,  3e  8  50.— Foin,  le  rayriag..  Ire  qté  1  30,  2e  1  14,  3e  al  ««.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  70,  2e  ««  c.  67,  3e  ««  60  c. 


Boa  nie  du  lt^  septentlire* 


3  p.  0/0  ancien  ...  68  32  1/2 

*l/2p.  0/0 96  25 

Fin  coarjuit 6825684068  35 

Emprunt  italien ...  65  20 

Mobilier 835  —  842  50 

Crédit  Espagnol. . .  505  — 

Orléans 845  — 


Nord 1088  75 

Est.. —535  — 

Lyonet  Méd...  -  873  75 

Midi. -  565  — 

Autrichien —410  — 

Lombards......  —  455  — 


Btat  etiFil   <l*OrléaiiM. 

Publications  de  mariages  du  dimanche  24  septembre  Entre: 

M.  Feuilliatre  (Ernest-Ferdinand),  charcutier  et  Mlle  Sevin  (Marie-Augustine).   sans 

profession. 
M.  Alexandre  (Ferdinand),  employé  au  chemin  de  fer,  et  Mlle  Meslé  (Pauline-Félicité). 

domestique. 
M.  Siet  (Edouard),  sellier,  et  Mlle  Lepine  (Marie-Victoire-Adélaïde),  journalière. 

mx^^F"  (Edme-Victor),  négociant,  veuf  de  Mad.  Thaïs  Wilmart,  et  Mad.  Deiumeau 

(Uésirée-Marie),  propriétaire,  veuve  de  M.  Alexis  Hérault. 
M.  Ducousset  (François-Lapairelle),  maçon,  et  Mlle  Auclair  (Marguerite),  sans  profes- 

M.  Chaleigne  (Germain-Eugène),  mécanicien,  et  Mlle  Cernet  (Marie-Emestine),  sans 

profession. 
M.  Bourguignon  (Jean-Baptiste),  cordonnier,  et  Mlle  Bourche  (Joséphine- Arsène), 

rentière. 


''•u'?i-*?.^.*'[?  (Eugèue^rnest),  marchand  de  confection,  et  Mlle  Maillard  (Clotilde- 

reiicité-Marie),  sans  profession. 
5*  I  •  i  ^P®"").  journalier,  et  Mlle  Mancdau  (Adelphine),  femme  de  chambre. 

n-f"'*v^'^"***^Pn»'bert-AIphonse),  sous-chef  de  traction  au  chemin  de  fer,  et  Mlle 

«eiaugère  (Marie-Ouve-Victoriue). 
ai.  Boaquereau  (Alphonse-Désiré), maçon,  et  Mlle  Lcguiset (Marie-Ursule),  domestique. 
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M.  Chevalier  (Augustin-Anatole),  bonnetier^  et  Mlle  Petitbon  ( Louise- Aurélie-Alpbon- 
sine),  couturière. 


M.  Poisson  (6aspard-Léopold-Emile-Hy«cinthe-ErnesO>  marchand  bijoutier,  et  Mlle 

Barberon  (Amélie-Aglae). 
M.  Besnard  (Joseph-Jean-Baptistc),  tonnelier,  et  Mlle  Habert  (Antoinette-Madeleine), 


liugère. 
M.  Angenault  Désiré-Henri),  peintre  en  bâtiments,  et  Mlle  Thiercelin  (Louise-Marie 

Philomône).  lingftre. 
M.  Roche  (Paul-Ernest),  employé,  et  Mlle  Gilles  (Sopbie-Eugénie-CaroUne). 

Naissances. 

797  Millet  (Henri-Adolphe),  rue  Bourgogne. 

798  Léoman  (Marie-Claude- Amédée-Anatole),  rue  Bourgogne. 
800  Doublet  (Victor-Eugène),  rue  Pierre^Percée. 

802  Bourgeois  (Emile-Adrien-Charles),  faub.    St-Jean.  • 

803  Dupuis  (Aaguste-Jales-Maurice),  faub.  St-Yincent. 
80i  Olivier  (Marie-Célinie),  faub.  St-Marc. 

805  Lepaut  (Marie-Emélie),  rue  de  l'Ecu  d'Or. 

806  Al  lard  (Mathilde-Berthe),  rue  Croix-de-Bois. 

807  Piéjus  (Louise-Joséphine),  faub  St-Marceau. 

808  Noël  (Jules-Lucien),  rue  Jeanne-d'Ârc. 

809  Bezard  (Léontine-Marie-Louise),  rue  Porte-St-Jean. 

810  Pilboue  (Marguerite- Maf le),  rue  Bourgogne. 

811  Rey  (Adèle-Marie),  rue  St-Paul.  ^ 
813  Chamberr(Krédéric-Henri),  rue  des  Turcies. 

8U  Coureau  (Jeanne-Malhilde-Ambroisine),  rue  Porte-Saint^Vincent. 

815  Rousseau  (Victoire  Céleâtine),  rue  d'Illiers. 

816  Flatet  (Marif-LneiLe-Joséçhine),rue  Grison. 

819  Alleaume  (Camille-Augustine),  rue  du  Four-à-Chaux. 
^20  Guérin  (Albert-Anatole),  rue  Porte-Madeleine. 
821  Conrty  (Albert- Louis-Théodore),  rue  Baniiier.  . 


Décès. 

1,159'  Mlle  Jubert  (Marie-Louise-Désirée),  lingère,  boulevard  des  Anges,  27  ais. 
1,160  Mlle  Riiïhou  (Sophie-Eugénie-Joséphinc),  rue  Bannier,  21  ans. 
i,l62  Douiliy  (Louise-Octavie),  quai  Barentin,  4  mois. 

1.163  Mad.  Spittler(Marie-Louise-Espérance-Léocadie),  femme  Bruant,  rue  des  Carmes, 
32  ans. 

1.164  Pehan  (Adèle-Virginie),  rue  Vaudour,  6  ans. 

1,163  M.  Péan  (Jean-B  ptiste),  charron,  rue  Pourpointel,  58  ans. 

4.166  M.  Cassonnet  (Jean-Baptiste),  maître  couvreur,  rue  Bretonnerie,  62  ans.     • 

4.167  Billard  (Alphonsine-Josc'phine),  grand'rue  St-Marceau,  7  mois. 

1.168  Ropa  (Théodore- Anatole),  rue  de  l'Ecrevisse,  40  mois. 

4.169  Jouassin  (Louise-Anastasie),  40  jours. 

4.170  Mad.  Lefort  (Marie-Anne),  journalière,  veuve  Chartier,  67  ans. 

4.171  Mignan  (Marie-Alexandrine-Stéphanie),  rue  Croix-de-Bois,  5  mois. 

4.172  5Iad.  Régner,  née  Collas  (Louise-Elisabeth),  rue  des  Murlins,  34  ans. 

4.173  Mauduit  (Paul-Henri-Aignan),  rue  Bourgogne,  4  an. 

4.174  Niaf  (Albertine-Charlotte),  rue  des  Bouchers,  3  ans. 

4.175  Bonne  (Jules-Marceau),  bijoutier,  rue  Porte-Madeleine,  30  ans. 

4.176  Mad.  veuve  de  Bretagne,  née  Miron  de  l'Epinay  (Marie-Félicie),  rue  de  la  Breton- 

nerie, 50  ans. 

4.177  M.  Rime  (Marie-Jean-Baptiste-Benjamin),  propriétaire,  rue  Parisîs,  60  ans.' 

4.178  M.  Jaccotin  (Jean-Nicolas),  marchand  de  volailles,  rue  de  la  Cholerie,  66  ans* 
4;i80  Besnard  (Maxime-Constant-Xavier),  rue  des  Turcies, 8  mois. 

4.181  Rivière  (Marie-Céline),  faubourg  Saint-Marceau,  roe  Tudelle»4  mois. 

4.182  Mlle  Brochet  (Mathilde-Virginie),  rue  du  Four-à-Chaux,  10  ans, 

4.183  M.  Doucliet  (Alphonse),  charretier,  ru«  Porte-Madeleine,  24  ans. 
4,4,84  Mad.  Rose,  née  Varanne  (Marie),  rue  Porte-Madeleine,  67  ans. 

4,185  Mad.  veuve  Tramontini,  née  Chauveau  (Anne-Flavle),  propriétaire,   ruç   du 
Poirier,  84  ans.  ^ 

4.486  Mad.  Cochon  (Anne- Angélique),  veuve  en  premières  noces  de  M.  Nicolas-Mesmin 

Lamaudé,  en  deuxièmes  de  M.  Jean-Ba|)tiste  Barrué,  vigneron^  rue  d'AB< 
gleterre,  82  ans.  i 

4.487  M.  Ducfoux  (Paulin-Bonaventure-Théodore),  ancien  pofdonnier,  ro«  Porte-Made- 

leine, 74  ans. 

4.488  Mll^.Boitard(ËUs{ib«tb),.  journatière,  faubourg  Saint-Marceaii,  rue  da;Coq,  %,  a« 

Le  propriétaire-gérant i  L'Abbé  GELOT,  Chan.  Bon, 


ORLiAIfS.    — >    IMP.    £RIf£ST    COIAS,    VIS-Â-YXS    OU   MUSiï. 
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CAiiCmmiEm  se  xa  SEMAtits. 


&Xymf  l^lliAN:;  Bï;4iittès  la  Peatoe(tte. 

9  Lundi,  a«nt  Denis  (d.-«in.).  L'un 
des  sept  missionnaires  envoyés  par 

'    Te  B^f  1Çabi«n  poM  évaflféUser; les 

, ,  jG^uIqs,  Deniç  fonda,  de  250  à  XJ%, 
,  fe&  Eglises  de  Cologne,  de  Senlis,  4e 

•    CbartFet,  '4e    Af<^aax,    et  celle  de 

.  Paris  ûmt}\  fat  le  premier  Evêoue 
et  le  premier  Martyr.  Vers  Tan  275 
il  eut  la  tête  tranchée,  à  Mont-Martre 
{mons  martyrum).  Son  corps  et  ceux 
■éènseg  compagnons  Eleathère  et 
;  ili^silque,   d>bord .  jetés    dans   la 

■  Seine,  puis  retjrés  par  dei  chrétiens, 
furent  enterrés  dans  le  lieu  où  plus 
tard  Ui  dévx>tion  et  la  reconnaissance 
devaient  élever  le  plus  célèbre  des 
monuments  religieux  de  la  France, 
l'Eglise  et  i'abbaye  de  Saint-Deniê^ 

|0  MARPI.  amce  de  la  férié. 

îl  llïfiftCftEDT,  office  de  la  fétie, 

12  lEl  m,  à  Orléans,  office  de  la  férié; 
Ailleurs  fête  de  saint  Wilfrid.  Né  à 
Northumberland,  en  654,  élevé  dans 

.  l^monaMgre  fie  Lindisfarnlb,  Wilfrid 
f  Visita  )a  France  et  l'Italie  ;  à  Lyon, 
H  se  lia  av6c  saint  Deli^in  ;  k  Rome, 

'  :i|  rii|*admicé  pour  .son. assidoîték 
tpri^fsui;  leiSt,tombe^pf  des  martyr^. 
Nommé  évéque  d'York,  il  se  fit  con- 


sacrer en  France  è  Gomplègae.  Sa 

mort  arriva  en  709. 

Ï3  VENDREDI,  il  Orléans,  fête  de  la 
translation  de  saint Mamert.  Aillailrs 
saint  Edouard,  né  en  ^1002,  exilé 
en  Normandie,  sut  reconquérir  le 
trône  de  ses  pères  et  faire  renaître 
et. fleurir  J'orare  et  la  refigion  au 
milieu  des  ruines  amoncelées  eO; 
Angleterre  par  les  Danois.  Le  nom 
de  saint  Edouard  estresté  en  vénéra- 
tion da^s  l'église  anglicane  <  et  cher 
aux  ABglaia  qui  lui  doivijnt  une 
partie  de  ce  code  dont  ils  sont  fiers, 
et  cette  célèbre  abbaye  de'Westmins- 
ter,  l'un  des  grands  cnefs-^d'aeiivre  de 
l'art  chrétien. 

14  SAMEDI,  office  de  la  Sainte>Vierce. 
—Saint  Calixte,  prêtre  Romain,  élu 
pape  en  217»  admiré4)ou|sa  prudence 
dans  le  éholx  dés  ecclésiastiques  par 

.  Alexandre  Sévère  lui-même,  qui  le 
proposait  en  cela  comme  modèle  k 
ses  officiers.  On  lui  attribue  l'institu- 
tion du  Jeûne  et  de&^u;itreTt«mps. 
C'est  lui  qui  a  établi ,  à  Rome  )e 
cimetière  des  martyrs,  at^ourd'hui 
encore  nommé  cimetière  C^ixle.  Il 
fut  ipoartyrisé  en  226. 


PmX  D'ABONNEMENT  ; 


Orléans  et  le  Département.        5  f.par  an' 
Parts  et  les  Départements.  .     7        — 
Etranger  * 10        — 


ON   s'ABONNK  a  ORLÉANS»  CHEZ 


M.^'AbbeCfeLÔT,  elettre  Sti^Croix,  8. 
lf/i8RN£ST!€0LASi  bimffim<'ur. 
M.  BLANCHARD,   rue  Bannior. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d^Arc. 


•  Mad.  POUCHfSR.  me  Jeanne-d'Arc,  9 
M.  $EJ0U6I{È ,  .rue des  Carmes,  4i. 
M.  GODEFROX^/fle.Rayaie. 
M.  VAUDÉCRAINE,  place  du  Martroi. 


T.  IT. 


•  lap.  Ebrit  Colm.  Tit-i^ia  au  M«»ét       OQ' 
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CHRONIQUE. 

Mgr  TEvèque  d'Orléans  vient  de  nommer  : 

M.  Merlet  (Casimir),  curé  de  Saint-Firmin-des-Bois. 

M.  Patbreau,  vicaire  de  Montargis,  curé  de  Donnerj. 

M.  Vincent,  curé  d'Ondreville. 

M.  Garrbl.  curé  de  Sanleau,  à  Rouvres. 

M.  VbrheTv  curé  d'Audevilie,  à  Santeau. 

M.  Léger  curé  de  Gaubertin,  à  Audeville. 

M.  Maître  (François),  curé  de  Bricy,  à  Boesses. 

M.  Saubost,  curé  de  Ghapeion ,  à  Bricy. 

Cathédrale.  —  I^e  nouveau  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale, 
M.  Lemoine.  est  entré  en  fonctions  dimanche  dernier.  M.  Lenioine  a 
publié  plusieurs  ouvrages  :  entre  autres  ses  Chants  d'Ecole,  approu- 
vés par  la  Commission  du  chant  de  la  ville  de  Paris,  ses  Cantiques 
faciles,  etc.  La  direction  de  l'Orphéon  de  Vendôme  lui  avait  fourni 
'occasion  de  composer  plusieurs  chœurs  qui  sont  devenus  populaires. 

Grand  Séminaire.  -  La  rentrée  du  Grand  Séminaire  fixée  an 
2  octobre  a  élé  très-nombreuse  cette  année.  Le  lendemain  de  la  rentrée 
l'on  a  célébré  un  service  irés-solennel  pour  le  repo»  de  Tâme  du 
vénérable  et  si  regretté  Supérieur  M.  Benech,  décédé  pendant  les 
vacances.  

Œuvre  de  Saint- Joseph.  —  M.  Lagrange,  vicaire  général ,  chargé 
des  bonnes  œuvres  du  diocèse,  est  venu  visiter  dimanche  dernier  Im 
membres  de  Saint-Joseph.  Les  paroles  de  sympathie  et  de  regrets  qa'il 
leur  a  adressées  sur  la  perte  de  M.  Rime»  leur  président,  ont  vivement 
touché  tous  les  cœurs. 

Eglise  de  Saint-Euverte.  —  La  Confrérie  de  Faction  de  gràcei 
tiendra  sa  réunion  mensuelle  le  jeudi  12  octobre  à  8  heures  précises. 


Chapelle  Sainte-Marie.  —  Retraite  annuelle  du  Saint-Rosaire.  — 
Des  circonstances  particulières  obligent,  pour  cette  année,  les  Pères  d« 
la  Compagnie  de  Marie  à  remettre  cette  retraite  à  la  semaine  qui  pré- 
cédera la  fèie  de  la  Toussaint.  On  aura  soin  d'en  donner  avis  en 
temps  opportun. 

—  La  rentrée  des  classes  d'adultes  et  d'apprentis  aura  lieu  lundi 
prochain,  9  octobre. 

—  Mgr  Chaiandon,  archevêque  d'Aix,  qui  a  laissé  de  si  précieux 
souvenirs  parmi  nous,  était  aile  à  Bastia  (Corse),  prêcher  une  retraite 
pastorale  A  son  retour,  il  s'est  rendu  immédiatement  à  Arles,  accompa- 
gné de  M.  Conil,  vicaire-général,  qui  l'attendait  à  Marseille.  Le  pré- 
lat est  allé  porter  des  consolations  à  ses  diocésains,  crueilemem 
éprouvés  par  le  choléra. 
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0RLÉ4NS.  Vendredi  6  Octobre. 


LES  RUINES  DE  POMPÉI  (1). 
(suite,) 

Les  anciens  furent-ils  nos  maîtres  en  peinture?  Il  semble 

3u*on  peut  répondre  négativement.  Les  innoml)rables  fresques 
es  villes  enfouies,  les  arabesques  des  thermes  de  Titus  où  Ton 
prétend  que  Raphaël  a  pris  modèle  pour  les  loges  du  Vatican, 
tous  les  curieux  fragments  conservés  au  musée  de  Borbonico, 
ont  du  trait  et  témoignent  d'une  science  assez  avancée  du  dessin, 
mais  lie  sont  pas,  à  notre  avis,  des  titres  suffisants  pour  affirmer 
des  anciens  qu'ils  furent  aussi  bons  peintres  que  bons  sculpteurs. 
Leurs  peintures  manquent  généralement  de  couleur,  ce  qui  n'est 
pas  absolument  étonnant,  d'abord  parce  qu'ils  ne  connaissaient 

Sas  toutes  les  couleurs  employées  aujourd'hui,  ensuite  à  cause 
es  détériorations  du  temps,  mais  elles  manquent  aussi  de  pers- 
pective, ce  qui  est  plus  grave,  et  sont  souvent  remarquables  par 
la  raideur  dans  les  poses  et  la  niaiserie  des  physionomies. 

Nous  croyons  que  la  statuaire  fut  pour  eux  Tart  de  prédilec- 
tion, que  là  se  réfugia  tout  leur  génie  qui  n'a  pas  été  dépassé, 
et  que  la  peinture  était  chez  les  anciens  un  art  tout  à  fait  acces- 
soire où  le  plus  habile  entre  les  inhabiles  passait  naturellement 
pour  un  grand  maître; ce  qui  explique  très-bien  comment  Pline 
nous  parle  de  tableaux  vendus  jusqu'à  cent  talents  (540,000  fr.) 
Il  est  bien  vrai  que  les  historiens,  Pausanias  en  tête,  nous  font 
le  plus  pompeux  éloge  des  peintures  du  Pœcile  à  Athènes  et  des 
tableaux  d'Apelîes,  de  Parrhasius,  de  Zeuxis,  d'Aristide  et  d'au- 
tres; qu'au  dire  d'un  de  ces  écrivains  les  oiseaux,  trompés  par 
le  génie  d'un  peintre,  venaient  becqueter  des  raisins  merveil- 
leusement reproduits  sur  la  toile,  mais  les  historiens  de  l'anti- 
quité sont  célèbres  par  leurs  hyperboles.  N'ont-ils  pas  écrit  de 
même  très -sérieusement  que  les  Carthaginois,  conduits  par 
Annibal,  firent  fondre  les  Alpes  avec  du  vinaigre? 
.  Un  écrivain  qui  partage  l'opinion  contraire  à  la  nôtre  (2),  veut 
qu'on  juge  par  analogie  et  prétend  que  la  statuaire  et  l'architec- 
ture des  anciens  prouvent  suffisamment  leur  excellence  dans 
tous  les  arts.  L'argument  ne  me  paraît  pas  concluant.  Lorsque 
tant  dt»  chefs-d'œuvre  de  statuaire  et  d'architecture  nous  sont 
restés,  comment  n'en  est-il  pas  demeuré  de  la  peinture  quel- 
ques-uns qui  puissent  accuser  d'une  façon  évidente,  je  ne  dirai 

(1)  Voir  les  Annales  du  29  septembre  1865. 

(2)  L.  Viardot,  les  Musées  d'Italie. 
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pas  le  coloris  que  le  temps  doit  détériorer,  mais  ce  ^(^nîe  d'agea- 
cement  des  proapes  de  personnages  dont  se  glorifie  Tépoque  de 
Michel-Aiiire,  <le  Raf^ael  et  de  Titien? 

Toutefois,  trois  monuments  importants  de  la  peinture  antique 
existent  encore,  et  c'est  d'après  eux  et  d'après  les  récits  de  Pau* 
sanias  qu'on  a  écrit  l'histoire. 

Le  premier  se  nomme  les  Noces  Aldobrandines^  parce  que  le 
siyet  représente  une  noce  et  qu'il  appartint  jadis  à  la  famille 
Aldébramlini.  luette  fresque  fut  découverte  en  1606,  à  Rome,éur 
le  mbnt  i^^qni'in.  Bile  es!  aujourd'hui  datas  Un  cabinet  faîéànt 
J^artiè  de  la  hibHolhèque  du  Vatican.  C'est  bien  certainement  ce 
qu'on  peut  voir  de  plus  remarquable' en  fait  de  peintttre  antique. 
Le  trait  est  fort  habile,  les  groupes  sont  bien  composés,  Îe3 
poses  giacîeiîses,  la  perspective  est  ôhservée  avec  soin  e(  le  fond 
clair  sur  leipucl  se  détachent  les  personnages  est  très-heuredse- 
ment  tr6u\é.  Cette  fresque  était  fort  admirée  du  Poussin  qui  en 
fit  la  b^lle  copie  «ju'on  voitaujourd^hui  à  Rome  dans  la  galerie 
du  palais  Doriu.  Mais,  avant  et  après  le  Poussin,  les  Noces  Aldo- 
brctndines  ont  été  tellement  retouchées  q^u'on  ne  peut  vraîmenî 
se  former  un  jugement  certain  sur  la  peinture  ancienne  d'après 
cette  gracieuse  composition. 

Le  second  monument  sérieux  de  peinture  consiste  en  déuX 
dessins  monochromes  découverts  à  Pompéï  et  transportés  à  Bor- 
bonico.  L'on  représente  Thésée  tudnt  le  centaure,  l'autre  tin 
gt'Oupe  de  fi-mmes  jouant  aux  osselets.  Le  trait  est  savant  et 
d*une  pnr'té  singulière.  Lés  amateurs  font  généralement  très- 
^and  cas  de  ces  deux  deèsins  (1);  mdis,  encore  une  fois,  ce  ne 
sont  que  ds  dessins  qui  ne  peuvent  rien  prouver  si  ce  n'est 
^habileté  d'un  artiste.  Us  ne  noug  appt^nnent  même  pas  qufe 
l'auteur  sût  réellement  peindre,  à  plus  forte  raison  que  Tantî- 
quité  excellîH  dans  la  peiîiture. 

Enfin,  le  trojsl  me  monument,  le  plus  célèbre  de  totis,  est  la 
fameuse  nn^^iîJÏplé  trouvée  en  1831.  Elle  formait  le  pavé  du 
trictinium  de  a  maison  du  Faune  à  Pompéï.  Cette  mosaïque  se 
voit  aujourd'hui  au  rez-de-chaussée  du  musée  de  Nap  les  dans  la 
salle  de  Flore.  Les  savants  veulent  qu'elle  ^oit  la  copie  d'un 
tableau  *!e  'liiloxone  Rien  n'est  moins  prouvé  que  cette  asser- 
tion. Parce  (|  je  l'on  a  reproduit  en  mosàï  ^ue  les  chefs-d'œuVre 
de  Raphaël  et  du  Domihiquin,  il  ne  s'ensuit  pas  qu*il  fût  aussi 
d-usage  chez  les  anciens  ue  copier  en  mosaï(]ue  les  tableaux  dîB 
Parrhasius  on  de  Philoxène.  Ensuite  la  raideur  de  la  plupart  des 
poses  ne  lirouverait  pas  eh  faveur  du  peintre  et  de'  la  peinture 
antique  (2).  ' 

La  grande  mosaïque,  qui  mesure  5  mèti^s  de  longueur  sflr 

Qj  L.  Viardol.  musées'^Tl(Me, 

(2)  Voir  uiio  copie  de  cette  mos«wiué  daoé  W-Magaéii^'^Mioné^t 
de  1835,  page  41. 
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8  .laètres  50  oeetimètr^  âe  haiiteur,  ^a  donné  lieu  à  nnefouiedie 
oonjeet*  fes.  A  ïi*en  pas  dout^,  plie  l^pr^enle  une  tetaitle 
è'A^emnàre  contre  les  fii^rses.  «Mais  qupHe  est  cette  bataille^ 
Celle  du  Graniqtie,  répond  tM.  AvelHno.  1^  bataille  d'Arbelles, 
yeprenineut  ensemble  Niccolini  et  Raoul-Rochette,  car  on  voit  à 
Bcime  dans  la  collection  Gbigi  uu  bas-relief  de  la  babille  d'Ar- 
belles oiîrant  beaucoup  d'analogie  avec  la  mosaïquede  Pomp^. 
L'opinion  la  plus  accréditée  est  qu'elle  représente  la  bataille 
â'I^iis.  Eo  eiffet,  jsi  Ton  étudie  la  n^osaïque  avec  le  récit  de 
t}uinte-Gurce  (livre  ill).  en  ne  peut  s'empôcber^  f^nserqiie  Ip 
peintre  et  l'artiste  ont  dû  puiser  aux  mêmes  traditions  (1).  fie 
point,  aujourd'hui  à  peu  près  ôié,  donna  lieu  en  1832  à  de  très- 
sérieuses  disputes  is^rmi  les  savants  italiens  et  la  mosaïque  mît 
la  dlscc^de  dans  bien  des  familles  de'Naples.  Alexandre  Dumas, 
qui  n'est  pas  un  savant  et  n'aime  pas  les  savants,  fit  un  p«tt 
JÀU8  tard  un  chapitre  entier  du  Corrieolo  pour  se  nicquer  des 
Qjsputeti^rs.  Il  finissait  en  racontant  l^bistoire  d'un  fou  qu'il 
avait  vu  à  Gharenton. 

«  Sa  Ibliè,  dit-il,  était  de  se  croire  ua  grand  pwntiîe,  et  à  son 
avis  il  venait  d'eiécutèr  son  chef-d'œuvre. 

«Ce  chef-d'œuvre,  recouvert  d'une  toile  verte,  était  le  passage 
de  la  Mer-fiouge  par  les  Hébreux. 

«  Il  vous  conduisait  devant  le  chofnd'œuïlre,  levait  la  toile  veftc, 
et  l'on  apercevait  une  toile  blanche. 

«  —  Voyez,  disait  il,  voilà  mon  tableau. 

«  —  Et  il  représente?  demandait  If  visiteur. 

«  —  Il  représente  le  passage  delà  Mer-Rouge  par  les  Hébreux. 

«  — r  Pardon,  mais  où  est  (a  Mer? 

«  —  £lle  s'est  retirée. 

«  —  Où  sont  les  Hébreux? 

«  '. —  Ils  &<ynt' plissés.  ' 

i«    -   Et  les  Egyptiens? 

,« — Jls  vont  venir. 

A  Bittô-moi,  les  savants  Italiens  que  nous  venims  de  cttér 
âQQt-ils  i  aussi  sages  et  raussi  logiques  que  mon  fou  dé 
Gbarentpn?» 

Un£  ie:ollection  ïuoins  sérieuse  pour  Fhistoîre  de  Tart  mais 
plus  curieuse  peut-être  pour  celle  oe  la  civilisation,  est  la  collée* 
%n  dite  des  Petits/bt^onaes.  On  a  réuni  sous  ce  titre  environ 
treize  mille:  otgets  tirés  à&s  fouilles  des  trois  villes  enfouies. 
^«Ikins  une  maison,  dit  M.  L.  Vianiot,  on  a  trouvé  toute 
l:^rgent!erie  d'une  dame  romaine,  des  cuillers  assez  semblables 
ajtx  oôtres,  sauf  que  le  manche  est  moins  courbé;  des  four- 
chettes à  un  seul  bec,  véritables  poinçons  ;  des  plats,  des  assiettes, 
éès  tioupes,  des  vafecs.à'boire,  entre  autres  les  deux  admirables 

(1)  M.  L.  Viardot,  dans  ses  Musées  dltalie,  page  5,  fait  ce  rappro- 
chement très-curieux. 
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vases  d'argent  ciselés  représentant,  Tun  un  centaure,  l'autre 
une  centauresse,  que  Ton  prendrait,  à  leur  forme,  pour  des 
ouvrages  de  la  Renaissance,  et  que  Tincroyable  finesse  di  travail 
ferait  attribuer  aux  premiers  artistes  Florentins,  à  Ghîberti,  à 
Benvenuto  Cellini.  On  voit,  dans  cette  collection  de  bijoux,  des 

?  tendants  d'oroilles  ressemblant  à  ceux  de  nos  dames,  mais  dont 
e  poids  serait  bien  lourd,  s'ils  n'étaient  la  plupart  en  or  soufflé. 
On  y  voit  aussi  de  petits  diadèmes,  des  anneaux,  des  bracelets 
de  diverses  formes,  presque  toujours  élégantes  et  ingénieuses  ; 
quelques-uns,  par  exemple,  imitent  des  serpents  par  le  mouve- 
ment autant  que  par  l'aspect.  On  a  également  trouvé,  dans  la 
boutique  d'un  marchand,  toute  une  collection  de  couleurs 
antiques;  dans  une  autre,  une  fabrique  de  savon;  ailleurs,  des 
morcpaux  de  toile  d'amiante  assez  grands  pour  donner  une  idée 
complète  de  cette  singulière  étoffe  de  pierre,  qui,  ne  brûlant 
point,  servait  à  envelopper  les  corps  que  l'on  brûlait,  pour  en 
recueillir  les  cendres;  ailleurs  des  instruments  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  des  instruments  de  musique,  parmi  lesquels  s'en 
trouvent  quelques-uns  dont  l'usage  est  difficile  à  deviner; 
ailleurs  encore  des  fers  de  prisonniers,  faits,  pour  les  lier  par  les 
pieds  à  leurs  chaînes,  des  ustensiles  de  boulangers  et  de  mar- 
chands de  therinopoles  ^liqueurs  fortes),  des  débris  de  vête- 
ments, un  filet  à  pêcher,  des  dés  pipés,  du  fard,  des  balances 
vérifiées  et  marquées  par  l'édile,  des  amphores  avec  leurs  bou- 
chons de  liège,  du  pain,  de  la  viande  dans  une  casserole,  des 
débris  de  parés,  des  œufs,  des  raisins  secs,  des  olives,  des 
caroubes,  et  tant  de  petites  lampes  en  terre  cuite,  qu'on  en  porte 
le  nombre  à  plus  de  trente  miPe  (11.  » 

'  Depi  is  le  voyage  de  M.  Viardot,  les  objets  ont  été  classés  dif- 
féremment, mais  cette  page  nous  a  paru  donner  Tidée  la  plus 
complète  de  l'ensemble  des  deux  collections  des  Petits  bronzes 
et  des  Gemmes.  Nous  mentionnerons  cependant  encore  une 
espèce  de  fourneau  économique  pour  faire  griller  la  viande  et 
chauffer  l'eau  en  même  temps,  des  moules  pour  la  pâtisserie, 
figurant  un  lièvre,  une  poule,  un  cochon  de  lait;  un  grand 
nombre  de  gâteaux  que  nous  ne  pouvons  comparer,  pour  la 
forme  et  la  pù'e,  à  autre  chose  qu'à  des  biscuits  de  Savoie;  des 
poids  en  plojnb,  avec  l'inscription,  d'un  côté  :  Eme,  de  l'autre  : 
Habebis;  des  chaises,  des  instruments  aratoires  de  In  maison 
de  Diom 'de,  des  chars  de  triomphe,  des  billets  de  théâtre,  en 
ivoire  ;  des  objets  de  toilette  :  miroirs  de  métal,  peignes,  vases  à 
cosmétique,  buîtesà  fard,  f  iseaux,  aiguilles,  ciseaux,  des  réseaux 
parfaitement  semblables  à  ceux  dont  se  servent  les  dames  de  nos 
jours  pour  sontenir  leur  chevelure. 

Les  candélabres  de  bronze  sont  en  grand  nombre  dans  \b 
musée.  Dans  leur  forme  primitive  c'étaient  peut-être  des  roseaux 

(1)  Les  Musées  d'Italie,  page  278. 
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OU  des  bâions  fixés  sur  un  pied  pour  élever  la  lumière  à  une 
hauteur  convenable.  Du  moins  cette  origine  répond  à  ce  que  Ton 
sait  des  coutumes  si  simples  des  premiers  romains,  et  Thypo- 
thèse  est  de  plus  en  quelque  sorte  justifiée  par  la  forme  même 
des  candélabres  anciens  qui  représenté  une  lige  bourgeonnante, 
pu  bien  un  bâton  noueux,  grossièrement  dégarni  de  ses  épines. 
D'autres  titres  perpondîculaires  fixées  à  la  principale  comme  des 
branches  d*un  arbre  soutiennent  de  petites  lampes  à  deux  becs. 
Quelquefois  la  forme  est  plus  gracieuse  :  u'n  oiseau  de  mer,  les 
ailes  déployées,  tient  dans  son  bec  un  serpent  de  bronze,  et  la 
lampe,  au  bout  d'une  petite  chaîne,  pend  légèrement  accrochée 
au  serpent  qui  se  débat  convulsivement. 

Ces  sortes  de  lampes  à  deux  becs,  suspendues  ou  non,  sont  fort 
en  usage  actuellement  encore  dans  les  villages  de  lltalie  et 
môme  à  Rome  où  Ton  en  voit  exposées  partout. 

Pour  compléter  notre  promenade,  il  nous  faudrait  parler 
encore  de  la  collection  des  vases  italo-grecs,  la  plus  riche  du 
monde,  et  des  papyrus  dont  quelques-uns  ont  pu  être  déchiffrés, 
grâce  au  procédé  du  P.  Piaggi.  Mais  ces  détails  nous  entraîne- 
raient ffop  loin. 

La  collection  Campana,  achetée  en  trop  petite  partie  parla 
France  et  classée  au  Louvre  sous  le  nom  de  Mu§ée Napoléon  III, 
donne  une  idée  bien  vague  de^  richesses  antiques  accumuléesau 
musée  Borbonico.  On  a  d'ailleurs  heureusement  popularisé 
en  France  beaucoup  des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  antique. 
Une  foule  de  petits  dieux  de  Pompéï  sont  maintenant  reproduits 
en  bronze  et  doivent  se  trouver  bien  dépaysés  sur  les  pendules 
des  salons  modernes.  Il  y  a  moins  d'un  an,  qu'un  faune  dansant 
de  grandeur  naturelle  et  d'une  très-bslle  exécution,  a  été  mis  au 
jardin  du  Luxembourg  Nous  nous  sommes  cependant  demandé 
s'il  était  opportun  d'exposer  ainsi  publiquement  le  grotesque 
païen,  et  si  le  faune  ne  serait  pas  mieux  à  sa  place  au  Louvre, 
qu'étalé  aux  regards  d'une  foule  étonnée  de  son  sans-gêne  pour 
ne  pas  dire  de  son  cynisme.  • 

Les  maisons  de  Pompéï  deviendront  peut-être  aussi  à  la  mode 
en  France,  si  Texemple  d'un  amateur  bien  connu  trouve  des 
imitateurs.  Lorsqu'on  se  promène  dans  l'avenue  de  Montaigne, 
on  est  fort  étonné  d'apercevoir  un  palais  polychrome  du  plus 
gracieux  effet  Nous  avons  dernièrement  encore,  visité  ce  palais 
échappé  sans  doute  à  la  colère  du  Vésuve  et  transporté  magique- 
ment de  Pompéï  à  Paris.  11  y  a  forcément  un  mélange  d'antique 
et  de  moderne  qui  choque  au  premier  abord,  mais  il  a  bien 
fallu,  bon  gré  mal  gré,  pour  en  faire.un  lieu  habitable,  céder 
aux  exigences  de  notre  époque,  et  le  palais  n'en  reste  pas 
moins  un  des  plus  curieux  monuments  qu'on  puisse  visiter  à 
Paris.  Henri  Johanet. 

fia  suite  au  prochain  numéro.J 
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NOUVELLES. 

—  La  cérémonie  funèbre  pour  le  repos  de  l'ôtne  de  Lé(m- 
iCfhristophe  de  Lamoricière ,  général  commandant  en  chef  it 
toutes  les  troupes  pontificales,  a  eu  lieu  en  l'église  de  Sainte- 
Marie  d'Ara-Cœli.  Cette  église  auguste  avait  été  entièrement 
revêtue  à  l'intérieur  de  tentures  noires  à  franges  d'or.  Au  milieu 
de  la  nef  se  dressait  le  catafalque.  Les  insignes  du  grade  du 
défunt  et  toutes  ses  décorations  ornaient  ce  catafalque ,  déco!»é 
iSe  plus  des  armoiries  du  général.  On  y  lisait  cette  devise,  ft 
laquelle  on  se  rappelait  qu'il  n'avait  pcis  cessé  d'être  fidèfe 
pendant  toute  sa  vie  :  Spes.mêà^  Deus.  Autour  du  catafaljue 
étaient  ranofés  les  ofiBciers,  àides-de-camp  du  générai,  et  les 
porte-drapeaux  des  divers  corps  de  l'armée  pontificale,  tous  les 
drapeaux  couverts  d'un  crêpe.  Le  portail  de  l'église  était  tendu 
de  noir  avec  cette  inscription  dae  au  P.  Angeliui  : 

Leoni  Vhrisiophoro  Lamoriciero 
Bellica  virfute  inclylo 
Qui  se  romanœ  sedis  jurîbus  tuendis  devôvetis  ^ 
Clade  accepta 
Antemctis  triufnphis  nobifius 
Sibi  nomen  condidit 
Solemnia  funern, 
La  cérémonie  a  commencé  à  dix  heures.  Mgr  Belgrado ,  pa- 
triarche d'Antioche,  assisté  des  aumôniers  des  troupes,  aofBcië. 
Les  Mineurs-Observants  Franciscains ,  dont  la  communauté 
assistait  à  la  messe,  ont  fait  entendre  des  chants  graves  et  so- 
lennels. Mgr  le  patriarche  a  fait  l'absoute.  A  cette  cérémonie 
ia^^istaient  Mgr  le  ministre  de  la  guerre,  le  sous-secrétaire  de  la 
pierre,  les  généraux,  l'état-major  et  des  détachements  de  chaque 
arme  avec  leurs  musiques ,  qui  exécutaient  des  symphonies 
funèbres.  Les  admirateurs  du  défunt ,  en  très-grand  nombre , 
nationaux  et  étrangers,  sej)ressaient  dans  l'église.  Parmi  eux  se 
trouvaient  des  personnages  de  la  plus  grande  illustration.  Le 
éardinal  Pitra  était  dans  le  chœur,  dinsl  que  Mgr  Manning, 
archevêque  de  Westminster,  en  habits  pontificaux.  A  l'issue  de 
la  cérémonie,  Mgr  le  ministre  de  la  guerre,  après  avoir  remercié 
Mgr  le  Patriarche,  a  dit  aux  otficîers  de  la  garde  palatine  d'hon- 
neur, des  gardes  des  douanes  et  des  gardiens  de  la  ville  de  Rome, 
gu'il  était  charmé  de  rendre  hommage  aux  services  que  ces  con^, 
associés  à  l'armée,  avaient  rendus  dans  des  circonstances  péril- 
leuses. Cette  cérémonie  funèbre  a  été  belle  sous  tous  les  rapports, 
et  la  part  qu'y  a  prise  le  public  B  prouvé  combien  la  mémoire  dti 
Regretté  général  était  ch  Te  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

—  Une  dépêche  de 'Rome  annonce  que  le  Pape  a  prononcé  tihfe 
allocution  dans  le  consistoire  secret  tenu  lundi  matin.  Il  'à 
ensuite  préconisé  quatre  évoques  espagnols,  un'belge,  un  irlan- 
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daî/s^  un  anglais ,  un  bulgare,  un  transylvain^  trois  pour  \^^ 
Etats-Unis,  cinq  pour  rAmérique  méridionale  et  huit  m  partihus, 
injfifélium  pour  les  missions  catholiques. 

—  Dans  la  séance  que  la  Congrégation  des  Rites  a  tenue 
samedi  dernier  au  palais  Quirinal,  elle  s'est  occupée  de  la  cause 
de  béatification  et  de  canonisation  de  M.  Vianuty,  le  vénérable, 
cu^éd*Ars. 

—  Par  ordre  du  Saint-Père,  les  religieux  de  la  Merci ,  qi^i.. 
habitent  le  vaste ^cquvent  attenant  à  Téglise  de  Saint- \driefi-avi- 
Pbrum,  cèdent  une  partie  de  leur  local  pour  la  création  d'un 
séminaire  polonais  La  Pologne  seule,  parmi  tontes  les  natioim 
catholiques,  n'avait  pas.de  séminaire  à  Rome.  On  pn  pare  vingî 
chambres  et  des  salles  communes.  L'établissement,  placé  sous 
le  vocable  de  Saint-Stanîslas-de-Kotska  et  sous  la  direction  dQ3 
Pères  de  la  Résurrection,  ne  peut  manquer  de  fructifier  :  il  lui 
viendra  des  élèves  de  la  Pologne  autrichienne  et  de  la  Pologne 
prussienne,  en  attendant  qu'il  lui  en  vienne  de  la  Pologne  russe/ 

—  La  Propagande  fait  savoir  que  depuis  la  canonisation  des 
martyrs  japonais,  on  a  découvert  au  Japon  des  chr.  tientés  dont 
Inexistence  était  complètement  ignorée,  de  telle  sorte  que  tr^- 
prochainement  un  vicaire  apostolique  sera  nommé  et  destiné  à 
ce  pays. 

—  En  visitant  le  port  de  Saint-Jean-de-Luz,  Leurs  Majestés 
ont  exprimé  le  désir  de  voir  manœuvrer  le  canot  de  sauvetage 
dont  Sa  Majesté  l'impératrice  n  fait  don  à  la  société  centrale. 
Ce  canot  se  trouvait  au  petit  puit  de  Socoa,  où  son  abii  est  ac- 
tuellement en  construction.  Quoique  Tarrivéedes  augustes  vio- 
leurs n'eût  pas  été  annoncée,  l'équipage  a  été  rassemblé  en  un 
instant,  le  (ftiariot  traîné  à  bras  sur  le  rivage,  et  le  canot  lancé 
h  là.  mer  avec  tous  les  homnies  munis  de  leur  ceinture  de  sau- 
vetage. Après  un  exercice  à  la  voile  et  à  Tavîron  Tembarcatioa 
est  rentrée  m  saluant  de  ses  acclamations  l'Empereur,  occupé 
à  ce  moment  a  examiner  les  travaux  de  la  jetée,  puis  elle  a  été 
rehissée  sur  son  cnariot  et  reconduite  à  son  poste.  Leurs  Ma- 

.  jestés  ont  fait  alors  apporter  une  échelle  et  sont  montées  dana 
le  canot,  afin  d'en  examiner  de  plus  près  la  construction  et  les 
aménagements  intérieurs.  laies  ont  daigné  exprimer  ensuite  à 
l'îaspecteur  de  la  société  leur  satisfaction,  et  l'empereur  lui  a 
fait  connaître  son  intention  de  donner  également  un  canot  dq 
sauvetage  à  la  société. 

—  De  toutes  parts,  les  catholiques  paient  spontanément  un 
touchant  tribu  de  reconnaissance  et  de  prières  au  général  dç 
^iamoriciè>e.  Le  Saint-Père  fut  un  des  prepiiers  avertis  de  sa 
mort  par  une  dépêche  de  l'évéque  d'Amiens,  et,  non  content^ 
^exprimer  lui-même  sa  douleur  dans  la  lettre  qu'a  reçue  ma- 
dame dé  Lamoricière  ,  il  l'a  hautement  manifestée  à  tous  ceux 
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qui  Tont  approché  ces  derniers  jours.  Le  Saint-Père  a  célébré 
dans  son  oratoire  plusieurs  messes  pour  le  repos  de  Tûme  du 
glorieux  vaincu  de  Castèlfidardo.  Des  messes  ont  encore  été  dites 
à  la  même  intention  dans  diverses  églises  de  Rome,  et  nous  avons 
déjà  dit  qu'un  service  solennel  devait  avoir  lieu  dans  Téglise 
aAra-Cœli.  En  France,  des  servic^'S  ont  eu  lisu  déjà  à  Vannes, 
à  Saint-Anne-d'Auray,  àBeaupréau,  à  Préjus,  à  Nîmes,  etc.  En 
Anjou»  un  service  sera  célébré  proch  finement  au  Lonroux-Bé- 
connais,  où  se  trouve  la  terre  du  Chillon  qu'habitait  le  plus  ha- 
bituellement le  général  de  Lamoriciere  Plusieurs  évêques  ont 
été  invi'cs  pour  cette  cérémonie  à  laquelle  on  veut  donner  un 
éclat  en  rapport  avec  les  sympathies  de  la  population.  Mjrr  Pie, 
évêqiiede  Poitiers,  a  bien  voulu  accepter  d'y  prononcer  l'oraison 
funèbre  du  glorieux  défunt. 

—  Une  personne  qui  a  assisté  aux  derniers  moments*  de 
M.  le  duc  de  Grammont-Oaderousse,  donne  à  ce  sujet  de  tou- 
chants et  consolants  détails.  Quelques  jours  avant  de  mourir, 
M.  de  Caderousse  qui  ne  se  faisait  point  illusion  sur  sa  position 
et  qui  désirait  surtout  soulager  ses  amis  dont  l'empressement 
a  été  admirable,  manifesta  le  désir  d'avoir  auprès  de  lui  une 
sœur'de  chanté  pour  le  veiller.  Deux  de  ses  saintes  filles  furent 
désignées  à  cet  efl'et  et  prodiguèrent  au  malade  ces  soins  assidus 
et  si  touchants  dont  elles  possèdent  si  bien  le  secret.  En  pré- 
sence de  leur  dévouement  et  de  leur  piélé.  M.  le  duc  de  Cade- 
l 'lusse  »^  ntit  se  réveiller  en  lui  des  sentiments  religieux  qu'il 
ij\JA  si  !•  igtemps  négligés,  et  il  pria  l'une  des  sœurs  d'appeler 
un  ecclésiastique.  Le  malade  avait  alors  toute  sa  connaissance: . 
«  Je  veux,  disait-il,  accomplir  ce  grand  acte  en  pleine  posses- 
sion de  mes  facultés  •  M.  le  curé  de  la  Madeleine,  averti,  se 
rendit  aussitôt  au  chevet  du  mourant  et  reçut  sa  confession. 
M.  le  duc  de  Caderousse  eut  le  bonheur  ensuite  de  communier 
et  de  recevoir  l'extrême-onction  ;  et  c'est  dans  les  sentiments 
d'une  foi  vive  et  chrétienne  qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir. 

—  La  Correspondance  autrichienne  annonce  que  le  Pape  a 
donné  ordre  à  un  sculpteur  distingué  d'exécuter  une  statue  et 
deux  bustes  du  général  de  Lamoriciere. 

Avignon.  —  Mgr  l'archevêque  d'Avignon  vient  d'adresser  à 
ses  prêtres  une  lettre  bien  touchante  à  l'occasion  du  terrible 
fléau  qui  s'est  appesanti  sur  les  diocèses  voisins.  Après  avoir 
ordonné  des  prières  publiques,  il  leur  recommande  d'avoir  pour 
les  populations  qu'ils  évangélisent,  le  dévouement  du  bon  pas- 
teur qui  sait  mourir  pour  ses  brebis. 

La  Rochelle.  —  Une  vieille  servante,  qui  est  restée  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  attachée  aux  mêmes  maîtres,  vient  de 
mourir  à  La  Rochelle,  après  avoir  partagé  ses  modestes  épargnes 
entre  des  œuvres  de  foi  et  de  charité.  Elle  a  fait  don  d'une  somme 
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de  100  francs  à  la  Propagation  de  la  Foi.  Quelques  jours  aupa- 
ravant, l'évêque  d'Amiens,  Mgr  BolSdinet,  envoyait  sa  bénédic- 
tion à  cette  respectable  chrétienne,  qu'il  appelait  h  utement  sa 
digne  bienfaitrice  ;  car  elle  l'avait  soutenu  pendant  les  années 
de  son  éducation  cléricale  à  La  Rochelle.  Ainsi,  voilà  un  prince 
de  l'Eglise,  un  chef  d'un  grand  diocèse,  qui  se  reconnaît  l'obligé 
d'une  servante  et  qui  lui  doit,  en  partie  du  moins,  son  éminente 
dignité.  Quel  touchant  exemple  de  ce  que  peut  la  vraie  charité 
au  sein  du  catholicisme  ! 

Grand  Saint-Bernard  —  Le  10  septembre,  une  intéressante 
cérémonie  a  eu  lieu  au  sommet  du  mont  Saint- Bernard  :  celle  de 
la  bénédiction  du  nouveau  supérieur  de  ce  célèbre  hospice,  qui, 
depuis  plus  de  huit  siècles,  rend  d*'8  services  si  nombreux  à 
l'humanité.  Ce  nouveau  supérieur  est  le  chanoine  Déh  glise.  Les 
évêques  de  Sion  et  de  Bethléem,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'eccléî«iaMiques  suisses,  assistaient  à  cette  bénédicionqui  res- 
semble beaucoup  à  la  consécration  d'un  évéqiiC.  Le  chanoine 
Déléglise,  qui  appartient  à  plusieurs  académies,  a  passé  vingt 
ans  de  sa  vie  déjà  au  Grand-Saint-Bernard,  et  a  (té  quelque 
temps  prieur  de  l'hospice  du  Simplon  ;  il  est  le  cinquantième 
supérieur  du  Grand-Stiint-Bernard,  et,  circonstance  à  noter,  le 
saint  archidiacre  d'Aost,  qui  fonda  cet  établissement,  portait  le 
même  nom. 

Angers,  —  Mgr  l'Evéque  célébrait  ces  jours  derniers  le  cin- 
quantième anniversaire  de  son  ordination  sacerdotale.  A  cette 
occasion,  le  pieux  Prélat  a  écrit  h  son  Chapitre  pour  lui  annoncer 
qu'il  avait  l'intention  de  célébrer,  le  8  novembre,  par  une  fête 
solennelle,  dans  laquelle  il  officierait  pontiflcalement,  le  glorieux 
achèvement  de  cette  longue  période  d'années  sacerdotales,  dont 
vingt-deux  d'épiscopat.  Le  Chapitre  a  entendu  a\ec  un  filial  et 
religieux  re.^pect  la  lecture  de  la  lettre  de  Sa  Grandeur  et  a  résolu 
de  la  remercier  de  l'honneur  de*  cette  communication,  comme 
aussi  de  lui  donner  l'assurance  du  bonheur  qu'il  éprouvera  à 
l'environnera  l'autel  dans  cette  circonstance  mémorable.  Mon- 
seigneur a  invité  plusieurs  de  ses  vénérables  collègues  qui 
rehausseront  de  leur  présence  l'éclat  de  cette  cérémonie  déjà  si 
imposante.  Mgr  l'évêque  de  Poitiers  doit  faire  le  se^mon.^^^^^ 


MELANGES. 


—  La  ville  de  France  la  plus  ravagée  par  le  choléra  a  été  La 
Seyne  (diocèse  de  Fréjus).  Si  Marseille  avait  été  frap'  ée  eu  pro- 
portion, on  aurait  eu  80(>  décès  par  jour.  Mgr  l'évêque  de  Pré- 
jus  est  venu  apportera  cette  population  désolée  les  consolations 
de  la  prière  et  de  l'espérance.  11  a  visité  les  deux  ambulances; 
il  eut  voulu  voir  tous  les  malades  en  ville,  mais  le  fléau  contî- 
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nuan^  ^atteindre  son^  troupeau  de  Toutes,  M^  Jordaiisr  eM 
re^ûtré  daps  cette  ville ^  où,  comme' poMr  laSeyjEfê,  la  visiitt  du 
bon  pasteur  a  été*  une  véritable  grâce  du  ciel.  Bien  qiie  les.  coilf 
rages  soient  un  peu  relevés  depuis  la  visite  de  Monàeigiieur,  la 
consternation  est  sur  tous  les  visagei»,  exK^epté  sur  ceux  d^ 
vierges  chrétiennes  qui  se  dévouent  jour  et  nuit  aux  cholériciùeàii 
Il  est  beau,  il  est  touchant  de  les  voir  toujours  sereinesv  calmes^ 
le  sourire  de  la  paix  du  cœur  sur  les  lèvres,  affiX)nten  le  danger 
sans  la  moindre  crainte. 

—  Mme  la  vicomtesse  de  Cbabann^s^  aecompagnée  de  son 
mari.  M,  le  vice-amiral,  préfet  maritime,  de  M:  le*  n>ajor  général 
et  des  aides-de-camp,  est  allée  aussi  viâter  les  cboléHquegl  de 
l'hôpital  de  la  marine  ;  ce  dévoûment,  en  présence  de  la  panique 
générale,  a  produit  uu  efftt  moral  incroyable.  Du  reste,  touife 
les  autorités  civiles,  maritimes  et  militaires  se  comportenr  de 
naaniere  à  s'attirer  raffection  et  la  sympathie  de  toute  la  p^ipula»- 
tipn.  A  propos  des  bûchers  que  Ton  allume  dans  les;  rués  de 
Toulon  et  de  Marseille,  on  rappelle  un  fait  analogue  qù't 
trouve  rapporté  dans  un  livre  de  178U  intitulé:  L'£trmne  Mér 
gnonne.  Les  habitants  de  Bbis-le-fioi,  pres^  d'Anet,  ayant  été 
attaqués  d'une  épidémie  dont  les  ravages  étaient  au&si  prompts 
que  ceux  de  la  peste,  le  sieur  Galleron,  médecin  à  Jotnty-,  d'àe^r 
cord  avec  les  officiers  des  eaux  et-forêts,  fit  répéter,  sur  la  ût 
depiars  1779,  l'expérience  par  laquelle,  il  y  a  2;00ôans,  lé  cé- 
lèbre Hippocrate  sauva  la  Grèce  de  la  peste.  Dm  fagotèi  tarent 
divi;^<  en  dîOérent^  moc^eaux  que  l'on  cot^ronna  par  hait  fortes 
V  ' >itiu .  j  de  genièvre.  Le  feu  y  fut  mis  à  l'instant  où  le  fsulell  dis- 
paraissait à  rborJEoni.  Le  vUlage  fut  bientôt  couvert  de  fuitiée 
(]^|  portait  une  forte  odeur  balsamique.  Les  personnes  malades 
furent  soulagés  t^èSrprompteme^^  et  les  autres  fareut-présép- 
vées  de,  toute  atteinte. 

—  Le  sieur  Billon,  commissaire  de  poUee  à  Toulon v  ayant 
abandonné  son  poste  pour  échapper  à  l'épidémie  cholérique,  un 
décret  impérial  du  26  septembre  l'a  révoqné  de  ses  fonction^ 
— Le  vice-roi  d'Egypte,  a^  dit-on,  décidé  qu'un  vaste  lazaret  serait 
construit  à  Suez,  où,  à  l'avenir,  les  pèlerins  revenant  de  la  MtCf- 
que  feront  leur  quarantaine  avant  d'entrer  en  Egypte.  ^^  On  écrit 
de  Corbeil  :  «  Mardi  dernier,  dans  l'après-midi,  sur  la  prome- 
nade qui  sépare  Corbeil  d'Essonnes,  des  cris  déchirants  se  tirent 
tout  à  coup  entendre.  Des  enfants  qui  jouaient  au  bord  du  canal 
venaient  de  voir  un  de  leurs  camarades  tomber  et  disparaître 
^Q[m  l'eau,  et  ils  appelaient  au  secours.  M^  Tabbé  Gtllet  passait 
à  ce  moment-là  ;  n'écoutant  que  son  cour^^,  malgré  leisTepiiéi^ 
séUtations  de  quelques  personnes  présentés,  qui  affirmaient^  qUjB 
Tenfant  avait  cessé  de  vivil'e,  il  se  précipita: tout  habillé  dans-fe 
canal^  asseï^  profond  en  cei  endroit^  et  rendu  plus  impriitsbâbtB 
encore  par^'une  épaisse  couche  de  bourbe.  M:  l'abbé  Gidlèt  M 
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assezibfunenx  pom  retirer  de  l^esu^  sain  et  sauf,  cet  enfant  que 
les  speelÀtears  dînaient  noyé,  et  lui  prodigua  tous  les  soins  qul3 
son  étati  nécessitait.  »  —  h£cho  de  Notre-'Dame'des^yictoirÉs 
constate  que  phiè  d**  trois  millions  dq  visiteurs  ont  prié  dans  ce 
sanctuaire  pendant  Tannée  1864.  —  La  santé  de  Mgr  l'évêque  de 
Vàfines  continue  de  donner  de  vives  alarmes.  C'est  en  visitant 
Je$;  malades  atteints  du  typhus  que  le  vénérable  prélat  a  conr» 
tractéla  maladie  qui  ne  paraît  guère  devoir  céder  — Il  a  ét(^  fait 
à  Aiies  une  procession  en  Tbonneur  de  saint  Roch  pour  deman* 
der^  la; cessation  d<\  choléra.  Le  maire,  les  adjoints  et  le  conseil 
riiunieipal  y  assistaient.  —  Mgr  révoque  de  Nîmes  a  publié  une 
floquente  lettre^circulaire,  recommandant  aux  prières  de  son 
clÈrgé  Tâme  duî général  de  Lamoricière.  Ce  prélat,  a  fait  célébrer 
ui»  service :funèbFe  à  la:  cathédrale,  il  a  invité  tous  les  prêtres  à 
porter  au  saint  Sacriûce,  pondant  huit  jourSj  le  souvenir  de  cet 
héroïque  défenseur  de  laPapauté.  — Le  20septcmbre,  dans  l'église 
de  Saint-Quentin,  près  d'Uzes  (Gard),  Mlle  Marie-Sophie  B.., 
fille  d'un  pasteur  de  TEglise  réformée,  faisait  publiquement  son 
abjuration  et  rentrait  au  giron  de  la  sainte  Ës:lise  romaine^  ia 
seule  véritable  Eglise  de  Jésus-(ihrist.  La  convefôion  d<  cette 
demoiselle  douée  d'une  intelligence  rare,  est  due  aux  études 
sérieuses  et  approfondies  qu'elle  a  faites  sur  la  religion. 

—  Nous  avons  annoncé  la  conversion  au  catholicisme,  de 
madaitie  Duruy,  femme  du  ministre  de  l'instruction  publique,; 
' voici \quelques  intéressants  détails  sur  c<tte  conveision.  Elle 
aorait  été  déterminée  par  TécUfiant  spectacle  dt  ia  ii)ort  de  sa 
fllle.j  madame  Glachant.  C'est  madame  la  maréchale  Randoi>, 
femfme  du  ministre  de  la  guerre,  qui  a  été  l'ouvri/re  intelligente 
de  ce  retour  à  la  foi.  Chose  singulière,  le  maréchal  est  pioies- 
tant,  près  d'une  compagne  qui  est  le  modèle  éminent  de  toutes 
lès  vertus  chrétiennes  ;  mais  on  sait,  du  reste,  qu'il  s'est  tou- 
jours nettèiïîent  prononcé  en  faveur  des  droits  du  Saint-Siéga, 
et  qu'atj  Sénat  il  a  constamment  voté  pour  le  maintien  et  la 
garantie  du  pouvoir  temporel.  Pour  en  revenir  à  M.  Duruy,  on 
raconte  une  conversation,  assez  piquante  qui  snirat  eu  lieu  ces 
jdurS  derniers  entre  ce  ministre  et  Mgr  Tarchevêque  de  Paris. 

Ks'a'gissait  d'une  dispense  relative  au  baptême  du  petit-fils  du 
inistre,  ondoyé  seulement  après  la  mort  de  sa  mère.  M.  Duruy 
sertiit  venu  lui-même  voir  rArchèvêçue  à  ce  sujet  et  lui  aurait 
dit':  «  Je  voudrais  que  la  cérémonie  n'eût  pas  liiiu  à  la  paroisse, 
dont  je  ne  connais  pas  le  curé,  mais  à  ma  campagne,  et  par  les 
ïhïiins  d'un  vieux  prêtre  que  j'estime  beaucoup  et  qui  est  mon 
irtden  confesseur.  •  —  «  Pourquoi  ancien?  »  aurait  interrompu 
.  MgrDôrboy  en  souriant...  —  Le  portail  septentrional  de  l'église 
Saint^Etistache,  auquel. on  travaille  depuis  l'année  dernière,  est 
€nt grande  partie  restauré;  toute  la  galerie  du  premier  étàgei, 
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celle  qui  se  développe  au-dessous  de  la  rosace,  est  refaite  en 
matériaux  neufs.  Ce  portail,  dont  les  qualités  architecturales 
ne  peuvent  être  suffisamment  appréciées  au  fond  de  Fimpasse 
où  il  se  trouve,  sera  complètement  dégagé,  et  la  ville  a  acquis 
dans  ce  but  plusieurs  immeubles  dans  la  me  du  Jour  et  aux 
environs.  — La  façade  de  Thôtel-de  ville  de  Paris  sera  dotée 

{prochainement  d'un  nouvel  élément  de  décoration.  On  sait  que 
e  clocher  ou  campanile  qui  complétait  agréablement  rancien 
hôtel,  tombait  de  vétusté,  et  qu'il  n'était,  d'ailleurs,  plus  en 
rapport  avec  les  constructions  qui  ont  été  ajoutées  à  rédiflce- 
On  a  donc  démoli  ce  clocher  pour  en  reconstruire  un  autre,  de 
proportions  plus  amples,  et  mieux  approprié  au  caractère  gé- 
néral de  la  façade.  Bon  nombre  dt^  pièces  de  charpente,  toutes 
imprimées  au  minium,  qui  doivent' former  l'ossature  du  nou- 
veau campanile,  sont  déjà  mises  en  place,  et  ce  premier  travail 
ne  tardera  pas  à  être  terminé. 


LOIRET. 

Bénédiction  de  Téglise  de  Lorris; 

L'église  de  Lorris,  œuvre  du  xi®  au  xii®  siècle  et  Tune  des  plus 
remarquables  du  diocèse,  avait  été  défigurée  par  le  mauvais  goût 
d'une  époque  malheuro'ise.  Ses  riches  chapiteaux,  ses  élé?::utes 
nervures  étaient  comme  ensevelis  sous  un  affreux  badigeon. 
L'humidité  l'avait  souillée  de  ses  traces  désastreuses.  M.  Lan- 
guille,  curé-doyen  de  cette  église,  résolut  de  lui  rendre  sa  primi- 
tive splendeur,  il  fit  appel  à  la  foi,  au  bon  goût  et  à  la  générosiîé 
de  ses  paroissiens.  Il  commença  à  offrir  pour  cette  œuvre  de 
restauration  une  somme  importante,  qu'il  eut  la  consolation  de 
voir  augmentée  des  offrandes  de  tous  ;  car,  tous,  riches  et  pauvres 
P  voulurent  concourir  à  cette  œuvre  qui  est  une  œavre  entièrement 

ïl  paroissiale  et  chrétienne. 

k  Le  dimanche  24  septembre  avait  été  choisi  pour  la  bénédictm 

h  solennelle.  Dès  le  matin  la  ville  avait  un  air  de  fête.  A  dix  heures 

j  le  corps  municipal,  la  compagnie  des  sapeurs  pompiers,  la 

,;^  population  toute  entière,  se  trouvaient  réunies  dans  cette  magoi- 

?;  nque  église,  dont  les  voûtes  rajeunies  retentissaient  des  sym- 

*^  phonies  de  la  musique  militaiie. 

Après  la  procession  et  la  bénédiction  de  l'église,  M.  Rabotin, 
vicaire-général,  archidiacre  de  Montargîs  monta  en  chaire. 
Il  rappelé  l'importance  de  l'œuvre  qui  venait  de  s'accomplir, 
et  remercia  au  nom  de  Mgr  l'Evêque,  au  nom  de  la  religion,  au 
nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  d'abord  M.  le  doyen,  si 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  si  généreux  pour  cette  œuvre,  si 
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appr.^cié  de  tous  ceux  qui  le  connaissent  ;  ensuite  les  pieux 
fidèles  qui  ont  s!  bien  contribué  à  cette  belle  restauration  11  les 
a  bénis  d'avoir  correspondu  avec  tant  d'e^^pre^Slment  à  l'appel 
de  leur  pastrur;  puis  il  a  conclu  en  disant  qu'il  espérait  que  les 
bons  habitants  de  Lorris  marcheraient  toujours  daus  la  voie  de 
rhonneur  et  de  la  religion,  et  qu'ils  sauiaient  toujours  faire  à 
Dieu  les  sacrifices  que  réclameraient  ou  sa  gloire  ou  sou  temple. 
L'on  célébra  er suite  la  messe  solennelle  pendant  laquelle  la 
musique  des  rapeurs  pompiers  fît  entendre  d'excellents  mor- 
ceaux ;  la, fête  s'est  terminée  par  un  feu  d'artifice  dont  la  prin- 
cipale pièce  rcpré.' entait  l'église.  Heureuse  idée  !  car  c'était  à  la 
religion,  dont  Tégiise  était  ici  le  symbole,  que  les  habitants  de 
Lorris  étaient  redevables  de  cette  journée  de  fête,  dont  le  sou- 
venir vivra  longtemps  parmi  nous.  E.  S. 


Bénédiction  da  lairaison  des  Sœurs  de  Saint-Firmin-sur-Loire. 

La  bénédiction  de  la  naison  des  soeurs  de  Saint-Firmin-sur- 
Loireaeu  lieu  din>ancbedernier1®''octobie  lh65.  Rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  beauté  d'une  fête  n'y  faisait  défaut.  Jour- 
née nagnifique,  Lflluence  considérable;  car  le  petit  village  de 
Sainl-Firmin,  assis  gracieusement  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entre  Briare  et  Châtilîon,  réunit  toujours  à  ses  fêtes  une  nom- 
breuse assistance  :  c'est  comme  le  rendez- vous  de  tes  deux 
villes  amies. 

Depin's  de  longues  années,  de  toutes  les  paroisses  du  canton, 
Saint-Firmin  était  la  seule  privée  d'un  établissement  de  sœurs. 
Heuieusement  la  Providence  lui  donna  pour  curé  un  prêtre 
dont  le  zèle  ne  se  refroidit  pas  quand  il  s'agit  de  Dieu  ou  des 
ûines.  M.  Bosssard,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
vit  enfin  le  succès  couronner  ses  courageux  efl'orts.  Il  fil  appel 
à  la  générosité  de  ces  familles,  providence  de  nos  coptrées  dont 
les  noms  figurent  toujours  au  premier  rang  quand  i!  s'agit  de 
faire  le  bien.  Le  Î2!2  juillet  18o4,  une  n^aison  étaii  a«.hitée,  et 
quelques  mois  plus  tard,  sous  une  direction  aussi  habile  que 
désintéressée,  elle  avait  complètement  changé  d  aspect.  C'était 
celte  maison,  une  des  plus  gracieuses  peut-être  qu'il  soit  pos- 
sible de  trouver  dans  nos  campagnes,  que  \enait  solennel  le- 
roent  bénir  M.  (lesse,  vicaire  général,  supérieur  des  Sœurs  de 
Sainl-Aiguan.  Deux  fois  M.  Clesse  prit  la  parole,  et  à  chaque 
fois  on  l'entendait  avec  un  nouveau  plaisir.  11  venait  au  nom 
âe  la  religion  et  du  pays  remercier  tous  tes  généreux  bienfai- 
teurs qui  avaierit  si  tfficacement  concouru  à  l'œuvre  de  Dieu. 

On  se  rendit  processionnellemenj  à  la  maison  des  Sœurs 
«ont  les  murs  avaient  disparu  sous  les  guirlandes  et  les  fleurs. 
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Là,  uûe  ii^age  de  Mafie  qi^'une  piease  pepsée  aif^it  placée  svt 
UB  troue  d'boDDeur,  et  d'où  elle  domiDait  comme  la  reine  £ 
la  fête,  semblait  béoir  la  maison  et  la  foule  assemblée.  A  près  la 
bënédictioD,  la  procession  reprit  le  chemio  de  Tégiise  oùuj? 
salut  solennel  teimina  la  cérém^pie. 

Le  soir,  à  la  tombée  du  jour,  la  ijoaison  s'illumina,  et  àla 
luçur  d*un  charmant  feu  d*artittce,  Timaga  de  Marie,  étincelante 
de  Jumière,  souriait  une  dernière  fois  à  la  foule  qui  s'éioigo^ 
emportant  de  ceitte  fête  le  plus  délicieux  souvenir.     C.  de  fi. 


Bénédiction  d'une  cloche  à  L^  Basaiêre« 

Le  dimanche  24  septembre  dernier,  la  paroisse  de  La  Bussière 
avait  voulu  cour  nner  Toeuvri*  de  restauration  fie  son  église  par 
la  bénédiction  d'une  nouvelle  cloche;  cette  cloche  parfaitement 
réussie  sortait  des  ateliers  de  M.  Chambon,  de  Montargis.  M.if 
curé  de  Labussi  re  avait  eu  Theureuse  pensée  iW,  lui  dunner  pour 
parrains  MM,  Léon  et  Henri  de  Chasseval ,  et  pour  marralneg 
Mesdames  Léon  et  Henri  de  Chasseval.  C'était  rendre  un  hom- 
mage mérité  aux  pieux  exemples  qu'ils  ont  ttmjours  donnés. 

La  céivmonie  était  présidée  jpar  M  Augustin  Habert,  chanoine 
honoraire  du  diocèse  de  Clermonl  et  aumônier  du  l>cée  impérial 
assisté  de  M,  le  doyen  de  Briare  et  de  M.  le  curé  àX^oUf 
M.  Augustin  Hahert  rst  par  le  coeur  toi^t  à  Orléans  et  à  i.a  Bus- 
sière; aussi  avec  quelle  religieuse  attention  .sa  parole  si  syropa; 
tbique  et  si  facile  a-t-elle  été  écoutée  !  L^s  yeux  se  sont  niOMiHà 
de  larmes  quand  Téloqijent  orateur  a  rappel»'  leis  immu^Jiea 
services  de  lacloche,  qui  d'une  part  s'associe  à  toutes  les  jnitf 
e^à  toutes  (es  doaieurs  de  la  famille,  convoque  le  chrétien  à  la 
prière,  et  proclame  si  haut  sa  liberté  religietise;  et  de  l'autre  ert 
comme  la  gtande  voix  de  la  patrie  en  ses  jours  de  triomphe  è 
dç  deuil 

Pas  un  des  habitants  de  La  Bussière  n'oubliera  ces  paroles  : 
«  Aimez  et  respectez  votre  cloche...  c'est  en  mêuje  temps  aimer 
et  respecter  le  vénérable  curé  qui  depuis  quarante-cinq  ans  pass^ 
ici  en  faisant  le  bien...  c'est  en  même  temps  aimer  et  respecter 
celle  noble  famille  qui  est  la  seconde  providence  de  votcç 
{|a4'oi.sse.  » 

1^  bénédicti<tn  a  eu  lieu  ensuite  suivant  les  piescriptions  ô^ 
rituel  :  et  une  plu^e  de  bonbons  qui  tombait  d'en  haut,  como» 
autrefois  la  manne  du  désert,  termina  c^tte  fête  qui  fera  époqua 
dans  les  souvenirs  de  La  Bussière.  Vn  amstant. 
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BULLETIN  OfiitiAMAIS. 

NOMINATIONS.  * 

—  Par  décret  Impérial,  ont  été  nommés  offlciei-s  de  «apeuûs 
pôùipiers  :  M.  Pressinet  de  Bellanger  (Mârc-Gustave),  capitainie 
de  là  compagnie  d'Olivet  ;  —  M.  Rillardon-Lebrun  (Henri)^ 
c^itaîne  de  la  compagnie  de  Cléry. 

—  ¥aLV  deUt)ération  de  la  commisîsîon  administrative  îdes  hofr- 
pidèè,  M  Imbaiilt  a  été  nommé  architecte  des  hospices  d'Orléans, 
en  remplacement  de  M.  Demond,  décédé. 

BENSillUNElIlENTS. 

—  Yoici  la  liste  di  juiy  pour  les  assises  du  Loiret  du  qua- 
tiîème  trimestre  de  1865,  qui  s'ouvriront  à  Orléaœ  le  lundi 
88  octobre  prochain,  sous  la  présidence  de  M.  le  conseilter 
SémOH  Pftalary. 

ïurés  titulaires  :  MM. 

^Càssegrain,  cultivateur  à  Ârtenay  ;  Beauhaire,  marchand  de 

bWtiîaux,  propniHîiire  et  maire  à  Saint^Jean-de-la-Ruelle  rDela- 

salle-Bacotiel.  m;  ire  à  Jargeau  ;  Petit,  huissier  à  Châteauneuf^ 

Delahaye,  propriiHaire  à  Beaugency  ;  Paillard,  cultivateur  à 

BàiVille  ;  Janson  deCouét,  propriétaire  à  Poilly  ;  Magnant,  pro- 

fîrtétaire  el  inaii-e  a  BaliHy  ;  Revil,  maire  à  Amilly  ;  Loii^u^ 

èrépriétaire  et  maire  à  Breteau  ;  Leroy,  notaire  à  Boiscommun  ; 

fti^ilt,  réntir-.r  à  Orléans,  route  d'Olivet,  1  ;  Lenoir,  propné- 

(Sre  à  La  Gorir-Maria^ny  ;  Sevin-Genty  ,  propriétaire  à  'Patay  ; 

Oriton,  renUVrà  PUhiviers  ;  Thibault,  cultivateur  à  Villamblam; 

Knsard,  ciiUiVa^eur  et  maire  à  Sûint-Sigismond  ;  Pinàard,^pro- 

^riêtaire  à  Buccou  ;  Viarmé,  marchand  de  bois  a  Autry  :  Laudron- 

Baty,  pharmacien  à  Meung;  Gîrault,  propriétaire  à  Samt-Ger- 

toàk-des-Piés  ;  Boé,  n»)laire  à  Saint-Benoît-sar-Loire  ;  HaBiJi- 

pier,  propnV^taire,  ancien  négociant  à  Orléans ,  faubourg  Saint 

Jean,  25  ;  Faure  de'Lillatte,  propriétaire  à  Monthomy;  Breton^ 

négociant  et  licencié  en  droit  à  Orléans,  rue  d'IUiere,  54  ;  fi^Kl, 

entrepreneur  à  Bon  née;  Maistrasse,  propriétaire  à  Gien  ;  Maltac, 

ancien  préfet,  demeurant  à  CbaB§y-les-Bois  ;  Baranger,  meunier 

1    à  Châteaurenard  ;  Poisson-Daviau ,  propriétaire-cultivateur  à 

!    Huisseau-sur-Mauves  ;  Poirier,  marchand  de  grains  à  Poilly  ; 

liisson,  pir^pnétàire  à  Douchy  ,  Pioche,  rentier  à  Sully-sur- 

Lôii^  ;  Ballot ,  docteur  en  médecine  -à  Montargis  ;  Delange  , 

propriétaire^  ïiigny-le-Ribàûlt;  Jo*{ih,  fermier  à  Autruy. 

Jurés  suppléants  :  MM. 

^tînèau,  ancien  libraire  à  Orléans,  rUe^Jeanne-d'Arc ,  41  ; 

Ptfgèt,  imprimeur  à  Oriéans,  rue  Vielle-Pèterie,  9  ;  Colas  fies- 

ftancs  (Art'),  propriétaire  à  Ofléûns,  r.deô'Grands4îhamps,^i; 

Mbrize,  fiégocfaut  à  Orléans,  quai  Cypiértfe,  4. 

—  Hier,  ver*8  cinq  heures  du  soir,  *  mmïtié  AÎTïiabte  Du^ 
^le,  demeûratit  diez  ses  pa^ents,  rard^!ill€?rs,  ti^14,itaîl«3si» 
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sur  le  trottoir  en  face  de  la  maison  portant  le  n®  32  de  la  môme 
rue ,  les  jambes  étendues  sur  la  chaussée.  Il  fut  tout-à-coup 
atteint  par  les  rones  de  la  voiture  publique  appartenant  au  sieur 
Saintonge  et  conduite  au  trot  ordinaire  par  le  nommé  Etienne 
Cochereau.  Transporté  aussitôt  à  TinÛrmerie  du  petit  séminaire 
de  Sainte-Croix,  il  y  reçut  les  premiers  soins  des  sœurs  de  l'éta- 
blissement et  du  docteur  Arqué  qui  a  constaté  une  plaie  simple 
et  une  déchirure  de  la  peau  sans  aucune  gravité.  Cet  enfant  a 
été  ensuite  conduit  au  domicile  de  ses  parents. 

—  Un  assassinat  a  été  commis  sur  la  personne  de  la  femme 
Maillet,  domiciliée  à  la  Barbaudière,  commune  de  Loury.  Celte 
malheureuse  fomme  a  reçu  de  nombreuses  blessures  :  il  résulte 
de  leur  examen  par  le  docteur  d'Olier,  que  la  malheureuse  vic- 
time de  Tassassiiiat  du  26  septembre  porte  au  front  au-dessus 
du  sourcil  gauche  une  longue  plaie  verticale,  assez  profonde 
pour  aller  jusqu'à  l'os.  Au  sommet  de  la  tête  est  encore  une  pe- 
tite plaie,  sans  forme  déterminée.  A  la  tempe  droite  et  sur  la 
joue,  en  avant  de  Toreille,  sont  de  nombreuses  ecchynjoses. 
Beaucoup  de  sang  a  coulé  par  1  oreille  droite,  par  le  nez  et  la 
bouche.  Tout  fuit  croire  qu'il  y  a  fracture  de  la  l^dse  du  crâne  et 
épanchement  de  sang  à  la  surface  du  cerveau  en  assez  grande 
abondance  pour  produire  une  compression  de  Torgane  et 
anéantir  ainsi  les  facultés  sensorielles;  le  bras  gaiiche  est  frac- 
turé près  de  l'épaule  et  favant-bras  offre  cinq  ecchymoses.  11 
semblerait  de  là  qu'il  y  a  eu  une  sorte  de  lutte  et  que  la  femme 
Maillet  aura  essayé  de  parer  avec  son  bras  des  coups  destinés  à 
la  tête.  L'apparence  des  blessures  ne  permet  pas  d'indiquer  la 
nature  de  l'instrument  avec  lequelle  elles  ont  été  faites.  Ce  n'est 
pas  un  instrument  tranchant  qui  a  dû  les  produire.  On  a  trouvé, 
il  est  vrai,  une  pierre  grosse  comme  deux  points  chez  la  femme 
Maillet.  Mais  cette  pierre  ne  porte  aucune  trace  de  sang.  Le  vol 
paraît  avoir  été  le  mobile  de  ce  crime. 

NÉCROLOGIES. 

Le  jeudi,  28  septembre  dernier,  une  cérémonie  funèbre  se 
célébrait  dans  notre  ville.  Le  chœur 'de  la  cath  »drale,  si  vaste  et 
si  étendu,  était  devenu  to  ;t  à  coup  trop  étroit,  et  beaucoup  de 
personnes  n'avaient  pu  y  pénétrer.  Là  se  pressaient  outesles 
classes  de  la  société  orléanaise  :  prêtres,  magistrats,  négociants, 
'  militaires,  ouvriers,  et  ces  derniers  n'étaient  pas  les  moins  nom^ 
breux;' toutes  les  bonnes  œuvres,  largement  représentées,  si 
elles  n'étaient  au  complet,  venaient  acquitter  une  dette  de  re- 
connaissance et  d'amour.  Qui  donc  était  l'objet  de  cette  impo- 
sante manifestation,  de  tant  d'hommages  et  de  regrets?  Etait-ce 
quelque  éminent-dignitaire  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat?  Non.  C'était 
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un  homme  simple  el  modeste.  Toute  sa  vie  il  n'avait  recherché 
de  la  société  que  l'ignorance  pour  Téclairer,  la  misère  pour  la 
soulager,  les  larmes  pour  les  essuyer;  toute  sa  vie,  il  s'était 
dérobé  au  monde  et  à  lui-môme;  et  voilà  que  dans  sa  mort  se 
réalise  la  promesse  de  Jésus-Christ  :  «  Celui  qui  s'abaisse  sera 
exalté.  »  Je  le  demande,  quel  est  l'homme,  livré  aux  incessantes 

{préoccupations  des  affaires,  aux  séductions  de  la  fortune  ou  à 
'enivrement  des  plaisirs,  qui,  en  face  de  ce  cercueil,  se  repliant 
sur  lui-même,  n'ait  pas  désiré  une  un  semblable  à  sa  fln?  Cher 
et  fidèle  ami,  il  me  faudrait  bien  des  pages  pour  dire  tout  ce  que 
vous  avez  fait  de  bien,  pratiqué  de  vertus  ;  et  je  ne  peux  vous 
donner  que  quelques  lignes. 

M.    Jean -Baptiste -Benjamin    RIME   naquit  à   Patay.    Sa 
jeunesse  pieuse  et  pure,  rappelait  celle  du  jeune  Tobie  ;  comme 
lui,  il  ne  s'écarta  jamais  de  la  ligne  de  conduite  que  lui  avaient 
tracée  ses  dignes  parents,  et  surtout  sa  sainte  mère,  que  Mgr  de 
Beauregard  honorait  de  son  estime  et  dans  laquelle  il  nous  a 
étédonnéd'admirerplusd'un  traitderossfemblanceaveclafenme 
forte  de  l'Ecriture.  Arrivé  à  l'âge  où  l'homme,  quelle  que  soit  sa 
aaissance,  doit  se  rendre  utile  à  la  société  d  mt  il  est  membre, 
M.  Rime  embrassa  la  carrière  du  notariat  et  l'exerça  dans  la 
commune  de  Saint-Péravy-la-Colombe,  où  son  exquise  et  déli- 
cate probité  a  laissé  des  so.ivenirs  toujours  vivants.  Il  eut  pour 
premier  clerc  l'excellont  M.  Gangloff,  qui,  dans  la  suite,  devait 
se  retrouver  sur  un  pîus  digne  el  plus  vaste  théâtre  le  compa- 
gnon de  ses  bannes  œuvres  et  de  ses  sacrifices.  L'un  et  l'autre 
me  pardoxineront,  je  l'espère,  si,  révélant  ici  une  des  plus  chères 
occupations  de  leur  vie  du  notariat,  je  dis  qu'en  attepdant  leurs 
clients  ils  récitaient  le  chapelet.  Rien  assurément  déplus  digne, 
de  plus  honorable  et  de  plus  utile  que  cette  profession.  Cepen- 
dant elle  a  ses  dangers  et  ses  écueils.  La  conscience  de  M.  Rime, 
trop  timide  et  trop  '^éîicate  peut-être,  mais,  sans  aucun  doute, 
très-respectable  dans  ses  inquiétudes,  s'en  alarma  ;  il  vendit 
son  étude  et  vint  demeurer  à  Orléans. 

Nous  sommes  au  commencement  de  1840.  Une  petite  branche 
s'est  détachée  de  ce  grand  arbre  que  l'on  appelle  la  Société  de 
Saint-Vincent  de-Paul,  sous  le  feuillage  duquel  tant  de  misères 
physiques  et  morales  venaient  s'abriter  déjà  dans  la  capitale,  et 
cette  petite  branche,  plantée  dans  le  sol  Orléanais,  recevait  les 
bénédictions  de  Mgr  Morlot  de  sainte  mémoire.  La  conférence 
ne  fut  d'abord  qu'un  point  imperceptible.  Dans  une  chambre 
bien  petite,  bien  pauvre  on  dressa  son  berceau  ;  et  près  de  ce 
berceau  qui  rappelait  assez  celui  de  Bethléem,  la  main  d'une 
pieuse  religieuse  hospitalière,  madame  de  Varenne,  déposait 
uoe  sommé  de  100  francs;  c'était  l'offrande  des  Bergers  qui  de- 
vait être  suivie  bientôt  de  l'offrande  des  Mages.  Un  des  pre- 
miers, M.  Rime   répondit  à  l'appel  qui  lui  fut  fait  ;  un  des 
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premiers,  et  quand  bien  des  personnes  pensaient  le  4^ntraire,il 
crut  que  c'était  nn  honûeur  de  porter  le  nom  de  £^îple  de 
3aint-Vîncent-de-PauI,  et  d'accomplir  les  œuvres  les  plus  hum- 
bles. 

Un  peu  plus  tard,  le  8  septembre  1844,  Mgr  Payet  autorisait 
la  création  d'un  établissement  pour  les  enfants  pàurres  et  orjAe- 
lins.Tout  le  monde  sait  que  transporté  depuis  dans  une  meilleure 
terre  et  placé  dans  des  maips  plus  habiles,  il  a  pi^  de  raasw- 
fiques  développements.  M.  Rime  qui  n'attendait  que  la  parole 
du  premier  pasteur,  donnant  l'exemple  d'une  admirable  aboé*- 
gation  de  lui-même,  quitta  sa  maison,  vînt  vivre  au  milieu  de 
ces  pauvres  enfants,  leur  apportant  son  cœur,  sa  bourse  et  so^ 
action.  Dieu,  toujours  bon,  même  (|uand  il  éprouve,  ijie  permit 
pas  le  succèb  d'une  œuvre  qu'il  avait  cependant  bien  mérité  par 
son  infatigable  coopération  ;  qu'il  soit  béni!  D'autres  œuvres 
furent  successivement  créées  :  Saint-François-Xaxier ,  ^nt- 
Joseph,  TEcole  militaire.  M.  Rime  ne  fut  étranger  à  aucune  ;  il 
eut  pour  toutes  du  temps,  des  aumônes ,  du  dévoûmfint.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie  eharitible. 
Qui  ne  l'a  vu,  maintes  fois  ce  saint  homme ,  cheminant  dans 
les  rues  de  la  ville,  un  bâton  à  la  main  ;  arrêté  par  un  enfant 
souffreteux,  une  pa  ivre  femme  mal  vêtue,  un  vieillard  inOrme; 
tirant  de  sa  poche,  caisse  portative  des  malheureux ,  des  pièc^ 
de  monnaie  qu'il  donnait  souvent  sans  compter.  Etait-il  dans 
sa  chambre,  où  plutôt  dans  sa' cellule,  il  y  était  moins  pour  lui 
que  pour  les  autres.  Il  y  était  pour  ses  confrères  dpnt  il  étajt 
l'ami  dévoué,  pour  les  ouvriers  qui  venaient  chercher  près  de  liii 
de  sages  conseils,  pour  les  pauvres  qui  avaient  droit  d'entrée 
chez  lui  ;  il  y  était  surtout  pour  ses  chers  militaires,  c'étaient  ses 
amis  de  prédilection.  Il  les  accueillait  le  sourire  sur  les  lèvres; 
il  les  grondait  bien  quelquefois  ;  mais  la  réprimande  était  tou- 
jours tempérée  par  la  bonté;  il  s'entretenait  avec  eux,  écrivait 
leurs  lettres  et  souvent  même  les  faisait  manger  à  sa  (Sble. 
Qùittait-il  sa  maison ,  ce  n'était  jamais  pour  les  plaisirs  du 
monde,  rarement  pour  les  jouissances  si  légitimes  de  la  famille; 
son  respectable  frère,  ses  neveux  et  nièces,  dont  il  étail  si  ten- 
drement aimé,  n'obtenaient  presque  jamais  qu'il  vînt  dîner  avec 
eux.  Ils  avaient  beau  prier,  presser,  solliciter,  nous  disaient ite 
encore  dernièrement,  il  demeurait  inflexible.  N'avait-il  pas  ses 
soldats  à  faire  lire,  ses  jeunes  ouvriers  à  survejjler,  ses  fkmillfis 
pauvres  à  visiter  ;  sans  parler  du  chemin  de  croix  qu'il  faisait 
chaque  semaine,  de  ses  visites  au  Saint  Sacrement,  de  ses  heures 
d'adoration  nocturne,  et  de  celles  qu'il  faisait  le  jour ,  partout 
où  le  Dieu  de  l'Eucharistie  était  exposé  à  la  vénération  des  fidèles. 
Combien  de  détails  intéressants  nous  pourrions;  donner  sur  l? 
vie  de  cet  homme  de  bien  ;  ils  viennent  au  bout  de  notre  plmp 
et  nous  sonmies  obligés  de  les  repousser  ;  combien  d'autres 


Digitized  by 


Google 


RELIGIEUSES  ET  LlTTÉBAlBES.  Wt 

rdrtei^Mlt  à  jatiiaiéçodtttis  de'Dièii  setfî.  En  étkt,  c'était  roavtîer 
aussi  huttîblë  qu'îiifat^ble,  qui  taît  peu  de  brait  et  ieaucoap 
de  l5esos:ne  ;  c'était  lè'fldele  observateur' des  recornmândiàtiôn^dii 
dîVîn  Maître,  ^ui  ne  permet  pas  à  la  main  gauche  de  savoir  ce 
que  fait  la  main  droite. 

Nous  avons  été  déjà  biten  long,  trop  îotîg  peut-être  ;  et  pourtstût 
il  ndus  (i'ôûle  de  nous  arrêter.  Mais  il  le  faut.  Nous  ne' dirons 
qùè  qùèl(|ues  mots  de  ses  derniers  moments.  Sa  mort  fut  prompte, 
niais  non  irhfirévue  ;  sa  vie  en  était  là  ^continuelle  préparation. 
Sa  nàaladie  eut  deutxjiëriodfes  bien  marquées.  La  première  ton- 
ch'aîl  àtson  t<^me,  que  l'on  espérait,  qu'il  espérait  luî-niênie 
devoir  être  ia  istùérison!  Maïs  cette  espérance  eut  la  durée  d'un 
éclair.  Il  entra  bientôt  dans  la  seconde,  qui  devait  se  terminer 
par  une  catastrophe.  Il  le  comprît  et  s'en  réjouit;  il  le  disait  avec 
un  gt-and  calmé  à  ses  parents  et  à  i?es  amis  qu'il  édifiait  singu- 
lîèrferâeht  par  son  inaltérable  palierice.  A  l'entendre ,  il  ne 
souffrait  pas,  et  cependant  hous  le  saVions  bien,  il  souffrait 
IfeaucOup.' Sur  sa  demande,  on  lui  administra  le  saint  Viatique, 
nuis  rExtrème^-^Onctîon.  Il  en  reçut  d^ineffables  consolations, 
un  jour  que  nous  étions  allé  le  Vdir,  il  nous  dit  :  ce  matin  j'ai 
reçu  une  grande  grâce,  j^ai  communié  :  parlez-moi  de  rrion 
bonheur  Une  autre  fois,  hous  prenant  la  main  :  mon  anii,  dit- 
il,  il  faut  nous  quitter.  L'avant-veille  de  sa  mOrt,  il  voulut  une 
dernière  fois  'eu* retenir  sa  famille  ;  il  lui  donna  d'excellents 
conseils  et  la  b>'nit.  Au  milieu  dé  son  délire  qui  dura  plusieurs 
heures,  il  ne  parlait  que  de  Dieu,  du  Pape,  de  l'Eglise,  de  la 
communion,  qu'il  devait  recevoir,  disait-il,  et  dans  cette  préoc- 
cupation, il  faisait  de  violents  efforts  pour  se  lever.  Mais  alors  il 
nous  suffisait  dt-  lui  dire  :  le  bon  Dieu  veut  que  vous  restiez  tran- 

3 aille,  et  aussitôt  il  obéissait.  C'est  le  26  septembre  à  6  heures 
n  matin  qiiè  cet  homme  de  bien  rendit  à  Dieu  sa  belle  âme, 
riche  debqnnesœuvres  et  de  mentes.  Dnetelle  mort  laisse  sans 
doute  dlneffables  consolations  ;  mais  quel  vide  elle  fait  dans  sa 
Èinille,  d^ns  les  œuvres  dont  il  était  l'àme,  dans  le  cœur  de  ses 
amis  l 

•rlforsquei  deux  jours  après,  du  haut  du  sanctuaire  où  nous 
\^ni6ti8d*olfrir  le  saint  sacHftce  pour  le  repois  de  son  âme,  nOtts 
(Stotenipliohs  ce  conicotrrs  si  considérable,  si  enïpressé,  si  sym- 
pathique et  si  ému  qui  se  faisait  autour  dé  son  cercueil,  nous 
nous  disions  :  trois  grandes  choses  s'accomplissent  aujourd'hui, 
l'humilité  chrétienne  triomphe.  Dieu  e3t  glorifié,  et  la  religion 
catholique  est  proclamée  véritable.  D.  T. 


La  paroisse  de  Saint-Paterne;a  vu  s'éteindre,  la  semaine  der- 
nière, une  dé  ces  précieuses  existences  qui  semblent  ne  passer 
*nr  la  terre  que  pour  y  laisser  la  tracé  de  leurs  bonnes  œuvres. 
Madame  de  Bretagne ,  issue  de  l'ancienne  famille  Miron  de 
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l'Espinay,  petite  fille  de  la  vénérable  marqaise  de  Gourcy  que 
tous  les  pauvres  connaissaient  par  ses  bienfaits,  n'avait  hérité 
de  si  honorables  noms  que  pour  retracer  les  vertus  qu'ils  repii 
sentent.  Restée,  veuve  sans  enfants,  eîle  se  consacra  tout  en- 
entière  à  faire  du  bien.  Toujours  disposée  à  se  prêter  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œjvres,  courageuse  à  les  accomplir  malgré 
les  difficultés  et  les  déboires  qui  souvent  les  accompagnent, 
malgré  aussi  des  souffrances  qu'elle  n'avouait  pas,  elle  était 
aussi  humble  à  cacher  sa  charité  que  généreuse  à  l'exercer,  et 
gracieuse  dans  la  manière  dont  elle  la  pratiquait.  Elle  n'agis- 
sait aussi  que  par  des  motifs  élevés  :  dans  l'œuvre  qu'elle  disait, 
elle  se  proposait  toujours  une  fin  plus  haute,  le  bien  moral  et 
le  salut  de  ceux  qu'elle  assistait. 

.  Cette  charité  parfaite  puisait  son  principe  dans  une  vertu 
intérieure,  solide,  habituée  à  envisagea  d'un  œil  ferme  et  sûr 
l'obligation  d'une  perfection  plus  excellente.  Austère  pour  elle- 
même,  elle  aimait  à  se  priver,  à  vivre  de  sacrifices,  pour  avoir 
de  quoi  (tonner  davantage.  Dieu  seul  sait  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  grand  et  de  beau  dans  cette  âme  bonne?  qui  se  plaisait  à 
n'être  counue  que  de  Celui  qui  voit  dans  le  secret. 

Elle  est  morte  avec  le  calme  de  la  sainteté,  pleurée  sinçère- 
inent  de  ceux  qu'elle  avait  aimés  et  assistés  ;  ils  l'ont  accom- 
pagnée de  Irurs  larmes  et  de  leurs  prières  jusqu'à  sa  dernière 
demeure.  C'était  le  plus  bel  éloge  de  cette. vie  d'une  femme 
chrétienne  qui  peut  se  résumer  dans  ces  deux  mots  :  Elle  a  aimé 
Dieu,  elle  a  aimé  les  hommes.  G.  L. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouyelles. 

L'abbé  GÉLOT. 


On  vient  de  publiera  dix  mille  exemplaires  la  3*  édition  du  petit 
Manuel  orlbog^rapliliiae.  Bien  que  Tauteur  n'ait  pas  signé  ce 
travail  élémentaire,  qui  obtient  un  succès  très-légitime,  on  reconnaîtra 
facilement  l'œuvre  d  un  homme  essentiellement  pratique,  qui  a  voulu 
éviter  aux  enfants  des  lenteurs  et  des  perles  de  temps,  toujours  fort 
regreltabhs.  Nous  recommandons  le  Petit  Manuel  orlhographiqntï 
tous  ceux  qui  sont  chargés  d'enseigner  Torthoçraphe.  Il  devrait  être 
entre  les  mains  de  tous  les  élèves  qui  peuvent  écrire  sous  la  dictée.  A 
l'aide  de  ce  petit  opuscule,  les  parents  pourraient  s'assurer  eux-mêmes 
du  travail  de  leurs  enfants,  auxquels  ils  donneraient  préalablement  une 
tâche  à  préparer  (une  colonne  ou  une  demi-colonne,  par  exemple). 

Beaucoup  de  personnes  parcourront  avec  avantage  ce  recueil  si 
modeste  dans  la  forme  et  néanmoins  si  pratiquement  utile  :  on  y 
trouve  réunis  par  groupes  un  grand  nombre  de  mots  usuels,  dont 
l'orihographe  présente  souvent  des  difficultés  réelles.  Quelques  re- 
marques intéressantes  complètent  ce  travail.  On  consulte  un  diction- 
naire: on  lira,  on  étudiera  le  Petit  Manuel  orthographique 

Prix  :  «O  c.  à  Orléans,  chez  Ernest  Colas,  imprimeur,  et  chez  les 
principaux  libraires.  # 
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LIBRAIRIE  BLANCHARD,  rue  bannibr,  12. 

Cati^clilsine  du  diocèse  dl*Orléaiiii  »  nouvelle  édition, 
augmentée  du  catéchisme  des  fêtes. 

Prix  :  50  centimes,  cartonné. 

Librairie  SEJOURNE,  rue  des  Carmes,  41. 

Les  Almanachs  des  Conférences  de  Saint-V^nceni-de-Pa^llio\\T  1866 
se  trouvent  dès  à  pi^Asent  à  la  librairie  Séjourné,  rue  des  Carmes,  41. 
Almanach  de  l'atelier.  Âknanach  du  laboureur. 

Par  cent  ;  15  francs.  —  l'exemplaire  :  25  centimes. 


ll«^rcurlale  dl*Orléaiis. 

ORLÉANS,  30 septembre. 

Cote  officielle.  —Froment.  Th.  Ire  17  ««  2e  14  88  3e  12««.  —  Métfil. 
1-11  75. 2"  10  61,  3«  10  *«.  —  Seigle,  Ire  9  25.  2e  9  02.  3e  8  75.  —  Orge, 
Itc  9  50,  2e  8  82,  3*  8  ««.  —  Haricots  rouges  Ire  qté  19  ««,  2e  18  50, 
3e  18  «n;  id.  bhTiiei.  Ire  17  50,  2e  17  ««,  3e  16  50.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
SO,  ie  9  26,  3<  8  50.  -  Koin,  le  mvriag.,  tre  qté  1  26. 2^e  1  08,  3e  «1  04.  — 
Paille»  Ire  qté  c.  ««  75,  2e  ««  c.  65,  3e  ««  55  c.  ^ 
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3  p.  O/o  ancien  ...  68  20 

41/«p.  0/0 96  70 

Fin  (tourant 6835  68  4068  25 

Emprunt  italien ...  65  — 

Mobilier 865  —  862  50 

Crédit  Espagnol...  505  ~ 

Orléans 838  75 
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Lyonet  Méd...  —860- 

Midi -  563  75 

Antrichien —  406  25 

Lombards -436  25 


Btal  clTil   d*Orlëan«. 

Publications  de  mariages  du  dimanche  1*'  Octobre  Entre:  . 

M.  ReYerset(Alexandre-Jalien),  tapissière  Paris,  et  Mlle  Tesson  (Mathilde-Léopoldine), 

de  Paris. 
M.  Mery  (Abel>Etienne),  tonnelier,  et  Mlle  Mery  (Anne-Léonide-Hortense),  ex-sons 

maîtresse  de  pension. 


H.  Lanson  (Ernest-Aimable),  jardinier,  et  Mlle  Angot  (Adèle-Açpoline),  jardinière. 

M.  Duneau  (Haul-Cbarles),  toiiuelier,  et  Mlle  Prouteau  (Julie),  giietière. 

M.  Billard  (Adolphe-Augustin),  jardinier,  et  Mlle  Uelangle  (Marie-Victorine-Désirée), 


domestique. 
M.  Courtin   (Etienne-Tbéodore).  jardinier,  et  Mlle  Maréchal  (Margucrite-Adélalde- 

Olympe-Désirée),  jardinière. 
M.  Tillia  (Louis-Joseph),  dit  Cléopbas,  cordonnier,  et  Mlle  Manceau  (Adelptaine), 

femme  de  chambre.   • 
M.  Boulard  (Edouard-Marie-Maiimilien),  vinaigrier,  et  Mlle  Vassort  (Maria-Eglantine* 

IdaoMre). 
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892  Gaérin  (Alice-EstelIe-i^délaYde),  rae  da  Bœaf  St-Paterne. 
823  Granger  (Alfred^Frécléric-Gtflimir),  rae  d'ÀRglftteite. 

841  Renvoyzé  (Auguste-Vinceslas),  rue  Porie-St^Vincent. 

825  Boassard  (Germai o-Eticn ne),  faub.  St-Marceau. 

826  Boyer  (Emil£-l.éon),  rae  d'IUiers. 

827  Pinon  (Marie-Loaise-Margaerite-Anastasie),  rae  de  la  Lionne. 

828  Fillette  (Ambroisine-Félicité-Victoire),  rue  du  Poirier. 

829  Tisserand  (I  ouis-P»ul),  rue  des  Pastooreaux. 

830  Mauronce  (Marie-Hélène-Désirée),  Ta«  da  Poiomier. 

831  Prieur  (Rachel-Xuilenne),  rue  du  Ghàtelet. 

832  Chevret  (Ermance-Gharlotte),  fanb.  Afadelerne. 

833  Tiercelin  (Georges-Alexandre),  rue  des  Charretiers. 

834  Demuilli^re  (Charles-Emmanuel),  rae  Bannîer. 

835  <;odevin  du  Seil  (He  irlette*Marguerite-Gharlottft),lanb.  St-lbireeiti* 

838  Meunier  (Caston-Louis-Cyrille),  rue  de  la  Pointe. 

839  Larousse  (Julie-Ernestine' Eugénie),  rue  Bourgogne. 

840  Cordier  (I<idore-Arsène-Casimir),  rue  Bourgogne. 
8i1  Chalou  (Arthur-Prosper)yvue  Bourgogne. 

842  Billard  (Marie-Améli  ),  rue  de  l'Empereur. 

843  Lambert  (Charles-Alexandre),  Vue  4a  Sanilàg. 

845  Feuillalre  (Louis  Florent),  rue  des  Turcies. 

846  Danton  (Paul-Louis-Eugëne),  rue  des  Charretiers. 


Décès. 


1.189  Mad.  veove'  Deslirosses,  née  Marché  (AdélaTde-Pélieité),  jenrilfelière^  ne  des 

Juif?,  56  ans. 

1.190  Ducas  (Emile^drien),  rue  Porte-St-Jean,  6  ans. 

l,19i  Mlle  Pouret  (Louise-Adêlaïde-Augustine),  vigneronne,  fanb.  Bannîer,  26  ans. 

1.192  Girardot  (Jean-Baptiste-Ceorges-Ëlic),  me  Croix-dé-Bois,  Il  mois. 

1.193  Mad.  veuve  Proust,  née  Chartier  (Madeleine-Marie-Anne),  journalière,  rae  Croix 

de-Bois,  48  ans. 

1.194  M.  Cordelet  (Denis),  destructeur  de  rats,  rue  Porte  Madeleine,  60  ans. 

1.195  Mnd.  Lecoq,  née  Davtd-XTffarîe-Rosalie),  faub.  St-Marcean,  rue  Tndelle,  53  ans. 

1.196  Bunel  (Léopold-Loui^^  rn,rv   ■"-  •  '  --in,  21  neis. 

1.197  Mad.  veuve  Legay,  ne-,   <  .l  .  -  .  l     .  rie-iMaiJeleine-Catherine),  journalière,  me 

Bourgoîcne,  74*ans. 
1,1^  M.  Chauvet  (Jean-Félix),  sergent  au  lOOv  régiment  d*infanterie  de  ligne,  en 
cong  ■  de  convalescence,  rue  Porte-Madeleine,  28  ans. 

1.199  M.  Girault  (Joseph-Alphonse),  tonnelier,  faub.  St-Marceau,  Grand*Rae«  61 IM- 

1.200  rioucet  (Marius-Emitc-Louis),  faub.  Bourgogiîc,  20  jours. 

1.201  M.  Surelle  (Marcel-Joseph),  journalier,  rue  des  Trois-Maries,  85  ans. 

1.202  Munerot  (Antoinette-Lucile-Constance),  rue  de  la  Cbarpenterie, '7  ans. 

1.203  Proust  (  léraence-Noémie),  faub.  St-Marceau,  quartier  de  Boyau,  il  mois. 

1.204  Gœury  (Berthc-Aurélie),  rue  de  l'Ange,  Il  mois. 

1.205  Mad.  Gailou,  née  Das  luneau  (Julie),  rue  Bourgogne.  63  ans. 
Ij'âOfi  Mlle  Lancelot  (Victoire),  rue  Porte  Madeleine,  33  ans. 

1.207  Manuel  fMarie-Al  ertine),  rue  Porte-Madeleine,  7  mois, 

1.208  M.  Collin  (François),  cantonnier,  rue  Porte-Madeleine,  6^  ans. . 
1,?09  Cliangarnier  (Marie-Célestin),  rue  Soiférino,  22mois. 

I,''2i0  M   Belliard  (Charles-Mathurin),  marinier,  rue  des  Tanneurs,  69  ans. 

1.212  Mad.  veuve  Galitre,  née  Cornette  (Jeanne),  casqaetière,  rue  Porte-Ma^éiefoç»  71 
ans. 

1.213  Poirier  niarie-Ernestine-Marguerite),  rne  du  Poirier,  1  mois  t/î. 

1.214  M.  Décoré  i Louis),  maçon,  rue  Porte-Madeleine,, 59  ans 

1.215  Mlle  Carré  (Louise-M-irie).  .iourualiôre,  rue  de  TEtçIon/"61  ans. 

1;216  Mad.  veuve  Deroin,  née  Guiguet  {ftose-Julie),  faub.  St-Mairce«i,  rue  .du  CH» 

7?  ans. 
l,*?!?  Mad.  veuve  Ctiamaly,  née'Raplssa  (Marie),  me  Portfe-M3deJeiDe;S0  a^ïS.  ^.  jo 
1,?18  M.  Beanvilliers,.<Jean -Pascal,  tonnelier,  faub.  St-Marreau,  rue.duGoq,  w  *»^ 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT.  Chan,  Bon, 
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Paraissant  tous  les  Samedis,  par  Iftréisafi  de  M  i^ij^eiT» 

ïy*  yoLuME.  —N*  21  — f*  OCTOBRE  m^. 


i5XIX«  DIMANCHE  après  Ja  Pentecôte. 
Mémoire  de  samie»  Thérèse.  Née  à 
Avil9,  le  28  ra^^rs  IMS,  d'atteiUmille' 
noble  .et  .ricbe^  Thérèse  evMjr^sa 
dès  rjgé lie  plus  tendre  lés  pratiques 
d'anief  piété  ardcnic.  A  7  ans,  elle 
.;  fiiitila  maison  ;patèrnelde,  créant 
,  jMMjrir'fu^efvant;du,fmartyFe.  -A  ^ 
ans,  elle  reçut  Fhabit  des  Carn^- 
mekç  mafs  le'elottre  avait  pactisé, 
avec  le  monde.  Là  égarée  par  (tes 

Ele4jinws,  Miïrtitée  par.  des  amitiés 
roTaireSa  ibérèse  déclinait  .vers  l'a- 
îrtré,  q'tfànd;  parufi  héroïque  eïfbrt, 
^Me.^(it  VéTiter.  Dè&liDra  (1562^  eU» 
§e  dévoua  à  la  réfonoatiop-  «^  âoft 
,pfjjre  ;  AU , milieu  des  fatigues,  des. 
c^mtradictiôiis  duiéres,  file  avait  pour 
devise:  ûMàûâfffiii  lokmouri».  L'Eg1i$6 
1^4-  ftj  dfto^é;  le   Uire,  4P    y,kr§e 
êéraphique   fit  dp   Docteur.    Sainte 
-   .  TWérèse  mcSiHPOt  en  1582. 
.i6  LUNDI,  à  Orlé«DS,  officfide  la  féKîo. 
—  Saint  Gall,  né  en  Irlande,  nobie^ 
,       grsnpmairiefi,  pf>ète,  4'!>cipl<^  Pféféré 
de  Saint  C6lomban,  viJdt  en  France 
(S8S^.  Arrêté,  par  là  malàdïeî' sin*  le 
.ehepam) d'Italie,  il  (Coii«|ruisît^  pom, 
...    l^i  et  lo& .sieiks>.„des  celiale»qo),{UO 
'  '     slërlè  pliis  tard,  devaient  être  rempla- 
cées par  la  célèbre  abbaye  de  Snut- 
Gall. 
i?  M:AOT1>  office  de  la  férié, 
.18  ^HTESCHBOi.  fêle  de  Saint  Luc  (d.- 
min.).  Médecin  es  renom  )i  Aottoche, 
lac^ocftiivectit  par  saint  Paul,.dcrtiiit 
1^  < ^ète;  d^«iplei  di|/  grantf  hj^ir^i ' 
le  copapagqon  dé  ses  voyages,  de 
•/Sfés  travaux,  istétat  dé  sa  captivîié. 
'  >'  KoofUeld^  lettres  Mtt  dMma  ^a^iè 
...    toiditi^^.  hx^ excellai^  encure  danft 
:    la  peinture  :  on  croit  avoir  de  lui  le 


pPKtwit  de . la  Satm-Vii^aA^m(i;'i^ 
yenèrè'à  Rome  dàti^  TcHk^  Itfe-. 
MotitHUâJeune.   fin  Jil;  iaiut  Xa« 
ft^fnpagnatt.â^ilb  Paul  en    Mi|céf,. 
doine  5  vers  vin.  M.  |I.  écrivait  le 
froiiième  deé^  ÇvaUjçiîes  ;  en  W,  n 
adtaît  ip'f délier  à)  Cnrintbe;  en  es^il 
Ijart^Âait  JM, prison  ^at^mértine^flvea, 
samiPierre^eisa^n;  Paul;  il  W^ft»A  . 
■  lEhnsulip  les  avtes^  des  Apôtres,  f r  rat 
martyrisé  en  Aebale,  k  Tâge  de  84- < 
u  tns.i  ' .    .   .         ■■■  -\         ;.■''■ 
lô  jf.EUDÏ,     Saint     Saj^inien,    martyr. 
'Après  PAscension.  **âvrnien,  Vun  des 
7Î  disciples  de  Jé^îus-Chrîst,  suivit 
$atiit  Pierre  à  Ct^.saree,  à  AnliochSi 
il  Rome,  ^yant  reçu  du   prince  dp,§  . 
Apôtres  la  mission  d'évangéilser  les 
.€fâales,il  vint  (ixer  son  su-ge  épisco-^ 
ni  à  Sens.    Après,  avoir  prêché  k-- 
^ontar^is,  Savinien   eut  une  visioi>.. 
,.  Ferrieres,  dont  le  souvenir  s'est 
Btrpétué  par  la  chapelle  et  la  coû-' 
irérie  de  Notre-Dame  de   Bethléem. 
&  AlUn,  l'apôlre  et  le.premit;r  évé<(ue 
dOrli'ans,  était  disciple   et  compa- 
'"  gnon  de  saint  Savinien. 

20  VEND  il  EDI,  ofUce  de  U  férié. 

21  SAMEDI,  ofQce  de  la  Sainte- Vierffq, 
jélo  de    sainte    Ursùte.!.  Faille  d'un 

firince  de  là  grande  Bretagne,  Ursule 
Qt  martyrisée  parles  Huns,  vers  Tan 
384.> <•  • . .     . .  .^'       ,'.'.;  \ ,,- 1.  ■'  V 

lies  bames  ,l]rsul(nçs<  àestïnéçift  k 
l^étfucatlou  des  j^uoies^.  filles;  flirétat., 
institoéesi  f  n  VSKH,  ^^  intite  Ané^  - 

sobftfl^piseoilst  iiei'Mir  JlAobMpiilé. 
ijf^iJ[|/rsuj.ine$'2<|'Qft4^i^  fondèrent  le  . 
.  couvant  de  Beaugéncy. 


PRIX  D'ABONNEMENT  : 


1 


brlTôahs  et^lfe,OépSïlçtaeUil  îJ.  Cparan, 
Ptiifs  6t  lèft  Oépartimbitsi  .  T  ^  < 
Etranger iO        — 


..  H^T** 


ILÉA] 


■j-j.  liiihi^u'  -j.    -.-Oïi  ^.m^yi%  4- 0WjÉA«9>.  ÇH^,  :.. 

Ï^A'Amé«ÉiAT,fÇjQnM,«to^Mix?,8.      I     ^aft.  lOHMflft* 
•^ERÎ^IlMLiS.JiftPTinii^ur.  |      1    " 


B^I&kcftA¥D,  rue 


M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc. 


M.  VAUDEGRAINE;!i^>ace  W^iMi£ 


T.   IT. 


UrléaMt  —  lap.  ixnn  Cota*.  Ti»-i-Tia  4v  M«9é« 
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CHRONIQUE. 
Mgr  TEvêque  d'Orléans  prononcera,  mardi  prochain   17   octobre, 
l'éloge  funèbre  du  général  de  Laïuoricière  dans  l'église  cathédrale  de 
Mantes. 

Mgr  TEvéque  d'Orléans  vient  de  nommer  : 

M.  Verdi^r.  vicaire  de  Sl-Donalien,  curé  de  St-Maurice-s^veyron. 

M.  LoovBT.  curé  de  Villemoutiers,  vicaire  de  Saint- Donatien. 

M.  CouRrois.  curé  de  Hué  re,  curé  d,;  Villemoutiers. 

M.  BoNNRAtiD  (Louis-Célestin)  vicaire  de  Bonny. 

M.  Stagnon  vicaire  de  Patay. 

MaîirUe  delà  Cathédrale. —  La  réouverture  du  cours  gratuit  de 
Binsique  vocale  à  I  usage  des  adultes  aura  lien,  lundi  prochain  16  oc- 
tobre, à  8  heures  1/2  du  soir,  dans  la  salle  de  Saint-Joseph,  cloître 
Sainte-Croix,  n*  8. 

Ce  cours,  suivi  sous  la  direction  pleine  de  zèle  et  de  dévouement  de 
M.  Pelletier,  par  un  grand  nombre  de  jeunes  g*ns,  doit  donner  dans 
on  temps  peu  éloi>;né  les  résultats  l^s  plus  satisfaisants  pourvu  que 
les  élèves  assist  iit  avec  la  plus  grande  exactitude  aux  leçons  qui  seront 
données  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine  par 
M.  A  Lemoine,  Maître  de  chapelle  à  la  cathédrale.  Le  professeur 
engage  vivement  tous  ceux  qui  désirent  profiler  de  ces  leçons  de 
musique  à  èlre  p-ésenls  dés  la  première  séance. 

Quoiqne  Tex^^culion  de  la  musique  religieuse  soit  l'objet  principal 
de  ce  cours,  M  Lemoine  a  Tintention,  après  avoir  conduit  ses  élèves  à 
un  certain  degré  d  instruction  musicale,  de  leur  faire  connaître  quel- 
ques-unes des  belles  œuvres  chorales  de  nos  maîtres;  il  espère  que  la 
jeune  société  de  S.iint-Joseph  sera  jalouse  de  suivre  dans  celte  voie  les 
traces  de  TOrphéon  d'0''léans,  qui,  grâce  à  l'habile  direclion  qu'il 
reçoit,  obtient  ici  les  éloges  les  plus  unanimes  et  les  plus  mérités  ; 
M.-  le  Maître  de  chapelle  espère  enfin  que  tous  puiseront  dans  une 
cordiale  rivalilé  I  émulation  indispensable  au  succès  de  loute  entreprise. 

Notre-Dnmede-Reeouvrance,  —  Le  15  octobre,  3*  dimanche  dn 
mois,  réunion  des  a  sociés  de  la  Bonne  mort.  Le  matin  à  8  heures, 
Messe  de  comniuuion  à  l'autel  de  la  Confrérie.  Le  soir,  à  Vêpres,  expo- 
sition du  Très- Sa i ut-Sacrement.  Après  les  Vêpres,  Instruciion,  Saint 
et  Bénédiction  du  Très-Saint  SacremeiU. 

Chapelle  des  Carmélites.  —  Dimanche  15  octobre  prochain,  on 
célébrera,  daivs  la  Chapelle  des  Religieuses  Carmélites,  la  fêle  de  sainte 
Térèse.  Indulgence  plènièie  .  Exposition  du  Très-Sainl-Sacreinenl 
aux  premières  Vêpres,  Sermon  à  4  heures  par  M.  l'abbé  Vigoureux, 
Salut  et  Bénédiction.  Les  Messes  commenceront  à  6  heures  et  demie. 

Mercredi,  jeudi  et  vendredi,  18,  19,  20  octobre,  on  célébrera  les 
fêtes  de  la  bienheureuse  Marie  des  Anges,  béatifiée  le  14  mai  dernier. 
Indulgence  plénière.  Les  Messes  commenceront  à  6  heures  et  demie 
Vêpres  à  2  heures  Sermon  à  6  heures  et  demie,  suivi  du  Salut  et  de 
la  Bénédiction  du  Très- Saint  Sacrement. 


Chapelle  des  Ursulines.  —  Samedi  prochain,  fête  de  sainte  Ursule,, 
messe  conveuluelle  h  7  heures,  par  M.  le  doyen  de  Saint-Aignan  qoi 
officiera  toute  la  journée.  A  3  heures  et  demie.  Sermon  par  M  Leroft 
chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- Vincent  ;  Salut  et  Bénédiction  do 
Saint  Sacrement. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 
Ulîm,  Veadredi  43  Octobre. 


LE  BERCEAU  ET  LE  TOMBEAU  DU  TASSE  (1). 

De  Pompéï  à  Gastellamare  il  y  a  environ  deux  lieues.  C'est 
une  charmante  ville  tout  à  fait  baignée  par  les  flots.  On  nous 
apprit  là  que,  la  veille,  un  touriste  avait  été  assassiné  aux  portes 
de  la  cité.  On  nous  conseillait  donc  de  ne  pas  sortir  le  soir  dé 
Gastellamare  et  môme  de  Naples,  les  bandes  autrefois  politi- 
ques, aujourd'hui  simplement  composée*  de  voleurs  et  d'as- 
sassins, faisant  leur  tournée  au  crépuscule.  Le  conseil  était 
inutile.  Au  reste,  il  faisait  grand  jour  et  nous  pouvions  sans 
crainte  monter  en  voiture  et  prendre  le  chemin  de  Sorrente. 

En  quittant  Castellamarre,  la  route  commence  à  monter,  et 
suit  bientôt  la  crête  des  falaises,  trois  cents  pieds  au  dessus 
de  la  Méditerranée,  Tantôt  nous  glissions  entre  les  rochers, 
tantôt  sous  des  ombi*ages  d'une  végétation  tropicale.  Des  Sor- 
rentines  au  teint  bronzé  passaient  près  de  notre  voiture  et  nous 
offraient  des  fleurs.  Tout  à  coup^  Tun  de  nos  compagnons  de 
voyage  poussa  un  cri.  Par  une  préoccupation  d'esprit  bien  na- 
turelle après  le  récit  de  Gastellamare,  nous  nous  retournâmes 
brusquemetjt  avec  une  certaine  émotion.  Elle  fut  d'une  seconde 
à  peine  et  fit  place  à  l'admitation. 

Le  polfe  de  Naples,  dans  toute  son  étendue  était  à  ijos  pieds. 
La  ville  avec  ses  maî<^ons  blanches  et  ses  palais,  brillait  au 
loin  comme  une  étoile  au  milieu  de  ses  lumineux  satellites. 
Les  quatre  îles. reposaient  doucement  sur  l'azur  de  la  mer. 
Quelques  vaisseaux  à  la  voile  animaient  cet  immense  panorama. 
En  ce  moment,  toutes  les  descriptions  que  nous  avions  lues  de 
ces  rivages  enchantés,  nous  revinrent  à  l'esprit  comme  de  pâles 
reflets  de  la  vérité. 

Un  instant  apt^ès,  pour  revenir  aux  tristes  réalités  des  choses 
de  la  vie,  nous  entrions^  dans  le  village  de  Vico  Equense  où  la 
la  Groix  de  Savoie  régnait,  sans  conteste  possible,  au  sommet 
de  la  €a>a  communale,  sous  la  garde  de  vingt-cinq  bersaglieri 
piémontais. 

Plus  loin,  la  route  s'éloigne  un  peu  de  la  mer  et  laisse  à 
droite,  aux  pieds  des  falaises,  dans  les  profondeurs,  et  les  an- 
fractuosités  des  rochers,  les  maisons,  semées  ça  et  là,  du  ha- 
meau de  Meta,  puis  on  arrive  à  Sorrente. 

L'antique  cité  des  syrènes  dont  les  rochers  séducteurs  sor- 
tent non  loin  du  i^ia  des  flots,  est  après  Naples  le  point  le 

(1)  Voir  les  Ànnaké  du  6  Octobre  1865. 
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484  ANNALES 

plus  radieux  du  golfe.  C'était  bien  là  que  devait   naître  un 
poète. 

Dès  notre  arrrvée,  nous  courûmes  à  la  recherche  de  la  mai- 
son du  Tasse.  Hélas!  là  encore,  le  temps  a  prononcé  son  arrêt 
terrible.  On  nous  montra  bien  près  de  la  villa  du  prince  Slroa- 
goli  ce  qui  reste  de  la  casa  du  chantre  de  Jérwmlem.  Mais 

[ plusieurs  autres  habitants  de  Sorrente  se  disputent,  dit-on, 
'honneur  de  posséder  la  véritable  maison  dii  poète.  L'infeer- 
lit^^Q.^ni  plane  sur  ces  souvientrs  est  uiie  preuve  de  Vimp^^ 
tanoe  qu'on  attache  à  la  mémoire  du  Tass«.  Noupâ  inoâs  ans^ 
lèrobe  à  son  Berceau  pour  étudier  rapidement  cette  g^rânéè  ^ 
{Hlëtique  figtire  de  la  fin  de  la  renaissance  comme  <iOus  noué 
«ommes  airêté  naguère  sur  le  tombeau  de  Vii-gllè  pottr  étudia 
la  figure  du  poète  de  1  antiquité. 

La  vie  du  Tasse  a  toujours  étéiçluô  ou  ih6ins  racontée  con^tflé 
un  poème,  héi*pîqùe.  Il  y  a  en  e^'et,  dans'^cette  exièteiiice  en*»* 
mêlée  de  génie  et  de  folie,  une  sorte  de  mystère  qui  prêle  à  Ja 
fiible.  Mais,  on  Ta  dit  bien  souvent,  on  ne  connaît  vraiment 
les  hommes  que  par  leurs  lettres  iulîmès,  que  par  ces  lignée 
échappées  du  t^ur  et  nullement  destinées  à  la  pUbHctté.  C'est 
en  parcourant  les  lettres  dû  Tasse  que  nems  le  suivrons  rapi-'' 
dament  sur  le  chemin  de  la  viet. 

Le  Tasse  est  né  à  Sorrente  Iç  li  mars  tS44.  Son  père,  B^ 
nardo  Tasso  de  Bergame  était  très-connu  en  Italie  par  seé 
poésies.  Il  desUnlaiO  son  fils  à  Téttidë  de  la  jurisprudence;  mliè 
le  démon  de  la  poésie  tourmentait  rill^jstrè  étudiant  en  droit 
de  Tuniveraité  de  Padoue.  Il  aupaitt()u  dite  comme  Ovide  :  Quidr 
quid  teifUabam  scrfbere,  versus  erat,  Adix-buit  ans,  l'iinagi^ 
nation  toute  pleine  de  la  lecture  de  TArioste^  il  aspire,  lui 
aussi,  a  être  lu  de  toute  Tltalie  et  éonrpdse  le  Rinaklo  qui  en  ud 
m  voit  huit  éditions  Eofin,  eh  1565^  il  commiiice  la  /c>^*^ 
sélem  ddfvrée.  C'est  \k  son  enfan^  la  préoccupation  de  sa  vtt 
tout  entière,  la  cause  de  ses  extravagances,  de  ses  folies,  de  Sft 
vanité,  plus  tard  la  cause  de  quelques  remords. 

Esi  vérité  nous  sommes  mal  placés,  à  notre  époque,  pour  ap; 
précier  le  poème  dii  Tusse  ;  il  faut  faire  e»  son  ûmift  une  fnfimfe 
retraite,  éloigner  toutes  les  agitations  àe  cett«  vie  inatérielte 
qui  nous  étrernt,  se  recueillir  lorignemen^  dans  i'att^rite  et  là 
jouissance  des  plaisirs  littéraires  si  l'on  veut  lire  ave^  qflc^rdé 
ttmt  là  Jérmaérm  délivrée.  Celui  qui  pourra  fermer  toutes  les 
îsfluea  de  son  âéie^  trouvera  sats  doiite  beaiicddp  de  oharmôf 
dans  le  réèit  continuel  de  batailles- et  de  combats  sluglil^i^rèôi^ 
Chrétiens  et  Sarrasins,  se  pourfendeÉt  à  qui  mieuH.  mic^fU''  U 
faiîtavoir^u  courage  pour  se  rôcueittir/aiBsi^  ^l  ce  trdVai^  fat 
diflfeileè  u^e  époque  on  Ton  ne  €omj[>ren*gu&riîi  lin  courèiièf 

a  ni  ne  doit  pas  conduire  au  profit  matériel  ou  à  la  satisfaction 
e  l'orgueil  des  individus^ti  des  neltfeiis'. 'Voilô  {toiîïtJiWî'ndis 
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"aiftafti  qôe  téméraire, iàdlWinuer  ëft  nl^d ffacbÀiTOablè'pfA^jaa 

^ô^l«;ïl  hbiJS' pàrrfît  feèiitémeiil  dé' tèifté 'JiiStfcé  ab  fdît^  1^  'f&rt 

^aefe'lëhïfîâ,  -t  hOûï  rie  craWns  ^âis  fWp  ^trtiéi-  tttjrôcriàttiint 

»Bàarétriënt  (Ju^i^fté^dvre  sëAïKlibté^  Su'  pbèrrièaQ  TfeSe,  ii'Su- 


;*èîMiiés  péichéâ,  plusieurs  (idèmes  èpi^iiès  %'rt  ihàiuvàis  knr  la 

'^èdhs'cîehce,1àVait  dë|à  raison  aeîs'^crièrdè'^obieri^ibs  :  Les  Prfn- 

r^^is.  tiWt  pàk  la  tête  éij'rrjue.  (Jé  li'èfet  bas  àeûfeiiehl  à  rtôus 

'^ti'^i!  fâut'îidreséér'ce  heprëctie;  ihâfe  li  Çè'ù  pi^fes  à  tbUïé^les 

'mUnhs  'friddet^nés.  ;  ' 

^     Si'I^Srrt  veîit,  aidcônirairé,  ëe.  rfefjortera  ces  ternps  chevfile- 

•  VeS^liés  du  'Moyen -àfeèJdc  ta  reriàièsànce  et  du  siècle  qui  suivit, 

^'îî  èét  ffeldFê  'âe  «e  réhdrè  cbmpié  dé-  l'enthousiasme  excité  par 

'>l'«èUvfé  (iù  lilddérbe  W^jié/tl^y  un  peu  plus  de  cent 

''BHë^s^cilëmëîït  (\ùe  Gl)ftënibéK^'avâ!t  inventé  le  nioyen  de  fixer 

^érrii-  te'éftbîèëla  ittobîHté'^ie'î^'jièrtfeée  humaine.  L'impHrilèrie 

4i-a^àil  d'abord  sf*pvi  qu'à  réjiroddir^è  les  livres  de  l'Egiise.  On 

^*éVM '^às  énçdrJB  songé  qHj 'elle' put  t3evenir  là  propagatrice  des 

'^eire's-lètthès  e^  fies  sderfciEfs    PôùrTù  première  fi  is,  peut-^rre, 

\TrSflb§té  nsà  de  nrrfprrmbnëpô&raiiL'  œuvre  d'imaginatîôn  qui 

^fe  r(*pWidlt  éi1  V^u  de  temps  dkns  toute  lltulie,  et  bientôt  dans 


Tm'^n'rs  «te  Yenfée,  ffii  ;iîvi%rerit  fràùdiï!è|i'sèmeht  à^W  publitffté. 
'Eé  monde  (}ui  n'avait  iericofè  In  qu'd'iiè'œdW'e  de  cte  geliré,  '^c- 
'^cii(^^i\i1fériïsàfèhi  àyec  rëhthou'sraisrtie%  fé  ravîssptnënt  BTia 

{infant  q|ui,  pour  la  première  fois  sorti  de  son  villajfé,  ëè  trbUve 
i*éiisporfé  dàùs  les'rdés  d'iiWe  cité  de  mstpbfe. 
•  'Lès  Jb'ur  ènéhàiiléiir  dé  Sèrrerité-  îà  viiè  tde  cèftte  méi^  Mxkie 
•'CBBftgë  <iaâ  cdmWe  l'èi^j-rit  et  1e^;ïny«tUttflHs  des  lloitihieé,  ^e 
'Beë-îles  que  le  Tasse  avait  ;edntérrt'[iréës,.bia<tùësd4s  Thèmes  tlftts 
lorsque  le  soir  il  se  pron^ëtîéît  éhr  Feé  fàlaiSës  en  èbthpaghîè  kle 
sa  soeur  Cornélia,  toute, cette  atmosphère  inondée  de  poésie, 
}ÛM^  ebgageaît  à  Mh'rfe^^dël^flk.çftantls.  aùf  Tâs.^ë/ Ndus  êhiir- 
^ch'ÔHîës  à  fàii^'eh  iïoïre  ûttie  ^cèile  rétrtrftt 'dôïit  iiods  ivôbs 

A  peù'fle  dîstârfcë  {lè*86rrè'ri<ë,  lîAiis  fiûlds  àsstitiëè  silr  in 

TQcher,  à  l'ombre  d'un,  citronnier  cl^argé  de  fruits.  Près  de'  iWus, 

'«éS'  riWifs  de  vlÉJdés  étaïéht  éiagéS  lu&Tè^'Ufe  pù^i  de^.erre 

"V^ëféfe  fàiè^  libfëë'i^  lès  fôkitMës|6tfi}(^ës  dé -là  ilktii^. 
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Uo  homme  d'un  âge  respectable,  et  une  jeune  Sorrentine  sa  (IHc, 
élevaient  au-dessous  de  chaque  étage  un  petit  mur  de  pierre 
sèche  destiné  à  empêcher  que.  cette  terre  précieuse,  un  jour 
détrempée  par  les  pluies,  nes'écroulût  peu  à  peu  vers  la  mer. 
Nous  nous  figurâmes  voir  un  paysan  du  xvi"  siècle.  Quelques 
voiliers  flottant  à  l'horizon  nous  parurent  être  ces  vaisseaux  de 
pirates  turcs  qui,  au  teigps  du  Tasse  et  longtemps  après  lui, 
infestèrent  la  Méditerranée. 

Le  livie  fut  ouvert  au  chant  douzième.  Clorinde  revêtue  de 
l'armure  des  Sarrasins  succombe,  la  nuit,  sons  les  coups  de  Tan- 
crèdesonenneiiii  et  sonamant.  Les  immortel  lesi^trophes  du  po^te 
tombaient  en  cadence  de  nos  lèvres.  Nous  assistions  à  ce  cruel 
combat  ;  nous  eussions  voulu  nous  jeter  entre  les  tleux  amants, 
leur  ouvrir  les  yeux,  leur  montrer  leur  fatale  erreur  et  sauver 
Clorinde.  Héjas!  il  n'est  plus  temps!  Elle  tombe,  mais  soudain 
une  lumière  céleste  éclaire  son  âme,  la  vérité  lui  «.pparaîi,  elle 
demande  le  baptême  et  c'est  Tancrède  qui  l'a  reconnue,  Tancrède 
bouleversé  du  coup  qu1l  vient  de  porter,  qui  va  lui-m»^me  verser 
l'eau  répaiatrice  sur  le  front  de  rinfidjie  et  lui  ouvrir  les  portes 
du  ciel.  <'ette  scène  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  grandes  coucep-^ 
tîonsdes  plus  belles  épopées,  et,  cependant  ici  lepaîhpti(|ueest 
chrétien.  Voici  la  traduction  de  ce  passage  par  le  prince  Lebrun: 

ce  Trois  fois  de  ses  bras  nerveux  Tancrède  |»ressa  la  jîuerrière; 
trois  lois  elle  se  dégagea  des  liens  dont  il  l'enchaînait:  ils 
»'attai|uent  une  seconde  fois  avec  le  fer,  et  l'un  et  l'antre  leleint 
de  son  sang.  Fatigués  tnfln  et  hors  d'haleine,  tous  deux  s'éloi- 
gnent et  vont  respirer  un  moment. 

«  l'ous  deux  ils  se  regardent  et  appuient  snr  leurs  ép?es  leurs 
corps  appesantis.  Déjà  l'aurore  peignait  Torientde  ses  premiers 
feux  et  faisait  pâlir  le  front  des  astres  de  là  nuit.  Tancrède  voit 
son  ennemi  baigné  dans  son  sang  ;  lui-môme  est  à  peine  blessé: 
son  orgueil  s'en  applaudit.  Misé»-ables  joue  s  <le  Terreur  I  Nous 
nous  livrons  en  aveugles  au  moindre  espoir  qui  nous  flatte  et 
nous  abuse. 

«  Malheureux,  tu  triomphes  !  Ah  quels  tristes  exploits I  Quelle 
funeste  victoire  I  Chaque  goutte  de  ce  sang  que  tu  vois  couler, 
tes  yeux  la  paieront  d'un  tOi  rent  de  îarmes  I  Les  deux  guerriers 
restent  un  moment  immobiles,  et  les  regards  attachés  l'un  sur 
Tautre  :  enflu  Tancrède  rom.pt  le  silence. 

«...  La  colère  se  rallume  et  le  combat  se  ranime  :  quel  combat! 
leurs  forces  sont  éteintes,  ils  ne  connaissent  point  l'adresse,  il 
ne  leur  reste  que  la  rage  :  ils  se  percent  et  se  déchirent.-Sanglaots, 
couverts  de  blessures,  ils  ne  tiennent  plus  à  la  vie  que  par  leur 
fureur 

«  Telle  cin  voit  la  mer  Egée,  lorsque  les  vents  qui  soulevaient 
les  flots  sont  rentrés  dans  leurs  grottes  profond^  :  le  oalme  ne 
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règne  poînt^ncore  sur  son  sein,  et  ses  ondes  obéis^sent  toi  ?* 

au  mouvement  déni  elles  furent  agitées.  Tels  !es  dèu^  gueh  •  i  "^, 

quoii|ye  épuisc^s  et  sans  vigueur,  sentent  encore  l'impulsion 
leur  fureur  jiremièTe.  t 

«  Mais  enfui,  l'heure  filiale  qui  doit  Gnir  la  vie  de  Clorinde  esv 
arrivée  :  Tancrède  atteint  son  beau^ein  de  la  pointe  de  son  épée. 
Le  fer  s*y  enfonce  et  s*ahreuve  de  son  sang,  Thabit  qui  couvre 
sa  ^orge  délicate  en  est  inondé:  elle  se  sent  mourir;  sesgaioui 
fléchissent  et  se  dérobent  sous  elle.  i 

«  Tancrède  poursuit  sa  viclime,  et  la  menace  à  Ja  bouché,  il 
la  pousse,  il  la  presse;  elle  tombe,  mais,  en  tombant,  unrayoa 
céleste  Téclaire  :  la  vérité  descend  dans  sou  cœur,  et  d'une  infi- 
dèle en  fait  une  chrétienne.  D'une  voî;t  mourante,  elle  prononce 
<;es  paroles  dennières:.  ;  i 

«  Ami,,  tu  as  vaincu  ;  je  te  pardonne  :  ytoi^même  pardonne  à 
mon  malheur.  Je  ne  te  demande  point  grôc^  pour  un  corps  qui 
bientôt  n'a  plus  rien  à  craindre  <le  tes  coups;  mais  aie  pitié  de 
mon  âme.  Que  tes  prières,  qu'une  onde  sacrée  veisée  par  tes 
mains,  lui  rendent  le  caime  et  l'innocence.  »  Ses  tristes  et  dou- 
loureux accents  relentissent  au  cœur  de  Tancrède.  le  pénètrent, 
îéteîcrnent  son  courroux,  et  de  ses  yeux  arrachent  des  larmes 
involontaires.  . 

«  Non  loin  de  làiin  nifeseau  jaillit  en  murmurant  du  sein  de 
la  montagne  ;  il  y  court,  il  rempMt  son  casque  et  revient  triste- 
ment s'acquitfer  d'un  saint  tU  pieux  ministère.  Il  sent  trenîhler 
sa  mjii'i,  tandis  qu'il  déiache  le  casque  et  qu'il  découvre  le  visage 
du  guerrier  inconnu  :  il  la  voit,  il  la  reconnaît;  Il  reste  sans  voix 
et  sans  mouvement:  ô  fiitalc  viie,  funeste  reconnaissance  ! 

«  Il  allait  mourir;  mais  soudain  il  rappelle  toutes  ses  forces 
autour  dp  son  cœur  :  étouffant  la  douleur  qui  le  presse,  il  se  hâtC/ 
de  rendre  à  sosi  amante  une  \ie  immortelle  pour  celle  qu'il  lui  a 
ôtée.  Au  son  des  paroles  sacrées  qu'il  prononce,  Clorinde  se 
ranime ,  elle  soiïrit,  une  joie  calme  se  peint  sur  son  front  et  y 
^claircit  les  ombres  de  la  mort,  fille  semblait  dire:  le  ciel  s'ouvre 
et  je  m'en  vnîs  en  paix 

«  Sur  ses  joiies  la  pAleur  des  violettes  se  mêle  à  la  blancheur 
des  lis  :  elle  fixe  ses  yeux  éteints  vers  le  ciel,  et  soiilevant  «a 
main  froide  et  glacée,  elle  la  présente  au  guerrier  comme  un  g»g& 
de  paix.  DUns  cette  attitude,  elle  expire  et  paraît  s'endormir*  » 

Ici  s'arrêta,  pour  un  Instant,  notre  lecture.  Puis  nous  entrâmes 
avec  RenaMddans  ce  merveilleux  palais  d'Armîde  dont  le  Tasse 
avait  pris  le  modèle  à  Tivoli  dans  les  jardins  de  la  villa  d'Esté. 

Peitdant  que  nous  lisions,  le  jour  faiblissait  peu  à  peu*  Le 
globe  solaire,  devenu  sensiblement  distinct,  Inondaii  de  ses 
.  rayons  rougr^âtres  tonte  la  c6te  de  Sorrente.  Nous  le  vîmes  s'in- 
cliner lentement  vers  l'occident,  puis  il  parut  hâter  sa  mai-che. 
Bientôt,  en  effiet^  la  crête  horizontale  du  Pausilippe  sembla 


Digitized  by 


Google 


488  'Awmm 

40é|kifér  l'immense  Sfsqee^eti  deux  pavlségales^  Enfin^  îl  disparut 

Hetat  à  feit  derrière  te  rat^dt,  et  le 'gdife  hûfK>Ht£rfD  resplendit  de 

^etté  i^ini^î^  indécise  <etdotie&  que  le  isoteii  Isnsse  eh  se  couébant, 

comme  un  roi  laisse  après  lui  les  traces  tienfaisantes  de  sbn 

iimfesàge/Lfis^oiitoafsdu  Pausilif^pie  Ésedesëiheretit  sûr  le  cré* 

ipyscule.  Puiseetté  Ibeûr  timide  ut  ^lacè  à'u.;e  obscurité  qui 

m^est  pas  éhicot*ë  la  ooit.  Un  •|H>iat  Intnlnénx  iparut  soudain  ^ir 

'fia montagne^ sans âoute^la  lampeéapéehearqliiireitieè  lagaide 

du  tombeau  de  Virgile.  Le  tokubcaiu  de  Virgile  et  le  berceau  du 

'  Toëse  !  Ues  deux  ipbàvù^  de  la  pbésîe^ne^sont^îls  0as  mervetlieu- 

^«ement  places  en  oe  lieii^^aux  deux  ekïrémités  dii^olfe  de  Naples, 

Ipènr  éclairer  le  pi  os  poét»|(ie  ritage  du  motidc  ? 

La  ruitt'  se  fit,  et  tous  les  feux  de  Naplès^  de  Portlcî^  de  Gàstel- 
lamare,  rivalisèrent  avec  les  feux  du  ciel,  il  nous  sembla  ^quc 
nous  cfnbrassiorisialoî^s,  dans  îun  vaste  regard,  et  la  terre  'et  le 
Biel,  et  no  is  noas  ràppëlâtmes  cette  belle  dé&riitic^  de  rimmen- 
îsîtè  de  Dieu  çue  le  Tasste  Composa,  peut^tre  en  cet  eadrbit 
>tnôme,  sous  Tinsplratlon  de  ce  grandiose  speéiactè  : 

'Gfi  oùcài  îngiiivoisk,  einm  sol^puhtû.ein  ^M 
Vistamfrôcèé  eh' in  ^  il  manda  €tdanêù 

a  Lorsqu'il  abaisse 66$  yetix,  en  ua  ^ui  ifistant,  d'un  Ém\ 
regard,  il  embrasse  l'univers  et  tous  les  êtres  qu'il  *red ferme.  % 

fienïi JbHiHÊT. 
ifLa  suite  au.  prochain  numéro  J 


Uhe  ttussîùn  à  ^Ëidi^vâte. 

Glairvaux,  au  tu""  siècle,  c'était  la  plus  fameuse,  la  plus  ira- 
posar^te  éeole  d^  vertu  et  de  sainteté.  C'était  un  sanctuaire  (Von 
s'élevaient  j^ir  et  nuit  vers  le  ciel,  les  ;plus;)pures,  les  prus 
/  ^dentés  prières;  c'ét&it  l'asile; dé  la  paixiet  du  bonheur,  y^- 
jourd'hai  c'est  lie  lieu  des  dùîiBs?«x^atioè6,  c'est  le  séjbor  forcé 
de  la  douleur  et  des  larmes  ;  c'est  une  prison. 

Autrefois,  c'était  àCliairvânx  que  vènaielits'enfiermerVelon- 
laîremeat,  sous  la  cooklaii€  du  -grand  saint  Bernard,  tout  ce  q^e 
le  monde  avait  de  plus  digne  et  de  |il us  parfait;  maïuiteiaoït 
45'eat  à  Glail vaux  que  la  justice  des  hcmimefiJ  Va  cacher  et;  pûhir 
tout  (^  que  le  vitce  a-fiétii,  tout  cteqtte  le  crtrwe  u  dégradé. 

AuÉ(si,  qhaiid  le  voyageur  pénUtre  dans  la  vallée  d'Absintlie, 
quôiid  il'èntjfe  dans  lies  vaètes  èouns^dè  la  riiafison  centraient 
Ju'il  p  piïomeefé  un  retard  d'adrairatioft  surîces  $plettdide!»  de- 
«leèreS  témoins  d'ùti.^aàsé  si  taâ^nifique,  «dn  cœur  se  l'rdffve 
rât>pre&sé,  sbn  ân^e'e&taecèiblëe  devant  èot^ugubtespec^ctei^ 
ûe  peut  «Ifiio^  le  souvenir ées  temps  andews* 

€^en<tetit^lqile  €h^exx>fidole  ddnsices  Ifèux 'de  tHât^itie, 
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c'est  que  la  Religion  ne  leâ a.paa  dés^tés,  c*e9t  ipi*e)le  exoree 
escove  sa  ^aJutaife  iiiflaeace,  qii*«lle  y  apporte  des  ooiisolatioas 
au  malbeilit,  qu'eHe  panrkdt  souvent  à  rendre  à  la  société  des 
hooimes  repentants  cil  régénérés,  et  à  ouvrir  le  ciel  à  des  pé* 
cbvuraciQtnYertis 

duv^eadiDirable,  il' ^quelle  travaille  aujourd'hui  depuis  plua 
d^Kfinitaiis,  avec  un  zèie,  une  charité  infati^bles,  comme  avec 
uasucci's  incouteitable,  un  de  nos  plus  dignes  prêtres,  secondé 
dans  se9  peines  par  un  exoelleùt  confrère,  qui  sans  compter 
ast^Ql  à'années  de  rudes  labeurs,  prend  aussi  sa'  noble  part 
dans  ce  beau  rhiOifôtèdre  de  i*égénération  sodale  et  chrétienne! 

JMaiâ  si  rinfluencd  de  la  gi^skte  est  visible  tous  les  jours  à 
Glairvaux,  disons  qtie,  dans  ce  moinent,  elle  s'y  montre  touta 
ppissaute  et  vraiment  adnnirable. 

Une  sainte  et  charitable  pensée,  nourrie  deptn's  longtemps 
par  M.  l'aumûflier  de  la  maison,  aecondée  par  les  pieux  seati*» 
mtfnfs  de  son  éminenl  direoteUi%  et  acceptée  aVec  empresse- 
ment par  l'âme  oompatiasante  de  Mgr  rfivôque  de  Troyes,  vient 
epfln  de  se  réaliser. 

te  Iftseplerabire,  deux  apôtres,  brûiantdu  zèle  le  phis  ardent^ 
deuï!  nieaibres  de  la  Gompàgniftde  Jésîia,  les  ftR.  PP.  Laurent^ 
eVAquiQ>  arrivaient  devantes,  pour  commencer  à  Ciairvaux  les 
ei^roict'd^  d'une  mission  doat  la  clôture  soknjielle  a  é^é  faite  (e* 
djfnaocbe  2i  septembre. 

Parmi  les  per^oanes  qui  liront  œs  lignes,  plusieurs  ojst  v^sité^ 
la,  vastecliapellede  Saiot-Bernfird.  €ette  chapelle  qui.,  par  une 
h^y^Hl^  dispoaitioo,  peut  eonteairà  T^ise  plus  de  quin/^e  qents 
h^mes,  tout  en  laissant  au  sanctuaire  un  magnifique  espace,^ 
avait  été  enrichie  pour  la  oircon^ancc  d'une  ornementation 
iB«ccoMtumée.  Sous  la  direction  inlelligcntedu  P.  Aquin,  aveCi 
le  concoure  joyeux  et  empressé  de  pliisteurs  détenus,  bientôt 
tQ«t  Tiutériettr  de  T^gjlise  fut  tranpfopmé,  et  ft  la  sévérité  que 
CQPQiande  un  lieu  de  pénitenc^e,  succéda  la  graeieiuse  et  ^lé^ 
gente  parure  d'une  égli^dans  seis  plus  beaux  jours  (te  fête. 
C'étaient  eq  e^et  de  biens  beaux^jciurs!  p^ur  ces  pauvres  prlson^^ 
ni^,  priMfis  de  l^ute  aatiâfectîoo^  de  toute,  jpuissanoe,  con- 
daçiné»  à  on  silence'  perpétjueU  ne  voyant  ordinairement  que 
df^vi^l^es  avères,  q'enteoaaùt  que  de^  paroles  sèches  où  me* 
Dînantes,  c'él^knt  dia-jfs,  de*  bien  bepux  jours,  qiie  ceux  qu'ils 
allaient  passer,  unissant  tous  ensemble  leurs  pri^Tes  et  leurs 
cl^f)ts,  Qymi  au  mDIeu  d'eux,  ces  bons  pèré^,  qui  les  a;^pelleàl 
ax«o  ta^t  de? lendresseï  leurs  etifanis,  leurs  hons.amis  ne  rece- 
v^t  de  Imir  part  qtfe  des  parolen  4é  consolation  èi  d'espérance. 
Ai^sleslH^  autftdt  pour  la:8atisfaetion  personnelle,  de  des  mal* 
heureux,  qti^e  pour  la  eionveaaâûiceideacénémonies,  et  laprésènoe 
du;  prçiqief.  pasteur;  du  diocèse,  (|ue  les  Aéiiéperiés  Pères  âvaieil# 
d^H^  toutes  ceadècofatiûtï&» 
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On  peut  dire  que  rien  n'y  manqua. 

Mais  le  monument  qui  attirait  surtout  l'attention ,  c'est  le 
trône  du  haut  duquel  l'image  de  la  Vierge  Mère  semblait  bénir 
ses  enfants  égarés  et  repentants.  Au  milieu  du  sanctuaire,  s'éte- 
vait  un  ridhe  baldiiqu'n ,  formé  de  quatre  colonnes ,  blanclies 
comme  la  neige,  où  la  délicatesse  du  travail  le  députait  à  la 
simplicité,  à  la  fragilité  de  la  matière  ;  de  ces  quatre  colonnes 
sortaieiit,  pour  en  faire  le  couronnement^  autant  de  légères 
volutes,  au  sommet  des(|uelles  brillait  la  croix  de  Celui  qui  par- 
donne. Au  centre  de  ce  brillant  reposoîr,  dans  uti  parterre 
émaillé  de  fleurs,  au  milieu  d'une  riche  illumination  ,  sur  une 
cciloiine  svelte  et  légère,  d'une  hauteur  de  trois  mètres  «  appa- 
raissait la  ''tatue  de  Marie,  ^nt  la  télé  était  dominée  par  uo 
cœur  percé  d*un  glaive,  qui,  le  soir,  devenait  transpart^nt  et 
reflétait  les  plus  vives  couleurs.  C'était  bien  Marie,  apparaissant 
aux  prisonniers  sous  le  titre  par  lequel  ils  la  .saluaient  tous  les 
jours  :  Consolatrice  des  affligés,  priez  pour  nous. 

C'est  devant  ce  trône  île  grâce  et  de  miséricorde  que,  deux  fois 
lejour,  treize  cents  détenus  vinrent,  dans  le  plus  profond  silence; 
avec  Tordre  le  pins  parfhit  et  le  recueillement  le  plus  édifiant, 
pour  participer  aux  tûenfaits  de  la  Mission.  Tous  ces  hommes 
massés  tes  uns  contre  les  autres  et  échelonnés  sur  quatre  étages, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte,  c'était  vraiment  un  spectac^ 
saisissant,  et  nVût  été  le  costume  qui  les  distingue,  on  se  serait 
facilement  fait  illusion  sur  lejr  triste  état.  «  Oui,  nousaimioas, 
dit  M.  i  abbé  Laurent,  à  les  voir  prosternés  devant  Diea  ;  nous 
i,K  is  p.x  iions  à  aimer  ces  pauvres  égarés,  d'autant  plus  malheu- 
reux que  tout  le  monde  les  dédaigne,  les  repousse,  et,  souvent 
même,  les  juge  sans  distinction  avec  une  sévérité  trop  grande,  et 
que  tous  ne  méritent  pas.  Nous  aimions  à  leur  appliquer  les 
paroles<du  Sauveur  :  Non  veni  roenre  Jusios,  sed  pecca^ores»  t 

Et,  en  effet,  ne  sont-ils  pas  dignes  de  commisération,  de 
sympathie,  je  dirai  même  de  respect,  ces  pauvres  prisonniers,  et 
pourquoi  leur  refuserait-ou  le  sentiment  d'un  vrai  repentir  ? 
Sans  doute,  il  en  est  trop  dont  le  cœur  est  endurci,  dont  l'âme 
est  dégradée,  et  qui  ne  sont  accessibles  à  aucune  bonne  impres- 
sion. Mais  combien  aussi,  combien  qui  cachent  sous  leur  véte- 
noefit  de  pénitence  les  regrets  les  plus  touchants,  les  dispositions 
les  .plus  consolantes  l  Le  plus  grand  nombre  n'en  a-t-il  pas 
donné  des  marques  bien  visibles  ? 

'^  Voici  le  signe  le  plus  éloquent  des  fruits  de  la  mission.  Cinq 
prêtres  étaient  là,  du  matin  au  soir,  attendant  au  saint  tribunal 
ces  pauvres  pécheurs.  On  ne  les  forçait  pas,  ilfi  ne  vt  naientque 
sur  leur  demande.  Plusieurs,  sans  doutr,  ont  résisté,  mais  le  pîas 
grand  nombre  a  cédé  a  la  voix  de  Dieu,  et  huit  cents  sont  venas 
volontairement  ^poserlè  fardeau  de  leurs  Iniquités.  Il  ne  nous 
est  pas  donné  de  connaître  les  secrets  du  repentir,  les  mystères 
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de  miséricorde  dont  a  été  témoin  le  tribunal  sacré,  iViaîs  à  Kalti- 
tbdc  pént  tr*ée,  mais  aux  larmes  et  aux  soupirs  qui,  faut  de  fois, 
trahissaient  rémotion  intérieure,  chacun  re  pouvait -it  pas  dire 
que  ces  homnres  étaient  sincères,  qu'ils  étaient  heureux  ! 

Ces  sentiments  de  paix  et  de  joie,  nous  les  avons  vus  se 
prodtiire  surtout  dan.^  deux  circonstances  remarquables.  Un  soir, 
il  s'agissait  de  faire  une  consécration  solennelle  à  la  sainte' 
Vîerçe:  Je  les  vois  encore,  tous  ces  pauvres  prisonniers ,  pour 
rinsi  dire  suspendus  aux  lèvres  du  prédicatrur,  ('coûtant  sa 
parole  entraînante,  mêlant  leurs  larmes  aux  siennes,  se  levant, 
s'agenouillant  comme  un  seul  l^omme,  invoquant  tous  ensemble 
le  nom  de  leur  bonne  Mère,  et  lui  adressant  à  la  fois  cette 
courte,  mais  bien  touchante  prière  :  •  Marie,  priez  pour  nous;  • 
je  les  vois  se  relever  soudain,  et  entonner  avec  enthousiasme  le 
beau  cantique  Magnificat,  Pendant  qu'ils  chantaient  ainsi  les 
louanges  de  la  Mère,  le  Fils  les  bénissait  dans  son  divin  Sa- 
crement. 

Une  cérémonie  plus  émouvante  encore,  c'était  l'amende  ho- 
norable, c'esl-à  dire  la  confession  publique  et  générale  de  toutes 
les  fautes  commises  contre  Dieu,  contre  le  prochain,  contre  soi-, 
même  Le  Rév.  P.  Laurent  présidait,  expli(juait,  dirigeait,  du 
haut  de  la  chaire,  celte  manifestation  solennelle  du  repentir. 
Dans  le  silence  de  la  nuit,  sous  les  voûtes  d'un  sanctuaire  splen- 
didement illuminé,  le  zélé  missionnaire,  d'une  \oi\  enirecoupée 
de  larmes,  faisait  passer  dans  le?  âmes  de  s*  s  auditeurs  les  émo- 
tions qui  inondaient  la  sienne.  L'aumônier  de  la  maison,  mar- 
chant au  milieu  de  deux  prêtres,  revêtus  comme  lui  dis  ornements 
sacerdotaux,  transporte  alternativement  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  aux  autels  de  la  Sainte- Vierge  et  de  Saint-Bernard ,  puis 
à  l'autel  principal.  Douze  détenus,  six  pères  de  famille  et  six 
jeunes  gens,  portant  des  cierges  à  la  main,  et  faisant  amende 
honorable  au  nom  de  tous  leurs  frères,  escortent  le  Saint-Sacre- 
ment On  arrive  a'i  maître-autel.  Pendant  le  chant  du  Parce,  et 
tandis  que  le  célébrant,  tourné  vers  le  peuple,  préscnlait  à  nos 
adorations  le  Sauveur  du  monde,  les  deux  autres  prêth  s  viennent 
baiser,  en  se  prosternant  par  trois  fois,  le  pied  de  l'ostensoir, 
puis  les  douze  détenus  arrivent  à  leur  tour  et  adorent  la  Croix 
qnî  leur  est  présentée.  Les  trois  prêtres  descendent  les  degrés 
de  l'autel,,  font  leur  confession,  comme  au  çomniencement  du 
saint  sacrifice,  et  récitent  ensemble  quelques  versets  d  j  Miserere. 
Alors,  au  signal  du  prédicateur,  tous  les  hommes  se  relèveut,  et 
la  rtiain  étendue  deVant  Dieu,  font  retentir  par  trois  fois,  et  avec 
une  énergie  et  un  (ensemble  rrtdescnptibles  les  paroles  suivantes  : 
«  'Mon  Jésus,  miséricorde.  »  La  cérémonie  se  termina  par  le 
chant  du  psaume  Diarif,  qui  annonçait  que  Jésus  venait  de  triom- 
pher, qu'il  avait  vaincu  les  volontés  rebelles,  et  qu'il  régnait 
Œiaintenant  «tir  tous  ceux  que  le  péché  lui  avait  ra^is. 
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:Û{j'fifle  ep^donç  m\^,  quîelle  est  d^nc  pyîffiaftte,  nf^A^Wte 
r^ija^on ,  puisqu'elle  sffU  procjuire  de  si  gfancj^  eÇf^^s  ^^j  4^^ 
I^pinrn.es  qui  paraissent  si  peu  acces^ibJes: aux  s^ip^test  és^iaii^^^ 
puîsqù^^elle  (eur  aiTuche  diBs  aveux  semblables  à  Cfelui  que  j'#j. 
entendu  sort|r  de  la  bpuche  de  l'un  d'eux  :  «  Clairv^ux^  ine  disait- 
ir,  est  uij  séjour  bien  (}ur  et  ^ien  trj^t^,  mais  je  le  pr^jféçi^,  ^  % 
i()fl|eu  impie  et  CjOrrupteur,  ou  l'on  tfo^ye  taut  de  ^aflgerp_^pouç 
i^n  salut.  Ici  on  peut  réÛéctiir  sérieusement,  on  voit  clpirâ^f 
le  foW  de  fdn  îLm0.  Je  fio'S  y  rlester  encore  qqelqu,e  te^ips,  ^ 
j^n  proOiera^i  pour  faire  pénitence  dpjpqnrpas^  et  pi^'ajî'emNi 
cjlntre  les  danger^  rfe  Tayenif,  » 

J.^  Çatl^plieisiVA  en  présence  du  Clu^éfa. 

Dans  Içs  temps  d'épidéipîe,  lorsque  la  mort  frappe  4^  to.^{^,' 
parts  à  coups  redoublés,  la  Religion  catholique  aime  ^  noi^i 
rappeler  que  les  maladies,  les  soufTranceG,  i^  jfioxj-,  ^ou\  là 
suite  et  le  châtiment  de  nos  fautes,  il  est  donc  tpjut  sjœ()lje.qfj§i; 
dans  ces  temps  d'éprpuve,  l'homme  reconnaiss{(nf  ^  nii^ejfe  e|' 
son  néant,  s'incline  et  s'humilie  devant  cet^e  t9utegu|ssàiQçe4 
qui  les  vents  et  la  mer  obéissent,  qui  tient  en.sçs  içaipsIajVJj}; 
et  la  mort,  la  maladie  et  la  santé,  qui,  sulvantle^  4ç^re^s  de^l 
sagesse  et  de  sa  justice  souveraines,  couvre  1^  ^erfe  a^  riç^ 
moissons  ou  I^  frappe  de  stérilité.  *  ■   :■ 

Ali-  i  tandis  nue  iMncrédule,  le  libre  pçn;^eur,  Vyjïidjfrérejli. 
vnf/t'V  npperen  ;Vain  au\  portes  de  la  science  qufdejnj^Hfqs'pf|fj(§ 
tLjrfiuetté,' nous  voyons  les  populations  éprouvées  p^i;  ICi  |(é^ 
ou  menacées  par  lui,  s'adresser  à  Celui  qui  noqsj^' appris  à  l'aya- 
pMer  notre  Pore,  s'agenouiller  devant  la  grandie  ]firb.tepftiriçe<ilfe'M: 
France,  invoquer  dans  leurs  prières  les  Saipt^  qui,  par;  îjçHS 
intercession,  délivraient  nos  pères  de  la  peste  nij^urinère/ 

Ainsi,  àValence,  dans  la  maison  mère  ùit^Religii^Ufe^  T£iffifaii[f§i 
qui  toutes  voulaient  partir  pour  les  ambulance^  de  ta. S^ype-^qf/: 
M,ér,  on  prie,  on  sollicite,  on  veut  fléchir  le,'  ciel^.  ôq.i^hplpffl, 
comme  autrefuîs  Tiltustre  Çelzunce,  le  sacré  ^opur  djB  Jjésus- 14 
larS"5Ôe  dans  cet  ordre  qui  ne  demande  qu'^  s'offrir. en. s^CïTr 
fl^V^u'à  s'interposer  entre  la  justice  divine  ^t  le  ippiide  çp^r 
pante.  Dieu  s'est  choisi  deux  victimes  pur^s,  4^f|?|  victini^j! 
dil^ijes  de'  lui,  la  jeupe  sœur/Ma^'ie-Ephrem^  açgç  djÇ:.RÎf^Ç-^i^ 
cljai-it^,'et  sœur  Marie-Rossoline,  àme  douce  sijflpj^  e^  4w^,^Ç85y 
ort  redouble  de  ferveur  dans  la  prière,  on  C9ninjçn(}ia^iipfi:fl§^" 
vaine  de  messes,  de  coramunîous,  d'adoratiofji,  hjtjn  in^J'flffPSS. 
devant  le  coeur  du  bon  maître  Pendant  3  jpniV  la<Jpule'§'ç  W&j^ 
d(ins  la  chapelle,  yingt  religieuses  viennent  iqur ai tpa^fj^wM 
ei^  victimes  dçvant  le  Sa|nt- Sacrement  exposé^  et  VÎ*y*^iaPf^  9m 
ces  pieux  exe^pçiçe^ç^vej^nt^emercîer  Dieu  4!^ftv^9lf  4PM8fl^iS^' 
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l^iip^i^t,  §]o^^\l  M  m^^  ^n  99cijSce  s'il  faut  encore  uoe 
v^rije,  ftouryu  qi^  jtaus  spjenjt  ^par^^oés. 
.  4î  ^  Sil^tt^,  Iés  péle^iOiS  pot  été  plus  nombreux  encore  queles 
^pé§à  preoé^eJn^GS,  l^joîur  apqJvQrsaire  de  l'apparition.  Chaciia 
gi^ît.avçc  ùjoe  rçropr4iua.bte  ferveur:  car  chacun  sentait  que 
^us  ^|[]î^(nea  ai)  ii>jUiQu  (iç;$  (epips  prédiia  par  la  Reine  du  iAA 
d^h^  ^Ql^ptie^i  tardant  à  se  convertir  et  eontjnnant  à  profané rj 
ks.^pts  joufS;  c^n^niçi  à  blasphémer  le.uotiï  du  Seigneur,  spnt 
ff^ppé^  Pfir  I^  ju^ice  diviu^. 

.  (f^  v^jrle  dp  M^rsçilje  a  aussi  cber^^béi  dans  lacéJébration  de  ce 
fjit  if^iK%çu^llH^  up^  con^çbtioQ  à  ses  peines  et  une  prolectioa 
i^al^q  IpJc^oléra.  Unçi^euyaiQ^  préparaioire  àt  la  fêle,  qui  pré- 
qda  le  i^septçflfibre,   aftiça  cbaq*ie  jour  dans  l'église  Sant^ 
ll^^l  d^§^  mu)i,iJL^§^  Qon^idéitibJes..  Les  pré^tr^^  avaient  pi-inô! 
à  suinre  pour  le  nombre  des  pénitentw^,  qui  venaient  confesser. 
1^^  fjéc^s,;   et^  le^jpur  de   la  solennité,  la  table  sacrée 
f|^^ii^jgç^  pçp4^q(  t(Oi|(^  l^  matinée  par  de^^fidèles  alTan^és  da 
pijiji;  eViCbaçistJq.M^.  IJne  procession salennclle  A  eii  îietitemt^mé' 
jwf  ftp  l^tip^r^MP  dÇiJSPtr«rJ)ame-dp-la-Sale^te,  doot  laislatue 
veoéree  fut  f^tôç'dftPJS  te  ;^Pe^  de  la  viUe  pari  des  hqmmes.  q»iil 
£^j4^^M^f?'   r^f^^çui*  d^  la  soutenir  sur  leurs  épàiilos.   De 
lflggu|^  fj)jes  (je  '^ir^^yeÀS,  to^s  un  cierge  à  la  main,  faisaient 
rc4^\}ç  te4  aiir^  de  ch^^^te  pieux,  et  d'acclamations  eutbouhiasies. 
IS  plume  dqif,  reiipQcef  àdépeiftd/^  l^ft  s^uliïïl^ntsi  que  chîieoiii 
^^prouv^  qpa,i|d,  ^v,  |a  pJac^  Saint-Micnt^,! brillan^mcj^it  ilJu- 
qjjpée,  ^Jg^r4^JPaIy;cT(te-te-Saletie  a  été  tournée  yer^  la  ville  pour 
l|[P^ni^/](^çP;Jarçç^;  ^tjiiefit  daQ&  loua  leâiyjçu't,  e^  re.spémiu'Cft 
r€Wjrfl(^^^li  Ifl^qcpiftr?,  i^Ç!^  pçiçsaftOe§.  pieuî^s  font,  à  Fourvieres,: 
^j  neuYftj^^î,  a^yt^^t  PPJ*''  iiçiplftjrer  la  cessalîun  du  fléaJi  dans 
l%^%if  q\ii  ^fv 4pBt  ^ItJ^ote^  We  fKHJr  en  préserver  Lyon.  Neu^ 
I^QP5Ç^§,§>^îtÇlJjd§j^t  PQIir  ç§  pijÊux  exercice,  et  chacune  d'eUeé» 
.  va  prier  un ^  jour'qu^E^ç^  a^  pboi^  4ans.  le  fé^^té  sanctuaire, 
.  jy  ^Mf{  fait  à;Àrl^§^%Mpt*Rf<?s8i^n<i*i  l'honaenr  de  saint  Rodh, 
pj^)ç  4^p3^pdfîV  la  çe^satipa  du  Qéatl/Le  mai^,  leB-acyoiutsetiM 
(iJffiaqjl'tflHpif^l^  • 

:M{^np,  a  Ayjj^nç^o  bieq  qye  ia  ville  oontinuc|  às'.ipp^aurtir  de: 
8^,^^^fj^ài/f^  ta  psiétQ  a  rediMi|)lé>  pour  ain4diru,  ses  pri.Te8, 
c§^  ^9ur%fijy  f\fin  dede^iBftiidpr  a^i  ciel  Téloig^îeineot  du  fl^'au'; 
qui  la  menace.  C'est  surtout  à  Notre-Damç-des-Doms  que  la  foil 
%^5tP^ftî(W^  dÇ9  4YfgP05Pftis,éCilaieMtdan3,jlou%  ieu^r  forcent 
^MvVJ??%iti?,:  |i  \m¥  bÇMÇe  4u/jwr  m  y  yyil  dt^  masses  de; 
fflftU^.  qggïjjifH^l^  ^  p^f4djiJJatre-Pame-dfer.ÏQ>tt-Kouv4»ir  el* 
^•*j?^8%  m  ^1»^  R^ft*^'  ^mfiA  leî^qti^ls^brùteul  qQntinui»!-! 
^Éf^V4es,mHljei[S(le.çJ^rge8  tee  mess^  et  ueuvainsea  de  quar*»? 
b<^if\|()uV,p^f)Qe§s|^  :  le^^b^bitap.ts  4ç  la  Bauasierie  ^itJait  célér 
HffifîHftÇ  ^«4''T^Ç§s^j;^A  G^ra^a,  m  Vmj^mutM  mini  ftoeb;- 
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ceux  de  la  rue  Annanelle  et  des  mes  voisines  obt  fait  use 
conimiiinon  générale  h  la  Métropole;  en  pleine  ri?e  de«  Lices, 
on  a  fait  une  neuvaine  devant  réglisede/eA'»5  Nazarenus^  placée 
comnie  PX'V(*to^  en  172:2,  sur  la  fa^de  de  la  première  maison 
du  quartier^  préservée  de  la  peste;  le  Portail-.VIagnanen,,  les 
Fusterios,  le  Limas,  la  Porte  du  Rhône,  Saint-Ghrislophe»  tlk 
place  Pie,  la  Pyraniide  et  autres  oni.,  de  leur  côté,  imploré  ea 
corps  l'assistance  divine.  Tout  porte  à  croire  que  la  maîa  étendHe 
sur  la  ville  par  la  statue  monumentale  de  Marie  immaculée,  du 
haut  de  la  tour  de  Notre-Dame-des-Doms,  est  pour  les  Avisno- 
unvéïilable  PaUadium^  et  que  VAgnus-Dei^  bénit  paï*  N.  S. 
P.  le  Pape  Pie  IX  et  incrusté  dans  le  piédestal  de  cette  ijiôme 
statue,  sera  pareillement  pour  eux  ce  que  fut  autrefois  jiour  le» 
Israélites,  en  ïgvpte,  le  sang  de  Tagiieau  pascal,  lors  du  pas- 
sage de  l'ange  exterminateur. 

Puis,  comme  le  catholique  admet  et  sait  mettre  en  pratiqué 
cette  maxime  :  «  Aide  toi,  le  ciel  t'aidera,  »  à  ces  supplîiiatfont 
viennent  se  joindre  les  elîorts  d'hommes  courageux^  qui  chep- 
chent  le  secret  de  gnérir  ce  mal  de  l'humanité  ;  les  dévouement 
héroïques  qu'inspirent  la  foi  el  la  charité  chrétkn ne. 

Il  convient  de  signaler  ici,  ia  charité  héroïque  d'une  jeune 
dame  des  Brotteaux,  M"'  B...,  qui,  du  consentement  de  son 
père.,  de  sa  mère  et  de  son  mari,  est  partie,  fces  jours  derniers, 
pour  aller  soigner  les  pauvres  cholériques  de  Toulon. 

Le  zèle  qu'ont  déployé  les  élèves  de  l'école  de  médecine  deP 
Montpellier,  conjointement  avec  les  sœurs  de  charité  et  lès 
PP.  Maristes,  qui,  à  Toulon  comme  à  la  Seyne,  n'ont  pris  dé 
repos  que  lorsque  les  ambulances  ont  été  parfaitement  installées.- 

La  charité  du  cardinal  Antoneili  qui  a  fait  distribuer  aux' 
pauvres  d'Ancône  une  somme  de  13,000  fr.  ;  celle  de  l'évêqiK 
de  San-Sev<*ro^  qui  a  fait  vendre  fon  mobilier  pour  secourir  les 
pauvres  de  sa  ville  épiscopale  ravagée  par  le  choléra.         .      ' 

La  sollicitude  pastorale  de  Mgr  Chalandon  qui,  onbliant  ses' 
Ifttigues  au  sortir  d'une  retraite  pastorale  qu'il  était  allé  prêcher 
à  Bastia,  vole  à  Arles  visiter  et  bénir  ses  chers  diocésains  cruel- 
lement éprouvés  par  le  fléau;  celle  de  Mgr  Jordany,  qui  aurait 
voulu  être  en  même  temps  à  Toulon  et  à  la  Seyne  pour  donner 
à  ces  populations  désolées  les  consolations  de  la  prière  et  de 
Fespérance.  •  • 

C'est  aussi  justice  assurément  d'appeler  l'attention  et  tes 
regrets  des  cœurs  chrétiens  sur  le  chanoine  Tardieo ,  de  la  Seyne, 
^  les  curés  de  Badalena,  Sano  et  Hostafranco,  qui  ont  succombi 
à  des  attaques  de  la  terrible  maladie,  après  des  fatigues  înces- 
sentes  pour  administrer  les  malheureuses  victimes  Ils  sobt 
morts,  hénis  et  pleures  par  tous.  Glorhux  maityrs  de  la  vharirt, 
ils  reçoivent  maintenant  dans  uno  autre  vie  la  récompensé  que" 
le  souverain  Rémunérateur  réserve  à  ses  élus. 
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C'est  ainsi  que  dans  le»  temps  d'épreuve,  pensent  et  agissent 
les  catholiques  qiri,  crayant  à  raclion  directe  de  Dieu  sur  lés 
cbosea  de  ce  nK»nde,  savent  que  rifcn  n'arrive  sans  Fa  permission 
et  qu'il  a  la  puissance  d'exaucer  ceux  qin*  l'implorent.  Toutes  lès 
fois  qu'un  fléau  ou  une  maladie  viendra  à  les  frapper,  quelles 
qu'en  soient  les  causes  physiques,  ils  n'oublieront  jamais 
qu'aucun  n'échappe  à  ki  souveraine  puissance  de  Dieu,  vers 
lequel  ils  se  tourneront  pour  l'implorer  et  le  fléchir. 

P.  B. 


L'al)bé  Gorini. 


'  Lorsque  le  matérialisme  et  }e  sensualisme  enveloppent  et 
imparè^ent  la  société,  torsque  la  science  se  fourvoie  hors  des 
sentiers  de  la  vérité  traces  par  Dieu,  des  hommes  au  coeur  pur 
et  dévoué,  à  Tintelligence  élevée,  sei>sil>les  aux  maux  ae  kuts 
frères,  amis  pasëiorinés  des  âmes  et  de  l'élude,  surgissent  pro- 
vkientielleroeDt  pour  consoler,  fortifier,  animer,  au  nom  sacré 
de  JésuSi  les  pauvres  péchieurs,  éclairer  les  doctes  ignorants. 
C'est  ainsi  que  notre  siècle  vient  de  voir  paraître  et  trop  tôt; 
mourir  deux  vénérables  ecclésiastiques  que  le  diocèse  de  Belley 
s'honore  à  juste  titre  d'avoir  comptés  diLns  son  sein,  que  la 
FTaiice-peut  être  fière  d'avoir  donnés  à  l'Eglise  catholique. 

€esdeux  prêtres  furent  M.  Vianney,  curé  d'Ars,  et  M,  l'abbé^ 
Grorlrïiy  curé  de  la  Tranolière  et  de  Saint-Denis.  L'un  fut  apôtre^ 
«  renouvelant-  tous  les  miracles  de  la  sainteté  sous  les  yeux 
d'un  siède  incrédule,  dominé  p»r  les  intérêts  matériels,  i^ 
L'autre,  ministre  édifianl  des  autels,  «  rouvrit  à  l'ombre  du 
sanctuaire  le  noble  apostolat  de  la  science,  en  redressant  les 
maîtres  et  les  oracles  de  J 'histoire,  »  avec  une  douceur,  une 
érudition  des  plus  convaintiantee. 

L'histoire  du  curé  d'Ars  e^  connue  de  tous;  sa  vie,  sa  foi, 
ont  été  narrées  par  l'un  de  ses  amis,  et  l'Eglise  pense  à  bieitôt 
ledéclaner  Vénérable*  Mais  M.  Gorini  est  encore  pnsc;  e  Ignoré, 
et  c'est  une;  histoire  abrégée  de  cette  belle  et  grande  exislence, 
éecite  paï*  Mgr  Martin,  chanoine  honoraire  de  Belley,  que  nous' 
venons  recouïmaïKler  à  nos  pieux  arpis  comme  introduction, 
pmt  plusieurs,  à  la  lecïtupe  des  œuvres  dà  curé  de  la  Tran- 
ctière;  poar  tous,  comme  un  livre  d'un  grand  iLtérôt...,  trop 
coneis  malheureusement  I 

Jesn-Marie-tSaufveùr  Gorkii  naquit  à  Bourg,  le  50  novembre 
1803*  Elevé  à  la  dure  école  de  la  pauvreté,  il  sut  profiter  du 
dOfi  d'intelHgettce  q£!e  lui  fit  géhéreusemcnt  le  Soigheuren' 
\m  donnaot  ia  vie«  Il  fit  ses  étud^  au  grand  séminaire  du 
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^ipçèfi?  (le  Bfill^y;  p^fe,  élevé  à  la  digniW  4e  préti^  |l  jiteVHit 
iqpcesçiveoïiDt  et  pD  peu  (f^Dnéfis  pfofeweur  à  la  m^^Xtim  4» 
9mrg,  yiçaîi^  (le  NaDtua,  professeur  d  bumanifésà  MeKimktni^ 
Bieu  pertnil  que  là  l'épreuve  le  vîsUftt  :  le  çwMSft  dfj^  sopft* 
Sauces  itioralea  devait  grao^ijr  oelte  iuleiUigenoe  dl^Ute,  één^, 
tpppf  r  ce  iu>ble  ecpur,  et  saneti^  <^tte  belle  âip^  i 

Une  dJsgrke  due  à  upe  erreur  de  la  part  de  $e6  supériewi, 
l'envoya  curé  à  la  Tranelière,  village  solitaire,  triste^  située 
quelques  kilomètres  de  Bourg.  L'abbé  Gorini  supporta  sans  se 
plaindre  sa  peine,  il  se  rendit  à  son  nouveau  poste  en  bénissant 
la  main  qui  le  frappait. 

Hélas!  que  trouva-t-il  à  la  Tranclière?  Un  peuple  ignorant, 
un  presbytère  délabré!  uqe  église  dans  un  aflreux  état!  Il  dut, 
aGn  de  laisser  faire  les  premières  réparalions  indispensables, 
provisoirement  s'établir  à  fieurg  près  de  sa  famille  qui V^^^î^ 
tendiçmént,  et  venir  souvent  et  par  téua  lès  temps,  dire  ia 
me£|se,  administrer  les  Facrements  à  son  troupeau,  visiter  soft 
pet  pie.  Que  de  Satires  n'éprouva-t-ii  pasJ  que  d'actes  de  »mjk 
mission  à  la  volonté  de  Dieu  ne  dut-il  pas  faire  1 

Au  bout  d'un  an,  il  prti  possession  de  Bon-  modeste  1<^S| 
et  dès  loris  dé^reux  d'employer  utilement  des  l^eures  qne'leiit 
prières  et  le  salut  des  âmes  ne  réclamaient  pas,  F^bé  uorini' 
se  livra  à  l'étude  assidu^  des  ouvrages  de  MM.  Guîiot,  Augusin 
et  Âmédéc  Thierry,  Ampère,  Michelet,  Qulnet,  Fàuriel  et  d& 
Saint-Priest.  Prodige  de  patience,  •  ce  bénédletîn  «éçuliei^i^' 
entreprit  la  réfutai^n;  dies  erreucs  coûteuses  dans  I|Bs  livres  de 
ces  messieurs.  Eloigné  des  grandes  bibliothèques,  «t  aya^  peâ> 
de  volumes  à  lui,  il  àlkit  chercher  àiBourg  les  litres  qit'il'loi? 
fallait  pour  montrer  la  véi^,  il  les  liappertait  nob-seolemcu^ 
soûs  son  bras,  mais  aussi  sur  ses  épaulés.  Il  travaîliait  pm  ' 
r^glfeeet  Dieu. 

Bientôt  Mgr  Dem,  évoque  alors  Ao  fieHey,  afiprit  à  quet- tUH 
vail  utile  se  livrait  son  prêtre,  et,  de  concert  àvee  M.  l'^bbi' 
Bernard,  ami  du  curé  de  la  Tranche,  il  encouragea  de  toofts 
ses  fevoes  M.  Gprihi  à  publier  ses  noDes.  Nous  ne  raconteMM 
pas  ici  les  difficiiltés  que  rencontra  sur  son  ëhenin  et  dans  soft 
esprit  modeste  le  savant  paàleur  de  la  TranclièPet  pour  se  dé^ 
cider,  lui  si  humble,  à  publier  mm  pas  9es  noteà^  mais  tejdé^ra** 
Ipppement  de  ses  notes  coordonnées  ensemble  en  cfiiatre  Totufacs- 
intitulés  :  Ikfense  d^  VE§Hie.  Nous  diréns  seuiemeot.  qu^^ 
Ml  l'abbé  Gorîini  fut  bienveitiant  dans  ses  ju^eolents,  «:iitf  ' 
ni  myope,  ni  moqueur.  »  Toujours  ses  amis  le  tfouvëreat  nuK 
déré  et  sage  dans  \e&  questions  libnes,  fort  dafis  sa  loi  ;  ira»^ 
behefaciendq.  Bientôt  épuisé}  dé  fatigues;  il  tomba  malade,  dt 
l%r  de  Laiugalerie,  voulant  lui  pibcurbr  quelque  16nl8geo)eBl| 
poiir  ses  études,  poiir  son  corps  éputeé,  et  récompenser  s<f 
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mérites,  ses  vertus,  enfla  pour;  empêcher  Thuile  de  manquer 
déjà  dans  cette  lampe  qili  venait  de  jeter  dans  l'Eglise  une  si 
[yiye  lumiècev  te  oomma  curé  de  SalntrDënis  et  bbtfnt'^eur  lui 
ïte  titiredôeupédepremiôre  bl^sb^.  Ihutille  fie  dire  qiiW  fût  le 
iÉmecès  de  Touvrage  do  .pauvre  «uré.  MiMgi's  Pavy,  Plantier  et 
Pie,  le  R  P.  Lacordaire^  M.  de  Ménfetl^mbert/pà^tetirs ,  prôlres 
ret  écrivains,  louèrent  et  enéouragèreàt  hauïeiliénl  ce  saint  et 
4i:»aH  aut^r.  ^    / 

^Mgr  8H)our  Voulut  Tattadhe**  au  châÇiti^  de  T^îise  métro- 
j^îtaine  de -Paris' en  lé  nommant  chandiné  prétende.  : 

.  Mgr  Ghalaûdôh  loi  offrit  une  chaire  à  *a  fticikUé  de  théoldgic 
Id'Aîx.  M.  Gorîni,  éharoioe  fe6iiorai^e  de  Belley,  refusa  tout, 
.^etffaat  mourir  dans  son  pays^  pues  des  Isie^s.  Ddns  i'étudë  il 
ifpotivait  fe tooaotetlon  daiisses  épreuves,  la  f^'ce  dans  la  joli- 
•tude.  Le  vénérable  odtré  de  Safnt^ Dénis  Mit  ménic  les  louanges 
'de 'Oeux  qu'il  cofiièat^aitv 

Disons  en  terraiilUDt  qtû^  M;  Tablié  Gôriili  avait  tôitché  p^ 
Isa  douceur,  sa  foi  et  ^a^ieniee,  Fàroe  d'ÂBgusttn  Thierry  q  li, 
s'il  eût  vécu  plus  de  temps,  eûtrèctiûé  ses  erreurs.** jyiaisil 
mourut,  grâce  au  curé  delà  Tranclière,  dans  des  sentiments 
'IrèSKchfëtiete,  qui  e^sàeiit  ^noduit  la  pratique  la  f>tuà  fer- 
vente;.. splaiDdrt  n%vait  mis  fiki  préci^tammeûl  à  cette  exîs- 
ttàiee! 

)M.  Goriaîi,  aux -prises  depuis  loà^temps  avec  la  fBailad!Îe, 
dotïûa  sà>  démission  de  sa  cure  :  e!t  bientôt  il  tomba  it)tat  à  fait  I 
Sen  agènie  fut  celle  d'uA  t»aint,  les  tehtatiKtos  ràssiégeaient  en 
■  JUâB.  Brot^nàot  tomes  -pensées  étrangères  et  môme  les  afiec- 
tlbniB  de  famille  qui  avaient  toi^ours  tJ^oilvé  tin  tonèhant  et 
légitime  accès  dans  son  ânie-,  il  ne  \-oulut  plus  que  penser  à 
'lésas  cràciiiié,  et  ce  fut  dans  des  sedtiments  de  foi  tH*ofonde^ 
l^espéranee  ,et  la  (AKn'îté  dans  le  cœur,  qu'il  mourut  à  Bourg 
ite  ^  bctobre  18S9.  Glrand  et  noble  exlemj[ilc  I  M.  Gorini  a  fûtidé 
tih  farsfnal  adimraMè  dans  lequel  il  a  p!itknifhekitet  ^a'Vaih- 
iient  aècyn^tklé  les  forces  qiki  nfaintenant  seMiroot;  à  battre  en 
iniicbé  les  erreurs  lès- plus  fumili  res  fommlées  par  lesuhislp- 
^ens  de  nos  Jours  :  Qui  seniinakt  in  Imryihis  m  éxUltatime 

Grande  et  belle  est  la  figure  de  ce  fliodcstc 'cuWs,  tt^ienseveris- 
sant  au  milieu  ue  sèi^llvlres  et  la  &toi^  Éar  son  coeti^r,  dans  ba 
solitude  ^ue  lui  c^eût  le  jietlt  nombre  etlatiè'le  M  déf.  ses 
ftioissiénSvPQur'ti'dvâiièer  siutiliemeht,  bi  éctiverrïeût  pour  la 
îfloii^  de  j)ren  et  le  isalnt  dès  âmes*.  Le  Seigneur  a  béni  sèn 
œuvre,  et  le  nom  de  M.  Gorini,  devenu  grand  parmi  lessaVants 
bt  les  ervllHines,  tsera  bohotë  dans  rfiglise  eomîne  celui  de  i'un 
'^Aes  ^iiis  fcaihis  i^  roeiUeilrs  défisiiéèor&^e  M;  v^té  ti  de  la 
ijiiëlîce.  R.  DE  ». 
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NOUVELLES. 

—  Dans  Tallocuthn  prononcée  au  consistoire  secret,  le 
Saint-Pi  re  a  touché  la  pins  grande  plaie  qui  de  nos  jours  ronge 
et  dévore  la  société  chrétienne,  la  plaie  des  sectes  politico-reli- 
gieuses, et  spécialimont  de  la  maçonnerie. 

—  Le  Saint-Père»,  dans  sa  chapelle  particulière  du  palais 
apostolique  du  Vatican,  hier  matin,  après  avoir  célébré  la  n^sse 
avec  Tasï^islance  de  Mgr  de  Avita,  auditeur  de  la  Sainté-Rote 
romaine,  a  imposé  le  pailium  sacré  à.  Mpr  Henri-Edouard 
Manninp:,  archevêque  élu  de  Westminster.  Cette  sainte  céré- 
monie par  laquelle  le  Saint-Père  a  conféré  \(*  symbole  de  la 
plénitude  de  Tautorilé  métropolitaine  à  l'archevêque  de  West- 
minster, a  eu  lieu  le  jour  même  qui  est  consacré  à  la  mémoire 
du  saint  archange  Michel  et  le  quinzième  aiinivepsaire  de  la 
publication  du  bref  Universah's  Èccl  sla^  en  \érlu  duquel  le 
Saint-Père  a  rétabli  la  hiérnrchie  épiscopale  en  Angleterre. 

—  Nosseiî?neurs   de  Hohenlolie   et  Manhîng  recevront  la, 
pourpre  au  mois  de  décembre. 

St'Ctaude.  — -  JJne  large  part  de  la  fortune  de  Mgr  Peschond, 
d'apK's  son  testament,  <loit-étre  employée  en  bonnes  «puvree. 

Rofîez.  —  Dernièrement,  a  eu  lieu  la  consécration  d^un  élé- 
gant sanctuaire  élevé  à  Marie,  sous  le  vdcablo  de  Notre-Dame  de 
la  Salette,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  versant  où  se  trouve 
bôti  en  amphithéâtre  le  .village  de  Ceyrac,  faisafit  face  à  la 
montagne  du  Calvaire.  Cette  érection  est  due  au  zèle  de  M.  le  curé, 
secondé  par  Tinitiative  et  l'activité  de  son  vicaire  M.  Tabbé 
Sarrus.  Le  concours  des  paroissiens  a  été  au-dessus  de  tout 
éloge.  C'est  au  plus  fort  de  leiir  travaux  d'été. de  1864  qu'on  tes 
a  vu  faire  leurs  prestations  entièrement  volontaires,  en  prenant 
même  sur  les  nuits  d'ailleurs  si  courtes  de  cette  saison.  L^esprit 
de  foi  est  habitué  à  ne  céder  ni  à  la  fatigue,:  ni  aux  autres 
obstacles,  pour  si  rebutants  qu'ils  paraissent.  C'est  là  un  des 
plus  herrreux  signes  du  temps  qui  permet  aux  cœurs  chrétiens 
de  se  dilater  à  la  pensée  des  heureuses  perspectives  d'avenir 
ouvertes  h  la  religion  dans  nos  contrées.  La  cloche  est  un  don 
d'un  enfant  de  la  paroisse  de  ("eyrac,  M.  Tabbé  Lagrifoul,  des 
Pères  de  la  Miséricorde  de  la  maison  d'Orléans. 

Suisse,  —  La  paroisse  catholique  de  la  \ille  de  Berne  a 
inauguré  dimanrhe  derniers  les  trois  autels  de  son  église.  De»! 
de  ces  autels  sont  dus  à  la  munificence  des.empereursde  Fraoïpe 
et  d'Autriche. 

Covs^anfinople.  —  La  nouvelle  de  la  prochaine  élévatiob  du 
prêtre  bulgare  Raphaël  à  l'épiçcopat  est  confirmée.  La  btille  qui 
lui  confère  cette  haute  dignité  est  arrivée  de  Rome,  et  l'on 
espère  que  l'imposante  cérémonie  de  son  sacre  s'accomplira 
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IMentOt  ihm  une  des  églises  catholiques  de  Gonstantinople,  où 
cei  èccléslastkide  se  trouve  âetucllement.  Il  est  bon  de  rappeler 
qu'jl  ftrt  te  dlacrc  aœora'^agnant  à  Rome,  en  1861,  le  moine 
Sofcoîskit  alors  sacré  évoque  par  SS.  Pie  IX  lui-même. 

—  Une  dépêche  de  M.  le  ministre  de  l'intérienr  annonce  à 
II.  le  sénateur  chargéde  l'administration  des  Bouches-du-Rh  >ne 
renvoi  d'un  secours  de  sept  mille  francs  pour  Marseille  et  de 
troiâ  mille  francs  pour  Arles,  destiné  à  être  distribué  au  nom  de 
rEmpereur  aux  familles  victimes  du  chdéra. 

—  L'Empereur  a  conféré  au  fils  aîné  du  général  de  division 
comte  de  Goyon,  le  litre  de  duc  de  Pellre,  et  a,  en  môme  temps, 
daigné  permettre  q^je  le  titre  de  comte  appartenant  au  gtVnéral 
de  Goyon  fût  reporté,  après  sa  mort,  sur  la  têie  de  son  Dis 
cad^t.  

Se  confesser  ne  fuit  pas  moutir.  —  «  Un  brave  homme,  que 
ncMis  pourrions  apppeler  un  homme  brave^  car  il  es^t  décoré, 
était  mplade  depuis  quelque  temps  et  ne  voulait  pas  entendm 
parler  de  qonftssion.  Or  un  beau  jour,  sans  qu'on  lui  en  eût 
rîeo  dit,  il  demande  M:  le  curé,  se  confesse  et  reçoit  le  viatique 
avec  rexitr^mc-onction.Qmlque  temps  après,  M.  le  curé  vient  le 
voir  et  lui  demande  comment  il  se  porte.  -  •  Comme  un  homûte 
qui  soulïre  et  qui  voudrait  bien  être  mort  ;  j'y  comptais  pourtant; 
mais  il  faut  croire  que  vous  ne  m'avez  pas  bien  confessé,  vous 
avez  manqué,  bien  sûr,  quelque  chose.  —  Mais  que  voulez- 
vousdire?  Qu'est-ce  qui  vous  fait  croire  cela?  —  Ge  qui  me  le 
feit  croire?  je  le  vois  bien,  puisque  je  ne  suis  pas  mort.  Tout 
le  monde  sait  qu'un  homme  confessé  vaut  un  homme  dans  le  ci- 
metière. C'est  pour*  celaqueje  ne  voulais  pas  vous  écouter  les 
premiers  jours  ;  mais  q  :ahd  j'ai  vu  que  je  souffrais  trop,  et  que 
je  ne  pouvais  plus  y  tenir,  je  me  suis  dit  :  Il  faut  que  cela 
finisse,  et  je  vous  ai  lait  demander.  Je  vois  bien  aujourd'hui  que 
TOUS  ne  m'avez  pas  tout  donné,  ptiîsque  me  voici  encore  en  vie. 
t  M.  le  curé  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  foire  compi-endrcque 
la  confession  n'a  jamais  enVoyé  personne  dans  l'autre  monde, 
cl  que  l 'extrême-onction  a  souvent  pour  effet  de  rendre  la  santé 
aux  malades.  Le  bon  vieillard  est  guéri  maintenant;  il  ne  souf- 
fre pluâ  et  est  lotit  cohsolé  de  n'être  pas  mort.  Il  rit  tout  le 
premier  de  ses  idées  bizarres,  se  confesse  de  temps  en  temps  et 
reçoit  la  sainte  communion,  non  plus  pour  hâter  sa  mort,  mais 
pour  sanctifier  Isa  vie.  Ilajis  beaucoup  de  campagnes^  les  ^ens 
s'Imaîrinedt  que  les  sacrements  f6nt  mourir  ;  la  vue  du  prêtée 
feur  fait  le  même  eftet  que  celle  du  fossoyeur,  et,  en  l'éloignant 
de  leurs  malades^  ils  privent  ceux-ci  dt«  consolations  de  la  foi 
et  souvent  même  d'une  guérison  que  Dieu  avait  attachée  à  la 
récieption  des  sacrements.  » 
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—  An  mcJmeiit  o&  il  est  mbrt,  Làte«rhjfère  ifrttaîfc  fl^às^er 
'  éfii^  vépf^i'.s  et'aii  Bàlut  dans  Tégi^tee di^  (^dn  viHii|^:  il^T J^tt^t  H$té 

i^^nouillé^p^hdant  tout  foflloeVBn  ventitint .  if'  se  M^t^éiipre 
V Histoire  de  l'E^licy  par  M:  l'abbéltofràs.  Ge  fiil  sâ'derifwre 
lecture.  Le  ToloÀïé  fenf  r'orivërt  étaltjpflfeô'deécyhillt  qaUid  il  se 
leva  pour  a^^elel^sofa  dohîie^iijdeV.t lui  Paire tfcePCb^rfM.  WciJé, 
itf|ui  eiit  à  peine  le  lempsrde  rcd^illir  Êba  demlw*  soiipiK'  ^^Un 
Ijœir,  àBrunelIcs,  «n  ancien  Collègue  et  ami  dcrg^nT^fdiide  ftiinto- 
ricîère  le  trouva  penché  sur  ses  càHés,  dfi  ll/*)ar<fuait^  «reé'ùbe 
;  Oi^vpeiise  anxiété  et  brie  sfyràpathle  pigsiormée,lepro|Ws^  nos 
nrmé^s  en  Crimée.  Pouf  â^ujotir  ces,  cartes  démittfèes^  ll^Twalt 
pmployp  li«  livres  qui  hii  étaient 'devènfus  les  ^pilns  «psttetev'le 
Ca^<îA?^m-»d'ëboM,son  livre  de  m^B^e.pi^^YhnitàtiandéVàks- 
Christ,  el  je  ne  sjiis  quel  volume  du  P.  Gratry.  A  la  vue^cfe^ces 
quatre  témoins  d'une  préoccupation  si  nouvelle,  le  vjsitéiir  ne 
idîssîmula  èas  sa  surfirîse  :  «  Eh  bien  oûi,  dit  le  générkt,  j*eîtsuis 
'îà  :  je  itî 'occupe  de  cela  ;  je  ne  veut  pds  r^sîttr,  cowime  vôy^;'le 
jiied  en  Talr,  entre' le  ciel  et  la  terrejentrefle  jôiir^ét  laïiiitf>:Je 
Veux  fèvoir  où  je  vais^  à  quoi  m*eft  tfehir^  ÎEl  JeU'eii  fôîfe^ 
fftystftfe.»  A  mesure  qu'it  ploftwait'dâfcs  l^éâh  ^es 'dîjiir^es 
klartes,  so»  désïr  de  s'^  n^ieux  péitélr4^fletifel<^te^jn%fna.  At^^ 
l)  âloWla  la  théologie  la-pltïs  abst)ratte  :  garint  ffcôtftgte  ttévîtitle 
teompag!ndn  de  ses  jours  et  de  ses  niiits;'îri!ïe  le  (jûitta  pîfté;ftt, 
à  force  de  le  lire,  Il  fe  possédait  si  hiefi,  qii^fl'è^ût  cfit,  èûM*^mi- 
laiit,  entendre  fjuelque  vieiix  professeur  de  9oftiortrie.*Cfe'f<frt^t 
*ëss^2  lare  jiour  ?trë  signalé.  '— -La  ftouv^lle  de  laUrn^^rt^du;^- 
'wélal  de  LamQriel  re  est  arrivée  au  cori^rèé  côthblîqde^ë'Trêiâs, 
par  le  léléaraptife,  pehdaiit  nâe  séance.  'Le  pri^swiit"  a  ;féôJté 
aiissitôt  à  haute  voix  l'oraison  dômîiiîcdie  à 'lff(|uètle  l'a^séiMîtÉe 
s'est  uûie  les  larmes  aux  yeux. Celait  uïiîflomedrf  ti'èJs-^ôlëiftiel. 

—  Tontes  les  iffli'ôi^^fees  du  drdcè^  ide  S^s  îivalfeeiltîfJour 
donner  de  Tiéèlaît  et  la  plus  grafide  solennité  s|iossible  abx'cétè- 
înoniéstlo  TAdo^^aifèn  perpétaelle.  Les  tïavatix  d^s/vètodufijfts 
îïe  sont  pas  ua  obstacle,  à  cette  niaoiR?sîtati»n  de  la  foi  et*  de  la 
piété  de  ces  ptiys  vignpbleô.  r^  Mî?r  Colet,  'évéfcjlre  de  Lniçonî'a 
été  nortimé  par  le  Pape  comte  romain  et  existant  au  trôricpOQ- 
tiflcal.  Un  décret  impérial  h  valMé  ie  hnef  cotiféràînt  lées  *«ix 
dignités,  mais  H  ainteiHlitau  prélat  dé*  porter  le  tî\i%  de  comt^ 
tatit  (|n*il  n'anhi  pas  demsTndé  et  obtejiu  Tautoni^fion  ^^étîlâle 
rexi^è  piir  te.  idécret  du  5  rharis  iS.'^Q;  —  Voiôi  là  treiitîlèïie 
ialinée  que  <l!Ofri  travmiHé  â  restaurer  la  cHàpelle'du  pablsBe 
Justice  de  Parifi.  Or,  eh  ce  ynoment  môme,  X)n  dresse  ttti  âîlia- 
faudage  considérable  sur  le  côté  nord-du  moïiumcïït,  dû  t50té* 
la  cour  du  Mai ,  pour  comnfieflcer  4a  restauration  des  parties 
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tejirtés,  siii^  lësrqueMes  s^alppiiîe  lai  tf^ittire.  —  Une  restâtiratfôâ 
Mcl-iotéres^ante  «vfènt  d-aVeir  lieu  a  régliSe  al)bàtialé  de  Salât- 
Beais.  Datrâ  la  partie  centrale  des  transepts,  en  avant  du  chœtir, 
BBi  été  restitués  plusieurs  groupes  de  tombeaux,  dont  la  dispo- 
sition est  toute  spéciale.  Chacun  de  ces  groupes  est  formé  de 
quatre  tbmtes  y  composées  ehacutie  d'uh  piédestal  supportant 
nntûgure  couchée.  Les  acdottjyléméntà  sont,  à  là  télé  des  per- 
80»nages,  séparés  par  une  dalle  de  champ,  flanquée  à  ses  extrê- 
BÉités  de  dent  co<  on  nettes  en  pierre.  Sar  celte  dalle  eèl  posée  liûé 
petite  grHle  de  courobnetnent,  venant  s'agrafer,  au  moyen  dé 
cercles  en  fer,  autour  des  colon  nettes.  —  D'après  les  savantes 
observations  du  docteur  Berigny  Scelles  de  ^|ontdése^t,  dii  pro- 
tes^lir  Chàtiri,  et  les  expériences  que  prbvbqiie  éh  ce  moment 
M.  Le  Vlérrttr  diàkife  Tes  difltérènts  quartiers  dé  Paris,  il. paraîtrait' 
que  c'est  rabsertcé  dp  Tozoné  dans  ralm6?nhere  qui  engendre  lé 
choléra  et  les  maliadiës  épidémîques.  Un  pharmacien  de  Paris, 
tfdbprant  cette  idée,  ()opu1arîse,,sons  le  nom  de  salubrbnètre^  \m 
petit  inslruhrièht  ou  papîer  i'éaclif  destiné  i  indiquer  rapidement 
et  avec  la  phrs  grande  simplicité  là  jjrésence  ou  Tabsence  de 
rbzone  danft  l*air,  et  à  constituer  ainsi  uri  gardien  vigilant  de  la 
ifanfé. —  Dne  nouvelle  Serkamé religieme  vii  ni  de  paraître  :  là 
/bîjp£h|5rrfès1m'[i;îmé  et  paraît  à  Nôyon.  Elle  sera  l'organe  reli- 
peuX  des  trois  diocèses  de  Beauvaiè,  d'Amiens  et  de  Soissons. 

^—  Noiis  âpprenôtls  que,  par  décij^i'ôn  du  ministre  des  tra- 
vaux publics,  leë  coiW'pagnFes  de  cheminô  de  feront  été  invitées 
è  faire  afficher  non-seulement  les  retards  dépassant  une  heure, 
màîs  encore  lès  correspoiidanées  mariquées.  Les  personnes  qui 
itoiiX  à  la  gai%  pour  attendre  les  voyageurs  pourront  ainsi  tou- 
jours êti'e  rensvignées  sur  les  causes  qui  n'auront  pas  permis 
aux  personnes  attendues  d'arriver  en  temps  opportun.  —  La 
Cour  de  cassafîOri  vîedt  de  corifirmei*  un  arrêt  de  la  Cour  dé 
Lybn,  portant  condamnation,  pour  délit  d'escroquerie,  contre 
desspîrîtes  qui  prétendaient  avoir  opéré  des  guérisons  par  révo- 
cation des  esprits.  — Dne  lettre  d  Italie  annonce  qu'on  vient 
de  rencontrer  dans  le  percerrient  du  mont  Cenis  une  nappe  dé 
quartz  extrêmement  diir,  et  sur  laquelle  s'émoussent  les  outils 
Tes 'mlèfiii  trempés:  Cd  iîicheux  do  tre-temf)s  peut,  dit-on,  re- 
tarder de  qiiàtre  ahnées  roiiVerture  de  la  irgne  qui  joindra  l'Italie 
à  la  France. 

LOIRBT. 

-  On  écrit  de  j^antes,  le  9  octobre,  êila  JPratice  centrale  de 
BIois  :  Ainsi  que  je  vois  récrivais,  il  y  a  uoe  quinzaine  dé 
jours,  on  élèvera  un  monument  au  général  de  Lamoricière  ;^ 
tfftie  eomn^ISîrîon'serà  nottkhée  dans  quel^^ieà  jours  et  aura'  à 
cxâmînei^et  é'coridèrtér^lé^ diftérentcs  idées  exprimées  parles 
nombreuses  personnes  qui,  dé^'différéntà'  pôîhtë  dé  là  France, 
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ont  spontanément  témoigné  le  désir  de  payer  ce  tribut  d'hom- 
mages et  de  regrets  au  vaillant  capitaine.  Il  est  aussi  questioa 
de  donner  le  norn  du  vainqueur  de  Constantine  et  du  glorieux 
vaincu  de  CastelÛdardo  à  une  place  ou  à  une  rue  nouvelle  de 
Nantes.  Le  service  solennel  aura  lieu  le  17.  C'est  Monseigneur 
rEvècjue  d'Orléans  réloijuent  prélat,  qui  prononcera  Toraison 
funèbre.  Déjà  l'on  sollicite  de  tous  les  côtés  des  cartes  d'entrée 
Dour  pouvoir  pénétrer  dans  la  cathédrale,  car  quoique  Téglifede 
dai lit-Etienne  soit  très-grande,  elle  ne  pourra  contenir  la  foule 
qui  accourra  de  «ous  les  points  de  la  Bretagne,  de  l'Anjou,  de 
la  Yeudce  et  du  Maine. 

Nominations.  — Un  congé  d'inactivité  jusqu'à  la  fln  de  Tannée^ 
classique  1865-66  est  accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Ferré, 
chargé  du  cours  de  mathématiques  au  Lycée  impérial  d'Orlrans. 
—  M.  Durleux,  nommé  chargé  du  cours  de  mathématiques  aa 
Lycée  impérial  de  Coutances,  est  chargé,  à  titre  de  suppléant, 
du  cours  de  malhérnaliques  au  Lycée  impérial  d'Orléans  pen- 
dant la  durée  du  con?é  accordé  à  M.  Ferré.  -  M.  Héiion,  li- 
cencié ès-cieiices  mathématiques,  ancien  aspirant  répétiteur  au 
Lycé^  impérial  de  Lille,  est  nommé  maitre  répétitrur  au  Lycée 
impérial  d'Orléans,  en  remplacement  de  M.  Hincelin,  appelé  à 
d'au:res  fonctions.  —  M.  Lcteinturier-Laprise,  bachelier  ès- 
leltres,  est  nommé  aspirant  répétiteur  au  Lycée  impérial  d'Or- 
léans, en  remplacement  de  M.  Perdrigeat,  appelé  h  d*autre8 
fonctions. 

Renseignements.  —  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  décider 

3u'à  l'avenir  tout  militaire  voyageant  isolément  qui,  après  avoir 
îssipé  son  indemnité,  se  présentera  dans  un  lieu  de  passage, 
ne  sera  plus  reconduit  à  son  corfis  par  étapes,  ainsi  que  le  pres- 
crivait la  circulaire  du  3  novembre  1863,  mais  recevra,  à  titre 
d'avance  en  roufe,  imputable  à  sa  masse  individuelle^  la  somme 
strictement  nécessaire  pour  rejoindre  son  corps  jpar  les  voies 
ferrc.es;  la  gendarmerie  se  bornera  à  l'escorter  jusqu'à  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  la  plus  voisine  et  y  surveillera  son  dé- 
part. Tout  militaire  rejoignant  ainsi  son  corps  subira,  àsoo 
arrivée  à  destination,  une  punition  disciplinaire,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  la  circulaire  précitée  du  5  novembre 
1863. 

CHRONIQUE  RELIGIEUSE. 
Chapelle  de  Sainte-Marie.  —  La  retraite  annuelle  du  Rosaire  com- 
mencera le  jeudi  niati.i  26  octobre,  et  sera  clôlurée  le  l*'  novenibre, 
fête  de  tous  les  Saints.  Nous  indiquerons  Tordre  et  l'heure  des  exer- 
cices dans  notre  prochain  numéro. 

Paroisse  de  i!.ourou6r. -^  Dimanche  22 octobre»  M.  Rabotin,  vicaire 
général,  archidiacre  de  Montargis.  bénira  Téglise  nouvellenieut  restau- 
rée de  Louzouer  (canton  de  Courtenay}. 
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Paroisse  de  Mont'-res^on.  —  Dimanche  dernier  la  fêle  patronale 
ie  saint  Léger  a  été  célébrée  avec  la  solennité  accoutumée.  M.  Ludovic 
Braj^ue,  curé  de  Nogent  a,  dans  une  brillante  improvisation,  fait  le 
panégyrique  dn  saint  Evêque  d'Autun.  Il  a  également  tenu  Torgue  et» 
par  son  talent  musical /a  augmenté  la  magnificence  de  cette  fête.  M.  A. 
Brague,  eu  é  d  Amilly,  officiait. 

f  Paroisse  de  Sermaises,  —  Jeudi  dernier  M.  Desbrosses,  Vicaire 

gnéral.  Archidiacre  de  Pithiviers,  a  béni  les  cloches  de  la  paroisse  de 
irmaises.  

Paroisse  de  Bonnée.  —  Dimanche  dernier.  M.  Bougaud,  Vicaire 
fénéral.  Archidiacre  de  Gien ,  a  béni  solennellement  Téglise  et  la 
eloehe  de  Bonnée,  et  consacré  Tautel. 

Paroisse  Saint-Laureni.  —  La  ville  d'Orléans  assiste  à  un  véritable 
renouvellement  de  Tart  chrétien,  art  sublime,  qui  puise  son  idée 
dans  Dieu,  dans  la  belle  nature,  ouvrage  de  ses  mains  et  dont  la  for- 
me est  l'expression  qu'il  emploie  pour  élever  lame  à  la  contempla- 
tion du  B<  au. 

Or,  Tartistc  qui  s'applique  à  traduire  la  pensée  chrétienne,  à  mani- 
ièster  sous  les  traits  de  son  pinceau  les  plus  belles  pages  de  l'Evangile 
et  de  1  histoire  de  l'Eglise  ;  cet  artiste  qui  déjà,  sous  l'initiaiive  de 
M.  Cless'%  Vicaire  général,  nousa révélé  sun  art  et  sa  manière  de  faire 
dans  l'Eglise  de  Noire-Dame  de  Recouvrance,  vient  d'écrire  une  nou- 
velle et  magnifique  page  d'art  chrétien  dans  Tê^'Use  de  Saint-Laurent. 
La  coupole,  œuvre  vraiment  magistrale ,  représentant  le  triomphe  de 
saint  Laurent  dans  le  Ciel,  vient  d'être  terunnée. 

Nous  ne  prétendons  point  juger  en  critique  la  production  d'un  art 
qui  nous  et  inconnu;  nous  voulons  seulement  ici  faire  connaître  à 
M.  H.  Lazi^r^^es  notre  impression  et  celle  des  noaihreuK  visiteurs  oui 
en  admirant  cette  nouvelle  production,  forment  des  vœux,  pour  lui 
voir  compléter  son  œuvre  à  Notre-Dame  de  Recouvrance  et  à  Saint- 
Laurent.  

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 

L'abbé  r,ÉLOT. 

Mi^reurlAle  <l*Orleaa«« 

ORLÉANS,  7 Octobre. 

Cote  othrifUe.  <-  Froment.  Th.  Ire  16  33  2e  1430  3«>  12««.  —  MéteiL 
1-14  50. 2*  12  24,3*  10  <*.— Seigle,  Ire  9  25.  2e  8  96.  3«  8  #«.  Orje, 
ire  9  75»  2r  9  01,  3*  8  50.  —  Haricots  rouges ,  1er  qté  20  ««,  2e  1925» 
Se  18.50;  i.i.  titanes  lie  18  ««,  2e  17  50,  3e  17  ««.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
««,  2e  9  45,  3«  8  «M.  -  Foin,  le  myriag.,  Ire  qté  1  30,  2e  1  19,  3e  «1  •«.  — 
Vûlle,  Ire  qté  c.  ««  70,  2e^«  c.  69»  3e  ««  65  c. 
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ptat  civil    d*prléAi9««  t 

ij      Puhhbutitmsêè  mariages  du  dimanèhe  S  Ocl^hire  Ëmi^^        ^ 

À,  Moreau  (Cbarlès),  plombier,  et  M!le  Bare^u  (A^i^a&tiQe-Cléinentiîie-A^xMdFini^, 
V.  Catherine  (Ajexaudre-Engène),  bemme  d'éqnipe  an  chenito  de  fer,' et  Mlle  Dauklct 

'(Marie-EugèDÎe),  domestique.  .     u..,    .  ,;     .*  .    •  . .' i      i.rir.;-. 

M.  Galinand    (Hagues-Alberl-Luce),   eaisinier,    et    Mlle   (Iharié   (Hélolse-Sydonie- 
^  Aristide)..  .  .       .  *  .  .   /.      i.    >    .  o..  '; 

M.  Dampi(;rre  (Ulysse),  tourneur  de  chaises,  et  M^le.  M^n^fd  (Çlémeûdiie-euphtei^é 
M.  Guenin  (Louis),  jouniaiier,  et  Mlle  thion  (Marie)  domestique.  .  .  ,,    ,* 

M.  Landré  (Jules-Félix),  vigneron,  et  Mlle  Greussier  (Célina-Octavie),  vigneronne. 
M.  Aivierre   (Juies-CyrilleAugusiin),    marchand  boulanger,  et  Mlle   Peny   (Mifie- 

Ceneviève-Èrailie).  ,     .  :,    <    ■,,;.  J  >  A    .î.!   i- 

é.  Fourmont  (Hinpolyte-Augustin),  tonnelier,  et  MÙe  ^en8^4  (Marie-vjfwéphlne-lfiw}. 
M.  Angenault    (AI|>honse-Jean-Baptiste),   vigneron,   et  Mlle    Senormaud   (Léonide- 

Euphrosine),  vigneronne.  ,    \:  "v 

lÉ.  l>oué   (Jules-Augoste-Prosper),   jardinier,   et  Mlle    Ghaafonr  (Looise-Bésirée), 

domestique. 

Naissances. 

847  Gauthier  ^Ernest-Gaston),  faub.  St.  Marceani 
8iH  Mrchiiie  (MlcheJrGeinnaln),  rue  des  Ghits-Ferré«. 
8M  BHouPt  (Léon-Chariés-Ëugène),  faub.St-Marc. 

852  Boussottgiif  ^(Osçâr-Hoiioré),  Halles-Vieiïles.  ,    .        , 

853  Bataille  (Elisàbeth-Alç'xandrinej,  faub!  lél-Marcéau.         .  ^ 
85t  Grouàsiér   t^iai'lé-idolphine-Alix),   rue,  Bourgogne. 

85H  doblel  (Raoul-Bojien-Giovi.s),  rue  Bourgogne. 

856  Petit  (Raphaél),.  riie  des  Charretiers.        .  .  ,  .      1 

8^7  idolveaux  (Jeàone-Clotilde),  place  Crpix-Morin., 
858  Molvraux  (Georgetle-Eug|énie  ,  place  Croix- Slorin. 
Sfe»  Lorre  (Emil  f-tadié-BIanche),  rue  Bôurgbgner  ,^ 

8èl  Genffrion  (Marîe-Juiiétte),  rtie  Croix-de-Bois.      -   '     '  ; 

»e2  Cousin  (Louis-ftippolyfe-Charles),  faub. ^t- Jean.  ,  , 

fki  ToQvet,  ditKanthn  lEdinopd-Alfred),  rue  du  (îrenier-îi-Sel. 
86^  Peuot  (îèarit-Elîse).  faub.  Battnier,  rue  des  Muirlins. 

Décès^ 

1.219  Mad.  Sourceae,  née  IJeparday  (Thérèse-Véronique),  ftteb.  Bannier,  69  ans. 

4.220  Poirier  (Edouard-Fernaud),  faub.  St-Marceau,  rue  do  Coq,  2  ans. 
4,ajl  M.  C<)iD  (Félûi>,  charretier,  rue  Porte-Madeleine,  57  an». 

4,2l3  M.  Massicot  (Jean-Jacques),  ancien  charpentier,  me  Grison,  ''8  ans. 

4.221  Mad.  veuve  Beaudeiiuit,  née  Joly  «Rosalie),  journalière,  rué  éè  fc  P^ittte,  1^  aijs. 
2,2^  Mothirou  (Camnie-Btfttbe),  rue  des  Grands-Champs,  8  mois.  ,  ^  _  •  -, 
4ja6  Mad.  Paflay,  née  fl(Hlet(EméIic).  rue  Bannier,  42  ans!  \  **  ;*  ~.  y 
4,^'Jloqne<Pieti^)vancieii  Msserand.rne  delaPoteAife,^âne.  ^ 
4(«t9  Lepaut  (Marie-EtttéHc),  rue  dé  rtecii  d'Ôr,  49  j<iliw.  •  '  ,  '  ,.  " 
4,230  Dngdei  (Réifi*'Léfop6ld),''ruë  du  Héron,  9 mois.  •  '  .'",  .  :  f, 
4^231  Sicart-Marie-Marguerite),  rue  fibliftà^e,  2  nfois. '     " 

4.232  Rafei  (Georgeite-Jeanne-Gabrielle),  faub  St-Marcean,  rue  Tadelle,  3  ans.^ 

4.233  Théau  -Eugénie-GeOrgette-C^line),  rte  Mozalne;  6  mois. 

1,2St  M.  Pousset  (François)i  journalier,  rue  Pôrie^ï^adeleine,  57  ans.     ^,^       ^,^  . 
1,2îi5  Mad.  Thaureau,  née  Rtpssâfd  (Marie- José)|>bi|aé-Yè|rfhi¥)i  W.4ç,U 
4,2:i6  ^4.  veuve  Vanneap,  née  Clergeoo  (Sophte-JïjHBépbine),  faub.  Boorgégiie, ;  99  ji». 
4,2SPr  Ihlttvilliers  (Achile4ean-Bapl>die),  rue  de*W}^lfi^iS?  45  ans:.  . 

4,238'  Riche  (Vicior-Marie-Joseph),  rue  du  C*apbn,<'î8^ns  4/2. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Àbbé  GELOT,  Chan.  Hon. 


OHLKAN8.     IMP.    ERNEST   C01.A8,    VIS-A-VIS    DO    MUSKB. 
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PH^àNs^it  (6«iSf  l;«k  SàAddJgs,  lift]"  l^ttidistotar  d«  24  pa^à(.  ,^ 
IV  VOLUME.  —  N«  22  -  24  ÔCTOM»;  i«6». 


'GÀL^birokxJBli  aûiB'LA  WeblaIx^, 


23  LUNOI,  saint  DorotsAb  et  ^^ 
GoRGON.  Officiers  à  la  courte  pio*- 
détien,' après  avôîJrtêsîstè  anx  $é- 
dBctioM  Bt  aux  tienaccs  tt*  fîett)f0^ 
Mf^ri  U$  (eurent  le  bonheur  at.  I9 
sioirô  dé  Yerser  lenr  sang  pour  Jé- 

24  MARDI,  office  de  la  férié. 

25  MERCREDI   Saim  Créi»»  aiBBànt 

Crépjnuîn  (semi-doul)le).  N^s.  d^na 
lés  Gaiiles,  cbt^tiens.  ieunes,  lii- 
trépides,  «élés ,  les  oeux  -tmis  l^ 
noneent  à  une  haute  noblesse,  à  une 
IratideTofttfne,  aux  joies  du  fbyMr  et 
d^la  patHe,  pour  inab(9ureri.Sob^ 

.  ,6fm  on  apostolat  obscur.,  ma» 
'fttrctiieux.  Pendaiit  la  persécution  fâ 
plus  fioléirte,  Cféjiin  et  Créçiiiieïi 
se  firent  cordonniers;  la  qualité,  le 
bon  majr«1^6  de  leur  onvragi;,  atti- 
rèrent là  nniie  dans  leur'  réduis 
UiniMe  et  cache.  Là ,  trablieàl  ^dt 
leurs  intérêts,  uniquement  préoe^ 
cnpés  du  salut  des  âmes ,  ils  éta:- 
'UireBt  ftfuMes  ^étiéiM  dtop^rtfiss 
.  un  ^ei»tre,;pottr  les  ipUdQlèa  nnical^-. 
CDuménat..  Le  succès  de  ces  noQr 
veaux  apdWes  eut  an  Teieûtiséenretfi: 

,  Pour  ^fsédttûe»  r^mpeceur  .  ^ 
toultîpliér  Tes  promesses  et  lestôf- 
tnifcs  '.tfWetîoMVare,  riiabife  ^t  im>- 
plimiile  ednefli  des  ebrétièns, 
troim  Je^déMsnoIr  et '^ttort  dans 
le  âu^plibe  qril  leur  préparait. 
CoWlarftféi  i^r  l'empei-eùr,  qél, 
^■*  -^'-^  ^  j^résidft  <kd-dième  lerfr  «tfr* 


'"    pitte  à  Soi^ns  te  i5  -OcMbrS 


le  ÎEtJb!L.b^cé  de  "la  If^e. 

28  ^N«/Dl,<sAiat;6imf«  et  saint  JvDB^t 
-  anôtrés  (donble^minetrl.  Simon,* 
Tôh  de»  Moirte  abôtrei,  né  à  Câtià, 
fut  surnommé  I^tètèB  %  cUà^  de 
oôn  ialrdéur  poir.  \^  «ervièetdik  ditin 
Matire,  Apr^fa  dispersion,  il  tll» 
sculjjoVter  iTBvà^giie  et  établir  ai- 
irérsis  églises  8adH  rEgypté ,  {lUl^  Il 
rejoignit  saint  Jude  à  liabylone.  Les 
Wstrirfeirt  itfil'ftit  ctùâlé  dans  la 
«Grimicie-^ttétagne ,  les  autres  qnlU 
#nb1^  te  mart]^  enPersfl. 

jude,  nommé  aussi  Thsdée,  flrère 
de  ^^ttit  Jacques-le-Mineiir ,  étain 
neveu  par  sa  mère,  de  ta  taiiâe: 
Vierge  llaHe.  Il  sttivit  Jésus^iist 
dans  ses  prédicationis,  et  anan4  If. 
Sauveur  ^ut'éuifiê  fa  tettre^'fl  prôchà- 
ie  foi  dite  rAisi£^«hiêttns,  ^etf^êWti 

,  .  aussi  dans  la  Lybie*  Il  subit  le  mar- 
tfft  tfri^^Hë,  sëlèn  1^  ufts,  «t. 
flel0nleà  jutses,  en  Anbénie»  oà>il 

Îst  i'ofijçt  d'un  culte  «pécial. 
;épttfe  de  ^aint  iude  est  la  dè^nîèlr'e 
4es  sept4pttre»  ^nonjques.  Elleest 
adressée  abx  églises  d'Orient,,. çt, 
coMbrt  les  héi'éliqiics  qui  enéfei- 
gnaiént^rse  ta  M  isans  les  qmiV^I 
suffit  fi6yr  1^  fiilut.:  On  ignore  le  lijew^ 
,où  elle  fdt  âvite;  oUfrapporte  sa 
'd4tè*T*àfiwie'rêrett]f!èaire.  . 


i    Orléans  et  le^D^aiiemenl. 
PRIX  ^'ABOÇïNEMENT  :         \    Paris  Èft  Ks  Dépàrtèfflelitt.  . 


.5  f,i>ai  an^ 


i  fiwMMB^  1 


ON  s'aBONNB  a  ORLÉANS,  CHEZ   : 
M4r«tt»»i^LÛT,«Iom^Slé4i^oilvB.     if\     ttadi  f^SHE^^  ite  «MMUe^Unr,  9. 

5*  BftîfBSTiGOLAS,  ispiiftenr.  |.  t».  5EJIOTWJÈ,  rua  *W  Cauties,  41v 


IbàiitfeKl^'At 


VA^ 


Martroi 


T.   IT. 


Orl««M.  —  lap.  £«*BiT  CoLàê.  Ti»-4-Tit  dm  MvU* 
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:  CHRONIQUE. 

'  Mgr  rEvèque  f  Qrl^a^  a  nomnlë  :  ' 

M.  Tabbé  RÉiçr  (Aljfti^nse-Féiat}  curé  de  Saînt-Jean-le-Blanc  ; 
M.  l'abbé  Brûlé  (Bîigénè)  curé  de  Fay-aux-Loj^s 

—  Chapelle  de.  S^ifUe^Murie.  L%  retraile  ann|ï^le  du-fiîaint-Romre 
eoàimenoera  le  jeudi  26  octôbpe,  et  finira"  le  mercredi  1*  novembre.  les 
Associés  du  Rosaire-Vivant  et  du  Rosaire-Perpétuel  sont  inTÎtés, 
d'une  manière  spéciale,  à  cette  retraiie  qui,  néanmpins.  aura  pour  bat 
de  préparer  inaistincte*nent  Xous  les  fidèles  à  la  célébration  de  la 
Fête  de  tous  les  Saints  et  de  eontribu^  efficacement  à  la  délivrance 
des  âmes  dû  Purgatoire.  Chaque  jour,  on  récitera  les  trois  chapelets 
du  Sainl-Rosaire.  un  chapelet  avant  chaque  instruction.  Voici  l'ordre 
et  l'heure  des  exercices  :  '  - .      . 

Ouverture  de  la  Retraite  :  Le  jeudi  26  octobre,  à  6  heures  do 

matin.  —  A  6  heures,  première  messe  suivie  de  la  méditation  ;  —  A 

7  heures,  deuxième  messe:  —  A  8  heures,  troisième  messe;  —  A  2 

!         heures  du  soir,  Conférence;  —  A  7  heures,  Sermon  et  Bénédiction  do 

T.-S.-Sacrement.  Les  exercices  des  jours  suivants  seront  les  mêmes.' 

Clôtuae  de  la  Retraite  :  Le  jour  de  la  Toussaint  —  A  6  heures, 
première  messe  ;  —  A  7  heures.  Exposition  du  Très*Saint-Saerenfent, 
messe  de  Communion  ||;énéra1e  :  —  A  8  heures,  messe  d' Actions  de 
Grâce;  — Al  heure  1/2,  Conférence';  —  A  7  heures  du  soir.  Sermon 
et  Salut  solennel. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Commémoration  des  Fidèles  trépassés;  — 
A  6  heures,  première  messe;  —  A  7  heures,  messe  pour  les  Associés 
.   défunts  ;  —  A  8  heures,  troisième  messe.  —  Indulgence  plénière. 

--  Chapelle  de  la  Visitation.  Lundi  prochain,  23  octobre,  à  7  h. 

]   précises  du  malin  aura  lieu  la  réouverture  et  la  bénédiction  de  la 

chapelle  du  monastère,  récemment  agrandie  et  restaurée.  La  cérémonie 

sera  présidée  par  M.  l'abbé  Desbrosses,  vicaire  général,  Supérieur  da 

monastère. 

Le  lendemain  mardi  24,  aura  lieu  uhe  profession  religieuse  à  8  h. 
et  demie  précises.  Le  Sermon  sera  fait  par  le  Révérend  Père  du  Fou- 
gerais,  Supérieur  des  Oratoriens  de  Cléry. 

—  Eglise  de  Saint-Euverte.  La  réunion  de  l'Œuvre  apostolique 
i  aura  lieu  le  mercredi  25  octobre.  A  8  heures  la  sainte  messe  suivie  de 
î       '         l'instruction  et  de  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement, 

I  —  Cours  de  musique  vocale  et  deplain-ehant.  Lundi  dernier  a  eu 

I  lieu  la  réouverture  des  cours  publics  et  gratuits  de  musique  et  de 

t*  plain-chant,  institués  par  Mgr  1  Evèque  d'Orléans,  dans  la  maison  de 

Saint-Vincent-de-Paul,  cloître  Sainte-Croix,  n*  8,  dirigés  par  M.  Le- 

moine,  maître  de  Chapelle  de  la  cathédrale.  Ces  cours  si  utiles,  comme 

on  le  sait,  dans  les  solennités  de  la  cathédrale ,  destinés  d'ailleurs  à 

.   propager  dans  notre  ville  le  goût,  la  connaissan^^e,  l'amour  de  la 

musique  sacrée,  ont  lieu  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  le  soir 

de  8  h.  et  demie  à  9  h.  et  demie. 

Les  jeunes  gens  et  les  hommes  qui  désireraient  en  faire  partie 
devront  se  faire  inscrire  chez  les  Frères  de  Saint-Bonose ,  rue  du 
Bourdon -Blanc. 

.   —  Pensionnat  des  Frères.  Chapelle  de  N^UreSame  de  Kazareth. 

Dimanche,  22  octobre,  fêle  du^pali-onage  de  la  Très-Sainte  Vierge, 

^         Adoration  perpétuelle  du  Très-Saint  Sacrement,  e  t  clôture  de  la  retraite 

V     I         annuelle  des  élèves.  A  7  heures.  Messe  de  communion  ;  à  9  heures, 

(^rand'messe  ;  k  2  heures,  Vêpres  ;  à  6  heures,  Sermon,  suivi  du  Salut 

I        solennel. 
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ANNALES  REUGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 
ORLÉAlliS'.  Vendredi  20  Octobre. 


Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  delsiCazeUe de  France 
du  jeudi  19  octobre: 

'•  Nantes/ V7  octobre  1865. 

Mon  cher  tti*ecteur. 

Je  vous  écris  tout  cbàud  encore  de  t1m|[>ressîon  produite  stir 
moi  par  l'admirable  oraison  funèbre  que  je  viens  d'entendre. 
Ptnd^nt  deux  heures  et  demie,  Mgr  Dupanloup  a  tenu  sous  le 
ehafme  iet  sous  Téniotion  de  sa  parole  un  auditoire  immense, 
qui  vibre  encore  maintenant,  comme  la  corde  d'une  harpe  ré^ 
Mnnç  longtemps  après  qiie  le  doigt  Ta  quittée.  Et  certes,  pour 
qu'tin  discours  de  deux  heures  et  demie  n'ait  paru  trop  long  à 
personne,  et  qu'il  ait  pam  trop  court  à  plusieurs;  pour  qu'au 
dernier  mot  de  la  péraraison,  pas  un  des  plus  lointains  auditeur», 
mênaë  des  gens  du  peuple  entassés  debout  au  fond  dés  cha- 
pelle* latérales  et  derrière  les  piliers^  n'eût  rompu  d  une  semelle 
devant  les  fatigues  de  sa  position^  il  faut,  on  en  conviendra, 
que  ce  discours  ait  été  bien  beau  et  que  l'effet  en  ait  été  bien 
grand.  ^ 

Oui,  Dieu  aiérci^  le  général  de  La  Moriclère  vient  de  trouver 
un  panégyriste' digne  de  Iqi. 

Uk  cathédrale  de  Natates  n'est  malhetireusement  pas  très- 
vaste,  et  ii  eût  fallu  pouvoir  en  quadrupler  l'étendue  pour  en- 
fermer l'auditoire  avide  d'entendre  l'oraison  funèbre  de  La  Mo- 
ricière  par  Mgr  Dupanloup.  Dès  avant  six  heures  du  matin,  on 
faisait  queue  pour  pénétrer  dans  les  chapelles  et  les  bas-côtés. 
A  Sept  heures,  la  grande  nef,  enceinte  de  barrières,  commen-t 
çalt  à  être  occupée  par  les  premiers  billets  réservés.  Au  moment 
où  j'arrivais,  avec  mon  compagnon  de  voyage  il  rcstaîl  à  peine 
qaeUpies  chaises  disponibles  cà  et  là,  et  nous  n'avons  pu  être 
commodément  placés  que  grâce  à  la  protection  active  d'un  vi- 
caire jgénéral.  Du  reste,  pas  un  seul  agent  do  police,  quoiqu'il 
n*en  manqueras  à  Nantes;  pas  un  soldat,  pas  un  représentant 
en  costume  de  l'autorité  officielle;  pour  placer  tout  le  monde, 
entendre  les  réclamations,  défendre  et  protéger  les  ayants- 
droits,  rien  que  cinq  ou  six  magnifiques  suisses  aux  longues 
hallebardes,  autant  de  sacristains  en  surplis  et  de  bedeaux  en 
W)be8  rouges.     : 
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La  cathédrale  est  tenâue  de  noir,  yàtside,  la  partie  inférieure 
des  piliers  de  îa  nef  centrale,  et  tous  les  bas  côtés  sont  décorés 
de  draperies  funèbres,  avec  de  grapdes  croix  aux  armes  de  la 
Bretagne.  Soos  le  pofwe  se  Sresse  urf^astc  et  superbe  cata- 
falque, orné  de  Técusson  du  général  et  de  sa  devise  :  Spes  mea 
Deus.  Une  députation  des  zouaves  pontificaux  entre  dans  l'église 
et  va  occuper  des  sièges  réservés  :  les  héritiers  du  nom  de 
tîliàrette  font  partie  de  cette  députation.      * 

En  ce  moment,  tous  les  regards  se  dirigeât'  vëi'S  ^nf' >fito(]inll 
arrivant  qu'on  introduit  par  le  chœur,  et  le  nom  de  Berryer 
court  de  bouche  ^prboui^..  M.  Ferdinand  Favre,  sénateur, 
maille  de  la  ville  de  Nantes,  le  suit  de  près.  M  le  comte  de 
Falloux,  malade,  s'est  arrad^é  (aao^  <nértapb^e)  à  son  lit  de 
souffrances  pour  venir  entenarelTibmmage  rendu  par  notre  plus 
grand  évêq^^e  à  la  pl^  pure  e4  à  Tude^eB  pliiâ  grandes  gloires 
loilitaires  de  ootre  tf-mpsi^  6t  il:  arrive  pendant  1&  mesw.  U 
i^œur  est  rçmpli  dafli$  toute  sl^n  éfisndfeie  par  une  mutiftodedl 
pétres  qu'on  peut  s^os  exagération  évaitiorà  lin  millier.  ToÉt 
le  clergé  de  la  Bretagine.  de  l'Alton,  4e  la  V^nëée,  s'est  doon^ 
repdeVyouç  à  ce  pèlerinage  â^ftouk*  d'pne  tonbe,  afln  i^  pro»* 
yer  Une  fois  de  plus  comme  l^glb»  ssat'hodorëriceax^i  IVnfl 
servie,  et  quelle  reconnaissante  linnu^rtelie  elle  jf^rde  à  m 
(^feqseurs,  sans  se  préoccuper  dateur  suboès.  An  ifiilieudeoettè 
assemblée,  tous  les  yeux  allaient  âierbber  là  famille 'de  rillostni 
général,  ses  deux  jeuoies  filles,  iear  grand'tnère,  mMàne  ta 
(^mtes^  d'Oberville,  eit  tous  ees  parents  pôrtimt  avec  œié  légi^ 
\ime  fierté  les  insignes  de  leundeuil  héroîque.- 

En  l'absence  de  Mgr  jacquemet,  évéque  de  Nantes,  empéohé 
prune  gr^ve  maladit;^  îtgr  Golet,  éwèigufi  dienLoçon h' célèbre 
la  messe,  chantée,  avec  un  ensembleipâiii^it,  dâhsx^plain^Aaal 
si  grave,  si  pur,  si  expteasif,  qtri  wai  mieux  «^  léa  chdb- 
d'œuyce  de  tous  les  compositeurs  du  jnoode^  Il  esl  «ilèe  àetlris 
et  demie,  quand  la  messe  est  terminée  lie» évéqueset;  les  oha** 
npin^s,  revêtus  de  lemrsinfiîgueS)  vJen4iecilL8'a8Moir  mir  1q  devant 
dii  cbœuj!.  Une  immepse  ocnlulatito  se  pno^uit  dens  l'océan  dô 
pr^êtres  qui  débordent  du  èanctuaire  ;  peu  à  ^eu  le  chaos  se 
diébrouille,  se  range,  se  disposée»  ordrie-depuis  la*  baitostrade 
ju^Q'^u  h^ut  des  cnai>eheâ  de  l'autpl,  et  l'immense  assemblé» 
d^fQiîte  seailota  étages  danis  une  perspective  profonde  etgrietB^ 

dlQSj^.  '      '  J^ 

JUx  niînutes  ^e  ipassent  dans  Je  silence  de^Iiatteii^e.  £m 
Mgr  DupaJîil^up  parait  tQâ  ebawe,  et^  ^  hsBrpreeaà^rsmo^^  VW'» 
^^ffifUée  entière  etst  suspendue  à  oelrtè}chàliio6'«Mq«le  lesetwsift 
faisaient  pio'tîrites  lèvoes  4û  IfoMteuripoilrabèii^r  mû  codar  de 
l'auditofr^^  ,         i    ; 

L'^vê<{ue  d'Orléans:^  célébré  k^ioUat,  ie  eito^eo»)  le  oifiiottqttê^ 
tour  à  tour  au  service  des  trois  plus  grandes  choses  d'iei*!»»  t' 
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plus  grand  eiicoitinaalis/Bavdéfmt^>flttô  (ten^'M  ^ioloire^  grô©e 
AUX  iFtteé.^extrèslé6  «biDieujQttî  8'^tQôfviiàeisalprQpt»3gloire  |^ur 
ae€^»Mi4iR^)eir^ifèl)€;uybaiit»ooltite(lm. 

Dans  la  première  partie,  J^rtiteia^/û  tiiaqé  .un5«itoébilqtw  poij- 
ftrait'4e»Iâ  Ji^oriôière^tdocD^e  4jfpe  4u  soldat  >el;  âu^géaéi^l  fmn- 
|iai)s.  )Ën  ^  1  '^tlarde^&anlpitast  péf iadeëcômmerMa  «toiait  Bossuet^ 
iltancaractértsë  ^la  'lOf^ûre  /'partitfMttèreidalceiûiMrdge  joyeuH,  4e 
4«Ue  aeti^itéilfidoiDfiableitâe  cette  proaiplitttâe  de  «nçi^tion 
«t  de  flotte  ;rapii£té[foadro9)^nl6  d'^exécutton;;  lesi  (aptitude  di- 
-verteslde  ee  ^aUteobtiesprii,  sM/pOiiiwif  «et  sonttd^esndi^t  sbr 
ses  troujies.  Il:  a^feit  admisablemesit  pesèoNir  rtofoari^tère  tout 
•aidiii^eaii  éé  tees  ^evrible»  taslçagnea .  <  d' Aftiq ue ,  où  ia  | guerre 
aiâtiofMlie  i8e  cotttpHqnd^'de  la^^U€tme.stiiote«>dtoà>I!ofL  avmt 
tffaire  ai  un.  -cbef  révés^Ddame'  ti  a  ddaeenctent  éa  ]  prophète  y  pto^ 
^^elluiHmôme,lgiraveiet/>(fatliaiisia^e,'agiasa»tâur  lets  Atabos 
par  ]a  triple  aiitoÉité  ^  talbnt  «}iJilaire,>idu  ^patnotjisme^tdie 
ià  Beligitm^  Ilia  montré  fqud  le  fptu&,>grand  méiite  ^de  JLa  Mori- 
•eiès®  a^'étaittpas  d'avdir  reitqdoilé  de ^teUto  Aratoires  ^aji^ec  de  telB 
flMéat^;  iiiais)A'aiioirionf)é^68& ftolddls^ltti^inèfi^.  fitl  loi  ^'est  n»- 
•tareikà3»eii4  ttjlai^  liôe  ëùttëâkdBquïS^àiinioiiftiqtbe  du  'SùjliaKre, 
«^«Mesqura^e  À'nu^  fatoifiartté  él^Qi^^ote^  ipléine  tde  ieoluleul>.lo(!isdt6t, 
ai^eipùfsrfaiilfiidiré^^àiQ,  btotHoapante,  enleiéé  à>Ia  haionââtte* 

i^nei  les  rôè»ts/e1  fes  épisqdtiB  doBt  <Vomtefi&ria  ë«Hié  cette 

Cnrièo6  pârtÂe,  Ije;  signale  afîéeiateilient'CQlni  de  la  ^rl5e  dis 
islajiliDeyetisurt«lit'46  l^attaquedu  €lol4e  M(Miïaia.  ^e  der*- 
aiim*  Récit  aïoitiené  ubb  apostrophe  ine'>kn$fany)le,  --^  le  ehe^ 
d'flètivie  peul-iétreide  leutrlef  di6qe«ira,'^iaaK  ircâs.  ^l/Hé»^  pdr 
excellence  r  iLa  -Moméière,  Changarnieret  te  tnoble  et 'modeste 
général  Bedeau,  tous  trois  unis  dans  la  gloire  des  armes  comme 
dans  l'adversité  ,  portant  "sânis  lîêîCllîî'  'le  poids  du  malheur 
comme  ils  avaient  porté  le  feu  de  l'ennemi,  et  inébranlables  dans 
lear7SaiIiié>àfla^Gliuâe  cfu^ito  tmieât  iépoasée.  if)cia^d  [''orateur 
leur  a  présenté  le  scUut  des  armes,  un  frisson  a  couru  dans 
raudkoiye  6nti^. 

Wdî^  m*^i^ç61fe*4tlfe^|é  ifflie  laisse  aller  au  plaisir  purement 
personnel  d'une  analyse  que  la  publication  du  discours  va  ren- 
dre bien  inutile. 

Passons  donc  sur  les  quatre  ans  d'existence  politique  du  géné- 
ral La  Moricière,  et  sur  le  tableau  de  cette  niiit  où  s'opéra  d'un 
*6tf l  ^eôup  le  .naufrlige  ^e  ' sa  'v^e  ^ublfeiue ♦  Mgr  >Dèpaalc^  est 
MiPé  lavec i im  rtarel  ^bonheâf  (Mbsieettexterâèrë  phfeese  de  la^e  éd 
Hiia^rioS^^  €ft^SSiâ>eil  Uneilnepiràtioû  vmiiàei^*diÉ?ne  de  Bos- 
"^vet,  btmolis  n^ontraxime  vai^UidtelapoUtiqueiet  Je  vaincu  des 
^«mèè/pt^pati^t  06  tui  ^  ^i^tôR^  di^dMèu^^  nnn  e-écmntt: 
*  Nous  n'aurions  jamais  connu  toute  l'àme  du  géû^^'de  La 
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Moriciëre,  s'il  n'avsit  pas  été  malhe-ureux.  Il  va  deseeodre  asx 
yeox  des  hommes,  et  monter  aux  yeux  de  Dieu.  » 

On  lira  avec  admiration ,  dans  cette  partie  du  discours,  un 
parallèle  entre  la  grande  politique  et  la  politique  du  succès  qui 
partage  la  Pologne,  qui  écrase  llrlande. 

A  mesure  que  nous  approchons  de  ta  fin,  Téloquence  s'élève 
encore,  et  il  faudrait  tout  citer.  Je  signalerai  du  moins  le  récit  de 
l'entrevue  à  la  suite  de  laquelle  La  MoricièFe  se  décida  à  porter 
au  Pape  le  secours  de  son  épée  ;  plus  enc^e,  celui  de  sa  mort, 
-seul,  au  milieu  du  silence  et  (te  l'ombre  de  la  nuit ,  dans  un 
château  désert,  ^  où  il  n'y  avait  que  le  Christ  et  son  soldat,— 
et  le  rapprochement  de  cette  mort  avec  celle  de  Bayard. 

La  péroraison  a  été  d'une  ampleur  et  d'une  magnificence  sin- 
gulières, et,  pourquoi  craindre  de  le  dire  ?  elle  a  touché  plus 
d'une  fofs^u  sublime,  surtout  quand  l'orateur  a  déposé  sur  la 
tombe  du  général  cette  épée,  votée  par  souscription,  qu'il  avait 
refusée  après  le  glorieux  désastre  de  Lasteifldardo. 

Je  me  suis  échappé  à  la  hftte  et  connne  j'ai  pu,  à  travers  la 
foule,  esquivant  les  poignées  de  main,  les  expansions,  les  eom- 
mentaîrés,  les  interrogations  et  les  exclamations  de  tous  les  amis 
que  j'ai  rencontrés  ici,  et  je  me  suis  réfugié  dans  l'hôtel  impos- 
sible où  j'ai  été  acculé  par  Taffluence  de  la  fouie,  pour  vous 
griifonner  à  la  hâte,  ce  compte  rendu  qui  n'a  nulle  prétention 
à  concourir  pour  le  prix  d'éloquence  à  l'Académie  française. 
Il  était  trois  heures  quand  je  suis  rentré  à  l'hôtel  :  la  poster 
me  dit-on,  ferme  à  cinq  heures  et  demie.  Je  ne  puis  même  son- 
ger à  me  relire,  et  je  dois  me  contenter  d'avoir,  dans  la  mesure 
du  possible,  fait  acte  de  correspondant  consciencieux  et  fidète. 
Votre  tout  dévoué,  Victor  Fouaihel. 


I  ORAISON  FUNÈBRE  DU  GÉNÉRAL  DE  LA  MORIGIERE. 

I  Sumet  icutum  inexpugMhile  œmtiMm^ 

i  Son  boaelier  fut  la  justice  et  rboimeiif. 

y  {Sagesse,  v,  16.} 

Monseigneur, 

[  Messieubs, 

^  '             '            '  ■ 

i^  4    Cette  noble  existence  que  nous  venoûs  célébrer,  trop  tôt  ravie 

■  à  nos  vœux -et  à  la  France,  mérita  le  respectât  défie  l'insulte, 

']  car  elle  eut  pour  bouclier  Tbonoeur.  Quicon<pie  respire  Tbou' 

;  neur,  quiconque  aime  à  rencontrer  sur  ses  pas  les  nobles  oa- 

'\  tures,  les  cœurs  vaillants,  les  grandes  actieiis>  slncline  devant 

i  cette  tombe. 

;  Je  ne  traverse  jamais  une  partie  du  sol  français  sans  être  ému 
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|)ar  «on  histoire  autant  qu'ébloui  par  sa  beanté/car  j'y  trouVe 
partowt  Tbonnenr.  Atïjourd'hui  jWrîve  de  Fa  ville  de  Jeanne 
d'Arc  dans  la  terre  de  du  Guesdîn  ;  j'ai  devant  moi  l*<i  Bretagne 
et  la  Vendée,  et  mon  âme  est  fixée  totit  entière  sur  ïà  mémoire 
d'utf  soldat  que  l'armée,  la  patrie,  l'Eglise  ont  appelé  d'une 
commune  voix  un  héros,  et  qui,  victorieux  pu  abattu,  garda 
pour  boucHer  rbonnetrr  :  iSnm^f  scutum  ineècptÉgnabile  œçui" 
tatèm. 

Je  voudrais,  Messieurs,  lui  emprunter  quelque  chose  de  sa 
bravoure,  ne  pas  trertbler  devant  m  mort  et  me  sentir  ferînc, 
impassible,  sous  le  coup  qu'elle  a  frappé.  Maïs  je  me  sens 
Vaincu,  ma  voix  tremble  pour  parler  d'un  homme  qui  né  trem- 
bla jamais;  et  au  moment  de  vous  raconter  sa  vie,  sa  mort,  sa 
destinée,  sa  gloire,  je  sens  passer  dans  mes  veines  un  secret 
frémissement  de  respect,  d'étonnemont,  d'admiration,  de  fai- 
blesse et  de  douleur.  Pardonnez  à  mon  émotion.  Ce  n'est  pas 
une  existence  depuis  longtemps  passée  dans  l'histoire  que  f  ho- 
nore ;  c'est  un  mort  qui  vivait  hier  que  je  pleure  avec  vous  ;  et 
je  viens,  faisant  etfort  sur  tna  douleur,  vous  ém  simplement 
etï  q\ibi  ôcte  gloire  fut  pure,  originale,  supérieure,  tout  ô  fait 
à  part  et  impérissable.        ' 

«Si  la  louange,  la  t)îainte,  la  politique  s'attendent  à  être  Ici 
slitistoites,  elles  se  trompent,  et  je  voudrais  d'abord  les  bannir 
de  ce  temple.  Devant  les  leçons  de  la  mort,  la  politique  est 
trop  vaine,  et  mon  ministère  ne  la  connaît  pas.  Devant  une  si 
noble  vie,  la  plainte  serait  ingrate  :  au  lieu  d'accuser  Keo  de 
nous  enlever  de  tels  amis,  remercions-le  de  nous  les  avoir  dod- 
ues. Soyons  trîstes  devant  les  honteux  spectacles;  mais  i^Vobs 
heut^nx  et  fiers  devant  lès  grandes  âmes.  Quant  ^l'emphase, 
h  la  fl&tterie,  elles  seraient  indignes  du  Dieu  que  nous  servons 
et  de  l'homme  que  nous  pleurons.  Les  tombes  célèlw'es  sent  trop 
souvent  empeisonhées  par  des  louanges  injustes,  suivies  d'un 
-profond  oubli.  A  quoi  bon,  d'ailleurs,  des  guirlandes  autour 
d*un  canon,  d'un  sabre  et  d'un  crucifix? 

La  vérité  est  que  dans  notre  siècle,  on  n'admfre  pas  assez,  et 
on  loue  trop.  Je  ne  veux  pas  le  louer;  je  veux  seulenïent  pro- 
pfoser  à  votre  admiration  les  hauts  faits^  et  les  mobiles  de  cette 
vie  mémorable,  et  paler  beaucoup  moins  de  sa  personne  que 
des  sentiments,  dés  vertus  et  des  croyances,  source  profonde  où 
il  puisa,  dans  les  deux  grandes  phases  qui  partagent  sa  vie,  dans 
la  prospérité  et  dans  l'épreuve,  l'inviolaole  honneur  :  Sumet 
scutum  inexpngnabile  aqtdtdtem,  Il  me  semble  que  je  l'entends 
toi-même  se  souletfer  ie  sa  Couche  et  me  crier  :  •  Ne  parlez 
pas  tant  de  moi  ;  parlez  de  la  France,  de  l'armée,  de  la  société, 
de  l'Eglise;  si  vous  TTt'âimez,  parlez  de  ce  que  j'ai  passionné- 
ment aimé!  »  î 
0  vous  qui  n'avez  pas  eriânt  la  mitriiîlle>  maïs  qui  auriez^  fui 
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.46^i^?B6l^i*>iCe  qufi  voysn&vez  été  comine  ^àêt\^  ic«iini«^ji^it/Q]sep; 

^^n^me  qithaiiqw,  je  v^dil  surtput  louçren  vp^re  ,BOia,  et  ll|S 

j^ftrd^  .3ur  vptj;e  loaabetu,  X^vméit^  la  patrie^ ilafti^ifiuitvofts 

i\^>PftntdelK)mtpQiU':l^urt service.  ..         /;,  7 

^    ^£u  ^ous  ^Qbéissaot,  d'aiUeur8)|e  me  aamplai^tà  moi-mèaiç^ 

Car  ce  que  vous  avez  aimé,  je  Taime;  et  vous  comme  4001, 

Jlf^sie^f^,  ^i^  vous  aiim^rta  patrie,  be^miAd  ou  malbeyurous^ 

|l^i98aqte  ou  meoaoée,  fd«Ds  Ja  gloire  !0m  da&s  riaforUiAc^iWi 

^es  malbe(UE9«  ni  las  h|in?dliationiai,  ^pi  .tes  liogmtitiKles,  min» 

ràisgrape^,  jioo,  rïeii  ne  peut  <PQU3  fS^parer  tde  l/asaour  lâe  la 

J'rwefQ.  M  vQusai^z Tannée, /qui  ^t  r^e de  la  Frauce;;rpt 

^ous  aJjmezrjUgnse^  dont  iaFi^p^' est  la  no^  QUe,  r<wtil9a 

fi.iest,laipaitjnie4einoitre  foi  ettla!inèa?e  de  iioBiàs^  :  bQp^iiw 
ce  rtenips,  .vous  >aûEneji  tes  ^hi^Gies  antiques  ^et  «éter^iieUivPi 
. (^sommeil  tes aipia  lui-n^me^ ^aans cesaer  d'éu^^detson.^ècje'et 
^  .de  son  pi^s  ;  ^ns  fvains  ff^grets;»  9aos<  a^i^r^rpen^ée,  si^ 
feusaes  comptt^aiâoinjs,  aaa9:i7âsQrves;péniUie&.         „,  . 

Maisoe  n'est  point  asseû^^jykissieur^.  lÔao^  ce  bofiiiUant  s^- 
dat,  vous  retrouverez  tout  ce  qui  charme,  fé^Ot^i^  eqOanifne  m 
attendrit  les  hommes  ;  foi  {jeunesse,  la  franchi^ei,  Tauda^e,  la 
\toifce,  la  igalté ,  la  fougue,;  la  muopiflïéjB,  je  dirais  jp^ue 
>iféloile;  puis  la  ib^  le  s«crifice^  la  «so^satoq,  U  disgrâii^i 
4'i^égatioii^  la.doaleuir  patiente  ^t  iAttefifm  p^igoatiim^  tofs 
^es  fcfiiits  du  naturelle  plus  privilégié  aux  prises  avecuned^ 
p^e^i  éclatante  avunt  d!^e  frappée^»  lin  <hoiinfae  est  >p 
(fH'^smei:  i^s  ^ayoas.de  Dieu  le  ti^vei^siimt.  Ge  n'iest  pas  ^Imifoi 
<^t  ,beau,  ce  sont  les  rayoi|€^f<^':estJ)ieu;fWais  w  ine  les  i^i^t 
jpiaS(Sans  li|i.  Je  voudrais  en  faire  tomber  4evaat  voua  ;aiir<eBUe 
;|ïérpï««e  4»émoire  le  rmélancolique  reflet. 

ilj'i^^nrïsme,  Me^^ieurs,  si  je  vous  je  demande,  vous  me  direz 
^y^^méiQies  qm  s^s  r^yoïm  lies  phia  vj&  onft  illimûné  la  m^ 
prospère  ou  malheureux  jet  ae  réumaseflfc subite  ifrontd^  héw 
cjChrfetqpbe;  de  i-a  Mofwière, 

liais^t-mpi  dpne  sal^ier  danp  un  n^toehwmi(>ci,|Vata«ttefurrPii 
ff^iQ(?u^  te  feéjîosmilitaiwi,.p«triatitueietîehi<tten.  saluer -en  ^^ 
.jl>rmé^,  la  ^ïa^on,  rBgJi5e,aaJuer>avec  jjweiîelteîgrandejppr^! 
,d*hé«Qbmedépajîtie  à  ,potre  paya  et  àttotfe^temps,  îtoqjwra»- 
^aptei,  ^t  q^i  nous  survivira. 

Jiai.dit:  yjaiflijueurou  vaînç-v^  .. 

•Cette  aptiiiièee,  ^^  n'«ptip,aa  ipoi^^m  la  \i»e*a*uw  orttew; 
0^^  Aieu  qui  J'y  a  rmiae.  jEtjje  dois  .l'y  mm\^r^^wm  i^WBa 

.ar^t  ■  .  ■.'; 

JDieu  arCOAJpé  en  deux.c«Ue^,.je«a¥rtiia  tevtitire. 

Oui,  il  a  plu  à  Dieu  de  retourner  contre  lui  ses  pl(«iij^llaiaMB 
.  jl€âi)e8^;eitdei»;WAvjeiT9eritti-#iA«ie(aï«»îl^^  . 
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reeifti^lày  ctoû9 cette  épreuve  mêtioés  (}u^iltiW^a(éâgR]llf^ 
la  pins  noble  :  et  vous  verrez  que  le  vaincu,  en  lut,  ftfï  pîus 
gitiÉ^eiièéDeqii^'leivàifaqw^Bflr.  'r 

J^  puis  ètPèfbi^eft  sut  HhéroîèaneBÉitMaîifc  ;  earfteiai^eft'PrtHi^e  J 
j«  paritétentrû  la  Br^èbigaçl  eti  \w  V«n(tée>,  et^^arttiS  lee  servitëuM^^ 
di£\&îei»di95'«rméœV},^8ulsiiiii^mtMti«d^  t 

If.'ttMcjmleK  pap  à'nhévéqvteqa'iVsdnût^  Tarmée  et  là  é^erre^^. 
GtHnme  un  soldat  aimer  le:  cfieyale^lapouiltie;!^^  Pen  làcë  dtî 
DiM: qui  versa  sofiisëng  pour  réeoncitler  les  h^rnmei,  je  dé-'. 
pAof^ee  mystère  douloureux  de  la  guefre,  et  Jia  prie  cbuque  Joar^ 
a&û  quelle  seifîévitéev  supprimée  iitènie,  sil  ôé^peuti!...  MàlsM 
gudnéaoceç  dépkvmlBt  la  g^erre^  n'éttmi^  pa^raraiée?  Là' 
VBvtikidu.8tiidat,.  fe  ^énie  di»  chef,  Ib  Jiigticef,  la  grandeur  de  là^ 
iHita^  Yoilà  ce;  qnfon  admirei  Nè^  lae-  parle2  paë  de^  llïopréui»^ 
seiilHiie  de  te  canoBoade  el  dea  {muliâés  dé  la>  violence'  arnfiëe  ^ 
n^eapérezl  pas  m-arfacher^uà  applaudissement  pour  le  camagétf, 
Ma^dHes^mol  qnte  ce  pauvre  ^aysa»  français  à  d^nné  son  fll^ 
sans!  nbavmmetyqtAe>c&tenîeLtit  a  qtàX^  son  liamean  pourtra^ 
wnsêr  1^  inersy  qu!il^a  maneM  te  jdur  et  ta»  nnlt,  obéii3sant,f^ 
leÉiciouxiét  gpi^  ptturàMaqaettimei  redouté  sans  nom,  ëf  q^e  jk/ 
sous  le  feu,  pour  sauver  un  lambeau  d'étoffe  teint  aux  coulem^ 
inai«tti«8^  et  qui;  s^apipi^Uè  le  «Iràpeaa die  te  France,  il  s'est  fait, 
basIierdhnsÉo^ètôè,  èuqû/ëcliaf^é^èi'l&tiiort,  flest  revemi  saâ^' 
récoflBq;)éiibe  reprcùére  au  sillon  paterne!  la  ctiai^ru^  et  ik  bêche*  ' 
Afrl  cela^  je  YMmim^..  cela  e{A'riiét*o1sn)0J  oïl  je  ttem^ycënnatr' 
paaiLBltes-^nmiqu^au  iiiiUcai'dê''la^initraUDe(  le  général  con^i^ 
vanÉiaon  siffig^pold  8  ceiidioft  ^s  honi^^  à  Pasësut^,  avec  c^ 
ctop^loeil^ûr  el  pénétrait  qiii^fait  vaincre  dans  les  batailles,  ci' 
d^ojré^toutes  le&>  resadurbeade  Tesprit  le  plu^1iHi«  etdtic4-f 
râelère  le  pftismtvèpid^^:  face  à' fiioe  avec  fa  mort^Mtes-moi,' 
qvar  leai àrinéesi 'ne  pQledtnp4u^*  QC'Pépabdbnt  j^lûs  lë^ha%re  et. 
lawisgëaneer  qu'^elteB^ne^eiEteeit  Tefinfemi,  te  blessé,  ïa  terré', 
éfmqgènst  fiites^moi  que'  câttc  gne^^  be^  tm.  pa^  aux  prises^ 
dès  nationsicbrétièiini^,  ûïtA»  quelle!  étendiau  l^n  la  civilisa-"' 
tiSiâ  et  iSnt  inceulérla:  baritaa^ie  î  Oli  t  ato^s^jlntoqbë  a*^  con-^ 
fi^oé  lé  Biee^sarméès  !-  Allaz^  aU&i,\  iiikaillbfis:  frânèiië^  ^laT^^ 
tflriauccoix  à  Hippotie^  cbantisr  le  2ll  .9)9im  è^  Pëkinf^  déKvrer  la| 
Syrie,  et  rendre  enfin  Gonstantinople  à  Jésus^^dii-iét!  Non 
patrlatî8nli«ieQitbo«»iai^  salue  oe  pa:f^ai^  obsbtir,  ce  géhéral 
DÈài^i  cette guenra  juste,  èetté  armée noodertiè,  pariée  ^t^iaitoe- 
to^gèrlBbei,  fegésfiei^topvogrèderia France;  'r 

A  imst  ceii' tltréfl(,  ho&n«liirà  yisirmi^d'«fl*iqtiêl*îa  Ifmhteù! 
ragii  dè^va»  mabii^  Und  t^rM^  j^ai^  «ire-  la  pl^â  Uéne  tolonié' 
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du  moi)^  .^t  Vuoe  des  plus  nobles  espérasoeâ  de  la  dvil^Eton 
chrétiei?j|e.   ■   . 

£h  bien  !  Tenfant  chéri  de  Tarmée  d'Afrique^  :1e  soldat  téète 
de  Bourmont,  le  lieulenant  préféré  de  Bugeaud,  le  vatB^aeuir 
d'Abd-el-Kader,  le  héros  populaire,  le  favori  de  la  victoire,  s'ap- 
pelait La  Moricière.  .î 

J'aime  à  le  voir  tout  d'abord,  non  pas  tant  à  la  brillante  prise 
d'Alger  et  à  la  première  redoute  élevée  stir  le  sol  africain ,  que 
fidèle  à  rhonneur,  qnand  tombd  cette  dynastie,  qui  du  moins;  en 
quittant  le  sol  de  la  France,  lui  laissa  T Algérie  comme  u^  denàîer 
et  glorieux  legsy  comme  le  plus  aoble  adieu  qui  fût  jamais; 
j'aimeàlevoir  accompagnant  jusqu'au  rivage  80h  général;,  et 
serrait  avec  tristesse  la  main  du  vainqueur  banni  de  sa  conquête; 
à  qui  on  refusait  une  barque  poUr  rentrer  dans  son  pays,^et<iui: 
i^'eraportail  de-  sa  victoire  que  le  eopur^e  «on  flls  tué  sur  îe» 
naurs  d^Àlger.  Si  ba  Moricièpe  ne  brisa  pas  al<M«  son  épée,  x^mme 
tant  d'autres^daps  leur  douleur,  et  comme  le  bii  déitoandait  sa 
mère^  c'est,  lui  écrivail-il,  qu'il  redoutait  l'oisiveté  pour  sa  jeu^^i 
nesse.  t 'honneur  de  servir  encofe  la  France  et  la  grande  cause- 
que  la  France  était  appelée  :à. servir  elle*même  sur  tes  mes 
^rbares  de  l'Afrique,  la  guérite  et  ses  nobles  émotions,  et  sans 
dioute  aussi  cette  force  secrète,  cette  sorte  de  conscience  de  leur 
destinée  qui  pousse  ^  avant  les  hdmroes  supérieurs,  le  retin-' 
reot  là,  et  donnèrent  à  sa  bouillante  activité  tin  eiïipioi  pleio  éb 

j-Vt  bùitOt  mon  regard  ébloui  le  suit  j^qu'aux  somiàets  de 
r;Àilas.  et  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Algérie,  dans  les  : 

£  laines  de  la  MiticJJa  et  sur  tous  les  rivages  africains,  d'Alger  à- 
tostaganem,  à  Qrao,  à  Goustaâtine,  à  Mascara,  dans  les  mon^' 
tagoes  de  la  Kabylie,  au  Manoc^  et  jusqu'aux  confins  du  désert*^ 
Vouis  connaissez,  Messieurs,  ce  théôtre  illustre  de  nos  guerres, 
africaines,  A  l'autre  extrémité  de  cette  MéditerraoéCi  qui  devrait 
n^être  qu'un  lac  français .  entre  la  m^^  le  désert  et  les  montagolss^i 
s'étende  sous  le  soleil  de  l'Ori^t,  un.  pays  riche  et  fertile:  c'est 
l'Afnque  algérienne,  jadis  conquise  paries  Romains,  civilisée  par 
le  Christianisme^  nEiais  devenue,  mv^s  le  joug  dés  fils  du  Coraux 
lacitadelle  de  la  }MU!barie^QtdHa  piraterie,  et  un  outrage  peis 
manepjt  à  TEtirope,  jusqu'au  jour  où  le  paivillon  français  xint' 
venge;*  SOM  injure.*.  Vx)ilà  la  scène  briHajùte  oà  le  jeune  do  La 
Moricière  était  appelé  à; dj^loyer  ses  gt-andest  qualités  iriilitaices;: 
et  il  faut  dire  que  nul  plu&  que  lui  n'étdt  fait  pour  ces  guettes  : 
et.bpur  ce  pays.,     *,  ; 

]  iiéàQ  cette  forteirace  bffttonne,  sur  cette  terre  de  la  bràvoîire 
et 4e  la  {ol,  au  sein  d'ui^e,  famille  fidèle  m\  vieux  souTenini''^ 
aux  vieilles  vertus,  dès  qu'il  parut  dans  le6  armées,  H  fut  te  type 
du  ^14at  frajnçai^.  3rave,  bardîv  aventureu?!,  pleiû  de  fou^iae  et 
d^^n,  de  Tipicité.et  dégainé  gauloise,  montant  à  l'assaut  som^^ 
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ia  mîtralllfe,  tranquinè  et  îm|:wérturî)able  i^k  les  balles ,  mafs 
capitaine  autant  que  sddat,  Vigilant,  actif,  hifetrgéble  ;  prudent 
malgré  son  audace,  prévciyaht,'Organisaleur  habile  d'une  expé- 
dition on  d'une  rcezia,  fécond  en  expédients  et  en  reissources  ; 
cofup-d'œll  prompt,'  décf?«îôn  rapide  ;  enlevant  le  soldat  pour  une 
atiaque  ou  une  poursuite,  le  lançant  ou  le  retenant  à  son  gré, 
l'aiïimantduregard.diii  geste  et  de  sa  voix  vibrante  ;  payant 
jiarlout  de  sa  personne,-  sauvant  au  milieu  du  feu  un  de  ses 
soldats  blessés,  le  saisissant  par  la  ceinture  et  l'emportant  en  - 
travers  sur  son  cheval  :  nott  pas  seuktnent  soldat  et  capîtaine,  ' 
bomrne  de  batailles,  de  faits  d'armesy  ^e  grands  coups  d'épée, 
mais  ayant  le  génie  de  l'administration  aussi  bien  que  de  la  ' 
guerre;  se  montrant,  c'est  Téfoge  même  qu'en  a  fait  le  maré- 
chal Bugeaud,  capable  de  conquérir  un  pays  et  de  le  gouverner; 
ayant  les  grandes  vues  comme  les  grands  élans  ;  voyant  plus  loin 
^e  les  armes,  plus  loin  que  la  force  ;  la  civilisation  après  la  con- 
quête; comprenant  la  noble  mission  de  la  guerre  ;  et  servant  enfin 
partes  armes  cette  grande  cause  de  la  civilisation  tchrétien ne 
contre  l'islamisme  :  et,  depuis  Lépante  et  Navîàrin,  n'ést^e  pas  là 
éminemment  la  cause  française  dans  le  monde  ?  '  > 

Du  reste,  des  pruerres  dignes  de  lui  l'attendaient  ^r  lés  plages 
africaines.  Il  y  trouvait  des  race^  vaillantes  qui  ne  devaient  pas 
Uvter  leur  sol  sans  combats;  le»  fils  des  vieux  Numides  de 
Jugurtha  et  de  Massinissa  ;  le»  races  kabiles,  indomptées  par 
les  Arabes,  et  indomptables  dans  les  citadelles  de  leurs  mou* 
tagnes  ;  puis  les  races  conquérantes,  îes  fils  du  Prophète^  tribus 
nomades  et  bélliquenses,  vivant  sous  la  tente,  hardis  soldats^ 
rapides  cavàlièps  ;  et  à  la  tête  de  toutes  ces  races,  les  ralliant  et 
ks  entpaîndist  par  sa  parole  et  l'ascendant  de  son  génie,  un 
Arabe  détrempe  héroïque,  ttiarabout  et  soldat  à  la  fois,  enthou-' 
8ia»te  et  politique  ;  souffiant  aux  tribus  la  flamme  patriotique, 
relîpeuse  et 'guerrière;  proclamant  la.^qerre  sainte!  Certes,  La 
Moricière  et  ses  braves  compagnons  d'ai^mes  n'eurent  pas  à  se 
plaindre  ;ils:  purent  trouver  là  de  beaux  èombats  :  combats  nou- 
veaux, guerres  inaccoutumées,  sous  un  climat  aux  ardeurs  dé- 
vorantes, dans  un  pays  inconnu,  inexploré,  avec  un  ennemi  fait 
au  soleil  africain  et  au  désert,  habile  à  profiter  de  toutes  les  dé- 
fenses-natureHes  de  son  pays,  partout  présent  à  la  fois,  mais 
insaisissable;  tantôt  inondant  la  plaine,  harcelant  la  queue  et' 
les  flancs  de  nos  colonnes,  plus  rarement  le  front  ;  puis,  fuyant 
avec  la  rapidité  dû  vent,  sur  ces  chevaux  légers,  accoutumés  à 
dévorer  l'espace  et  à  gravir  ou  descendre  au  galop  les  pentes 
druptes,  tantôt,  au  bruit  de  noire  marche,  se  réfugiant  au  loin, 
guerriers  et  population,  jusque" dans  le  dhésert  ou  sur  les  som- 
mets de  l'Atlas.  Ces  guerres  damàhdàlent  des  lactiques  tout  à 
fait  nouvelles,  et  de^  courages  à  l'épreuve  do  tout.  C'est  làqu'oti 
vH  le  général  de  L&  Moricière,  tantôt  emporter  d'assaut  les 
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laup^de^teKpéditionâ  de  tou6 eOtés v/par^otumantouft s^nil te 
paysr  £oui(^r  le^  gOFgps  des  ioQQiafpe3<;  d^roer  pvtout  ift) 
ct^i^se  i  4Jb(i-el*K^dep;<Çv?e,da9t  mso'cj^  l9«t^RUiQ9b  pôniJ^Iesv 
iDGi(|»5£^ptesj(  90U9  1^  soleil,  ki:  plaîe^  l^Sf  outtagaa»  et  1<9  &U:dft 
répr^oaî  ;  U9à^^et\  avesi^  Iqld^  oonvcMS  pourvivite  dttositea  pa^i 
oit  \%0Ui  avAÎt  fait  ledjéfsert^  etft^'^ù  leik  trij^u&eià  fusant' anpaieojh 
tQrt  ewpQftté,  ou  We»  trouvjBiî  le  secret  de  ae  passtMeaoniolap 
et  4e?  fw*e  vivre  la  guerre  pw  la  guerre  ;  jour  eknwity  des-ater^. 
dé^  engagement^  de*  chaudesi  alEâire^^r  des  aesout^i  sanglante): 
àf§ QQwb^ m^iavUki»,  oQotfe ûm  û^éesde  Kabitas om  d'Aratn 
be9>  oii  côqtfe  1^6.  bftllee  trieupet  néguïtèr^s?  etj  lea  itoî^^d* 
l'Eric. 

Yqilà  la  gin^^rre  où,  ba  Morloière  oomiuit  iQua^sea  ^des^i  Mb 
poûp^te  de  800;^pâf  «SN^e^yediient  etrapHIeitient'Capîtaûiei,  cbeï^ 
â^]^tail<U)i^  l|e^i>tepantrQOl#oei  ^  ootonel^inaréebad  de  oaflip^, 
liwtej^aott'g^a^fali  et  naenaut  lui-m<toe  le3>  eipéëUfeos^  goifj 
v^rBeuF  d'wB.  pfoww;^  ajgéiâe»ne,  gwwroeuf  «étoé«ri  par  i**» 
térim,  qui  pourr?ii|?  le  ^jjiirrefdaoô-da'imttïse  mpi'la  ?  tt  ùittt.btefc; 

Voy^zrle  4  jlifitavj^iiti  qMeivîpgt-^kif  am.;  il  s^açiisaitxifA}!^ 
rc^puoaitvei  un^  lutUe^M^be,  Bougie  dont  on  v»ulait(  sfompeitrii 
I#,I^eriflM5r€fréidapj0  cette  wîft$ietn  djAMle.  Hft  l)àtlfneiitiW8erl(t 
dié^rcm^  s^ihla  pfeige  a^eor^elque»  0fBaiefl9<.>llai8  bij^tl^ifoi^ 
la  vii  *  yaiapie<u^  ;;  il  $0f^bd^e  dww  uiie'iwftw  ;^U  mpifiOfte^ 
cçff^ii  i}e.  tpiitAs  pMt9.  Il  ofbésitfi^piMs  -^  iVwmm  Wutà  eoup  le» 
ffH'^h  '•  ejo^  ^y^ci  $e«  çoiin|«9O0B$s  l0)  f norH  baut^.  1^  regard  um 
,  Dr^ûaqtj  l^pÂ9tolet)  tevéette  sabre  au  poing,  el[  pao^à  trav^ 
lei^^f^l^a  iifnmoji)î<i^  et  etupéftiitft  de,  tîwat>d'auda€ei»i  Makicei 
rw^frwoweijrtef  luftavaiecilîsuW  pour«W^  aoîrotlf^tt  du  péwlt 
di^a  oboervfitiooA  dont  lapcécîsHmet  l'exaciiitiiAi  IneottointaR 
li^vaieenjtre  wsf  mains. 

SHefUtit.  apris,  à,  la  w^r^ç^te*  de»  la  Ma&ta»,  Imi  Mofiefère  wfl^ 
l!ofldi»  deiiwwn^rtfijp^ettià  Oiwi.dîPtewaàrowa;]^^^ 
oUKcr^s.  des,  b^timent^  pemwfsnt  lei  tmo$pwî(i|R  avee  M^troopft^ 
iiMpÂs  cîeût  été  fai^et:$ae*tiâ»«'  te  prestiges  firànçaigi  ;  lôitoricfeift 
n^^^  kl,  ToitfQ.  (tel  Dftei^j  et  tiair^ree  b^rdlmeufet  atiiee  awdtoeti?' 
ç^l^i^gle^itffij^eftfarbee;        ; 

t  J^S  1^  f^raîAe»  de'  Miédéafe^i  OQ:  Tayaitc  sate)  à  FarnièDergHldft. 
'(p^.^iQOijtg  uç;.  4^rdpe:  ftrtal  ae  p«)pttge/  éinô]  Îi3ft  Jra«ïgadft 
Q^i^  i^rii^^e  .vli^  Ka^lef^  JtobairoéaiàiJiotie  pomufite.  foaftrdft) 
no^reiiii^j  pNi90miiersv:^iM4i6pQSi9iit  à  tesfégfffger:  La^MoriHi 
ci^  se  rptfturiw^  ««^  pffi^Qipiite  aljr  \f»  I^ab^Oeaii  Iw  arra«h0^ite«r 
nçoie>  etpaf  99t4è»«at|tMlld^Jaa  foro^è  ae^te&inaéeorfiiaiatà  «firr* 
t%R^^  el?  k'arm^i'^  iQTft,  ^jôaiTeiœHe  2»wfiée^ 

8aiA74Jl9iaia4»naptifom1fiip9ki^'i^filo«^^         Séj^ntf» 
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HHViiitioiis  étdNk  éjlmiséefl^  ^t  \m  tàu^  de  tt  vîlle^e^  céiefmA 
MS.  h&  brave  CQlôn^lGomtie^  pl^c^té^del^brèiÉAe^  était  venu^ 
messe  mortelt^meât^  tomber  ai])t  pieds  éeM:,^^  due  de  Ne^^ 
motim  :  ^  Monmifneuvj,  Inîoii  devolF  m'&cèe&ne^éê  von»  dire  qcrfi 
«  la  brèche  est  impraticable.  »  Et  cela  dit,  il  reste  monl^  i^é 
ma^ôelial  Variée  dit  atorsi  à»  La  Mopiciêre  >^'H  Pliait  etilem  la 
Birèobe,  praticable  ou  noD>  à  tout  prisi;  LaMdt^cière  se  iaQ<$€^à 
KItsdalit)  à  sept  heures  du^matSii,  jelaifit  àsà  coionaeee  mà\^ 
ciili»B>apfideiBefil?>:  «  M)e$  zouavds^  àvidû&r'^bout!  au  trop^î  mwt^ 
ehe^t  »  et  ifèn versant  toul  kur  boii>  passage,  il  arrive  le  premier 
supia brèefae;  On. te  vit  là  on ibst^nt,  t^tqm iepéinlre immortel 
de*nodgae^nersid^Âftti>[pe  e&a^traeé  pour  ravemr  on  tableau, 
q^  Dul  »'ai  lé«  âi'oît^dë<  Beftire^  detout,  avee  «oe  rei^and»  de  teu 
qui  promet  1s  victoire,  le  fei&  rouget  sur  la  tète,  le  byrn<»us  bieû 
9QT  les  épwiles,  debout  au  haut  d«i  rempart  e^ocfuidj,-  tteote  se*- 
equdes  avatM  q9i/»De<  n»ne  (^diée^  saulanît;  sops-ôes  pas^  le 
Ittne^  en)  l^air^  et  Uen^eUsse  tout  vivant  souâ  lès  décombres 
étti  néovpafti  é(sswi\é^  Qmt^\  on  le  ranmssa  ûoircii»  &Plilé,  les 
«bcifoidfeiraffnée^  pon^tiraeinspirallon  to»te  feaoçaiae,  Ydàluréa); 
cpi^èi  Kvmbu  lance  on  jetât  aur  sotê  lit  de  éamp^,  pour  coufvertate^ 
ledisapèah  Ôe^^oiiBUtolItie. 

*  :'Al^Jilteismrrs>  i^ui,  vkhis  êtes >qDei<fraûd&  natîoti ;  el  quand 
vous  voulez  avoir  du  cœur^  vous»  n'é»  manq«e»  pas  I 
.  ^|}i¥  dès  fato^  M^sBîit^ursi,  te&plus  briltâiits^  et,  si  je  4e  puis 
tiare,  lest  phis  pillorésq^ues  dé  cécte^raiide  épopée  db  f\^  guerres 
d^Afriquev  t'esl  i'uttaqueide  ce  lameuE  col  4le  Mbuzdkr  si  sect* 
veQt  teititidosaDg^ife'  nos^Idàtil  :  les  K^b^lés^MMiron^aisot  «s 
point  le  ^plusr^leivd  de  l'Atlas  ;  oû4Pipie  raing  de  redoutes  gatw 
niesiâ^ènnenii^aloirtaU  à' te  <ifffioult)é  des  lieukdiis  èbstaciies 
HiBttffEriOfiifoMeBii  La'  Morïcière  is^éiloioe  avieei  èes>  zobaueS'  :  ils 
gtaviëséntavebi  les  geopun  et  aVee  les  maios^l^i^ pentes  ^escaiv*- 
péés;-  les. preïii]è)ite8),le&deco0des  redoutes  sont  entêtées;  mrn^ 
tooÉ à<cdup^  avant d'^iiiver  aux  tcoisi^oiies,  il  reneontrenti  line 
^wrgeiproMiiideiqin  l^si  en  sépare^  et'duretrancfoi'ïïiéot  ÎQtaâ^ 
ifebteiqbi;  laisiimiii^atte^  pârtcantàideipii-portée'de'fbsïl  des  aon^â 
iQDefflAr9fcllBS4  et/doitoutes lfe»ixtéitési qîn  den^ifteotlapesitloiii 
k^iiAmb^B  aecouTUserii  niasse' dirigent  de*  tDui^  càtés  m^  *i^ 
Môrioièrei^'et  dcssol^tsxiesrilàux^plea^ean^si  Le  reste  de  'l'ai^ 
méev  4^1  était >e!iièoro  aoi  pied  de  la  0ion^ne«t  gravissait,  eoi 
VDÎr.nHHneBt]  dfqnxiétè  i^mhte  poor  cefto'  hràn^  téoupe^iiaa 
«QèeiiBef  ciiaitgée:4'ebii^er  k?  pâa  piiudipalv  avait  d^afiHeuiii 
disfairu'dansi  te  c  braillard.  Matii.tQuià  (4ap,  ûttlinvK^diuQS 
siiiliQiaiileifùsàlladet)  on  entend  uo  bruit  Imilnado  tamboors  et 
deiclaîr«n8iqùi/iï|0iltaiap  miticft  de  Isa  nuée^  deib^itreeOtédd 
ISiiqoFiitpg^iC^t^baEiigaffqiefi,  aoi^q son  2?  lèferv quial toutné 
llesBoeàm^  etsqui  appnoaoheiliesizouàve&^^de^  La.Moiiclèiiies  él6C>^ 
tnii^pli*ttti;iutot  pltsi) :rpaB as  iivésistibte^ élM^Hl^LÎcaaMbi^ 
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sent  la  gorge,  einoortei^  le  i^tranchement,  âlsperseQt  eomme 
un  troupeauJes.Kab^leâ^  et  La  Morlcière  vaînquecAr  reçoit  sur 
les  hauteurs  emportées  Gbangaroier  qui  arrive^  avec  huit  baltes 
reçues  dans  ses  haMts  Qt  ses.  épaulettes,  et  ils  se  serrent  la 
umnl  i 

1    La  Moriciëre,  Cbangarnier,  et  xws  aussi,  trop  longtemps 
oublié,  méconjûu...  et  qui  ne  deviez  pas  l'élre...  vous  qui  re^ 
posez  sur  la  terre  bretonne,  et  dojit  La;Moricière  conduisit  sous 
4cs  voûtes  de  cette  cathédrale,  ici  même,  la  glorieuse  dépouîlle« 
noble  et  modeste  général  Bedeau  :  La  Moricière,  Ghangaroieri 
Bedeau,  je  ne  vous  séparerai  pas!  l^os  soldats,  vos  rivaux,  tous 
vos  camarades  de  gloire  ne.  vous  séparent  jamais  :  ils  vous 
avaient  donné  à  tous  trois  ce  nom  qui  fit  atitrefoiâ  la  gloire  des 
Scipions.  Hélas  I  les  (rois  Africains^  par  ufte  singulière  destî* 
4iée,  unis  dans  la  gloire  des  armes,  le  furent  aussi  dans  les  re- 
vers de  la  vie  publique^  comine  dans  la  noble  constance  à  sup« 
porter  la  fortune  adverse  et  à  restet  debout,  sous  les  coups  m 
sort  aussi  bien  que  sous  le  feu  de  l'ennemi,  dans^  une  ijaébraa- 
lable  fkiélilé  à  toutes  les  causes  qu'ils  avaient  servies.  Honames 
de  ccBur,  recevez  tous  trois»  en  ce  jour,  de  ma  voi:X:  et  des  piîo^ 
fondeurs  de  mon  ânie,  le  même  hommage,  ou  pltjttôt  le  salut 
des  armes,  tel  qu'on  le  rend  partout,  sur  la  terre  de  Fmnce,  au 
signe  et  à  rétoile  même  de  l'honneur  I 
.  Ces  glorieux  faits  d'armes ,  et  tant  d'autres  qui 4es  suivirent, 
ne  sont  pas  toutefois  ce  que  La  Moricière  a  fait  dé  plus  utik^  pour 
le  service  de  la  France.  Son  service  peut-être  le  plus  méoiorabl*»; 
ee  n'est  pas  d'avoir  remporté  de  telles  vietmres  avec  de  tels  sui^ 
dats  ;  mais  ces  soldais,  ces  izouaves ,  c^est  lui  qui  les  forma. 
Placé  à  leur  tête  au  moment  même  de  leur  création,  .c'est  liri 
qui  contribua  plus  que  tout  autre  à  leur  donner  l'esprit  mili- 
taire qui  les  distingue^  à  les  faire  ce  qu'ils  sont,  et  il  lestt 
pour  ainsi  dire  à  son  image,  du  moins  en  ce  qu'ils  ont  de  che^ 
valeresque  et  de  français:  vrais  lions  d'Afrique  dans  les  com- 
bats ; ,  toujours  au  feu  ,  au  premier  rang  ;  ni'attendûnt  jamais 
l'ennemi,  l'abordant  à  la  pointe  de  leur  baïonnette;  dans  ces 
guerres  étranges ,  usant  de  toutes  lès  manœuvres  et  de  tous  les 
Btratagènoes  ;  tantôt  se  couchant  à  plat  ventre,  grimf^Qtdans 
les  broussailles,  et  sur  les  pentes^  escarpées;  tantôt  bondis^ 
nant    c<^me   des,  panthères  ;<  non  moins  in^nieux  dans  le 
dan^p  que  braves  et  intelligent^  sûi^  le  terrain;  plein»  d'«ntraio, 
dojverve^de  gaîté  militaire  ;  cbansonnant  volontiers  dans  leois 
forains  du  bivouac  la  icasquette  du  maréchal;  trouvalattmoyea 
partout  de  vivre  et.de  chanter;  rachetant  par  tant  de  qnaliiés 
héroïques  et  guerrières  leur  amour  un  peu  trop  vif  de  1»  razzia!, 
ôt  leur  humeur  plus  faite  pour  la  poésie  desbatailles  que  pour 
les  travaux  des  quartiers  d'hiver  et;  les  campwnents;  préférant 
encore  aux  el^ants  du  ^bivouac  les  sans  de  la  ^charge!  et  du  <dai^ 
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«ïn;Baclfflnt  pourtant  manier  la  pioche  comme  la  baïonnette, 
et  se  coûviir  de  boue  comme ^e  çoiivrlr  de  sang.;  construire  des 
ifèdoutes  au  besoin,  comnae  les  emporter  d*assaiit;  et  pour  tout 
dire  enfin  ,  portait  dans ;leur$  mâles  poitrines  un  cœur  tendre 
et  bon,  comme  en  ont  les  héros;  témoin  cette  campagne,  dont 
parle  leur  historien,  où  on  ne  vit  pas,  au  retour,  de  poules  ou 
de  tortues  sur  leurs  sacs  ,  mais  oi^  ils  ra/nenaient  des  femmes  et 
des  enfants  qu'ils  avaient  sauvés,  donnant,  dans  la  marche  , 
leur  pain  àux  femmes  et  aux  vieillards,  et  le  lait  de  leurs 
chèvres  aux  petits-eqfants  I  Voilà  Jes  zouaves  de  La  Moricière  , 
de  ce  soldat  qui ,  un  jour,  ayant  accplé  à  la  mer  les  tribus  ré- 
voltées ,  arrêta  tout  à  coup  ses  colonnes ,  de  peur ,  comme  il  le 
dit  si  simplement  et  si  noblement  dacs  son  rapport,  que  «  la 
vengeance  ne  fût  trop  sévère.  »     :  i 

Certes,  je  ne  mjétonne  pas  de  la  popularité  qu^I  eut  dès 
lors  dans  l'armée ,  qt;que  si  jeune  encore,  il  fut,  comme  dit  lé 
poète  :  ' 

Un  de  ceux  dont  le  nom 
Retentit  dans  l'armée  à  Tégal  du  canon  ;  ; 

nique  plus  tard  il  ait  pu  dire  :  «  Quand  j'élèverai  mon  nom  au 
4L  bout  de  mon  sabre ,  j'aurai  des  soldats.  Je  sais  Comment  en 
«  huit  jours  on  fait  des  zouaves.  »  ,  .  , 

Qui  ne  se  rappelle,  quand  ces  fiers  soldats  parurent  pour  la 
ptemière  fois  à  Paris,  soit  qu'on  Jes  rencontrât  isolément,  soit 
qu'on  les  vît  sous  les  armes,  quelle  admiration  excitrît  leur 
tenue  martiale,  leur  frqnt  haut,  leur  visage  bronzé  ,  kur  maie 
regard,  .leur  pas  guerrier j  leur  costume  leste  et  pittoresque, 
et  quand  ils  passaient  sous  les  drapeaux  ,  les  sons  entraînants 
de  leur  marehC;?  Et  quand  ils  é'embarquèrent  neuf  mille  des 
bords  africains  JDOur  les  rivages  de.la  Crimée ,  troupe  aguerrie  et 
superbe ,. rayie  d'ailler  sous  d'autres. cieux  à  d'autres  combats, 
on  pouvait  dès  lors  prévoir  les  prodiges  de  TxMma  et  d'inker- 
Dîann  ,  efc  on  leur  criait  d'avancç  ce  que  nos  rivaux  i^x-mèmes 
furent  forcés  de  lei^r  dire  :  Fous  êtes  les  prcmien  soldats  du 
menée f 

S'ils  ne  vous  virent  pas  avec  eux  à  ces  dernières  batailles, 
vous  y  étiez  néanmioins,  ta  Moricière,  par  votre  àme  guerrière; 
car, vous  l'aviez  soufflée,  cette  âme  intrépide,  à  ces  vaillants 
bataiHons,  et  vous  eûtes,  bon  grés  mal  gré,  votre  part  dans  ces 
victoires  gagnées  sans  vous,,  maïs,  par  vos  soldats....  Vous 
ayj^z  donné  à  la  France  cette  i^oupe  invincible  ;  et  la  France  ne 
peut  l'oublier  I  \      .  • 

♦iQu'ajhje  besoin,  maintenant,  de  suivre  La  Moricière  dans 
tousses  exploits ,  chaque  année,  chaque  jour  rehouvej'és  sur  la 
terre  d'Afrique.  , 

Je  dis  chaque  jour,  car  il  y  eut  des  années  où  il  ne  se  troiivaît 
PWque  pas  d'interruption  ni  de  repos  dans  les  campagnes;  et 
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çuant  à  La  Marmite,  il  n'y  a  qu^wÉe  voix  parmi  «a^  comp»( 
gnons  (hiis  ces  guerres  ftëtDïqfueS  pour  dire  qu'il  è<ait  kifisU*) 
gable,  et  qu'avec  lui. on  ne  s'endi&rTwaft  wf^ouritti  nuit  •  O^éinl 
un  hoinnie  de  fér,  w  me  disait  irti  dé  ses  aoeiewô  aides^de^caraà^ 
et  d'acier,  »  ajoutait  un  autre;  et  il  était  pas^éea  proveilje  w 
dire  parmi  ces  messieuf»  — ^^  je  cite  téxtuellesïenti  — •  qu'il  luatt 
trois  aides-de-cump  eil  vînpt-qnatre  fteureB- 
-    C'est  lui  qui  avait  Compris  le  premier  l'importance  de  porte*) 
Te  centre  de  nos  opérations  miHtpîres  ao-delâ  de  la  premièri 
chaîne  de  l'Atlas,  dbns  1^  pleine  d^Egris,  à  Ma&oara,  au  mîliei» 
mêtne  de  la  puissante  tribu  des  Hâehenv^.  é'où  était  sorti  Abè* 
el-Kader,  et  qui  lui  fournissait  quiiize  raille  cavaliers,  au  Biojew 
desquels  l'émir  domînaitet  entraînait  à  sa  suitef  les  autres  trOmis; 
La  MoricLère  trouva  le  moyen  de  ravitailler  Mascara,  et  de  faiw 
vivre  là  six  mille  hommes  :  ses  zouaves,  dans  celte  campagae, 
firent  la  moisson,  comme  autwfois,  à  Bély-lteaihJiii  et  àMfe< 
déah  ils  s'étaient  faits  maçons,  forgerous,  terrassiers,  piMf; 
construire  leurs  retranchenients  etr  leurs  casernes.  «  Soldats! 
honneur  à  vous!  »  dit  le  maréchal  Bugeaud  dans  un  ordre  da 
îour  mémorable,  «  par  là,  vous^  ayez-  pins  fai«  dans  cette  capiM 
«  pagne  pour  là  conquête  dtr  pays  qu'en. gagnant  des  bataiMs^ 
Ç,et  en  revenant  ensuite  à  la  côte,  r 

C'est  de  là,  de  ce  poste  avancé  .an  mllieii  des  tribos,  que  la 
Moricière  dirige  ensuite  d'inccssâutie»  expéditions  contre  Âbd+et*' 
Kiader,  le  poursuit  juôqoe  tien»  au-delà' de  TAttes,  achève  é*9h 
battre  la  redputabliî  tribu  des  Hàfchernf.  Ni  feurs»  deê(  rts,  i* 
leurs  montagnes,  ni  lettrs  quinze  mille  chevaux,: ne  puret^t  \m 
dérober  à  ses  coups.  Il  partait  pour  une  expédition  dé  trois  sei- 
maines  et  plus,  avec  dès  vivres  bôur  quatife  joârs»  :  «  Oèci^ 
«  troaverons-nous?'dîsa|eîrt  les  soJdate.  -^  Les  Arabes  en  tfa»n 
«  vent  bien,  dîsalt-il;  nons  ferons  comme  eux.  —  Ktooindiailr 
«  —  Fouillez  la  terre  :  elle  vous  en  doncfera  !»  Et  les  Sé(i|t8^ 
S  la  poijîte  de  leurs  baïonnettes  On  dte  leurs  sabres,  foàilleBt  W 
terre  et  découvrent  les  silds  des  Arabes,  se  font  des  pains  éVési 
galettes  du  meilleur  blé  ;  et  de  ce  jour-là  le. moyen  fut  troaf* 
dç  f(iii*é  vivre  fà  guerre  par  la.  guerre. 

Le  25  juillet  «42,  îl^ramenait  sa  divi^îotif'à'  fthfèèara ,  apr» 
frente-sJx.jours  de  bitouaft,  et  des  màçches  de  cent^  trente  lieue^P 
Ses^Mats  rjevenalent  sans  chatissurie ;  là  peau  désbœufti^ 
te^  avaient  nourris,  leur  av&tt  ffiît  en  rdiite  des  ^^lardiUW 
pour  souliers.  Mais  à:  THcui'e  mômte,  des  tribufefldètes  meHacée»- 
par  l'Émir,.,  depuis, que  La  Moricière  n'est  plus  là-,  llmplorent;! 

rns  hésiier,  il  repart  aveq  ses  iMati^ables  soldats  jusqtfiû 
septembre;  et  de  neuveati,  quiefiqtiies  jours'  après,. il  tlentla^ 
Q^nipagiPe  jusqu'au  17  novenjbre.  Telles  étaient  cefef  guerres,  «t- 
ty le  son  activité. 
Et  qiie  dirai-je  de  éettë  ihétiioraHe  •Batafllè  d'fily,  ^lil  Wfp*^i 
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.l^yf??T^^ine  pp  «{lia  d^  celle  des  Pyramides  ?  Il  y  avait  eu 
jfiwu-êlrequeîqtte  .aîs^entimenl  au  cwml  de  guerre  eutre  le 
^i|péchal ..flujeaudet  le.Iieutenaatf^général la  Moi icière.  CeM- 
^4outaît^uele« moment  t^e  ÏJvrer  bataille  îût  venu,  ce  Après  la 
4fîcloi^evto^Sfnousétion&,  me  racontait  un- des  acteurs  de  cette 
grande  bataille,  fatigués,  anéantis.;  nous  avions  passé  vingt- 
aaatre  heures  Ji  cheval,  .par  ^unè  chaleur  de  cinquante-quatre 
rflçgrés...  Û0U3  étions  tous  làj  côuehés  par  terre,  nos  chevaux 
comme  nous.  La  Moricière  seul  était  debout,  allant  et  venant. 
JSJeppfOcbant  d*un  d;e  aes  aides-de-camp,:  «  Eh  bien  !  mon  cher, 
rtaîdit-il:: c'est  le  ifieux  maréchal  qui  ayaît  raison  »  Mais  lui, 
4^ps  l'action,  avait  si  Ken  fait  son  devoir,  que  son  nom  :fiit 
i^ité  te  pilier  il  Tprâre  dujour  de  l'armée  par  le  maréchal  Bu- 


iVpMs  étiez  à  cette  bataille,  et  votre  nomse  lit  aussi  avec  hon- 

di^Uf  flans  l'ordre  du  jour,  vous  qui  avez  prononcé  naguère, 

f^r  la  tombe  de  votre  ancien  général,  de  si  françaises  et  si  chré- 

.tjpnacsjparole?,  brave: géniéral  Troehu*  digne  ami  d:un  héros  I... 

.V<r»s  y  étîezaussi  vous  tous, ^généraux,  ofiiciers  ou  soldats, 

§ue  le  coucsdutemps  a  porté  vers  de  plus  hautes. destinées  ou 
W^nduits  à  la  mort.  Je  ne, suis  pas  oublieux  iie  votre  gloire  ; 
«Bis  souffrez -que  je  réserve  ici  mes  paroles, pour  ceux  que  le 
dqilliueqr  arend^.plus  ^rands^que  le  succès  ! 

nQu'ajo^terai -je?  c'est  dfi  la  main  de  La  Moricière  enfin  nue 
fipvait  partir  Je  ooqp  qui  termina  toutes  ces  guerres  ;  il  fut  1  or- 
iC^pisateur  de  l'expédition  aui  aboutit  à  la  vaillante  prise  de  ta 
l&aala;  «t  ic'e^  à  lui  gu'Abdyel-Kader  aux  abois  vint  apporter 
son  épée.  ;    . 

.  Al#:er,  C0ui?tanjiae,lsly,  soumission  d*Abd-el  Kadèr:cestroîs 
(états  de  service  sont  bien  grands,  et  il  n'en  est  pas  de, jilus  beaux 
A^serils  sur  qos  ancs  «de  triomphe.  Mais  avec  le  dernier  coup 
d'épée  du  soldat  commence  l'œuvre  du. civilisateur,  et  La'Mor^r 
4ère  ne  l'oublia  pa^  un  seul  jour. 

JEffi  4.846,  fOOws  retrouvons  le  général  en  habit  noir ^  montant 
h  [û  tribune^pour  défepdre  l'-^ljgérie. 


'«RtPerdapsf 

ffXilîBver  lliBu  ,,         . 

H  lia  plus  grande  chos^  peuttêtre  Jjtie  la  France  eût  à  entre- 

«  prendre  de  nos  jours.  » 

fïUvait  çaisotn,  Messieuiçs.:  î!hîstoire demande  aux  Turcs  ce 
^'Hs  ont  fai5t,de  l'Asie,  aux  Espagnols  çq  qu'ils  ont  fait  de  l'A- 
*énque,  aux  Anglais  x^e,  qu'ils  but  fait  de  l'Inde  ;  il  sera  demandé 
aux  Français  ce  qu'ils  ont  fait  de  l'Afrique.  Xes  grands  peuples 
Wtde  grandcis  mlssions.LaiJôtreavait^téJusquIci, la  prédomi- 
jwiwie»ur,la  M^ditermnée,  et  .pendant  dé^jfiècles  nous  l'avions 
-mUriM»  p«0«  lîefiaoacedproteciîon  dé  lîOdea^,  ^t  aous  devrons  la 
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mériter  eticore  par  la  transformation  de  TÀfrique.  Si  la  France, 
en  effet,  ne  parvient  pas  à  civiliser  sa  conquête,  tout  le  sol  aW- 
cain  nous  paierait  mal  tant  de  sang  versé.  Ce  queLaMoricièrea 
fait  pour  jeter  dans  les  sillons  de  TAlgérie,  labourés  par  son 
épée,  les  semences  du  Travail,  du  progrès,  de  Tordre  civil,  de  la 
religion,  je  dois  vous  en  dire  quelque  chose. 

A  Oran,  dans  un  banquet  que  lui  offraient  les  cotons  françaii, 
il  avait  déjà  prononcé  sur  l'avenir  de  nôtre  colonisation  de  belles 
paroles  : 

«  Il  y  a  bientôt  quinze  ans  que  nous  luttons  sur  le  sol  de  TAI- 
«  gérie  pour  en  assurer  la  possession  à  la  France  ;  l'œuvre  de 
«  la  conquête  s'avance  ;  la  tâche  de  l'armée  s'accomplit.  Mais 
«  nous  ne  sommes  pas  venus  cueillir  des  lauriers  stériles.  Il  fairt 
i  qu'une  population  française  vienne  se  grouper  sur  la  terre 
a  conquise,  autour  du  drapeau  de  la  nation,  qu'elle  le  prenne 
a  dam  ses  mains,  et  au* elle  devienne  assez  forte  pour  le  soutenir. n 
Mais  ses  vœux  pour  le  développement  et  la  grandeur  de  la 
population  française  en  Algérie  ne  lui  faisaient  pas  oublier  les 
indigènes.  Un  orateur  avait  fait  un  magnifique  tableau  de  l'enva- 
hissement de  l'Amérique  par  la  population  anglo-américaine. 
«  Oui,  s'écriait  La  Môricière,  mais  que  sont  devenus  les  Indiens? 
«  Ils  ont  été  massacrés  ou  empoisonnés  par  le  rhum  et  les 
«  liqueurs  fortes.  Ce  que  les  Anglo-Américains  ont  fait  des 
«  Indiens,  nous  ne  voulons  pas  le  faire  des  Arabes.  De  pareils 
a  procédés,  de  pareils  moyens,  de  pareils  crimes,  nous  n'en 
«  voulons  pas;  nous  les  repoussons  au  nom  de  la  France,  m 
«  nom  de  l'honneur  de  notre  pays,  au  nom  de  la  mission  qu'il 
«  Remplit  dans  le  monde,  au  \iom  du  Christianisme.  » 

Sans  doute  La  Môricière  voulait  qu'on  laissât  aux  Arabes  la 
liberté  de  leur  culte  ;  en  les  éclairant  toutefois,  car  pour  lui  la 
liberté  des  cultes  n'était  pas  la  promiscuité  des  cultes,  ni  l'iDdif- 
férence  en  matière  de  religion, 
j  Mais  son  âme  s'éleva  plus  encore  et  trouva  des  accents  de  la 

I  plus  haute  éloquence,  où  les  grandes  vues  de  l'homme  politique 

I  »e  mêlent  aux  sentiments  de  la  foi  la  plus  touchante,  quand  à 

u  Paris  il  dit  adieu  aux  colons  partant  pour  Alger  : 

}:  «  C'est  au  travail  intelligent  et  civilisateur  d'achever  ce  que 

<  «  la  force  a  commencé.  La  poudre  et  la  baïonnette  ont  faites 

*:  «  Algérie  ce  qu'elles  pouvaient  y  faire  ;  c'est  à  la  bêche  et  à  la 

'J  «  charrue  d'accomplir  leur  tâche. 

<^  Mais  rappelez  vous  que  ces  plaines,  que  vous  allez  fccon- 
*.  «  der  de  vos  sueurs,  pnt  été  longtemps  arrosées  du  sang  de  W 

«  frères  de  l'armée,  qui  l'ont  versé  pour  vous,  et  sans  espoir  de 
;;  «  récompense. 

«  Avant  de  vous  quitter,  permettez  à  un  anckn  soldat 
«  d'Afrique  de  vous  dire  que  si  jamais,  en  défrichant  vos  champa, 
«  vous  trouvez,  dans  les  broussailles ,  une  Croix  de  bois  e»- 
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«  towrée  de  quelques  pierres,  èette  Crotx  vous  demailde  une 
«  lafrme  oe  une  prière  pour  ce  pauvre  enfant  du  peuple,  votre 

•  frère,  qui  est  mort  là,  en  combattant  pour  la  patHe,  et  qui 
M  s'ê$t  saerîflé  tout  entier  pour  que  vous  puissiez  un  jour,  sans 

•  même  savoir  son  nom,  recueillir  le  fruit  de  son  courage  et  de 
«  sén  dévouements  » 

Cette  Croix,  Messieurs,  dont  le  général  de  La  Moricière  parle 
si  noblement,  sera,  quoi  qu'on  fasse,  le  complément  nécessaire 
ie  l'œuvre  colonisatrice!  Et  ici  rendons  hommage  à  cet  autre 
grand  bomme  de  guerre,  qui  a  tant  encouragé  lès  trappistes  de 
Staoueli,  et  qui  avait  pris  pour  devise  cette  belle  formule,  la- 
quelle résume  si  bien  l'œuvre  de  la  France  eu  Algérie  :  £nse, 
truce  et  Arûtrùf  Oui,  le  glaive  ne  peut  être  ifeî  que  le  précur* 
seur  de  la  croix  !  Si  nous  n'avions  pas  planté  la  croix  sur  la 
terre  algérienne,  tous  nos  efforts  de  colonisation  et  de  civilisa- 
tion seraient  vains  !  A  continuer.  . 


PIE  IX  AVANT  D«ETRE  PAPE. 

Quand  Pie  IX  n'était  encore  qp'évêquë  de  Spolète  et  dlmola, 
60  pouvait  dès  lors  pré^oirce  qu'il  deviendrait  plus  tard. 

Ud  jour,  une  païuvre  vieilleifemme  pénétara  dans  les  apparte- 
ments du  prélat*  Elle  se  jette  ses  pieds  et  le  supplée  de  la 
lecourir.  Mgr  Mistaï  (aujourd'hui  Pie  IX)  qui  donnait  souvent 
jusqu'à  son  dernier  sou,  en  était,  ce  jour-là,  réduit  à  celte  extré* 
mité  ;  ^  bourse  était  àsee  :  il  n'avait  pas  un  seul  bajocco(cinq 

ccntîBftos)  dans  ses  tiroirs.  Que  faire? Laissera-t-il  partir 

cette  pauvre  femme  sans  la  soulager  ?  Une  penëéç  subite  traverse 
son  esprit  ;  à  défaut  de  monnaie,  il  peut  lui  donner  quelque  objet 
précieux.  Aussitôt  il  se  dirige  vers  le  meuble  où  se  trouve  son 
iDfgeDterie  ;  et,  mettant  un  couvert  dans  les  mains  de  lasotlid- 
tetise,  tout  étonnéed'une  pareille  bienfaisance  :  «  Prenez-le  vite^ 
lui  dft-i^  avec  bonté,  et  allez-le  porter  au  Mont-de^Ptété  ;  je  le  ^ 

retirerai  quand  je  pourrai.  »  Le  soir,  l'intendant  du  palais,  qui  ', 

s'était  pas  dans  le  secret  de  la  bonne  œuvre,  après  des  recherches 
infructueuses,  prit  le  parti  d'annoncer  à  son  maître,  -d'un  air 
consternié,  q^'il  y  avait  des  voleurs  dans  la  maison ,  qu'un  couvert 
avait  disparu.  Au  sourire  du  prélat^  et  à  ce  mot  qu'il  laissa  "i 

échapper  î  a  Soyez  tranquille,  mon  ami,  Kea  eh  a  disposé  !  »'il  ! 

comprit  tout  et  renonça  à  chercher  le  voleur.  Mais,  en  vient 
serviteur  tout  dévoué  aux  intérêts  de  son  maître,  et  qui,  déjà  ^ 

s'était  bien  des  fois  indigné  de  ce  qu'il  renommait  lés  lolles  pro-  | 

4i^lités  de  sa  Men^sanee,  il  entreprit  de  faire  un  sermon  à  ^ 

révéqMe.  Son 'éloquence  ne  ftit  pas  nersuaâve;  car,  peu  de  i 
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Uii  -estknal^le  'bid)itaBt  dloiola  90  tr<R»rait  dans  jMfi  JsiUrûme 
embarras  poiir  un  paieraent  ga'll  di^vaH  ^eeluer,  fi  stadr^as^ 
au  cardinal  ;  mais  cette  fois  encore  la  b^uisedttrpnétat:  était 
ét^isii^ée.  in  i|)erqae]le^cNniBe4iV6z^¥aQs  besoin?  deosaade.patér- 
oîeU^menl  V^vj^oe  ?  —  EmîoeGfCQ,dl  me;  Auit  qnaFaàteécu8i^(|9 
lie  deux  cents  francs).  -^JeiofaL^pasiun  iç^eo^i  ^mm  iPàmif 
atni  ;tmaiâ  prenez ^ces  flaiif)beauftd^e9t,oQt  V'esd024^f;^im8 
en  relirerezipeut'^êire  ce  ^'ilfvouSifeut.<f  î 
.^  M$r:Ma$tâii  avait  enu4a!cbose4oiuk<«iniplQ,fet  eo  àtxe  quitte 
pour  tine  admoiiesjtation  de^onîiolenida&t..  Il  «'«ep  fatopo^tt 
ainsi;  et^  bien^gne^lafinde  cette ^ieitoire  n'atteigne  .pas, préci- 
sément leîbift  qne  je flaer^roposeï ici,  je  iiCipuis  m 'en^fiiêclie^dil 
la  raconter.  Lr'orfié^re'Cbcz  lequel  lesfiambeaiHLinFeotporiéSyl^l 
reconnut  pour  appartenir  au  cardinal.  Consignant  tout  aussitôt 
le  vendeur  chez  lui ^41  courut  au  palais  (^piscopal.  «  Votre  Emi- 
nence  n'a-t-elle  pas  été  volée?  »  demanda-t-il  à  Tévêque,  dès 
qu'il  eut  été  introduit.  —  Non,  répondit  le  cardinal.  —  C'est 
qu'on  vient  de  ttf^oa^ïer  èts  fllMnàbeaux  d'argent  que  j'ai  cru 
reconnaître  pour  appartenir  à  votre  Eminence.  »  A  ce  mot, 
Hévèque,  ise  Dappeflaiit  le ;(k>n  qu'il  (vtiiftiiMde%i)^qtiël(|iiies  ins- 
tants auparavant ,  sfe Mcoirtërita'fje  ndite  :  *^  -u  fMeiïci  ;de  ^fo\m 
kiti^rèt,  T»oh  ami  ;^Hlai6  ne  ifouslintlmëtez  fom  oonetinfanfen 
vb\é.  Afcli«tez  œi»  flanibëaux,  si  ontv«Mt}les)Vi6itidrev0tqufiUiYWii 
eonviîeiinèQA.  9  )Ehi  ;intoie  ltn|fiv  U  te  «nogédilL  a«^  jaa^^iâtff 
érdinaire. 

L'orfévrie  eotmprtt  qn'il  y  aralt  K  ufitinystère.  Jte  ^tdur  «to 
lui, il  presse  «de  (questions  le  î^endeur;  roetuinu  ânii;)par>«i?e«er 
i|u'«yadt  besoin  de  quarante  éciis,  Il  stétait  adresaéfiaiiiCardiflBl^l 
et  quCvàidéAiutdUgent.il^Briiinaaoeim  tivaitdMné  sa«lkw 
beaux.  C%nfiit(as$ez pour  Ibrlévis^ ifuiavitlit uine^gi^nâe^vélié* 
ratiiin  pour  Mgr  JAastéï.  iboomptoria  acMiime 
les  flatnlKaiix  au:  palais  épjsœopà!!  :  nvleisàte  4oiit%  ^mineitoeii 
âit^il:av^  empressement';  moici  vos  i flambeaux J  l'^^^M  lai 
quarantlB  écuB,  vousme  îe&TeBdTâz  quaod^attâ pÊmnm.  » 

fPiissiecrrs'fos.'danssaehufité  Snépùil9iAte,  Mgr  Masitaî  aHi 
Jôscpii'à  se  ooth)NK)aeltreM*tmômë^ur  sauver  ^e&>H«&ttieiiireiii(» 
iie &ît  snvvant,  qtii  se  ipassa  )Spïè&  îles  ini$itrceel)o«^.^  i9M'^ 
tersqfu'il  étaiteneore à'Spolète^ea lest mae >pireiive  irrébtisabte^ 
Un  ageitt  «èpérieur  Je  là  'poèfee  rolÉiaine  ^tak /parvenu^  <^iepM 
beaiicoirp  de>âne,  à  dresser  ià  twlie^dcs  ^prûiQîpftiix  «(xiu^ftMM» 
Sak  gu'èl  jespérfttneeevoir^des  félicitations.,  /diît  (fu'il  ^^U 
aotfgéri^^MdiporiMMe,  ai^apVjd'elipédtérrciette!p(i^eeiàtBQl9e,*ii 
i^i»t  avec  orgueil  >1a  Jtnontfvr  iàl1àridie<«ô(tUB«  ]Qeliii^\  ;g(»  fll 
tbgainiait  taomm&le  père  de  aonititoopeM,  «t  106  voulait  )fiia  'dU 
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être  le  juge,  lut  d'un  regard  conslerBiéJa  nomenclature  funèbre  ; 
tout  en  la  parcourant,  il  cberdhait  te  ihôyen  de  sauver  ses  enfants. 
0»^était  e^  bjyer-;  Ijb  foyer  b-rûl^t^Texpédifint  était  tout  natu- 
rel. ,  Apres  avoir  fèrmiBé.  sa  leoture,  Tarchevêque,  fagardant 
l'a^CTJt  avec  un  sourire  de sal^isfactiôn  :  «  Mon  pauvre  enfant, 
lui  .dît-Il,  vous  n'eflteqdez  rfen  à  votre  métier.  Quand  le  loup 
tcul  .dévorer  les^n^outôns.,  Jl  ne  vient  pas  prévenir  le  pasteur  du 
troupeau.  >)  Ke  même  temps^  il  jéïa  la  pièce  accusatrice  dans  les 
flamines,  liînpi  lAJ.MStice  humaine  était  arrêtée  par  la  charité  du 
Yértueiix  pré^iat.  S'il  faut  tout  dire,  je  dois  ajouter  que  Mgr  Mastaï 
fut  j^prÎHïjandé.  En  effet,  il  avait  commis  une  faute  ;  mais, 
comwe  on  Ta  fçrt  iien  remarqué,  c*est  une  de  ces  fautes  qui 
font  les  saints,  et  que  surtout  les  saints  ne  peuvent  s'empêcher 
de  faire. 

Qujelqûes  .Jours  av^nt  cette  scène,  qui  n'avait  eu  pour  ténioîn 
qiae  le.ptilaj>  épîscoflâj,  Mgr.Mastaï  avait  su  joindre  le  plus  noble 
eourage  à.  te,  iiiême  ifharité.- C'était  au  moment  où  les  habitants 
de  Spoletè  (que  l'autorité  dé  l'Evêque  avait  jusque-là  retenus 
dans  le  devoir,  ifialgré  les  passions  qui  fermentaient  dans  la 
ville),  viBnaîeBtffecéderarenq-aînement  de  l'insurrection  presque 
générale  en, Italie.  îOp,  il  feut  que  vous  sachiez  que,  sous  le  pan- 
tijQca't  dis-  fiM'gQÎre  iVI,  prédécesseur  de  Pie  IX,  dès  que  le 
moindre  mouvement  se  oianîfestait  dans  une  province  des  Etats 
rojnaius,  rÀutriche  intervenait  avec  ses  troupes  pour  faire  tout 
rentrer  danfe  Tordre.  A'pejne  donc  la  nouvelle  de  l'insurrection 
de  Spolite  se  fut-elle  répandue,  que  les  Autrichiens  étaient  aux 
portes  de  la  vUleet  seprèpamient  à  de  dûtes  répressions.  Spolète 
était^dàos  laocasternairon^les bons  s'attristaient,  les  imprudents 
tremblaient.,  les  coupables  commençaient  à  baisser  îa  tête,  tous 
pFééeent'aiept  tç  poids  des  ressentiments  de  rAutriche.  N'y  aura- 
tril  pîte  dcjpàrdbhl..  La  cbafité  trouvera  le  moyen  de  Tobtenir. 
Mgr  Màstaî  saît  que  le. pasteur  doit  s'exposer  pour  ses  brebis.  Il 
part-SurTle.-chamj^,  ^â.trouverle  général  autrichien,  et  à  force 
dé  suj^ilications^  il  aW^e  la,  vengeance  prête  à  éclater.  L'évêque 
8*est" engagé  à  désawner  les  pebeiles  ;  il  a  promis  de  satisfaire. 
aux  nécessités. de  la  guerre  sans  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à 
des  mesures  devenues  inutiles.  Le  résultat  fit  voir  qu'il  ne  s'était 
pas  trop  avancé.  A  son  retour,  le&armes  que  la  passion  retenait 
encore  à  quelques  bras  tombèrent  à  ses  pieds.  Tous  avaient 
compris  que,  s'il  appjirtient  à  la  charité  d'adoucir  ^les]  cœurs  et 
de  les  sauver,  la  révolte  et  la  rébellion  doivent  aussi  céder  leur  ^ 
offipteièt  ditepâ^âfitre'âehmnt  la^tearilé- 
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Faits  Divers,  , .  .'  ,  ^ 

-r-  La  Semaine  religieuse  de  Toulouse  mentionne  uiiô  letti^' 
de  Pie  IX,  récemment  écrite  à  M.  Aloys  Kunc,  maître  de  cbapdite 
et  organiste  de  l'église  du  Gesu,  à  Toulouse,  et  auteur  de  difré- 
rcntés  compositions  musicales.  LeSouverain-Pôùtifelouéle'ièle 
de  ce  jeune  artiste  pour  le  chant  fôligieux  et  le  soîq  qu*il  àmïâ 
en  particulier  à  célébrer  Faoguste  sacrement  de  ITucharîstîe/  . 

T-  Dimanche  dernier,  Mgr  Ravinet,  lévêque  de  Troyé^l.  a 
ofiQcîé  poniiflcalementdans  la  chapelle  dès  prisonniers  de  CMir-r 
vaux.  Pendant  la  messe  épiscopale,'SOO  détenus  sur  1300,  dont 
se  compose  la  population,  ont  reçu  la  sainte  communion  de  la 
main  du  prélat.  ' 

Diocèse  de  Tardes.  —  Le  couronnement  de  Notre-Dame  de 
Garaison  (Hautes- Pyrénées)  a  eu  lieu,  avec  tout  l'éclat  qu'on 
pouvait  en  attendre.  On  y  remarquait  Mgr  l'archevêque  d  Aucii 
et  NN.  SS,  les  évoques  de  Tarbes^  d'Aire  et  Bayonne,  ainsi  que 
Hgr  Dours,  évôf|ue  de  Soissons,  natif  de  Bagnères-de-Bigorre. 
0h  témoin  oculaire  nous  assure  y  avoir  compté  cinq  ceiilts 
pi*ètres.  Quinze  mille  communions  ont  été  distribuées. 

Diocèse  de  Marseille.  —  Notre  Saint-Père  lé  Pape,  en  acceptant 
la  démission  de  Mgr  Cruice  comme  évoque  de  Marêeille ,  'a 
témoignée  notre  vénéré  prélat  les  regrets  les  plus  affectueux  et 
les  plus  sympathiques,  et  a  voulu  lui  conserver  sa  juridictiob 
8j)irituelle  sur  le  diocèse  jusqu'au  jour  où  nôtre  futur  évoqué' 
prendra'possession.  '  *  '^ 

—  Les  journaux  de  Toulon  signalent  à  l'envi  le  dëvouemeiit 
dont  Mme  la  comtesse  de  Chabannes  a  fait  preuve  depuis  l'inva- 
sion du  choléra  dans  cette  ville.  Cette  courageuse  dame  emploie 
tout  son  temps,  donne  tout  son  argent  aux  hospices.  Lorsqu'elle 
passe  dans  la  rue,  dit  un  correspondant,  chacun,  ouvrier  ou 
bourgeois,  ôte  sa  casquette  ou  son  chapeau. 

—  On  parle  beaucoup  de  l'entrée  en  relî^oû  du  marquis  de 
Bellune,  frère  du  duc  de  ce  nom,  (luî  a  fait  partie ,  sous  M.  de 
Lavalette,  de  l'ambassade  française  à  Rome.;  Le  jeune, marquis  a 
été  admis  cette  semaine  au  séminaire  Saint-Stilpice. 


BOILETIW  ORLÉANAIS. 

Nominations.  —  M.  Héraud,  aiiciQn  notaire,  licencié  ea  droit, 
a  été  nommé  notaire  à  Beaugency  en  remplacement  deM.  Allain. 
—  Parmi  les  78  élèves  de  Saint -Cyr  nommés  au  grade  de  sons- 
lîeutenant  d'infanterie,  figurent  trois  Orléanais.  M.  A^vril, 
M.  Potberat  de  Thou  et  M.  Bouvier  de  Lamotte,  de  Gepoy. 
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Actes  administratifs.  —  Le  nombre  des  jarés  est  fixé  à  500 
pour  le  département  du  Loiret,  savoir  :  227  pour  l'arrondisse- 
ment d'Orléans,  87  pour  cctaî  de  Pithiners,' 112  pour  celui  de 
MoQtargis,  et  74  pour  celui  de  Gien-  Les  commissions  canto* 
nales  &t  réuniront  dans  la  promière  huitaine  do  mois  de  noveih« 
bre,  pour  former  les  listes  préparatoire3  à  la  liste  annuelle  du 
jury  pour  1866.  —  La  quatrième  session  des  Conseils  munici- 
paux du  département  s'ouvrira  du  l*'au  7  novembre  prochain  et 
sera  close  le  dîxièmejour  après  celiu  de  son  ouverture.  --  M.  le 
ministre  de  rinstruction  publique  a  accordé  à  la  commune  de 
Bromeilleft  un  secoure  de  6,000  fr.  pour  la  construction  de  deux 
maison  d'école,  Tun^pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles  : 
à  la  commune  d'Âudeville,  un  secours  de  2,000  fr.  pour  la  cons- 
truction d'une  maison  d'école  mixte.  —  Le  Comité  départemen- 
tal de  l'Exposition  universelle  de  1867,  invite  MM.  les  expo- 
sants à  envoyer  à  Paris  leurs  demandes,  soit  particulières,  soit 
collectives,  avant  le  31  octobre,  terme  de  rigueur. 

Renseignements.  —  Lé  cours  d^accompagnement  professé  par 
H.  Salesses  à  rinstitut-Musical,  aura  lieu  les  mardiâ  et  samedis 
de  trois  à  cinq  heures.  —  Le  cours  public  et  gratuit  de  culture, 
de  taille  et  de  greffe  des  arbres  fruitiers,  professé  par  M.  Gres- 
sent,  ouvrira  le  5  novembre  prochain,  à  Thôtel-de-ville,  à  une 
heure  très-précise.  ^-  La  Caisse  d'épargne  d'Orléans  a  reçu,  di- 
manche dernier,  33,298  fr,  ;  elle  a  remboursé  18,535  fr.  38  c. 
—  Les  cours  de  l'orphéon  d'Orléans,  professés  par  M.  Besville, 
commenceront  le  lundi  23  octobre  prochain.  Les  leçons  auront 
lieu  à  l'Institut  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  à  huit  heures 
et  demie  du  soir. 


Four  tous  les  aiti^ïtes  non  signé-  et  pour  toutes  les  nouveUes, 

L'abbé  GÉLOt. 


Mercuriale  A*OrMan». 

OtELÉANS,  14  Octobre. 

Cote  officielle.  -^  Froment.  Th.  Ire  le  ««  3e  1451  8e  1266,  —  Méteil. 
i"18  ...î-  11  82, 3-  10  ta.  -.  Seigle,  Ire  9  50.  2e  8  86.  3e  8  *«.  Orge, 
Ire  9  75,  2e  9  i(^i  3»  8  75.  —  HaricoU  rouges ,  Ire  qté  21  25,  2e  20  50, 
Se  19  25;  id.  blancs  Ire  21  «k,  2e  20  25, 3e  19  ««.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
•«,  2e955,  3e9  ««.  —Foin,  le  myriag.,lre4ïlé  1  30,, 2e  1  15,  3e  ««  90.  — 
PkiUe,  Ire  qté  c.  ««  70^  2e  ««  ci  64, 3e  ««  60  c. 

B«Mii«e  da  19  Octolire» 


I  tneiien ...  67  40 

„..-..  0/0 96  45 

Fui  eoinBt....67 75  67  »  1/2  67  70 


3  P.  0/01 
1.1/?  p.  ( 

Fil  coin» 

B«prnBtijttiien7.'.  "'  'fë  fi  m 

Mobilier 360  858  75 

Crédit  Espagnol...  497  50 

Orlétai ^«..w  818  7s 


Nord 1092  SO 

Est ,.  —  ^  — 

LyonctMéd,..  -857  50 

Midi ;....  -560  — 

Aatriehien -40125 

Lombards —  428  75 
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mal  eliWfl  ^«Orléan»^ 

PvtbUcationSfdé,  fnariit,fe9  du  imêajLçh^  Ib  -Octobre  Ejft^: 

Bt.  Moihot  fPrançôîé).  p&ti$eter,  e\.  Mlle  ^doûaifle  (^élfe-iClémeiicè),  coutarfèrej  ' 
M.ftoUind,tie(Hfllè  deltbscoAt  (0lUiHe8-^Gàftiliiiîi>),  |>toin^iétàiT«,  M  Mlle  Robm  de  11 

MatljoHerc  (Marie^osèphf-Zélie).  .       ^  ** 

M.  B.oret  (François),  pj^séaientier,  VeafdeThéc%seDam6àliii,etMUafie|>trt(l.èbiiidè- 

Clémentine*Lioirite^>  cottturièrei 
M.  B^bmj$ugène-HiDpol]rte),rompositeMrd''mprip^rie»,ef  |III«  Amicp  (ClemeDMii^ 
M.  MoMon  OF'rançots^Xmâiid),  iristituteur,^!  Mlle  Lagier  (C^rntine-Àimèe). 
M.  Vïû  (BaRëDe-AtoiDsindl'fe(>,  vi^tteron.  M  UDe  flarMi  (1t^$ine^Victt>iii«),  irlftkttxnitie* 
M.  Vallée  (Jacimes),  meaiiiator-^béoisle,  el  Mlle  ÊlrisoQ  (Lpuiae-^élpiâiie-OQUvili)^ 

piqqease  de  bottines.  < 

m:  Lebeao  (Chaides^-Fraoçolt),  tiâlrchAtijd  Ae  eli«ta<dx,  M  Mlle  Toa^atce  (ienise). 
M.  FoitcaoU  (Clovis-Aagusteh  vigneroa,  «t  Mlle  ^eiiliq  (MarienEtnélie'^^Ktti). 
M.  Martin  'Onéâine-Cyprii'n) .  sabotier,  venf  de  Adèle  Jacqueun,   et  Mlle  KOebtra 

(SdUnge-Vérowiqae),  ftlàndhisseuse.  ':.   . 

IL  Parard  (Théot^orA)}»  ^«rdinieq,  et  Ml^  Ui^gê  <(<A«AéUe-4)éslf^*EU^fet)i)v 

'Nms9m.ee8. 

866  Agnesa  (Fernand-Victor-ï>ésiré),  rae  Porte-Saint-lean. 

869  Lonlas  (Gf orges- Joseph),  faubourg  Saiût-Mar<ïeaa.  ,; 

870  Michel  (Fern;ind-Arthur),  rue  de  rEmperenr. 

fPi  ^aapuit  (Ernostine-Anatolie-Lottise),  rue  Bourgogne,  ... 

872  Auvray  (Paul-Jules),  rue  Saint-Paul. 

873  Lhermite  (Clolilde-Marie-Jeanne),  rue  de  J'Evêché. 

874  Coûté  (EstfJle-Ernestiite-Ermance),  faubourg  Banni«r.    . 

875  Gâteilier  (Lnuis-Ernest-Augustin),  faubourg  Saint-Marc,  _, 
87fi  Goussiaume  U*  Roy  (Gabriel-Jules-Marcel),  rue  Ban-dier. 

8'7  Durand  (Vlarle-Erûflance),  rue  d'Angleterre. 

879  Barré  (Marie-Anne-Gabrlelle),  faubourg  Saint-Marceau^ 


Déeh. 


1.239  Mad.  Clairet,  née  Huard  (Thérèse-Sophrt),  rue  Bourgogne,  51  ans. 

i,240  Mlle  Jardin  (Henriette),  marcliande  de  sangsues,  rue  Porte-Madeleine,  72  ans. 

1.241  Michoux  (Marip-Aug'lique),  rue  Porte-Madeleine,  9  ans. 

1.242  M.  Philipne  (François),  garçon  marchand  de  chevaux,  faubourg  Saint-Mareeaa, 

Grand'Rne,  21  ans. 

1.243  Mlle  Phitippot  (Marie),  rue  Porte-Madeleine,  14  ans. 

I,2i4  M.  Lemaire  (François-Michel),  apprôteur  de  calottes,  rue  des  Charretiers,  64  ans. 

1.244  M.  Batellier  (Louis-Stanislas),  aprré'eurde  calottes,  rue  des  Chats-Ferrés,  51  a. 

1.240  Robi'lard  (Théodore-Théodule),  place  du  Vieux-Marché,  17  mois. 

1.246  Baubâult  (Marie-Louise-Adêlaïde) ,  faub.  Saint-Marceau>  roate  fl'Olivet,  1  mois. 

1.247  M.  Jacqueminot  (Louis-Victor),  commis  de  direction  au  bureau  des  contributions 

indirectes,  rue  d'IUiers,  52  ans.  I 

l,2iH>larteau  (Charlotte-Êuphrosîe),  faubourg  Baiinier,  7  môîs.  [ 

1.249  Florentin  (FlT)rentine-Ati61ine-Solange),  ru«*  des  Tanneurs,  4- Mis.  ; 

1.250  Mad.  veuve  Gilbert,  née  HézWra  (Marie-Cjtthej-ine),  rtiè  Porte-Madeleine^  SSais.' 
1,232  M.  Bellethoize  (François-Victor),  propriétaire,  rue  du  Bourdon-^Ianc,  $0  ans.,    • 

1.253  Desfourneauv  (Georges-Arthur-Adolphe),  isnih-.,  St-Marcfiaij,  rue  Tudelle,  5  mwj-. 

1.254  Decroux  (Marie-Virginie),  faubourg  Sainl-Mârceau,  rue  Nètive-Tûdelle,  5  môlS. 

1.255  riourde;m  (Henri -Alexandre),  faubourg  Saiiit-Marreau,  rue  Tudelle,  26  mois. 

1.256  M.  Poirier  (Alphonse^,  (çarçon  «le  mastasin,  rue  des  Carmes,  47  ans. 

1.257  Brisset  (Jean)    rue  Porte-Madeleine,  15  jours,  . 

1.258  Mad.  Turba   (Marie-Madeleine),  venve  TlWillîer,   journalière,    faubourg  Sajnl- 

Marceau,  rue  Vieille-Levée,  86  ans.  --«      * 

1.259  M.  Houry  (Joseph-Etienne),  apprêteur  de  fealotîes,,.îanl)Ourg  Madèï^e^sS  a». 

.  -*  '  .     ;  .  T"  ,-.".."(■•;'  .        ..       ,■•'"•',.' 

Le  propriétaire-^érmt,  L'^blwr  CÈLOT.  Chain.  Ron. 


OaiiBANS.    —   IMP.    BBN£8T    COLAS,    VIS-A-VIS    «0   MUSil. 
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Paraissant  tous  les  Samedis;  par  liyrs^son  de  24  pMre?- 
IV  VOLUME.  ~  N"»^  «»i  -  28  OCTOBRE  186*.     / 


Nul, fêté  de  MiiU  lèon-le-Grand 
(clQublprinineur).  Né  à  jRowe,  grêtre 
etinoiiie4fltiss»j>atrfe«  LéÀn  sfaéèéita 
afu  pape^ixfte  Ml,  t^:HQ.  U  s'uppS^  • 
QQa  d  $il)ord>  mstrairA  et. à  corcigej; 
son  peuple,  paie  éten^a^t  sa  yigit'ance 
.    ànt  rÈgrisé^fttversiflle;  devenu  rd- 

fcle  eile-réWrfjaUat^é  sonsièdte, 
cpiupatut,  dans  4a^  pages  a^doiira* 
es  diéptiditioû  et  d'elôfluenpéTies 
.     .bécésieside  ^ùk  temtis/sartoàt'cëUe 
d'Eotichës,  il  désarma  A t^l9  etOQi<- 
séric.  Grand  orateur,  élégant  écrivain, 
pontife    pieux  et   infatigable,  Léon 

31  HlXnm  f  of^ce  de  U  vigile  de  U 

•  •    Tôtrssaipt,  avec  métiioirc  de  saint 
.     ûoeutiki;  Fjiift  d*uil  séuatéo^  romairf^ 

Çiat^i'fii,  a>H4<^  de  gag«er  les  imés^ 
de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ, 
fut  envové.dans  les  Gaules.. Il  fixa 

•  f'<.s(m  fiiégèU  Amiens.  Arrêté,  torture, 

Quentin,  supérieur  il  tous  les  raffi- 
nements de  la  cruauté  du  féroce  Rie- 
tio-Vare,  eut  la  tête .  tranchée  en 
.2^.  Sb«  nota  a  été  donné  k  la  ville 
.  .où  sas  'r^|j(pies  {^ont  eicore  i'otUet 
aVn  cu|te^P:ëcial. 

i^  NbvEMBftE,  piERCREDl,  Fête  de 

'  foos  Cii  SaiiitS  (an.-hï4j.)  Eh  ^, 
,Bouif»ç&  IV  pul'ifiA  le  Paqtbéon,  tem- 
ple faineq^  .  de  toutçs  les.  divinités 
paYennés',i  y  'fit  transporter  des  èirte- 
tières  «t  deà  «alffdoaibès  de  Rome, 
28  chariots  d'ossements  de  martyrs, 
le  dédia  solennellement  à  tous  les 
.'Raidis  sous  Me,  Tcfeâiiile  le  Sainte- 

.  j(}l/^n«-»»S-^*^^r9'  11  Pf^oima  que 
i|ariniversairç  de  cette  dédicace  gérait 

'     éèlflM'é  ^dahs  toutef  l'È^isè:  "Eu  835^ 


,  I  Gréfioire  IV  transféra  cette  fête  du 
13  mai  au  1*^, novembre  et  J'intro- 

duisii  dans  l'Église  de  France.  En 
"lOîi,  un  concile  éleva  cet  annîvèr- 
■  saireau  rang  des  ptramles  solennités 
çli  ré  tien  nos.  Kn  180^2,  le  Concorç^at 
conserva  la  Toussaint  comme  TiinQ 
des  quatre  fêtes  restéesoMièatoîfCS 

à  JEUDI,   ^<^*""^^^'É^^^^S^  'f^ 

eti  ^36,  par  sj^nt  Afl«K?,  ^abbffde 
Cïuny,  cette  louchant'^  solennité  fut 
arcueitlie  par  toutes  les  Églises  de 
rOrrident. 

3  VENDREDI,  office  de  la  férié. 

4i  SA>1  EDI,  fêle  de  saint  CHARiiES  BoRRO- 
MÉr:idoub.-min.).Nédàns  laLombar- 
die,  eti  IH38,  doué  d'une  piété, 
d'une  inleltigence  précoces,  ce  jeune 
prince  fut  tppelé  à  Rome,  en  1560, 
par  Pie  IV,  son  oncle.  Avide  de 
conquérir  des  âmes,  il  vil,  mal^é 
lui,  tontes  les  richesses,  les  dignités, 
lesgrandeurss'accumuler  sursatéte: 
à  23  ans,  déjà  cardinal  et  ministre  du 
Pape,  il  dirigeait  les  affairesdu  monde 
catholique  avec  la  science,  la  sagesse, 
l'activité  d'un  pontife  et  d*un  saiiil. 
Devenu  l'âme  du  compile  de  Trente,  il  . 
en  hâta  la  conclusion,  et  contribua 
puissamment  k  en  propager  et  à  en 
assurer  les  heureux  effet;».  De  retour 
à  Milan,  cet  infatigable  pasteur  mit 
tout  en  œuvre  pour  réformer  les  abus 
et  corriger  les  mœurs  des  fidèles  de 
son  diocèse.  Sa  charité  héroïque  se 
manifesta  surtout  dans  la  peste  qui 
ravagea  STilan  en  1576.  Epuisé  {iht 
les  falipurs,  les  veilles,  les  austériiés,, 
saint  Charles  mourut  à  Milan,  1184.' 
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PRIX  D'ABONNEMENT 
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•  OHéans  et  le  Départemèntl    •  *«  f.  par  an. 
Pai^s  et  les  Départements.  .7         — 
Etranger .10        — 


'    ON  S'ABONIJb'a  (ÀlLéANS,   CjHEZ   ! 
M. rÀhbé  GÉLOT,  cloître  Stc-C^îx ,  8.     î   *"  'Mad..  fOUCHER,  rue  Jeanne^^Arc,  9. 
II.  ÏTOIÉRT  colas;  Itnpirtiiiedr.    '         ♦      M/ SBIOURtIft,  rtcdfSCatnie!^^  41. 
M.  BLANCHARD,  me  Banniqr:  i       ll|.0ft$|5FRpY,.^I Hoirie. 


M.  GATINEAU,  me  Jeaniie-d*Àre. 


f .  YAÛDECRAINB,  place  da  Martroi. 


T.  IV. 


OrliiM.  —  iBp.  bnn  CotA*.  vit-è-vit  dm  llmté« 
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CHRONIQUE. 

—  Conformérnent  aux  statuts  synodaux  da  dîoo^ae  d'Orléans,  le  di- 
manche 29  octobre,  dans  toutes  les  égliséè  pardîs^alcs  du  diocèse, 
soit  à  l'issue  de  la  Grand'Messe  ou  des  Vêpres,  sefon  oue  MM.  les 
Curés  \e  jiijgfeit)nt  plus' convenable,  aura  lieu  le  Salut  solennel  d'ac- 
tion de  grâces  pour  les  fruits  de  la  terre.  Après  la  bénédiction  da 
T.-S.-Sîicreinent  on  chantera  îe  Te  Deum. 

Vigile  de  la  Toussaint.  —  Le  mardi  SI  octobre,  vigile  de  la  solen- 
nité de  tous  les  Saints»  Q«t  un  j^i|r  o(k'le  jeûne  et  rab^tiiiéiice  sont 
d'obligation.  .       .    .,  c^. 

•   *  •  '  ■ 

Cathédrale.  —  Le  jour  de  la  Toussaint,  Mgr  l^vèqùe  d'Orléans 
présidera  les  offices  de  la  solennité. 

—  Le  jeudi  2  novembre  commencera  l'Octave  solennelle  d3S  fi- 
dèles trépassés  Tous  les  jours  de  l'Octave,  à  parlir  du  2  novembre  à 
7  h.  du  soir,  ou  chantera  les  Vêpres  des  Morts,  qui  seront  suivies 
d'une  Instruction,  du  chant  du  Stabat  et  de  la  Bénédiction  du  T.-S. 
Sacrement.  Un  Missionnaire,  prêtre  de  la  Miséricorde  de  la  maison 
de  Paris,  donnera  toutes  les  Instructions  de  l'Octave.  A  partir  du 
3  novembre,  il  y  aura  tous  les  matins,  à  7  h.  1/2,  le  dimanche  excepté, 
une  Mcditaiion  suivie  de  la  Messe  pour  les  défunts. 


Confrérie  de  Saint-Charles.  —  Le  4  novembre,  fête,  de  saint 
Charles  Borromée,  patron  du  clergé  Orléanais,  étant,  cette  année,  un 
samedi,  la  grande  solennité,  qui  rouni^  annuellement  les  prêtres  de  la 
ville  et  de  tout  le  diocèse  dans  la  cathédrale,  est  renvoyée  an  mardi 
suivant,.  7  novembre.. 

Le  panégyrique  d'usage  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Bardet,  au- 
mônier des  hospices. 

'—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  a  visilé  l'institution  des  Sourds-Muets, 
aujourd'hui  dirigée  par  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Jean-4e- 
Latran  ;  il  a  examiné  toutes  les  réparations  urgentes  qui  viennent  d'y 
être  faites.  On  sait  que  M.  l'abbé  Laveau,  le  fondateur  de  cette  œuvre 
si  éminemment  utile  et  chrétienne,  vient  de  s'éloigner  du  diocèse  pour 
chercher,  dans  une  maison  de  retraite,  le  calme  et  le  repos  absolus 
auxquels  le  condamnent  des  infirmités  graves  et  douloureuses. 

-—  Église  de  Saint:^aurent.  MgrrÉvèque  d'Orléans,  dans  une  visite 
qu'il  vient  de  faire  à  l'Église  paroissiale  de  Saint-Laurent;  a  beaucoup 
loué  la  récente  orneuientation  du  sahctuaire  et  du  chœur  de  cette 
église  où  la  vie  du  Diacre  Martyr  est  retracée,  comme  nous  iWns 
déjà  annoncé  ,  par  des  peintures  murales  et  de  riches  vitraux.  Mon- 
seigneur a  félicité  M.  l'abbé  Breton,  curé  de  cette  paroisse,  de  son 
zèle  et  de  ses  succès  dans  cette  pieuse  entreprise. 

OEuvre  des  Domestiaues.  ^  La  Réunion  des  Domestiqnes  aura 
lieu  le  jeudi  2  novemore,  jour  des  Morts,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-du-Martroi.  à  6  h.  précises  du  matin.  L'Instruc^ioa  sera  donnée 
par  M.  l'abbé  Heulin,  vicaire  de  la  cathédrale. 


Digitized  by 


Google 


ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 
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OaUA^iS.  Veidredi  27  Octobre. 


3; 


0RAI$(m  FUSlBRE  DU  GÉNÉRAt  DE  LA  MORICllRt 

'  (Suite  et  fin.)  '      ^ 

Je  nie  suis  laîèsé  peut-être  troj[)  entraîner,  Messieurs/ par  cSe 
ni  fut  Tœuvre  la  plus  chère  du  général  de  La  Moricière,  Fœuvi^e 
e  sa  vaillante  jeunêssç,  l'œuvre  des  débuts  de  sa  carrière  par- 
lementaire, là  conquête  et  la  civilisation  dé  TAl^érie. 

Quî.tonfe  maintenant  l'Afrique;  oublions  la  tribune,  et  suivons 
^  soldat  qui  renferme  un  grand  citoyen,  suivons-le  dans  lé  se- 
cond acte,  plus  mémorable  encore,  de  sa  vie  militaire,  sur  un 
théâtre  plus  rapproché  de  noqs^plus  douloureux,  àPaHs  même, 
dans  ces  jours  éternellement  néfastes  et  dont  H  faudrait  pouvoir 
perdre  à  jamais  la  inémoire,  quand  la  société  française,  menacée 
tout  à  coup  par  ses  enfants  égarés,  parut  un  moment  suspendue 
au  penchant  des  abîmes  ! 

Quoi  que  nous  pensions,  Messieurs,  les  uns  et  les  autrea,  dé 
ceslrîstestemps,aihionsdumoinsquerhonneui^irait  janfiaismari; 
quéàaucuneépoquedepoâ annales,  lleutson  jouren  1848,  non- 
seulement  lorsque  deux  ou  trois  actes  célèbres  fliHrîrent  le  dra- 
peau rouge,  abolirent  l'esclavage,  et  la  peine  de  mort  en  matière 
politique,  mais  surtout  lorsque  la  nation  tout  entière  sp  leva,  se 
défendit,  se  sauva,  par  un  mouvement  généreux  et  universel^ 
auquel  servit  de  sdutien  la  loyauté  de  nos  soldats  et  le  patrio- 
tisme de  nos  grands  hommes.  L'honneur  national  se  personnifie 
surtout  alors  dans  quelques  citoyeiis  qui  abattent  l'anarchie  à  la 
tribune,  pendant  que  d'autres  la  surmontent  dans  la  rue.  La 
Moricière  fut  parmi  tous  au  premier.rang. 

Deux  ans  de  vie  parlement  aire' avaient  marqué  déjà  éa  place 
parmi  les  orateurs,  lorsque  la  nuit  du  2$  février  montra  à  quel 
tfegré  cette  parole  était  au  service  d'une  â.nrte  loyale,  clairvoyante, 
intrépide.  Il  avait  parcoum  les  barricades;  son  cou^  d'jeil  mili- 
taire avait  jugé  la  gttivité  méconnue  dé  la  situation,  et  il  courai^ 
les  rues  dans  les  ténèbres  pour  l'étudier  encore,  lbrsqu*on  vînt 
lïu  dire  qu'il  était  triînistrede  là  giievh  dans  uù  pôuveau  cabinet. 
Il  avertit  ses  collègues,  les  suivit  aux  Tuf le.ries,  'où  ils  voulaient 
le  charger  du  commandement  en  chef  detotiféà  lès  troupes.  Maîl^' 
il  eût  fallu  erilever  ce  poste,  au  niôment  du  danger,  à:  son  ancien 
et  vaillant  éhef  ;  c'était  impossible  :  «  Non,  dit-il  en  marchante 
«  pas  précipita;  non,  an  ne  fait  pas  descendre  de  cheval  unina- 
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i  ^Mfhal  de  France!  )i  On  lui  demande  alors  de  pTèndrè  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale,  qui!  fallait  rallier  dans  ks 
faubourgs  avant  de  se mettreà  s^  lête.  «  Tout  ceque  vousvoudrez, 
«  dit-il  ;  qu'on  mùioihe  un  udi&rme  er  un  cheval.  »  Et  revêtu 
d'une  capote  d'emprunt,  ne  songeant  pasplus  à  son  titre  qu'àsa 
vie,  il  partît,  affrontant  \ingt  fois  la  mort.  Son  cheval  est  tué 
80US  lui,  il  reçoit  deux.coups  de  baïonnette,  et  se  relève  pouraller 
à  rHôtel-de-Ville  défendre  jusqu'au  bout  rw^ra  social  :  ^lijde 
nouveau  renversé,  il  est  fôiiîéaux  pîéds  par  là  multitude,  frappé 
encore,  puis  sauvé  à  grandl'peine  par  d'anciens  zouaves  qui  le 
reconnaissent  et  le  ramènent  chez  lui,  où  celui  qui  m'a  rap- 
.jporté  ces  détails  l'a  vu  ^lité,  liépiissaxitet  fier  ^oime  un  lion 
nlesséj  . 

Appelé  au  mois  de  juin  par  son  ancien  lieutenant,  ije  générai 
Cavaigriîic.  à  la  défensede  la  liberté  etdej  Tordre  public  menacés 
par  la  barbarie^  on  le  vit  lancer. ses  gardes'ipoliMes,  conpme au- 
trefois ses  zouaves,  à  Tattaque  des  barricades.  Il  Qvait  l'air  de  se 
jouer  an  milieu  des  dangers  et  (Joi^naît  conflajoçe  à  tg^ut  le  raoïidfi 
par  son  entrain.   .    .     •  .    .  , 

Si  quelqnefaîs,  çn  face  de^  ççs  forts  crénelés,  et  des  feux  qp 
partaient  de  toute«  part^^  et  sqvifS  lesquels  iQmhèrent  successiver 
ment  en  trois  jours  tant  de  généraux,  la  troupe  étonnépsemblaû 
hésiter  un  moment,  La  Moricière,  après,  e^'^ir  abrité  sçp  soldats 
et  les  braves  gardes  n^tiojp^^iix  le,  long. des  murs  et  des  portes 
cochères,lui,  au  milieu  de  la  rue,ç)jposéàtoijs  les  coups,  calme 
sur  sou'cheval,  s'avançaii;  îpntement  à  quelques  pas  d'unç  bar- 
ricade et  revenait  de  méipe  en  disant  ;  «  Vous  V4^yez  bien  que  ce 
n'est  pas  difficile!  «Une  déetiarge  abat  son  cliçyal  :  il  se  relève, 
ramasse  tranquilleijq^nt  son  cigare,  jg^ijitjB  sur.up;  autre  cheval, 
en  disant  gaîment  à'ses  soldais  ;  «  Petit  bonhoname  vit  encore!  i 
Et  à  un  représentant  montagnard  qui  lui  faisait  un  banal  com- 
pliment sur  son  cqur^ge  :  «  B[u  couxç^gel  répond  brusquement 
«  La  Moricière;  alloos  dpncl  ïenez»  avoue*  4^e  vos  gens  ne 
«  savent  pas  tirer!  » 

Et  toutefois,  je  tiens  de  témoins  ocùlaireis  que  la  mâle  physio^ 
nomie  du  général  avait,  ce  jour-là,  une  ^pression  p^rticqiière. 
_  Au  feu,  en  Afrique,  La  Moricière  était  comipe  à  une  fôte,  b^-' 
dînant,  riant,  animé,  jouant  aux  balles,  pour  ainsi  dire;  eloft 
raconte  que  c'était  admirable  de  le  voirpartiirsvtr  son-cheval at«: 
naseaux  fumants,  le  képi  sur  l'oreille,  le  çjgarq  à  û  hq\icb^.yM 
Vœïl  enflammé  de  courage  et  de  joie.  Mai^jjeç  c^  jpurrci,. ceiii;^ 
qui  le  virent  sur  les  boulevards  de  Parisj.^;^,itê*e  itjie  la  petî^i 
armée  qu'il  conduisait  aux  barricades,  reiç^f;^uè^;^t  soo  regarij 
mélancolique  et  sombre  :  en  lui,  le  citoyejij.^ttrl^^aijb.l^  ^dat! 
Il  allait  voir  tomber  ses  hommes  sous  des ^aJlçsfpanç^i^egjÇt 
attaqujer  des  frères  égarés.  Mais  il  savait, fli^e^sq^.fi^yQir  ét|iH 
solennel  et  sacré  I  Si  cettq  for^midable  émeuii;^^  pii|f(^^ipid^Ie 
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qu'aucune  autre  parce  qu'elle:  avajl  4té  iMfépwée,  ^rméç,  Qrg%- 
nisée  pendant  trois  mois,  si:elle  I-emportail,  c'en  ét«^it  faitde^ 
société  européenne;  le  courage  civique  et  militaire  était  décon- 
certé, t'esprit  de  désordre  trionanhant,  et  la  victoire  du  mal  cer- 
taine. 11  importait  de  montrer ▼He  que  Tordre  était  le  plus  fort; 
besogne  alTreiise,  mais  nécessaire.  Le  général  pouvait  espérer 
qu'on  ne  tirerait  pas  sur  ses  troupes.  On.  tira»  il  riposta  ;  on  sait 
fe  reste.  Après  i830,  après  184S,  si  la  révolution  javait  encore 
triomphé  en  juin,  c'en  était  fait  àjamais  du  repos  public;  toute 
confiance,  toute  résistance  honnête  étaient  tués.  Qui  sauva,  en 
ce  jour  solennel,  la  société  européenne?  Cet  homme  :  lui,  et  ses 
Iffaves  compagnons. 

Ah!  ne  me  demandez  pas,  Messieurs^  de  longs. récits  de  ces 
scènes  sanglantes!  Jetons  un  voile  sur  les. horreurs  de  la  guerre 
civile.  Mon  cœur  est  déchiré,  car  j'appartiens  aux  vainqueurs  et 
aux  vaincus,  et  des  deux  côtés  un  prêtre  voit. des  frères. 

Mais  ne  nous  laissons  pas  aller  à.  une  l&chç  mollesse  ou  à  une  . 
coupable  ingratitude. 

Honorons  Farmée  dansées  jours  lan^enfables! 

Il  ne  fallait. rien  moins,  hélas  I  que.  sa  bravoure  héroïque  pqur 
triompher  dans  ces  terribles  et  malbeureux  combe ts  l  Ne  cessons 
pas  de  le  répéter  hautement,  à  la  gloire  de  nos  vaillants  génja- 
raux  d'Afrique,  sans  e^x,  sans  leur  patriotisme  et  leur  courage, 
la  société  périssait.  L'armée,  humiliée  en  février,  l'armée,  ce 
jour-là,  sauva  la  France.  Messieurs,  que  la  fumée  des  batailles 
ne  nous  voile  pas  ce  que  l'armée  a  de  plus  grand.  L'armée  n'est 

fias  simplement  la  force,  mais  la  force  au  service  du  droit,  de 
'honneur,  dç  1^  justice.-  Et  ce  qui  fait  sa  grandeur,  c'est  d'être 
cela  par  le  dévoûment  du  sang  versé.  Onze  généraux  y  périrent, 
et  si  je  suis  triste,  je  suis  fler  comme  éyèqqê  de  L'ajouter,  ils  ne 
furent  pqs  tes  seuls! -Et  ce  fut  un  grand  et  touchant  spectacle, 
lorsqu'on  vit,  un  rameau  d'olivier  à  la  ipain,  l'Archevêque  s'a- 
vancer vers  les  barricades,  au  miiién  des  troupes  émues  et  des 
généraux  frappés  d'admiration,  au  devant  des  insurges  frémis- 
sants, et  offrir  au  ciel,  à  côté  des  holocaustes  guerriers,  un  der- 
nier holocauste,  une  dernière  victime,  demandant  à  Dieu  que 
soi!  sang  fût  le  dernier  versé  I  Vous  en  pouvez  rendre  témoi- 
gnage, Monseigneur,  car  vous  étiez  là! 

La  carrière  militaire  du  général  La  Moricière,  vouée  eu  Afrique 
au  triomphe  do  la  civilisation,  à  Paris  au  salut  de  la  société,  ne 
extermine  pointeur  lés  barricadés  du  ftiubourg  Saint-Antoine; 
raais  c'est  là  que  $e  terminent  ses  victoires,  et  que' pour  lui  com- 
mence, avec  ses  défaites  et  ses  malheurs,  une  grandeur  nouvelle. 
Il  va  descendre  aux  yeux  des  hommes  et  monter  aux  regards  de 
Biêu.  11  n'ira  plus/àla't'ête  de  bataillons  généreux,  attaquer  dès 
ennemis  en  fiace.  H  va  se  présenter  seul  et  désarmé  devant  les 
coups  de  l'ihfortunp,  et  la  vaincre  dalis  un  combat  dont  le  récit 
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convient  mieux  encore  à  ce  temple,  asile  des  grands  cœurs  bles- 
sés, et  devant  l'image  du  Dieu  des  sacrifices  et  de  l'éternité. 

U 

Vous  avez  vu,  Messieurs,  dans  La  Moricière  le  vainqueur;  le 
vainqueur  partout,  toujours.  Rien  de  plus  brillant  jusqu'ici,  de 
plus  éblouissant  que  sa  carrière. 

Eb  bien  !  vous  allez  voir  maintenant  le  vaincu. 

Il  semble  que  rien  ici-bas  n'est  plus  digne  d'envie  que  la 
gloire  Et  toutefois  non,  Messieurs  I  Ce  n'est  point  parla  fortune 
que  Dieu  parfait  les  grandes  âmes,  c'est  par  l'épreuve.  La  fortune 
est  aveugle,  j'allais  dire  immorale  de  sa  nature  :  elle  va  indiffé- 
remment aux  dignes  et  aux  indignes,  et  si  elle  paraît  avoir  des 
préférences,  trop  souvent,  ce  n'est  pas  pour  la  vertu.  D'un  autre 
côté,  «  l'homme  qui  n'a  pas  souffert,  dit  le  sage,  que  sait-il?» 
C'est  l'adversité  qui  tire  du  fond  d'un  cœur  ce  qu'il  recèle,  etqui 
révèle  à  un  bomme  ce  qu'il  est.  Et  j'ose  dire  que  nous  n'aurions 
pas  connu  tout  entière  Tûme  du  général  La  Moricière,  s'il  n'a- 
vait pas  été  malheureux.  11  l'a  été.  Il  fut  le  vaincu  de  la  poli- 
tique; il  fut  le  vaincu  des  armes;  et  j'ajoute  que,  dans  une 
région  plus  haute  et  meilleure,  il  fut,  mais  non  pas  pour  son 
malheur,  le  vaincu  de  Dieu,  et  dans  cette  triple  défaite  il  attei- 
gnit ce  plus  haut  sommet  de  l'honneur,  où  nul  triomphe  ne 
porta  jamais 

Nos  abonnés,  qui  n'ignorent  point  combien  nous  désirerions  leur 
ofirir.  dans  les  Annales,  la  reproduction  intégrale  de  cette  Oraison 
funèbre,  de  ce  chef-d'œuvre  d'éloquence  qui  sera  une  page  glorieuse 
pour  Fbistoire  de  ce  T)iocèse,  reconnaîtront  aisément  et  apprécieront 
comme  nous  les  motifs  qui  nous  déterminent  à  omettre  les  passages 
01)  le  général  La  Moricière  est  célébré  comme  le  vaincu  de  la  politique 
et  le  vaincu  sur  le  champ  de  bataille. 

Mais  conïment  lui  est  venu  cet  honneur  d'être  choisi,  au  jour 
des  plus  grands  périls,  pour  être  le  soldat  de  Jésus-Christ  et 
le  défenseur  de  l'Eglise  ?  C'est  ce  qui  me  reste  maintenant  à 
vous  dire. 

11  est  une  victoire,  la  plus  belle  de  toutes,  et  dont  saint  Paul  a 
dit  :  «  La  victoire  qui  triomphe  ici-bas  du  monde,  c'est  notre  foi: 
«  Et  hœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum,  fides  nostra.  »  Bh 
bien  I  cette  victoire  de  la  foi  fut  remportée  aussi  sur  le  général 
de  La  Moricière  :  il  fut  le  vaincu  de  Dieu. 

Hâtons-iipus  toutefœs  de  le  dire,  La  Moricière  ne  fut  pas  vaincu 
à  la  façon  d'un  ennemi.  Grâce  au  ciel,  'û  ne  combattit  jamais 
contre  Dieu.  Le  sang  breton  et  chrétien ,  qui  coulait  dans  ses 
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veines,  les  înspiratioDS  de  son  grand  esprit  et  de  son  grand  cœur, 
en  faL^aîent  un  de  ces  chrétiens  qui  s'ignorfent  eux-mêmes  et 
que  flieu  retrouve  à  son  jour.  En  voulez>*vous  une  preuve  ?  Un 
jour,  en  1850,  il  quitta  TAssemblée  et  les  plus  grandes  affaires, 
et  fit  deux  cents  lieues^  pour  décider  à  se  reconnaître  avant  k 
mort  et  à  se  confesser,  un  vieil  oncle.  Et  quand  le  prêtre  sortit 
de  chez  le  vieillard,  son  ministère  rempli,  le  général  de  La  Mod- 
cière,  qui  Taltendait  dans  Tantichambre,  lui  prit  les  mains,  et 
Tembrassa  en  pleurant.  Mais  la  jeunesse  et  la  vie  des  camps, 
l'émotion  des  batailles,  les  pret^tiges  de  la  gloire,  firent  longtemps 
du  bruit  à  ses  oreilles,  et  soulevèrent  sous  ses  pas  une  poussière 
qui  lui  dérobait  les  choses  de  Tâme  et  les  choses  de  Dieu.  Les 
grandes  lumières  devaient  jaillir  pour  lui  des  grandes  épreuves. 

Dans  ma  vie.  Messieurs,  j'ai  vu  déjà  trois  fois  les  proscrits,  et 
je  connais  leurs  larmes  ;  mais  je  vous  dois  ici,  je  dois  à  Dieu  un 
autre  témoignage:  j'ai  vu  Dieu  partager  leur  exil  ou  leur  solitude, 
et  remplir  le  vide  de  leur  existence  brisée.  J'ai  vu  peu  à  peu  la 
justice  honorer  leur  nom,  le  respect  revenir  à  leur  digne  et  forte 
vieillesse,  et  la  religion,  comme  une  rosëe,  attendrir,  rafraîchir 
et  envahir  leur  âme. 

Décidément,  Messieurs,  Jésus-Christ  aime,  comme  au  temps 
de  sa  vie  mortelle,  ceux  qui  ont  souffert  ici-bas,  et  il  les  cherche 
dans  les  humbles  sentiers  et  sur  les  terres  oubliées  par  le  bruit. 
On  ne  Ta  pas  vu  dai»s  les  foules  ou  dans  les  palais,  et  il  n'est 
pas  de  ceux  q'ii  demandent  audience  aux  têtes  couronnées  et 
aux  puissants  du  monde.  Mais  il  s'approche  des  malheureux,  et 
ou  le  rencontre  dans  les  retraites  solitaires  ;  il  est  dans  le  sillon, 
derrière  celui  qui  moissonne,  et,  la  nuit,  il  s'asseoit  près  de  la 
lampe  de  l'homme  d'étude  qui  travaille  et  qui  cherche  de  bonne 
foi  TEvangile.  J'ai  vu,  j'ai  vu  sans  cesse,  dans  ma  carrière 
sacerdotale,  ce  phénomène  de  Jésus  se  penchant,  comme  le  Sa- 
maritain, vers  le  blessé  de  la  vie  publique,  resté  seul  sur  le  bord 
du  chemin,  et  j'ai  vu  surtout  cette  apparition  de  la  vérité  rendue 
visible  à  des  âmes  guerrières.  ' 

Vous  ne  savez  pas.  Messieurs,  Tattrait  que  Jésus  inspire  aux 
cœurs  militai.es. 

Les  livres  présomptueux  de  la  prétendue  science  s'accordent  l 

avec  les  livres  puérils  d'une  h'ttérature  qui  se  croit  pieuse,  pour 
nous  prési^nter  un  Christ  affadi,  qui  n'est  pas  le  nôtre.  On  nous  'j 

rapetisse  le  Christ  de  Clovis,  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis  ;  i\ 

on  oublie  qu'il  est  le  Fils  et  l'égal  du  Dieu  des  armées.  Sans  j 

doute,  il  était  doux  et  tendre,  mais  il  n'était  pas  moins  fort  et  •* 

brave,  et  s'il  est  l'agneau  qui  se  laisse  égorger,  et  qui  meurt  } 

pour  son  peuple ,  il  est  aussi  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda  :  il 
est  surtout  un  Dieu  qui  parle,  un  Dieu  qui  commande,  et  sa  fj 

voix  a  un  accent  qui  en  impose  aux  âmes  guerrières.  Une  de  >; 

Aos  légendes,  au  sens. merveilleux,  rappelle  un  Saint  qui  fut  [, 
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ufi  homme  redoutaUe,  et  Mea  décidé  à  m  jarqaisî  céder  qu'à 
un  plus  fort  que  lui  :  un  Jour,  un  eafaot  se  présente  et  luiile* 
mande  de  le  mettre  sur  son  épaule  et  de  le  porter  de  Tautre 
c<yté.du  torrent  ;  le  géant  soiarit,  etil  enlève  ce  chétif  enfant 
îubout  de  sa  main  ;  mais  au  milieu  de  Teau,  il  sent  que  Tenfaot 
pèse,  et  il  entend  :  «  Tu  portes  celui  qui  porte  le  monde.  • 
Le  nom  de  Christophe,  Porte-Chrîst,  lui  est  demeuré,  et  c'était 
un  des  noeis  de  ce  général  de  La  Blorieière  qui.  dans  Texil,  céda 
è  Jésus-Christ.  Ce  Jésus-Chxîst,  depuis  sa  première  communion, 
il  le  portait  dans  son  cœur  ;  il  le  portait  arec  lui  à  travers  les 
batailles,  les  vallées,  les  torreûts  et  les  montagnes  d'Afrique.  II 
ne  le  servait  pas  ;  mais  il  ne  te  laissait  Jumais  insulter  ea  sa 
présence.  Tout  à  coup  il  sentit  dans  son  âme  comme  un  poids 
qu'il  ne  pouvait  plus  porter.  Etontié,  il  s'arrête  un  moment;  il 
regarde:  c'éttiit  Jésus^Chrîst.  «  C'est  moi  I  lui  dit  le  Maître.  » 

Le  divin  M  itre  saisit  à  la  fois  cette  ûme  généreuse  par  ce 
qu'elle  avait  de  plus  fort  et  de  plus  tendre.  11  lui  apparut  d'abord 
BOUS  les  traits  de  sa  fenune  et  de  ses  filles,  et  dans  les  souveoifs 
de  la  mère  incomparable  à  qui  il  devait  sa  femme  et  ses  filles. 
Puis  il  entendit  comme  une  voix  qui  murmurait  à  Toreille  du 
banni  :  «  Tu  es  dans  l'exil,  je  serai  ton  compagnon  ;  tu  es 
seul,  je  partagerai  ta  viie  ;  ton  ûme  est  vide,  je  la  remplirai  ;  lu 
n*as  plus  de  carrière,  je  serai  ton  occupation  et  la  nourriture  de 
ton  cœur;  plus  d'avenir,  il  y  a  le  Ciel  ;  plus  de  patrie,  je  serai  ta 
patrie,  ta  maison,  ta  terre  et  ton  repos  !  »  Ce  que  je  dis  ici, 
Messieurs,  est  de  l'histoire,  et  j'ai  encore  ici  des  trmoins. 

C'est,  Mt^sieurs,  cette  conversion  dont  je  ne  puis  tout  vous 
taire,  biew^que  j*aime  à  laisser  dans  le  secret  ces  dialogues  sth 
blimes  du  Père  des  âmes  avec  les  âmes  ;  mais  ce  grand  acte  ùil 
partis  delà  vie  publique  de  celui  que  je  pleureavec  vous,  et  il  ne 
te  cachait  pas.  Les  actions,  comme  les  monuments,  comme  les 
mots,  ont  un  sfy/e,  et  notre  époque  aime  naturellement  ce  qui 
est  moderne,  et  je  ne  l'en  blâme  pas,  si  elle  res  >ecte  aussi  ce  qui 
est  antique,  grand  et  sacré.  La  publicité,  la  liberté,  voilà  les 
goûts  de  notre  âge.  Or,  La  Moriciôre  était  moderne,  et  é'est 
pourquoi  il  fut  populaire  ;  et  il  se  convertit  librement  et  publi- 
quement ;  il  s'est  converti  comme  il  s'est  battu,  en  plein  soleil. 
De  plus,  cet  acte  explique  ce  qui  l'a  suivi,  et  comment  LaMori- 
cière  fut  pp<^t,  lorsque  Dieu  lui  demanda  successivement  trois 
sacrifices,  les  plus  grands  qui  se  puissent  îniagin^  :  son  fifs,  son 
épée,  sa  vie. 

Quand  donc  il  fût  tonibé,  et  qu'après  ces  grandes  ruines  dont 
il  faisait  lui-même  partie,  il  put  jeter  de  nouveau  son  regardsur 
!a  scène  publique  d'où  il  avait  disparu,  de  nouvelles  perspectives 
•'ouvrirent  devant  lui,  et  lès  choses  de  ce  monde  lui  apparurent 
$ous  des  aspects  qu'il  ne  connaissait  pas.  Tout  l'horizon  supé- 
rieur des  choses  de  Dieu  se  dévoila  devant  lui.  Je  trouve  la  ti^ 
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eti  IfôSpoàâl* rè8umaîtaîfïs»sb vi^defHlfel'Bcële polytechnique.* 
«  Depuis  Idfs,îjîai  i*»né  les  artties  p^^Iant  dix-httit  ans  ;  j'a| 
a  passô  quatre  ans  dans  nos  luttes  et  nos  di^p.ites  polil^qfa^s^et 
I  depuis  trois  atïs  je  sulis  daiiô  l'exU  ô*  Blfeii  m*a  conduit  p^àr 
i>  mè  doflnër- ie  ientps  à  le  Èiesoîïi  dé  ré^c^ir,  et  dé  re^rder 
<!t  tes  choses  du  phitit  â'ë*vne  où  on  îéJt  voit  te  qu*eliH  sont  » 

Dans  cotte  disposition  d'esprit^  là  re4îgk)fûluî  parut  ce  qu'elle 
eèt  en  effet,  le  nécessaire  *t  grand  oftfjét  de^  te  pensée  de  tout 
hohiine  raisonnable;  et  H  ne  corhprlt  pafe^uH'fût  pos3îb(e  d'y 
i^cr  oublient  ou  indififérenl,  piai^ce  que  Vùubli  ou  l'indifférencié 
ifôiBont  pâs  des  convictions,  pas  plus  çue  îa  ttioHesse  d'espiit,  ' 
qui  l'eciJlë  dev^m  le  travail^  eUà  faiblesse  (te  cceur/  qui  recule 
^ant  la  vertu,  »e  sont  des  excuses. 

Résol-u  donc  à  étiMlîer  le  cbristSanisme,  îl  apporta  dans  Cette'* 
étude  toutes  ses  habitudes  da.  fefitte  rdisbp,  toute  son  ardeur  de 
recherches,  toute  la  rigueur  et  la  précisiob  de  nùn  esprit  matW- 
roatîqoe  et  pbilosopblqiie  ^n  toéme  temps.  Il  prit  un  à  un  tous 
les  articles  du  Cpèch^  et  lés  étudia  profondénîent.  «  Il  discntaii' 
«  et  travaillait,  écrit  un  témoin  de  ces  luttes,  avec  une  opiniâtre 
a  te«iacité>  retournant  les  questions  Sôbs  tootés ies^  face»,  é^iîf-  • 
«  sant  les  difficultés  avec  une énerg^infati^blfe,  maisse  rendant 
t  loyalement^  quand  la  lamïérc  était  Ikitte;  et  disant  avec  joie  :* 
«  C'est  vrai,  i» 

Car  il  est  bîén  à  remaitltiér,  èomiïie  'me  f attestait  un  dutreP 
fréquent  témoin,  qu'il  discutait,  mais  ne  disputait  pas.  It  ne 
cetehattait  <pa$  oèntre  tovérité^  maSs  cont«re  le  doute  eu  Tigno- 
rbnce.  Et  il  était  NTaintieBt  cririetjx  de'le  yôirfeiiï^e  u»e  qoestioû, 
pousser  à  bout  les  répohses^  et  arriver  en  deux  bonds  à  des 
solutions  docîtrinafes.  et  ttwjralés-qli "itéraient  Phviées  les  théo** 
l^giehs.  Sou  esprit i  prompts  pénétrant^  sàfstesait  avec  une 
vitaclté  et  uhe  sàrété  extraordinaires  tous  les  éclairs  de  bon 
s^s  elde  vérité  qui  jaillissa^ient  de  lia  dîscudsiofi. 

Un  jour,  et  quand  il  était  déjà  revenu  à  la  pratique  l'eligieuse, 
il  discutait  à  Paris,  devait  une  de  ses  6Hes,  avec  le  curé  <le  sa 
parqi^e  sur  la  fréquente  communion.  «  Nous  ne  sommes  paè 
<^ idigîje»  de  eonmiuiïrer  si  sellent,  disait-il.  — C'est  vi*Ai,  ré- 
t  pondit  le  pure,  mais  nous  en  avons  besoin.  La  conMUUniQti 
*  est  mpins  une  récompense  qu'une  g»ôee  ^  un  secOors.  »  -^ 
Le  général  s'arrête  un  moment...  ti  Monsieur  Je  curé,  on  m'iavait 
«  donné  jusqu'ici  vingt-cinq  mille  meftivalses  r^^sotis,  mais 
«  ^ODs  m'en  donnei:  là  une  bonœ.  Il  suffitv  lia  fille,  tM)mmtfnie 
«  tant  que  tu  pourras.  » 

£n  ui^  mot,  ce  soldat,  cet  homme  pTadque  ^t  po^Uf,  grand 
efepïit,  coui^^eux,  parfeitement  sincère,  arw  foî^  placé  à  ce 
peine  de  vue  d*àii  ion  Vùit  ies  cho^s  ce  Jju'êHeà  »ùn^,  et  îËaîsi 
de  la  itécesslté  où  est  toiit  hoim»e  de  boft  s<ns  et  de  boime  foi, . 
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de  0)6  paa  rester  indUIéFeai  ou;  iaeertai»  sur  des  qiie^ii^ns  qui 
sont  le  tout  de  rhomaie,  Gomme  dit  Bos$viet,  voulut  ab  ol  imeot 
voir  clair  dans  ces  questions,  et  ne  ^e  doaua  pas  de  repus  qu'il 
n'en  fût  venu  à  bout.        -, 

.  Jh^s  les  belles  page^t  qu'U  lui  a  consacrées,  et  où  on  sentait 
si  bien  deux  âmes,  de  même  trempe^M.  de  Modtalembeit  Ta 
montré  à  Bruxelles,  assujettissant  ces  certes  de  géosrraphie  sur 
lesquelles  il  suivait  avec  Aj.ne  auxiété  et  une  $ympatbie  passion- 
née les  progrès  de  nos  anpées,  au  moyen  des  livres  qui  lui 
étaient  devenus  les  plus  usuels." Quels  étaient  ces  livres?  Le 
Catéchisme,, un  livre  dç  messe.  VlmUatlon,  et  un  volume  des 
œuvres  philosophiques  dvi  P.  Gratry  ;  et  il  disait  à  un  de  ses 
collègues  et  amis,  étonné  de  .trouver  de  tels  livres  chez  lui  : 
t  Èh  bienl  oui,  j'en  suià  là,  je  m'occupe  décela,  je  ne  veux 
f  pas  rester  comme  vous,  le  pied  en  l'air,  entre  le  ciel  et  la 
«t  terre,  entre  le  jour  et  la  nuit;  je  veux  savoir  où  je  vais,  à 
c  quQi  m'en  tenir.  Et  je  n'en  fais  pas  mystère.  » 

,  Dieu  ne  devait  pa^  manquer  à  une  telle  bonne  volonté  et  à  de 
sîfmncs  efforts,  Disong  encore  que  les  hautes  étudts  philoso- 
phiques, dout  il  oqçupait.sori  exil,  favorisaient  aussi  son  retour 
à.k  religion.  Je  trouve  la.tracede  ces  études  dans  la  lettre  quej*ai 
cHée.  Le  général  y  parle  a  d'un  écrivain  qui  vedait  de  dire  avec 
a-  \xm  grande  aisance  que  l'Idée  de  rin0ni  n'était  jamais  entrée 
•  dans  les  connaissances  humaines  que  pour  les  embrouiller  II 
a  y  a  ^es  gens  diî. monde,  ajoutait  le  général,  qui  croiront  cette 

-La  fui  enfin  arriva  dans  c^le  âme  h  son  plein  Jour,  etqiicl-: 
qijfîs  semaines  après  ;Ja  lettre  que  je  vieBs  de  citer,  lei  général 
communiait  à  Pâques  dans  la  catb^rale  de  Bruxelles.  Dès  lors, 
Messieurs.,  le  général  de.La  Moricièrfôfut  un  bonet  graud  chré- 
tien. Et  dès  lors  aussi,  disons-le  aiveûses  qiôuvel le»,  lumières, 
les  consolations  inconnues,  .une  sérénité  plus  haute,  une  forcé' 
plus  sûre  d'elle-même,  et  des  e^érances  meilleures,  entrèreat 
dans  sonâme.  i  *:  .--. 

î  JDhJ  que  ses  compagaons  d'armes,  que  tous  les  hommes  ex- 
posas aux  périls  des  bolaillesou  aax  mécomptes  de  la  vie  pin- 
hlique  me  permettent  de  leur  souhaiter  pareille  sagesse  et  pareil 
bpnhcMr  U..  , 

Etn venez  voir  mainteuAntv  ô  vous  qui  ne  connaissez  pas  ces 
spectacles,  ni  les  transformutions  merveilleuses  des  âmes  sous 
la^main  de  Dieu,  venez  voir,  dîïns  son  intérieur  caché,  l'homme 
des  batailles,  pratiquant  désormais  toutes  ces  humbles  et  grandes 
vertus  de  l'époux,  du  père,  du  chrétien.  î 

;  Le  général  de  LaMorieièrese  reposait  de  ses  grands  travaux 
entrepris  pour  le  service  de  l'ERlise  et  du  Pape,  et  durant  tant 
d'années  pour  le  service  de  la  Fi  anee,  en  faisant  dans  ses  deux 
paroisse^  du  Lquroun  e*  de  Prouzel  le  bien  sous  toutes  ses  for- 
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mes  :  églises^  écoles^  soîns  dès  malades,  jsœwrsde  charité,  oit 
Men  améliorations  agricoles,  t*ôates  laites  à  ses  frais,  au- 
mûnes,  etc.  Toutes  cesl)oni>es  œuvreâ  étaiertt  pour  lui  uïie  sorte 
de  HcréatioH  ;  il  n'en  prenait  point  d'atutres.  Ses  pensées étûfeht 
constamment  dirigées  vers  le^blen  €t  le  progrès  continuel  du 
Men  :  il  avait  pour  principe  qtie  toute  œuvre  qui  n'avancé  pas 
recule.  Sa  grande  ioeuifre  fut,  pendant  cibq  ans,  la  recoïistruo* 
tionde  Péglisede  son  village.  Il  était  heureux  d'acîiever  cette 
c^vre.  11  se  réjqaissait  d-en  voir  s'élever  la  fik*éhe,  lorsqu'il  fut 
frappé  de  mort. 

Du  reste,  il  rempHi^ait  avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous 
les  devoirs  privés  et  publics  du  -chrétien .  Les  lois  de  rEglise,  il 
les  observait  simplement.  On  le  >  voyait,  donnant  Texeitiple, 
prendre  plaisir  à  assister  le  dimanche  aiix  offices  de  sa  paroisse, 
soit  à  la  ville,  «oit  à  la  campagne. 

Il  s*approcbait  fréquemment  des  saôremetits,  le  matin,  de 
bonne  heure,  sans  respect  hunaain,  puisqu'il  ne  se  cachait  de 
personne^  et' aussi -sans  ostentation^  car  il  se  mettait  tout  hum- 
blement daiis  un  petit  coin  de  l'église*  Il  se  tenait  toujours  prêt 
à  paraître  devant  Dieu.  «  L'avenir  ne  nOuâ  appartient  pas,  repé- 

•  tait-il  à  Borne  à  ses  jeunes  aides-de-camp;  quand  on  part 
t  pour  une  expédition,  on  doit  sedire  qu'on  n'en  reviendra  pas  ; 
«  et  il  faut  arranger  ses  affaires  spirituelles  et  temporelles  en 
i  conséquence,  de  telle  sorte  qu'on  n^ait  pitis  qii'â  marcher  en 
il  avant,  t  ;     . 

.  Son  bonheur  était  de  travailler  lui*-mômo  à  former  le  cœur  de 
ses  enfants  ;  il  aimait  à  prier  avec  eux.  Ses  filles  lui  faisaient 
quelquefois  dire  avec  elles  une  dizaine  de  chapelet.  Il  suivait 
surtout  leurs  leçonsde  catéchisme.  Il  les  y  conduis^aît  lui-même 
souvent,  lé  leur  faisait  répéter  et  expliquer.  Il  assistait  aux  le- 
çons qu^on  leur  en  fa^it  chez  lui,  se  promenant  duràni  ce 
temps  dans  la,  chambre,  et  écoutant.  Pendant  les  retraites  qui 
précèdent  les . premières  communions v ■ -^c'e&t  de*  stm  curé 
même.  Messieurs,  que  je  tiens  ces  choses,  -^  il  s'occupait  de 
ses  uitesiiveo.une:sorte  d^ôpreté  tenéreet  inquiète.  Lui  qui  ne 
retenait  plus  à  Paris  et  qui  n'y  a  jamai8«^oiirné  dep^iis  son  exil, 
yefet  venu:  et  y  a  demeuré  aux  deux  grandes  époques  de  la  pre- 
mière communioa' de  ses  enfants,  il  communia  la  Veille  de  la 
première  communion  de  i'ainée;  ë|  à  la  première  conntiunioii 
de^tâa  seconde  lôUe,  il  eommùnia  à  c6té  d-elle>  le  |our  même. 
Voilà  quel  père  et  quel; chrétien  c'étrtt;  «  Je  l'ai  vu  pleurer 

•  comme  un  cqfent  ce  jjWir-làr  •  me  dit  un  de  se»  amis*  Et  il 
igoute:  «  Et  nobs  ayant  tous,  ce  raênie  jour,  réunfcà  à  sa  taWe^ 
f.  il  nous  lafesattelniv  comme  homme,  commecBréUen,  cc^mme 

•  père,  une  irppression  d'édlficationitd^adminatidn  quejen'ou-* 
«.bUéraidé  ma  vie,  »  -     .  . 

Une  pouvait,  du  reiste,  vqir  ses  enfanta  q:ialaâeS|  sans:tomber 
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(}lkp8  i}c8  loquD§tu^  moftBl)!^.  «  Je  ne  me  coihpfenég  '^nè  inoK 
a  n^ème,  disaitrilà  un.^e^ses^inia;  inoiiiui  al.vu  tâhtde  IbW 
u  l^jnort  eo  Afrîqiue,  je  ne  jpm  les  .voir  soBlTrtirsaodQBe  ite 
«  Jffrines  me  vietjweftt  m%  yeu?..  m.  Ahl  c'était  le  orodt'  le  plue' 
tçiidpe,  sopsun^  enveloppe, de  bronze.'  .... 

Je  voM^  eu  citerai  encore  un  trait  bienioconou.  Je^leprencfe 
au  sqtn  luému  de  cette  pqis$aiite  activité  (}ue  j'ai  essayé  de  vo» 
dépeinçjire  (^nssou  cprauiaudeuient  de  Rouie.  Ub  8ei)r,  ûJ^ésano^ 
ii.s^ét^it  cQucbé  tiii^te  et  préoccu}^G«.  Tobt:&  coup,  dans  la.  nui^ 
il  appelle  son  aide-de-camp.  Celui-ci  le  trouve  éniu^  ootisterné; 
n'y  tenant  plus,  et  il  entend  ces.  paroles  euti^oupéés  z  a  Pau^ 
fqmme!  pauvres  qnfantè!  ËnQn^  mon  Dieu,  il  en  sera  ce  -que 
vo^s  voudrçs^I  »  Ifi  bateau-  qui  devait  amener  aa  fermineét  ses 
enfants  était  en  retard  >Ie,vii1gL-qu&tro  heures,  et  les  i^veiies 
télégraphiques  de  Civita-Yecchja  d^aient  que  la  nier  a^Ut  élé 
'  horrible.  Le  général  pria  toute  la  auit,  à  genoux^  et  le  ieodè- 
main  il  disait  à  son  aide-de-catnp::  «  J'ai  passé.une  rude  nuit!  ^ 

Quand  il  perdit  son  fila,  ce  Sis  ujûqne,  si  douleur  fut  in** 
cio}abIe,  et  néanmoins, adg^kabletneût  itésignée. -Ecouteiteb 
belles  paroles  qu'il  écrivit. Alors.. à  la  ibère  dèl5<ar:eiifaiil)i:rKle 
a  pré\ois  le  gaciifice  que  Dieu  demande  de  nous  :  qiië  sa  Velouté 
«  soit  fiiitc.  Il  nous  l'avait  dot)né„it>nous  lé  rèpnend/.,  Miohel 
((  sera  plus  heureux  que  flc^iS;  là-haut  »  .  ;   .  . . 

Je  m'oublie  peut-être,  Messieurs,  dans  ces  touchant^  PéTjitB;^ 

mais  ils  étaient  nécessaires  pour  ajouter  un  dernier  thiit^et^ 

cofpi:  '  un  dpuK  et,  pur  rayon  à  cette  mâle  et  fière  physionomie. 

,:Âçiic\pn6-en  le  pottratii  et  regarddos-^le  un  .moment' dabs  ses 

rçji^vijOfts  i$opiailçs.  Totis  eeux/Qui  l'ont  <tonmi  ^testeaty  avea  h 

bQAtifdeson  cjoeuret  Ja  loytiulédè  son  cÉraetère^  \»  siûiretéBt 

raop^ilité.de  son  commerce*  Jl  exen^H  aiitnur  de  lùLune  sorte 

dQ^qduQtion;  Quiœmque  l'ap^ocbslit  était  sous  le  dha^me.  Soa 

ei^ppjt  était  des  pi uâ  varié»  »  des  plus  étendos ,.  des  jUus  ffi- 

couds,  et  tqt^jours  en  mouvement;  se  mêlant  à teot,  tsomfAV" 

uant  tout,  ayaut  une  opMuon  ^ur  tout^  n^me  sur  U$  hypih 

ih^que$^  dislait  nu  de.  $eSjaBi$3.  :  :d'jdl]eors,  d'une  bonne  foi  àdini* 

r^Wei  et  d'un.,  rare;  difeiWér^ssemeM  .d'af^iwD{^^pro 

revjBuir.  d'une  errepr-  Sa:  conveirsàiion,  vive,  aïkimée;  «pirhu*«, 

';  abondait    e^i    tr^aUs,,   en   âaiUies  ,  en  imioges  natoreiles  <t 

iqgépieuses, .  eij^preasiivçs  ei  pittoTesquiesi  emprunilées  delàtvif 

dçç.jsamps  où  il  avait  Mims  ^^  à  1^  vieruriale  ddnt  il  était foit 

épris.  Il  parliût,  el^  un/uiôtv  coiHme.uln  Breton  et  i)in  soldai,' 

ay^c  (iné  gr^^ee  qu'on  aimait  ea  tout  ipa^fs^  quuiiqu'elle  fât  tn^- 

'h  fra/^aise.  Soû  AûjQUvSli  chère  i^tagne  et  sa  chère  Afrique^^eii 

étAieut leiond..lior&(|.u:'i|eutiàdon;ner!ttnunâièril[ie  «éob  zooffirèis, 

ILj^e  sotfvint  da.fi09t)i2tie.coinmoâèiâ^)  rAinnniiqiie.  Sa  verve 

1  était  quelquefois  familieœ,  mais  avec  un  certain  sel  gauléié, 

\  soldatesque  et  dhdmpôlre^  qui  ne  permettait  pas  de  Ifiju^r 
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érniniB^ëdfaièiélé  Hê'^'VHMhé,  d  â  cètède  )^  ne'sat»  quelle  oH^ 
ginalilé  plaçait  là grftcé  naïve,  Ih  droîéurè  de  ràirië,  et  un  vit^oii- 
teux  Wn'^Bns.  JèÉfiâ$ls  de  iriorgUe;  éfuciiiie  prétention,  nrême 
hiérarchique;  muis  sa  modestie  était  vraie,  sùns  iéfî^irts,  ceHë 
d'Bfp  homme  de  bien  qù\  ïfe  sc^^e  qu'à  son  devoir,  et  mm  pas 
rtfttlE»»ebt  d^unhmrïthe  de  bon  goût  oui  ient  h  ridicule  attaché 
àla  v8iiteHè;tJiHilâîd  il  be  paria  eofnme  un  géniie  mâ.heureu'i^ 
élo«â'fl;nt  deB:dtdCi>uir9  qu'il  n'avait  pu  feire,  ou  des  vitloirèl 
^u'qn  \\\i  avajit  :dife«béé».  Il  avait  horreur  des  graridis  mots  r  iîé 
lui  échappaient  iwal^ré  fui ,  et  jiimais  il  n'y  a  mis  là  moindrtt 
toilette:  Lettré,  Il  diait  au  Pape,  è  l-ocîéasiôn,  Virpîleel  Horafce, 
et  quelquelbis  saint  Paul  à  i?on  curé.  C'était  du  leste  Thommè 
le  plusâpr»  an  M90«r.  lV)iite  la  ^ugue  et  l'impétubs^itë  de  Fon 
«Brkctôcese  ebnéonWâient  lil^antanénient  sur  un  lfra\ail,  im^ 
mobitev  persévérant  quelquefois  pendant  vingt-qùàtre  heures, 
fofqii'è  de  qu'il  eût  crettSé  jusqu'au  fond,  et  conquis  la  Vérité. 
It  iie  lûoliait  pàB  prise  mtm  cela.  Son  obstiirdtfon  et  son  audaéë 
croibsàientîivecriésidrfliêùités.  Dte  pi  lis,  H  de\Tnait  aloz-s  àtJS^ 
^Ltieiirtif  et  circbuspéèl  *^'il  pa^afèsait  qfuele|tiefois  incatidéscèût 
4t  iriohite,  dat»  les  toS«îrs  ^U»  précèdent  l'action.  La  respbnsa^ 
biiitié  de» Jor(es:  eotrepHée^à  ëliaft  co^meun  lest  quî  i-égrait  todî 
Ahiû  cviipi  SCS  impétueux  mduvenàetif s ,  et  sans  lOi  bter,  aU 
besoin V  «a  foiigae  %ntHiîfiadte^  lai  apportait  fa  "ph^uûéntQ  é^ 
eoiqiiïBndeineat. 

;itfiaflb  lesaflWi^Sv  soû  ardôirr*  PëtifrtiinaU  quelquefois  à  ^ 
vivacités,  màis'jafcite  à  rie»  d'^rtié^  ou  d'af!énsan!t  i^'èur  pet*-' 
«ééne.  Se»  eokères  ^fvparentèè  étaii^nt  que](]fuefoï^  très-vives, 
nim  la  boirilCnnle  àe  idevi^ait  da^s  ses  anathèmés.  L'habitude 
do  éoiiiinaintemeni ,  te  feesôia  d'^ne' eitéèution  Infteillgente  et 
nlpide,  Ih»  pa^iefn  de  bien  tëire^  e^cui^afebt  toujk!)\j^s  sfes  p!uè 
grandes  brasqi^riea,  et  dès  qu'il  s'aperèetait  d'tiile  impréssiôM 
péftihlevoombieifiiiUttdt  j^mtnpt  à  l'eflÉeer  pÉt  leè  plus  grà^iêlt^ 
rêiocHTsi  II  savait  àinlsi  ajOimér  à  ses  défauts  inêrné^  tout  Vê 
atermle  de  son  b^r  et  de  ^i^  ie^rit.  Janfai^  ii  re  dit  de  mat  de 
pèfaônise,  méme:éans  don  exif  ;  k^èi  Kjt<iue  m  ont  attesté  deu^ 
ées  hommes  qtiront  le  p^lâs  ibfifgfemps  vécu  tïans  son  ititimit^. 
U  ne  dénigrait  jamai^qbiiftyé  ce  fût.  Il  Jugeait  les  hontmes,  tt 
ne  les/ éiipignût  pasu  Bicb^fe  petit  ^dài^s  eetfé. nature.  Hotrnfè'fë 
homme  et  homme  'd'honneur  au  phife  haut  dejîfê;  mélangé 
sUgaUéf  et  sâmable  dés  qualités  bretonnes,  fràA^^  et  mili-^ 
tÉb^,  etienfin  chrétiënTies,  qna'tid  la  rèlrgiob  eût  p^nf'tré  dat^$ 
sa  vie,  et  ajouté  aux  douante  la  ntftùi^  ce  je  ne  sais  quoi  de  plui 
astOsevé  ^etde.pltis  hedrenx  «tieore  qui  vltent  ées  doris  d(;v  IHeu. . 

&^si  dans  rexercioe  tnoderite  de  ces  vertus  si  sih;iJU^,  tnafîé 
si'HJ^ades^  àdo<|oivdotnptô,  tmnsfbrmé  par  la  grâce,  t^ht^liéh 
smobrè 'et  ipratiqaatit,  ressèâtàfn^  dans  son  âme  lès  dmtleurs  et 
les  épreuves  de  l'Eglise  comme  de  la  patrie,  que  Télection 
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divine  vint  Iç  cbercber  .pour  cetlç  gloire,  4o0i  il  iteHidigoe,  et 
le  ûi  ici-bas  le  soldat  de  Dieu  et.de  l'Ë^lise,  et  Je  repfésuntaat, 
à  l'heure  solennelle  qù  noys  soraiBe^»  de  Ja  fidélité  ealhiolMtue  et 
de  Thon neur  français.  ♦• 

Sa  devise  lui  allait  bien  :  Spes  mea  l>eus.  BUe  se  développA't 
eu  lettres  d'or  sur  un  azur  parsemé  de  coquilles  d*âfgeiit^ 
comme  ces  coquilles  de  pèlerin  qu'on  voit  dans  les  vieilles  images. 
Et  en  eiïet,  soldat  et  p  >lerin  du  Christ,  il  a  entrepris  les  pbkià^ 
oages  de  Rome  et  de  Loretta.  Comment  et  pourquoi?  Le  plus 
lointain  avenir  le  redira  à  la  gloire  de  son  nom.  i  ; 

Et  maintenant,  chrc tiens,  l'heure  suprême  est  venue ;illttit 
nous  séparer  de  lui!  <■-.'.: 

Il  était  plein  de  >|ie  et  de  force  :  on  le  crojïstt  du  moins.  Ce-, 
peiidant  il  avait  toujours  eu  àes  pressentinients  de  mort,  etss 
maxime  était  qu*il  fallait  toujours  être  prêt  pour  ne  pas  éUe 
surpris.  Il  éiait  donc  seul  à  la  campagne;  sa  femme  et  ses  en- 
fants, retenus  loin  de  lui,  allaient  revenir.  C'était  uadioianehei 
et  ce  jour-là  ç  avait  été  l'adoration  du  SaiatrSac4«ment  dans 
Véglise  de  son  village  de  Prouzei;  Il  étim  allé,  selon  sa  cootumef 
à  la  Grand'Messe;  le  soir^  il  s'était  rendu  encore «u  Salut,  ât 
^tait  resté  tout  le  temps  à  genoux  au  milieu  des  paysans,  lui,  le 
vieux  soldat  de  nos  guerres  africaines.  EU  sa  bonne  journée  de 
chrétien  tinsi  faite,  il  était  rentré  paisible  et  content  chrz  luiw 
il  avait  lu  ehsuite,  comme  il  le  faisait  chaque  aoir4  quelques 
pages  de  l'histoire  des  luttes  dç  l'Ëglise^  Le  bon  citfé  de  son 
village  était  venu  9  comme  il  en  avait  l'habitude  le  dinssi^die/ 
passer  sa  soirée  avec  lui,  et  i|s  étaient  restés  à  causer-,  en«saMe 
jusqu'à  dix  heures  et  demiç;  quand  le  curé  le  quitta  :  «  iosuis 
t  très-content,  Monsieui  le  curé,  lui  avait  dit  le  généra],  deoe 
t  que  vous  m'avez  dit  ce  soir.  »  L'eii-trietieii  avait  roulé  sur  le 
pur^^atoire,  le  ciel  et  la  vie  future.  Il  ne  savait  pas  en  étrsst 
proche.  Tout  à  coup,  à  i^ne  heure  du  matin,  une  douleur  inac- 
coutumée, soudaine,  se  fait  sentir.  C'était  là  n)ort,  on  pbM 
c'était  Dieu  qui  venait.  Il  détadia  aussitôt  de  la  muraille  soti 
crucifix,  pour  son  dernier  combat,  comme  autrefois  il  saisissait 
son  épée.  Quand  le  pi-étre  arriva,  le  général  était  debout,  nriAr*' 
ehant  à  pas  lents  dans  sa  chambre,  et  pressant  lecpueifix  sor 
son  cœur.  A  la  vue  du  prj^tre,  il  tombe  à  iienoux,  appuyé  sur 
son  lit;  le  cruciGx  échappe  à  sa  main  délalillaole»  mais  il  le^ro^ 
tenait  encore  et  le  serrait  avec  ses  deux  hl^s  sur  sa  poitrine.*  La 
prêtre  a  le  tçmps  dé  lui  donner  une  dernière  absolution.  £eli 
^t,  il  remit  son  àme  au^  maiqs  de  son  ittéateiir. 

PrèSideson  lit^s^r  une  table,  se  trouvait  encore  ouverte  cette 
histoire  de  TËgiise;  non  loin  de  là,  sur  un  guéridon,  une  /mt- 
tation  de  JiStis-Chhsi,  avec  des  marques  mises  par  lui  aux  ciia^ 
pitres  qu'il  préférait  ;. plus  loin  des  livres  de  guerre,:  tout  daos 
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«eUeçbambrc  respirait  la  foi  ^  ila  vie  d'ua  ^rancl  capitatae  ca^ 
tbQlique  et  fraaçaîs.      .  ^  ,     ,     . 

,  îAîûsi  s*éteignii  ici-bas  èe  yai4:laqt  cœm:;  ainsi  mourat-il  6aqai 
9{^areîltSeul,,  dausce  cbôteau  désert ^  au  milieu  des  ombres  de. 
ik  auiU  da«s  le  sHenee  du  cieljet  de  la  terre;  rien  là,  que  Jésus- 
Christ  et  son  soldat,  en  ppôsence  d'un. pauvre  prêtre^  et  le  soldat 
serrant  laeroix  d^aon  Dieu  ^ur  son  cœur.  Tu  mourus  ainsi»  ô 
Bayard*  seul  au  pied  d*un  arbre,  baisant,  à  défaut  de  crucifix, 
la  cWR  de  toû  épée. 

Messifîuii,  quand  unhommea  ainsi  vécu,  et  qu'il  est  ainsi 
mort,  çtf-ce  trop  que  de  l'appeler,  un  héros  chrétien? 

Je  vous  convie  donc  une  dernière  fois  à  ITioporer,  vous  tousy 
qviï  que  vous  soyez  :  car  c'est  honorer  la  France  qui  a  produit 
oe  sang,  TEglise  qui  inspira  cette  îirne,  notre  siècle  qui  formai 
cette  éblouissante,  aiipable  et  glorieuse /physionomie!  Pendant 
la  vie,  on  s'incline  devant  les  puissances  qu'on  redoute;  aprts 
la  mort,  la  grandeur, n'appartient  qu'à  ceux  qu'on  estime. 

Son  tombeau  est  caché  dans  une  lande  inconnue  de  cette 
terre  de  Bretagne;  mais  la  reconnaissance  de  l'Eglise  et  de» la 
paUie  iront  toujours  l'y  chercher.  ;/ 

c..l(j  avait  dana  iaigrande  armée  un  hoinme;  c'était  aus^i  un 
Breton,  que  l'on  appelait  le  prevmr  grenadier  français.  Ses 
cendres  reposent  dans  un  cimetière  obscur,  de  l'autre  <k^té  de  la 
frontièr^,  et  l'on  a  écrit  sur  la  pierre  :  «  Celui  qui  a  combattu 
t  pour  de  grandes  causes,  môme  à  l'étranger,  il  eat  partout 
«  dans  son  pays.  »  T.a  Morieière,  revenu  sur  la  terre  d^  FraO/ce, 
y  est  mort  et  a  été  poilè  à  l'ombi^  âe  l'église  d'un  pauvre  vil- 
lage* iMais  qu'irpporte?  Lamod^tiedesatombcaj^ate  à  l'éclat 
de  sa  vie,  ettniéme,  ea  ce  lieu  âgaoré,  cet  héroïque  enfant  de  la 
franceei^t  et  sera )tQi\jours  glorieux. 

-  Jla  coniwi  les  alternatives  jt»)ntralre»  des  choses  humaine»,  le. 
sticcès,  l'épreuve  ;  et  dans  l'nne  ou  l'autre  fortune,  il  a  dépas^éi 
la  mesure  eon^mune  assignée. aux  hommes,  et  atteint  les  bau-< 
t€îucs  où  réside  t'héroïsmeMGrand  ^Idat,  grand  ci  oyen,  et  aus§i 
graod  chrétien,  s^  /irloire  a  grandi  dans  ses  revei  >,  et  il  a  dû  ài 
ses  malheurs,  qui  l'ont  rapproché  de  Dieu,  le  plus  haut  bon** 
Bieur  de  sa  vie,  cette  révolution  magf)ani4ne  dont  sa  foi>a  rendu 
capable  son,  grand  cœur,  et  qui  le  tire^de.Ja  foqle  .des  guerriers 
célèbres,  pour  lui  assigner  une  place  a  part  devant  Ui,  postérité. 

On  dit  que  le  monde  est  mené  par  les  génies;  je  soutiens 
qu'il  est  sauvé  par  les  Jiéros,  et  soriout  par  cej^x  dont  la,  foi 
accroît  J'héroïsme.  La  foi  çst  un  feu  qui  transforme  les  âmes;. 
Elle  toflabe  sur  des,  tôtes;de  femmes,  d'hommes  ou  d-enfants, 
etelie  en  fait  des  martyrs^  de»  apôtreset  des  anges  de  charité. 
Elle  tombe. sur  un  co^UiT  de  soldat;  elle  en  fond  le  bronze,  et 
elle  le  décida  à  troquer  le  Mlon  de  maréctol^  de  FraïKc  pour  le 
crucifix.  Elle  tombe  aiissi,  je  le  sens,  sur  les  lèvres,  refpoidif^ 
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dti  \Ml1ard  et  en  tiré  encore  des  siet^eâis  H  des  Odmi&es.  Sttir 
tombe  en  ce  moment  sur  une  veuve,  des  fliteis;  une  mère,  M 
lîle  le6  eouyre  de  g'IoLre,de  résIgMtion^^'e&j^èràneè.  ËHe  tombe 
sûr  vous.  Messieurs^  et  vous  enlève  u^  instant  aux  aflaircs^  aH 
bruît,  à  la  tetre^^our  mèûlller  vos  yeflt  et  votis  élever  dans*  Ai 
pure  tumiète  deis  actions  faites  pour  Dieu. 

Je  vous  demande  d'aôcorder  à  ee  gwmd  bomnîe,  après  bali»ôlt, 
uéè  victoire  derriière,  je  vous  demande  de  vous  laiisser  vlaincvë 
par  son  exemple.  Il  n'est  plus  là,  sa  dépouiUe  nW  qo'uii  ncmt, 
«aa  voix  qu'un  accent  bientôt  évanoui.  Mais  si  ù^  guerifer  er- 
rasse en  vous  le  respect  humain,  la  mollisse,  l*<envîe,  lliicrëdiii* 
Kté;  s'il  vous  appi^ènd  à  aimer  rhonneur  et  la  croix,  i^e  sera. 
Messieurs,  sa  plus  belle  victoire,  et  jô  vous  iadfemande.  Juroûs 
ée  l-imiter,  avant  de  le  suivre  !  Mon  Wseu  ^  d^gnez  faire  g^i*mer 
^ur  mon  pays,  sur  cette  tombe,  des  soldats,  des  citoyens  et  der 
chréciens  dignes  de  celui  que  nos  regrets  et  nos  respects  A(h 
compagnent  jusqu'au  seuil  dte  votrb  éternité  ! 

Un  dernier  mot,  Messientis. 

Les  catholiques  de  France  avaient  vouhi,  à  sén  retoardei 
Rome,  lui  donner  une  épée  d'honneur.  Il  4'a  refuséie.  «  On  ne 
«  donne  une  épée  d'honneur  qu'aun  vainqueurs,  dit'-il  ;  j'ai  éti 
*  vaincu.  » 

dette  épée^  on  m'a  demandé  de  la  lui  rendre.  Je  la  dépose  mt 
éwro^rciicll. 

Vous  ne  pouvez  h  refuser  maintenant.  Génépi  I  Lô  recon-^ 
naissance  d&  l'Eglise  vous  la  doit,  car  vousitvez  I»en  Cf^mbattU^ 
et  une  défaite,  triomphante  à  l'ettvi  des  victoires,  ne  petit 
Vous  la  fliipe  tomber  des  mains.  Rome  a  célébré  votre  mémoin^ 
sur  y  Ara  Cœli^  au  Capitole  :  vous  étiez  digne  d'y  monter,  d'est 
cette  épée  dans  la  main,  et  la  ctXHX  sut  votre  ôœur,  que  ta  pos- 
térité vous  verra.  Vaincu,  non,  vons^  ne  le  fûtes  pas'.*  c'est  votts 
le  victorieux.  Vous  avez  vaincu  votre  gloire  mèMe  pour  servir 
k  cause  de  Dieu.  Et  cette  catise  est  mvlnciblej  Le  chait>pion  ><e 
1-Ëglise  peut  mourir,  disait  \m  Vkv^^  occfiêi^pctM:  rsi&ks\\  m 
penC  être  vaincu,  vinœi  nxia  potesL  Si  l'Eglise  parait  quelque^ 
fds  siH^comèer  dans  tes  épreuves  du  temps  et  <]dili  t'abando» 
des  hommes.,  elle  triomphé  dans  une  région  pliis  haute >  et 
elle  a  un  défenseur  invi^bte,  qui  vient  à  elle  quand  tous  iol 
manquent.  î 

Ah!  si  notre  conOance  devait  être  dé^e;  si  par  un  mysté^ 
rienx  Jugement  de  Dieu,  rioiquité  ddt  poursuivre  j^u'au  boui 
son  œuvre  ;  si,  abandonné  à  v^re  foib^essè,  0  sl^int  Poâtîfe,  è 
Père  de  nos  âmes,  vous  devez  voir  des  malheurs  dont  je  dé^ 
tourne  les  yem  ;  si  enOn,  ce  qu'à  Sieu*  ne  pltfise,  je  poossali 
aujourd'hui  devant  ee^^er^eoeil  le  dernier  cri  de  l'hoiineur  fraé^ 
$ais,  ah!  nous  du  knoiiss^  catholiques  de  Francoi  doué  vou» 
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resterons  fidèles  ;  rien  ne  nous  séparera  jamais  de  vous,  ei  jus- 
qu'au dçrnier  moment  nous  proclamerons  à  jamais  honteux  le 
trionnphe  du  mai,  et  croirons  invinciblement  au  triomphe  du 
tien. 

Vous  le  voyez  déjà  Ce  triomphe^  6  vous  à  qui  j'adresse  un 
dernier  adieu,  noble  et  vaillant  La  Morîcière,  vous  le  voyez  dans 
cette  lumière  de  Dieu  où  vous  êtes  entré,  prenant  votre  place 
dans  la  légion  des  Judas  M^chabée,  des  Mhurice,  et  de  tous  les 
guerriers  qui  ont  porté  ici-bas  Tépée  pour  la  cause  de  Dieu.  C^r 
«&  ce  moment,  chrétiens  aux  yeux  de  ma  foi,  les  ombres  du 
iombeau  se  dissipent,  et  je  ne  voi§  plus  rien  ici  de  périssahiQ. 
Le  lion,  vainqueur,  comme  un  grand  pape  le  disait  d'un  grand 
martyr,  s'en  est  allé  dans  les  cieux,  et  je  cherche  en  vain  ici  lia 
matière  mortelle  ;  je  ne  vois  plus  que  la  0oire  de  Vimmortalité 
&ns  l'éternel  triomple,  Leoîèe  in  cœlos  abeuute^  defitit  materiçt 
mortaUs.  Amen* 


NOUVELLES; 
ROMfi. 

—  La  Compagnie  de  Jésus  est  gouvernée  par  un  préposé  gé- 
néral, aujourd'hui  le  Révérend  Père  Beckx,  entouré  de  cinq 
assistants  chargés  des  afl^iies  de  la  Société  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  en  France  et  en  Angleterre.  Ces  cinq  lan^ 
gués  se  subdivisent  en  provinces  et  les  provinces  en  établisse- 
ments; à  la  tête  de  la  province  est  placée  un  provincial  ;  à  la 
tête  de  rétabh'ssement  un  supérieur.  Tous  les  trois  ans,  a  lieu  la 
Congrégation  triennale  composée  du  préposé,  des  assistants  et 
d'un  procureur  envoyé  de  chaque  province.  Cette  réunion  se 
tiendra  à  Rome,  au  mois  de  novembre  procham.  Plusieurs  pr(^- 
cureurs  sont  déjà  arrivés. 

—  Avant  la  fin  de  rannéesera  publiée  rKncyclique,convo- 
quani  à  Rome,  pour  le  mois  de  juin  1866,  tous  les  évêoues^et 
fidèles  de  la  chrétienté,  annonçant  le  j[ubilé  universel  à  1  occar 
«fon  du  dix'huitieme  anniversaire  séculaire  de  la  inort  de  3aint 
Kei?re. 

-—  Un  journal  de  Rome  apprécie  de  la  manière  suivante  l«i 
mission  des  Semaines  religievuesélàhlics  ^n  France  i 

ta  création  de  Semaines  ût  de  feujUes  exclusivement  reli- 
gieuses, dans  la  plupart  des.  diocèses  de  France,  répond  trop 
Sien  à  un  besoin  de  la  société  et  de  l'Eglise  pour  ne  pas  mériter 
kh  foi»  les  sympathies  de  Rome  el  le^  béi^flictions  de  Pie  C(r 
Polaires  sur  leurs  devoirs,  ks  lecteurs  sentent  ^accroître  e^  eux 
ta  résislaneô  aux  suggestions  de  li'e$prU  du  mal,  le  respect  de 
Fatt^torité,  l'amoui^de  Jé8ttS«-Gtirist  et  de  son  florieija  Vicaire, 
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et  le  monde  les  verra,  lorsque  se  présenteront  des  questions  de 
droit  et  de  la  justice,  juger  ces  questions  avec  rectitude,  op- 
poser la  fermeté  morale  à  la  force  matérielle  de  leurs  ennemis 
et  vaincre  dans  la  foi,  dans  la  charité.  De  telles  publicationis 
sont  incontestablement  appelées  à  produire  en  outre  les  apaise- 
ments voulus  par  N«  S.  P.  le  Pape  et  devenus  plus  que  jamais 
nécessaires. 

—  Une  lettre  de  Rome  annonce  que  Sa. Sainteté  va  tenir  une 
chapelle  cardinalice,  avec  absoute  pontificale,  à  la  chapelte 
Sixtine,  pour  le  repos  de  Tâme^iu  général  La  Moricière.  Depu^ 
trois  centsans,  cet  immense  honneur  n*d  été  rendu  qu'une  seule 
fois,  en  faveur  de  Marc-Antoine  Colonna,  qui  partagea,  avec 
Don  Juan  d'Autriche,  la  gloire  de  la  bataille  de  Lépante. 

—  M»  Tabbé  Listz  est  de  retour  à  Rome,  après  avoir  fait  exé- 
cuter deux  fois,  à  Pesth,  son  admirable  Oratorio  d'ElisabeÂ, 
dont  les  principaux  motifs  ont  été  empruntés  aux  inspirations 
fournies  par  le  livre  de  M,  de  Montalembert  sur  la  sainte  reine 
de  Hongrie.  Cet  Oratorio  devient  l'événement  musical  de  TAlle- 
magne.  Ce  Listz  si  impétueux,  si  énergique  d'exécution,  que  le 
monde  applaudissait  au  théâtre  et  dans  les  salons,  a  fait  place  à 
Tabbé  Listz,  et  voici  que  «  .l'homme  nouveau  »  de  l'Evangile 
adresse  à  ce  même  monde  des  compositions  où  la  force  s'unit  à 
la  sagesse,  où  l'inspiration  est  réglée  par  la  foi,  où  la  grâce 
n'enlève  rien  à  la  majesté.  Des  quatre  concerts  de  Pesth,  qui.  ont 
produit  des  recettes  extraordinaires,  trpis  ont  eu  500  exécutants. 


Le  choléra  à  Paris. 


M.  le  docteur  Baldou,  a  adressé  à  l'Académie  de  médecine  une 
note  sur  le  choléra,  qui  se  termine  par  ce  résumé  des  moyens 
préservatifs,  abortifs  et  eu  rat  ifs  à  employer. 

MOYENS  PRÉSEBViTiFS.—  PostUles  okloro-sulfur/^cs.  A  prendre 
deux  à  jeun  et  quatre  distribuées  dans  la  journée  à  distance  des 
repas.  —  Moyens  abortifs  contre  la  ckolérine.  Infusion  de  camo- 
mille, de  tilleul,  de  thé,  additionnée  d'une  cuillerée  à  café  de 
rhum,  de  cognac,  de  chartreuse,  d'alcool,  etc.,  une  tasse  toutes 
les  deux  ou  toutes  les  heures  ;  diète,  repos.  Le  second  jour,  au 
matin,  s'il  y  a  lieu,  une  bouteille  d'eau  de  Sediitz. 

Moyens  curaiifs  contre  le  choléra  confirmé.  Donner  le  plus 
tôt  possible  le  vomi-purgatif  qui  suit  ;  Ipécacuanba  en  poudre, 
âgrammes;  sulfate  de  magnésie,  10  grammes;  eau,  70  grammes, 
à  prendre  en  une  fois.  Donner  une  seconde  dose  si  la  première 
est  rendue  trop  vite.  Frictionner  le  siège  de^  crampes  avec  lau- 
danum de  Sydenhamf,  teinture  d'Arnica,  eau-de-vie  camphrée, 
parties  égales.  Une  heure  après  radminîstratîon  du  vomi-pur'- 
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gatif,  doniîCTtoutesIesheuresenvîron  une  piltile  ainsi  cbmposééi 
Extrait  aq.  d'o[)ium,  2  cenligriamraes  ;  extrait  de  gentiane,  q,  s, 
Donaer  pour  boisson  de  Vaini  de  Sediitz  avec  du  vin  alternée  avec 
les  irrfiisions  exicitanteâ.  Placer  des  bouteilles  remplies  d'eau 
chaude  aux  pieds  et  le  longdesjamt^s  jusqu'à  complète  réaction. 
Dans  tous  les  cas  ,  le  médecin  doit  intervenir  aussitôt  que 
possible. 

----Llmpéralrice  a  consacré  une  journée  à  la  visitedes  malades 
du  choléra.  Malgré  un  rhume  violent,  oubliant  sa  propre  fatigue 
pour  s'occuper  de  la  sbulïrànçe  et  du  deuil  des  antres,  elle  s'est 
rendue  successivement. à  l'hôpital  Beaujon,  à  i'h;>pital  de  La 
Riboisière,  et  enfin  à  l'hôpital  Saint-Antoine.  Elle  a  visité  les 
salles  occupées  par  les  cholériques,  s'est  approchée  du  lit  de  tous 
les  malades,  les  a  interrogés  et  exhortés  avec  la  sollicitude  et  le 
dévoue^neht  d'une  soeur  de  charité.  L'émotion  était  grande, 
comme  on  le  pense  bien,  parmi  tous  ces  pauvres  gens,  larecon-r 
naissance  profonde.  Tous  les  yeux  étaient  mouillés  de  larmes. 
Un  des  malades,  dont  la  vue  élai  déjà  peut-être  obscurcie  par 
la  gravité  de  son  état,  ayant  répondu  à  une  question  que  lui 
adressait  l'Impératrice  :  «  Ouï,  ma  scmr,  —  Mon  ami,  lui  dit  la 
Sœur,  ce  n'est  pas  moi  qui  \sm&  parle,  c'est  l'Impératrice.  — 
Ne  le  reprenez  pas,  a  dit  vivement  l'Impératrice  :  c'est  le  plus 
beau  nom  qu'il  puisse  me  donner/  w  Noble  et  généreuse  parole  î 
Expression  toute  spontanée  du  sentiment  à  la  fois  le  plus  humain, 
le  plus  populaire  et  le  plus  chn  tien  !  délicat  et  glorieux  éloge 
adressé  à  ces  dignes  filles  qui  se  vouent  au  soin  des  malades  ! 
Ce  nom  de  Sœur ^  en  effet,  l'Impératrice  le  méritait  bien  en  ce 
moiîient,  puisqu'elle  remplissait  les  plus  pénibles  des  fonctions 
qui  le  font  bénir,  et  elle  s'honorait  justement  île  le  mériter  !  Im- 
pératrice et  Sœur  de  charité,  quels  plus  beaux  titres  à  réunir! 

—  De  sou  côté,  l'Empereur,  accompagné  du  général  Reillcj 
est  allé  à  Timproviste,  visiter  l'Hôtel-Dieu.  Pendant  une  heure, 
Sa  Majeblé  a  parcouru  touti'^  les  salles  et  parlé  à  tous  les  malades 
atteints  par  le  choléra*  Tous  les  malades  se  sont  montrés  vive-»- 
ment  touchés  de  cette  marque  d  intérêt  du  souverain,  qui  s'est 
retiré  après  avoir  témoigné  sa  satisfaction  aux  sœurs,  aux  méde- 
cins et  aux  infirmiers  pour  les  soins  dévoués  qu'ils  donnent  aux 
personnes  affectées  parla  maladie. 

—  L'Empereur  a  remis  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  être 
distribuée  par  ses  soins  aux  familles  dos  victimes  du  choléra, 
une  somme  de  25,000  francs  prise  sur  sa  cassette  particulière. 
L'Impératrice  a  ajouté  à  cette  somme  im  don  de  15,000  friancs, 
et  le  Prince  Impérial  un  don  de  10,000  francs. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  accompagfté  de  MM.  l'archi- 
diacre Véron  et  de  Goltoli,  a  visité  hier,  à  une  heure,  les  cholé^ 
Tiques  de  la  Charité,  dont  l'état  s'améliore  sensiblement,  grâcô 

aux  soins  si  dévouée  qui  leur  sont  prodigués;  il  a  adressé  à 
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elttoun  d'éiix  quélgoes-unes  de  ses  paroles  qu'inspire  le  comit 
tf  un  bon  pasteur  et  qui  relèvent  les  courages  abattus. 

—  M.  Sépaud,  ancien  préfet  de  l'Ain,  conseiller  d*Etatihott 
sections,  est  mort  d'uhe  attaque  de  choléra.  La  mère  de  Wi  Ser 
gaud  était  morte,  il  y  a  quatre  jours,  d'une  attaqoe  de  l'épiéénile 
régnante,  et  c'est  en  lui  prodiguant  ses  soins  qu'il  a  été  atteint 
à  son  tour  du  mal  qui  Ta  rapidement  emporté.  Il  y  a  un  an  à 
peine  que  M.  Seiraud  avait  épousé  Mlle  Havlo,  ttlledeMu  Havin, 
dincteur  du  Siècfe. 

—  L'un  des  trois  élèves  du  lycée  Saint-Loufe  qui  ont  sucr 
conubé  à  une  attaque  de  choléra  est  le  fils  de  M.  d'ArjuaoB, 
chambellan  de  FEmpereur  et  députéde  l'Eure. 

—  La  statistique  commerciale  a  reh^vé  d*as8C2  curieux  détails; 
c'est  ainsi  que,  depuis  l'apparition  du  fléau  dans  Paris,  la  vente 
du  rhum  a  quadruplé,  tandis  qu'au  contraire  celle  de  la  bieree 
est  tombée  à  zéro. 


1  CHRONiaUE  RELIGIEUSE. 

ASSOCIATION  DE   NOTRE  DAME-DU-SOFFRAGE 
[  DANS  l'Église  db  sainte-cboix. 

5  Dans  quelques  jours  les  fidèles  d'Orléans  se  rendrool  dans  nos 

4  cinieUères  pour  payer  aux  chers  moris  qui  les  ont  quittés  un  juste 

;  Irinm  de  pii^es  et  de  souveniré».  C'est  une  des  dévotions  de  notre 

h  ▼ilje  chrétienne  que  ce  culte  el  ce  souvenir  de  ceux  qui  ne  sont  plHi,; 

^  el  iJ  y  a  peu  d  heures  de  la  journée  où  l'on  ne  rencontre  à  genoux.  W 

H  la  tombe  des  siens,  quelque  père  affligé,  quelque  fille,  quelque  v.eiiif 

p  ou  quelque  mère  en  deuil.  CepiMidant,  si  sacré  que  soil  le  cnapg  des 

J-;  morts,  il  ne  gnrde  que  des  cendres,  el  nous  ne  retrouvons  ïà.çm^la 

ff  parhe  infime  de  ce  que  nous  regrettons.   N'y  a-t-il  pas  un  lieu  QÙ 

*  HOîts  puissions  renouer  des  liens  de  société  invisible  mais  réelle  avec 

ksâmes,  afin  de  leur  continuer,  môme  dans  l'autre  monde,  les  sieT' 

vices  que  nous  avions  la  douce  habitude  de  leur  rendre  dkns  celid-<îi? 

'^  C'est  dans  cette  pensée  qu'une  association  4ç, prières  poai\  1^  «ijoç*? 

'  a  été  i-^stiiuée  dan?  l'église  cathédrale  sous  le  nom  et  les  palçpp^igftdp 

J  Notre- Dame-du-Suffrage.  Le  premier  lundi  de  chaque  niojjs,  ^  Sjaot 

heures  el  demie  du  matin,  une  méditation  est  faite  du  haut  de  là 

chaire,  et  la  sainte  messe  est  dite  pour  les  fidèles  défunts  à  la  cnapelle 

*  de  la  Vierge.  Le  soir,  à  sept  heures,   une  assistance  généralenfent 

nombreuse  se  réunit  au  mêine  lieu  pour  y  suivre  le  chant  des  Vêpres 

des  Morts,  écouter  une  fnsiniotion,  et,  après  le  Stabai,  ?ecevoiK» 

bénédiction  du  SainhSaerement. 

.  ^S^iS  autre  oblig^M ion  que  celle  4e  s'inserife  au  non^bre  498  asso- 
;-  QÎés,  on  participe,  et  on  fait  participer  les  s^^^»  i^nx  saiïr^gfis^  prièf^ei^ 

[  indulgences  et  fruits  du  T. -S.  Sacrifie^  qui  e?t  offert  cli3^q  Je  j<)ur  po|^ 

^  les  confrères  défunts,  Enfin,  auprès  la  n^ort  ^e  chac^in  des  memljfj^ 
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ll^iÛliatiqps  et  4&?rière&  po^r  les  fidèles  trepa^ssés,  s'ouvrira  II  Sainte-* 
^^ix,  pour  toutes  les  paroisses  de  la  ville  d'Orléans.  L'ordre  des 
exercices  sera  indiqué  au  prône  et  puliUé  i^i.  Nous  ne  pouvons  douter 
que  ces  pieux  exercices  ne  soient  fidèlement  suivis.  Pour  qu'il  en 
soit  ainsi,  il  ne  faut  que  se  souvenir,  et  qui  de  nous  n'a  perdu,  ou 
^atns  sa  parenté,  oq  dans  son  amitié,  quelque  être  qui  s6ufifre  loin  de 
M,  et  qtt*îl  désiré 'racheter  pour  le  retrouver  un  jour. , 


—  piQicÈs^  dîOrléans.  m.  Léon  L^vedan  s'exprime  en  ces  termes 
dflCnsIe  dernier  i^umV(^  du  ^orrespoïi^atitj  au  ^y\ietàeV Enseignement 
supérieur  créé  au  Petit-Séminaire  de  la  Chapeîle-Saini-Mesmin,  par 
Mgr  Dupanloup:  "  '" 

lioiis  ayons  déjà  signalé  laoréatîo*i  d^in  Enseignement  supérieur 
$»  Petit  Si4mi<naire  éd  la  Chapellô^aiht-'ifêsmiti,  iniiovation  excel- 
lente par  laquelle  Mgr  l^évéque  dX)rléans  offre  aux  pères  de  famille 
un  couronnement  aux  fortes  études^^  une  préparation  virile  et  chré- 
tieinine  à  la  vie  pubUque. 

L^  cr^atjoi^qe  cet  enseignement  supérieur  cépondait  ^  des  besoins 
tcop  viYjeménl,  sentis  pour  ne  pas  rencontrer,  le  succ^  ;  aussi  depuis 
qi|'il  ^s^,  pr^ani^é,  up  grpi^çe  4e  jeunes  gens  d'élite  vierit-ijl  chaaue 
aûnéè  a^h^yer  et  affermir  1  éducation  pretnière,  sous  la  direction  dun 
maître  illustre  et  expérimenté.      *  / 

Les  cours  embrassent  la  littéral,ure,ia  philosophie.  Thistoire.  con-t 
sidérées  de  haut  et  approfondies;  Testhétique,  qui  expose  les  princi- 

Ses  du  t)eau  et  leur  application  dans  les  arts  :  les  éléments  généraux 
H  4ro!t  :  les  scM>nces  naturelles,  physi^èé  et  mathématiques  ;  les 
langues  étrangères  et  enfin  rEorllure  sain te^  expliquée  au  double 
p|ôint  de  vue  de  l'enseignement  religieux  et  des  beautés  littéraires. 

.€*e8t Hji^'^upanlou^  qui  s'est  réservé  ce  dernier  cours  ;  il  s'y  fait 
lAremerit  suppléer,  inajgré  Faccablèment  de  ses  travaux  divers-;  et;  au 
lendemain  de  ses  grandes  luttes  pour  les  droits  et  lalibertéde  l'Église, 
ft  eist  tpï^hant  de  voir  réminent  prélat,  redevenu  simple  professeur, 
Aibntef  dans  sa  chaire  pour  iexposer  l'éloquence  et  la  poésie  de  la 
Bible.  ,  ' 

<)n  tf^tnei  à  ces  cours  ^ue  des  jeunes  gens  débarrfissés  du  souci 
éi  baccalauréat,  et  ayant  le  goût  du  travail  libre,  généreux.  Chaque 
iijHée.  leurs  CQnf^posîtions  principales  sont  lues  publiquement,  dans 
êès  séantes  acddétriiqlies,  et  déjà  le  livre  d'or  de  la  maison  peut  offirir 
aHxjugçs'.lés  plus  difficiles  des  travaux  dont  l'éclat  et  lainàturité  ho- 
loiri&àfertt  des  écrivains  de  profession.  ' 

'L*heure|ise  création  de  Mgr  d'Orléans  n*a  donc  phis  à  se  justifier; 
wë  a  fÇusîjf,'  cèpime  tout  ce  qui  est  néciessaîfei,  çlle  teDCifts.  en  faisant 
4>t^ré<cîer  ses  résultais,  ne  peut  que  la  rendre  pius  fl6ri$sante  et  solide. 

LéO^  LÀVBPAN. 
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B§liit  dei  MinifMt.  -^  Le  jottr  de  la  Téussftittt,  olôtare  de  H.  re- 
traite  annuelle.  Le  matin,  à  7  h.  )/9,  Méditation,  liesse  de  commto- 
nion,  altoeûtions;  le  soir,  à  6 h.,  le  SermoiH'Sèrà  prêchéparM.  Fabbé 
Godeffoy»  chanoine  honoraire,  aumônier  de  l'école  normale,  pré»- 
cateur  de  I a*  retraite  ties  séminaristes  de  Sainte-Croix.  Salut  solèirtél 
et  Bénédiction  du  T.-S  Sacrement  .  -j 


—  Petits  Séminaires  d'Orléans,  Les  retraites  an^^uel les  pour  U» 
élèves  des  séminaires,  s'ouvriront  dimanche  prqchain,  durieront  jusf 
qu'au  mercredi,  solennité  de  la  Toussaint  ;  elles  seront  prêchées  : 

Au  séminaire  de  la  Chapelle-Saint-Mesmin  par  M.  l'abbé Rouquette, 
Missionnaire  de  Toulouse,  Chanoine  honoraire,  prédicateur  du  Carême 
dernier  à  Saint-Paterne.  ; 

Au  séminaire  de  Sainte-Croix /aux  Minimes),  par  M,  Tabbé  Godefroj, 
chanoine  honoraire,  Aumônier  de  TÊcoIe  Normale  d*Orléana,. 

—  Ecole  Normale.  La  retraite  annuelle  pour  les  élèves  de  l'Ecole 
Normale  d'Orléans  qui  doit  s'ouvrir  cette  aemajînei  sera  prêdiée  par 
M.  l'iabbé  Boulqy,  vicaicç  de  Notre-Oame-de-Reooovrance. 

Procession  au  cimetière  Saint- Vincent.  —  Lejeîojiii  2  novenilvre, 
solennité  de  la  Commémoration  des  fidèles  défunts  ;  à  2  h  précisies, 
la  Procession,  formée  du  clergé  et  des  fidèles  de  la  Càthéarale,  de 
Saint-Paul,  de  Sâïnt-Aignan,  de  Saint-Donatien,  de  Saint- Pi  erre- le- 
Puelliér  et  de  Saint- Vincent,  sortira  de  la  cathédrale  pour  se  rendre 
au  cimetière  Saint- Vincent,  y  prier  poar  les  morts,  y  faire  la  station 
d'usage  devant  la  Croix,  et  y  bénir  les  tombes. 

—  Chapelle  de  Sainte-Marie,  La  retrait^  annuelle  d|i  SaiptrRoçaire 
a  commencé  le  jeudi  26  octobi'e,  et  finira  le  mercredi  1*'  novembre.  Le9 
Associés  du  Rosaire-Vivant  et  du  Rosaire- Perpétuel  sont  invités, 
(('une  manière  spéciale,  à  cette  retraite  qui,  néanmoins,  aura  pour  bat 
de  préparer  indistinctement  tous  les  fidèles  à  la  célébration  de  la 
Fête  de  tous  les  Saints  et  de  contribuer  efficacement  à  la  délivrance 
des  âmes  du  Purgatoire.  Chaque  jour,  onj'écitera  les  trois  chapelets 
du  Sainl-Rosaire,  un  chapelet  avant  chaque  instruction*  Voici  l'ordre 
et  l'heure  des  exercices  :  \ 

Ouverture  de  la  Retraite  :  Le  jeudi  26  octo\)re,  à  6  heufe^du 
matin.  —  A  6  heures,  première  messe  suivie  de  la  médiation  ;  -^  A 
7  heures,  deuxième  messe  :  —  AS  heures,  troisiènt^e  messe; .  —  A  Ô 
heures  du  soir.  Conférence  ;  —  A  7  heures,  Sermpi^,et  Bénédiction  dii 
T.-S.-Sacrement.'  Les  exercices  des  jours:  suivants  serontJes  mêmes, 

Clôture  de  la  Retraite  :  Le  jour  de  la  Toussaint  -^  A  6  heures,: 
première  messe;  -^  A,7  heures,  Exposition  duTrès^Saint-Çacr^nieiit, 
messe  de  Comt^uoion  générale  :  —A  ,8  heures,  mie^se  d'Actions.de 
Grâce;  -^A  I  heure  1/2,  Conférence;  —  A  7beurei9i4usoir,SeroH>n 
ei  Salut  solennel.  ,  ' 

Le  lendemain,  jour  dé  la  Commémoration  des  Fidèles  trépassés;  •— 
A  6 heures,  première  messe;  —  A  7  heures,  messe  pour  les  Associés 
défunts;  —  A  8  heures,  troisième  messe.  —  bidulgence  plénière. 
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Chapelle  de  la  ViêitSttnn.  —  Le  S  Tibvèrabre,  premier  veadredi  du 
mois«  à  8  h.  Messe  pour  les  associés  du  Sacré-Cœur.  A  4  h.,  Sermon, 
Salut%t^6nédîolioti  d4T;vS.-^Sa6reHj^nl. 


■  —  Le  vendredi  3  novembre,  on  célébrera,  au  paîaîs  de  justice, 
une  liesse  solennelle  4uS^int- Esprit,  à  Toccasioa  de  la  rentrée  de 
la  Cour  impériales  et  des  Tribunaux.  ; 


Œuvre  du  patronage  des  Apprentis,  —  Le  dimanche  29  octobre,  à 
7  heures  du  soir,  daiis  la  salle  de  l'Instilul,  aura  lieu  la  distribution 
des  récompenses  méritées  par  les  Jeunes  Gens  de  l'Œuvre  pour  Tassi- 
duité,  le  projnrès  et  la  bonne  conduite  dans  les  réunions  du  dimanche, 
les  classes  du  soir  et  le  tiavail  professionnel.  Le  premier  dimanche 
de  chaque  mois  une  séanc*^  religieuse  extraordinaire  a  lieu  à  la  cha- 
pelle des  Frères.  A  cette  réunion  peuvent  assister  toutes  les  personnes 
qui  portent  quelque  intérêt  à  1  Œuvre. 


Paroisse  Saint-VinceM.  —  Dimanche,  fêle  de  la  Translation  des 
Reliques  de  sainte  Christine,  transférées  du 23  octobre,  selon  la  règle' 
ordinaire.  Ce  fut  ce  mômis  jqur  de  l'année  lè03  que  Mgr  E.  A.  Der- 
nier, évêque  d'Orléans,  fit  cette  translation,  aocompagné  d'un  clergé 
nombreux  et  d'une  grande  affluence  de  peuple.  Jusqu'alors  les  pré- 
cieuses Relioues  étaient  demeurées  cachées  à  la  Croix- Kieury.  dans 
la  maison  d  un  paroissien  courageux  qui  les  avait  sauvées  pendant 
la  Révolution.  Mgr  JJemier  bénit  lui-même  la  nouvelle  chapelle  de 
Sunte-Chrisliae  à  laquelle  s'est  depuis  attachée  la  dévotion  des 
fidèles.     ^  ' 

Le  même  jour  à  l'issue  des  Vêpres,  aura  lieu  la  bénédiction  de  la 
nouvelle  c!asse  des  Filles.  La  cérémonie  sera  présidée  par  11.  le  Curé 
de  Saint-Paterne  qui  donnera  rinstruclion. 

Pour  tous  1»  articles  non  sigaén  et  pour  toutes  les  nouveltes, 

L'abbé  GÉLOT. 


Mercuriale  <l*Orléans« 
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M.  Perrin  (Pierre-^LdoItthe-LéQu)^  maUr^.  ^ouvfpf  r,  .e$  ||11|$  ^««U.CPbéièDiHSoi^ie- 
Snzaifùfe),  sans  profession.  '  ; 

M.'Pcmt'^l^anQois),  ébAiiMte.  et  MWe  Bratiet  (iulle-Pé^irée-fluphrasie},  çans  proffssioD, 

M.  Brossant  (Fr:niçois-Hip|)oiyte),joarnallM';  et.llUetNe««âii(.«arrelAt)liel<doiDéi^a«. 

M.  Routet  fAuiçasiin-AJolphe),  tuiltt^r,  et  Mlle  C^dorne  (Marie-Rspérance),  vigneronne. 

M.  DMalov  iLouis-Jalien-Alexls),  vigneron,  et  MUe  Delaloy  (Marie-Aune  Aagustine), 
dora«}stiquft.  ^       '      L*  * 

m:  Gjurflouupan  (Jules-Lôopard),  y;gnero;^,  et  ^Ue  JLoiyj  0Ç!j^iej(^ç),  ^Ofpe^li^e,, 

880  ttoisille  (RacUel-Aa^iisUqe),  faub.  St-MarccM*.  .  . 
8Sf  D'Mrtrme  (ftaphaël-Gustave),  rue  Bourjçogne.' 
88â  Maany  (fihartes-MisrDUe),  faib.  Si-Varceau; 
88i  GoirTiiiid  (Carniile-A/laé),  raab.  Sl-Marceam 

885  JHulin  (Alexanflre-Jiiles-Gastoii),  faub.  St-Marceau. 

886  Foriin  (Palmvre-Marie),  faub.  Bannier. 

887  DcMpse^u  (Josépibin^-Pauline.rBlaïu'.lie),  faub  .  St  Slarçea^,  r. 
88*1  fe«'vrior  (EdouaM-Arihar),  faub.  Wadeïeiné.              ^  '^^ 

88^  D.^have}^(CiîMri»-f5sther»,  fatb.  M»dél«!ne.  •  'l 

89a  Renaaid  tCîabnel-Ctiarlçs-A^beri)*  Caub.  tla^aleine.  -       >    [     - 

8l2  Màiireiicf  (AiexîindrtvJean-Adolphei,  rue  duPomijaier.         :, 

893  Rîme  (Présptfr-Ch#rles-Mar»e-ièSégh),  faubourg  Madelcitaè. 

Décès. 

i.îfid  M.  Verqnet  (Thomas),  ancien  portefaFx,  Vue  Porte-Maàfeîeïné,  7Î  ons.  '    . 

l,26t  Mad.  (Marlf-Loiilse-AdélaTde),.  y«uvb  en  premiiârea  ûètés  ie  Cbaries-LonSs 
Rf^nard,  marchand  de  vin-t,  en  dcuxiëtiies  de  Charles-Augustin  Lenormand,  ç^mMh. 

sintunire  de  roaiâse,  Tiiiib.  Bcinnier,  H7  ans.  •  ' 

1,2fi2  Mlle  firput  (Rose-Céline-Cléolitie),  couturière,  faub.  Si-Vinpettt,  qqartlêf  de' It 

(>mx-Fl(*ury,  25 ans.  '     -       /     ■  -    '''     ""•'"' 

1,2'î3  Ri*auje:Hi  (Jas.'ph),  nie  Porte-.Madefeiçîe,  1  mois.  '    -. 

l,2iU  Coulomnier  (Louise-HarteiHc),  faub.  St-Marceau,  Grand*Biie,  14  mois. 
i,'li\n  \\m\.  Li'jfîune,  née  LiisMu  (Clétnertce-Rmilie),  rue  de  la  Corroyerie,  49  ans. 
l,2fifj  Brossi'l  («;ixime-Paul-Marie),  rue  des  Petits  Souliers,  8  :tiis. 
1,2'i7  Mlk-Moirea-i  (Marie-MjihiHe-Ruiî(^nie),  faub.  B;innier,  14  ans. 
i,2r,9  \l:»d    Vfarc.iUe,  m^e  Hôtne  (Louise-Anséle),  rue  d'illiers,  67  ans. 
i.TiQ  Mlle  D'far?;e  (C(Mina),  rue  Port»!  Madeleln*-,  26  ans. 

1.271  Mail.  Gt^raud  (Victoire-Constance),  en  rt'tigion  sœur  Ste-Thérèse«  religiense de  la. 
Cnmmuuauté  des  U'sulines,  cloître  St-Ais;nan,  59  ans. 

1.272  Mad.  Tessier,  née  BoulTard  (Maric-Sopliie).  faub.  Bannier,  rue  des  Marlins  34 
ans 

1.273  ^fandnît  (Marie-Louise),  rue  Porte-Madeleine,  25  jours. 

1,271  Mlle  Matluv  u  (Geneviève-Joséphine),  rue  Porte-Madeleine,  3Vns. 

1,27.%  Mid.  veuve  Bpuncau,  née  Goudinu't  (Gabrielle),  rue  Porte- VladelefeW*.W»Mffl.  • 

l,27fi  Mai.  veuve  Bjzhi,  née  Turpiu  jjlïarguerite),  journalière,  rue  dft  rEptt|.5§,îL|j^»  . 

1.278  Mllt*  Niorhe  (Anhp-Rosalie),  rentière,  rue  des  Noyers,  84.,aaa;,~  '  *- ..  .. 

1.279  Worendon  (Louise),  rue  du  Petits-Puits,  2  mois.    '  '•  t*' 

1.280  Lamlré  tC^prienne-Clotilde),  faub.  Sl-Vincent,  14  mais.-    '-  '::..' 
1,2S1   Uad.  Pflirien(^arie-Pliilomène),  veuve  Legrand,  rue  St-CôtïïJ54|^4nSi  •   T         '«i 
1,2^2  M.  Jérôme  (Jean-Pierre),  ancien  vJKneron,  me  Porte-Madeleir^p,  78ab8.' 

1,2S3  Poiri.T  tHenri-François),  rue  des  Sept-Oorrtiants, 2  ans. 

1.281  Garnier  (Loui<e-Aui?L!Stine-Anne),  rue  des  Noyers,  6  semaines. 
1,285  Berlhelot  (René),  serrurier,  rue  de  la  Poterne,  21  ans. 

1,2^>  Sicot  (Pierre-Jo.^eplT-Vretor>,  ancien  cordonnier,  rue  Porte -Saint-Jean,  dOtns. 
I,2fi7  Mad  Guiot,  née  Billanl  {Geneviève-Joséphine),  rue  du  Bourdon-^^o,,5a«|^iiî^." 
1,2SS  Thomas  (Eudo\ie),  faubourg  Saint-Marceau,-  rjje  du  Coq,  17  mdis.     c     .  ir  '  l 
1, 289 Xfiger  (Rosalie),  rue  Porie-Madeleïne,  18  jours.  *.„,,.,,..    ', .    .  : 


Le  propriétaire^S[&mt,  VP^hh»  pii^T»  Cfcan.jjtfo». 


-.  -h 
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CiUJBiniftlE&  B(Ë  t;A  SEMÀXM^. 


6  Office  de  l'Octave  et  mémoire  de  ^aint 
Iiéoiilëi>â.  Sëfgnebr  Franck,  jeufle, 
brillant,. admiré  à  la' coor de  Glovii, 
Léortard,  converti  par  saint  Rémi, 
renonça  aux  biens,  aux  dignités,  aux 
joies  de  la  terre,  pour  pratiquer, 
sous  la  bure  monastique,  la  pauvreté 
et  les  austérités  d'une  vie  cbrétienn« 
jusqu'à  l'héroïsme.  Disciple  et  Udèle 
imitateur  de  saint  Rémi,  il  prêcha 
l'Evangile  par  ses  gravides  vertus 
mieux  encore  que  par  ses  discours. 
Léopard  exerça  son  apostolat  pa^mi 
les  jeunes  seigneurs  fraocks,  na- 
guères  ses  amis,  ses  comparions 
d'armes.  Pour  fuir  les  honneurs  de 
la  cour  où  le  vainqueur  du  Tolbiac 
voulait  le  retenir,  Léoaard  se  retira 
secrètement  d'abord  au  mouasière 
de  Micy,  près  Orléans,  et  bientôt 
après  dans  le  désert  de  Ffo^hae,  non 
loib  de  Limoges,  où  il'  mourut  eu 

-   3S9. 

7  MARDI,  office  de  l'Octaye.  A  la  ca- 
thédrale d'Orléans,  solennité  de 
saint  Charles  Borromée,  patron  du 
clergé  Orléanais  (;)n.-majj. 

d  MERCREDI,  à  Orléans,  octave  delà 
Toussaint  idouJ|)le-majeur).  AiUenrs. 
fête  des  saintes  reliques.  On  entend 
pQhr  reliques  dc3  saints  t^nt  ce  qiii 
reste  d'eux  après  leur  mort,  leurs 
ossements,  leurs  cendres,  et  même 
leurs  vêtements  et  les  autres  objets 
à  leur  o^age.  Cette  solennité,  autre- 
fois fixée  an  4  décembre,  fut,  en 
1194,  réunie  au  jour  de  l'octave  de 
tous  les  saints. 

9  JEUDI ,  SAINT   TniODORE    (simple) 


PRIX  D'ABONNEMENT  ; 


Soldât  romaid  fil'ein  de  jètinlésséet 
d'axenir,  il  se  présente  aux  j^rsé-, 
ciiteuTs  et  demande  la  fàvear  de 
mourir  avec  les  chrétiens.  U  .est, 
malgré  lui,  rendu  k  la  liberté  :  alors 
mu  par  le  désir  du  martyre,  if  in- 
cendie un  temple  païen  et  obtient; 
d'être  brûlé  vif,  en  304.  Son  tom- 
beau à  Ëucbaîte  est  devenu  nn>  cé- 
lèbre pèlerinage.  A  Rome  l'église  de 
saint  Hiéoddï'e  est  le  tîtré  d^in  car- 
dinajl.  .  , 

10  VENDREDI ,  saiKt  Moniteur  (d..- 
maj.).  Ce  sudcessenr  de  saint  Àignan 
serait  inconnu  même-  à  Orléï^ns,  si 
son  nom  ne  figurait  dans  la  relation 
do  la  ilédicace  de  l'église  de  Saint- 
Aignan,  où  ies  Reliques  de  saint 
Moniteur  furent  portées  et  dèp^osées 
par  le  roi  Bobert  le  14  juin  1029, 

11  SAMEDI,  SAINT  Martin  (doubl.- 
min.).  Né  en  Hongrie,  élevé  e\i 
Italie,  catéchumène  à  10  ans,  Mar- 
tin flit  enrôlé  dan^  une  légion  ro- 
maine.  Un  jour  d'hiver,  près  d'une 
porte  d'Amiens,  un  pauvre  presque 
nu  implora  sa  pitié.  Le  catéchumène 
ne  possédant  rien,  partage^  ^oot 
unique  manteau,  et  d'une  des  detrx' 
oarts  il  revêtit  le  pauvre,  imaaç  de 
J.-C.  Devenu  disciple  de  saintHilaire, 
piiis  éKèque  dé  Tours,  il  montât  en 
402,  à   1  âge   de  86  ans.  La  vie  de 

'  saint  Martin  est  une  des  belles  pages 
de  notre  histoire  religieuse  et  \^\ù- 
nilc.  Mgr  Guibert,  archevêque  de 
Touts,  fait  un  nouvel  appel  k  la-élïa* 
rite  des  Français  pour  rendre  k 
réglise  et  au  tombean  de  saint  Mar- 
tin lenr  ancienne  splendeor. 


Orléans  et  le  Département.        5^f.pata«. 
Paris  et  leà  Départements.  .     T        — 
Etranger 10        — 


M:i*Ab*»ÇGÊLOr,clof<te  Ste-Croil,«. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
H.  GATINEAU,  ne  Jeanne-d'Are. 


ON  S^ABONN»  A  dllLÉAN^,  CHEZ   : 

Mad:  POUCHEtt;  rn«  J'€(atfnei-d''Aïc; 


M.  GOt>EFT\ÔY,  rue  Royale. 

M.  VAUDECRAlNE,  place  do  Martroi. 


T.  IT. 


OrlisM  M  lap,  fiann  Colas.  Tl»-i-Ti>  du  Musé* 
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Chauffaig^e  de  la  CatbSdrale. 

Sous  peu  de  jours ,  les  travaux  pour  le  chauffage  de  la  cathédrale 
d'Orléans  vont  commencer.  Tons  les  appareils  ont  été  embarqués  le 
mercredi  25  octobre  sur  la  lamise,  et  arriveront 'par  eau  jusqu'à 
Paris.  Ils  resteront  exposés  quelque  temps  sous  le  porche  de  Sainte- 
Croix.  Le  directeur  de  la  compagnie  dé  Londres  et  ses  ouvriers 
doivent  arriver  anjourd'hoi  samedi  à  Orléans. 

Monseigneur  et  le  conseil  de  fabrique  ont  voulu,  avant  de  conclure 
un  traité  définitif,  s'assurer  du  succès  de  l'entreprise  et  de  la;possi- 
bililé  de  chauffer  Sainte-Croix,  sans  nuire  à  l'architecture  de  Tédifice, 
sans  en  venir  à  ces  fouilles  qui,  à  Notre-Dame  de  Paris,  ont  boule- 
versé toutes  les  tombes  que  renferme  la  métropole  «t  entratjlé  une 
dépense  de  100.000  fr. 

En  conséquence ,  une  commission  composée  d'ingénieurs,  d'archi- 
tectes, d'ecclésiastiques,  a  été  nommée  pour  faire  une  étude  sérieuse 
des  moyens  proposés  par  la  compagnie  de  Londres,  la  seule  qui  offre 
des  conditions  que  les  ressources  de  la  cathédrale  permettent  d'ac- 
cepter. 

La  commission  a  été  unanime  à  reconnaître  que  le  système  de 
chauffage,  pratiqué  sur  une  grande  échelle  en  Angleterre,  était  le  plus 
économique  de  tous  ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  usage,  et  offrait  des 
garanties  telles  qu'on  pouvait  l'employer  avec  toute  sécurité. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que  les  préjugés  conçus  d'abord 
contre  ce  système,  s'éviinouiront  en  présence  du  résultat  obtenu.  Pas 
une  ligne,  pas  une  moulure  de  l'architecture  de  Sainte-Croix  ne  souf- 
frira de  la  présence  des  appareils  de  chauffage.  Du  reste,  ce  n'est  pas 
une  innovation  que  fait  la  cathédrale  d'Orléans.  Les  églises  de  Paris, 
celles  de  l'Angleterre  sont  chauffées  pendant  l'hiver  depuis  plusieurs 
années,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  des  inconvénients  que  sup- 
posent des  imaginations  facilement  mises  en  travail  quand  il  s'agit 
d'une  nouveauté. 

Parmi  les  villes  de  province,  Orléans,  toujours  empressée  quand 
il  s'agit  de  donner  une  heureuse  impulsion,  aura,  la  première,  intro- 
duit dans  sa  cathédrale  une  amélioration  qui  assainit  l'atmosphère 
-humide  difficilement  renouvelée  des  églises  et  préserve  des  dangers 
du  froid. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  tous  les  travaux 
pour  le  chauffage,  relardés  par  les  mesures  à  prendre  afin  de  s'as- 
surer du  succès,  seront  terminés  avant  le  15  décembre,  et  que  les 
fidèles  trouveront  pendant  les  solennités  de  Noël  et  jusqu'après 
Pâques,  à  Sainte -Croix,  une  température  qui  ne  laissera  plus  de  mo- 
tifs aux  craintes  de  refroidissement. . 

L'appel  fait  par  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  à  la  générosité  toujours  iné 
puisable  de  ses  diocésains,  a  été  favorablement  accueilli;  des  sous- 
criptions arrivent  tous  les  jours  à  l'évêché,  et  la  dépense  va  se  trouver 
couverte  avant  que  l'entreprise  soit  achevée. 
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OHLÊANS.  Yendredi  A  Boveoibre. 


LE  BERCEAU  ET  LE  TOMBEAU  DU  TASSE 

Suite  et  fin  (1). 

La  vie  du  Tasse  fut,  on  le  $aît,  remplie  à  la  fois  de  bonheur 
et  d'infortune.  Tour  a  tour  victime  de  son  orgueil  froissé  ou 
d'une  étrange  humilité,  nous  le  voyons,  courant  de  protecteur 
en  protecteur,  abandonner  Ferrare  pour  suivre  en  France  le  car- 
dinal d'Esle,  puis  quitterParispourTurin,  Turin  pour  Florence, 
et  bientôt  Florence  pour  Rome,  pour-  Naples,  pour  Sorrente, 
enfin  revenir  à  Ferrare  qu'il  devait  abandonner  encore. 

On  a  bien  exagéré  les  malheurs  du  Tasse  et  sa  folie.  S*il  y  a 
un  fait  acquis  à  l'histoire,  c'est  que  l'illustre  poète  céda  toujours 
à  son  orgueil  jaloux  d'attirer  seul,  et  à  chaque  instant,  les  re- 
gards de  ses  admirateurs.  Sans  ce  travers  d'esprit,  le  Tasse 
aurait  pu  vivre  magnifiquement  à  la  cour  de  Ferrare  où  le  duc 
Alphonse  l'avait  fait  venir  et  l'entourait  de  mille  prévenances.- 
L'intérêt  qui  s'attache  à  son  nom  serait  un  peu  moindre  peut- 
être,  car  depuis  Homère,  c'est  la  destinée  des  grands  poètes  de 
vivre  errauts,  à  travers  le  monde. 

Le  20  juillet  1579,  le  Tasse,  en  proie  à  sa  vanité  blessée,  et 
sous  l'empire  de  je  ne  sais  quelles  craintes  du  fer^  du  poison  et 
de  la  damnation,  s'évada  tout  à  coup  de  Ferrare. 

Il  errait  .comme  un  fou  à  travers,  la  campagne.  Que.  faire  et 
vers  que!  point  se  diriger?  Le  poète  hésita  peu  d'instants,  puis 
marcha  résolument. 

il  y  a  dans  la  vie  de  l'homme  de  génie  surtout,  certains  mo- 
ments où,  las  du  bruit,  et  abreuvé  des  amertumes  que  la  gloire 
laisse  au  fond  de  la  coupe,  il  se  reporte  soudain  vers  un  point 
unique  de  la  teri^,  vers  ce  petit  coin  qui  l'a  vu  naître,  où  son- 
enfance  s'est  écoulée  :  angulus  iUe  ridetf  Alors,  semblables  au 
flux  et  au  reflux  de  l'Océan,  mille  souvenirs  montent  au  rivage 
de  l'ûme,  puis  ce  flot  s'en  va  toucher  de  nouveau  le  rivage  du 
pays  natal,  pour  en  rapporter  en  revenant  envahir  rùme,  d'inex- 
primables désirs.  Il  se  fait  dans  la  pensée,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  un  prodigieux  échange  de  paroles  mystérieuses^  étrange 
conversation  où  les  êtres  qui  nous  sont  chers  et  que  nous  avons 
quittés  depuis  longtemps,  où  les  bois  eux-mémeâ,  les  ruisseaux, 
les  montagnes  et  les  vallées,  les  maisons,  l'atmosphère,  et  jus- 

(1)  Voir  les  Àtmaleg  du  14  octobre  1865. 
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qu'aux  parfums  particuliers  à  notre  pays,  où,  en  un  mot,  tout 
^eque  nous  avons  aimé,  tout  ce  qui  nous  aconnu,  semble  nous 
appeler  d'une  voix  amojireuse.  Ue  moment  était  venu  pour  le 
l^se,  lorsqu'à  titMOUS  Its  gorges  des  Apennins,  seul,  sans  ar- 
gent, il  se  dirigeait  vers  Sorrente  où  résidait  encore  sa  sœur 
Cornélia. 

Le  marquis  Mauso,  confldent  intime  du  poète,  raconte  ainsi  la 
scène  de  la  reconnaissance  : 

«  Etant  entré  dans  le  village  ctdans  la  maison  de  sa  sœur,  il  la 
trouva  seule,  dit-il,  avec  ses  servantes,  car  elle  était  maintenant 
veuve,  et  ses  deux  fils  en  bas  âge  n'étaient  pas  en  *ce  momeai  à 
la  maison.  Ayant  été  introduit  aoprès4'«l le,  il  s^annonca  comme 
un  ïnetsager  chargé  de  lui  porter  des  tettrès  6t  des  ùoiivellesdri 
son  frère.  Ces  lettres^  que  lasœur  ouvrit  avec  empressement, 
disaient  que  Torquato  courait  de»  dangers  extrêmes  pour  sa  vie^ 
è  moins  qu'il  ne  fût  lauvépar  Tassistance  de  $a  sœur,  à  laquelle 
il  demandait  quelques  lettres  ée  recommandation  dont  il  av^ 
le  plus  pressant  besoin.  Il  s'en  référait  pdur  les  détails  aux 
explications  que  le  messager  donnerait  de  vive  voix  à  Cornélia. 

Consternée  et  terriflce  par  cette  loctui'e,  Cornélia;  après  avoir 
feit  rafraîchir  le  fbux  berger,  couvert  de  sueur  et  de  ipoussièfe^ 
se  hâta  de  lui  demander  les  explications  annoncées  par  la  lettre 
de  son  frère.  Le  Tasse,  exagérant  dans  ce  récit  les  périls  imagi- 
naires auxquels  il  se  croyait  explosé,  raconta  une  histoire  si 
vraisemblable  en  termes  si  pathétiques,  que  la  sœur  s'évanotfîl 
de  terreur  et  de  tendresse  en  l'écoutant.  Convaincu  %lors  de 
Tamour  de  sa  sœur  pour  lui  et  se  reprochant  à  lui-même  une 
feinte  qui  avait  causé  tant  d'angoisses  à  Cornélia,  il  commença 
à  la  rassurer  avec  de  meilleures  paroles,  et  il  finit  par  se  décou- 
vrir à  elle  pour  ce  qu'il  était,  mais  peu  à  peu,  néanmoins,  et 
par  degrés,  de  peur  que  îa  surprise  et  la  joie  succédant  saflfs 
préparation  à  tant  de  douleur^  ne  lui  causassent  un  antre  éva- 
mmbsement  qui,  cette  fois,  pourrait  être  mortel.  » 

Le  Tasse  passa  le  ivste  de  l'été  dans  la  nmison  de  sa  sœar. 
La  Tue  de  ces  lieux  où  il  avait  pour  la  première  fois  respiré  la 
vie,  la  tendresse  de  su  sœur  et  de  ses  neveuxy  rendirent  la  paix  à 
son  'éme,  et  à  son  é&ptii  toute  sa  lucidité.  Mais,  eu  peu  de  mois, 
Famour  de  la  gloire,  passion  insensée  ^es  poètes,  le  dësir  de 
retrouver  ses  livres  et  surtout  sdn  poème  encore  inachevé,  lui 
firent  tourner  de  nouveau  ses  regards  du  côté  de  Fei»rai*e.  la 
ciiaiàte  d'avoir  attrisié  le  cœur  de  sa  tendre  pi-otcctrice  Lconofa 
d'Estc,  sœur  du  duc  Alphonse,  contribua  sans  doute  aussi  beau* 
C50up  à  fevoriser  l'inconstance  du  poète.  Il  écrîTitdonc,  à  llnsa 
de  sa  sofflir,  des  lettres  de  repentir  à  la  cour  ^e  îerrare. 

La  réponse  se  fit  attendre.  Enfin,  le  ï^sse  apprit  par  une 
lettre  du  cardinal  Albano,  que  le  duc  Alphonse  lui  avait  par- 
donné sa  fuite  et  le  recevrait  avec  bonheur  à  sa  «dur.  Le 
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y  revînt  eq  effet,  triais  p6ùr  commettre  bientôt  de  riouvefles 
inQdélités.  'Quittant  iïe  nouveau  la  famille  d'Esle,  il  partit  p'ôur 
lés  états  da  diic  d'Urbîri,  peu  de  temps  après  noiis  îe  trouvons  à 
Turin  chez  le  marquis  diEste  et  chez  le  duc  de  Savoie.  Puis  il 
veut  encore  rentrer  en  grâce  à  îa  cour  de  Ferrare,  et,  sans  rien 
écouter,  il  arrive  à  FIdi'ehce,  la  veille  du  jour  oùAîphohse  allait 
épouser  en  cette  ville,  Marguerite  de  Gonzague^,  fiile  du  duc  de 
Mantoùe. 

L/arrivée  du  Tassé  fut  ïnaperçùe  au  ttiîlïéu  des  préoccupations 
du  mariage,  et  des  fêtes  qiii  se  donnèt*ferft  ti  la  cour  de  Florence. 
Cet  oubli  blessa  vivement  la  vanité  du  poète  qui  eut  le  tort  de 
laisser  paraître  son  méfeontëntement.  11  ne  craignit  môWdë  pas, 
lui,  venu  pour  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Ferrare,  de  s^cfri- 
porter  publiquement  en  violentée  invôctiVes  contre  la  toison 
d'Esté. 

Alphonse,  depuis  longtemps  fatigué  de  riuconstance  ou  do 
la  folie  dé  son  protégé,  Qi  irrité  des  outrages  faits  h  sa  personne 
et  à  sa  maison,  fit  enfermer  îe  Tasse  à  l'hôpital  Sainte-Anne 
de  Perrare,  qui  servait  à  la  fois  de  rrfnge  aux  insensés  et  de 

frison  d'Etat.  "Plusieurs  biographes  prétendent  que  le  duc  de 
errare  avait  saisi  ce  prétexte  pour  punir  îe  poète  d*avoir  osé 
àimér  la  princesse  sa  sœur.  Les  vers  nombreux  et  fort  gaiaiits 
du  Tasse,  en  Thonneur  de  la  belle  Léonora,  donnent  quelri\ie 
vraisemblance  à  cette  opinion.  Mais  l'histoire  de  cette  époque 
chevaleresque  proteste  contre  Taccusalion  et  nous  enseigne  que 
la  galanterie  la  plus  recherchée  était  passée  dans  les  mœurs,  et 
devenue  la  simple  politesse  des  cou's.  N'est-ce  pas  d'ailleurs 
faire  injure. à  là  vertueuse  Léonora  d'Esté  que  de  supposer  que 
Tamour  du  Tasse  pour  elle  dépassa  jamais  les  bornes  d'une  res- 
pectueuse amitié,  d'une  admiration  toute  platonique? 

Les  malheurs  du  prisonnier  de  l'hôpital  Sainte-Anne  ont  été 
faCoritéà  par  tous  les  poètes,  et  d'abord  par  le  Tasse  lui-même  : 
«  Hélas  !  malheureux  que  je  suis,  dit-il  dans  une  lettre  à  Scipîon 
Gonzague,  moi  qui  ai  été  assez  prédestiné  pour  écrire,  outre 
'dèuk  poèrnes  épiques  du  ton  le  plus  héroïque,  quatre  tragédies  et 
tant  d'ouvrages  en  prose  pour  le  charme  ou  pour  l'utilité  du 
éenre  huîhàin,  moi  qui  me  flattais  de  terminer  ma  vie  dans  une 
nuée  de  gloire,  j'ai  perdu  toute  perspective  d'honneur  et  de 
renommée  !  Je  me  regarderais  maintenant  comme  trop  heureux 
èi  îé  pbuvàîs  seulement,  sans  crainte  du  poison ,  étancher  à 
^çatiété  la  soif  qui  me  consume,  et  comme  Vhomme  de  la  côn'dl- 
tion  la  plus  vulgaire,  passer  mes  jours  en  paix^  mais  libre,  daVis 
Quelque  pauvre  chaumière  de  paysàh  î  Ce  serait  ûsséz  pour  moi 
de  n'y  être  pas  avili,  et  si  je  iie  pouvais  pas  y  vivre  h  la  manière 

Î(BS  n'ôirirties,  dé  pouvoir  au  moins  y  boire  h  ma  Soif  çohime  les 
rùtés  qui  se  désaltèrent  ànx  ruisseaux  et  aux  foHlSîncs  !... 
Tikèràîntestirtôut  d'une  prison  pèrpétiielie  accroît  ma  hiélaii- 
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colie  I  Les  indignités  que  je  subis  l'augmentent  encore  ;  la 
squaliditéde  mabarbe,  mes  cheveux  hérissés,  mon  costume 
délabré,  la  saleté  de  mon  linge,  les  immondices  de  mon  cachot 
me  pénètrent  de  répugnance  ;  mais  par-dessus  tout,  je  suis  obsédé 
par  la  solitude ,  qui  fut  toujours  ma  plus  cruelle  ennemie , 
tellement  qu'à  l'époque  où  j'étais  le  mieux  portant,  après  quel- 
ques heures  de  solitude,  j'étais  obligé  de  sortir  pour  aller  cher- 
cher la  compagnie  des  hommes.  Je  suis  sûr  que  si  un  seul  de 
ceux  qui  ont  nourri  pour  moi  le  plus  léger  attachement  rac 
,  Toyait  dans  cet  état,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  fondre  en 
larmes  de  compassion.  » 

Dans  sa  prison  de  Sainte-Ânne,  le  Tasse  composa  un  grand 
nombre  de  poésies,  parmi  lesquelles  une  ode  qu'il  adressa  à 
Lucresia  et  Léonora  d  Este,  ks  deux  sœurs  du  duc  Alphonse. 

i  À  vous  deux ,  disent  ces  vers ,  nées  dans  le  même  sein , 
nourries  toutes  petites  ensemble  du  même  lait  I...  A  vous,  les 
deux  sœurs  du  grand  et  invincible  Alphonse  1  C'est  à  vous  que  je 
m'adresse  I  à  vous,  en  qui  brillent  dans  une  si  parfaite  harmonie, 
l'honnêteté,  le  génie,  l'honneur,  la  beauté,  la  gloire  I...  C'est  à 
vous  que  je  veux  raconter  ma  disgrâce,  et  retracer,  hélas  !  à 
moitié,  à  travers  mes  sanglots,  l'histoire  de  mes  malheurs  î  C'est 
en  vous  que  je  veux  raviver  Quelque  mémoire  de  moi  et  quelque 
mémoire  de  vous-mêmes  l...  Votre  accueil  si  gracieux,  mes  belles 
années  écoulées  près  de  vous,  ce  que  je  suis,  ce  que  je  fus,  ce 
que  j'implore,  ce  lieu  où  je  languis,  ce  qui  m'y  conduisit,  ce  qui 
m'y  renferma,  hélas  !  ce  qui  m'inspira  confiance  en  ce  qui  me 
perdit  I 

«  Tout  cela,  je  vous  le  rappelle  en  pleurant,  ô  vous  î  deux 
illustres  descendantes  des  rois  et  des  héros  !  Et  si  les  paroles 
manquent  à  mon  angoisse,  les  larmes  abondent  à  défaut  des 
vers  ,  je  pleure  malheureux  !  et  je  me  rappelle  les  lyres,  les 
trompettes,  les  couronnes  de  laurier,  les  études,  les  plaisirs,  les 
affaires,  les  banquets,  les  loges,  les  palais  où  je  fus  avec  vous, 
tantôt  noble  serviteur,  tantôt  compagnon  familier  de  vos  fêtes!.. 
Je  pleure  ma  liberté,  ma  santé,  hélas  I  et  les  lois  de  Thuinanlté 
violées  en  moi  !... 

«  Quoi  donc  me  sépare  aujourd'hui  des'  autres  fils  d'Adam  ? 
Et  quelleCircé  m'a  relégué  parmi  les  brutes?...  Hélas  I  dans  un 
état  pire  encore  I...  Car,  ou  dans  le  tronc,  ou  dans  le  rameau, 
l'oiseau  vient  s'abriter  et  construire  son  nid,  et  la  bête  féroce 
choisit  sa  tanière  ;  la  nature  les  guide  et  leur  offre  les  eaux  pures, 
douces,  rafraîchissantes,  le  pré,  la  colline,  la  montagne  ;  ils 
respirent  l'air  salubre  et  vital  ;  le  ciel  libre  et  la  lumière  qui  les 
enveloppe,  les  réchauffe,  les  ravive... 

«  Ah  I  j'ai  mérité  mes  peines  !  j'ai  été  coupable  je  le  confesse! 
mais  coupable  de  la  langue,  non  du  cœur  !  Et  maintenant,  je 
demande  pitié  !  Et  si  vous,  vous  ne  compatissez  p^s,  qui  compa- 
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tira  ?  qui  implorera  pour  moi  dans  mes  détresses,  si  vous,  vous 
n'implorez  pas? 

«  Va  donc  où  je  t'adresse,  ô  ma  plainte  ?  Le  bonheur  n'est 
pas  avec  moi  ;  et  là  où  tu  vas,  si  tu  ne  vas  avec  confiance,  il  n'y 
a  plus  de  conÇance  à  avoir  ici  bas.  » 

Montaigne  visita  le  poète  prisonnier  et  s'apitoya  sur  la  dé- 
mence du  génie.  Çœthe  a  chanté  ses  infortunes,  Byron  a  écrit 
les  lamentations  du  Tasse. 

Lamartine  a  aussi  raconté  la  visite  qu'il  fit  à  la  prison  de  Fer- 
rare,  et  n'a  pas  omis  de  citer  les  vers  qu'il  composa  dans  cette 
circonstance.  C'est  un  amer  reproche  adressé  à  l'humanité  qui 
méprise  les  génies  vivant?  : 

«  Homme  ou  Dieu,  tout  génie  ett  promis  au  martyre  : 
Du  supplice  plus  tard  on  brise  l'instrument  .- 
L'homme  adore  la  croix  où  sa  victime  expire 
Et  du  cachot  du  Tasse  enchâsse  le  ciment  (1).  » 

On  voit  que  les  consolations  ne  manquent  pas  à  l'ombre  du 
grand  poète.  La  captivité  du  Tasse  fut-elle  donc  pleine  d'igno- 
minies et  d'outrages  ?  Les  récits  très-divers  des  historiens  per- 
mettent de  douter.  Alphonse  d'Esté  aurait  pu  confier  la  garde 
du  poète  inconstant,  ingrat  ou  fou,  à  d'autres  qu'au  prieur  de 
Sainte-Anne  Agostino  Mosli.  Cet  homme  était  fanatique  d'Arioste 
et  ne  pouvait  pardonner  au  Tasse  de  rivaliser  avec  son  poète 
favori.  Souvent  donc  il  se  plut  à  humilier  l'illustre  captif,  et 
c'est  à  lui  que  doit  revenir  une  bonne  part  des  malédictions  de 
la  postérité.  Cependant  l'histoire  nous  rapporte  que  le  poète 
trouva,  dans  Julio  Mosti,  neveu  du  prieur,  un  ami  dévoué  qui 
compensa  par  ses  entretiens  journaliers  et  sa  tendresse,  les  du- 
retés impardonnables  de  l'oncle. 

Le  duc  de  Perrare  lui-même  radoucit  la  captivité  du  Tasse,  et, 
sincèrement  convaincu  de  la  folie  de  son  protégé,  s'eff'orca  de  le 
guérir  en  lui  procurant  mille  distractions. 

Il  y  avait  plusieurs  années  que  le  poète  vivait  à  Sainte-Anne, 
lorsque  parurent  à  Venise,  à  Vienne  et  à  Lyon,  dés  éditions 
inexactes  et  grossières  de  la  Jérusalem,  Néanmoins  l'enthou- 
sîaôme  pour  le  nom  du  Tasse  devint  tel  en  Italie  que  le  duc  de 
Ferrare  n'osa  plus  retenir  prisonnier  l'illustre  poète.  D'abord  un 
appartement  lui  fut  donné  dans  l'hôpital  Sainte-Anne,  on  lui 
laissa  la  liberté  de  recevoir  ses  amis  et  même  de  sortir.  Ptu* 
l'ordre  du  duc  on  le  conduisit  aux  fêtes  de  carnaval,  et  le  Tasse 
raconte  lui-même,  dans  un  dialogue  intitulé  les  mascarades,  les 
fêtes  auxquelles  il  avait  assisté  dans  la  maison  d'un  seigneur  du 
nom  de  Gianlucco.  Enfin  le  duc  de  Mantôue  obtint  d'Alphonse 

(1)  Cours  familier  de  littérature,  XCr  entretien. 
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la  liberté  et  le  départ  du  prisonnier.  C'est  à  Mantoue  qu'il  revit 
iine  dernière  fois  les  chants  de  la  Jérusalem. 

.Quelques  mois  après,  le  Tasse  est  à  Rome,  à  Naples ,  puis  à 
Sorrente  où  il  ne  trouve  plus,  hélas  î  que  le  tombeau  de  sa  soetir. 
Partout  sur  son  passage  il  reçoit  un  accueil  enthousiaste.  Son 
plus  long  séjour  fut  à  Bteaccio  dans  la  maison  de  campagne  du 
marquis  de  Villa. 

•  Le  seigneur  Tasso,  dit  son  hôte,  est  devenu  un  grand  chas- 
seur ;  ilrbrave  toutes  les  ihterapérics  de  la  saison  et  des  lieux. 
Quand  le  temps  est  contraire,  nous  passons  les  journées  et  les 
longues  hfures  du  soir  à  écouter  tle  la  musiqffe  et  des  canzoûcs; 
car  un  de  ses  plus  vifs  plaisirs  est  d'entendre  nos  improvisateurs 
rustiques,  dont  il  envie  la  facilité  à  versifier,  la  nature  à  ce  qu'il 
prétend,  ayant  été  moins  prodigue  envers  Itsi  à  cet  égard.  Quel- 

Suefois  aussi  nous  dansons  avec  les  jeunes  filles  deBîsaccio,  un 
es  divertissements  qui  lui  fait  le  plus  de  plaisir  ;  mais  plus 
souvent  nous  restons  assis  au  coin  du  feu  et  nous  y  revenons 
•souventsur  l'esprit  qu'il  prétend  lui  être  apparu  à  Ferrare  ;  et 
véritablement  il  m'en  parle  de  telle  sorte  que  je  «e  sais  trop 
qu'en  dire  et  qu'en  îpenser.  » 

C'était  à  Rome  que  le  Tasse  devait  terminer  sa  vie. 

Vers  la  fin  de  l'année  1592,  il  Teprit  le  chemin  de  la  grande 
ville,  où  régnait  alors  Clément  VIU,  de  rillustre  famille  Aldo- 
Jbrandini^ 

La  noblesse  de  Naplesiservit  ide  cortège  à  son  nouveau  Virgile 
jusqu'aux  portes  de  Gapoue. 
^  Le  poète  arrivait  à  Mola  di  Gacta,  lorsqu'on  apprit  que  Marco 

Scîarra,  chef  de  brigands  des  Abruzzes,  interceptait  le  passage. 
La  crainte  n'arrêta  pas  le  Tas«e,  mais  son  courage  ne  lui  «ervit 
de  rien.  En  eflet,  Sciarra  ayant  appris  que  le  jjoète  était  au 
.  nombre  des  voyageurs,  lui  envoya  un  sauf  ^conduit  et  l'entoura 
îsur  la  route  de  toutes  sortes  d'honheurs.  Autrefois  les  brigands 
de  l'Apennin  avaient  rendu  à  l'Arioste  un  «emblable  hommage. 

Le  Tasse  arriva  à  Rome  où  l'attendait  le  cardinal  Gfiûthïo, 
r&eveu  dû  Pape  et  fort  ami  des  lettres.  Ce  fut  le  dernier  et  leplus 
.fldèteami  du  poète  qui  a\«it  donné,  tant  de  fois,  l'exemple  de 
l'infidélité  et  de  l'inconstance.  Le  car'dinal  installa  le  T^ksse*au 
Yattean  et  l'accueillit  pendant  plus  d'un  an  à  sa  table. 

Un  procès,  ou  «a  modefite  fortune  était  engagée,  le  rap{)ela 
r^ncore  une  fois  à  ^ples.  Pendaût  ee  temps,  le  cardinal  Cin- 
thïo  demandait  au  pape  de  couronner  solennellement  le  Tasse. 
Mais  ce  dernier  avait  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  ^t 
41  écrivait  au  marquis  Mauso  :  «t  Je  retourne  à  Rome  pour  y 
mourir  et  non  pour  me  parer  d'une  couronne.  » 

Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Rome,  le  10  novembre  1594,  il  en- 
tendit tomber  de  la  bouche  du  pape  ees  flatteuses  paroles  :  <  La 
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Cûufonne  qae  je  vous  devine  recevra  de  vous  auÉant  de  lustmi 
qu'elle  en  confère  aux  autres  poètes.  » 

Gepeadant  l'amour  de:  la.  gloire:  commençait  à  faire  pUce 
dans  Tâme  du  Tasse,  à  cet  aatne  ae^timeat  qui  est  tojjyours 
eelu'bde&  vrais  cliiétkns  au  déelin,  de  la  vi&,  le  sett;limenl  de  ki 
vanité  au  monde  et  k  déâr  de  se  necueillir  une  dernière  ibis 
avant  de  quitter  la  terre.  La:  joie  du  triomphe  qu'on  lui  pré- 
parait pour  le  printemps  occupa  donc  fort  peu  l'esprit  du  grand 
poète.  dUrantlîïiver  de  1595»  Aucontraine,  singuili^rement  agité 
par  des  troubles  de  conscience^  il  voulftt  à  plusieurs  reprise» 
F^ancber  de  sob-  poème  tous  lés  passages  capables  de  scaadaM 
li$er  une  ûme.  Pieux  scrupules  que  nessentcat,  à  leui»  lit  de 
mort,  tes  grands  écrivains  chrétiens.  A  cette  heures  Racine 
aussi  voulait  brûler  ses  tragédies,  et  La  Fontaine,  pour  expier  le 
as^njisnifi  révoltait  dte  ses. contes,  demandait,  dans  son.incroyable^ 
honbomie»  qu'on  les  vendit  aai  profit  des;  pauvresf.  Ajotrefois, 
YiifgilO  Conduit  parun.  tôwt  autre  sentiment,  celui  do  l'orgueil, 
voulait  anéantir  son  poème  qa'il  ne  trouvait  pas  ass«e  parfiuif 
po«tr  sa  gloire. 

Le  cardinal  et  le  pape  calmèreat  les  craintes  du  Tasse,  maîft> 
il  suppHa  néanmoins  ses  protecteurs  de  le  laisser  quitter  le 
Vatican  pour  se  retirer  loin  du.  monde,  dans.  la  soUtlide  d'uir 
monastère.  Cinthio,  bien  qu'il  ne  crût  pas  au  danger  pu  se 
trouvait  le  poète,  accéda  cependant  à  sa»  désir  et  voulut  Uki- 
mètne  le:  c^nditire  à  sa  retraita. 

A^peu  de  distao^idUt  Vaticii^t,  sur les^ bajulèocs  do  Janicule, 
^él^ve  la  petite  éiglise  de  Sa«it'Qn^frio,. construite  en  i43Q,  sons) 
Ip  pontificat  d'Eugène  LV,  par  Nicola».de  Forcaj  Palenn,  pour- 
lèsecmites  de  Saint-Jérûme.  C'est  un.  des  endroits  les  plus  soli* 
tftîres  de  Rome.  En  quittant  la  porte  San-Spirito  oa  arrive  à- 
Sant^Onofrio  en  suivant  june  longut^  rue  montanie  et^siiaicfeuse* 
Les.  seules  voix  eriardea  des  Trastévéïines  troublent  pfirfois  ht- 
traaquiliité  de  ces  lieux.  Des  hailloûs  qui.aèchent  au* feaiôlreè, 
m  strt  des  cordes  teadu^  d'un  greaier  à  l'autre,  attestent' là 
p^^vr^té  de  ce  quartier  eéilèbrei  don^  le&:  habitants  sontpoavf* 
taipit  lesi  desc^dabta  les  pîus  directs  des  antiques  maîtres  do 
moade.  .  . 

11(118  petite  place  saa$  maisons  et  dominant  la  dté,  pivcède 
r^jii^e ducouvent  de  Sant'Onof^o*.  Souâ  le  na^deste pcMïtique 
couvert. à  l'italienne  qui  longe  le  mur  du  couvent,  on  remaïqéo; 
toois  fresques  où.  sont  représentés.  quelqueiS^  traits  de  la  vie  de 
sDiipt  jè'iôme  peints  par  le  Domtaiquin..  Auoune  f^étrede^ee 
c^té  du  cojivent,  mais  seujement)  ujie  petite  porte  basse  auprès 
de  laquelle  pend  lefil  de  ferdela.cloàiette,  Lq  profonde  silloni 
tm\9é  dans  I^  mw  pan  te  frottement  dece  fil  aussi  vieui  que 
la  m»son,:la.  marche  de„  ptierre  usée  qui  forme  le  pas  âe  la» 
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porte,  tout  annoBce  que  ee  lieu  est  plus  fréquenté  qu'on  ne 
pense. 

Le  couYent  de  Sant'Onofrio  est  la  maison  des  pauvres  et  des 
poètes.  Les  uns  foulent  ce  seuil  pouir  demander  Taumône  et  des 
paroles  de  paix,  les  autres  y  Tiennent  mendier  riospiration 
dans  la  chambre  ou  sur  le  tombeau  du  Tasse. 

C'est  en  effet  au  sommet  de  cette  rampe  du  Janicule,  sur 
iette  petite  place,  et  à  la  modeste  porte  de  ce  couvent,  que 
s'arrêta,  le  1*'  avril  1595,  le  carrosse  du  cardinal  Cinthio.  Une 
tempête  affreuse  régnait  en  ce  moment,  le  vent  soufflait  avec  vio* 
lence,  et  les  ermites  de  Sant'Onofrio  s'étonnèrent  de  voir  le  cardi- 
nal monter  vers  leurs  maisons  au  milieu  d'une  semblable  bour- 
rasque. Un  homme  dans  toute  la  force  de  l'âge  mais  amaigri 
par  la  souffrance  et  le»  agitations  de  la  vie,  deseendit  du  carrosse 
du  cardinal.  Cet  homme  avait  encore  dans  le  regard  un  rayon 
de  génie.  En  le  voyant  franchir  le  seuil  du  couvent,  plusieurs 
religieux  se  demandèrent  qui  venait  ainsi  mourir  parmi  eux. 
Cet  homme  était  Torquato  Tassô. 

Les  ermites  de  Saint-Jérôme  reçurent  le  poète  avec  transport, 
et  lui  donnèrent^  dans  un  angle  du  couvent,  une  chambre  à 
deux  fenêtres,  sans  doute  la  plus  belle,  d'où  il  pouvait  embras* 
aer  d'un  coup-d'œil  tous  les  dômes  de  Rome  se  détachant  sur 
les  Apennins. 

Le  poète  ne  s'était  pas  trompé,  une  maladie  de  langueur  le 
mina'*  lepuis  plusieurs  mois,  il  se  sentait  mourir  et  calculait 
«.vec  ^  i-énité  les  heures  que  Dieu  pouvait  bien  lui  laisser  en- 
cure.  De  la  fenêtre  de  leur  cellule,  les  religieux  le  voyaient 
T^rfois  errer  solitaire,  tout  entier  aux  pensées  de  l'éternité, 
dans  les  allées  du  jardin.  Le  plus  souvent  l'illustre  malade  allait 
Si'asseoir  sous  un  chêne  superbe  d'où  la  vue  s'étendait  au  loin 

Sr-dessus  la  cité.  Son  regard  embrassait  les  montagnes  de  la 
bine:  plus  près,  la  campagne  sillonnée  d'aqueducs  quinze 
fois  séculaires;  plus  près  encore,  au  premier  plan,  semés  çà et 
là  à  travers  les  jardins  ou  les  terrains  arides,  les  palais,  les 
dômes  des  églises,  les  hautes  tours  carrées,  les  vieux  remparts, 
les  villas,  les  ruines  des  Thermes  antiques,  les  colonnes  des 
temples  mutilés  du  forum,  les  arcs  de  triomphe,  le  Colysée,  en 
mi  mot  cet  incomparable  mélange  de  monuments  anciens  et 
nouveaux,  païens  et  chrétiens,  qui  feront  de  Rome  encore  long- 
temps, il  ifaut  l'espérer,  la  plus  vénérable  cité  du  monde. 

Alors  les  ermites  de  Sant'Onofrio  se  retiraient  pour  laisser  le 
poète  à  ses  méditations.  Les  mille  bruits  de  la  grande  ville  qui 
montaient  confus  jusqu'à  son  oreille,  apportant  avec  eux  les 
confideiices  des  passions  humaines  ;  au  contraire,  la  sér,éQité  du 
ciel,  le  calme  du  cloître,  produisirent  sans  doute  en  cette  vaste 
intelligence  d'ineffables  contrastes.  Dieu  seul  connaît  ce  qui  se 
passait  alors  dans  l'àme  du  poète.  Ce  que  nous  savons ,  c'est 
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qu'en  s'arracbant  à  sa  place  favorite  y  il  allait  se  mêler  aux 
exerciees  religieux  des  ermitesou  couverseraveceiix,  ne  souffrant 
plus  qu'on  lui  parlât  de  la  gloire^  mais  de  l'humilité.  Lui-môme 
nous  laisse  entrevoir  dans. sa  dernière  lettre  à  son  ami  Gonstan-^ 
tinî,  quels  étaient  ces  pieux  entrciticns  : 

«  Que  dira  mon  cher  Antonio,  lorsqu'il  apprendra  la  mort  de 
son  "Tasse?  Je  n^en  puis  douter,  çiette  nouvelle  ne  tardera  pas  I., 
Je  me  suis  fait  conduire  à  ce  monastère  de  Sant'Onofrio,  non 
parce  que,  suivant  les  médecins^  on  y  respira  l'air  le  plus  pur  de 
Rome,  mais  plutôt  pour  préluder,  en  conversant  avec  ces  pieux 
ermites,  aux  saints  entretiens  que  j'espère  continuer  dans  le 
ciel.  » 

Ce  moment  ne  se  flt  pas  longtemps  attendre.  Le  25  avril  1595, 
le  Tasse,  après  s  être  confessé  tout  en  larmes,  fut  porté  par  les 
frères  dans  la  chapelle  où  il  reçut  le  saint  Viatique.  Lorsqu'on 
le  ramena  dans  sa  cellule,  il  y  trouva  le  cardinal  Cinthio  chargé 
de  la  bénédiction  dernière  du  Pape;  «  Voilà,  s*écria-t-il,  le  char 
triomphal  sur  lequel  je  désire  être  couronné,  non  pas  du  lau-- 
rier  du  poète,  mais  de  la  gloire  des  Saints  dans  le  ciel  !  »  Puis, 
il  expira  au  murmure  sacré  des  psaumes  de  l'agonie.  11  avail 
cinquante  et  un  an«    ' 

Cinthio  déposa  sur  le  front  du  défunt  la  couronne  de  lau- 
rier, et  revêtit  son  corps  de  la  toge  romaine  préparée  pour  le 
triomphe. 

Deux  jours  apiès,  le  cortège  funèbre  monta  au  Gapitole  et 
Ton  peut  dire  que  l'Italie  tout  entière  assista  à  cette  apothéose 
posthume  en  y  mêlant,  ses  pleurs,. 

Le  corps  du  Ta.sse  fut  rapporté  à  Sant'Onofrio  et,  enseveli 
dans  l'église  du  monastère.  Le  cardinal  Cinthio  et  le  marquis 
Mauso,  l'ami  et  le  biographe  du  poète,  composèrent  une  épi-^ 
taphe  célèbre  par  sa  sioiplicité,  qu'on  Ut  encore  sur  Je  pavé  de 
l'église: 

D.  0.  M. 

TORQUATI  TASSI 

OSSA 

'  HIC  JACENT  : 

"HOC  NE  NESCnJS 

ESSES   HOSPES, 

FliATRES  HUJUS    BCCLESI^   POSOEROlfT. 

.  Plus  tard  le  cardinal  Bevilaqua. transféra  les  restes  du  Tasse 
dans  1^  première  chapelle/à  gauche  en  entrant  dans  l'église, 
et  mit  cette  inscription  eonmiémorative  :  «  Torquato  Tassol 
Ah  !  Dans. ce  seul  nom  que  de  gloire  et  de  célébrité  1...  Boniface 
Bevilaqua,  cardinal,  quatrième  du  nom,  a  transporté  et  enseveli 
dans  cet  endroit  les  cendres  du  poète,  ne  voulant  pas  que  les 
restes  de  celui  dont  le  nom  immortel  vole  de  bouche  en  l)Ouche, 
fussent  déposés  dans  un  tombeau  sans  magnificence^  ni  qu'on 
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eût  à  les  rechercher.  II  fut  excité  par  son  amçor  jK)nr  la  veila. 
f^r  son  réspecï  emere  un  enfant  de  Ta  "pairie,  envers  on  ami 
de  8à  femflle.  Le  Tasse  vécut  cinquante  et  un  ans;  il  était 
né  dans  fe  grand  et  très-iîlustre  siècle,  Tap  de  grâce  1544.  Il 
Ytvra  toujours,  si  nous  ne  nous  tronn>ons,  dans  la  mémoirei 
l'adraîration  et  le  respect  des  hommes  (i).  t 
'  Bevitaqua  ne  se  trompait  pas,  car  le  Tasse  n'a  pas  cessé  et 
ne  cessera  pas  d'être  éternellement  Vivant  dans  Tâme  de  ceu^ 
qoi  aiment  la  poésie. 

Les  cendres  de  Tauteiir  de  la  Jérusalem  ne  reposent  plus  ^ 
fendroit  où  le  cardinal  Bevilaqua  les  avait  mises.  Par  ordre  de 
Re  IX  glorieusement  régnant,  un  monument  plus  grandiose  a 
été  élevé,  en  1857,  dans  cette  même  église  de  Saint'Onofrio,  pour 
recevoir  ces  précieux  restes.  Sur  le  grand  soubassement  est 
sculpté  tn  has-relief  le  triomphe  fupèt)re  du  Tasse!.  La  grande 
niche  au-dessus  contient  sa  statue.  La  tra9slatton  de  ses  cendres 
tot  effectuée  le  25  avril,  jour  anniversaire  de  s^  mort,  avec 
beaucoup  de  ^lennîté,  eh  présence  de§  Ac^démi^  de  Rpnie  et 
d'un  peuple  nombreux. 

Xes  religieux  montrent  avec  fierté  les  souvenirs  du  gran^ 
poète  qui- vint  chez  eux  moôrîr  en  grand  chrétien.  {ï*est  donc 
en  vain  qu'une  plume  protestante,  d^ns  le  but  de  fhfré  passer 
les  iboines  pour  dfes  sots,  fait  dire  à  i;n  ermite  de  Sant'Ôçofrio: 
«  Une  maison  consacrée  à  Dieu  n'a  pu  se  sentir  honoree  par  1^ 
présrree  d'un  pêcheur  ;  ■  et  lui  fait  préférer  à  la  Jéru^içfn, 
des  '   '3sîes  pieuses  e^  insignifiantes  du  TÇ^ss^  (2).       ^ 

l 

^  qàc  CH^tâit  un  honneur  pour  Sant'Ôqofiio  d'avoir  pu  contem- 

';  pfer  cet  astre,  encore  pîns  admirable  dans  l^humîlité'dé  son 

<  cachant  que  dans  toute  la  gloire  de  son  midi. 

î  Un   long  corridor,  illustçç  par  la  Madone  ravissante  que 

-;  Léonard  de  Vinci  peignit  au-dessus  d'une  porte,  conduit  à  la 

\  chambre  du  Tasse.  C'est  un  sanctuaire  pour  les  religieux.  Là 

se  trouvent  divers  objets  ay^qt  jypjp^tcnu  au  poète.  On  y  re- 
marque surtout  deux  préjp^^  sQ^ve^irs  :  le  masque  pris  sur 

(1)  Torquati  ToÈii  p&elœ ,  heu  quantum  in  hoc  uno  nomine 
*  celebrUatts  aclaudutfi!  o^ssa  Hmc   trqnstulit,  hic  condidU  Bonifac* 

.  cardf.  iV'BevUiiqûàj  ne  qui  ijèmat  tUviis p^r  orà,  virûm  ejus  rehquc^ 

paràm  splendido  loco  colèrerUur,  q^ëreHniùf^,  Admànutf  M-julif 
\  afnoTj, .  ddmfmu^t  aàversus  paimœ  'akmmwnùi  adùérsui^  par^lum 

o^i^nv  piçtç^.  Vùx^  aniM$  LI,  maltiÀ  min§nû  fioterUissimaieculài 

JiQxi^,adfhjiiçaipqnf,cuUi^ 
)  ^  prince  titqU,  tmi-  sur  la,  folie  di^  T^se,  p^r  Yiclor  Cher- 
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son  corps  et  dont  les  reproductions  sont  fort  répandues  au- 
jourd'hai,  et  la  lettre  a6togra{)he  à  son  ami  Gonstantini. 

Après  avoir  considéré  ce  visage  aifiaigri  où  Ton  semble  lire 
encore  •  les  luttes  de  la  démence  avec  le  génie  (1)  »,  nous 
descendîmes  au  jardin  pour  nous  asseoir  quelques  temps  i 
t'ombre  du  chôae  do  Tasse. 

l>'autres  souvenirs  se  rattachent  à  cet  endroit.  C'est  là  que 
Séint  Philippe  dé  Néri  tint  ses  pieuses  assemblées.  On  voit 
encore  sous  l'arbre  les  traces  de  l'amphithéâtre  champêtre 
oà  se  réunissaient  ses  jeunes  disciples. 

En  quittant  ce  lieu  trois  fois  consacré,  par  la  vertu,  par  la 
science  et  par  ta  poésie,  nous  cueillimes  une  branché  du 
(èhëae  ùu  Tasse,  comme  nous  avions  cueilli  sur  le  tombeau  de 
Virgile  un  rameau  d'olivier. 

Henri  Johanet. 


|<e  s,cba]lf:9  du  ca^ifaii^e  4^  lamoriciôre» 

Tout  le  monde  connaît  les  victoires  remportées  par  le  général 
4êj  Lampricière,  en  Afrique;  je  ne  veux  donc  point  en  parler.  Le 
fait  qijjç  je  vais  essayer  de  rapporter,  comme  fémoin  oculaire, 
g'eS|t  pasçé  lorsqu'il  n'était  que  capitaine  ;  il  est  resté  presque 
Ignoré  ;  cependant  il  y  a  encore  des  vétér^s  d'Afrique,  se^  vieux 
çoràpa^t^.ons  d'armes,  qui  peuvent  en  attester  la  véracité. 

Sur  la  fln  du  moi?  dq  juin  1831 ,  le  général  en  chef  cor^ mandant 
VAlgériç  fut  informé  que  plusieurs  trij)us  voisiniBS  de  Médéah 
commettAîent  des  vols  au  préjudice  dés  tribus  soumises  ;  une  expé- 
dition fut  organisé^  et  \^  cqlpnne  forte  d^nviron  4,500  hommes, 
partit  d'Alger  16  24- juiii.  Cette  çQlpnne  se  composait  des  2*  et 
2i«  rçgimcnts  de  ligne,  du  l®"^  bataillon  de  zouaves,  d'une  comr 
pagnie  de  génie  et  d  une  demi-batterie  d'artillerie  ;  quatre  compa- 
gnies du  67*  de  ligne,  deux  de  Voltigeurs  et  deux  de  grenadiers, 
Oui  venaient  d'être  formées  des  volontaires  parisiens,  de  1850^^ 
faisaient  partie  de  l'expédition.  Ces  compa -raies  étaient  sans 
discipline,  il  leur  fallait  de  bons  officiers  ;  le  cadre  du  2*  bataillon 
de  zouaves  fut  versé  provisoirement  dans  ce  régiment ,  et  le 
capitaine  de  Lamoricière  eut  le  commandement  des  voltigeurs 
du  second  bataillon.  Notre  marche  se  fit  sans  empêchement 
jusqu'à  Médéah  ;  le  30,  nous  campions  sous  les  murs  de  cette 
villç.  liC  l"xutï'^t  ^*^^  p?^l»t  de  boamatin  et  l'on  rencontra  les 
tribu^  rebelles  au  plateau  de  la  Ziza^;  le  cpmbat  s^engagea,  et 
le  67%  SQU$  les  ordres  du  commandant  Duvivier,  s'y  couvrit  de 
Çloire.  La  compagnie  de  voltigeurs,  sous  les  ordres  de  Lamori- 
cjère,  Qborda  le  plateau  de  Ziza  la  première,  et  résista  à  plu;^  de 
^U3fnii(ie  Araires  pendant  plus  d'^de  heure.  Les  gourbis,  les 

Cl)  Lamartine. 
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moissons  sur  pied  et  abattues,  tout  fut  brûléi  Ton  revint  camper 
à  Médéah  ;  justice  était  faite  I 

Le  lendemain,  Ton  reprit  la  route  d'Alger  ;  mais  nous  étîOB9 
à  trente  lieues  de  cette  ville,  il  nous  fallait  trois  grandesjouruées 
de  marche  pour  y  arriver  ;  il  fallait  traverser  TAIlas  et  le  passage 
si  redouté  de  la  Porte-de  Fer  ;  c'était  là  où  la  masse  des  Arabes 
nous  attendait;  furieux  de  leur  défaite,  ils  voulaient  prendre  une 
revanche  éclatante.  Nous  arrivâmes  vers  les  quatre  heures  du 
matin  au  Col.  Une  nuée  d'Arabes  nous  assaillit  de  toutes  parts, 
la  retraite  devint  impossible^  l'on  se  battait  corps  à  corps  sur  une 
route  impraticable  ;  le  drapeau  du  20^  de  ligne  se  trouvait  en- 
touré de  Bédouins;  deux  pièces  de  montagne  allaient  tomber ea 
leur  pouvoir.  Lamoricière,  voyant  d'un  coup  d'c^U  le  danger,  ae 
consultant  que  son  courage,  prend  son  schako,  et,  le  mettant 
au  bout  de  son  sabre,  s'écrie  :  «  A  moi,  zouaves  et  67«  1  vous 
n'avez  pas  de  drapeau,  en  voici  un  ;  suivez-moi,  sauvons  le  dra- 
peau et  les  canons  I  »  A  l'instant  même  une  poignée  de  soldats 
de  toute  arme  se  groupent  autour  de  lui  ;  les  Arabes  sont  repous- 
sés, le  drapeau  et  les  canons  sont  sauvés,  et  cette  poignée  de 
braves,  Lamoricière  à  leur  tête,  soutiennent  la  retraite  jusqu'au 
bas  de  la  montagne,  défendant  le  terrain  pied  à  pied.  En  arrivant 
au  Bois-Sacré  qui  se  trouve  au  bas  de  l'Atlas,  ils  pouvaient  se 
compter^  il  n'en  restait  pas  beaucoup.  laplys  forte  partie  avaient 
payé  de  leur  vie  une  si  héroïque  défense.  Lamoricière  a  payé  de 
sa  personne  comme  le  dernier  de  ses  soldats.  Son  schako  était 
criblé  de  balles,  et  le  tonnelet  qu'il  portait  en  banfloulière  fut 
brisé  d'un  coup  de  feu  et  préserva  ce  brave  d'une  blessure  grave. 
Dans  cette  retraite,  les  Arabes  étaient  plus  de  vingt  contre  un. 

Je  puis  attester  ce  fait,  je  n'ai  pas  quitté  mon  brave  capitaine, 
j'ai  toujours  été  à  ses  côtés,  je  l'ai  toujours  vu  se  porter  au  plus 
fort  du  danger  ;  il  était  inaccessible  à  la  peur. 

II  vient  de  quitter  la  terre  pour  aller  recevoir  la  récompense 
de  ses  belles  actions,  il  emporte  les  regrets  de  ses  vieux  compa- 
gnons d'armes. 

Chemin, 
Ex-sous-officîer  à  la  7'  compagnie  du  2*  bataillon 
de  zouaves,  compagnie  Lamoricière. 


Diocèse  de  Rouen.  —  Le  pèlerinage  que  les  sauveteurs  de 
Rouen  et  ceux  de  Paris,  de  Marseille,  de  Lyon,  etc.,  font  chaque 
année  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  vient  d'avoir  lieu  avec  le 
cérémonial  et  la  pompe  accoutumés.  Un  imposant  cortège  a 
quitté  Rouen  à  neuf  heures  du  matin,  musique  en  tête,  ban- 
nières et  drapeaux  déployés.  Il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  deux 
heures  pour  gravir  les  hauteurs  sur  lesquelles  s'élève  la  superbe 
église  consacrée  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours ,  patronne  des 
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sauveteurs.  Une  foule  considérable  accompagnait  ce  cortège. 
Ïie3^  sauveteurs-pèlerins  ont  assisté  à  une  messe  solennelle. 

Arles,  —  Afin  de  trouver  des  ressources  pour  les  familles  que 
les  désastres  du  choléra  ont  jetées  dans  le  deuil  et  la  misère, 
M.  Tabbé  Trichaud,  missionnaire  apostolique,  va  parcourir  la 
France  entière,  afin  dimplorer  pour  tant  d'infortunes  la  gêné-* 
rosité  des  fidèles.  _ 

Avignon,  —  La  piété  a  redoublé  ses  prières,  afin  de  deman- 
der au  ciel  Téloignement  du  fléau.  C'est  surtout  à  Notrc-Dame- 
de-Doras  que  la  foi  et  la  confiance  des  Avignonais  éclatent 
dans  toute  leur  vivacité  :  à  toute  heure  du  jour  on  y  voit  des 
masses  de  fidèles  agenouillés  au  pied  de.  Notre-Dame-de-Tout- 
Pouvoir  et  de  la  statue  de  saint  Roch,  devant  lesquels  brûlent 
continuellement  des  milliers  de  cierges.  Les  messes  et  neuvaines 
de  quartier  n'ont  pas  cessé  :  les  habitants  de  la  fianasterie  ont 
fait  célébrer  une  grand'messe,  aux  Carmes,  en  l'honneur  de 
saint  Roch  ;  ceux  de  la  rue  Annanelle  et  des  rues  voisines  ont 
fait  une  communion  générale  à  la  Métropole  ;  en  pleine  rue  des 
Lices,  on  a  fait  une  neuvaine  devant  Téglise  Aq  Jésus  Nazarenus^ 
placée  comme  ex-voto^  en  1722  ,  sur  la  façade  de  la  première 
maison  du  quartier,  préservée  de  la  peste. 


ORLÉANS. 


—  Le  diocèse  vient  de  perdre  un  prêtre  édifiant,  animé  do  l'esprit 
^cerdotal  et  d'un  grand  dévouement  pour  les  oBuvres  paroissiales. 

M.  Tabbè  Anne  Brochon.  ancien  curé  de  Chilleurs  chanoine  hoiio^ 
faire  de  la  cathédrale,  après  de  longues  et  cruelles  souiTrances  sop^ 
portées  avec  une  forcCiiUne  sérénité  toutes  chrétiennes,  est.  décédé  en 
cetle  ville  le  lundi  30  octobre.  Ses  obsèques,  présidées  par  M.  ra))bé 
Besbrosses,  doyen  du  chapitre,  ont  eu  lieu  à  la  cathédrale  le  mardi 
31  octobre. 

,  M.  l'abbé  Brochon,  né  à  Orléans  le  7  janvier  17%.  ordonné  le  27 
mai  1820,  était  curé  de  Chilleurs  quand  il  fut  fonj  de  se  retirer  du 
ministère  par  des  infirmités  précoces.  Ceux  qui  le  connurent  savent 
à  combien  d  œuvres  vraiment  sacerdotales  M:  1-abbé  Brochon  a  con- 
sacré sa  vie  et  suitout  ses  dernières  années.  Nous  publierons  prochai- 
nement dans  les  Ainnales  un  article  nécrologique  pour  conserver 
parmi  nous  le  souvenir  des  mérites  dont,  ijous  aimons  à  le  croire,. 
M.  l'abbé  Brochon  reçoit  déjà  la  vraie  et  impérissable  récompense. 

-^  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  jeudi  2  novembre,  jour  de 
la  Commémoration  des  Morts,  une  Procession  solennelle  formée  du 
deigé  de  plusieurs  paroisses,  présidée  par  Mgr  lEvêque  d'Orléans, 
s'est  rendue  de  la  cathédrale  au  cimetière  Saint-Vincent.  11  y  a  peu  de 
cérémonies  qui  émeuvent  aussi  profondément  et  aussi  salutairenient- 
lés  assistants  que  ce  grand  acte  de  foi  aux  dogmes  de  l'I  in  mortalité, 
du  Purgatoire  et  de  la  Communion  des  Saints  :  c'était  une  scène  bien 
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émouvante  que  celle  que  préseotait  le  cimelière  (^'Orléans,  lorsque  la 
procession  défilait  au  milieu  des  fidèles  agenouillés  sur  des  tombeaux; 
et  que  le  Pontife  bénissait  çk  et  là  des  tombes  pieusement  ornées  oà 
de^  amis  et  des  parents  pleuraient  ceux  qui  les  ont'précédés  dans 
réternité,  etpriaieût  pour  abréger  leurs  épreuves,  leur  ouvrir  le  Ckl 
^  rendez-vous,  ceUo  patrie  oi^  lef  chrétieas*  momentanément  séparél 
par  1^  oiort,  se  retrouvent  bientôt  pour  ne  plus  se  réparer. 


DISTRIBUTION  ÔES  RÉCOMPENSES 

Dinfianche  dernier  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  ^Institut, 
à  Orléans,  la  distrrbutiçn  solennelle  des  recompenses  aux  jeunes 
gens  de  la  Soiciété  du  Patronage  des  Apprentis. 

Ceux  qui  n'ont  point  assisté  à  ce  xîOmbreux  concours  de 
parents,  d'amis,  de  chefs  d'ateliers  ,  de  mcres  de  famille ,  die 
patrons  et  de  jeunes  ouvriers,  ne  peuvent  se  rendre  compte  de» 
touchantes  sympathies  que  rencontre  ici  une  des  œuvres  les  plu$ 
importante^  de  moralisalion  et  de. progrès. 

Quelques  détails  sur  la  séanjce  qui  Vient  de  se  passer,  en  feront 
peut  être  ressortir  l'intérê^  qui  s'y  trouvait  attaché. 

Dès  6  heures,  une  affluence  considéfable  se  pressait  aux  portes 
de  l'édifice,  dont  l'enceinte  est  devenue  bientôt  insuffisante. 

La  fanfare  harmonieuse  d€S  frèfes  de  Saint-Bonose  préludait 
à;la  céréifîoiiier.  faoftl  ^  QMi  s'çst  formée  w  spift  des  (m\vfis  de 
là  Persévér^fpce,  de  Saiat-Jpseph  et  d^  Apprenli^,  Qu*il  noiw 
soi*  permis  d'ajouter  que  nous  sommes  étoanés  de  voir  tes 
progrès  qu'ont  faitaces  Jeunes  gens,  surtout  si  noos  oonsidéroaa 
qu'il  n'y  a  que  dix  mois  que  cette  société  a  été  fondée  par  les, 
S(f\f\s  du  cher  frore  Glémetitis,  et  que  ces  jeunes  gens  n'ofit  que 
deux  leçons  par  semaine.  Aussi,  nous  leur  adressons  les  pîuB' 
vives  félicitations  et  les  engageons- nous  à  redoubler  d'atteotioa 
et  d'assiduité  à  suivre  les  letçons  qui  leur  sont  données  aveq  tant 
d^  zèle  et  d'ii^t^lligeucev  .   , 

MoDSQigcjeur  l*Bvôque  d'Orléans  était  représeûté  pv  M^  V^H 
Glesse,  vicaire  général .. 

Oïl  remarquait  auE  l'estrade  les  membi^s  les  plus  diëtinguéft 
du  dfergé,  des  mt^gfëtrals,  de  haats  fbnetionnaîres  et  plusieu» 
des  notabilités  de  la  ville. 

A  Touverlure  de  la  séimee,  M.  l'abbé  Rocher,  directeur  ecclé- 
siastique de  l^QBuvre,  a  pris  la  parole. 

Il  a  expliqilé  comment  on  se  trouvait  privé  de  la  préseiM» 
de  M.  Mauge  du  Bois  des  Èptes,  de  ce  zélé  président,  tuteur  né 
de-tous  les  jeunes  apprer^is,  qu'un  (jbeuii  récent  et  une  ^cctioïl 
douloureuse,  ^i  retç4iy  t 
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Il  s'est  ôxcusé  d'avoir  à. parler  sans  préparation  préalafeîfe , 
devant  un  auditoire  aussi  respectable  et  aussi,  riôiiibreux  ;  niais 
comme  M.  Petit,  ce  digne  et  vénéré  vice-président  de  Fœuvre, 
qui  devait  entretenir  rassemblée  de  la  marche  de  rassocîàtîcrtî, 
a  été  pris  lui-même  par  une  indisposition  subite,  il  eât  dans  la 
nécessité  <le  recourir  à  rimprbvisaliôn. 

M.  l'abbé  Rocher  a  dôttc  pris  l'œuvre  pour  ainsi  dii^  à  fea 
naîssâîice  (il  la  connaît  si  bien)  ;  il  eh  a  dérotrlé  sudcessîvemeht 
tous  les  progrès  tnatériels  et  tous  lés  avantages  mdralîsatéuys. 

Il  a  fait  voir  cette  œuvre  débutant  ;présqbe  saiis  res^ârcés , 
soutenue  seulement  par  quelques  hommes  de  bonne  volonté,  se 
développer  peu  à  peu,  grandir  et  arriver  grâce  aux  sympathies 
qu'elle  ihspire,  à  rendre  ses  enfents  pVopriétaîres  fonciers,  à  lies 
faire  jouir  hors  de  la  ville,  éloignés  des  tentations  et  des  mau- 
vais exemples,  de  l'air  pur  de  la  Loire  et  d'exercices  salutaires 
appropriés  à  leurs  âges  et  à  leurs  goûts  ;  comme  ^ussi,  ce  qui  est 
plus  précieux  encore,  à  les  faire  profiter,  abrités  qù'iis  se  trouvéht 
sous  î'égide  paternelle  des  bons  frères,  de  leurs  chefs  d'ateliers 
et  de  leurs  protecteurs  ,  de  tout  ce  qu'on  peut  enseigner  de 
morale  religieuse,  d'éducatioù  Véritable  et  de  travaux  industriels. 

N'avons  nous  pas  vu  eii  effet ,  a  dît  "M.  l'abbé  Rochei*, 
avec  quel  empressement,  quelle  ardeur,  tous  èeis  jeu  nés  àpprenfis 
tapabies  de  la  lutte,  se  sont  mis  à  Pœiivre,  après  TappeJ  de  la 
Sodété  des  beaux  arts,  pour  concourir  et  se  faîte  admettre 'à 
l'exposition  organisée  par  cette  "société  ému'latri ce. 

Aussi,  combien  grande  a  été  notre  joie  quand  visrldnt  toutes 
tes  richesses  renfermées  dans  le  palais  des  Champs  Elysées , 
ïitôus  avons  pu  compter.jusqti'à  30  noms  de  nofe  chérsappfehtis, 
dont  les  ouvrages  étaient  exposés. 

Certes  la  société  du  Patronage  d'Orléans  a  raison  d'être  flère 
du  résultat  de  ces  efforts  professionnels;  hiàls  cbthbîen  pliis 
encore  doit-elle  l'ô're ,  des  exemples  quelle  donne  en  piété 
;filîâle,  reconnaissance,  générosité  fet  délicatesse  de  scntiméiits  ! 
Nous  voulons  comme  preuve  en  citer  qiîîelques-Uns  pris  parmi 
beaucoup  d'autres  ;  car  avahttout,  cette  Société  est  u'ne  (jèiivre 
oe  moràlisation,  et  nous  serions  ingrats  et  par  trop  égoïstes  si, 
récoltant  des  fruits,  nous  ne  les  partagions  avec  Ceiix  qui  è'in- 
téressetit  et  s'assoéicirit  si  cordialement  à  cette  œuVt^. 

M.  l'abbé  Rocher  puisant  alors  dans  sa  mémoire  ,  se  thet  à 
î^contèr  quelques  faits  venus  à  sa  connaissance. 

« Ici,dît-îl,  c'est  un  jeurtè  é^fefeit  qni,  privé  dte'ifes  t(arettts,'a 
'frouré  tme  mère  d^iadoptlondans  utie  personne  deèànditioh  trèk- 
ïnt)deété:  elfë,  poiir  pourvoir  à  son  enti*étîen  ^t  à  éoti éducation, 
s'est  Imposé  lès  plus  rudes  pHvatitoô;  malgi^  tous  sfes  soîtis 
J)our  fcacher  à  soti  prôté^  î'étenétie  de  ses  sateriflées, ïlîésîa 
^BtitteviiS,  et  pénétï^é^^iine  Vive  reconnaissance,  îlse  dèmantMt 
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depuis  longtemps,  comment  il  pourrait  lui  en  offrir  un  témoi- 
gnage, lorsque  d'heureuses  dispositions  en  ayant  fait  un  apprenti 
sculpteur,  il  obtint  de  la  générosité  de  son  palron  un  petit  bloc 
de  marbre  dont  il  fit  un  élégant  porte-montre  —  L'œuvre  ter- 
minée, il  n'est  encore  qu'à  demi  satisfait  ;  plus  il  regarde  son 
petit  chef-d'œuvre,  plus  il  lui  paraît  réclamer  un  objet  d'art  qui 
en  rehausse  le  mérite.  Il  se  rend  donc  chez  un  de  nos  honora- 
bles industriels  et  fixe  son  choix  sur  un  bronze  dont  il  demande 
avec  embarras  le  prix  :  — 18  francs  hélas  !  il  est  loin  de  les  avoir 
dans  sa  bourse.  Le  marchand  s'associe  à  sa  pieuse  pensée,  lui 
fait  une  notable  réduction,  lui  accorde  créait  pour  ce  qui  lui 
manque,  et  le  3t  décembre  1864,  le  monument  est  discrètement 
installé  sur  la  cheminée  de  sa  bienfaitrice  qui  n'ose  le  gronder 
de  ce  qu'elle  appelle  sa  folie. 

Un  autre  a  fait  mieux  encore  s'il  est  possible  :  il  appartient  à 
une  famille  très-estimable,  mais  très-pauvre;  souvent  sa  mère 
est  obligée,  après  une  journée  de  travail,  de  passer  une  partie 
de  la  nuit  pour  entretenir  et  réparer  les  vêtements  de  ses  en- 
fants, et  pour  siège  elle  n'a  qu'une  chaise  bien  dure  qui  ne  lui 
permet  d'appuyer  ni  ses  reins,  ni  ses  bras  endoloris  par  les  fa- 
tigues dn  jour.  Son  fils  l'a  remarqué  avec  une  profonde  tristesse; 
il  est  apprenti  tapissier;  son  maître  auquel  il  fait  part  de  son 
projet  l'aide  à  l'accomplir,  et  un  soir  de  l'hiver  dernier  la  mère 
de  famille  en  rentrant  chez  elle  y  trouve  un  bon  fauteuil  que  son 
fils  lui  présente  comme  un  échantillon  de  son  trevail,  sans  lui 
dire  tout  ce  qu'il  lui  a  coûté  de  peines,  d'efl*orts,  de  sévères  éco- 
mies. 

«A  ces  deux  traits  de  piété  filiale,  je  pourrais,  si  je  ne  crai- 
gnais de  fatiguer  votre  attention  en  joindre  d'autres  non  moins 
touchants;  je  vous  montrerais  un  de  nos  enfants  qui,  placé 
chez  un  homme  d'affaires  avec  un  litre  fort  modeste,  devient 
en  peu  de  temps,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l'élévalioa 
de  ses  sentiments,  l'ami  et  le  mentor  du  fils  de  son  patron.  Un 
autre,  deux  ans  après  sa  sortie  du  patronage,  se  rappelle  au 
milieu  de  ses  pérégrinations  la  fête  de  son  ancien  maître  et  lui 
envoie  une  lettre  de  tendre  et  respectueux  souvenir  où  respire 
la  candeur  de  son  âme.  Enfin,  car  je  ne  veux  pvHs  multiplier 
abusivement  mes  citations,  j'en  vois  un  au  chevet  de  son  pèfe 
gravement  malade.  Ce  père  est  un  honnête  homme  qui  mal- 
heureusement comme  tant  d'autres,  a  négligé  depuis  long- 
temp  ses  devoirs  religieux.  —  Qui  les  lui  rappellera?  —  Notre 
jeune  apprenti  se  souvient  alors  que  le  bon  Frère  chargé  du 
fardeau  du  patronage,  est  venu  faire  dans  la  maison  quelques 
visites,  et  y  a  toujours  été  bien  accueilli,  c'est  pour  lui  un  trait 
de  lumière.  Il  va  trouver  le  cher  Frère  au  milieu  des  exerçipes 
préparatoires  de  la  première  communion  dans  l'une  de  nos 
paroisses  ;  le  bon  Frère  accourt,  quelques  mots  d'entretien  suffi- 
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sent  pour  donner  accès  au  prêtre,  et  le  soir  même  le  père  de 
famille  s'éteignait  en  bénissant  son  fils  qui  lui  a  procuré  les 
consolations  de  la  religion. 

«  Mes  jeunes  amis,  c'est  vous-mêmes,  vous  et  vos  anciens  ca- 
marades qui  m'avez  fourni  ces  exemples,  voilà  les  modèles  que 
je  vous  offre,  imitez-les,  et  soyez  assurés  que  les  sympathies 
ne  vous  feront  jamais  défaut.  Venez  à  nous,  venez-y  avec  con- 
fiance, vous  savez  et  vos  chers  parents  savent  aussi  ce  que  nous 
nous  proposons  :  entretenir  et  accroître  quelque  peu  les  con- 
naissances acquises  sur  les  bancs  de  l'école,  compléter  autant 
que  possible  votre  éducation  dont  la  religion  doit  être  la  base, 
faciliter  votre  instruction  professsionnelle ,  vous  prémunir 
contre  les  dangers  et  les  séductions  auxquels  votre  âge  \ous 
expose  en  vous  inculquant  Tamour  du  travail  et  de  la  vertu, 
faire  de  vous  d'honnêtes  et  laborieux  travailleurs  chacun  daus 
la  carrière  ou  la  Providence  l'appelle,  et  vous  préparer  à  de- 
venir un  jour  d'estimables  pères  de  famille,  esclaves  du  devoir, 
fidèles  à  Dieu  et  à  la  patrie. 

«  Pour  récompense  de  nos  efforts  nous  ne  vous  demandons 
qu'une  chose,  c'est  de  justifier  votre  devise  : 

Qui  commence  bien,  doit  bien  finir. 

De  nombreux  applaudissements  ont  souvent  interrompu  ces 
intéressants  récits,  nous  avons  vu  même  couler  quelques  larmes, 
c'est  que  rien  ne  touche  autant  que  ces  sentiments  de  piété 
filiale^  de  reconnaissance  et  d'amour  due  à  l'éducation  vraiment 
chrétienne  de  ces  jeunes  apprentis. 

Après  cette  intéressante  improvisation,  il  a  été  procédé  à  la 
distribution  des  récompenses  et  des  diplômes  d'honneur. 

Voici  la  liste  des  apprentis  qui  dans  les  divisions  de  3*,  2"  et 
l^  année,  ont  eu  le  plus  de  distinctions. 

Prix  d'Honneuri  récompenses  spéciales  consistant  en  Médailles 
et  Livrets  de  Caisse  d'Eparg^ne. 

Prix  dhonneur  :  Consistant  en  une  médaille  et  un  livret  de  20  fr. 
donné  an  nom  du  Gou?erDement  :  Herpin  (Charles),  mécanicien  chez 
ItM.  Brisson  ,  patronné  par  MM.  de  Lange  et  de  Yathaire. 

!'•  Mention  honorable  :  Récompensée  par  un  prix  de  Monseigneur: 
Lesa^e  (Emile),  pharmacien  chez  M.  Bosredon,  patronné  par  le  frère 
Hadélinien. 

2*  Mention  honorable  :  Récompensée  par  un  prix  de  M.  Bureau  , 
préfet  du  Loiret,  coosislant  en  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  30  fr.  : 
Gontancin  ^Léon),  tailleur  de  pierres  chez  M.  Grison .  patronné  ps^ 
M.  rabbé  Gélot 

Prix  d*honneur  :  Donné  par  la  ville  d'Orléans ,  consistant  en  une 
médaille  d'argent  et  un  livret  de  15  fr.  :  Alix  (Alfred) ,  serrurier  ci^ez 
M.  Malaqoin»  patronné  par  M.  le  major  Giron. 
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V*  Mention  honorable  :  Cdrisîslant  en  un  iivtet  île  §Ô^  fr .  ÔliojMê^ar 
il.  le  Préfet  ;  Louis  (Victor),  ébéniste  chez  Si.  'Pdltfe*iàiua,^àir6iiié 
parle  Frère  démentis .  directeur  des  Firèi^é. 

2*  Mention  honoirable:  Récompensée  par  un  prix  de  Monseigneur  : 
€âsnier  (Auguste),  plâtrier  chez  M.  Royer,  patronné  par  M.  de  Va- 
tfaaire. 

Prix  d'honneur  :  Donné  par  l'administration  de  la  Ciisse  d'égargnfe , 
consistant  en  un  livret,  de  25  fr.  :  Malfray  (Albert)  ,  menuisier  c&z 
M.  Crété,  patronné  par  4l.  le  vicomte  de  Feraj^dy. 

Prix  d%onneur  :  Donné  par  Bl.  MaUge  du  Bois  des  Entes  ,  plrséii- 
dent  de  l'Œuvre  du  Patronage,  cônsistanl  en  un  livret  ^  SO^.  : 
Coupé  (Henri),  commis  chez  M.  Rousseau  ,  Yisité  pkr  M.  Mafôgfe  ©a 
Bois  des  Entes. 

Prix  d*honneur  ;  Donné  pai*  le  Frère  Bertin  ,  visiteur  des  FrçMS 
d'Orléaris  :  Durand  (Nareisée),  serrurier  chez  M.  Rigault,  patronnépar 
M.  Charoy. 

Prix  dhonnear  :  Donné  par  le  Frère  Jean  FAumôniér.  visîteîirHes 
Frères  de  Paris  :  Hainaùlt  (François),  tapissier  chez  M  Mirffet,  pa- 
tronné par  M.  l'abbé  Trousseau.  ,  , 

Prix  spéciaux  donnés  par  MM.  les  Curés  de  la  Ville  en 'récè'mpynse 
de  rassîduilè  et  du  mérite  aux  catécfiifeMës  de'persêv^râhcô. 

Paroisse  Sainte-Croix. -^Lek^ge  (Enirle),  ifhârftiacienchez  M.'Bos- 
redon,  patronné  par|e  Frè^e  Hadel;nien.  ^^ 

Paroisse  Saint-Paul.  —  Hérpln  (Châfïéà),  Mécanicien  chez  M.  Bris- 
son,  patronné  par  MM.  de  Lange  et  Vathaire. 

Paroisse  Saint-Paterne.  —  Rousseau  (Eugène) ,  menuisier  en  fau- 
teuils chez  M.  Couturier ,  patronné  par  M,  le  rfiarquis  dé  Trtstan. 

Paroisse  Saint-Aignàh.  —  Louis  (Victor),  ébéniste  chez  M.  Pôi- 
trenaud  ,  patronné  par  le  Frère  Clémetitis,  directeur  des  Frères.  . 

Paroisse  de  Recouvrance.  —  Malfray  ^  Albert  ) ,  menuisier  ehez 
M.  Crété,  patronné  plr  M.  le  vicomte  de  Féraudy. 

Paroisse  Saint-  Donatien.  —  Gasnier  (Auguste),  plâtrier  chez 
M.  Rpyer,  patronné  par  M.  ^e  Vathaire. 

Parois  fie  Saint-  Laurent.  —  Dolléans  (  Arthur) , 'mécihibîèn  chez 
M.  Châtillon ,  patronné  par  M.  l'àbbé  trousseau. 

Prix  et  récompenses  pour  les  3",  2*  et  1"  années  d'apprentissage. 

1"  Division  ,  3*  année.  —  Prix  d'excellence  consistant  en  One  «fif- 
daille  de  bronze  et  un  livret  de  10  fr.  :  Broy  (Victor),  peintre  en  voi- 
tures chez  M.  Bourdillon,  patronné  par  M.  Mauge  du  Bois  des  Entes, 
président  de  l'Œuvrfe. 

1"  Metitioh  honorable  :  Consistant  en  un  livret  de  15  fr.  donné  jftff 
M.  le  Préfet  :  Frêmbnt(Paul),  serrurier 'ébez  M.  Sainton,patroâli6fJir 
M.  .le  vicomte  de  FérâUdy. 

2'  Mention  honorable:  Récompensée  par  un  prix  de  Monsei|[aeiU : 
Choquet(Albéric).  mécanicien  chez  son  père,  patronné  par  M.  de  Va- 
thaire. . 

r*  année  (Médaille  de  bronze):  ~  Richardot  (François),  employé 
chez  M.  Tonrielé,  pati^onné  par  M.  Màuge  du  Boisées  Entes. 

1"  Mention  honorable  consistant  en  un  prix  de  M.    le'Préfel: 
-^  Laureàu  (Henri),  em{(ldyé  bhez  M.   Rossignol,  patrdttné  par  M. 
LHàdvm  Dès  Frifnc». 
2*  Mention  honorable  consistant  et  ixa  prix  de  Manseignetir  :  *-'- 
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Porteau  (Jules),  employé  chet  M.l.'ucâs,  pa^ttonné  par  M.  Petit  Devade, 
v*èe^éàiaéht  de  îWiVre. 

LîVret  dte  caisse  d'épaiigiie  de  25  fr.  'doh#é  |)âf  M.Lëféb^ure,  de 
Paris  enlrepreneiir  de  meouiserie;  —  BrUiiél  (At^ste),  menùîsiér 
cftex  M.  Lesage,  patrôwné  pat  le  frère  Cl éftiéntis. 

2*  année  Prix  d'excellence  (Médaille  de  bronze  et  livret  de  Caisse 
d'épa^n^  de  10  fr.  :  -^  ft(yu«seaù  (Engène),  menuisier  en  fauteuils 
àiei  M.  Couturier,  patronné  car  M.  le  marquis  de  Tristan. 

1"  Mention  honorable  consistant  en  un  Jivrel  de  15  fr.  donné  par 
M.  le  Préfet:'—  Ramier  (Désiré),  La^ètier,  fehea  M.  Deslahde.  patronné 
par  M.  de  Vathairé. 

2^  Mention  honorable  donnée  par  Monseigneur  :  —-  Dolléans 
(Ârtivur),  mécanicien  chez  M,  Chatiuoo  patronné  par  M.  l'abbé  Trous^ 
«eâu. 

Exposition,  de  1865.  ^  Nomis  des  Apprentis  dont  les  travaux  et  les 
dessins  ont  été  admis  à  FExposition  centrale  dés  Beatux-Arts  : 
Herpin  (Charles);  —  Lesage  (Efeiile)  ; -i— Conlencin  (Léon);  —  Ga- 
tëlidr  (Narcisse)  ;  —  Laureau  (Henri)  ;  —  P-ori^au  {J«tes}  ;  -^  Lecorapte 
(Henri)  ;  -^  Choquet  (Aibéric)  ;  -^  Levtier  (Adrien)  :  —  Jacquet  (Âchil^ 
le  ;  —  Burkard'  (Henri)  ;  ^  Burka?d  (Eugène)  ;  —  Souehet  (Albert)  ; 

—  Dolléans  (Arthur)  ;  —  Brugnel  (Louis)  ;  —  Mathieu  (Ernest)  ;  — ^ 
Denis  (Edihoné)  ;  —  Bk*unet  (Auguste)  ;  -^  Hulin  (Alexandre)  ;  *- 
ï^émorit(Paiil)  ;  -^  BroB(Victcfr)  ;  —  Bailly  (Edmond)  --^  Alix  (Alfred)  ; 
-«-GoiHôn  (Auguste);  —  Proust  (Félix)  ;  Gilet  (Charles)  ;—  Besnard 
(lienri)  ;  -^  Hénailt  (François). 

Diplêrne  d^honneur  :,  Guillot  (Charles);—  Brou  (Victor);  Bf ou 
Emile; ^  Chevalier  (Panî)  ;  —  Malfray  (Albert)  :  —  Beaujoîn  (Ernest)  ; 
~  Girault  (Alexandre)  ;  —  l^rémpnt  (Paul)  ;  ~  Péan  (Félix)  ;  -  Bous- 
seau-  (Désiré);  —  Loirîs  (Victor);  —  Robillard  (Krnesl);  —  Séviù 
fPaul);  —  Choquet  (Alberic);  —  Guérin  (Adolphe);  —  Lesage 
(Emrile);  —  Adeau  (Alfred)  ;  —  Desquotte  (Emile)  ;  —  Pîgu  (Edmond)  ; 

—  Durand  (Narcisse)  ;  —  Lévrier  (Adrien;  —  Amathieu  (Eugène);  — 
Louis  (Alexis);  —  Alix  (Alfred) ;  —  Guillon  (Désiré):  —  Contancin 
(LéonV;  ~  Herpin  (Charies);  —  Gasnier  (Auguste);  —  Rousseau 
(Charles);  —  Guillard  (Alfred];  —  Plotlin  (Anatole);  —  Denis  Ed- 
mond) :  —  Rousse  (Joseph). 

Cette  distribution  terminée,  M.  Classe,  au  nom  de  Monsei- 
gneur, dont  il  se  faisait,  a-t-il  dit,  le  trop  faible  écho,  a  pris  la 
parole,  et  dans  quelques  phrases  accentuées,  bien-  senties,  a  fait 
comprendre  à  tous,  que  dans  ces  ten*ps  d'ambition  fiévreuse,  de 
passions  et  de  luxe,  l'homme  vraiment  heureux,  c'était  celuiquî 
vivant  dié  soù  travail  et  de  son  intelligence,  savait  les  associer 
aux  principe»  de  morale  et  de  religion  qu'on  s'attache  à  propag;er 
par  toutes  lés  œuvres,  et  notamment  par  celles  du  patronage  et 
d6  la  persévératlce  auxquelles  appartiennent  et  appartiendront 
tous  ces  jeunes  apprentis. 

t^nis  la  séance  a  été  levée  aux  sons  des  mêmes  fanfares  qui 
avaient  préludé. 
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Cathédrale.  ~  L'octave  solennelle  des  fidèles  trépassés,  commencée 
dfUis l'église. dft' Sainte-Croix,  le  jeudi  2  novembre,  se  eontinii^a 
pendant  tous  les  jours  de  l'octave. 

Le  matin  à  7  h.  1/2  Méditalion,  suivie  de  la  sainte  Messe  dite  pour 
les  défunts. 

Le  soir  à  7  heures  précises,  les  Vêpres  des  morts  sont  suivies  à'nM 
Instruction,  du  chant  du  SUabat  et  de  la  Bénédiction  du  Très-Saiat* 
Sacrement. 

Les  Instructions  sont  prçchées  par  un  missionnaire  de  la  11  iséricorde, 
de  la  maison  de  Paris.  

Grades  théologiqttes .  —  La  session  poqr  la  collation  des  grades 
théologiques  s'ouvrira  le  jeudi,  9  novembre,  dans  la  salle  des  thèses, 
et  se  continuera  les  jours  suivants. 

Le  malin  la  séance  commencera  à  8  h.  3/4  et  le  soir  à  2  h.  1/2. 

—  Le  Grs^d'Séniinaire  d'Orléans,  affligé,  comme  on  le  sait,  parla 
perle  de  son  vénérable  supérieur,  M.  Benech,  mais  aujourd'hui  en- 
core, nous  aimons  à  le  croire,  efficacement  protégé  par  lui,  vient  de 
commencer  Tannée  scolaire  avecles  plus  belles  espérances.  Le  nombre 
de  ses  élèves,  qui  a  dépassé  le  chiffre  de  100,  n'avait  été  atteint  qo» 
bien  rarement  les  années  précédentes. 

Un  homme  jeune  encore,  ayant  pour  lui  la  naissance,  la  fortune, 
.  une  éducation  et  des  conoaissances  rares,  mais  qui  fut  cruellement 
éprouvé  Tan  dernier  par  la  mort  de  sa  jeune  é^/ouse,  vient,  après  avoif 
passé  plusieurs  mois  sous  la  direction  de  Mgr  l'Evoque  d'Orléans,  âe 
prendre  une  généreuse  détermination,  et  de  donner  un  sujet  de 
grande  édification  à  notre  ville  et  à  toute  Taristocratie  orléanaise. 
M.  de  Saint-A***  est  çnlré  au  grand  séminaire  d'Orléans,  où  il  k 
revêtu  l'habit  ecclésiastique,  le  jour  de  la  Toussaint,  et  pris  rang 
parmi  les  élèves  du  sanctuaire. 

Nous  apprenons    aussi  qu'un  ancien    élève  du  Petit-Séminaire  ► , 
un  jeune  avocat  qui  déjà  avait  obtenu  une  position  des  plus  enviées, 
un  membre  d'une  famille  orléanaise  qui  donne  au  clergé  et  au  barreau, 
de  notre  ville  des  hommes  distingués,  se  rend  actuellement  à  Rome 
avec  trois  de  ses  condisciples  pour  y  entrer  au  séminaire 

Fête  patronale  du  clergé  Orléanais.  — '  Ainsi  que  nous  l'avons  an- 
noncé, c'est  mardi  prochain  7  novembre  qu'aura  lieu,  dans  la  cathé- 
drale d'Oriéans,  la  Solennité  de  saint  Charles,  patron  des  prêtres  et 
d'mie  Confrérie  composée  d'ecclésiastiques  et  de  pieux  laïcs,  canoni- 
quement  érigée  dans  l'église  de  Sainte-Croix.  ' 

Les  offices  de  la  fête,  présidés  par  Mgr  TEvôque  d'Orléans,  commen- 
ceront le  matin  à  10  heures,  et  le  soir  à  3  heures  précises. 

Après  Vêpres,  le  Panégyrique  de  l'illustre  archevêque  de  Milan  sera 
prononcé  par  M.  Tabbé  Bardet,  aumônier  aux  hospices  d'Orléans. 

Personne  n'ignore  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse,  que  la  Procession 
solennelle  qui  suit  le  Panégyrique  et  pi^cède  la  Bénédiction  du  Saint- 
Sacremênt,  est,  par  le  grand  nombre  des  prêtres  qui  y  assistent,  par 
la  multitude  des  fidèles  qui  remplit  habituellement  l'immense  basi- 
lique, par  la  pompe  qui  y  est  déployée,  l'une  des  cérémonies  les  plus 
imposantes  qu'offre  annuellement  la  cathédrale  d'Orléans  où,  cepea- 
dant,  on  le  sait,  les  grandes  manifestations  de  la  piété  et  de  la  foi  se 
renouvellent  bien  souvent  et  avec  un  éclat  tout  exceptionnel. 
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—  Le  conseil  de  la  Confrérie  de  Saint-Charles  a  la  douleur  d'an- 
noncer aux  ecèlêstaslîques  du  diocèse  la  mort  de  If.  Anne  Brochon^ 
cbanoine  honoraire,  décédé  le  BO  octobre  1863/ âgé  de  68  ans.  Il  le 
recommande  à  leurs  prières  et  saints  sacrifices. 

—  Le  service  sol^ennel  pour  les  défunts  de  la  Confrérie  de  Saint- 
Charles  aura  lieu  dans  la  cathédrale,  le  mercredi  9  novembre,  à 
9  b;  1/4.  (  Communiqué  ) 

Trait  édifiant.  —  Tout  dernièrement ,  deux  membres  de  rarislo- 

cralie   orléanaise,  M.  le  vicomte  du  Roscoat  et  M"*  Robert  de  la 

MatboHère  recevaient  la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  Re- 

couvrance.  Dans  cette  église  monumentale  où  tant  de  riches  et  ré- 

I      centes  ornementations,  comme  le  leur  rappelait  alors  et  avec  à-propos 

I       M.  l'abbé  Boudard,  attestent  aujourd'hui  et  rediront  à  la  postérité 

I      rinépuisable  génçroslté  de  leurs  familles  pour  la  maison  de  Dieu.. 

Dignes  héritiers  de  nobles  et  pieuses  traditions  de  famille,  les  jeunes 

I       époux,  voulant  que  leur  union,  solennellement  consacrée  par  l'Eglise, 

^      fut  aussi  bénie  et  célébrée  par  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  conçurent 

I       rheureu&e  pensée  d'offrir  eux-mêmes  et  de  servir  de  leurs  mains  aux 

I       vieîftards  des  Petites-Sœurs-des-Pauvres  un  repas  de  noces  qpii  a  été 

Sour  tous  un  bon  exemple,  et  pour  ces  jeunes  époux  chrétiens  l'un 
es  doux  et  beaux  souvenirs  de  leur  union. 

—  Hier  vendredi,  à  midi,  a  eu  lieu  la  rentrée  solennelle  de  la  Cour. 
La  Messe  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Desbrosses, 
vicaire  général,  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  transformée  en  chapelle. 

.  Le  Veni^  Creator  et  plusieurs  morceaux  de  musique  ont  été  exécutés 
l  par  les  musiciens  de  la  cathédrale  sous  la  direction  de  M.  Le  moine, 
maître  de  chapelle.  Mgr  l'Evèque,  accompagné  de  M.  Rabotin,  vicaire 
général,  assistait  à  la  cérémonie  ainsi  qu'à  la  séance  solennelle,  au 
commencement  de  laquelle  M.  de  Boisjoly  a  été  installé  en  qualité  de 
conseiller  en  remplacement  de  M.  Chevrier. 
1         M.  Le  Boucher,  avocat  général,  a.  prononcé  le  discours  d'usage. 

,EqliB€  de  ScUnt-Euverte.  —  La  Confrérie  de  l'action  de  grâces 
tiendra  sa  réunion  mensuelle  le  jeudi  9  novembre  à  8  h.  précises. 

Mercredi  8  novenfibre,  Réunion  des  Mères  chrétiennes.  A  8  h.  1/4, 
l'Exposition  du  Saint-Sacrement;  à  8  h.  1/2,  la  sainte  Messe  suivie 
de  l'Instruction  et  du  Salut. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles, 
•  L'abbé  GÉLOT. 

Merearlale  d*Orléaii». 

ORLÉANS,  28 Octobre. 

Cote  officieUe.  —  Froment.  Vh.  tre  17  83  2e  15  47  3e  1433.  —  Méteil. 
P«13  ««.2«  12  04.  3-  10  «€.  —Seigle,  Ire  9  75.  2e  9  23.  8e  7  50.  Orge, 
Ire  10  ç,  2e  9  81,  8«  9  50.  —  Haricots  rouges ,  Ire  qté  22  ««,  2e  21  50, 
3e  21  ««;  i4.  blancs  tre  22  ««,  2e  21  50,  3e  21  «<f»  —  Avoine,  Ire  qté  11 
75,  2e  10  81.  3e  10  50.  —Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  30,  2e  1  14,  ae  «1  •  «.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  75,  2e  «  «  c.  68,  3e  «  «  60  c. 
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Publicatioàs  âé  mc^iagés  âU  dimdficHe  29  Oêiobté  EktA^  : 

M.  Boyer  (Léon-Louis),  m&nuisier,  veuf  de  Valérie  Fresoeaa,  et  Mlle  Flenreaa  (Séphie- 

Djàsirée),  femme  de  chambre.  • 

M.  Gouliier  (Ernesl-Louis-Jdan),  mcnaisier,  et  Mllèf.  (Servais  (Aagusline-Madclieîliè), 

domestique. 
M.  Hiazard  (Simon-Nicolas),  confiseur,  et  Mlle  Mare  (Eudoxie- Adélaïde). 
M.  Marteau  (Marié-Théodore),  tailleur,  soldat  au   v   du   génie ,  et  Mlle  Lebdoy 

(Eugénie),  couturière. 
M.  Pinot  (Krançois),  taifleur,  et  Mtte  David:  (Marie),  dmnesti^Qe. 
M.  Siguré  (Antoine),  marchand  de  volaitles,  et  Mlle  Jeanneau  (tXésirée),  marcbande  d« 

volailles.  .     • 

M:  Salmon  (Auguste),  matelassier,  et  Mlle  Bidard  (Loaise-ATeiàndrtoe),  fémnte  dt, 

chambre. 
H.  Gueuin  (Louis),  journalier,  veuf  de  Agathe  Guîne,  et  Mlle  Goré  (Marie-Victeife),  ^ 

1  ingère. 
M.  Berge  (Augnstc-André-Jac(lucs-Honoré),  voitorier,  vtfuf  de  Tirgtnie  LëfSiXidixû,  et 

Màô.  Delarue  (Narie-Gonstance-Zéne),  cootonèrc,  veuve  de  Emile  Martean. 
M.  Lenormand  (Edmond-Jacques),  vigneron,  et  Mlle  AngeQaait(Marie-GéciIe-Sa2Aiiiie), 

vigneronne. 
M.  Boue  (Aimable-Ludovic),  terrassier,  et  Mlle  Poitou  (Plavîef-Augastine),  contarièré. 

89^  Gourdelier  (FernaDd-CléffleQt),  rue  d'illiers. 

896.Gilleï  (Narcisse-Marius),  rue  Bourgogne.. 

897  Polhicr  (Artiiur-Coûslant),  rue  ries  Hôtelleries. 

898'  Félix  (Marie-Joseph-Paul-Ausustin),  rne  du  I^etit-Puits. 

902  Mt'iiard  (Louis-Mabile),  faubourg.  Saint-Marceau. 

903  Daz;int  (Georges-Constant),  rue  Croix  de  Boi«. 

904  Dujon  (Jeanne-Félicité},  rue  du  Poirier. 

906  Bazire'(Louis-Maximilien-EugèQe),  rue  de  l'Auge. 

Décès, 

i  ,290  Mad.  veuve  Ghienaalt,  béePerdôux  (Maric^Thérése),  vif nerdniie,  me  Pehe  St4eaî« 

77  ans. 
1,291  Saviné  (Mélanie),  rue  Porte-Madeleine,  15  jours, 
1,29$  M.  Morgaut  (Maglôire),  sabotier,  faub.  Saint-Marceat/,  Grand'Rae,  45  ans. 

1.293  M.  Langlois  (Jean),  cou/v-effuHer,  rue  Porte-Madeleine,  7i' ans. 

1.294  Mlle  Charnet  (Marie-Clémence),  couturière,  rue  d«  la  Gharptei  terie,  19  aas 

1.295  Langlois  (Adèle-Berthe),  rue  desTurcies,  1  ans, 

1.297  Amault  (Juliette^Eugénie),  rue  d'Illiers,  3  mois. 

1.298  Gaillard  (Désiré-Alfred),  rué  Guillerault,  7  semaines. 

1.299  Roche  (Jeanne-Angostine),  rue  Croix-de-Bois,  19  mois. 

1.300  M.  Brochou  (Mesmin),  prêtre,  chanoine  honoraire,  ancien  curé  de  Ghilleors, 
faub.  Bourgogne,  G9  ans. 

1,3(H  Mad.  Laye,  née  Ragot  (Marie-Amélie),  rue  des  Curés,  26  ans.    . 

1.302  M.  Rigaux  (Emmanuel- Auguste),  corroyeur,  rue  de  TEtaperënr, -45  ans. 

1.303  M.  Léry  (Joseph),  ancien  uegocia'fft,  faiîb.  Madeleine,  rue  de  TEchelle,  83  ans. 
1,3B4  M.  Bonnenfant  (Pierre),  voitu^ieiv,  rue  du  Tabour,  74  ans. 

1,30^  Joiy  (Prosper-Albert),  faub.  St-Marceau,  rue  Hatloâz  IQ  abs. 
1,306  Mad.  veuve  Perriché,  née  Morin  (Marie),  lingérc,  rue  oôs  TroîS-Mafries,  58  a'ûâ-. 
1,3OT  Mad.  ThcEonnier,  née  Maréchal  (Fraiiçoise-Louise-Amiée),  faub.  Saint  Vîiïcéirt^ 
rue  Verte,  3i  arfs. 

1.308  M.  Humbert  (Pierre-Sébastien),  négociant^  rifÇTjde  la  Hallebarde,  49  ans. 

1.309  M.  Aurousset  (François),  maçon,  rue  du  Bourdon-Blanc,  25  ans. 

1.310  Mad.  Beaudin,  née  Mothu  (Oirèzimv),  jottraaSère  rite  de  l'Etelon,  55  ans. 

1.311  M.  Girard  (Antoine),  portefaix,  rue  du  Four-à-Chaux,  66  ans. 
1,31%  M.  Isambert  (Gabriel),  manœuvra,  rue  Bou;rg6gbt},  77  ans. 
1,313  Robbé  (Lucien-Désiré-Glément),  rue  dei  B(^ns-%nfante,  3,iaols. 

I,3l4^,  Nouvcllon  (Guillaume-Anselme),  propriétaire,  rué  dé'la'TcrurN^tivâ,  58  atas. 
1,315  Mad.  veuve  Dolbot,  née  Monchin  (Marie-Rosalie),  rue  Bourgogne,  75  ans.. 


le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chari,  BM,\ 
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RELIGIEUSES    &   UTTERAIRES 

PB  LA 

Paraissant  tous  les  Samedîsr  pai<  llt^aisoit  de  M  pâ^^es. 
IV  VOLUME.  —  N<»  25^      41  NOVEMBRE  1865. 


IJiXXm-  DWANC^E;  ancès  laPeme- 
c(He.  Stylieffnfté  de.hTdédled^'  d« 
toiiliM>l«i^  KiriiseBmFràil^  (àiiii  aél^ 
majeur).  Depuis  le  concordat  d» 
'  181^,  cette^  soIeoQité  est  toujours 
célébrée  le  Blmanctie  qui'  sait  roclave 
de  la  Toussaint. 

13  LUNDI,  saint  Jean  Chrysostôme 
(doQlH-iiin.).  Ifé  ^  Aiifiow»'  l^n. 
.  fiK<  dî^ord  Mûcal  disUniKiif^v  puM 
abâcHOTète,  «t  ensuite  ptetre  et  vi- 
caire de  saint  Flavien.  Son  éloquence 
«li;  a  l^nergie  de'  eellQ  ^e-  déBo»< 
jtMn^set  la  Tacilité,  rabondance  4» 
eétl^'de  Gîréron.  le  fit  choisir  pour 
èvf^ie  de<  GOnsbntiiiople  en  888. 
C<-nseor  inflexible  4M  ra|>ineset  dos> 
ité&o^es  d'BjMiQwe,  il  fujif  défioaé; 
'  é^\  malgré  soh  gicand  ftse,  traîné  cTcxil 
en  exii^  Ou  il  succomba  en  407.  Ses 

la;  Klffliuff^,  soi^t  «yincomi^afables 
'  cbcft-dideuvfe. 

U  M  VRDI,  office  de  la  férié. 

fô HÇKCiHElil,  saint  Naelomoii  Kaltr 
(semi-double).  Né  au  pays  de  Galle» 
k  la  fin  du  V*  siècle,  nàlo  vint  vers 
l'aa  520'  jM-édier  TBf  anglle  dans  leè 
Gaules^  p^  dMne  ville  tionvép  au^ 
trefois,  Aletb»  at^oanThui  Saint- 
'm\fi,  Hecunnii,  malgré  les  persécur- 
-  #ens  d«  ro4  Hoël,  évéqne  d*Ale(b, 
INolAU-seid^roit  de  ses  foQclioQs  pas^ 
tor|iles  pour,  ppiter  la,ûomie  noavelle. 
aux  babitaut^^e  la  ville  de  Saintes.; 
U^moarai  dans  cette' vilVei  eii<5d6^ 

I^ÏBUI)^,  omet. de  la  férié. 

17,y£NPHGDI,  fè^  de  ^inX  Aigaao; 
^n.-minO-L>a  sorennité  eât  remise  au 
•  MMaiiehe.  Né  k  Vienne,  en  Dâuçîiné, 
-4\%^  famiMe  nqble,  ricbe^  preise, 
j^g;iam,a^^f^éi  paf  lesvi^^«\l*.4u- 


tA  S|»B^kIltfS. 


monde,  aei  retira  qaoiqorbiei^i^iugA; 
èlicore.  daiAs  la  solitude,  ittiae  pair^ 
«MéptfiàtioB  de  «aiht  BlveSe,  H- 
lPM^da^ff  natrefcKév.  liisoi|îlej 
du  grand  ^v^tue,  AigDAn  f 
des  progrès  dans  I«is  scten 


du  grand  ^v^tue,  AigDAn  St  4e  i»Ai«' 
des  progrès  dans  I«is  sciences  et'  (es 
vertus  ecclésia^tlquips.  -  Saint  ËU- 


'  Verte  désigna  saint  Algnan  pour. son 
auecésiettr,  et  nti  mkvcte  eonfimàr 
oe  c^i)^  A)9"^9'  ^  rendit  jt /rj^ 
ponr  :mplorer  le  scconrs  d  Aétius 
contre  AUiia.  Le  siège  d'Orléaiir 
permit  à  nos  pères  d'admirer  loat  Cft.^ 
qu'il  y  avait  dans  leur  Evoque,  dft 
charité,  de  courage,  de  foi  :  c*est  à 
ses  prières  qu'Orléans  assiégée  et  que 
la  France  envahie,  durent  l'arrivô») 
miraculeuse  d'Aétius  et  de  Mérovée^j 
et  peut-être  aussi  la  victoire  de' 
ChSIons.  Ai^nan  mourut  deux  ani 
a(ires  la  délivranfe  de  son  peuple. 
Son  corps,  déposé  d-^ns  l'église  de  St^ 
Laurent  en  i?»0,  fut  ensuite  transféré 
diins  ce  temple  qui  atteste  la  oiété  et 
la  reconnaissance  de  nos  pères,  elqai 
tout  muiilô  qu'il  e»t,  sera  toujours  c|Bi 
monument  et  une  gloire  pour  notre' 
ei^. 

l8.SA>rEDÏ,  office  de  la  Sainte-Vierpe 
avec  méBïoire  de  saint  Lyé.  Né  à 
Boursîes,  prt^squc  enfant  il  reçut 
rhabitreli'iïieuxdansle  monastère  de 
cette  ville.  Devenu  moine  de  MicyJI 
se  lia  avpc  saint  Viat  et  saint  A  vit. 
Retiré  dans  la  forêt  d'Orléans,  il  y 
fonda  un  ermitaiîe  qui  donna  nais- 
sance à  l'église  et  au  pèlerinage  si 
fréquenté  de  Saint^Lye,  où  chaque 
année,  surtout  le  lundi  de  la  Penfc- 
côte,  nous  voyons  se  presser  une 
foule  de  pèlerins.  Saint  Lyé  mournt 
vers  le  milieu  du  iv«  siècle. 


PMX  D'ABÛNNEMENT 


Orléaoftcttle  Département. 
Paris  '  et  les.  Départements. . , 
Blraigefi ........... 


M.  l'^Àbbé  GÉLOT,  cloître  Stc-Groix,  8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BUNOHABD,  rue  Bansi^r. 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d*Are. 


ON  s'abonne  a  ORLÉANS,  C;HEZ 


5  t]k^ao4 

iOi     3 


Mad.  FOnCKER,  rue  Jeanne-d*A?c^  9^ 
M.  SEJOURNE.  ruedesGarmeis,-lf.  ; 
M;  GODrtFROY;  raéi  Royale;  ' 

M.  VAUDECRAINB,  place  du  lMnrfé4i 


T.  IV. 


Orliau  —  iap,  liann  Colai,  fû-i-fi*  im  MuéT* 
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CHRONIQUE. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  donnera  la  Gonfîrnriatîqi  : 

A  Saint-P^erne  le  samedi.  IB  novembre,  à  3  heu^s  ; 

A  Sainie-Croix,  Ih  iiindi.  30,  à  10  heures  ; 

A  Saint-Paul,  le  môme  jour*  à  3  heures  ; 

A  Saint- Marceau»  le  mardi,  21,  à  10  heures; 

A  Saint-Aignan,  le  même  Jour,  à  3  heures  ; 

Aux  Aydes.  le  mercredi.  22,  à  3  heures  ; 

A  Saint  Marc,  le  jeudi,  23,  à  3  heures; 

A  Saint- Vincent,  le  lundi,  11  décembre,  à  3  heures  ; 


Grades  théologiques.  —  Dans  la  session  qui  vient  de  se  tenir  dans 
la  salle  des  thèses  au  grand  Séminaire  d'Orléans,  sous  la  présidence 
île  M.  l'abbé  Bardin,  vicaire  général,  la  commission  a  conféré  la 
^rade  de  licencié  à  M  l'abbé  Claude  Çartaiîd,  curé  de  Pannes,  et  le 
'  grade  de  bachelier  à  MM.  Berthblot,  diacre;  Outy,  sous-diacre; 
DEKt AUD,  diacre  ;iikSfHEfLy  sous'diacre. 

Plusieurs  prêtres  du  diocèse  ont  passé  leur  premier  et  leur  second 
examen  pour  la  licence. 

:  Eglise  paroissiale  de  Saint- Aignan  d'Orléans,  —  Fêle,  Octave, 
Pèlèri  âge  de  saint  Aignan^  évêque  d'Orléans,  Patron  de  ta  VilU 
et  du  Dioche. 

Les  vendredi  17,  samedi  18,  dimanche  19,  lundi  20,  mardi  21, 
mercredi  22,  jeudi  23  et  vendredi  24  novembre  :  —  Le  matin  à  6  h. 
1/2^  Messe  de  communion;,  à  9  h.  Grand'Messe;  le  soir,  à  6  h.  Vêpres 
et  Compiles;  à  7  h.  précises,  Sermon  et  Salut  solennel. 
,  Le  dimanôhe  19  novembre,  Solennité  de  la  fête  de  Sainl-Aipian. 
*-  Le  matin,  à  6  h  1/2,  Matines,  Laudes  et  première  Messe  ;  à  8  b., 
Messe  de  Communion;  à  10  h.  précises,  Tierce,  Procession,  Grand'- 
Messe  et  Sexte  ;  Le  soir  à  3  h:,  None,  Vêpres,  Sermon,  Complics, 
Salut  et  Procession  du  Tré&-Sai ni  Sacrement. 

Le  vendredi  24  novembre,  après  le  Salut  et  la  Bénédiction  du  Très- 
Saint  Sacrement,  Te  Deum  poor  la  clôture  de  l'Octave. 

.  Chaque  jour  de  TOctave,  MM.  les  Curés  des  paroisses  d'Orléans, 
accompagnes  de  leur  clergé  et  des  fidèles^  se  rendront  eh  pèlerinage  à 

i  Saint- Aignan,  le  matin  à  neuf  heures,  pour  la  Grand'Messe  qui  sera 
célébrée  devant  les  saintes  Reliques,  dans  l'ordre  suivant  :  Le  Ven- 
dredi 17,  MM.  les  Membres  du  Chapitre  et  le  Clergé  de  l'église  cathé* 
drale;  le  stfmedi  18,  la  paroisse  de  Saint-Paul;  le  dimanche  19,  la 
paroisse  de  Saint- Aignan;  le  lundi  20,  les  paroisses  de  Recouvrance 
et  de  Saint- Vincent;  t^.  mardi  21,  les  paroisses  dé  Saint-Paterne  et 
des  Aydes;  le  mercredi  22,  les  paroisses  de  Saint-MArcea,u  et  de 
Saint-Donatien  ;  le  jeudi  23.  les  paroisses  de  Sainl-Pierre-le-Puellier, 
de  Saint- Laurent  et  le  Pensionnat  des  Frères  :  la  musique  du  Pen- 
sionnat exécutera  divers  morceaux;  le  vendredi  24 ,  la  paroisse  de 

\     $aintMarc  et  les  Hospices. 

La  Grand'Messi  sera  célébrée  chaque  jour  par  l'un  de  M^.  les  Curés. 


,  Indulgence  de  quarante  jours  à  tous  les  fidèles  qui  auront  visité 

j  Ijéglise  de  Saint-Aignan,  et  auront  prié  devant  les  saintes  Reliques 

pendant  l'Octave. 

1  Les  samedi  18,  dimanche  19  et  lundi  20,  exercices  de  l'Adoration 

•  jerpauelle. 

*  •  Les  sermons  seront  prêches  par  le  R.  P.  Coupris,  prêtre' de  laMi- 
l  jèricordé.     '                                                                    * 
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ANNALES  RELIGIEOSES  &  UTTER AIRES 


SAIHT  AUGUSTI»  ET  SAÏNTÊ  MONIQUE 

^  '  A     ROME    (i).     '   '•  '    '  •  i 

(885-385)     =   : 

Sainte  Monique   n*eut  pas  le  temps  de  sç  réjouir  du  suicès' 
qu'avaient  obtenu  ses,  prières.;  car  au  moment  où  elle  appre-' 
nait    que    son    (lis    abandonnait    déflnîtivement    le  mani- 
chéisme, elle  reçut  une  lettre  d'Augustin  qui  la  plongea  dana 
une  inquiétude  nouvelle^  et,  s'armant  de  force,  elle  prépara 
son  âme  à  dé  plus  poignantes  épreuves.  Aucçustiu  n'était  pas' 
encore  prêt  à  revenir  à  Dîéu;  où  plutôt  de  cette  crise,  il  allait 
tomber  dans  une  autre  plus  périlleuse,  d*où  sa  mère  allait  le* 
tirer  aussi,  mais  eu  y  employant  plus  de  zèle  encore,  de  dévoue- 
ment, de  prières,  de  sainte  abnégation,  et  un  amour  pour  Dieu 
et  pour  son  ûîs  qui  allait  atteindre  son  plus  haut  degré.         .  -  ^ 

Augustin  écrivait  à  sa  mère  qu'il  venait  de  se  décider  à 
quitter  Carlhage  et  qu'il  allait  s'établir  à  Rome;  que  ses  amis. ^^ 
l'y  poussaient  depuis  longtemps,  et  lui  présageaient  dans  la 
ville  éternelle  la  fortune  et  la  gloire;  qu'il  n'était  pas  insen-. 
Bible  sans  doule.à  toutes  ces  espérances ,  nîais  que  .ce  n'était  pas 
là  le  seul  ni  même  le  vrai  nootifde  son  départ  ;  qu'il  était  las  de. 
la  grossièreté  et  de  l'insolence  des  étudiants  de  Carlhage,  et^. 
qu'il  espérait  trouvera  Rome,  pour  ses  chères  études  de  philo- 
sophie et  de  belles-lettres,  des  disciples  plus  attentifs,  plus  res-» ,. 
pectiieux  et  plus  émus.    .  .  m 

Quoiqu'il  fût  difficile  d'apporter  à  une  telle  démarche  de- 
plus  npbles  motifs,  sainte  Monique  éprouva. un  affreux  sçrr 
retnent  dé.cœur  en  lisant  cette  lettre.  Se  séparer  de  son  fils  luii  .^ 

(t)  Ces  t)agies  sont  extraites  déVEistoire  àè  sainte  Hîoniqùe  que  y  d 
publier  It.»  Tîibbé  Bo«?an4,  'eVqlii  paraîtra  dâris  les  premiers  jours'âie'^ 
décembre. 
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était  pénible,  elle  qai  ne  Tayait  jamais  quitté,  ou  du  moins  qui 
était  toujours  restée  à  peu  de  distance,  prête  à  accourir  à  chaque 
nûliyeau  pècil;  mais  lavoir  partir,  pouc  Rome,  cette  idée  nà 
s'était  jamais  pri^sentéeè  elle*  et  elle  ne  pouvait  ï  arrêter  son 
esprit  sans  frémir.  Rome,  en  effet,  n'était  pas  transfigurée  alors 
comme  elle  t'a  étéf  depuis.  Ce  n'était  pas  encore  ce  doux  pays, 
plein  de  saintes  images  et  çle  dômes^  tranquilh^s,  où  1  on  va 
pour  oublier  le  monde,  et  reposer  spn  àme  dans  des  élévations 
de  penséjBs  qu'on  ne  trouve  qi^e  là.  Aux  y^ijix  djpnç  ç^]pS- 
ti^enne  et  d'une  sainte,  au  commencement  du  iv^,  siècle,  Rome 
était  encore  la  persécutrice  de  Dieu;  le  lieu  q*où  étaient  sortis^ 
les  ordres  qui  avaient  fait  couler  des  flots  de  sang  et  immoler 
des  millioqs  de  martyrs;  la  terre, où  Iq  paganisfiie,  chassé  dç^ 
partout  depuis  cinquante  ans,  s'ét2|it  réfugié,  et  où  il  conservait 
encore  son  empire;  le  fpyer  pïersévérant  des  miauvaises  mœurs^ 
deç  théâtres  impurs,  et  des  dansés  lascives.  Jérôm^.  y  avait  ré- 
cemment fait  naùifrage,  et  le  souvenir  des  périlleuses  assem-^ 
bléësde  Rome,  tourmentant  le  grand  athlète  au  désert,  vepait  de^ 
lui  arracher  dçs  paroles  dé  repentir  et  d'efîroi  qui  éfaient  encore; 
toutes  fraîches  dans  l'esprit  des  chrétiens. 

Jugez  de  Teffroi  de  saiqte  Monique.  Si  Augustin  eût  été  s^in 
d'esprit  et  de  cœur,  pieux,  fervent,  tren^pé  dans  la  roi,  elle  eût; 
encore  été  émue,  Mais  le  voir  partir  pour  Rome  avec  une  foi. 
éteinte,  un  esprit  flottant  à  tout  vent  de  doctrine,  uneân^q, 
copsumée  par  les  passions^  c'était. comme  si  elle  l'eût  vu  se  jeter 
dans  ies  abîmes.  Aussi  son  parti  fut  oientOt  pris.  Elle  avait 
dans  l'âme  une  singulière  promptitude  de  décision,  avec  une 
force  pour  exécuter  ses  projets  que  rien  n'était  capable  de  faire  ^ 
fl&hîr;  Elle  décida  Sans  son  âme  qu'Augustin  ne  partirait  pas, 
pour  Rome,  ou  qu'elle  partii^ît  avec  lui,  et.  que  dans  le  péril 
où'^était  son  âme,  elle  ne  l'abandocjnerait  pas. 


Ce  n'était  pas  le  compte  d^Augustin.  Il  voulait  aller  à  R^me. 
lais  il  voulait  y  aller  seul.  Il  n'avait  plus  cette  première  ten- 
dr^^,d^  m^v4^i},YQ^  i^.sft^sçflf  b^^r^Hf  que,8evi%JÎ«fle*v^ 
m^,  etf^laiiwn  dans  aft.îŒHift.  ^  ^lJ^'^tllît  p9§<eiîSQiîq.aBriFéiàx 
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tombent  sur  cett€  tétet^éiiiblf,  ^fdafMjeoivkagfirrateiiîr, 
^TR^l$^[^t  il^r ,  Qfmm  ii^  ffifito  r4rmne  me  >st  •  idière,  (oq  «ent 
^^trer^yç^sçi  'i^m§fà&'3fius^imii^ïff  i»mveau  qi»s'iéid?e  âiB8 
r^^^.ijc^«]^'#  !«Q^Q9i*9  Al  wUfu  A)igumU;K;^aiiàltt4reoteiiofhcet 
4)f^  ^.<^4p  )fif|^ti«ii  )ti»ttjte)(Ui^isfi4i«titd)aB6{eti^uoî&ge!iiigf^ 
4'e  iW»r  P^ff^*u^»«fle^i9wpte«t  ilj^tie«ftreti?ôp  wi^ait. 
rJ[^^aft,  *|/bre,  ^ïaïHS;,  iB!iffaat3%uîaotwmiila  vie,  prôtàs'to^m- 

Mm^fl'iï^  wpri^n  Rfts  îa8#wi:;riet j»mme  il}fetBaUle$|«é^ 
^*tjfs  îde  sQp  4^a?i,ftottt|k4^(«ip  Maaiçp^flppeiîut.  Elte-étaft 

j^éc»^Pdà  4je»ipôctier>  erfte  a»ji«to  au  locm  kle  aon  fils  èl  le 
^^^»^  iv|idt^ri¥}iM  ;âi9S;fie6(i)i»fii  )a>co^}utai]A  AVQc>€ks  aot8>4e 
^n]^8  4^  m  pa8  itMirtir  ton  éa  wbimii»fVemfmner  ai^et  qU&. 
^eflei^Mtila  yfejQpoe^de  aee4renppiïrt»(qU'ÀH»ietiH,  iw  aaicbaift 

me  m^  jpart^r.iSltHePAept  >il  ^emtiiijaia^^api^piiffiiifo  en^ecr^; 
c]^,ie  m^MPi^t  ^e;sy^ili4uÎT<teimdi}a  lacp«riirisstO0  d'aei^nipir 
2ti^r  ii"Mi^'A|i  A»i|9Q$|[U  ,up<tifîliîa?.eie  j^fjuel il  W94trQrf|ii^t^ft(^ 

j^adraM4i^^^(iiprè9vle  cUpuii  de  leetraiwi  :  \*  h  mealis^iMi 
Jk  m»  i»èfie,  et.À JM^  VeUe  «lèrQiIiS'jto^îeia^éf^  Aagu«tia  ;  m^ 

vous  (ïok^ef.  pfif4M9|i.»  «P09  itoii»  ,iûe  ^cAm  a^ff^t  liant 
-*autr«6.  d> 

:£p  9)^l»(a9i>fibisià4fi  mkmk  Aii«^al}a>a¥aH  iea9>éré  qiïi6U|B 
ijte^jteraétxni  viiUts  et^q^'elte  teljaiqs^it^ieQl  feQO»duire0eo.ami 
ëM  fkort.  Jjfoi»  i^  iPQ  ^ulut  j^^tJlidÉler  et^>»*ttïii^h(»otà!«^ 

pas,  elle  descendît  avec  lui  sur  le  rivage. 

1I4  Ayit>iv909tt'  l^jrm,,  mm^pw^  Mfi9i]fig6,^'«pajsmt,)mai8 
3k0tejmi^  ^  ihrimt  m^irnï^»  ie^wmbsn  kLsrsigé  denses  ésash 
aùM(^Mi.  if  a  vefxtïde  fjbimA^m»  nimeiittt  t  k  4ôtelâiitas  ite 
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embareatlong;  et  le  valBséaû  sur  lequel  Augustià  et  son  i^ 
avaient  partir,  était  à  l'ancre,  attendant  que  le  vent  changeât 
.  pour  mettre  à  la  voile  et  sortir  du  port. 

En  attendant  ce  changement  de  vent  qu'on  espérait  pour  le 
soîr,  Augustin  et  son  ami  se  [Hromenaient  sur  le  rivage,  Mo- 
nique auprès  d'eux,  l'un  et  l'autre  de  plus  en  plus' embarrassés 
de  cette  insistance  de  la  sainte.  CSependant  les  heures  s'écou- 
laient^ les  dernières  heures  du  Jour  étaient  tombées,  la  nuit  se 
faisait  noire;  et,  comme  le  vent  ne  changeait  pas.  Auguslîn  et 
son  ami  commencèrent  à  dire  très-haut  f^n'évidemment  on  nie 
partirait  pas  cette  nuit ,  qu'il  fallait  donc  s'aller  reposer, 
Monique  surtout  qui  était  accablée  de  fatigue  et  d'émotion.  Et 
à  force  de  prières,  après  lui  avoir  promis  de  nouveau  qu'il  ne 
quitterait  pas  l'Afrique,  Augustin  la  décida,  en  effet,  à  se  retire^. 

Il  y  avait  sur  le  bord  du  rivage,  tout  près  du  vaisseau  qu'ar- 
rêtaient les  vents  contraires,  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint 
Cyprien,  Tillustre  évoque  de  Garthage*  On  en  voit  encore  au- 
jourd'hui les  rulnesr.  C'est  là  que  sainte  Monique  consentit  à  se 
retirer,  car  dans  l'émotion  qui  l'accablait,  elle  avait  bien  plus 
besoin  de  prier  que  de  dormir.  Elle  y  passa  la  nuit  dans  lés 
larmes.  «  El  que  vous  demandait-elle,  ô  mon  Dieu  ?  s'écrie  saint 
Augustin.  Elle  vous  conjurait  de  m'éloigner  de  Rome  et  de  be 
jamais  permettre  ce  voyage.  Et  vous,  nous  regardant  de  plus 
haut  et  voulant  exaucer  ce  qui  était  son  uni  fue  désir,  vous  lui 
refusiez  cîe  qu'elle  vous  demandait  à  ce  moment,  pour  lui  ac- 
corder «  en  me  laissant  aller  en  Italie  où  je  devais  me  convertir, 
ce  qui,  au  fond,  était  le  seul  et  vrai  objet  de  ses  prières.  » 

Le  vent  changea,  en  effet,  pendant  la  nuit,  les  voiles  s'em^ 
plirent,  les  ancres  se  levèrent,  et  avant  le  lever  deTaarore, 
'Augustin,  assis  sur  la  poupe  du  navire,  les  yeux  Qxés  sûr  la 
petite  chapelle  où  priait  sa  mère,  vit  peu  à  peu  disparaître  iës 
rivages  de  la  patrie.  ' 

Le  matin  venu,  quand  sainte  Monique,  sortant  de  la  chapelle, 
trouva  la  rive  déserte  et  le  vaisseau  disparu,  elle  devint  folle 
de  douleiur.  Elle  errait  sur  le  bord  de  la  riier  et  le  rômplissâtt 
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de- ses  cris,  Elîe  accusait  son  (Hs.^El'le  se  plaignait  à  Dieu  dç  ce 
quîl  avait  méprisé  pa  prière.  Elle  aurait  voulu, trouver  un  vais- 
seau pour  rejoindre  Augustin  sur  ces  flots. où  il  pouvait  périr 
sans  elle';  et  quand  elle  pensait  a  ce  monde  pilus  orageux 
encore  où  îl^allàit  entrer  dans  quelques  jours,  elle  tombait  d^ns 
un  silence  et  dans  un  abattement  dont  elle  n'était  plus  maî- 
tresse. «  C'est  qu'elle  m'aimait,*  dit  saint  Augustin,  comine 
jamais  mère  n'a  aimé  son  enfant!  et  comme  elle  ne  savait  pas 
ravénir,  ni  ce  que  vous  lui  apprêtiez,  Ô  mon  Dieu,  de  joies  par 
cette  absence,  .elle  pleurait,  elle  gémissait,  et,  ce  fils  qu*au- 
trefois  elle  avait  déjà  enlfanté  avec  tant  de  douleur,  elle  le  de- 
mandait, déchirée  de  plus  de  douleur  encore.  » 

Enfin  épuisée  de  larmes,  abatjlue,  à  bout  de  forces,  après  ay,oîr 
mille  fois  accusé  son  fils  de  Ci^uauté  et  de  mensonge,  n'ayàot 
aucun  moyen  de  le  suivre  sur  les  flots,  elle  revînt  à  Thagaste 
pour  y  verser  «  C3s  fleuves  de  larmes  qui  ne  devaient  plus 
sécher,  dit  Augustin,  qu'au  jour  de  ipa  conversion.  » 
.  Saint  Augustin  arriva  à  Rome  en  383,  probablement  au  mois 
de  septembre,  pendant  les  vacances.  On  aimerait  à  savoir  quelle 
impression  fit  sur  lui  cettegrande  ville.  Elle  était  encore  dans  tout 
son  éclat.  Les  Barbares  né  Pavaient  pas  ravagée,  et  le  temps 
n'avait  touché  les  pierres  de  ses  monuments  que  juste  assez  pojur 
leur  donner  cette  couleur  d'or  et  de  bronze  qui  en  est  la  première 
beauté.  Vingt  ans  auparavant,  un  jeune  D  Imate,  presque  un 
Barbare,  saint  Jérôme,  l'avait  parcourue  avec  une  émotion  en- 
thousiaste ;  errant  sans  cesse  du  Gapitole  au  Panthéon,  du 
Colisée  au  môle  d'Adrien  ;  déclamant  au  Forum  de  longues 
périodes  de  Cicéron,  et  jusque  dans  les  catacombes  où  il  des- 
cendait avec  ses  amis,  trouvant  sur  ses  lèvres  des  vers  de 
Virgile  :  ♦ 

Horror  ubique  animos,  simul  ipsa  silentia  terrent. 

En  fut-il  ainsi  d'Augustin  ?  Spn  âme  était  moins  enthousiaste 
que  celle  de  saint  Jérôme;  mais  plus  fine,  plus  tendre,  d*une 
délicatesse  exquise.  Ces  monuments  d'un  si  grand  style, 
encadrés  dans  le  plus  bel  horiflan,  ces  aqueducs,  ces  temples^ 
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e^  palais,  ces  .arcs  4p  triftpipb^,  ^témojgg^  M^?^W' 
.«aoce  et  de  la  jÇran^eur  des  .gommes  ;^^j^te;^ç^^^ 
pe  ruines  et  de  t()in|)eaux,  témjt^i^aa^  plus  magniQ(îue  en^^ 
ae  leur  vanité,  durent  all^  profond^ineDt  à  ^on  âme.jEt  s'il  est 
jfjai  qpe  plus  on  est  triste,  mieux ^(^n^ se  plaît  2^^  milieu  de  celte 
terre  pétrie  de  |a  cfen^re  du  gieqre  humaip,  Àuj^ustija  dut  y 
ressentir  un  cijarmeini^^i. 

L'année  qu'il  y  passa  fut  en.effet  pour  biî  une  anBée.amère. 
Le  j)çu  ^e  croyances  qu'il  ^avaît  eocpre  acheva  de  dispai^tre.  D 
1^8  vit  .^omber  ur^e  à  une  de  gpn  âme,  cjommp  les  feuilles  mortes 
jfaps  un  joi\r  ^'autqrni^e.  Elles  jcmç^iept  jJe  l^i;s  tristes ^4^^ 
pouilles  chacun  des  pas  qu'il  faisait  d^ns  la  yillç  éteri^^e. 

Il  était  desc^en^ii  à  .Ronie  c|iez  un  njiai^icbéep,  au(]|ueloQ 
rayait  recommandé  ;  car  quoiqu'il  ne  crût  plus  guère  à  la  xérité 
4e  le^r  doctrine,  |1  n'ayjait  pas  encore  briaé  avec  ceux  de  la 
j^te.  Là,  soit  qa'il  véçûi  j^lus  familièrement  avec  eux,  soit 
que  n'ayant  pas  fait  çônqaître  863  doutpSj^on.pfW  mpînsde 
pn^cautions  javec  lui»  ^1  vît  clairement  ce  q^u.'jl  n^avait  faUiuc 
^upçonner  à  Carlbàçç  :  des  mœurs  fiboinainables,  d^s  pi|^^ 
indécentes,  une  cprr^j^idp  .doqt  le  cir^ctère  étraijjge  était  gu  elle 
croîss£(it  avec  les  înitifitions  ie|t  les  dîgiytéft;  et  p  q^i  âç^^^ 
ae  lui  ouvrir  les  yeux,  cette  corruption  résultait  fie  ta  doctrine 
19  plus  secrète  du  mùtre  çt  ét^it  juçtiQée  o ar  ^s  enseijrietneif ts 
les  plus  couBdeotiels.  Son  âme  honnête  se  révolta,  et  il  jufa 
ue  janiais  il  n'aurait  plus  de  rappqrts  avec  aqcun  disçiple^e 
tanès. 

C'éjait  un  grand  ^as  ;   (^t  fl  8eml|lç  jCju'jl  ne  restait  ^l^s 

q^^upe  chose  à  faire.  .Leyef  les  ^eux^sur  j'Eglj^f  ÇR*^?!^  l?f ,®* 

liii  demanaer  cette  vérité  qu'il  avait  vainjemcntclîerchée  ailleurs. 

L'Ëglise  brillait  alors  de  cette  belle  lumière  un  peu.nii' 


d'ombreç,  ,qpç  J^[^^,  g^çfi^  jjptçç  ^épfejjjjr^,  ^^«gt  seule  à  sa 
^inte  fj^iise  pen^pt  les  jour^  fie  fP.V.exjl^  H  y  avi^it,{;|  et  Jà 
dans  les  fldèles  et  dans  les  prêtres  quelques-unes  de  ces  taches 
qui  fopt  rire  les  irp^ies  et  gémir  les  S^èles-Maisàçôt^de  ^ 
ombres,  quelles  admirables  splendeurs  !  Celui  qui  tenait  Je  sou- 
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vernâil  de  la  barque  de  saint  Pierre  était  un  saint  et  un  ffrand 
lommé,  saint  Damase.  II  avait,  pour  secrétaire,  ce  mémo 
Jërôme  dont  nous  racontions  tout  a  i'beure  les  enthousiasmes 
et  iés  fautes ;^et  qui,  dompté  par  la  pénitence  et  transfiguré  par 
l'âïnour  de  Dieu,  commençait  à  remplir  l'Ëglise  des  éclats  de 
soft  éloquence.  L*année  même  qui  avait;  précédé  Tarrivée  d*Au* 
çiistin  en  Italie,  le  Pape,  pour  résoudre  certoines  questions  qui 
agitaient  les  esprits»  avait  convoqué  un  concile  général  à  Ro.aie> 
et   ôri  avait  vu  y  acéourir  les  Ëvéques  les  plus  illustres  de  la. 


Augustin  avait  donc  eu  sous  les  yeux  une  de  ces  splendides 
preuves  â'unité,  de  catholicité  et  d'indéfectibilité  que  Dieu  n'a 
dounè  a  son  Enlisé  qiie  clix-huit  fois. 

À  un  autre  point  dé  vue,  rfeglise  roinaine  offrait  un  spec- 
tacle  encore  plus  fait  pour  toucher  le  cœur  d'Augustin.  La 
virginité  et  la  charité,  ces  deux  sœurs  qui  étaient  nées  le  même 
jour  au  pied  du  Calvaire,  continuaient  à  traverser  le  monde  en 
se  tenant  embrassées,  et.  en  .semant  sur  leur  route  dés  lis  et 
des  roses.  On  voyait,  k  Rome  même,  les  descendants  des  Sçl» 
pions,  des  Gracchus,  des  Camille,  des  Marcelius,  ouvrir  des 
hôpitaux,  et  leurs  bobles  jeunes  filles  f  servaieqt  de  leurs 
mâirïs  les  balaîdds,  pansaient  lêûr^  plaies,  baisaient  leurs  piedflL 
et  obligeaient  le  monde  étonné  à  reconnaître  la  vérité  dans 
l'km^ur. 

Et  comme  les  saintes  âmes,  emportées  loin  de  ce  triste 
monde  par  les  ardeurs  de  lamour  divin,  aspirent  toujours,  à 
trouver  des  guides  qui  les  aident  a  monter  plus  haut ,  on  les 
voyait,  ces  âmes  admirables,  les  Paùfa,  les  Fabiola,  les  Eusto- 
chium,  les  Marcella,  se  grouper  autour  de  saint  Jérôme  qui 
lepr  expliquait  les  saints  livres  et  versait  sur  leurs  têtes  des  fiots 
de  lumière,  lesquels,  comme  il  arrive  toujours ,  se  transfor- 
maient  dans  leurs  cœurs  en  sacrifia*3 ,  en  dévouements  et  en 
immolations  de  toute  sorte. 
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*  éî  Augustin  avait  daigné  jeter  les  yeux  sur  ce  spectacle,  nul 
aliute  qu'il  n'eût  été  ravi.  Mais  il  y  a  des  situations  d'esprit  où 
Pôn  rie  regarde  pas ,  et  il'  y  a  des  situations  dé  cœur  où  Ton 
^garde  saiis  voir.  Augustin  était  tellement  persuadé  que 
l'Église  catholique  enseigne  sur  Dieu  et  stir.rhornme  de3. 
chbses  absurdes,  incompatibles  avec  la  raison  ^umaine  et  qui 
élbuiTent  le  génie,  qu'il  rie  songea  pas  même  à  tourner  son 
riégàrd  de  ce  côté.  Un  instant  cependant ,  comme  il  avait  l'âçié 
droite,  il  eut  l'idée  de  conférer  avec  quelque  homme  savaat 
dferteglise  romaine  qui  pût  lui  en  expliquer  la  vraie  doctrine'; 
mafe  ^  soit  persuasion  que  ce  serait  inutile,  soji  crai h t,e  secrète 
eï^%Stînctive  de  ïa  vraie  lumière  et  des  sacrifices  qu^è)le  de- 
itiàridërait,  il  n'en  fit  rien. 

^Persuadé  donc  par  ses  prévenlions  que  l'Eglise  catholique 
Avait  pas  la  vérité,  ayant  reconnu  par  sa  propre  expérience 
que  cette  vérité  n'était  pas  non  plus  dans  la  doctrfne  de  Manès,* 
se  souvenant  qu'autrefois  il  l'avait  îhercliée  vainement  dans  les 
é(iritâ  des  philosophes  et  qu'il  n'y  avait  jainàîs  trouvé  la  paix 
d?ftts  ]  certitude ,  il  en  vint  à  douter  de  tout  i  et  se  disant  amè- 
nliiient  que  la  rérité  n'était  qu'un  rêve ,  il  entra  dans  une  école  * 
de  philosophes  qu'on  appelait'  les  Académiciens  et  qui  fai- 
sâïerit  profession  de  ne  croira  â. rien. 

"Etrange  nnîsère  de  Thomme  I  Voilà  la  plus  belle  inlellî- 
géiïce  que  Dieu  peut-être  ait  j«imais  faite,  l'esprit  le  plus  per- 
çtfrit ,  le  plus  étendu ,  le  plus  actif,  qui ,  pendant  une  longue 
suite  d'années ,  s'applique  à  la  recherche  de  la  vérité,  et  qui , 
après  avoir  flotté  compie  un  navire  sans  gouvernail  à  tous  les 
vôilts  et  à  tous  les  flots ,  finit  par  ployer  ses  ailes  et  par  déses- 
péi'er  de  la  vérité!  Tout  douteux ,  tout  incertain  ,*  la  lumière 
nulle  part,  la  raillerie  et  la.dérisiqn  partout  I  C'est  là  l'oreiller 
sûr  lequel  Augustin  aspirait  maintenant  à  reposer  sa  tôle  lasse 
et' à  fermer  ses  yeux  désespérés.  £t  nunc  reges,  inieUlgite!  Et 
maintenant,  rois  de  l'intelligence,  coînprenez ,  et  Vous  qui  ' 
cBerchez  la  lumière,  soyez  donc  instruits  I 
^1r  a-t-il  des  hommes  qui,  sur  cet  oreiller  du  doûlê,  puis-  ; 
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^nt  dornur/jene  dis  pas  du  doux  et  paisible  somme!:]  qui 
âîaliDe  les  fatigpes,  maïs  même  de  ce  sommeil  agité  et  ttiner 
que  Dieu  ne  refuse  pas  aux   plus  grandes   douleurs?  Je  l'i- 
gnore; tQujoBrs  est-îl  qa'Augustiti  n'était  pas  de  ces  hommes. 
-Il  avait  trop  de  grandeur  et  d'élévation  dans  Tesprit,  et,  ijuoi- 
ime  gMé,  son  cœur  n'avait  pas  cette  dépravation  qui  fait 
qu'on  se.  plaît  dans  les  ténè&res.  Aussi  ni  les  âîstractfons  âe 
Rome  y  ni  les  plaisirs  intellectuels  qu'il  y  goûtait  ^  ni  les  succèfis 
«qui   couronnaient  ses   travaux   ne  parvenaient  à  calmer  Icb 
aspirations  de  son  âme.  Une  tristesse  profonde  le  consumait, 
{(Bt,  comme  tin  malade  qui  ne  trouve  point  de  place  bonne/ il 
)Se  retpurnait  amèrement  sur  ce  lit  qui  n'était  pàs  fait  pour  lut. 
p.    Bientôt  la  Gèvre  le  saisit  ;  une  maladie ,  fruit  de  ses  tristesses, 
i3!e  déclara  avec  violence,  et  en  quelques  jours  sa  vie  fut  en 
péril,  f  Je  me  mourais,  dit^il ,  et  je  m'en  allais  au  tombeau , 
icbargé  dç  tciut  ce  que  j'avais  commis  de  crimes  contre  Die^i , 
.eontre  moi ,  contre  les  autres  ,  fardeau  terHble  auquel  il  fellait 
joindre  ce  péché  originel  dont  je  n'avais^  j^amais  été  lavé.  »  Bt 
<^e  qui  aggravait  le  péril,  c'esf  Qu'Augustin  ne  songeait  pas 
même  à  lever  vers  le  ciel  un  regard  suppliant.  Vingt-deux  ans 
auparavant,  petit  enfïnt ,  sous  l'oeil  d'une  mère  chi-élienne,  il 
avait  oublié  son  malqui  rétooflaît ,  pour  penser  à  son  ème  ëlà 
son  éternité.  Et  aujourd'hui,  jeune  homme,  perdu  dansune 
grande  ville,  loip  du  regard  protecteur  de  sa  mère>  il  se  mourait 
sans  repentir,  sans  prière,  sans  prêtre,  sans  Christ,  sans  Dieu  > 
o\3^  plutôt  il  allait  mourir  avec  le  sarcasme  sur  les  lèvres  et  l'im^ 
piété  d^ns  le:cœur^  «  Je  de  demandais  pas  le  baptême  dans  un 
péril  si  grand,  dit-il,  fit  oon-seulement  je  n'y  pesais  pas, 
mais  j'en  riais  et  jç  n^'eo  moquais.  »  1 0  mon  Dieu  !  ajoute-t-dl , 
oà  serais-je  allé,  si  j'étais  mort  en  ce  momeùt  ?  Dans  les  flammes 
de  l'enfer,  parmi  des  tourments  proportionnés  à  mes  erimes  » 
çelon  l'ordre  immuable  de  voti^  souveraine  providence,  n 

Heureusement  le  m9l  n0  continua  pas  ses  ravages  ;  la  fièvre 
dimiqua  pçu.à  peu;  ks.  forces  revinrent ,  et  au' bout  de  quélquq 
temps  Augustin  fut  hors. de n 
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Mee  ee  grand  «t  profond  espHt  qm  Itfi  faî^it  «horbhér  ia 
«auftp  de  liMt^  Aiig«i3tiQ  s'est  demandé  poarqniri  DwH  l'aMît 
iiré  de  ce  péril,  et  quelle  main  $  ators  qja'îl  initiait  Dieilsitr  ie 
bord  du  tombeau,  avart  dé^xiaraé  la  coiève  dtmé  prête  à  ie 
Jhiipper?Et  ici,  comme  pliis  haut,  il  xi'béaite  pas  à  te  pitt- 
t^tmej?!  c*e$t  k  sa  mère  qu'il  Ta  dd.  «  Bile  «ne  oie  savait  pps 
0ia]ade ,  dit-il ,  mal»  cHe  priait  !8ian6  cesile  potir  inkri.  £t  je  ae 
#eu8ai  pa3^  dît  t  ts'éene-t^îl  éloqaertlmeÉty«t  Je  De  fious  divii 
lumais  aesee  coBibtefl  eUe  m'aimait!  et  9?ee  ciènillieii  fflus  ^ 
douleur  elle  tà<d)alt  de  m'enfanter  à  Dieu  par  Tespr^  fù'ldte 
p'en  avait  ressenti  danis  le  corps  poiir  raè  dic^reaii  moûde.  i 
Kt  il  ^}qi^  ee  mot  qui  est  de  la  plus  divine  ékf^ûms^  qbf  sdK 
jamais  sortis  dés  ièvleâ  4Ai  plutôt  du  tsmuf  de  t^hiiiiihife.  "i  Vkms 
n'aves:  pasfM^rrais^)  rasa  Dîea,  que  je  mourusse  daâsi^fr  ^t  êf 
faoesie,  (m  #  ma  ihort^  ane  inôrt  étawlte,  eût  ihaterifélis 
entrailles  de  i'adoour  de  in  «èrë^  cela  eût  ftit  H  ièif  i^oËtfir  Wfeè 
h^  hleiBsme  qu'elle  nes'eki  filèraH  jlmafe  g«éM#.  ^WQmW^ 
nere  ^  feriretér  «09f  wiairis^  mfùptèm  $amtMui^  t 

t  1)  paraîtra  dit  os  gMnd  écrivaid,  qo'il  y  a  ^Pas ié  Mf^r'A 
dans  iés  eoUailleB  de^  mères  qt*i  ont  pf i^u  \mt  èùéiât;  j&  âë 
Jais  qnsi  que  Dîmi  salt^  ifiai^  qut  defkfeurt3  itteonÉ^lablé  é§  à  jttflliffii 
iiHsé.  Il  raste  ft  mor  déobiremeût  qui  ne  se  pëui  giJdHb'  ièi4K#, 
enedoofteufiiiiie  le  teuips^n'adoucit  pds,  et  qjs^oii  à'odé  J^tiiéiâè 
iHHisoler^  •  Que  sesaît-ce  dooe,  si,  au  lie»  de  Voi^  SëuleitléM 
iMUtir  son  eiDthliiy  i»e  n^ere  ctoéâenM  le  ^f^ftài  ^\/im  SêM 
Impiété  et  dada  te  crime  ^  lanagtd^  «ne  (tt)  ces  ibiëS  tiMiM 
!  fiiRtesi  q«i  diseàl  arac  sofait  François  )ds  Suif»  :  «  Lé  tnésm 

,  A'skntirfifea,  c^sl  db  Faiolef  ssâi»  teesdit^,  »>  ëll  â%eè^  sàîttfl 

;;  D^rèse  :  «  Ou  sbnffrir  de  moûpir ;  i  qtti  flè  ^t^ât^jilié'l^^Mff 

^  «nr  ^smti&t  eu  tin  tstemiaeie  sami  tomber  en  eiLtalsi^,  et  qui  1«i^ 

^^  ratent  imr  enfiemty  ilsnflsntdi)  leurs  énitrititttiiv  la  ^HMti^dHl 

moitié  de  leur  ânese  ddt«eberà  jtfmaid  <&  Bietf  qii'^fl^  aittiëâl 
paiHlessas  tont)  asuy  noev  dit  saim  iAtugnstlâ,  tiMrBkisÉSre 
pardiik  né  Se  Mtpaà  gu)§rle  dsms  Mi  âièm)  t?ii  »«M^^  li  ^ 
riretur  cor  matris,  nunqiiam^t 
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«  Ë(  â'âtlleurs,  contihue-l-il  avec  une  émotion  croissante,  à 
tjtiôî  donc  eussent  servi,  ô  mon  Dieu,  de  telles  prières,  si  vive?, 
Si  ardentes,  si  contïnLelles,  ^ui  ne  cherchaient  que  vous  ?  Et 
^iioW  Dieu  de  miséricorde  et  d'amour,  vous  auriez  méprisé  tes 
îârfhéâ  d^ùne  veuve  chaste,  sobr^,  aumonieuse,  dévouée  à  vos 
saints,  Is^sseyant  tous  les  jours. à  voire  table  sainte! Et  quelles 
iàrniês,  mon  i)ièu  I  non  pias  ces  larmes  avec  lest^uelles  on  vous 
Aemanâe  dé  Tor,  àe  l'argent,  des  choses  périssables;  mais  cfs 
Sàîiitës  larmes  par  lesquelles  elle  ne  demandait  que  Tàme  de 
èbti  iàsi  Voué  auriez  repoussé  et  méprisé  une  mère  dans  le 
ïhoûvemént  le  plus  sacré  et  le  plus  divin  de  son  cœur  ?  Oh^  ! 
non/  mon  Dieu,  cela  n*est  pas  et  ne  sera  jamais  I  Aussi  vous 
^entendiez,  ma  pieuse  mère,  et  vous  vous  prépariez  à  Texaucer, 
éèUn  t*ordre  immuable  de  votre  suprême  amour.  » 

M  en  ëtfet,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  Augustin  sortit 
ÎJfêntiit  àe  maladie,  et  reprit  ses  études  et  ses  courses  à  travers 
fëi  \Wrék\  ks  écoles  elles  monuments  de  Rome. 

ii'âis  il  hé  reprit  ni  sa  foi  ni  sa  joie  ;  ou  plutôt  continuant  à 
ibuter  de  tout,  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  en  ce  mond§, 
ëè'cidé  a  ne  plhs  s^occuper  de  qu'estions  de  doctrine,  Il  coin- 
nlénça  È  s'enfoncer  dans  dek  tristesses  plus  grandes  que  ceile§ 
qu'il  avait  connues  jusque-là. 

Dés  énhuîs  extérieurs  les  accrurent  encore.  Au.^ustin  avait 
(ftivert  II  Rome  une  école  libre.  Mais  malgré  son  grand  talent, 
ii  n^à^àit  groupé  autour  de  sd  chaire  que  quelques  disciples,  peu 
Strftfîéux,  et  dés  indélicatesse^  auxquelles  il  ne  devait  pas  s'al- 
îèWdtè  rf  qUî  itessèrent  profondément  sa  belle  âme,  aclfevèrenjt 
de  idi  fait^e  preïidiré  sa  position  en  dégoût.  Il  doutait  de  Dieu,  il 
commença  à  douter  des  hommes  ;  quel  martyre  pour  un  esprit  et 
iJurlôut  pour  un  éœuf  comme  celui  d^Aufeustin  ! 

n  en  étâît  là,  ïii*ôt  S  tôrnber  dans  lé  découragement,  lorsqu'il 
àpprft  qtte  là  chaire  d'éloquence  à  Milan  était  vacante.  Cette 
ïlfibéitiotl  ^alt  faîte  pour  lui  plaire  Le  professeur  reconnu  et 
iPéti'îhTlé  p'sii  la  vîlfé  ,n*étaît  plus  i  la  merci  de  jeunes  gens  in- 
ifttté^tsf  et  indélïeàtâ;  etîl  tibutaiidans  l'honneur  d'un  en 
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'  seigncment  public,  la  considération,  la  fortune  et  surtout  la 
liberté.  A  Milan,  en  particulier,  cette  chaire  avait  une  grande 
importance,  depuis  que  les  empereurs,  en  fixant  leur  résidence 
dans  cettrt  ville,  en  avaient  fait  la  nouvelle  capitale  du  monde. 
Augustin  demanda  donc  cette  chaire,. et  l'ayant  obtenue,  après 
'tine  épreuve  publique  qu'il  subît  avec  de  grand?  applaudis- 
sements, en  présence  du  célèbre  Symmaque,  préfet  de  Rome, 
il  partit  à  la  hâte  pour  Milan,  un  peu  consolé  par  cet  hon- 
neur, revoyant  Tavenir  sous  un  meilleur  jour,  mais  doutant 
plus  que  jamais  de  la  vérité,  décidé  à  ne  pas  s*en  occuper 
•davantage,  et  ne  voulant  désormais  consacrer  son  rare  génie 
qu'à  rétude  de  la  forme. 

'  Cependant  sainte  Monique  n'y  tenait  plus.  Soit  que  les  der- 
nières lettres  d'Augustin  fussent  empreintes  de  toutes  les  tris- 
tesses de  son  âme ,  soit  que  Monique  n'entendit  que  dans  son 
propre  cœur  dé  mère  les  gémissements  secrets  du  cœur  de  son 
Uls ,  elle  résolut  de  partir  et  d'aller  le  rejoindre.  Le  voyage  était 
long  et  pénible.  Il  fallait  traverser  toute  la  Méditerranée,  quitter 
%6n  pays,  sa  maison  ,  ?(>s  habitudes,  et,  comme  elle  étaif  pau- 
vre, qui  sait  s'il  ne  fallait  pas  vendre  le  peu  qu'elle  avau  pour 
"payer  les  frais  du  voyage?  Mais  quels  sacrifices  ont  jamaî.)  ar- 
Tôté  une  mère ,  surtout  quand  cette  mère  est  une  sainte  I 

Monique  s'embarqua  donc  en  385,  probablement  dans  ce 
même  port  où,  un  an  auparavant,  elle  avait  été  abandonnée  par 
son  flls,  et ,  si  elle  en  eut  le  temps  ,  elle  dut  aller  prier  dan» 
p  tette  petite  chapelle  de  Saint-Cyprîen  où  elle  avait  passé  une  si 

I  doulouçpuse  nuit.  Elle  y  demanda  à  Dieu  le  bonheur  de  revoir 

^  ion  ftls'et  celui  plus  grand  encore  de  le  consoler  et  de  le  con- 

4  vertîr.  *"       ' 

i  On  eût  dit  d'abord  que  Dieu  ne  voulait  pas  lui  donner  la  joie 

I  de  revoir  Augustin.  Car  à  peine  elle  avait  perdu  de  vue  les  ri- 

vages de  l'Afrique  qu'une  tempête  horrible  se  déclara.  La  mer 
était  soulevée  dans  ses  profondeurs.  Des  vagues  memtçaqtes  se 
précipitaient  sur  le  navire ,  et  en  mordaient  leis  flancs  avec  des 
clameurs  sauvages.  Tout  l'équipage  tremblait.  Les  matelots  eux- 
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rpêmes  étaient  épouvantés.  Seule,  Monique  ne  trepjbjait  pas* 
Quoi  !  elle  pérîraît  avant  (Je, revoir  son  ûis  !  Dieu  r.empêçheraît 
ii'aller  çonveriîr  Augustin!  Elle, voyait  clairement,  elle  sentait 
tu  fond  de  son  cœur  de  mère,  dé  son  Urne  de  chrétienne  et  de 
feaînte,  que  cela  était  impossible.  Aussi,  debout  sur  le  pont 
au  navire,  calme  et  ferme  à  force  d'espérancç ,  elle  rassurait 
les  matelots  et  leur  déclarait,  avec  un  accent  qui  les  pénétrait 
tous,  que  la  tempête  finirait  bientôt  et  qu'ils  arriveraient  heu- 
reusement au  port.  Bientôt,  en  e[Tet,.les  vents  s  apaisept,  et  les 
iiuages,  en  se  dissipant,,  laissant  voir  les  côtes  rayonnantes 
âe  l'Italie.  :  . 

A  peine  débarquée ,  Monique  courut  à  Rome.  Elle  avait  hâte 
âWbrasser  son  fils,  et.de  juger  par  elle-:méme  de  l'état  de  son 
âiiie.  Mais  qu'on  imagine  sa  peine  quand,  an ivée  à  Rome,  elle 
ti*y  trouva  plus  Augustin.  Il  était  déjà  parti  pour  Milan, 

Oh  pense  que  Monique  s'était  croisée  avec  la  lettre  par  laquelle 
Augustin  lui  annonçait  son^ départ  ;  car  il  est  impossible  d'ad- 
mettre qu'un  fils  si  respectueux,  si  tendrement  attaché  à  sa 
fnère,  ne  l'eût  pas  avertie  d'un  tel  dessein  ;  et  il  est  même  pro- 
^ble  que  ce  isont  les  lettres  d'Augustin,  pleines  de^  trlste^se,'^de 
découragement  et  d'irrésolution;  où  il  disait  à  sa  mère  qu'il  né 
voulait  plus  rester  h  Rome,  qi^'Jl  avait  fermé  son  école ,  qu'il 
allait  aller  à  Milan;  îl  est,  dis-je,  probable  que  (je  sont  ces  lettres 
-qui,  ayant  énHi  profondément  l'âme  de  sainte  Monique,  l'avaient 
déterminée  à  partir  brusquement.  Seulement  I^  (A)nclusipn  dé 
f  affaire  de  Milan  s'était  précipitée;  AugusHn  était  parti  à  îahâtei^ 
après  avoir  écrit  un  mot  à  sa  mèrej  et  sians  se  gauler,  .dp  reste, 
qu'elle  eût  le  dessein  de  venir  le  pejolndre^  et  encore  mofnà' 
Qu'elle  fût  dtjà  en  route. 

Si  affligée  que  fût  Monique  de  ce  contre-temps,  elle  n'hésita 
Bps  néanmoins  sur  le  parti,  à  prendre.  Milan  est  |i  200  lieues  de 
Rpme,  et  il  faut  pour  s'y  rendre  traverser  les  Apennins  ;  mais 
^lê  venait  bien  de  faire  400  lieues  "à  travers  les  flots  irrités  ;  elle' 
partit  donc  aussitôt,  pleine  de  la  même  ardeur  et  soutenue  à 
travers  les  fatigues  de  ce  second  voyage ,  par  cette  même  foi, 
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inâomptable,  qu'etlè  rererraîtson  fits  él  quelle  té  convertirait. 
Cette  foi  indomptiabte,  u  suSit  d'éti^  mère  et  d'aimer  Dici 
par-dessus  tbiiles  choses  pour  là  trouver  eh  sol.  Mfais  ici  Dieu 
ràccroissàit  lui-mi&me  dans  le  c^ur  de  cette  femme  adnfiîrablei 
pour  que  nul  obstacle  iie  fiit  capable  de  Tarrêter.  Car  il  fallait 
'qu'elle  fût  lâ.  Àuffustfn  entrait  dans  la  grande  crise,  qui  précède 
là  renaissance  aé  la  foi.  il  allait  acnetér  le  bonheur  de  croire 
par  une  agomè  plus  dbulo'uréusè  que  tout  ce  qu'il  avait  encord 
honnit.  Mohi(^'ùe  né  pouvait  être  absèîite  dans  unkioment  pareil; 
îi  fallait  qu'elle  donnât  à  son  fils  un  dèrniter  et  suprême  secours. 
Et  puis,  après  tant  d'années  d'angoisses,  d'inquiétudes  et  & 
làrmés,  lîJieù  a'vàîl  résolu  àè  consoler  sa  sërVantfe  Voilà  pourquoi 
ft  ramenait  à  iilîîàh,  juste  à  l'ïieur^  où  Augustin  allait  sortir 
aés  ténèbres  et  entrer  dans  la  ïumiére.  t!lle  avait  ét<§  à  là  peine, 
il  était  bien  jiisfe  c[û*eiîè  Tût  à  la  résurrection  et  à  \à  gloire. 

L'abbe  Em.  Bocgaud, 
'hcaire  àén^ral  ^Vrléaiii. 


.—  M.  l'abbé  Massabiau,  chanoine  hoopraire,  Secrptairç  d^rAinchA? 
mhè,  vièn^  d'adreisèt  aii^  Ebclèsfas(tiq[Uéà;  du  Dideésô  de  iV^hnèsu 
àectôaire  sttÎTante  : 

Bennes,  le  28  octobre  1865. 

«  Veinant  (l'être  nommé  Directeur  dé  la  Semaine.  Religieiiscj  'parMQi- 
lÉiVi^ÉUR,  je  vous  prie  de  vouloir  bîèlf  iWe  ùontkr  vôtre  pirébîeux  cuir 
Qour^,  tan^  par  attonnenients  que  par  communication  des  noavellet 
religieustis  de  volrp  paroisse.  ,  ,«,  ^    ;4ii 

k  iM  mkaine  ÈHigieusé,  étant  déétitiéè  à  àSim^tér  la  p^tè  d^ 
fidèle$  en  l$u^  {^roçataitt  une  lecture  é^ifi^nte,  il  faut,  tft^ur  aitek^ifë 
ce  but.  qu'elle  puisse  insérer  les  faits  s?  notiibreux  d'édification  qui  9t 
pk^éth  ûini  imè  VétehSuè  du  Dibeësé.  C'est  kûX  tèclé^i^àtiqadf 

^  lilatoilis  de  cet  fa^ts  de.^oas  l^  C^iris  .connaître;        ,  . .^ 

L  «  J'espère  qu'ils  voudront  bien  regarder  la  Semaine  ReÙmet^SÊ  çqoidm 

^^  leur  Journal,  et  être  assurés  (ju'ils  trouveront  ëh  elle  m  liro^en:  8S 

;*  pa^hçK^iion  constant  çt  deyoue.  ...... 

■j  «f  Je  suis  avec  l'espect,  etc.  .  c  L'Abbé  Massabiac.     . 

I  i  Chanbiké  /wWlyrtaW,  Seàrétaîré  de  VÀi-èheviôH  ï 

NdUs  s6^mé8  beurèut,  en  It^^érâiit  Cette  lettre,  de  le  pi'bclàmîâ''; 
'^;  mie  fois  e;i(^re,  ^ut  eequç  M  le  B.édaçt^^|:^  de  la  Semaine  fieligieu^ 

.  de  Rënhés  aemande  aujourd'hui  à;  s 


__  j  aujourd'hui  à;  ses  confrères,  leç  ecclésiastiques  de 

lletitles ,  nms  Vuftltik  demandé  à  ndit  véiièrés  cohfrères ,  les  prêiéèf 
^^Orléfini,  e^^ijis  aimons  à  le  redire  avec  reconnai$^^e,^nou8  l'ob-, 
tenons  depuis  trois  ans.  L'abbé  Gblot. 
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DE    IITTÈEATUEE^    DE    PHILOSOPHrE    ET    D*HI)ITOI^K. 


Sp  ^i^me^rf^rmi  Mêle  ^  «ftn  Bï(0çra»,ip6  d'aliifti^  eiftiie  ^a 
,«eligi<)n  et  lç3  J^ltes-letti-e^j.îi  Xî*  §e,44veJ;o(i©çr  d^q?  SQ?  iV^n 
ae  bons  et  utiles  travaux. 

J?ar^i  ,toj4J5  <^px  qii'pljç  ^  |MrpdpM9nfltepi?^«i  i!^afijf«6g|gteî§ues. 
.BW.pçur  en  ,ç^uipQaerrlA  ©atièF^d'Mû  pr^ifir  #ufflei  ^p/^é 
#  avoir,  e^pér^nsriç,  4e  i) wt^WHX^  QpçQi^s^iip. 

Nou^  .qe  yoplons  ^i^^e  BQ4ypn^  APt^er  d^RSilIflWWfin^ffH'P 
Je  ;CUacuqte  ^çs^^t^^çs  «ui  Ipçoieqt  (çç  r^piarfli^ftWe  «uVfi'ftjiç. 

jGcwîflO<on3-np^^  4e  dire  §iie  le  .pjfemier  pwPÇ?^  e^  fli^ 

jav^^.c^piî^îe,  la  I44tre4e  Mgr  j'Bvift^  d'Qrjlj^ftp^  ^pr^^ti^s 

v^ix  Jiioipine  du.mp^. 

Adçess^e  à  qn  o^inbreide^ri^iç^ll^'^^  S^f^  C^f^^'f^  *P#te 
^^lire,  qui  ^y^jt  été^xuWj^ef ejileroe^  par  parties. a^^par^v^fftfiç, 
,*TftC4i^tftpt  4e  largeur  a^e  d'élçyatiQni  lie  v^te  çer/J^.^s  éjtïB^^, 

fi  jBSjt  celqi  pèn?e  de  riAç;a4èrn^»  C'e^t^yn^^iefl^ejRçqgï^mggie 
tp\ât  ce  que  riqtfilligpnige  buipajge  ^  pTpduk  j^  pçijt  proflwfe 
beau,  de  bqn,  4e  vrai.  Toutes  }gs  àptjtudQs  y  lro|i;Veflt  ip^r 
.fiart.  Chaque  esprit  y  e^t  ?|ttpint  p^r  lie!^.raiy^qp£fflentSjipi).ijiplçs 
Je  la  \}ïimèrQi^  d|3  la  v^rHésÇ^griWi4^8,^tfeçlj[e^>lqçc^s,§e^^^ 
JBy^çpjeflt  gpftl^es  de  toyt  pç  q*}i  .^n  $fm^  sp  préftçiyipe  4^8 
jfpeimoflijj  ^  iinpjor^pt^  d'é4u(?«ieip. 

At^è^.^^^)^Baû^oup,  M-  l'^bb^  Bo^gatfdA4pBPé.u^p^^iMx 
et  remarquable  épisode  de  sa  vie  si  impatiemment  attendrie  .f|e 
'l^fi^  ^qn^que,  J^e  s^jpur  dp  s^ipi  Augiiglîn  ^t  de  «a  mère  à 
"•^laçfim ,  Is?  questions  Bbilc^J^^ig»»»^'?  fl^'îls  t^^^iten)  ajyec 
rs  amfs  4*une  manjjèjf^  ^  1^  f<H3,si  ingém^\)i^  et  §.i  bauJté,  ^e 
înagnîuque  mouvement  d'idées  qui^  prpdmlt  c^ez  ces/^prit^ii 
érainents,  la  haute  aspiration  de  saint  Augustin  vers  là  vérité, 
les  septioieuts  si  délicats  et  si  ardents  de  sainte  Monique,  Tacte 
duba  téme  où  Ambroise  est  le  prêtre  et  Augustin  le  néophyte, 
sont  décrits  par  M.  Tabbé  Bougaud  avec  un  charme  d'idées,  une 
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grâce  de  couleur,  une  force  d'expression  qui  émeuvent  et  trans- 
portent. 

Puis,  dans  un  genre  bien  diÇëc^nt,  M.  Qnînton  reproduit» 
avec  une  érudition  sûre  d'elle-irrêrrte,  les  détails  les  plus  cui  ieux 
et  les  plus  précis  sur  Torganisaflo^i  de  la  justice  crimÎQçîle  cbez^ 
les  Romains. 

M.  Tabbé  Batfnard,  dans  une  ehm-mante  étude  qui  fait  revivre 
au  point  de  vue  chrétien  réglogue  virgilienne  à  Pollion,  place 
les  espérances  de  la  foi  noiivellef  «u  milieu  même  de  la  tour 
littéraire  et  sensuelle  d'Auguste,  et  donne  à  la  vérité  toute ^la 
poésie  de  la  littérature  àntîqiïe. 

M.  Baguenault'de  Puchesse,  pWsident  de  TAcadémie,  retface 
.à  larges  traits  la  vie  du  grand  maître  de  la  littérature  raodenœ, 
du  publiciste  éminent,du  politique  à  la  fois  noble  et  passionné 
qui  a  laissé  une  si  grande  place-  dans  l'histoire  de  la  Restauration 
et  a  rendu  le  nom  <le  Chateaubriand  celui  du  chef  littéraire  % 
XIX*  siècle.  ;.  >   ') 

M.  Maxime  delà  Rocbeterie  nous  rend  les  idées,  les  moeurs, 
la  vie  à  la  fois  vigoureuse  et  agitée  du  fx"  siècle  avec  un  abbéi^i 
appartient  à  rOrléanais;  il  unit  atiïsi  Phistoire  locale  et  la  biè- 
graphié  intlividhèlle  à  la  peinture  géné**ale  d'une  époque. 

Enfin  M  Tàbbé  Lagrange,  vicaire-général,  dans  une  reïl- 
gîeu^ie  et  IHléraire  étude  sur  le  n«  siècle,  qui  nous  promet  atjssi 
un  prochain  volume,  nons  retrace  le  curieux  mouvenieût  tjm, 
de  la  Rome  païenne  et  corrompue,  enti*atne  les  esprits  tes  j^tes 
élevés,  les  cœurs  les  plus  nobles  et  les  plus  ardents  vers  les 
monastères  de  la  ^Palestine  et  les  solitudes  de  Bethléem.  Saîat 
Jérôme  dirige  ces  dames  romaines  aninf>ées  d'une  abnégàtîoii 
_  surLumaine  et  d'un  zèle  tout  divin.  M.  Lagrange  qui  entré  ic4  ^ 
lutte  avec  Amédée  Thierry  et  le  surpasse  en  exactitude  sanfs  lai 
être  infi^rieur  en  intéi-ét,  indique  avec  une  ferme  précision  les 
règles  è't  le  mode  de  cette  direction  des  âmes  dans  laquelle 
excellait  et  se  plaisait  à  la  fois  saint  Jérôme;  et  sous  les  traits 
de  l^loquentet  généreux  prêtre  du  îv*  siècle,  on  senti  comnie 

{>ar  une  impression  involontaire,  s'anhher  et  passer  par  avante 
e  souffle  d'un  puissant  esprit  et  Vkme  d'un  grand  évêque  (te  nos 
jours. 

■J  Telle  est,  en  quelques  mots,  l'esquisse  de  la. remarquable 

]^  publication  de  V Académie  de  Sainte-Crùix   à  laqnelle  noqs 

^  demanderons  de  nous  permettre  de  détacher  quelques  fragmente 

fi  pour  les  offrir  à  nos  lecteurs. 

L*AbbéGÉL0T.      j 

■       ■  ■  .  ,  '      h 
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Los  Sa^ds-MuBU  à  Orléans. 

A  rtpsLitntion  des  soards-muets,  dirigée  par  les  chanoînj^ 
réguHer$deSaint-Jt»an-de-Lalran,  s'accomplissaient,  dîmaacbe 
dernier*  de  W^n  touchantes  cérémonies. 

Le  zélé  directeur,  R,  P,  Cyrille  Sjaotini,  sentait  depuis  long- 
temps le  besoin  de  donner  un  nouvel  essor  à  la  piété  dans  ^on 
établissement  ;  il^  aspirait  apr^s  le  jour  où,  délivré  des  sollici- 
tudes les  plus  urgentes  d'un  matériel  indispensable,  ii  pût 
retremper  les  Amp^  de  ses  jeunes  élèves  dans  les  saints  exercices 
d'une  retraite.  Le  commencement  de  Tannée  scolaire  lui  par^t 
le  moment  favorable.  Il  appela  de  tous  les  points  du  diocèse 
les  anciens  élèves  de  Tlnstitution  ;  et,  comptant  «ur  la  généror 
site  de  la  divine  Providence  dont  la  ville  d'Odéans  se  montiîe 
Vin^énieuse  distributrice^  il  fouriiit  aux  plus  pauvres,  non- 
seulernent  rhospitalilé  la  plus  cordiale,  mais  encore  de  qu4 
.payer  K»s  frai«  du  voya$?eI  Le  bon  Dieu  bénit  toiyours  ceux  qui 

Ï lacent  enjui  toute  leur  «ooflance.  La  retraite,  prêcbée  par  te 
i,  P.  Denys,  de  la  compagnie  de  Marie,  eut  le  plus  consolant 
succès.  Le^  professeurs  sourds-muets  voulurent  donner  l'exemple 
à  leurs  jeimes  compagnons  d'infortune.  Ils  s'approchèrent  de  la 
sainte  table  avec  un  recueillement  profond  ;  et,  an  moment  où 
le  vénérable  Dam  Grégoire,  supérieur  des  chanoines  régiiUersu 
leur  présentait  le  Dieu  de  toute  consolation,  on  reconnut  à  leur» 
regai-ds  animés  la  flamme  de  leur  cœur»  et  aux  larmes  qui  tomr 
baient  une  à  une  de  leurs  paupières  la  tendresse  de  leur  amourl 
Il  y  avait  là,  dans  ce^e  communion  silençieuseï,  un  spectacte 
attendrissant.  A  la  vue  de  ces  pauvres  enfants ,  déshérités  d^ 
l'ouïe  et  de  la  parole,  revenant  du  banquet  sacré,  le  front  dot|* 
cernent  épanoui,  les  yeux  modestement  baissés,  les  joues  pieur 
sèment  perlées  de  larmes,  tout  absorbés,  en  un  mot,  dans  les 
joies  inexprimabips  de  la  divine  Réception  qu'ils  avaient  fîiiles 
on  aurait  dit  que  le  bonheur  souriait  au  malh^urv  l'allégresse  à 
la  trislesse,  le  ciel  à  la  terre  I  Et  c'était  une  vivanjle  réalité.  La 
Boucbc-d'Or  ne  s'est-elle  pas  écriée  :  «  Jésus-ChHst  a  institué  la 
sainte  Eucharistie  pour  changer  notre  exil  en  patrie,  et  nous 
laire  trouver  le  ciel  sur  la  terre.  » 

La  céiémonîe  du  matin  .n'était  que  l'aurore  de  la  cérémonie 
du  soir.  ^ 

A  l'heure  de  Vêpres,  tous  les  sourds-ratuets  de  l'Institution 
montèrent  à  la  chapelle,  où  le  frère  Jean  venait  d'improviser^ 
avec  Je  peu  de  ressourcos  que  la  pauvreté  de  l'Etablissement  laisse 
à  sa  disposition,  les  décorations  les  plus  gracieuses  autour  du 
trône  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  II  avait  prouvé  par  son 
savoir  faire  que  l'art  supplée  quelquefois  à  la  richesse.  Quand 
toute  la  communauté  fût  réunie  dans  le  sanctuaire,  on  procéda 
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solennellement  à  la  fondation  d'une  société  d'Enfants  de  Marie. 
Les  litanies  de  la  Sainte-Vierge  invoquèrent  sur  la  société  nais- 
sante le  regard  maleroel  et  ia-^roteotionpriiMante  de  celle  qu'on 
n'appelle  pas  en  vain  la  Consolatrice  dès  affligés.  Une  Insfruqtioa 
-Alite  en  langage  mimique  développa  sous  les  yeux  t^ieàilfs  <|e8 
Jéanes  éJèvfes  la  gloire  et  le  bonheur'  d'être  Bnfent  ;de  Mari^. 
Puis  deux  sourds-muets.  Ambroîse  Chenot,  deOteAlîs.(¥o!\ne), 
et  An  toine  Gha»u<iet,  de  Comraehtry  (  AUier),^lu8iJftf  liçs  sàflBf^ges 
réunis  des  chanoines,  des  professeurs  et  dés  élèves,  s'agen^uif- 
-ïèrent  aux  pieds  du  pieuxDom  PaiHin,  iHHnraé  par  levénéi^^ 
^supérieur  présîdeni  de  la  nouvelle  JQongrégaifion  et  d^à  ti^ 
versé  dans  (a  science  des  signes.  Après  avoir  reiça  J'expressîôh 
de  leur  attachiment  flliâl  à  Marie,  il  leur  donna 'la  méèriffe 
4'bonneur  et  ftxa  sur  leur  habit  Je  ruban  bleu  de  l^or^re,  ci^ 
Baguère  par  le  Souverain  Pontife  Pîe  iX,  et  tlont  le  qivttre  se 
trouve  à  Rome  dans  la  niaîson-*mère  des  chanoines  réguhers.8B 
-Sain t-Jean-de4Latran.  Les  nouveaux  Enfants  de  liarîe  monteront 
^eoBuite  à  l'autel  de  leur  divine  Mère,  fet  làj  ttllsèrérit  afifectueii^ 
4fement  son  iiijage  vénérée .^n  descendant  les  marches  du  saqé- 
tuaire,  ils  virent  arriver  à  lenr  rencontre  tous  ^4ês  clmnmnâB 
"réguliers  en  habits  de  choeur  et  tous  les  professeurs  dé  iHEtsftm- 
-sement,  qui  leur  donnèrent  î'açceladé  comme^  témoigna^  tfc 
*leur  vive^atisfiaction.  Tous  les  cœurs  éfeàieût  émus.  H  y  ?v#, 
^  4^e  moment,  dans  tonte  l'assistance,  un  sentiment,  incopii^ 
rrable,  je  dirai  presque,  un  courant  éleetrîgue  (fiaflfectîon  rel^ 
vgiense  qi»ftiisâit  Iresss^lir  toutes  lésâmes,^  dont  Vîmpfe^én 
l^rofomte  fra\;«pa  dans  la  mémoirê  Jes  sourds-muets  un  'îfflj?^ 
rissable  souvenir.  Un  aciademicien  célèbre  a  eu  raison  .4e  tf% 
«  Rien  n'est  plus  doux  que  de  se  sentir  iiimé,  surtetujt  dajB 
IMnfoptune.'i  La  cérémonie  fut  terminée  x\ 


- par  la  _,._,_._,    ,, 

^  -IVos  Saint-SacrenM3nt,  après  laqùeUe  le  R.  !P.  Prédicateur  leur 

•\  -inspira  des  actes  d'amour,, de  reconnaissance  et  de  ç^lité  (p?îfe 

:^  formtilèrent  tous  ensemble,  debout,  les  yeux  fixés  sur  la  statutp 

-^  <de  rimmaculée  Vierge  Marie.  »    '      '^     . 

'  Puisse  le  ciel  les  bénir  toujours  et  leur  susciter  sur'Ia  tCTip 

jde  noinbreux  ot  puissants  protecteurs  t 
«^  -Le   Père  Directeur,  Cyrille  lèantini,  veut  faire    Itti-ménft 

cette  année  la  connaissance  des  bienfaiteurs  de  eette  œuvm, 
î  que  Mgr  Dupanloup,  évêque  d'Orléans^  a  fei  justement  qomipée 

«  la  plus  iftlérèssante^t  la  plus  méritoire,  ii  et  ijui  vient  d'en- 
trer dans  une  ère  nouvelle.  Il  ira,  selon  l'usagp,  (jie  demp^reeii 
,  denpieure,  tendre  la  maîn  pour  les  pauvres  soûrds-muets  ^e  son 

•|  Institution,  et  prier  la  charité  oriéanaise  de  leur  9onlî^i^ér  s^ 

*i  généreuses  sympathies]  ^ 

\  •  ' 
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—  Les  examens  annuels  des  jeunes  prêtres  auront  Heu  simultané* 
ment  dans  les  q^atre  chefs  lieux  d'arctiidiaconé,  le  mardi  15  noyembre 
et  Jours  suivants,  de  10  heures  du  matin  à,3  heures  dû  spit  On  iuteir 
ràmsL,  coiiformémenlau  décret  au  dernier  ConcUe  de.  Paris,  sur  toutes 
lef  parties  dé  la  science  éccléslasliaue,  savoir  :  VÈcrlture-Sa^nte,  la 
theo!6gie,  le  jîroit-canon,  la  pastorale  ^\  lliislpii'e. 

Paroisse  de  Saifit-Pierre-lé-PuetHer.  —  l^^açloratipn  perpétuelle 
du  Très- Saint -Sacrement  aur^  lieu  dat^sja  chf^pelle  des  PeUtescrScBurs 
dëà  f*anvre3  les  rijardi,  n^eycr^di  et  jei^di  dp  cette  sç||aaaifle,  14^  15 
et  16  lioyeràbre.'    '^  ».   -  u 

T«'fnaifa';'^|i^6  heures  Ifi  première  Messe  suivie  d'i,iae  Instruction, 
à  Bhéufe^  la  Messe  de  coiiimunaulé. 

le  aow^/â*^  heures  précisé*,  Vêpres,  Gomplies,  Sermon  et  Béçiér 
diction  soleniielle  du  Très  Saiiit7$acrç.P),ent, 

Tîps  înétMfet/o|ns  ei  les  S^i:mons  de  la  sfs^^o».  s^ont  (^êch|és  par  le 
R. 'P/Coupm,  )f>rê^re  de  la  Misf rjicorde. 

Paroisse  de  Chuelles.  —  Dimanche  dernier,  M.  Guynand,  curé- 
d(^en  de  Châteauxenari).  asfisté  de  M,  Lezé.  curé  dA  la  paroisse  et4d 
M.l^'hé^rtneaû.  cviriè  de  Triguér^es,  eu  présence  d'^ne  a«^istanoe 
ntofc^î'eùsè..  a  hénj  sylépnellemen^,  le  nouvel  é^blissein^ni  4^  Sœu», 
rec^ijpieihVj  fondé  dan^,  cette  pâroissiQf  On  q'a,  paç^  oublié  qiie,  des. 
8eï;(ïi6n^  dé  diari té  furent  préckés.  ian  dernieft  à  Ôfléans  çt  à  Paria, 
dâidis  l*égl,i?ie.  djé  Saint-Xop'^^t^r* A^***^»  P**"  ***  Bftugaud,  ei^  fa^yeur  de 
ee1[(j^  cénvfe  qui  âc6ùtê«  on  le] sait.  lUen  desf^ti^u^s au  zélé  pasteur: 
œayre  ~ii)iportante\  enlrepr/s^  q^ns  de;s  conditions  4t|ilciles.  Nou5. 
80$t^(nes  heureux  de  lapnoncer,  laparoi^^pde  Chuelles,  gr4ee  à  la 
céBerosité'dçs  parois$!lenp.  à  1^  chi^f^té  de^  Orléanais  et  des  auditeurs 
de  Saint  Thomas  dÀqliih.  possédé  une  vaste  et  belle  maison  de  sœurs. 
Les  religieuses  de  Chuelles  viennent  de  s'y  installer  et  d'y  établir  une 
lalle  d'asile,  une  école,  une  réunion  de  persévérance. 

Dans  une  allocution  éloauentç,  M.  l'abbé  Bertheau,  s'inspiraut  des 
cir^D^tançejsi.  a  retracé,  oans  un  langage  emjNreint  de  poésie  et  de., 
piété,  la  mission  des  sœurs  de  Chuelles  ;  dans  la  salle  d'asile  comme 
mëre^  dç  r^spfagce;  dans  les  classes  et  les  réunions  de  persévérance, 
coton^e  institutrices,  guides  et  modèles  des  jeunes.  Mes* et  surtout 
anpj^^s  du  lit  (jles  mourantfii  comme  consolatrices  prjéparants  et  aidant 
tnpirès  a'é^X  la  mission  du  prêtre  ef  dû  médecin» 

i^ur  Uf)  piocèse .  comme  celui  d*0^1éans,  oii  tous  lec|  pr^es,  à 
l'e^^ittple  de  leuir.Evêque,  se  sont  mis  courageusenaent  à  Tœuvre  pouiÇ; 
wleyë^  de  leuy^  mines  les  édifices  mat^flels,  et'pour  rétablir  parmi; 
no\n^.  ces  institutions  religieuses  qui,  préparent  et  forment  une  généra- 
tjo^iîil^ljruite  et  solidement  chrétienne,  il  y  a  nécessité,  on  le  conçoit^ 
de|a^eappjQ,Vk,des  Diocèses  p|u8  f^yp^i^^»  dp  recqurir  à.  plusieurs 
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Gon^égations,  pour  diriger  et  p(*iipler  ces  éUbTrssements  de  sœnrs  qui 
Burgisseiit,  pres(}ae  chaque  jour,  sur  tous  les  points  de.  ce  vante 
Diocèse.  Aufsi,  aimons-nous  à  le  constater,  lés  sœurs  de  Saiple-Maria; 
d'Angers,  introduites  depuis  peu,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  possèdeot' 
déià  des  élablisseinents  prospères  à  Bazoche-les-Gallerandes,  Pipr- 
rentiej  Cy-les  Nonains,  Gonflant,  Autruy,  Monlbarrois,  Chilleurs, 
Pilhivjers  et  Chuelles. 

—  Mgr  TEvêque  d'Orléans  bénira  soïerinellement  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Pryvé  l0  dimanche  19  novembre.  Nous  savons  que  plusieurs 
des  notabilités  d'Orléans  sont  invitées  et  doivent  assister  à  cette  solen- 
nité où  Mui*  Dnpanlôiïp  sera  accompagné  de  MM.  Clesse,  vicaire  général^ 
archidiacre,  Rabolin,  archidiacre  de  Gien,  sous-doyen  du'chaprtre, 
Méthivier,  le  véjiérable  et  savant  doyen  d'Olivet,  et  de  plusieurs 
membres  du  clergé  dç  notre  ville. 

La  cérémonie  commencera  à  10  h.  précises  :  après  la  bénédiction 
solenneUe  de  la  nouvelle  église,  par  Mgr  l'Evêque  d'Orléans, 
M.  Tabbé  Glesse,  archidiacre,  officiera  à  la  Grand'Messe  qui  sera 
chantée  en  musique.  Le  soir,  immédiatement  avant  les  Vêpres,  atin 
lieu  la  bénédiction  du  presbytère,  de  la  maison  des  sœurs,  de  la 
cloche  principale. 

Cette  fête,  on  le  sait,  fera  époque  dans  l'histoire  de  la  paroisse  de 
Sàint-Pryvé,  dont  le  siège,  transféré  loin  de  l'ancienne  église  loin  des»- 
bords  de  la  Loire,  sera  dès  lors  solennellement  établi  au  centre  même 
de  celte  paroisse,  et  dans  les  plus  heureuses  conditiop^. 

—  La  fête  de  Saint-Charles,  patron  ^n  clergé,  a  eu  lieu  raarâi, 
dernier,  avec  la  solennité  accoutumée.*  Mgr  l'ÈVêqne  d'Orléans  i'" 
présidé  l'office  du  soir.  M.  l'abbé  Rabotin,  vicaire  général,  sous-doyeii 
du  chapitre,  a  officié  M.  l'abbe  Bardet,  aumônier  des  no.<ipices.  dans 
le  panegyri<]ue  du  saint  archevêque  de  llilan.  nous  a  présenlé  saint, 
Charles  B«>rr*>mée  comme  le  modèle  cl  le  héros  de  la  foi  et  de  la. 
charité  catholiejues.  Dans  ce  discours  où  Foratenr  a  su  unir  l'élégance  ' 
à  la  concision  du  style,  nous  avons  surtout  remarqué  une  page  habi-\^ 
lement  écrite,  où  M.  l'abbé  Barde  ta  tracé  le  parallèle,  nous  devrioiw: 
dire  le  rx)ntraste  de  la  charité  catholique  et  de  la  philantropie. 

NÉCROLOGIE. 

—  Dans  la  n1iit  de  dimanche  à  lundi  dernier  s'éteignait  douceraenji 
après  de  longues  souflfratices  ,   une  personne   qui  habitait  depuis 
quelques  années  seulement  Orléans,  mais  qui  a  laissé  un  cher  souvenir 
et  de  profonds  regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connue,  madame  Seignette, 
veuve  de  M.  SeigneUe  des  Marais ,'  anci»^n  contrôleur  général  des 
domaines,  et  belle-mère  de  M.^  Boiu,  conseiller  à  laxour  impériale 
d'Orléans.  Retenue  habituelleraent  par  ses  infirmités  et  sort  ^rand  â|e' 
à  sjà  maison,  madame  Seignette  charmait  tous  ceux  qui  l'approchaient  . 
par  l'améniié  de  son  caractère,  un  esprit  rir\,  vif  et  graeieui^,  elune. 
rarfe  bonté  de  cceur.  Elle  a  supporté  une  loiigue  et  ôruellef  nfalaâîe 
avec  une  résignation  toute  chrétienne,  et  sans  rien  perdre  jùstfit'àjl  ■ 
dernier  moment  dé  la  distinction  dfe  son  esprit.  Elle  est  morte  élfiour  ' 
rée  d'affection,  et  des  soins  les  plus  dévoués  et  lë^  plus^  délicats  que 
puisse  recevoir  une  mère. 
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— .Uqe  Société  des  amie  des  ûrlà  vieni»  par  arrêté  préfectoral,  j 

t  d'être  constiiuée  à  Orléans^  sou.<i  la  présidence  de  M.  de  Langalerie» 
directeur  de  noire  musée  de  peinture  Elle  a  terni  hier,  9  novembre,  ,. 
sa  preiiifére  iséaikie  dans  la  salle  municipale  destinée  au  cours  de 
modelage.  \ 

la  réunion  était  nombreuse,  on  a  procédé  à  l'élection  du  bureau  , 

etd'unecommisfUon  administrative.  Sur  la  liste  des  membres  nous 
avons  reiriarquê  les  noms  de  MM.  de  Langalerie.  élague,  Lazerges,  - 

Pensée  Chouppe  de  Boaipart,  Blin,  Monceau,  Desnoyers,  Godou, 
dé  Molan<lon,  de  Torquat,  dé  Buzonnières,  qui  nous  disent  asses. 
Tim porta ncé  qn*a  prise  de  suite  celte  nouvelle  académie.  Elle  a 
pour'  but  de  répandre  le  goût  des  beaux  arts  et  d'encourager  les 
industries^  qui  s'y  rattachent. 

•    Elle  fera  chaque  année  une  exposition  publique  d«s  objets  d'art  et  ! 

de  produits  industriels. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  forma- 
tion de  la  nouvelle  société  ei  nous  la  saluons  avec  bonheur. 


.  —  M.  de  M(mtalembert  de  retour  d'Espagne,  a  séjourné  quelc^ue^ 
temps  à  l'Evêché  dOrléî»ns,  dans  les  premiers  jours  de  cette  semaine. 
L'historien  des  Moines  d  Occident  vieptde  recueillir  sur  place  de 
nombreux  documents,  et  Ton  nous  fait  espérer  que  le  troisième  et 
le  quatrième  volume  paraîtront  dans  le  courant  de  Ihiver. 

—  l/or^ison  funèbre  du  général  de  Lamoricière  par  Mgr  Dupanloup, 
Vient  d'être  traduite  en  anglais,  en  allemand,  en  italien,  en  espagnol 
0t  en  hollandais  Â  Paris,  la  vente  de  la  brochure  dépasse  en  ce  mo- 
ment 40,000  exemplaires,  malgré  la  reproduction  intégrale  qui  en  a 
été  faite  par  plusieurs  journaux.     _* 

Pour  tous  les  articles  upu  signés  et  pour  toutes  \e»  nouvelles, 

L'abbé  GÉLOT. 

Librairie  Alphoîksë  GATINEAU. 

iBCudeaf  eftrëlienncfi  d<^  llttorntoro»  cle  plillosoplite  • 
el  cl'UstoIre, 

Par  les  Membres  de  TAcadémie  de  Sainte-Croix. 

PRIX  :    1   FRANCS. 

Ml^^rcorlale  cl*Or]éanai* 

ORLÉANS,  4  Kovembre 

Cote  officielle.  —  Froiuent.  Th.  Ire  17  75  2e  16  06  3e  1366.  —  Méteil. 
!»•««  ««.2'  1^  «^,3*  «*  Hk.  —Seigle,  Ire  10  «.  2e  9  66.  3e  9  25.  Orge, 
Ife  10  ,60^  2t  9  68;  8*  9  ««.  —  Haricots  rouges ,  Ire  qté  21  50,  2e  21  ««^ 
3e  20  50,  1.1.  t>Uiic»  Ire  22  50,  2e  22  •«,  3e  21  50.  —  Avoine,  Ire  qté  11 
«€,  2e  10  10,  3t  8«'  25. ^i'oiu,  le  myriag..  Ire  qté  1  30,  2e  1 13,  3e  *1  .«.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  70,  2e  •  «  c.  €3,  3e  ««  60  c. 

Bourne  dtit  O.  Novembre. 
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PuUicatÂons  de  mariages  du  âiniMeké  9^ Nétiemére  ^Tkit: 

M.  VoinemaiD(Dieudoiiné-Théophile),  employé  an  chemjn  de  Ffer  de  Bordeiox.  cl Jlàft 

Favrt»t(Marje-(:écile  Lucrèct'),  lingere.  '  ,  ^  ,  , .  yj.  ^^-^ff^ 

"'MH^/r^' h"^  l^.M ''^''^/l^'^'îl"^' Inemployé  à  H.  Pi^ff  etom,  IKîll4fl> AliMf.ftoolet,  e^ 

MHe  Cochinal  (Mïtrié-Olivc-Rosalie-Aïuie).  ^ 

^•Jrî"'^;"'.'."  <-^";'>'"e-Ai]«iis,iin),  surveiUani  «le  la  nafigatiop,  vcaf  de  Adèle  Gasaier^  tt 

Mlle  hilleau  (Marie-Louise-Josépliine),  coulucHre.  ■    *^  ^i 

M.  Dubois  (Charles-Aimable),  homme  d'équipe  ^d  elmuia  de-.f«r,.«tllUe  Grigno» ^Eéli-. 


M 


Marchand  (Omr^r-nrbain),  serrurier,  et  Mrte  Ifariton  (ThérèWr  Einilien OflK  HiWère, 


pronae. 
-Ao|;Bs|jp.f). 


polisscu'ie  en  bijo  x. 
M.  Pfunier.'Antoin),  journalier,  et  Mlle  Leconie  (iulie-Lacile),  flgner 
M.  Loddé  (Charles-Lucien),  facteur  do  pianos,  et  me  Wi!piartl(ïllaW£-„„ 
M.  PoaiUot  (Etienne),  boulanger  et  Mlle  Prettoir  (JiàoUne)»  doééstraûe. 
M.  Diipre  (Alfred-Auguste-Marie),  corapositeard'imprii»f\ri^,  et  H^ieBanM  (C*lkeKi»>ii 

Virginie),  brocheuse.  .     -^.^ 

M.  Legros  (Lucien-Klieime), jardinier,  et  Mlle  Lepage(llose-Marîe-Vïc)torine), 
M-  Pelletier  (Auguste),  aubergiste,  et  Mlle  Bourdoo  (Marie-J«ïie);ifemtted?ehtiiïbii5.  ^ 

908  Callier  (Marie  Juliette),  rue  Bannîer. 

910  Plaoidet  (Joseph),  rue  de  TEteloa. 

91 1  Chaufton  (Léon-Emest-Aujfuste),  rue  de  la  Charpentfifw^ 

913  Pichéran  (Knjçène-Marcel).  fanbpurg  Saint-Mareeaa,  ^ 

914  Jfontaillé  (Mftri€-lladeleJnc-Félirif%  me  Ste-Cathetlne. 

915  JJouffel  (Aogjisle-Améd^e)^  roe  Neuve,' 
2îS  Jajl'ea"  (pharles-Mfirie.Augasie-Anatple),  w  RoHi;wgi»e, 

917  Giffard  (Krnest-Aaisusle;.  rne  Saint-Ploo.  '^•"»^«?  ^ 

918  Liard  (Louis-Marie-Charles),  «ue  de  la  CliarDenlerie. 
?i?  ^"^y^  (LosiisrJwqaefrLéapold.),  faubourg  St-Marccàa» 
920  Galluet  (Blaftche-Rerihe),  f^ubOMrg  St-Mar<!jBau. 
9tl  Ce^drani  (Blanche-Ma rie-Thérèse],  riiç  Bourgoime,! 
922-nît^eau  (Louis-Raphaël),  rne  de  l'Ange.  ^ 
9|3Ploton  <Àrraanîine-nésicée),  faabourR  Bannier^ 
924  Gioisy  (Théophite-Florentin).  rue  Grison. 
92H  Morissei(RaRène-Ferdinaud-Alfred),  rue-SUBaaL 

927  Cenoi  (Juies-Paul-Alexandre),  rue  Banoier. 

928  Romain  (Joséphine-Ciémentiue),  faob.  St-Marceao. 

DécàR. 

^»3JI6  M^d.  Allaîre,  née  Alain  (Marie-Uoatie-SofWe)*  reatfèro^  faiiboarg  SaîBt-Jeaa, 
l,aiH  Mad.  veuve  Tassin  de  Moncourt,  aée  Tarais. de  yiHj«ifg  m^y^m^jL  ^pf|r4f|;  [ 

1.319  M-  Biot  (Jean -Louis- Alexandre),  riA^PtetiMItMefeSlie,  75  ans. 

1.320  M.  Bruneau  (Jarques-Picrre),  journalier,  rqe'Biiçtp,  5l<ahs,    '  ' 

1.321  Penis  (Ciiarles-Célestin),  Grande  Rue  Saîai  Marcea»;  3'ans. 
1,3^2  Mad.  Bruueau  née  Levacher  (Viciofre),  fa».  BanMer  rue  des  Closiers,  71  ans. 
1,323  M.  LechenauU  Louis-Lazare),  tonnelier,  nre  de  la  Chèvre-qni-Danse,  66  ans. 
1,32i  Bover  (Emi!e-Léon>,  rue  d'IUiers,  5  seaiaines. 
1,3'i5  Mite  Legrand  (Joséphine-Louise-Félicie),  lingère,  rue  dq  BABafri^iCroix.  St^ams. 

1.327  M.  Malieorne  (Louis-Claude-Désiré\  maître  maçon,  wébouri  Bannier,  qaarUer 
des  Aydes,  44ans.  r.  "        .        '  ^ 

1.328  Mlle  Pi-ieur  {Mrtrie-Anne-Thérèse)»i rentière,  raabourg.ShV4Bcèflt,B8  2fis. 
1,3:9  M.h1.  veuve  Seigueite-Desmarrais,  née  Ferapd  (JeannefAMtift)>».l|rdAriâtaile«  nie 

duCioItre-Ste-Croiï,  78  ans.  ,~-        '  ^Z- 

1,3S0  M.  Boyer  (Alphonse),  menuisier,  rue  Porte-Madelelflè*,  Î9  anf.. 

1.331  M,hI.  veuve  Boyer,  née  Karduinetu  (Marie-llladeleiiie*ThérèS§.  JôomaKérè  '  rue,   ' 
Croix-de-Bois,  84  ans.  ^  •    C  ;  '    0 .  v ..  .  ,        ..   *-  .'>l'    -. 

1.332  M.  Lemesle  (Joseph-Euffêne),  faubourg  Saint-Marc,  rue  de  l*Eglis#,  13  ans. 
i.333Jtl.  Dru  (Jean-Julien)..nfliiihui.  faabéfn^JSaintJMâfe.  roè^dé  redise.  66  ans. 


UIU«A-U«-WIO,    O*     4UO.  O     '  V'   •      '     •■     .    - 

1,332  M.  Leraesie  (Joseph-Euffêne),  faubourg  Saint-Marc,  rue  de  PBglisiî,  13 
J,333^.  Dru  (Jean-Julien)..fîgm*Mi,  faiiMrgJSaintJMâfe,  rôè^de  rKglise,  ( 
1,33 lHad-  Rousseau,  née  Guillonnet  (Julien,  fanbowg^int-Jean,  39  ans. 
i,3:S6  A^r^t  (CUire-Alcxandnue-Augustiuèji  ru<f  dq^laT-riperie. 4  mois, 
1,337  K^e^lkiiRnan  (Anne-Marguérite),  domestiquej  ru«Pprt<|^M9^^9iqe»64.  «na. 
1,339  Ç^larfi  (Déâiré-Maric-Ferdinahd),  grand'rae  $^|^rceau,  8  mois. 

.' .  ((^  propriétaire-gérmii  h'klibè  Cktiùf,  Chan.  Uj^n^  • 


ORLKAtfS.     —    IMP.    SailEST   COLAS,    VIS-A-VIS    DU    MtJSis. 


Digitized  by 


Google 


RELIGIEUSES    &   EITTERAIRESf 

viiiiiB  B«  mtÉ  9iÊ0mÉm-ti^  tâ^omw^ibjkmm^ 

Paraissant  tous  les  Samftdîs,  par  Ibrraison  de  24  pagres. 

-     m  VOLUME.  —  «^28^#  lïioVfeteBÔI  Ï86S: 


'PW""!  ' 


19  XXIV*  DIMANCHE  après  la  Pente> 
tec6te.  A  Orléans,  solennité  de  saint 
Aitrnan  (an.-maj.). 

SO.  LUNDI,  ttte  de  sa^ini  Fis^m^îsjMf* 
vier,  apAtre  des  lud^s,  .(doHb.-min.)- 
Né  au  chiteau  dé  Xavier;  an  pied! 

.    des  P>  rénées,  en  1906  professebr  de- 

.  DbilOGopliÀe  à  l'Universilé!  de  Parité; 
François,  devenu  Tanli  et  le  diseipie 
de  son  compatriote  Ignace'dte  LoTOli, 
fit  ses  vœax  comme  jésuite  en  1534. 
En  1S41,  il  commença  son  apostolat 
I^O^a.  ji  ngoanit  eiiiS53  en  vu^dt»  ' 
rifiifes  de  U€bine  qjiMl  espérait  con- 

Îttérir  à  la  foi  chrétienne. 
lARDiifète  de  la  Présentatiim  dp  ra' 
Sainte-Vierçe  (doub.-maj.). 

La  tradition  rapporte  que  Marie, 
dès  sa  première  enfance,  fut  offerte  ' 

.   et-  consacrée  à  DieH;)qu'el!e  habita  et 

servît  dans  le  temple  ptMidant  14  ans. 

Etablie  en  Oii;  nt  dès  le  ix«  siècle, , 

tBm  féte>  n^  fut  célébrée  pour  là: 

preiBière  iai&  eia  Occident  que  1«  21 

'  novembre  1372,  ^  Avignon,  par  Gré- 
goire XI  et  sur  rinstante  prière  du 

/  pieux  «t  nobrte- de  Hézièi'es.  A  la  lin 

•  du  XVI*  siècle,  Sixtie-û;^iot•  ordonna 

que  la  pr^^s^n/a/io»»  serait  une  fêle 

obligatoire  dafl^  tonte  la  cathoticité. 

A«  Orléans,!  tout  lé  aïon^e  connaît 

.  fi^admire  Ta  fï^i  le  lele,  la-chariié 
de  nos  Sœurs  de  la  Présentation,  qui 
dirigHit  dans  notre  villef  des;  œuvres 
importantes  et  se  dévouent  surtout  k 

.  r-muvrt  encore' siji^cedte; et  déjà  si 
prospère  des  ffltès  dom^tiaues. 

'     Cc'iûutt  qui,  depuis  le  .Concordât 

.  jfesti|Aus  paitni^noiid  qu'une!  fête  au 
d^voti'OD',  a,  été  choisi;  et  il  devait 

*  rêlre;  par  lo^s  les  serviteurs  de  Ma- 
rie, laYuneSj.  prêtres,  religieux,  reli- 

:  «teaaet^ciMii^  là:  réndV^tiOB  -dé  leurs 

.  B(^m^s8i09<Qt>de  leuFs-fwuJ  


PRIX  D'ABONNEMENT  : 


22  MERCREDI  fête  de  saiotè<  Oéci'Te^ 
j(d.-m.).  Née  à  Rome,  noble,  ribbe, 
Cécile,  douée  des  grâces  les  plus  pré- 
Qoces  en  resprit'eidu  ctrps;  peèl«; 
etB)ui>icièBne,,cûmpp8ait  et  chantait 
de  pieux'  cantiques,  oh  iltêlant  les 
harmomesdes instniro^ntsà  céUé  de 
sa  voà,  elle'  ekprrntii  son  amousv 

Souf  Jésus.  Unie,  contre  sa  volonté,, 
uii  jeune  seigueiir  païen,  elle  révéla 
il  son  époux,  devenu  digne  d'elle,  les 
secrets  de  sa  religion,  les  obligations 
dfi  sonVflsuidë  virginité^  le  cbenfin'ca^'. 
çbé  des  catacombes.  Sainte  Cécile 
fféd^lgnadt  les  promesses;  les  roe- 
nuces,  les  tortures,  mérita  la  palmé' 
du  lâdrtFfe  en  232; 

23  JEUDI  Saint  Clément,  Pape  et  mar- 
'  tyr.  Ce  saint  converti  par  saint  Pierre 

et  strint  Paul,  s'ait««ba  k  ce  dernier, 
et  mérita  d'en  être  loué,  comme 
ayant  son  nom  éèritdati^  le  livj'e  de 
vie.'  Troisième  successeur  de  saint 
Pie^fe^  en  91,  Clément  fut  martyrisé 
sous  TralMi. 

24  VENim&IÏI saint  Chrysogone  fsinip.) 
Clicvalier  romaitij  illustre  par  sa 
captivité  et  sa  correspondance  aveq  ; 
Ste  Anaslask,  Chrysogone,  conduit 
devant  Dioclétien,  autrefois  ton  ami' 
et  son  compagnon  d'armes,  préféra- 
la  gloire  des  martyrs  à  la  faveur  de  cet 
empereur  et  à  la  première  dignité  de 
IVmpire  {30S). 

25  SAMEDI  oflice  de  la  Sainte-Viergol  '■ 
(&eH;^.-dotlb,):  :  mémoire    de    sainte  - 
Catherine.  Née  en  Egypte,  devenue, 
chrétit'rtïic  k  la  suite  d'une  vision  mi- 
racuîetifte,  Gâlherinc,  versée  dans  les 
études  philosophiques,  usant  de  soiji 
privilège  de  princesse  impériale,  re- 
procha h  Maxim  in  de  verser  le  san^  . 
des  chrétiens.  Elle  eut  la  tète  tran- 
chée en  307.  ■  ,    .  i    ' 

d  npar'a^. 

10       ^  . 


Orléaffs  et  le  DépàrtetftètttV 
Parts  et  les  Départements.  . 
Etranger  .«...#«.... 


=  ON  s^Bb^M'  A  ORtéiili^,  értîsï'' 


M.mVéGÊLOT.elaître  Ste-Ciîei?,8> 

M.  BLANCHARd^.ruV  BanilfoVi 
M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Are. 


Mad.  POUCHÇR,  rue  Jean»e-d'A)rc,  9. 
n.  SEJmJRîtÉ,  rue  dés  Càribes,  41. 
ÎMi  00nEFR6T,'rae  Rwalei 
.^ILVAUDECRAINE,  place  du  Martroi. 


T.  !▼. 


OrlécM  —  l»f .  £wMr  Cola*.  vl»-i-Tis  dl«  Maait 


^ 
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CHRONIQUE. 

—  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  vUat  de  nommer  : 

M.  l'abbé  Garants  (Joseph),  curé  de  Huèlr^; 

M.  Tâbbé  Béchard  (LouSs-Pierre),  curé  de  Seîchebrières  ; 

M.  l'abbé  Marçais  (Eugène-Louis^,  vicaire  de  Sandillon; 

M.  l'abbé  PosTAWKA  (Léon),  viedre  de  Ch&taamieaf. 


—  Un  prêtre  distingué  du  diocèse  d'Orléans,  M.  l'abbé  Vemoy,  su- 
périeur des  prêtres  de  la  Miséricorde  de  Bordeaux,  et  l'un  des  assis- 
tants du  supérieur  général  de  cette  Congrégation,  à  été  nommé  Vi- 
caire-Général de  Valence,  et  vient  d'être  mstallé  solennellement  en 
cette  qualité. 

La  station  de  l'Avent  qui  s'ouvrira  cette  année,  le  dimanche  3  dé- 
cembre, sera  prêchée  à  la  Gathédrale  par  le  R.  P.  Goupris,  prêtre  de 
la  Miséricorde.  On  le  sait  déjà,  le  R.  P.  Goupris  doit  commencer 
dès  ce  soir,  dans  l'église  de  Saint-Aignan ,  les  prédications  d'usage 
pendant  le  pèlerinage  traditionnel  des  Orléanais. 

Saini'Euoertê,  —  La  réunion  de  l'œuvre  apostolioue  aura  lieu  le 
mercredi  22  novembre.  A  8  heures  la  sainte  messe  ;  elle  sera  célébrée 
pour  les  associées  défuntes,  et  suivie  de  l'Instruction  et  de  la  Bénédic* 
tion  du  Très-Saint-Sacrement. 

Une  nouvelle  paroisse  —  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  vient  de  nommer 
le  premier  curé  de  Seîchebrières.  Cette  paroisse,  récemment  érigée  au 
milieu  de  la  forêt  d'Orléans,  en  faveur  d'une  population  peu  nombreuse, 
c'est  vrai,  mais  isolée,  laborieuse,  intéressante,  est  distraite  de  la 
paroisse  importante  de  Vitry-aux-Loges. 

Seîchebrières,  on  le  sait,  possède  déjà  une  église  ornée  et^acieuse, 
un  presbytère  convenable  ont  feraient  honneur  à  des  paroisses  plus 
considérables  par  le  chiffre  de  leur  population  et  la  date  ae  leur  origine. 

La  nouvelle  paroisse  de  Seîchebrières  est,  on  peut  le  dire,  r«eayre 
d'un  Orléanais,  jésuite  distingué,  prédicateur  bien  connu  dans  notre 
ville,  où  sa  famille,  alliée  à  la  noblesse,  occupe  un  rang  élevé:  elle  est 
l'œuvre  du  R.  P.  Chairveau. 

Ge  sont  des  souvenirs  d'enfance  qui  ont  inspiré  à  l'infatigable  mis- 
sionnaire le  pieux  projet  qui  se  réalise  aujourd'hui,  grâce  à  ses  sacri- 
fices personnels  et  à  son  zèle  pour  recueillir  les  dons  de  la  charité. 
D'ailleurs  le  R.  P.  Ghairvéau,  en  poursuivant  sa  généreuse  entreprise, 
ne  satisfaisait  pas  seulement  son  cœur  de  prètr*^  et  d'orléanais,  il 
iréoâjrait  aussi  une  récompense  toute  chrétienne  au  dévouement 
raaitionnel  que  sa  famille  trouve  au  milieu  de  cette  excellente  popu- 
lation groupée  autour  de  ses  domaines. 


l 


—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  tout  le  matériel  nécessaire  pour 
rétablissement  de  calorifères  anglais ,  dans  la  cathédrale  d'Orléans , 
est  arrivé.  Des  ouvriers  actifs  et  habillement  dirigés  se  sont  mis  à 
Tœuvre,  et  déjà  on  peut  espérer  que  la  date  fixée  pour  l'achèvement 
des  travaux,  quoique  bien  rapprochée,  sera  encore  devancée. 


fi     .  . 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 

■  ■I  ■      I     I  I  -I..  I  I  M  ■  il  '         '  j  I  I  I  ■  I  ■  I        II  I  1^ 

Ulîm.  Vendredi  17  novembre. 


ÉTUDE  SUR  CHATEAUBRIAH» 
PAE   M.   Baguenault  d£  Puchessb 

Président  de  FAcadémie  de  Ste«Çroix. 

Te  duca,  tu  signorë,  tu  maestro.  . 
(Daute  à  Virgile,  delV  inferno,  Cantd  II.) 

Les  grandshamtnes,  par  un  don  particufierqai  leur  est  départi, 
sont  à  la  fois  les  initiateurs  et  les  représentants  deleurépoque.  II» 
lui  donnent  Timpulsibn  et  en  reçoivent  le  mouvement.  IIs^  lui 
impriment  leur  forme  et  en  reproduisent  le  type.  Ils  participent 
à  son  action  en  la  dirigeant  et  la  devançant.  Par  un  échange 
réciproque,  ils  lui  communiquent  et  lui  prennent  leurs  qualités 
et  jusqu'à  leurs  défauts.  Cette  influence  qu'ils  imposent  «n 
même  temps  qu'ils  la  subissent,  ils  la  tiennent  de  la  nature 
même  des  choses  ;  elle  leur  arrive  spontanément.  Et  leur  auto* 
Mté  est  d'autant  moins  contestable  qu'elle  a  sa  source  en  eux- 
mêmes,  et  qu'avant  d'en  avoir  la  conscience,  ils  en  ont  la  plein© 
possession. 

Chateaubriand  fut  par  excellence  un  de  ces  hommes.  Tout 
ce  qui  a  trait  à  rintélligence  humaine,  tout  ce  qui  se  râi)portô 
au  génie  français,  tout  ce  qui  lient  au  caractère  de  son  siècle^ 
il  le  posséda  à  un  haut  degré.  Et  en  même  temps  il  développa 
par  une  culture  supérieure.  les  facultés  qu'il  avait  si  libéralement 
reçues:  il  fit  faire  un  pas  considérable  au  génie  français ;ili 
dôMânça  son  époque  en  jetant  la  semence  qui  devait  être  la 
moisson  du  siècle  tout  entier. 

Il  est  le  point  de  départ  de  presque  tout  ce  qui  s'est  pensé, 
fait  ou  dit  de  grand  depuis  lui.  Il  a  ouvert  dans  Thorizon  eon- 
temporain  des  perspectives  nouvelles  aux  graves  questions  qui 
depuis  soixante  ans  ont  agité  les  esprits.  Il  a  élevé  les  âmes  dans 
la  sphère  supérieure  où  se  rencontrent  toutes  les  belles  et  reli- 
gieuses pensées.  Il  a  agrandi  et  renouvelé  lé  domaine  de  la  litté- 
rature :  sans  diminuer  l'empire  de  lahaqte  et  pnve  tradition  litté-^ 
raire,  il  a  préparé  Tavénement  d'uneécoie  plus  jeune  et  plus  har-' 
diel  11.  a  marqué  fortement  son  empreinte  dans  la  politique  de  ^n* 
pëj^s.  Dans  tout  le  cercle  de  l'actirité  humaine,  il  a  exercé  uné> 
considéj'able  influence  sur  les  opinions  et  sur  les  nioéurs,  suc' 
les  gommés  et  sur  les  faits.  Unissant  l'esprit  qui  conservera  tout 
lé  génie  du  novateur,  il  a  créé  aux  idées,  qui  ne  changent  pas, 
dfis  formes  qqi  se  rajeunissent  comme  les  générations.  En  lui^ 
donc,  le  littérateur, --m  Iç  politique^ -r  l'hon^me,  ont  adèuiJél 
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leur  rôte  avec  éclat  et  puissance»  Sous  des  traitsà  la  {^  divers 
et  harmoniques,  Us  ont  grayé  dans  l'histoire  de  notre  époque 
un  signe  indélébilet;  fit  i 'étude  qu'à  ce  triple  point  de  vue  ils 
sollicitent  des  contemporains,  permettra,  pendant  qu'ils  sont 
comme  présents  encore,  de'  dessîner  plus  nettement  leurs  reliefs 
sans  rien  ôter  k  la  grondeur  de  la  perspective» 

La  littérature  dans  ses  branches  multiples,  soit  Qu'elle  invente, 
soit  qu'elleîmite,  soit  qu'elle  peigne,  soit  qu'elle  raconte,  ne 
doit  ni  ne  peut,  à  peine  de  d^ehotr,  s'immoBiliser.  Les  grands 
siècles  littéraires,  expression  de  la  plus  haute  culture  et  de  la 
perfecitîoti  fles  langues,  restent  des  modèles  qu'il  faut  suivre, 
mais  qu'on  ne  peut  copier." SI  lé'type  du  beau  est  le  même,  il  a 
dte  aspects  divers  soud  lesquels  un  ddi,  suivant  lëskiées^les 
IgeS)  suoeessivement  l'enviSâger.  Les  cbefst^d'^œuvre  hé  peuM^t 
labs  les  mêmes  termes  se  recommencer.  Ni  le  Od^  ni  Athalle^ 
«k  le  Misanthrope,  ni  l'Histoire  universelle,  ne  sauraientse  re*^ 
produire  dans  le  cadre  où  leurs  tcaits  innefihçablesont  été:  si  ad-^ 
©irabltment  gravés.  Les, yeux  fiR&  sur  le  même  idéale  les  let)- 
tjD^  vivent  dô  transformations,  et  elles  bô  dégénèrent  jamaii 
pl»8  que  quand  elles  Imitent  .servilement. 
-  ^'iBatincUDhâteatibriand  comprit  ces  principes, 

La  moment  où  il  vécut^  rintelHgience  desidées.ôt  d^  i^bosÈs 
^tt  milieu  desquelles  il  fut  placé,  \^r  une  ioluition  implicite 
sans  doute,  lui  en  révélèrent  promptement  l'application. 

Tout  imprégné  d'antiquité,  plein  d'adniiratâdn  pour  hs  mo- 
lles du  dix-septième  siècle,  il  sut  être  riâlèvie  de  Rousseau  ^ 
di^  Bernardin  de  Saint-Pierre,  non  moins  que  d'Homère  et  de^ 
yipgile,  de  Corneille,  deFénelon  ou  de  Bossueè.  Ou  plu^ôtiil 
fi^tlui-roôme»  Par  un  double  et  particulier  mérite^  il  sut  ésgate^ 
Uîejit  revêtir  de  formes  douvelles  ce  qoi  est  éteroellemcirt  beau 
Qt  vrai,  et  conserver  le  moule  antique  aux  pensées  du  .monda 
nouveau.  m 

Ain^i,^saDsronmrela<îhai©edes  temps,' il  a  été  tige  à  sion 
tour.  Placé  entie  deux. siècles,  il  a  dégagé  les  conséquence»  dâ 
tâèele  passé  et  posé  les  prémisses  du  siècle  à  venir*  Sans  ifien: 
détruire  ni  répudier.  Il  a  accompli  son  œuvre  de  rénovation.  ■ 
-iLe  dix-huitième  siècle  finissait.  Les  grands  lîolBimes  étaient) 
di^arus.  La  mort  et  lléoha&ud  les  alitaient  enlevés.  Il  ne  restait 
plTI9<  qu'une,  littératui'e  épuisée,  que  la  déolamàtiton  ne  pouvàt 
£ai^e(  revivre,  que  rEtnpiîre  ne  devait  pas  jaoiiner^.Gopimëncée 
im^  l'ent^usiasme,  la  révolutiojn.  après  avi^fir  prisse  pad  les 
<^we9^  s'acheviait  dans  laiilas^fttde  et  le  :éécoumgeoieait.'JQii^l^i 
qu^  «UiTvivaiH^,  die 'l'époquei  qifî  se'  ttcminaîtv  nfétiâéBiMgsère^ 
qijije.d.es  jaHâique$4niériitesiouïdesjc0pi6tes  déicoLorés.  :Leidjeq)0'*' 
ti^jpe  de  lamultilude,  plus  écrasant  enjedre  que^  ceMtfuaàscpfc' 
maftreii  avait  passé  sur  les  imaginatiûiiSi  pour  lea.^moirtiry  soi^' 
lai  ijitelligençes  pour  lea  niirelciîl  H  yîavait  ctos  KUiiies;  mai»^ 
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•É^nevxrfaH'pBci  l'arcbiteefiô  qai;  «devait  s^eo  issurif  ouniae  des 
««fiifeesîdu.irtomitten^iHîiiiYûaiii  L-    .  •< 

-  CbèteaaiMiiaiï^aiôKtsBa^'aits&LVoleJiGiierefaait^ibutlèt  8t'«Q 
ra|>priH^bait  aans  l'at^elodrd^  Dam  l*£piai  sur  les  révolniwmi 
produit  âf*  s^s  premières  et  acdeûteâ  aspî^atioQ^i,  il  ne  secoué 
pis  l'attadie  dâ  ^cIb  qni  âniS;  îl  aîmpifîiiie  pas  «iiG(9*e[  ëos 
(kilgioaUté  ;  il  k  laisse  fn*6ssetDtirpeiit^^e;  maifi  iî  n'est  guèFe-) 
^vôe/irn  peu  plùside  passionv  de  mouvement  et  de  verVe;,  qti'iiù 
îïiii4atfiur  «t  4tt'rin  écbo:  i 

Pour  ^qùe  son  génie  se  déplace  ^  pour  q^'H  donne  «e  qae  ïè 
aièole  qouveaù  réclamait^il  font  que  Jea  épreuves^  ^les  émotîods 
éé  fipiiHè,  reiipériflnee  achevât  de, le  mûrir  et  foa^ment  en  luî^ 
arvec  des  éléments  m^tipl^s,  utie  unité  pfuisisantè  en'  posseÊsio4i 
de  sa  force  et  de  S»  fécondité.  } 

Désormais  sa  voie  est  trouvée-  Le  derirîfer  disciple  du  dix^bn w 
tîèmé  siècle  est  devenu  le  premier  maître  du  dix-neuvième.  Ii*il 
Côtnprls  Jes  besolbs  de  l'époque  qui  cbmm^nce,  îl  s'e^  assôtcié 
à  eéSiaapiratioûs  en  les  dépassant.  Le  Qétiié  du  Càfisfianismèé 
.  pkctÈ,  ceuvre  vraiment  v^uë  à  son  heure.  Là'  génération  qui  L'a 
aeêiiéilii  e*  admiré  n'aurait  rien  8«lpp«i!té  de  plus.  Qu'on  eùb 
fiait  du  dofmév  de  l'exégéaie,.  de  la  critique  transcendante  ;  qii'ofi 
eût  repris,  même  en  les  renouyetent ,  l«s  vieilles  discussions  d« 
Féc0le  et  de  la  scôlastique;  qni,  ^près  le  ivni**  siècle  ,  au  sortir* 
de  la  révolution 5  en  pleine  guerre  européenne,  en  plein  trioiBrphèv 
eût  entendu  cet  appel  et  l'eût  compiris  ? 

Un  méprié  souverain^  une  indifférence  indictbl&v  datis  lesgéDé4 
rations  de  89 ,  qni  presque  iseules  aVaient  la  parole,  accueillait 
toute  peti'séè,  toute  roànifestatkm  religietise  et  cbrétieiine. 
Le  christianisme  était  enseveli  âv^  les  erreujis  et  les  abiis  df 
^88^.  Il  semblait  mort  avec  l'ancien  régime  j  B»ort  d'épuisement^ 
an  initieu  des  sourires  et  des  railleries. 

Le  faire  revivre  parce  qui  vit  tiMJJonrs  an  éoenr  de  rhommcy 
par  la  poésie ,  par  Fart,  par  le  sentinfient,  par  la  beauté  môraléy 
^Br  ce  qui  était  alors  parlieuîifôreAiefit  eti  bo^nneur,  par  là  peiii*^ 
tiwe  dtt  courage  et  de  Théroïsme,  le  remettre  ainsi  en  possession 
âui  respect  et  des  hommages  du  mbnde,  c'était,  jmr  une  œuvri^ 
à  la  fois  vraiie  et  opportune^  conquérir  et  légitimer  le  snccèà* 
6'était  en  même  temps  se  faire  f'interprète  des'  vœux  et  ées 
besoins  de  tant  d'esprits  fatigués  du  doute,  de  tanl  de  cœurs  res-^ 
tés  fidèles  aiix,  anciennes  mineurs  et  aux  vieilles  traditions, 
6'était  s'unir  à  la  p>dnsée  magnanime  du  pralnicr  Consul  rélat 
Missant,  au  nom  de  la  vérité  religieuse  y  ou  de  là  politique 
humaine ,  la  paix  et  les  ^elatians  entre  l'ÉgHse  et  la  société. 

Par  là  ,  au  début  de  ce  sfcècle,  s'ouv^e  son  double  rôle  d'ini« 
tiateur  et  de  représentant  des  nouvelles  générations  ;  rôle  où  te 
courage  s'unit  à  l'inspiration,  ot^ l'imagination  qui  créé  s'allie  ^ 
la  raison  qui  éclaijt'e  et  eoèvaInOi 
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Ainsi  ptf  te  bonheur  de  la  conception  comme  parlé  charme  d» 
style,  parla  noblesse  de  la  pensée  comme  jar  l'émotion  du  lan- 
gage, il  marque  sa  place  à  la  tête  de  ses-contemporàins^  encou- 
ragé et  compris  par  quelques-ons;  attaqué  par  beaucoup  d'autres. 
fin  vain  ceux  qui  s'efTorçaient  en  môme  temps  de  détruire  les 
antiques  croyances  et  d'immobiliser  les  vieilfôs  fermés  littérai- 
res >  en  vain  ceux  qui  ne  voulaient  point  s'associera  sa  fol 
de  néophyte  et  ne  pouvaient  partager  son  talent  d'écrivain^ 
mettaient  ils  leur  passion  et  comme  leur  intérêt  personnel  à 
dénigrer  son  œuvre;  en  vain  les  uns  et  les  autres  lai  repro- 
chaient-ils ,  non  même  sans  en  aroir  un  peu  le  droit ,  quelque 
exagération  dans  la  pensée ,  quelque  excès  dans  le  style ,  quel- 
que témérité  dans  le  langage.  Ces  discussions  signalèrent  par 
leurs  luttes  mêmes  le  succès  de  l'ouvrage;  et  ses  ennemis  lui 
servirent  comme  ses  défenseurs ,  ses  critiques  comme  ses  apo* 
légistes. 

Il  avait  conquis  une  place  que  nul  ne  put  lui  ravir  et  bientôt 
lui  contester.  Il  était  devenu  un  morfèle  qu'on  put  envier,  qu'on 
s'efforça  d'imiter.  Et  le  Génie  du  Christianisme  fut  le  point  de 
départ  de  tous  ceux  qui  voulurent  mettre  en  œuvre  ou  exploiter 
k  sentiment  religieux  ;  mouvement  qui,  avec  ses  phases  et  «ous 
ses  aspects  divers,  se  prolongea  jusqu'aux  excès  de  pensée  et  de 
langage  de  l'école  éphémère  qui  prétendit  un  jour  renouveler  le 
chrîstiaiiisme. 

Le  Génie  du  Christianisme  avait  donné  la  théorie  littéraire. 
Il  avait  présenté  avec  art ,  avec  éloquence,  et  en  offrant  déjà  le 
modèle,  une  thèse  que  les  Martyrs  devaient  réaliser. 

L'utopie  disparaît  :  car  voici  l'application  plus  belle  encore 
que  le  précepte.  Il  y  avait  une  idée  à  la  fois  neuve  et  hardie,  en 
sejetant  ainsi  au  milieu  du  champ  clos  sans  savoirs!  le  drapeaa 
qu'on  arborait  serait  défendu,  à  mettre  en  présence  les  idées 
anciennes  et  les  idées  nouvelles,  le  monde  païen  et  le  monde 
chrétien  ,  à  peindre  à  son  époque  la  plus  animée  la  lutte  entre 
la  religion  qui  s'en  allait  et  celle  qui  arrivait.  Paire  tout  d'abord 
revivre  les  plus  purs  souvenirs  classiques,  leur  prêter  le  prestige 
de  la  poésie  et  des  mœurs  primitives,  les  embellir  par  tous  les 
charmes  du  sentiment  et  de  la  grâce,  les  entourer  de  ce  que  l'art 
a  de  plus  délicat,  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  séduisant ,  faire 
ainsi  ce  que  la  bonne  foi,  aidée  du  génie,  peut  seule  oser,  c'est-à- 
dire,  élever  tout  ce  qu'on  combat,  fortifier  tout  ce  qu'on  attaque,  se 
préparer  par  là  plus  de  difficultés  dans  la  lutte  pour  avoir  plus 
de  mérite  dans  le  succès,  laisser  à  l'imagination  le  champ  plus 
libre  et  plus  vaste  pour  rendre  plus  éclatant  le  triomphe  de  la 
raison  et  de  la  vérité,  puiser  toute  sa  force  en  soi-même  et  toute 
sa  victoire  dans  son  sujet;  tel  est  le  plan  et  lo  résultat  de  ce 
poème  des  Martyrs^  dont  la  seule  apparition  dut  surprendre 
et  ravir  une  époque  désaccoutumée  (te  si  nobles  et  de  si  relî- 
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giettx  aecentfii  Soli^  iafiaescQ  ^*Mmd  jiipq^^  nos  jo^rs^.ft 
l'idée  qu'il  fnet  en  relief  de  llaatagwr^nie  eoire  ks  deuiç  ca\t^a 
et  les  deux  moades  a  été  reprise  par  bien  d'autres  qui  ont  cbef- 
ché  ,  sans  Ja  tf  ouvert  une  époque  .mieux  chp^  et  uiïe  p^%- 
ture  plus  saisissante. et  pius  fldèl^. 

L'œuvré  eapitalet  d^-  CMteaubriand  ,  celtci  Trilogie  qui  est  ^a 
couronne  de  son  immorlalité,  s'achève  par  iltinérairer  œuvre ,à 
la  fois  de  précision  et  de  poésie,  où  les  aperçus  les  plus  élevés 
sC' mêlent  aux  descriptions  les  plnrexactes  >  qui  appuie  sur  les 
lieux,  sur  les  moBuis,  sur^IeB  m^numepts»  les  idées  et  les. faits 
-dii  Génie  du  ChriHioâmme  et  de$  Martyrs.  Semblable  à  ces 
-  deux  créations  qu'il  complète^  VJtimraire,  à  son  toi^r,  comme 
précurseur,  ouvre  la  voie  à  toutes  oes  péréginations  historique?, 
scientifiques,  religieuses,  dont  les  mêmes  contrées  sont  témoins 
encore  de  nos  jours. 

Chez  Chateaubriand,  par  une  union  à  la  fois  :  naturel  le  et 
étrange,  récrivatn  ne  se  sépare  pasde  l'apologiste»  le  ro^ancijer 
et  rhomme  littéraire  de  l'homme  religieux  et  du  cbrétiio.  Aju 
Génie  du  Chrisiianhme  ^  rattachent  A:i€Ua,  René,  les  Naichez. 
Atala^  c'est  la  solitude  dans  son  immensité^  c'est  le  désert 
dans  sa  poésie,  c'est  le  nouveau  rnonde  dans  la  splendeur  de  sa 
magnifique  nature.  C'est  une  richesse  de  tableaux  aussi  larges 
que  les  lieux  qu'ils  représentent,  aus^i  séduisants  que  les  siteis 
qu'ils  peigueut,  aUssidélicatsoM  grandioses  que  les  phéno- 
mènes quils  retracent.  Mais  c'est  toujours  la  religion,  dominant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  émouvant  dan^  la  nature  et  de  plus  agité  dans 
le  cœur  de  rhomme  ;  ici  «  luttant  seule  »  pour  en  triompher 
«  contre  l'amour,  la  jeunesse  et  la  mort  »,  là  élevant  le  courage 
au-desus  de  l'épreuve,  et  puis,  quand  tout  est  perdu,  a  faisant  j 

encore  une  vertu  de  l'espérance.  »  J 

Sous  son  aspect  voilé,  sous  les  nuances  délicates  de  ses, teintes,  | 

Bené  se  rattache  à  la  fois  aux  idées  que  soutient  Ch^eaubriaad 
et  à  celles  qu'il  veut  combattre.  Il  y  a  dans  ces  pages  émues.-  ; 

tristes,  désillusionnées,  un  trouble  pour  le  cœur,  dont  le  sacri-  , 

flce  final  et  le  dénoûment  laissent  voir  encore  les  agitations  trop  ^ 

profondes.  Si  celle  qui  a  le  plus  lutté  se  repose  dans  l'immolation,  j^ 

l'autre  qui  se  complaît  moins  dans  la  victoire,  emporte  dans  son  î 

cœur  la  pointe  acérée  qui  lui  a  fait  sa  blessure»  Sans  doute  la 
religion  commande,  la  vertu  arrête;  mais  la  passion  résiste.  | 

Elle  ne  s'impose  ni  ne  triomphe  comme  dans^  Werther  ;éllQ  i 

n'énerve  et  n'aesombrit  pas  comme  dans  Oberman;  elle  ne  J 

fatigue  ni  ne  décourage  comme  dans  Adolphe;  mais  elle  lance  | 

encore  son  trait  en  fuyant  ;  et  le  beau  voile  dont  elle  s'enveloppe  ^ 

dans  sa  défaite  peut  être  un  manteau  pour  la  pureté,  sans  k\te  | 

un  abri  contre  le  péril.  Pour  René^  ce  péril  n'est  pas,  comme  ^ 

pour  le  sage,  dans  ce  qui  du  dehors  le  sollicite  et  l'attire  ;  il  est  » 

en  luimème.  Surlechemipdeiaviedontil  s'est fs^tuuesolitucjlie,  g 
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^BÉ¥idi  pétfét)p0r  a  tt  tdut  "m^  tout  trtivérdév  ioiM?  g^ofâfeé.JI  ni 
ra^^iè  avant  le^fedtiti,  époM  atantià  httte»  découragé  a^at 

Tépreffve.  H  m  fAiâniéê  Tetitiaî'ftrili'fi'çst  fM*i  auifeiPtfe  se 

^^ûdrede  lut4liéb)e*  La  déiteatesse  de  ses  éroatimiB,  la  poésie 
^e  ses  infortunes^  le  détachent  de  la  tfk^re:,  mais  «a»  Tél^fer  aux 
téfîonasopéîîèure*.  Le  i»t!fittaûCler'eWkl>tfop  passionné,  trop 

"ému,  trop  pcraomiel,  poarn^avoîP  pas  vaincu  «i  peu  Tapolo- 
•gbte.  '  -i  .    ,.- ,       "  ■      ;.:'■   .î 

'  Les  contours  arrêtés,  la  fbrme  contenue  ctexiquise  de  cesdeax 
épisodes,  ne  se  trouvent  pas  diaub  la' vaste  eoropositîoa  à  laquelle 
Bs  se  lient,  dans  les  NaMez^  pCKëme  oo  roman  ;  car  pouf  l'îl- 
lustre  écrîvaîtt  ces  deux  genres  se  confondent  dana  une  magrii- 
Icence  commune,  dans  un  môme  rfeyonncroent  de  lumière  et  de 
chaleur.  S,  soît'éîogeou  crttiqiie,  on  a  pudiredeCSiâteàniriàiÈd 

Ju'il  avait  créé  une  troisième  sorte  d'épopée,  on  aéit^égatement 
es  Natckez  qu^lécontetiaienlplbs  d'images  et  de  comparaliaoas 
quil  A*en  faudrait  pour  défrayer  plusieurs  poèmes  époques.  Dons 
eetteoëuvre en  effet  Incomplète  et  qui  semble  inachevée,  Tantettr; 
«^élançant  avec  son  Imagination  dans  des  espaces  inexplorés, 
lutte  comme  à  forces  égales  avec  ce  que  la' nature;  ^ans  sa  puis- 
sance primitive,  a  de  plus  ravissant  et  de  plus  graodtofle*  avec  oe 
^ue  riiomme,  abandonné  à  Ténergie  de  ses  penchants  naliis,  a 
de  plus  profond  et  de  plu*  saisissant.  L'oeil  est  ébloui  comme 
devant  un  soleil  dont  il  ne  peut  siiipporter  l'éclaît.  BtTfrais,^aiid 
rastre  se  voile,  les  ombres  qui  passent  se  dessinent  aupi  regards 
fascinés  avec  une  séduction  qui  serait  îi^pésîstlble,  si  la  beauté  vot- 
telleetuelledu  sentiment  ne  surpassait  pas  encore  la  dang^R^use 
vivacité  de  sa  représentation  sensible. 

Telle  fest  la  première  phase  toute  poétisée  et  littéraire  du  génie 
de  Chateaubriand. 

S'il  y  défend  les  vieilles  insfîttitions  et  les  antiques  croyances, 
s'a  se  montre  fidèle  à  la  tradition  des  immortelles  vérités,  c'^st 
avec  un  esprit  nouveau  qu'il  les  présente,  c'est  de  formes  i^a- 
Jeunies  qu'il  les  révêt,  c'est  toute  une  littérature  qu'il  régénèfe 
en  lui  donnant  une  consécration  moderne. 

Sous  ces  aspects,  il  se  montre  le  plus  grand  peut-être  entre 
tous  les  peintres  de  la  nature.  Il  ne  la  représente  pas  comme 
ks  anciens  sous  des  teintes  adoucies,  voluptueuses,  mytholo- 
giques. Il  ne  la  dépeint  pas  avec  l'éloquence  un  peu  pompeuse 
de  Rousseau,  ni  avec  la  sensibilité  ingénieuse  de  Sernandin  de 
fiaint-Pierre,  ni  surtout  avec  TafiRétérie  et  la  mollesse  vulgaiïe 
de  la  plupart  dés  poètes  du  xviïf  siècle.  Il  lui  donne  une  a«i- 
pleur,  une  majesté,  une  magniflcence  qu'elle  n'avait  pas  con- 
nues. Il  semble  l'élever  à  la  hauteur  de  l'Etre  suprême  qoi  1^ 
fait  sortir  du  sein  de  sa  toute-puissance. 

Et  en  même  temps  il  la  feit  retentir  et  en  prolonge  les  échqs 
dans  le  ceeur  de  l'homme.  Il  établît  entre  Vuû  et  t^ifutpe  un 
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itoi^eîlleux  aCeoFd  etl^r  impriihé  des  vibmtioDâ  cemomilès. 
Car,  par  uu pÉmlé^ bien  rane,  oei  intei^ètesi émiojsBl de bt 
ûôttiife  est  à  la  «fois  um  des  pkis  gràods  .pei»4reâ  du-  o^mut  blL4 
main^  moip^sans  doute  par  l'analyse  ôiifiiilietlseét'déMtatefdss 
séntimeiiisiquë  par  rintuition  de  oe  que  Thomioe  pen&Rme  en 
lo  i<]6  beau  vdë  BuîbU  nrie^  d 'uniferseU  d 'harmOiQiqtie  a^ 
éà  ra  plaoé  la  maki  de  la  PrDÉvidfoiee.  > 

C'esit  da^DS  runion  de  ces  aperçus  que  Chftleaiibriand  reûH 
contre  les  effets  les  plus  heureux^  et  ces  admirables,  rapproebd^^ 
Btents  d'pdées  et  de  situations  dont  U  a  le  secret.  Nul  ai/laiït  lui 
n'amit  créé^avec  une  pareille  puissance  d'imagination  et.de  fityJefi 
ees  compdrais€pis.d*autaQt:plue  sui^prenanteà  qu'elles  soât  pllu». 
Balutelles,  qui  tantôt  expliquent  l'ordre  moral  par  l'ordre  ma^ 
térîel\  tàutôt  par  une  Rouveauté  ingénieuse  dant  on  lui  a  bii 
injustement  reprocbe  ,  commentent  Tordre  naturel  par  Taràrei 
moral.  Car  il  sait  aussi  Mea  être  maître  «de^  lui  et  de  Son  artv 
quand  U  va  de  rabskrait  au  réel  et  dé  TiiacomijU  du  connu,  ifmi 
fyànâil  procède  «pair  la  voie  commune  et  met  ks  idéesi  ed  rap»» 
port  avep  les  images  acoriMes- 

Mais  la  note  surtout  quiil  touchent  qu'il,  fait  vibreriaviec  un^ 
bat^monieifliflaitable,  c'est  la  îK^te  plaintive  II  est  (essentielle- 
âieot  l'interprè&e,  je  n'ose  pas:  dire  TartÂsite,  du  désencthautôr* 
Hient^  des  regreisi,  de  la  douleur.  La  mé^amolle  rattire;î  l'e^i^. 
{«'essieu  en  mvient  incessamment  sur,  ses  lèvres»  Comme  ua^ 
aulre  dains  la  joiey  il  s-étabUt.  dastô  la  tristesse.  Il  reproche  à 
«.  la  douleur  de  n'être  pas  étenîelle,*  et  lîegaiîde .  «oiame  une  de 
«^  nos  grandes  misères  que  noud  ne  soyons  pas  mêmes  cftpabtol: 
4K  d'être  longtemps  malheureux.  j»<  Il  dit,  avec  des  acceatar 
c  bibliques  :  he  gémissement  de  rbommei  wr  la  terre,  snât' 
«  qu'il  babite  une  cabane  ou  des  palais,  x»  Il  coostate  <{ue 
les  reines  ont  été  vues  pleurant  oomme  de  simples  f^mes,  et? 
iTsIgaale  la  quantité  de  larmes-que  oonttenaent  les  yeuK  des 
rois.  MàiSfCe  n'est  ;pas  pouf  repjomsser  et  maudire  1^  douleuc^: 
«  0  homme,  conclut-il,  tu  n'es  quelque  cbo^  que  par  Ja  tris-) 
«  tesso  de  ton  &die  et  l'éternelle  mélancc^  de  ta  pensée.  »:11 
trouve  une  espèce  de  satiBfaciioniinatteudue  daiis  )a  plénituK^: 
de  nofr  etelgrins,  etil a'âpi^rçoîtc,  avec  un.aeccet  niouvesneiijt:: 
de  joie,  que  la  douleur  n'est  pas  une  affection  qu'on  épuis0 
cumme  le  plaiisir.  ,i    ,  .'■'■' 

,  C'est  là  pour  lui  vraiment  ua  art  C'est  leearactèire  mêm0 
(te  sa  poétique^  Jl  donne  des  règles  aux  I«rmc8  et  des  liois  à  la> 
dowlèur*    c  ..  .-  .:..'.[.' 

'r  f  Les  muses^  dît-»il»,  s^nt  de9  femmes  çéleste&tqui  j^  défigu^r: 
«.'.rent  pôs  leuts  traits  par  des  grimaces;  quand  elles  pleu^ont^ 
«  c'est  avec  un  secret  dessein  de  s'embellir.  «H 'veut-que  la 
belle,  poésie  fasse  couler  de  vmiai  Ja;rmes^.et#ie  l'admiration 
s'^nDéler^awecJadotleuri  .     .i.  ' 
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Cette  poétique,  par  ce  qu'elle  a  de  réfléchi  et  de  méditatif, 
rebâtissait  le  caractère  religieux  de  Toeuvre  de  Chateaubriand* 
L'homme  en  effet  est  moins  bon  dans  la  jouissance  que  dans  le 
BHiIbeur.  Le  tombeau  qui  est  le  grand  soulagement  pour  beau- 
coup et  l'épreuve  suprême  pour  tous,  la  vue  de  la  mort  dont  la 
ieule  terreur  est  un  enseignement,  toutes  ces  idées  tristes  et 
ces  sombres  images  où  Chateaubriand  s'est  complu,  élèvent 
Fftme,  épurent  le  cœur,  les  enrichissent  de  tout  ce  qu'elles 
Ment  è  la  sensualité  et  à  l'égoisme. 

Peu  importe  que  cette  veine,  féconde  si  on  ne  Tépuise,  se 
soit  dénaturée  entre  les  mains  des  imitateurs,  et  que  la  longue 
mite  des  mélancoliques  ait  provoqué  Tironie,  quand  elle  n'a 
pas  fait  naître  Tennui  plus  fâcheux  encore.  La  source  n'est  pas 
coupable  des  accidents  qui  viennent  troubler  la  limpidité  de 
000  cours.  L'abus  ne  peut  prescrire  contre  l'usage.  Le  roman- 
tisme n'a  pas  à  répondre  des  excès  d'un  réalisme  impur.  Les 
soUes  et  légitimes  aspirations  de  l'intelligence  et  du  cœur  ne 
sauraient  être  compromises  par  la  triste  et  maladive  filiation 
des  incompris  et  des  incomprises,  laissant  Ja  réalité  pour  les. 
fé^es  et  cberchaiit  les  illusions  à  la  place  du  bonheur. 

Il  n'y  avait  pas  toutefois,  on  doit  le  dire,  dans  ce  courant  d'i- 
dées dont  Chateaubriand  était  le  point  de  départ,  une  pureté 
sans  mélange.  Si  t'en  pouvait  y  vok  une  réaction  contre  les 
tendances  trop  exclusivement  sensualistes  du  dernier  siècle, 
contre  :^'S  jouissances  raffinées  ou  grossières,  la  désillusion, 
i'tii.rfisstf lient  moral,  une  certaine  langueur  un  peu  énervée 
dont,  après  les  crises  passées,  souffraient  les  générations  nou- 
illes, ne  constituaient-ils  pas  une  sorte  de  maladie  que  Fil- 
Il^tre  écrivain  partageait  eh  la  relevant,  qui  lui  donnait  même 
sa  force  sur  ses  contemporains  en  l'associant  à  leur  faiblesse, 
mais  qui  accusait  un  peu  et  4'faomme  et  l'époque? 

Après  s'être  laissé  ballotter  du  désenchantement  à  l'ennui, 
lui-même  avait  puisé  ou  retrouvé  ses  convictions  dans  les  larmes, 
e  J'ai  pleuré,  disait-il,  et  j'ai  cru.  • 

Placé  entre  les  tristesses  publiques  et  les  t-istessés  particu- 
lières, sa  ne  s'était  colorée  de  leur  double  teinte.  Elle  s'était 
faite  du  niélange  dMmpressions  du  dehors  et  de  sentiments  in- 
times. 

Né  en  1768,  à  une  époque  où  les  influences  générales  étaient 
puissantes,  mais  ot  les  esprits  avaient  encoregârdéleur vigueur, 
isëu  d'utfe  province:  féconde  en  caractères  énergiques  et  qui 
empreint  de  sa  forte  sève  la  tige  nationale,  il  avaiteu  une  jeu- 
nesse rude>  personnelle,  un  peu  sauvage,  où  se  mêlaient,  dans 
le  contraste  de  leurs  nuances,  le  gentilhomme,  le  solitaire,  le 
français*  le  breton. 

'  Unissailt  aux  horizons  des  landes  et  aux  rêveries  des  grands 
bois  les  émotions  de  la  famille,  ici  sévères  et  contenues  par  le 
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respect,  là  s'épandant  en  des  sensibilités  étranges  et  indécises  ; 
émigré  lin  peu  forcément  comme  plus  d'un  ^utre;  soldat  à 
Tarmée  de  tonde  ;  éprouvé  par  les  aventureuses  péripéties  de 
lointains  voyages  ;  visité  par  toutes  les  tristesses  de  l'exil  et  toutes 
les  angoisses  du  (Mnuement  ;  hète  plus  heureux  d^  sauvages  que 
4es  peuples  civilisés;  ayant  trouvé  plus  d'abri  dans  les  désefts 
que  dans  les  villes,  il  avait  demandé  tour  à  tour  à  la  nature,  à 
l'homme,  à  la  société,  leurs  enseignements.  Et  de  tout  ce  qu^i 
Vivait  ainsi  vu,  éprouvé,  recueilli,  plus  riche  en  désappointe- 
ments qu'en  enthousiasme,  fatigué  à  l'avance  comme  une  na- 
tion en  détresse  et  une  époque  épuisée,  il  avait  livré  à  ses 
contemporains  le  résultat  idéalisé  d'impressions  que  beaucoup 
instinctivement  ressentaient.  Commeun  signe  de  salut  et  le  vais- 
seau de  l'avenir,  la  foi,  avec  les  espérances  chrétiennes,  surna- 
geait seule  au-dessus  de  cet  océan  d'une  curieuse  et  mélancolique 
grandeur. 

C'était  làen  Châteaubriaed  la  part  de  Timagination  et  de  l'idée  ; 
c'était  le  côté  de  la  théorie  et  de  l'art.  Mais  il  y  avait  aussi  eii 
lui  l'homme  d'action,  le  gentilhomme  plein  du  sentiment  de  sa 
valeur  personnelle,  le  citoyen  que  la  conscience  de  ses  droits  et 
de  ses  devoirs  {>ressait  de  prendre  place  sur  une  scène  plus  ani- 
mée. Lui-même,  avait  fait  ces  deux  parts  de  sa  vie.  Dans  «in 
magniûque  adieu  à  la  Muse,  il  lui  avait  demandé  de  lui  laisser, 
«  en  remoàtant  dans, les  cieux,  l'indépendance  et  la  vertu;  de 
i  fermer  pour  lui  le  livre  de  la  poésie  et  de  lui  ouvrir  les  pages 
ji  de  l'histoire.  J'ai  consacré,  disait-il,  l'âge  des  illusions  à  la 

I  riante  peinture  du  mensonge  (c'est  sans  dotite  de  là  fiction 
•  qu'il  voulait  dii*e).  J'emploierai  l'âge  des  regrets  au  tableau 

II  aévère  de  la  vérité  (1).  » 

Xaisaons-lui  donc  et  le  titre  et  les  qualités  de  Thomme  d'État. 
Il  les  l'evendique  en  môme  temps  pour  lui-même  et  pour  le 

igénie.Il  ne  veut  pas  que  la  valeur  du  fond  se  sépare  delà  beauté 
de  la  forme.  Il  réclame,  à  l'honneur  de  la  haute  littérature, 

^pôur  lefs  grands  écrivains,  pour  les  hommes  d'imagination  ,  au 
nom  de  Canning  et  au  sien  ,  le  droit  de  savbir  également  char- 
laer  les  hontmes  et  les  gouverner. 

Quand,  par  sa  polémique  puissante ,  par  la  splendeur  de  sa 
parole,  par  l'ardeur  entraînante  de  sa  discussion,  il  a  enfin  con- 
quis le  pouvoir ,  il  égale  la  grandeur  de  son  talent  à  la  auteur 
de  Isa  position;  il  ennoblit  les  fanctions  qui  l'élèvent.  S'il  est  au 
second  rang,  d'instinct  il  se  porte  ^n  premier.  Ceux-ci  le  lui 

(1)  M.  Baguenanlt  de  Puchesse,  arrivant  à  la  vie  politique  de  Chiteaubriand  jetract, 
ft]yprécie  le  rôle  important  de  ce^rand  homme  sons  le  premier  empire  et  sous  la  Res- 
tauration. Notre  Bévue,  on  le  sait,  et  nous  1^  regrettons  soUv^nt,  est  dans  la  nècefr- 
iïlé  d'omettre  toujours  des  pages  comme  celles  que  M.  le  t^resideDt  de  TAcadémie  de 
Siânte-Croix  consacre  à  Cbâteaubriand*  liomme  poétique. 
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.reipouseaot  &m  inflkieaee.  ftbîs  >à  où  il  ^t,  ii  «'admet  ^oère 
d'é§0l%  \\  ne  eonoaii  pas  de  supéfîeur. 

SoUiCfa'il  repcéseotÀtla  Franse  ovfc^elatâ&Dfrle  itbre  pats 

iqui jadis l'a^idl  re^u  patoserit  et  fugitif,  soit  qu'au  cmgrèa  de 

^^éroD»e:il.alétevàt,f»ar  l'tiabileÉé  et  la>fiB«BBe^au  niveau  des 

, diplomates  qu'U  sutpas^t  tant  parla  grandeur  -de  resfyrity  41 

tpai^ut  jusliOef  sts  préienbMts  et  son  dési^  de  dirige*  les  affaires 

-publiques.  Il  alteiftt  bîenibôt  le  point  cuhnkiQnt  de  sa  carrièt^, 

.giiiana,  voulaiit  à  la  IbUs^pour  son  pays  oomine  pourikii-ruiôme 

la  liberté  et  la  gloire»  il  prépare  çt  Impose,  Malgré  tout&s  ie&té- 

^iatan^s  dei'iuténeur  et  du  dehors^  ^malgré  TABigtetecre,  m^- 

^ré  M.  de  VUlèle ,  cette  iguenied'li}spagtie^i  fut  i^iàée  la  p^s 

Hardie  et  la  plus  igrande  fot'ce  -an  royaJîsme  co&stlt union nel  4e 

la  Sleatauration.  U  avait  &il=de  cette  politique  la  nevéndicfftîQia 

de  rhonneur  de  la  France,  et  en  môme  temps  «^grande 

;affia{re^de  son  ooneuitait^  »  qu'i)  devail  plus  itai*d  si  dij^ment 

11  ne  s'âaii  éleYé:silEaitt;»?ed  la  monarci»é  que  'pmtr  Mei^t 
îtofflber  pX  V^ifdlnéf  lelk^mèm^  dans  sa  ctiuté* 

Squ  ia^eeadani,  ises  iprétentionsy  son  géûiei»éii|e^  qui  ^  ^^  ^^B^ 
. failli  les  ujis ,  lepodssiËient  les  autres  «t  doDnaieiû  souvent  tfil* 
^  son. aux  (héorllss  généreuses  conire  ia  sagesse  de  la  pratiq^ue  ftd- 
gajre,:Cbatigèreiiit  quelques-uns  ée  ses  anciens  ansiis  en  «antags- 
iu^frs  ;  et  ii  èui  Iu4  pefroisd'^eeuser  diingrfftUttde  peux  qui  4e 
eh^c:  ;,ieRt  du  î)Oui^  dpsM  il  leuranaût  si  Wen-ouvert  etîagrisindî 
ie^avtouefe.  ' 

Sm  amouT'ipropre  blessé  put  se  confondre  avi^  le  tête  d«s 
libertés  publiques,  et  lui  fit  défendre  «a^oc  iJne  vâkétti^Mse  Indi- 
gnée la  .cause de  la  modération.  Le  polémiste  se  mit,  sans  se 
f jayauer^  à  ^Iruire  Tëdiflce  de  la  monarchie  que  Ja^s  Ii  rWfivait 
^avec  tant  d*ardeuref  de  déiFOuemeiît.  A  travers  liçsÎMHBmes  qjuil 
pQursidvait ,  il  frapf^ait  le  régime  mtoie  qui 'avait  ^u  tout  sdSi 
,c*iUe,  ■     .  .  .  3       ^ 

Qu0lqu0s  mois  de  s^oiir  à  l'amba»Bade  de  Ro«ie  lui  peti»(- 
-f  eflt  UiB  retùur  sur  les  pensées  et  les  irhpresâions  profondes  îqiw 
lui  avait  laissées  une  première  fois  la  ville  aux  igtoîies  et  aiiix  . 
jjsouvenips  iétepRds.  Là,  en  yaki,  ipnei^iemière  l»eur{d'ëspérakice 
4i?avei?$a-i^ei2e  pour  lui  l'horizon  ftolâtique:  le  potrr^r ,  qiï^ 
-milleiA  dË  ses  ^ésenohai^tements  il  pouNnsivteit  toujoors  et^ull 
lAil  SiUï*  le  point  de  re^isîr:,  Idoii  pe&jta  ^idernière^^veur.  È%  Il 
iSi^  retins  encore  une.fpie  sous  sa  tente,:  à  rapproche  >dc  la  lenv- 
pèle,  comme  le  prophète  des  ruines. 

Il  avait  dépassé  le  but  sans  pouvoir  Tattetudre;  et  sa  carrière 
jjeterniida  ^ïi^.  reia^if  mx  jioupnéêsde  |uillet  qui  furent  «m 
-succès  WHir  sa  pol^n^i(ftïe,  une  oVçrtîoB  pour  sa  p^r^ntre ,  ni<^ 
une  irrémédiable  iïéfal^  {)aur  Si^  prïneip^^      fitâtoes  cetaste 
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tde  ^raiiQ  et^ram  mwtàge  :  ^ôîâter  à  se^  edtrafnemenrts  I!  n'a- 
Èan^Bna  pas  les  t^ous  qui,  pour  lui,  avaient  !e  droft;  ii  ne 
passa  pas  aux  valnqueuts  qui  avaient  Fes  hernnetirset  le  profit. 
^}ss^  une  partie  de  ses  avnis  et  de  ses  opinions  triemphaieirt, 
tt  «e  déclara  frappé  par  leur  propre  triomphe.  Comme  Je  ^fla- 
idiBteur  qui  va  mourir ,  41  êâim  le  peuple ,  mais  comine  lui  il 
d'aoclamaf^  le  César. 

ilœ  dernièpefois,  il  parut  sur  la  scène  polilîque  ;  et  dans  une 
•i]MMiliesitatïi(»n  éloquente/  il  ût  en  même  temps  la  part  de  ses 
principes  et  de  «es  ra^eunes,^  sa  personnalité  ^  de  ses  dé- 
>voiieiiieots. 

■    ■...Mil  I 

NOUVELLES. 
nOME.    . 
Les  Annaies  ^ùriécmaises  /  nous  sommes  heureux  de  1-annoïi- 
'^cer,  pouri*ont,  dès  aujourd'hui,  offrir  â  leurs  lecteurs  une  corres- 
j^ondance  heh<Jomadairp.qui  niQus  ç$t  adriessiée  de  Rome  diréde- 
mtnt,  pso"  «it  prêtre  haut  placé  et  dans  une  position  tout 
exceptionnelle  pour  voir,  apprécier  et  raconter  jour  par  jour  les 
.  jévétiexnents  et  .le^  faits  gui  se  jmssent  dans  la  capitsfle  du  monde 
(Catholique. 
'  Cette  correspondance  *  de  ftome  que  nous  puMierons  chaque 
sema!ine  en  tête  des  nouvelles  religieuses,  intéressera,  tout  porte 
^Je  croira,ilesiaboniiés  des  ili0iâr/«9.    - 

Voîcivht  première  ïettre  de  tiotre  correspondant  romain  : 

Rome^  12  noi>embre  1865. 

0&  comprendra  sans  peine  qu'avant  de  commencer  le  cours 
de  «es  lettres  hebdomadaires^  destinées  à  résumer  lesévéne- 
menls  religieux  ^e -la  Ville  Éternelle,  les  nou\elleft  du  clergé, 
id^  cOngr^gationsV'il^e  la  cour  puntlâcale  et  du  Saint-Père,  n^^ns 
ayons  supplié  Sa  Sainteté  d'agréer  nutre  œuvre  et  d'accorder 
ut^  Moédiction  spécial^  aux  feuilles  tatholiques,  à  leurs^lec- 
Jtçuis  et  à  notts-âaème  Auieune  grâce,  en  efifet,  ne  saurait  mfecix 
souteûlr  notre  insuffisance  personnel  le. 

Nous  avons  porté  au  Vatican  iun  exemplaire' des  divers  Oripsa- 
nes  &^  la  publicité  religieuse  recueillis  en  France,  en  Belgique 
et  en  Suisse.  Et  voyaut  ce  dossier,  considérable  bien  qulneôtn- 
plet,  de  la -foi  et  de  la  piété  de  notre  époquie,  Pie  IX  ému  a 
fâfidu  grâce  à  Diçu  et  a  daigné  exaucer  notre  demande. 

Le  jour  de  la  fête  de  saint  fiharles  Borroraée,  Sa  Sainteté  lE^'eÉt 
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rendue  à  l'église  dédiée  au  grand  archevêque  de  Milan.  £a 
voyant  le  visage  de  Pie  IX  toujours  éclairé  par  le  doux  sourire 
de  la  piété  et  de  la  paix  intérieure,  le  peuple  romain  a  renouvelé 
fies  acclamations  enthousiastes.  Par  ui^  gracieuseté  pleine  de 
bon  goût  chrétien,  le  Pape  a  coutume,  ce  jour-là,  d'amener 
dans  sa  voiture  un  ou  deux  cardinaux  du  nom  de  Charles  si  le 
Sacré-CoUége  en  renferme  :  LL.  Em.  les  cardinaux  Sacconiet 
de  Reisach  accompagnaient  Sa  Sainteté;  sar  les  principaux  points 
du  parcours,  des  détachements  français  et  pontiflcaux,  musi- 
que et  drapeaux  en  tête,  rendaient  les  honneurs  militaires. 

En  descendant  de  voiture,  le  Saint-Père  a  été  reçu  par  le 
clergé  de  Saint-Charles  et  par  les  élèves  du  séminaire  Lombard, 
fondé  dans  le  local  attenant  à  Téglise.  Après  s'être  revêtu  des 
ornements  sacrés,  il  a  été  transporté  à  son  trône  comme  aux 
jours  de  grande  cérémonie,  et  y  a  pris  place  pour  assister  à  la 
messe.  Les  trois  nefs  étaient  littéralement  encombrées. 

Avant  de  se  retirer,  Sa  Sainteté  a  longtemps  prié  devant  le 
cœur  de  Saint-Charles,  exposé  dans  un  riche  reliquaire,  et;a 
daigné  admettre  au  baisement  du  pied,  non-seulement  le  clergé, 
mais  encore  plusieurs  laïcs  étrangers  qui  avaient  sollicité 
cette  faveur. 

Saint  Charles  Borromée  est  Tun  des  saints  les  plus  populaires 
de  Rome.  Neveu  du  Pape,  cardinal  à  vingt-deux  ans,  archevê- 
que à  vingt-quatre,  il  pratiqua,  au  sein  des  honneurs,  les  vertus 
épiscopales  dans  toute  leur  austérité.  Si  ce  qu'on  a  nommé  le 
népotisme  a  eu  parfois  de  grands  inconvénients,  on  sérail  mal 
venu  à  s'en  plaindre  lorsque,  par  compensation,  il  donnée 
l'Eglise  de  grandes  illustrations.  Au  xvi®  siècle,  par  ex  inple, 
nous  trouvons  dans  l'espace  de  dix  ans  trois  neveux  de  pape 
revêtus  de  la  pourpre  :  Robert  des  Noblli,  surnommé  VAuge  du 
Sacré-Collège  à  cause  de  ses  vertus,  le  docte  Robert  Bellarmin 
et  saint  Charles  Borromée. 

Le  surlendemain.  Sa  Sainteté  a  tenu  une  chapelle  papale  au 
Vatican  à  l'occasion  de  la  Commémoraison  des  défunts.  Pendant 
ce  temps-là,  le  chapitre  de  Saint-Jean*de-Latran  célébrait  une 
messe  de  Requiem  pour  les  souverains  de  France,  chanoines  de 
la  basilique  depuis  Henri  IV. 

.  Un  des  jours  de  l'octave  des  morts,  la  municipalité  romaine 
assiste  à  un  service  funèbre,  au  cimetière  de  Saint-Laurent, 
pour  les  morts  de  la  ville.  L'autorité  militaireen  fait  célébrer- un 
pour  ceux  de  Tarmée  pontificale. 

On  assure  que  le  Saint-Père  a  reçu  un  nombre  considérable 
de  lettres  de  francs-maçons  dont  le  cœur  a  été  touché  par  l'al- 
locution consistoriale  du  25  septembre. 

Le  séminaire  Polonais,  fondé  il  y  a  quelques  mois  à  peine, 
%  compte  déjà  près  de  vingt  élèves  envoyés  par  les  évêques  du 

"*  grand-duché  de  Posen  et  deGallicie. 
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Mgr  Franchi  est  de  retour  de  sa  mis&ion  en  Allemagne  :  il 
a'est  concerté  avec  le  roi  de  Prusse  au  sujet  de  la  nomination  de 
Mgr  Ledochowski  au  siège  de  Posen  et  de  Mgr  Kettler  au  siège 
de  Cologne. 

Depuis  1838,  les  paqudbots  français  de  la  Méditerranée  trans- 
portaient gratuitement  en  Orient  et  dans  l'Extrême-Orient  les 
missionnaires  de  la  Propagande  de  Borne.  La  compagnie  des 
Messageries  Impériales  ayant  cessé  le  1"  septembre  dernier,  de 
wcevoir  une  subvention  du  gouvernement  françai«,  n'accorde 

Îlus  cette  faveur.  C'est  un  surcroît  de  dépense  d'environ 
},000  francs  par  an  qui  incombe  à  la  Propjagande.  Heureuse- 
ment, le  prince  Sciarra  de  Roviano  vient  .d'X  pourvoir  en  lui 
léguant  upe  partie  de  ses  biens.  -^ 

Les  paquebots  français  continuent  à  transporter  gratuitement 
sous  le  couvert  des  consulats  la  correspondance  des  mission- 
naires avec  Rome. 

M.  l'abbé  Monnin,  l'auteur  de  la  vie  du  curé  d'Ars,  mission- 
naire du  diocèse  de  Belley,  qui  a  prêché  un  Avent  dans  la  ca- 
rtédrale  d'Orléans  et  une  retraite  aux  membresdevotreconférence 
de  Saint- Vincent-de-Paul,  précbe  actuellement  à  Saint- Louis- 
des-Français  les  dimanches  et  fêtes. 

M.  le  chevalier  Menacci,  fondateur  du  Divin Salvaiore^  publi- 
cation consacrée  à  l'étude  de  la  science  religieuse,  vient  de  vous 
iïûiter  en  créant  une  Sematn^  religieuse^  VÈco  del  Divin  Salva- 
iore^  petite  feuille  édifiante^  qui  se  vendra  à  la  porte  des  églises. 
Le  premier  numéro  renferme  le  récit  de  deux  miracles  atUibués 
à  la  vertu  des  chaînes  de  saint  Pierre. 

L'Italie  se  dispose  avec  ardeur  à  célébrer  la  neuvaine  prépa- 
ratoire èla  fête  de  l'Immaculée-Conception,  aûn  d'obtenir  l'inter- 
cession de  la  Sainte-Vierge  en  faveur  de  Pie  IX.  Des  prières 
chaque  jour,  une  offrande  au  Dénier  de  Smnt'Pierre^  une 
communion^  le  jour  de  la  fête  à  l'intention  du  Pape  :  telles  sont 
Ies>  conditions  requises.  Les  prêtres  y  ajouteront  la  célébration 
iâ'une  nlesse  selon  les  intentions  du  Chef  de  l'Eplise.  L'année 
dernière,  VUnità  Caitolka  envoya  au  Sainte-Père  U  0,000  francs 
environ, recudliis  à  l'occasion  de  la  neuvaine;  l'Espagne  suivit 
pieiEsen^ent  le  mouvement  ^  l'Italie  :  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la 
eatbolioitéitout  entière  s'y  associera  cette  année. 

Les  vacances  des  tribunaux,  des  congrégations  et  des  écoles 
louchent  à. leur  terme.  La  rentrée  des  cours  à  TUniversité  Ro- 
maine de  la  Sapiepce,  a  eu  lieu  le  7  de  ce  mois. 

Le  séminaire  français  de  Rome,  fondé  en  4853  par  les  reli- 
gieux de  là  congrégation  du  Saint-Esprit  et  approuvé  par  la 
bulle  in  sublimé,  en  date  du  14  juillet  1859,  est  en  pleine  pros- 
périté :  il  compte  cette  année  quatre-vingts  élèves. 
'  On  poursuit  activement  la  cause  de  béatification  du  vénérable 
Jean-Baptiste  de  La  Salle. 
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'  LcH  {tmrnaux  ont  M!  c^nnaffre  les^^ati^meitos  opérés  ^ns 
'te  personnel  du  n^imstère  poMiÉcal.  Le  Saiûl-Pôpe  a  a^pâé 
uu  département  de  l'fût^rieur  un  «uditènr  de  la  Rbte,  ÎÙgpife 
WîUen,  jurisconsulte  estimé;  au  département  de  la  mlfee,  un 
■prélat,  Mgr  Randi,  qui  gomrernalt  la  pt-ovînce  de  wîHa-îec- 
-cbfa  ;  au  dépaHement  dés  arihèsi^  le  général  4e  3»îgade  £àû2te9, 
«n  remplacement  de  Mgr  de  Mérode. 

Les  gens  qui  veulent  laire  (te  la  poHtiqae  seront  répmi^ 
les  uns  en  eommentaîres,  les  autees  en  cahûnnies  sur  le  eom^ 
'du  prélat  belge*  Mais  Pie  IK^  qui  a  <$onmi  d'avance,  appr^i^ 
et  toué  t?5us  les  actes  de  15e  grand  servheor  du  Saint-Siè^e^  tâiÂ 
éeux  de  son  adtnfnfstration  publique  que  ceux  àe  [ses  entre*- 

1  crises  particulières,  s'est  empressé  de  le  véngèr  des  iii|ii¥es  de 
a  presse  ^ns  le  journal  officiel . 

La  mauvaise  santé  de  Mgr  de  Mérode  est  Tunique  cause  de  a 
retraite  momentanée.  En  réalité,  il  n'est  pas  de  ctorge  qm  Sa 
îfeinteté  ne  puisse  lui  coriSer  sil  së  rétablit. 
'  La  santé  du  Saint-Père  esti  |fei^fàitei  il  sort  tous  les  jours  vew 
trois  heures,  et  traverse  la  ville  au  bruit  des  acclàiuatioas  pô« 
pulaires.  Les  soldats  francs  qui  vont  quitter  Rome  se  rendent 
au  Vatican,  après  la  messe  de  Sa  Sainletéy^lui  demandeat 
une  dernière  éénédiètîou  pour  eux  et  pour  kurs  proches. 
Pie  iX  reçoit  ces  eiifônts  de  la  myble  France  avec  sa  boalé 
ordinaire.  Il  adonné  ^rdre  de  les  i^mieltre 4aâ8  la  «alla  des 
Gardes  qu'il  traverse  pour  se  rendre  de  la  dbapelle  à  son  apparu 
tcment. 

l'M  Mil  ■!    n  .m -I 

Faits  Bivers. 

États^tlnU.  —  On  "rapporte  de  NasbvilTe  des  choses  étrafigea» 
Les  e^nrofîs  de  cette  ville  sont  livrés  à  d'abominables  déprédé» 
étions,  dont  les  auteurs  ont  jusqu'à  préisent  échappé  à  tentes  ks 
recherches.  On  vient  de  découvrir  qu'ii  y  avait  sous  lat  ville eii^ 
eavemes>  dont  la  prln^paie  a  son  entt^e  dans  le  cimetière  pâ» 
^ne  tombe.  L'autorité  militaire  creuse  à  cette  place,  mais  à  me** 
>ânre  que  l'on  extrait  de  la  terre,  rexcavatibn  e^  obstruée  par  ds 
-la  terre  fraîche  pousséa  de  Tinlériettr.  C'est  là,  dit^^n^  quepeÉ* 
dant  la  guerre,  se  réfag^ienl  les  nègres  fugitifs aveo  les  chevaux 
«qu'ils  volaknt.  C'est  là  qu'aujourdiiai  ont  fait;éIection  de  doni- 
^ile  les  brigands  qui  ravagent  la  ville  et  la  campagne.  La  rutneof 
publique  veut  que  cette  tombe  donne  accès. par  des.  vo^s  smfif 
tërraines  à  un  lac  de  cinq  acres  deàuperficie  et d'uoe  profondeur 
Insondabie,  qui  dJort  sous  la  vi^le,  et  sur  les  bor^  duquel  il  y  a 
lîefe  cottages  et  des  repaires  arniés  cotnme  des  forteresses. 

On  creuse,  on  creuse  t^rujoursi.  et  l'on  entend ,  à  des  profon*t 
deurs  înconnu^is ,  de»  bruits  qui  resâemblcnt  à  des  dédiarges 
d'artillerie. 
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0-^  L*tf(ïmij|iiftrty(»v4udiemîo  ^  fer  dei'ïuW,  ^^3  le  cwr 
^lAo^de  Berbe  a  déeidé  ipje  guaod  uQ  fwPgP^  feirâit  du  tapage 
.daiis  UB  wagoq,  oft  devait  anréter  le  trai«  et  mettre  |^  Upaêeï;ir 
lËorlà  \oie.II  pafralt  <}iiecette>iDe$urQ  a  été  déjà  appliquée  trjobf 
iiofe  la  semÉiilic  detoièrd. 

-^'Uh  cas  doufcéux  de  choléra' s- esjt  produit  daiis  le  chantier 
du  percement  d«a  Alpes  à  Sar^nèobe  r^  les  1^  ouvdera  de  cet 
àtoflbr^  frap|4és;dfiii)eteirreur  !pa[nique,  Oflitï  ahaadoo«éIes  tra- 
ifaiix  V  et  se  sont  dtepcrséadana^  toutes  tes  directioas.  La  popu- 
âatidn  deTilitin  eet  trèft  effrayée  <ie  ï/idéequ^  le»  ïuyard»  puisç^nj 
lui  apporter  le  fléau. 

Mexique.  —  Une  troupe  ^brigands,  commandée  par  un  pri- 
sonnier de  guerre  gracié  par  l'empereur  Maximilîen  ,  ayant  en- 
levé quelques  traverses  de  la  vole  ferrée,  a  réussi  à  faire  dérail  lier 
Sp  train,  entre  Purga  et  la  Soledad.  Le  mécanicien  fut  immé- 
îateroent  tué  par  IjèIb  Mndits ,  qui  pillèrent  fë  trai»  et  dévali- 
sèrent les  voyageurs,  en  les  accablant  dos  pius  mauxaisf  traite*- 
Îïents.  S'emparanl  ensuite  dequelques  militaires  quise  trouvaieat 
ans  le  convoi ,  dés  employés  du  chemin  ^  fer  et  de  quelques 
autres  personnes,  ils  les  conduisirent  à  deux  lieues  de  l'endroit  où 
avait  été  commis  Tattentat.  La  plupart  des  voyageurs  furent  mis 
en  liberté  ;  mais  les  militaires  furent  làcheWjient'  assassinés  à 
«oups  dé  baïopn^te.  Parinlces  vidtimes,  se  trouvait  M.  Friqiiet, 
ftetilcDafltdu  génie,  et  M.  Loubet,  gardei  d'artillerie.  Au  moment 
an  dépaj't  du  courrier^  fe  chef  d'ë$cttdh)û  d'artillerie  de  Ker^ 
ïttarec,  coromandaut  supérieurde  Vehi-Cruz:, recevait  h  n^uyell^ 
que  deux  détachements  ,  l'un  d'Egyptiens  commandés  par  te 
«ous-li€i!tenant  Baron,  l'autre  de!  troupes  mexicaines  sous  les 
îfrdreB  du  lieulenant-côlonel  Figiierra ,  avaieiHt  réussi  à  couper 
la  retraite  aux  brigands  et  eu  avaient  atteint  uin  grand  nombre^ 

^  —M.  Dupin,  sénateur,  procureur-génè^l  àkCaur  de  cassation, 
a  succombé  dans  sa  quatre- vingt-troisfème  année.  M.  Dupia  a 
été  assisté  dans  sa  dernière  maladie  ptir  le  R.  P.  Lefèvre^  de;  l^ 
Compagnie  de  Jésus,  et,  en  outre,  il  a  i?eçu  plusieurs  visites  d^ 
Uf^  rÀrchevôque  de  Paris.  11  n'est  donc  pas  douteux,  que  le 
célèbre  tnagistrat  a  terminé  sa  carrière  dans  des  seï»timeBt&  ca^ 
IboHoues,  et  après  avoir  sacrifié  à  renseignement  de  TKgrlis^ 
certaines  opinions  erronées,  que  TEglise  de  France  a  oensurées^ 
«uissi  Sévèrement  que  lo  Saint-Siège.  Aujourd'hui,  nous  n(^ 
toulons  v€^  dans  M,  Dupio  que  le  catholique  des  derniers  jour», 
h  vieîl-lard  qui,  avec  l'autorité  de  son  csprit^pénétrant,  de  sa  ^iq 
laborieuse  et  de  son  ex{>érienee  consommée»  nous  e^seign^  la 
tapité  des  biens  et  des  honfieui»  d'ioi-bas.  A  ce  point  de  ?ue| 
aucun  catholique  n'hésitera  àoTierpour  Tàme  d'un  frère: q^ui 
est  mort  en  enfànt  soumis  de  )!Eglise« 

—  Le  choléra  sévit  à  Jérusalem,  et  les  secQurs  manquent; 
le  consul  de  France  a  prévenu  le  médecin  de  l'hôpital  Saint- 
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Lonis  qu'un  iinge  du  consulat  était  nirs  à  sa  éispo^îon  pour 
y  faire  transporter  tous  les  malades  attaqués  dans  les  maisooii 
voisines  et  pour  leur  donner  au  moins  les  premiers  soins. 
Mgr  Valerga,  vicaire  apostolique*  rentré  à  Jérusalem  députa 
deux  semaines,  y  a  fait  ouvrir  un  nouvel  hôpital  où  les  malades 
sont  accueillis  et  soignés  par  les  religieuses  de  Saint-Joseph. 

—  Un  décret  du  roi  de  Prusse  vient  de  fonder  une  seconde 
classe  de  Tordre  de  Louise,  qui  devra  désormais  èt^'e  conférée 
des  femmes  ou  jeunes  fllles  qui  se  seraient  distinguées  par  leur 
sollicitude  pour  les  malades,  par  de  grands  actes  d^humaDité  et 
de  dévouement. 

ORLÉANS. 

M.  Vignat,  maire  d'Orléans,  a  lu  dans  la  dernière  séance  du 
conseil  municipal  de  notre  ville  et  a  publié  ensuite  V£xposé 
général  de  la  situation  présente* 

Nous  extrayons  du  rapport  de  M.  Tignat  les  passages  qui 
doivent  intéresser  nos  lecteurs. 

Messieurs, 

Je  dépose  sur  le  bureau  le  budget  proposé  pour  1 866.  Jai 
Thonneur  de  le  soumettre  à  votre  judicieux  examen.  Nos  recettes 
y  sont  estimées  à  1,219,739  fr.  37  c,  et  nos  dépenses  à 
1 ,219,677  fr.  17  c.  ;  la  balance  se  solde  par  excédant  dé  62  fr. 
20  cent 

Instruction  publique,  —  Nous  avot^3  appris  que  les  enfents 
pauvres  étaient  chauffés  dans  les  écoles  tenues  par  les  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne  et  par  les  Sœurs  au  moyen  de  collectes 
faites  chez  les  curés  des  paroisses. 

Nous  ignorions  également  que  ces  dignes  pasteurs,  dont  les 
charités  pourraient  soulager  d'autres  misères,  concouraient  en 
outre  anx  dépenses  occasionnéees  par  les  fournitures  de  classes 
et  les  distributions  de  prix. 

'  Il  nous  a  paru  juste  que  la  ville  se  chargeât  de  tous  les  frais 
des  enfants  admis  gratuitement  dans  ses  écoles,  et  j'ai  l'honneur 
de  vous  demander  des  fonds  pour  les  couvrir.  Mais  en  même 
temps  j'ai  été  frappé,  comme  beaucoup  d'entre  vous  sans  doute, 
de  la  multiplicité  excessive  des  prix  accordés  à  la  généralité  des 
élèves,  et  en  mettant  les  frais  des  récompenses  à  la  charge  de  la 
commune,  il  importe  d'en  réglementer  la  répartition.  Il  con- 
viendra, en  outre,  de  faire  concourir  entre  elles,  d'une  part,  les 
écoles  tenues  par  les  Frères,  et  d'autre  part  celles  dirigées  par 
les  instituteurs  laïques,  afln  d'établir  entre  tous  les  établisse* 
ments  une  noble  émulation  qui  favorisera  certainement  lesproi 
grès  des  élèves  et  des  maîtres.  .      : 
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Ces  améliorations  ^e  sont  pas  les  senles  que  noos  âésiribmr 
apporter  dans  nos  établissements  scofefres.  Il  importe  d-ôfïHr 
aux  familles  malheureuses  les  plus  grandes  if^cilités  pour  Tins^ 
tructioo  gratuite  de  leurs  enfants.  Nous  vouis  proposons  donc 
d'étendre  l'octroi  des  subventions  municipales  aux  instituteurs 
libres  qui  recevront,  avec  Tautorisation  de  M.  Tinspecleor  d'a- 
cadémie, les  enfants  pauvres.  Jusqu'Ici  ces  allocations  étaient 
fixées  d'avance,  quel  que  fût  le  nombre  des  élèves  gratuits,  et 
le  nombre  des  admissions  pouvait  en  ^ufiVir.  Il  ne  faut  piusf 
laisser  nos  instituteurs  placés  entre  leur  devoir  et  leur  intérêt. 
Dans  cette  vue,  il  nous  a  paru  rationnel  de  diviser  la  subven- 
tion par  le  nombre  des  élèves  gratuits.  Ainsi,  le  prix  du  loyer 
du  local  affecté  à  l'externat  étant  connu,  et  la  dépense  occa- 
sionnée par  un  écolier  ayant  été  exactement  établie,  il  convien- 
drait de  donner  aux  instituteurs  libres  subventionnés  autant  de 
fois  le  quotient  trouvé  qu'il  y  aurait  d'enfents  admis  gratuite- 
ment. 

La  dépense  à  couvrir  sera  sans  doute  plus  élevée  que  celle 
acquittée  précédemment,  mais  comme  elle  sera  la  représenta- 
tion d'un  nouveau  service  rendue  à  la  classe  laborieuse  comme 
die  nous  permettra  d'étendre  aussi  loin  qu'il  est  sage  de  le  faire 
la  gratuité  de  l'instruction,  j'espère.  Messieurs,  que  vous  m'ac- 
corderez les  moyens  d'atteindre  un  but  st  essentiellement  moral 
et  utile. 

Les  excellents  résultats  obtenus  dans  les  classes  d'adultes 
tenues  par  les  frères,  à  rintelligence  et  au  zèle  desquels  je  m'em- 
presse de  rendre  hommage,  sont  si  bien  constatés  que  j'aurais 
voulu  pouvoir  agrandir  notre  établissement  de  Saint-Bonose, 
afin  d'étendre  le  bienfait  de  l'instruction  à  un  plus  grand  nombre 
de  nos  concitoyens  que  des  causes  diverses  ont  empêchés  de 
proûter  des  leçons  toujours  offertes  à  l'enfance. 

Mais  il  importe  de  rapprocher  autant  qu'il  est  possible  l'ins- 
truction de  ceux  qui  doivent  Fa  recevoir  le  soir  après  une  journée 
de  travail.  Si  Saint-Bonose  suffit  au  besoin  du  quartier  Est  de  la 
ville,  la  création  de  nouvelles  classes  d'adultes  dans  une  maison 
située  près  du  Martroi  serait,  je  crois,  très-avantageuse,  puis- 
qu'elle économiserait  le  temps  si  précieux  des  ouvriers-élèves. 

Ecole  de  garçons  des  paroisses  Saint-Paul  et  Notre  Dame^ 
de-Rtcouvrancè.  —  Les  contrats  nécessaires  à  la  régularisation 
des  conventions  par  lesquelles  la  ville  a  acquis  de  M.  Bigot  un 
immeuble  rue  des  Charretiers,  et  obtenu  de  la  générosité  d'ho- 
norables ^habilants  de  ce  quartier  la  somme  exigée  pour  les 
intérêts  des  dépenses  de  l'appropriation  de  ce  loeat,  sont  main- 
tenant régularisés.  Sous  peu  les  travaux  seront  mis  en  adjudi- 
cation, et  l'on  peut  avoir  l'espérance  qu'à  la  rentrée  de  1866 
les  élèves  et  leurs  maîtres  pourront  prendre  possession  d'une 
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ordinaires  19,000  fr.  poop  le  prodnU4j^:CPn:©egSÎQns^d'ea«.  Cette» 
somiï)^  dépare  pptableioQpi  l^^  fr^  d'exf^IgikatiiMi  qi^  le.9^r! 
\»i€e  exigei  Rt  ûou^  devons  d'aulapt,  j^Mf  mm  féUcîtçjr  d^  Oft 
ijéstUtat  qoe.  la  qoraows^jOQ,  ^prilç/mw^*  ^^  laq««He  les  tira* 
iww  do  la  4i5tribiiiion  d*eau  ont  été  voitea^  avaU  e^Uxmqm  le» 
fpm  dépasseraient  de  20i  000  fr,  lea  reeett^^  de  t866. 

Quand  noMSiaaroïis.défittitivii'Hiont  traité  avec  lacoiaraissi^Mi 
adcnînisîtrative  des  hospices  qui  =  nous  a  fail!  des  prfipoBilions  ^ 
avec  la  compagnie  du  ^îbemiu  de  fer <l 'Orléans  4<mûiI  Ifôiaiét 
ûhîurs  étudient  en  ce  BHxnent  rinatftilatipfîi,  d^a  «oad^ites  dfe 
dtetributioGi  dan^  tes  gares,  quapid  les  <iweessieiks.awx  parti* 
ei^lkrs  auront  pris,  pendant  Tae née  piTOCbaine,  les:  dévelappifi- 
ments  que  rinsufTisance  des  puits  à  eau  rend  immanquabteSt! 
ksrésuUatft  ûuaneier^  de  notre.setvice  bydraWique  ser^t  irôs- 
sa^lsfâisants,  puisquils  aura^  déïNissé  4fê.ba#Ucoièp  Itô^e^yé- 
rançes  du  pçécéoeiit  conseil  et  dfe  I  adml&istrMioa.    . 

Pour  répondre  aux  intentions  de  vos  pwédéeessieufs ,  nom 
avons  poursuivi  avec  éne^'gie  la  pos^:  des  caaduiil^sf  e&  ànïtie^aot; 
siy  l'époqoe  d'achi^emcnt  primiliveineO!!  assigniée,  et  mm 
aurons  à  la  fin  de  cette  campagne,  exécuté  le  projet  de  canali?*) 
sation  à  1,100  mètres  prèç..  ' 

A  l'heure  o^  je  vous  parle,  Messîeard,  73  pJaces  ou  rues  opts 
reçrii  leurs  conduites  de  distribution  sur  une  longtieurde  14,6^>2 
nrètres  et  Teaa  qui  est  répaiîdtie  Wir  la  voie  piiblique  op  pma 
gratuitement  par  les  habitants  aiixl  49  oriflees  d'écouiletneel. 
altei»t  80^000  mètres  cubes  ^  représente  mj  fjrix  dsU:  tacif  anâ 
somme  de  6,000  fr.  qu!il  couvrent  de  port^ren  ligne  de  compte, 
aa  moins  pottr  nïéraoire.  , 

Les  n?ath;in^  ont  élevé  au  total  142,000  mètres  eahes  d'ew 
environ  et  notre  étaWisSen»ent  a  rendu  aioM;  ;^néanl  un  été 
exceptionnellement  sec,  d'immetises  services  enfin  mieux  ap- 
préciés de  la  p(^nlaUon. ,       ^ 

Nous  sommes  dérailleurs  arrivés  aui  ternie  des  sacrifices  cpB  l» 
ville  s'est  imposés  pour  notre  utile  et  belle  distribution  d'eau.. 
Tous  les  travaux  sont  faits,  les  mémoires  produits  et  vérifiés,  et 
malgré  un  d^.aaccord  avec  les  sieurs  Bargferet.Scbuellei^  M.  te 
¥oyerétabltt  dainsun  étatde  situation  qui  voua  sera  soumis  que-» 
sauf  une  erreur  de  plume  commise  nar  lui  d^tis  l'évaluation  <tet 
machines  élévatoires  portée  à  i30,0W)  au  l'iea  de  136,000, 3iiin 
v^t  le  marché  passé  eia  1862  avec  la;  iiBidson  JBarcot,  iecréé* 
de  231.000  fr.  votés  i  par  le  précédent  cojaseil  ne  serae  dépa^aé- 
que  de  5J07  fr.  68  c.  ;        i. 

Faut-il,  iMeesieurs,  reparler  da.lacqufiaiaâéf  et  doia qualité  de. 
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l'eau  fourBie.^ai*  noi^^mts  d>1^9iîeBtatv)ï^?:iSst-iI  besoiade  rér 
pétel*  au  conseil  qu^h  mppQ  ^ptit^iraiae  »fçst:i;naiutôûue;cons- 
tw°^*ï*  *  lawêipe  altitude,  quel  qu'ait  été  le  niveau  des  éUttges^, 
de  la  Loire-^l  du  Loiret,  et  que  des  expérieuces  répétées  pendaqty 
les  sécheresse^  nou?i  ont  dwué  ^  par  vingt  -  quatre  heures 
4^000  mètres  de  profondeur,  coipine.  le  fi^emicr  puits  les  four-* 
nissait  en  présence  du  con^l  mui'iicipal  suivant  le  jaugeage  de; 
Ifl^onorable  ingénieur  eu  cbef  M.  u^Uin,  aujourd'hui  notre, 
affectionné  collègue,  mais  àsix  inètres  seulement  au-dessous  du 
30^.,  c'èst*|i;-dire.daps  des  conditious  d'écu^mie  qu'il  n'était 
pas.  pernm  d'e^érer. 

Cette  eauafété  constamment  d'une  limpidité  parfaite  quand  la 
loire  était  trouble,  et  d'une  tempérajt^re  ne  dépassant  jjas  ii 
à  14  dégrés ^uaad  celle  de oiotre  fte^Jr^e  atteignait  27 'degrés. 

Nous  estnil  enfla  permis  d'espérer  que  .le  teuipSi  des  inquiétu- 
des est  passé  et  a  ml  place  à  celui  d'une  juste  confiance?  Lea, 
services  déjà  rendua  sont  un,  gage  de  C€^x  avenir  et  les  recettes-, 
encaissée»  ne  permettent  plus  de  douter  des  ressoiurces  in^por^ 
tantes  promises  à  nos  budgets. 


II  àous  a  semble  qae  dans  ks  circonstances  graves,  exceptionnelles 
oà  noQS  sotiiôie»,  lorsque  des  massés  sont  «Ktes,  des  neuvaines  sont 
faites  pour  obtenir  du  Libérateur  et  du  Pàlron  (f Orléans,  que  notrd^ 
nUe  soit  préserifée  du  fléau, .torique  Mgr  l'Ei^qué  d'OxIéatos Jm^ : 
IBâQi0  vie^nt  de  prescrire  à  tous  se$  prêtres  d'aboli  l^er  chaque  jour  ao: 
saint  autel  les  oraisons  de  saint  Aignan,  on  ne  lirait  pas  sans  intérêt 
et  surtout  sans  utilité  quelques  notes  sur  une  aeuvaine  à.  saint  Aignan, 
faite  par  tous  les  habitants  d'Orléans  en  1770. 

M.  l'abbé  Porcher.,,  curé  de  Loory,  a  consigné  cet  événement  dans 
les  registres  de  sai  paroisse,  et  nous  devons  à  son  digne  successeur  de 
pouvoir  reproduire  ici  le  récit  tel  qtfil  fut  écrit  îl  y  a  un  siècle. 

*  Vm  nêuri^ne  à  saint  Aîçnan  en  1779. 

4c  Le  mercredi  i8  juillet 4770,  par  mandement  de  Mgr  l- Evêque 
d^ÛrJéanSj,  la  ch^se  de  saint  A^an,^  patron  de  la  ville  et  du 
diocèse,  a  été  descendue  pour  être  eT?posée  pendant  9  jours  consé-  , 
cujtifs  à  la  vénération  des  fidèles^,  afin  d'obtenir  de  Npftre  Seigneuç  . 
la  cessalioi?i  des  pluyes  continuelles  .^i  depuis  3  mois  font 
appréhender  la  peite  des  biens  de  la  terre,  et  qui  ont  occasionné 
la  cherté  du  blé  et  la  misère  du  peuple  :  le  pain  de  neuf  livres 
valant  vingt-huit  sols  et  le  vin.  rouge  depuis  100  livres  le  poin- 
çon jusqu'à  150  et  200  liyres 

«:  Le2  août  de  fa  niême  année,  la  châsse  dfe^rèli^eis  dé  sa!àt , 
Agnan,  après  avdir  été  exposée  depuis  ïe  18  juillet  à  la  véné- 
ration du  peuple  de  la  ville  et  des  campagnes  voisine^,  â  été  , 
portée  avec  toute  la  pompe  et  la  majesté  convenables  en  pro- 
cession, en  réglise  paroissiale  de  Saint-Laurent,  où  Ton  croit 
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que  le  corps  dri  saint  Evèque  fut  déposé  aîprès  sa  mort.  Ce  pré- 
cieux dépôt  était  chargé  sur  les  épaules  de  42  Récollets,  religietix 
d'Orléaqs  qui  marchaient  nu  pieds,  revêtus  d'aubes  et  d'étoïès 
violettes  :  aux  deux  côtés  de  la  châsse  marchaient  40  bourgeois 
de  la  ville  et  12  autres  Rëcollets  portant  chacun  un  flambeau  à 
4  mèches  :  2,000  flambeaux  portés  par  les  communautés  d'ai*- 
tisans  et  par  les  bourgeois  d'Orléans  précédaient  le  clergé; 
suivaient  les  communautés  des  religieux  de  la  ville,  puis  les 
croix  de  toutes  les  paroisses  d'Orléans  sur  deux  lignes  ;  mar- 
chaient après,  suivant  l'ordre  d'ancienneté,  les  chantres  de 
toutes  les  paroisses,  les  clercs,  les  sous-diacres,  diacres,  prêtres 
habitués,  vicaires,  curés  de  la  campagne,  curés  de  la  ville,  les 
chanoines  réguliers,  les  chanoines  de  aaint-Pierre-le-Puellieret 
de  Saint-Pierre-en-Pont,  à  la  On  les  chanoines  de  Saint-Agnan, 
dont  une  partie  précédait  la  châsse  et  l'autre  la  suivait.  Mar- 
chaient après  TolBciant,  M.  l'intendant  d'Orléans,  le  corps  de 
ville,  le  bailliage,  les  maîtres  des  eaux  et  forêts,  fermaient  la 
marche  les  soldats  du  guet  et  leb  cinquantaîniers  gardes  ville  ; 
suivait  une  affluence  de  peuple  innombrable.  Toutes  les  rues 
par  où  la  procession  devait  passer  étaient  bordées  d'une  multi- 
tude qui,  par  sa  dévotion,  voulait  mériter  l'assistance  du  saint 
Patron  du  diocèse.  Il  y  avait  8  pauses  depuis  Saint-A^nan  jusqu'à 
Saint-Laurent,  et  8  pour  retourner  depuis  Saint-Laurent  jusqu'à 
Saint-Agnan.  La  procession  a  commencé  à  6  heures  et  demie 
du  matin  et  a  fini  à  4  heures  du  soir.  Il  y  a  eu  messe  solennelle^ 

à  Saint-Laurent  et  sermion 

«  Le  chapitre  de  l'église  cathédrale  n'étant  pas  dans  l'usage 
de  se  trouver  à  cette  procession,  n'y  a  point  assisté.  Cette  pro- 
cession ne  s'était  point  faite  depuis  l'année  1725  :  Dieu  veuille 

qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  la  faire  plus  fréquemment  ! 

Pendant  tout  le  temps  que  les  reliques  ont  été  exposées,  tous  les 
chapitres,  paroisses  et  communautés  de  religieux  de  la  ville  ont 
été  chaque  jour  en  procession  tour  à  tour  dans  l'église  cathédrale 
et  ensuite  dans  celle  de  Saint-Agnan ,  soit  pour  chanter  la 
messe,  soit  pour  y  faire  station  dans  la  soirée  afin  d'y  implorer 
la  miséricorde  du  Seigneur.  Les  paroisses  des  environs  de  la 
ville,  à  2  ou  3  lieues,  y  ont  été  faire  aussi  des  stations  ou. pro- 
cessions. Depuis  que  ladite  châsse  a  été  exposée^  les  plv,yes  con- 
tinuelles ont  cessé,  le  temps  est  devenu  serein  et  favorable  aus>  ' 
biens  de  la  terre.  » 

le  Denier  de  saint  Pierre.  —  Tous  les  lundis,  le  Samt-Père  offre 
la  jnesse  pour  ceux  qui  lui  viennent  en  aide  par  des  prières  et  des 
aumônes,  et  tous  les  jeudis  pour  sa  bien-aimée  ville  de  Rome,  doûl 
les  destinées  se  confondent  avec  celles  de  la  Papauté. 
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—'Ainsi  que  nous ravonsannoncé,  Mgr  TEvèque  d'Orléans  donnera, 
la  Confirmation  : 
A  SaintrPaierne,  le  samedi,  18  novembre,  à  3  heures  ; 
A  Sainte-Croix,  le  lundi,  20,  à  10  heures  ; 
A  Saint-Paul,  le  môme  jour,  à  3  heures  ; 
A  Saint-Marceau,  le  mardi,  21,  à  10  heures; 
A  Saint-Aignan,  le  même  jour,  à  3  heures  ; 
Aux  Aydes,  le  mercredi,  22,  à  3  heures  ; 
A  Saint-  Marc,  le  jeudi.  23,  à  3  heures  ; 
A  Saint-Vincent,  le  lundi,  11  décembre,  à  3  heures  ; 


Nous  nous  empressons  de  rap[)eler  que  M^  FEvêque  d'Orléans- 
bénira  solennellement  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pryve  le  dimanche 
19  novembre.  La  cérémonie  commencera  à  10  h.  précises  :  après  la 
bénédiction  solennelle  de  la  nouvelle  église,  la  Grand'Messe  sera 
chantée  en  musique.  Le  soir,  immédiatement  avant  les  Vêpres,  aura 
lieu  la  bénédiction  du  presbytère,  de  la  maison  des  sœurs,  de  la 
cloche  principale. 

Fête  et  octave  de  V Immaculée-Conception  de  la  Sainte-Vierge.  — 
L'Office  noté  in- 12 ,  la  messe  ;  l'Office  non  noté  pour  le  Bréviaire,  sont 
en  vente  chez  M.  Blanchard,  rue  Bannier,  12,  et  chez  M.  Séjourné, 
Tue  des  Carmes.  41. 

L'office  de  Tlm maculée-Conception  à  Tusage  des  fidèles  se  trouve 
chez  M.  Séjourné,  Libraire-Editeur,  rue  des  Carmes,  41. 


—  Monsieur  le  comte  Octave  de  Roehebrune.  artiste  amateur  dont 
le  talent  est  très-apprécié  dans  le  monde  artistique,  aquafortiste  dis- 
tingué, a  présenté  à  Fexposition  de  peinture  de  cette  année  trois  eaux 
fortes,  dont  deux  du  château  de  Chambord  et  une  du  château  de 
Blois. 

La  Lanterne  de  Chambord  a  obtenu  le  grand  prix  de  FExposition. 

Ces  eaux  fortes  sont  exposées  et  en  vente  chez  M.  âlphonsb- 
GATINEAU ,  Libraire  à  Orléahs. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouyelles, 

L'abbé  GÉLOT. 

ai^rcHrlale  «*Orléaiiii« 

ORLÉANS,  11  Novembre 

Cote  officiï^lle,  —  Froment.  Th.  Ire  17  80  2e  16  32  8c  1466.  —  Méteil^ 
I'*1325.2«  13  07,  3»  13  ««;  --Seigle,  Ire  *«  «.  2e  9  58.  3c  9  25.  Orçe. 
Ire  10  05,  2e  10  02,  8«  10  €«.—  Haricots  rouges  ,  Ire  qté  22  €«,  2e  21  50, 
Se  21  »»;  id.  blancs  Ire  23  ««c,  2e  2250,  3e  22  ««.  —  Avoine,  Ire  qté  11' 
i«,  2c  9  92,  3e  «9  «t.  — Fom,  le  myriag..  Ire  qté  1 30,  2e  1  22,  3c  «1  04.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  f  «  70, 2e  ««  c.  65,  3e  ««  60  c. 


Boarse  da  lO  MoTemlire. 
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PubltcoH^midB  mariagn»^^  4*manekeX2  ^membre  HEîramA:- 
M  Tî?«î?if*^°^*îî"''*°y'  ^''f*?''»  P^»"*»"®  snr  verre,  et  Mlle  Bélangé  (Plorance-Emme) 

** te^ï'^CCélSîfneTm^^^^^^^^  "^"^"^'^  ^  """"^  temporaire,  et' MHe  Bruns-       ' 

"'Vinî)"^""  (Henii-Jules  J*eau^ap4iste>,  pharmacien,  et  MUe  Coartoi»  C»flrttie-E«itf^ 

^*Emiiie')l^?ngVrê^°"*^^'^"^'^^^*'^^  ^^  *"^  Châlons  (Rosâlî^ 

''*M^7'Mlii^l®/n^"/?*®P^Ô^^'"/?*^':?lî  propfiétair0,  feuf  de  Marifr-Clariottè  Brintui  et 
Mad.  MoUevaux  (Aone-Rosalw-^élesUne),  rentièrfr  vçivft  de  Eugène  GuMlk*, 

oàn  o  •       .„  Naissances. 

929  Boisset  (Marie-Camille-Alphonsijîe),  rue  des  Charretiers, 

930  5"a?ïonne  (Alfned-Oésiré-Alexis),  faub.  Batinier. 
y^l  Lomperat  (Fernand-Joseph),  rue  de  l'Ecrevisse. 
y^'2  Lecointe  i AI exau. Ire-Jules),  faub.  St-Vincent. 
ûoi  2''"''teau  (^'eorçes-fclmmanuol-Edouard),  rue  BoiUKQgne. 
933  Himnnnière  fEuïrénie-Berthe),  rue  des  ..armes. 
of*  ^oucl)et{\Iarie-Eugéi)ie),  faub.  Bannier. 
QQtf  E^''^M  (•^'^'taiidrine-Adélaïde),  rue  Croix-de-Bois. 
Qoo  îî^"'!'^''  (Maurice-Louis-Adrien),  rue  Chasse-Coquin, 
ùin  n  "^'^  (Alexaudrine-Anaslasie),  rue  du  Cheval-Rouge. 
yJO  Besson  a»ertrsrette-Ausustine-Joséphine),  rue  de  TAnge. 
u  iÇ""*'*'*  (Marie-Adriefine).  faub,  St-Viocei!t. 

in  Xnfru^Z'^n  Lamotte-Dreuzy  Ueanne-Antoinette-Maric),  riM  de  lleeott«Mnce. 
2j";  ^fJ^UNli"  (Lomse-Annelle),  -ue  Verte.  '  ". 

yji  Penloux  (Georges^Désiré-Joseph).  faub.  Bannier. 
y46  Prousl  (Rositie-Ernesline),  faub.  St-Marceau. 

Décès  "        ' 

iifi  Mh?ifJ\°'^'^^-^^ilh¥^'''^^^  ^»"*'  St-Uforcoao.  rue  G^neganU,  5*  aw. 
^'fiH  ,^"^  Robichoa  (Marie-Madeleine-Bosalie).  ancienne  couturière,  rue  de  la  Poterne 

î  lïi  «.^'^^^"  (M^irie-EugéBie),  rue  PorteKBIâdeleiMt,.2230ur$. 
l'^l  Al'"!" ï"  (Euje'iie-Sara),  rue  Bourgogne.  1  aa.        ^ 
Î'^T^  M   è     ''■^  (Elienue-Alexandre),  jounialiet.  rue  du  Tabour,  Saans.  > 
iiâ  M   fj'^^.f^'n/^t^an-BipUsie- Vincent),  ancien  vignéroni fanb.  St- Vincent, 33  ai»; 
i iïn  M   î  M "^ff '/■''■  "^,\  journalier,  rue  Pèrte-Madelelne,  48  ans.  »  p»  «"«, 

îili  iS-  ^'''«'^f  (Louis-Prosper)  conducteur  d'omnibus,  rue  d:illiers,  35  ans. 
itît  M   iT    ."^^^  (Julien-Raimotid),  sans  profession,  boulevard  StrVinecnt,,68  ans. 
îlS  «•  r^'^**!-"  (ï^rançois-AlPtandre),  tennelïer;  'rue  du  Colombier.  72an8 
vfJh  ^"Y    "^•^*''^"^*  cultivateor,  faubourg  Saioi^Vincènti  quartier:  de  It  CwrfX- 

]'?^;^î  m"*t>*^.^^]Î*  (Alexandrine),  passementière,  rue  des  Charretiers,  23  ans. 
îîq^'i  mmFu''  (Ju  es-Louis-pes.re).  cordonnier,  rue  Bourgogne,  42  ans. 

3  S  Mtle  Rapicot  (Pau  ine).  domestique,  rue  St-Marceau;  2a  ans. 

4  ^^r  M   ÏJobert  (Pierre),  mécanicien,  rue  de  la  Lionne,  63  ans. 
35  aiVs         '^'^'^  (Louis- Jules-Onézime),  marchand  de  bonneterie^  rue  Jeanne-d'AK,. 

MS  m!'?  h?^u^^^  (Anne-Marguerite),  ancienne  dèmeMique,  rue  Bannier,  72  ans. 
î'^  ?/'',>  ^^''''.^îf^P'^^  Lajn"ne.(Adèle).journalière.ruetRo»te^MaftI*aie^59ans,  -  • 
f^lî  -T?^"^''''  (Pierre-Maihufwi),  taïUepï^  médaillé  de  Sainte  Hélène,  rSe  de  la  Pe- 

terne,  7d  ans.  ' 

H?i  » '!  *l?"r*"?^  (Amélie),  rentière,  rue  Saint-Euverte; M  te.      '     '  ' 
Hfl  S^*^-  Th«'^3""H.^ée  Berirdûd  (Afnès-Victôire),  rue  Pftte-Wadeteinë,  U  m. 
Aài  M   Ang'baud  (Pierre-François),  boola<gfeiîi  ruePorte-KfideleSne». 44  ansi       ,  '  - 
20  ans*    ^""^^^  (François),  garçon  jardinier,  faub.  Saint-Marceau,  i^e  Vieiyfriievée, 

Hà  «?f''^c?-^  (Georges-Léopold).  gnai  St  Lanrenti'ÏM  mois'.       '     "  *  •  ^     ■ 
3"^r;ï  ÎV'9  Simonnot  (Marie-Eu^énie),  renWèfe.  rue  d^Escures.  38  ans. 
Mft7  v^f  T^^"''^,  '^^'P^^i  u^e  Ci»Jîd<»./A»iseHPraitiâle)^r«ed^^  Poterne,  71  ans. 
A^l  î^d^I^euret,  née  Gëry  (Médfirînë-Êmilîenne),  ruelu  Poirier,  31  ans. 
Mel^i^rS^Ts'^'^^'^"  (Roch-Robert-Amêdéèji  bomme  de  fettres,  ree.  Pijrte- 

iin?i  «n^^J^i'^^  (Beniamin),  maçon,  nte  du  Sanitàâ^  W  iffls'.    •  ■ 

M7U  Mlle  Sabor  (Pauline),  dom^tjque,  rrfe  dé  ReeouVrance^^  ans. 

le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  |^|BOT,  Cha/n.  Ébk. 
ORLSAirs.  —  iMp.  Kmirss  colas,  vis-a-vis  du  misit. 
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Paraissant  Utts  ks  Samedis^,  par  Mrraison  4e  24  pairips* 
IV  VOLUME.  ^M«  27-^35  NOVÉJiBBE  486J5/ 


cjiUBHii&ixai  : 

96  XXV-  et  dernier  DIMANCHE  après 
la  Pentecôte,  mémoire  de  saint  Lin 
(simple).  Né  en  Toscane,  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre,  saint  Lin 

SDuverna l'Egliso-de  6^ilHi  époque 
e  son  martyr*. 
87  LUNDI,  offtte  des   saints-  martyr? 
Agricole  et  VitaUsimple). 
•:  9a  MABDl,  office  d«&atBt pierre,  évèime 
•     «t  martyr  (simple).  AilievPs  Csté  ou 

Îtienbeoreux  Stanislas.  Stanislas,  ée 
â  noble  famitle  desKéstiia,  tii  P9l»> 
fjutt  9|{»)tra  &no  vertu  asgélÂqae  dé^ 
son  enfance.  Il  avait  une  tendh*  dévo- 
tion à  la  Sainte-Vierge  qui  lui  appa- 

'  '  Iput  K>  déposa  entre  sel  kras  son 
4\\m  FUs.  Il  fut  pççu  dans  la  Compa- 
gnie dje  iésus.par  saint  Fran^ofs  de 
Forgia  siuauel  il  avait  été  recoMman* 
dé  par  le  BientMureux  Cafiitiits.  On 
cdmir»  sa  parfaite  obéissance,  son 
ardente  charité,  sa  tendresse  toute 
filiale  pour  Marie.  Il  mourut  li  18  ans 
an  noviciat  de  saint  André  à  Rome 
en  1568,  le  jour  de  l'Assomption. 
t9  MERCREDI,  Vigile  de  Saint-André, 
mémoire  da  Sfdnt-Satucnia.  Ce^s^int  : 
jaçré  évéqoè  par  le  pape  Fabien,  et^n- 

^'  '  Vôyépour  pr&ehèr  la  foi  dans  les  Gan^ 
les,  se  fixa  à  Toulouse,  en  l'année  250. 
•  :  Les  pa^eiM*  exfitAs  par  iejirs  prêtres, 
se  Misirent  tumultueusement  de  sa 
personne  et  rattachèrent  par  les  pieds 
a  uà  taureau  qui  te  traiiia  avec  tant 
de  vioieDM  qve  son  corps  fut  hieo^t 

,  ,    vis  en  pièces.  Deux  femmes  chrétien-    ' 

'  '.  met  Tecneillîretat  ses  membres,   et 
relise   de  Toti)«ase'  les  eanserve 

'  ;Sb,5¥Îfp^!^é7eV saint  André  (d.-W^^ 

•rrii^  (i'^ljfpd  péchenr,  puis  dlseifile  et 

Jean-Baptiste,  André  fut  choisi  le 

i)  .^jrcj^ar  ^i  ^apostolat;  U  préseut^i 


liti-méme  son  frère  Simon-Pierre  i 
J.-C.  Témoin  du  miracle  de  Cana,  il 
offrit,  peu  de  temps  après,  l'bospi- 
talité  à  son  mattre,  dans  son  humble 
maison  de  Capbarnaûm.  Soa  crédit 
auprès  du  Seigneur  était  si  connu, 
qM  PbSMppe  «rot  avoir  besoin  aM 
reeeinôr  i  son  intereejh^e  '  pot» 
obtenir  .^e,  Jésus  une  î^ldience  solli- 
citée paV  deli  étrangers.  Orig^qe 
iibas  dit  qu'AM^é  hà  tntmé  it 
.  I^attas»  fefs  .l'an  iSg.  iX  ^omf^  >o| 
vénère  la  lêle  de  saint  ÀOilre  daM 
lé  BasïlîStfedèîiSalitit-P^èrtré,  «tt63 
Ûe  ses  bras  ^aos  régtise  qat  kii  m 
éédïéeipv  l«  pape  sai#t ^gpirj^lc- 

gcand. 
ÉCEMBBÉ.'VtemmEW,  saint  Efoi, 
(s:^.)  ^  m  en  888,  I  eadlUte;^ 
après  de  rapides  euccès  dans  lee 
étttdf^s,  Eloi  lint  conlé  )k  A^qo, 
orfèvre  célèbre  de  Limoges.  Le  jeune 
apprenti  ne  connaissaît  que  Hedx 
chemins,  celui  de  l'église  et  celai  de 
son  atelier  ;  aussi  ses  progrès,  surtout 
comme  monétaire,  furent  tels  que  le 


crand  trésocierde  France  le  9t  venir 
a  Paris.  L'Sfégance  de  sa  bersentie^ 
la  beauté  de  sob  vfsage,  le  cbannè 


iffésisMUe  d*we4mé  piitreki  v^ 
lorept  la  faveur  de  Clotaire  ii.  Lé 
^dlDagbbert  wttitoiéit  pour  Son  eeu- 
iwitterr  son  tiiuislM,  Kon  >  tktoti. 
Eloi.  dègeàtè  4es  êrandeurs  ^  1^ 
cour,  se  .réfugia  dans  le  silence  dW 
cloître;  c^est  là  )|uMl  esterait  uioufi^ 
ineenna.  quand  malgré  lit  fl  futf 
eens4cré  evèqi«c.  de  MNâ(fo«» .  A^f^ÈfS} 
avoir  éti^n  pieux  artiste,  un  grand, 
boilùnê  rÉtat,  H  Vt  encore  ^dmrrW' 
èti  Tai  Hê  r^xtH  et  les  talentt  nrauî 
pontifQ  éHostfe.  Elf j  Qourit  on  ^, , 
S  SAMEDI»  t)f|cf  àpi  la  S^nte-Viefge. 


P^p'^BONNBMElT:        | 


Orléans  et  le  Département.  5  Xrpar^i^ 
Paris  el  Ie$,Départeme;nts.  .  7  -^  . 
Etranger iO        -^  ' 


011  s'AB(HlKfif  A  QRuIaIIS,  CHSl  : 


M.  l'Abbé  GÉLOT.clottre  Ste-Croix,8. 
M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
M.  BLANCHARD,  rue  Bannier. 
M.  GATINEAU,  me  Jeann'e-d'Are, 


I       Ma 

"I-^M. 
I       M. 


Mad.  FOUCHFJl,  rue  JeanachAAi^  I»» 
"    SEJOURNE ,  rue  des  Carmes,  41. 

GODEFROY,  rue  Royale. 

YAUDECRAINE,  place  du  MartroL 


T.  IT. 


PrléMt  —  lap,  Amom*  Coi.*».  Ti»4.Tia  ém  Mwé« 
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CHRONIQUE. 

Une  banne  œuvre.  —  Tout  dernièrement,  nods  avons  sarpris,  ce 
mot  rend  bien  notre  pensée,  un  secret  que  h  charité  orléanaîse  si 
ingénieuse,  si  active  d'ailleurs  ^e  soupçonne  pas  encore,  secret  qae 
nous  n'éprouvons  aucun  scrupvii^,.  que  nous  croyons  même  de  notre 
devoir  de  confier  à  nos  charitables  lecteurs  comme  une  bonne  fortune 
pour  leur  piété  non  moins  généreuse  qu'intelligente  :  Vhiver  approche 
et  le  vestiaire  des  petttes  sœurs  des  pauvres  est  vide. 

Si  la  charité  n'y  |)ourvoit  par  le  don  de  quelques  habits  usés, 
surtout  de  quelques  vieilles  robes  noires«  ces  jeunes  et  courageuses 
filles,  devenues  mendiantesparhéroïsme,  les  petites  sœurs  des  pauvres 
d'Orléans  braveront  forcément  les  rigueurs  de  Thiver  sous  des  habits 
qui  n'étaient  que  suffisants  pendant  Fêté  dernier. 


—  Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satis&ction  que  nous  annonçons  à 
nos  lecteurs  une  nomination  qui  ne  saurait  être  indifférente  au'clergé 
•t  aux  fidèles  de  ce  diocèse. 

Le  R.  P.  Adolphe  Perraud  est  nommé  par  l'Empereur  professêor 
titulaire  d*histoire  ecclésiastique  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 
Le  R.  P.  Perraud  si«ccède  dans  cette  chaire  à  son  ami  et  confrère 
Tabbé  Perreyve  qui,  bien  jeune  encore,  était  déjà  l'une  des  illustrations 
de  la  Sorbonne  à  notre  époque. 

L'érudit  prédicateur  du  dernier  Carême  dans  la  Cathédrale  d'Or- 
léans, auquel  notre  Revue  Diocésaine  est  redevable  d'une  série  de 
conférencesoù  la  doctrine  s'unit  au  charme  d'un  style  pur,  précis,  élé- 
gant, sera  un  digne  continuateur  pour  l'ami,  le  disciple  et  rhéritier 
du  R.  P.  Lacordaire,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  l'Eglise 
et  aux  lettres. 


Eglise  de  Pithiviers.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  l'inauguration 
d'une  riche  et  belle  verrière,  destinée  à  compléter  rornementation  de 
la  chapelle  de  Sainte-Thérèse. 

Sur  ce  beau  vitrail,  ott  on  retrouve  les  mérites  d'un  vrai  tableau, 
l'illustre  réformatrice  du  Carmel,  le  docteur  de  l'Eglise,  la  vierge 
Séraphique  nous  apparaît  à  deux  grandes  époques  de  sa  vie  :  d'aboni 
à  la  porte  du  monastère  où  elle  est  conduite  par  son  frère,  où  jeune 
postulante  elle  sollicite  et  obtient  son  admission;  puiiidans  l'acte  de  sa 

Siété  favorite  ,  au  pied  d'une  statue  de  saint  Joseph,  du  patriarche 
ont  elle  a  relevé  et  propagé  le  culte,  où  elle  prie  pour  les  monas- 
tères si  pauvres,  si  éprouvés  de  sa  réforme,  qui  seront  un  jour,  l'hon* 
neur  et  le  salut  de  sa  patrie. 

M.  Fabbé  de  la  Taille,  vicaire-général,  curè-doven  de  Pithiviers,  a 
vivement  intéressé,  charmé,  devrions-nous  dire,  la  foule  qui  assistait 
à  cette  solennité,  en  retraçant,  avec  c^  talent  oii'on  lui  connaît  et  dont 
les  paroissiens  de  Saint-Paterne  et  de  Sainte-Croix  gardent  un  si  boa 
souvenir,  les  traits  les  plus  saillants  de  la  vie  de  la  sainte  qui,  nous 
le  savons,  aura  bientôt  Mgr  TEvêque  d'Orléans  pour  fidèle  et  éloquent 
biographe. 
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ANNALES  RELIGimfiS  &  LITTËRAIRiS 
0Rl£41!iS,  Vendredi  24  MTenbre. 


Notre  Saint-Père  le  pape  Pie  ÎX  vient  d'adresser  à  Mgr 
rSVéque  d'Orléans  une  lettre  dont  nous  donnons  ici  le  texte  et 
la  traduction  : 

Plus  P,P.  IX. 

Venerâbilis  Frater  salutem  et  Âpostolicam  Benedictionem, 
Fama  ad  Hos  jam  perrenerat  disertisslmae  illius  orationis# 
q[aa  funiis  ornaveras  clarissimi  ducis  La  Moriciére ,  ejusqao 
Ibellicam  Tirtutenii  altitudinem  animi,  fidei  ingetiuitMem  sic 
audientibus  suggresseras ,  ut  qui  inyictus  in  acie  et  inclj't^Eîs 
in  ciyilium  perturbationum  discrimine  visùs  fuerat,  muîto 
praestantior  appareret  firmitate  propositi  inter  adversa,  magna- 
Ùmitatè   inter  censuras ,   periculai  cladem  ingruentes,  iu 
susceptam  sanctissimae  causae  tutelam ,  studiè  pietatis  pioà- 
uiomque  virtutum  exercitio  inter  domesticae  vitae  curas  ot 
mortis  ag^one^.  Pergrato  igitur  animo  excepimus  nobile  istûd 
encomium  typis  editum,  illudque  eo  acceptius  habuimus,  quod 
dum  méritas  tribuit  illustri  viro  laudes ,  documente  sit  omni- 
buS|  non  a  prospère  rerum  exitu  gigui  reram  solidamçpie 
gloriam,  sed  a  virtute  ac  justitiai  easque  firme  gressu  sectari. 
Gratulamur  itaque  Tibi  quoduovum  hoc  splendidissimumque 
.yeritati  tribueris  ^tbsequium;  praeoipuaéque  caritatia  Kostrae 
pignus  Tibi  g^egique  Tuo  unirerso  Bénedictioném   Apôsto- 
Kcam  péramàpter  impertimus. 
Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  8  Voyembris  iÔ65. 
Pontificatus  Nostri  Auno  XX. 

I?IUS  P.P.  IX.     . 

PIE  IX  Pape.^ 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique..  > 

1   La  renommée  avait  déjà  porté  jusqu'à  nous  cette  éloquente 

•Oraisén  funèbre  que  vous  avez  prononcée  en  Thonneur  du 

glorieux  général  de  La  Moriciére.  Vous  Jpwe^  célébré  son  cqu- 
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rage  guerrier,  l'élévation  de  son  esprit ,  la  sînt^rïtétfe  èàlS. 
et  cet  hon^me ,  qu'on  avait  va  toujours  vainqueur  dans  les 
combats,  et  qui  s'était  illustré  aussi  dans  les  périls  des  révo- 
lutions, vous  Tavez  montré  plus  grand  encore  par  la  constance 
de^ison  âme  dans  TadversHé,  par  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  a  bravé  les  contradictions,  les  périls,  ladéfe^ft^  wéme^pdur 
voler  au  secours  de  la  plus  sainte  des  causes,  et  en0n  paj*  jsia 
piété  et  par  Texerclce  de  toutes  les  vertus  dans  les  devoirs  de  la 
vie  privée,  et  devant  la  mort.  Aussi  avons-nous  été  charmé  de 
recevoir  de  vous  un  exemplaire  imprimé  de  ce  bel  éloge  funèbre. 
Votre  discours  nous  a  été  d'autant  plus  s^ré^le^qm  tout  en 
payant  à  ce  grand  homme  un  juste  tribut  de  lou^eges,  çediç- 
'  cours  enseignait  à  tous  que  ce  n'est  pas  le  succès  q^ifaitla 
vraie  et  solide  gloire,  mais  bien  la  vertu  et  la  justice^,  ^pfiès 
lesquelles  vient  toujours  la  vraie  gloire.  Nous  vous  félicitons 
d'avoir  rendu  à  la  Vérité  ce  nouvc;au  et  très-ëclatant  service ,. et 
en  gage  de  notre  particulière  affection  y  nous  voi^  ^cof dons,  à 
vous  et  à  tous  les  fidèles  de  votre  diocèse ,  du  fond  de  nql,re 
cœur,  notre  Bénédiction  Apostolique. 
Donné  à  Rome»  h  Saint-Pierre,  k  8  novembre  1865,  de  notre 

Pontificat  le  20*. 

"PîETX  Pape. 


tm  MOT  SUR  LES  TRAVAUX  b'ARt  ïiANS  NOS  ÉGÛ^S 

SET  SUE  LES  PEINTCaES  DÉ   SUNT-tilïftEWT. 
L'impulsion  est  donnée,  l'esthétique  isi^st  ]^6s  sànS'tfppK- 
f^  ,  Xiàtàon  parmi  nous.  Après  le  restauration  iâleltigeÉiiè^t  sitJhj^- 

Ç  rieusement  conduite  des  chapelles  absidales  de  S^nte-Ci^]!  ; 

^l  après  l'érection  de  la  flèche  élégante  de  la  Cathédrale  :' après  la 

résurrection,  nous  puûVonà  le  dire,  dé  Tadinii^âbte  âlmâtiàïe  de 
-l  Fleury-Saint-Benoît ,  vient  une  longue  sufte  d'oeuvres  d'art 

.5^  incontestablemefit  dignes  d'attention    Saint-Euverte  sort  de 

'jt  l'oubli,  reprend  sa  parure  et  sa  place  parmi  les  monuments 

d'Orléans.  —  Notre-Dame  de  Reôouvrànce,  belle  de  toutes  les 
;  grâces  qu'enfanta  la  Renaissance,  empruqtant^de  nos  jours  au 

ciseau  et  au  pihccàu  tie  'tobuviellèis  richesses,' 'ièôorlt  âù  Vî'siteur 
ié))loai  de  ses  ornemeiitEi.  ^  Stiot-AiglRatii;  /éépôuilU  ^^  sUl  bef, 
de  sa  tour^  pais  encore  iot^re$3ant  daas  jSic^  Absidieieldaiia'ia 
■  f£t?P^^*  ^  ^^^^^'  ^^  toiletta,  qu'on  ^ous  jpagsq  l'^^effiOT^î^ 

"Ïatnt-Pierre-Ie-Puellier,  bien  que  l'art  soit  bfouiflé  avec  la 
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U^amirQ^  'méiM  q«A)n  tieme  c&mp^  i4fi  4fffr.«ft)i^ii»i  !d«(^ 

fin;  «khm  dîOrtéaiMii  MonUifglf^iiifit  mJmi9f^m\  ^  mît 
imlî^ 0i;ei^d  latéte de aiéi  Soa étf Is*, d'»0 bôli^WWi mf^m 
iBéimvmm  â'^.q«tt;etistoealce  s^  de«ï)^  9ai]M^j[H*i<Wpaliih 
ètVdê^etiuiiQ  véritabte  l)jli(Jj&,:peiit-étfî^i  up  p^u^çtergé  eq  ç^^ 
leurs;  maïs  il  est  si  j^H!  Qîiej'^iiliQ  r^mpiew,.  l^rà^  el  l» 
li^àê  tmi  énime^nti  ]e$i  t»?i«it(tre9f  4(|  s^4(^n^^99j^  feofélfes! 
Là,  t*  >^  une  p^iKfe^  hi^oriquci,  rftHïW3»W-  I^aÛgaw  n^ii'* 

itiops  ehft^âS'  d'tDlcriptiMiB.  ht^  pli}»  #licj)fl^x  i|^j[^|^!f&s^ 
-  êMm  ra^ttli  js  de  la  p^idM  que  leur  avaiei)lfAi(î|e  JO)  p^àtr^etite  ^ 
digedb.  Uii  tlocW^  faiti  defoiiincle^Qii^trevPW^Btètel^a^^ 
ilifiCiBu.' 

tlteu&  Yénd^iona  pouvoir  ii^ûlf  p  I«:  ïnftmei  epicapa  devant;  JjT^rc^- 
Bmém  de  Pttisçaite,  SttidEit-rPi^rffe  dq  |^Pfi^rQ«^  Ifi^.-rPacpiç,^^ 
flién%  mimupoànli!  cttsaié3  et  fty0e:  misod»,,  maî^  qwa,  d,ir^  f^i 
feœendedfiquelqpesieseaisis^ieniei^,  «Ides  leptfiiys  ^éftlqr 
4rti|I^  qui  itîtaideiil  l<5w  i»*wir$tiw.?  M^iiDft.fijt  Re«|«geç(gr 
BûnsdemandeBl  une  meâtioa  pour  iaikf&^kgÙse94^digeonn(^9& 
lavées,  grallëes«  pour  teurs  verH^res  ^nQ^s  i^ui?.^ccQrdojD§  gf 
^ndweiif  la  pi  Ha  hiiaawlMQiicoin^ip  ^d^\  fl^érH^*  h^i^ôf^ 
mun,  Ouzouer-sur-Trézée^  j^UHÏieirtôéi^i^ft  leurs  égHaeâ  cwr 
jlttni^taks,  oi2t  £iu  leur  reodre  tout  l^  Iqst^  qu^^lo  t^inip§  (M  le 
mainsa»  ^ût  leur  aTtMBntreoIieTé^  Niw^a  pe>paw^pna  cepepqaf^ 
tefoserma  regitet  au  dââcwQx  retaWiÇi  tçiui^  Xly,  4  O^zpyi^Wr 
iMffH'p'réaée.  Pwrqim  dé4jruire  Iqs  beWt?s  ,^e  cfàSi(gxe  M^/rlai 
déposées  dans  nos  sanctuaires?'  Ët^bli^^pp .  d^^itô  1^  é(ji$pi^ 
Miifel'jbaroioïkie  d^  atylâi^  mm,  re^poc^tp^^  ^p^e^ (j^.cbajiue 
.épaçtt^i-Vil  a;.d39  la  vateiSTy  lo^rsqu^^  w?^.  |e;r(apqQQtfcq^i9irïiprj|i|é 
iaD9  1^  moDUtliieoléid^jà  &ito  ^pdR  d'ei^il^i 

Saint*  Vraii^  (fe  Jfatgeau  ai'^t  ^vjfttu  de  iiçû  artistc^^ 
Aeiàlpté^  l?l  iinsfest  d(^Qé)de  ^(^i^  v^rriè^ie^*-  J^^tr^tre  aUraiU;i 
llina  ^fi^  i  S^agffftndtr  m  fuepreniE^nt  ^ei.^pç^eQjnés,  Umim 
;t|«ciéea  ejlcôre  ««i^urcf'hui  par  dés  ^îA^^t 
'  yé^e  mérovjBgienm  de  ta  O^pi^lie  Saint- Me3min  s'iÇ^ 
«vifilageuâeoieAt  rapproebte  de  sa  forçiQ^priffiitiv^^  ^ourd'ljujii 
trt^rarfe  parmi  mous.  TJ^ua  tes  orneq^nl^t  BÎWt^^  M^grpiie 
«ont  d'un  goût  paiîfait.  i 

Saint  Mwrti^l  de  Gbàtiuijikneiur,  s'e^lt  transfqrn^é,  ei^ufi^io^)) 
^exàaussé  jel  mjénagé  une  )ami^t«  ti^iniséa  à  ^r^Fei^  i^  noo^ 
breuses  verrières  ïiistoriques.  Cbécy  s'est  miia  à  la  tête  du  mou- 
vement r4pa|;^teur.  II  a  içeinonté  v^ne  partie  de  se^  foûtesiet  ^'est 
complété.  Amîfly  a  largement  ^\  m  gOA^  ^^.  É>.WirÇ.^  4  lancé 
sa  flèche  dans  les  airs.  \ 

Aucune  époque ,  même  celle  àe  sdnt  Loaia  ^fA^ié^  4^^^ 
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téféotii^tfiië la'tiMfte  4b 'édlAces  sacrés** Btdiiténs^le,  auemië 
nVhiieax  d(l  fhiifèV  le  be^u-dans  le  passé.  Un  bi^oa  s'^sf  mon^ 
tré  au  milieu  d^s  steppes  de  Seichebrière^;  ^  Les elaiHères  tiai^ 
tages  dé  tiâllorai^  ont  voulu ^svofr  un  sanctuaire  daû^  -le  genre 
roman.  Lès  plus  modestes  villages,  Pontenay,  BonfoéevBray  ôdt 
nïls  leur  oi*guën  dans  la:  possession  d*nne*ebarm»t»te  église* 
Pérolles,  Vjnorceau,  8àint-Çyr-«n-Val,  SàindlHon,  Saînt*Pryié 
tai  fait  niieui  encore.  Baulé  Surenchérit;         "         *  t  ? 

.  Maîis  ce  n'est  pas  seulement  la  cité,  la  coromùnè^  qui  sadtt 
!*influëncé  de' l'art  religieux,  ïe  efiâtèaa  s'y  souînet  pr^que  pari- 
tout  Alpsàê  montre  àVeC  orgueil  sa  splendidë'cbapellc  qùîon 
déyrâît  plbtOt  appeler  une  églifee.  Poûr^fuoi  la  riches^B^Vt^elIc 
été,  là,  préférée  à  la  correction  et  à  Tunîté  du  style?  Le  Serrebois 
aétéplusmd'Ieste/et  aussi,  je  crois,  plus  dans  Icvrai.  LeBraél, 
à  côté  d'une  pile,  genre  Pompéï,  déploie  toute  la  somptuositêde 
Tart  dn  ,inbsafste  et  dt»^  peintre  vierifer  dans  un  délteteux  sanc- 
tuaire. (fr-'Mellemy  a  préféré  poiur  lit  nmison  de  prièi^  fe  sobi», 
maîè  religieuse  sévérité  du  genre  roman  (2).  Rôcheplattearepro^ 
duit  dans  une  de  sies  tours^  le  spécitnen  le  piliis  xoÀipIet  >é'm 
oratoire  lÀi  khi^^iècle.  Autel,  tabernacle,  arcatdre,  voûte,  [fe*- 
eîne,  inscription;  ameublement,  yerrières^  vaées,*  ornements, 
tout  y  ^l  *rrrét)rochàble  de  style  et  d'harmqnie  (S)^  J'en  dirai 
■presque 'autant  dé  TOratoIre  de  la  Chênaie  (i)quoiquei^û«  sé^ 
^rè  de  style  et  moînë  riche  d-ortiementsi  '  . 

OHvèt  me  tient  bésitànt  ènii-e  sa  métropote  ^  bien' resteiwéc 
et  ses  jèlres  annexés.  Cependant  mon  puritanisine  ne  s'y  troiifc 
pa^  co!%lètémént  satisfait.  La  fkntaîrfe  s'y  doone  ;  line  trop 
grande  liberté!^  Où  riotis  arréterôns-noiïs?  m  platdt^iuand 
èrrfvei'onfs-notis'à  Saiftt-Laurent.   •  ! 

'  H  nb  fàilt  pas  tjfrîe'Saitit-Ay,  Saran,Pleory,  Màreau^  Oercôtlcs, 
T^vers;  Gulghevfllè,  PlthMers,  8o§$se,  Beàune,  Château-Renaf^, 

1  Triguères,  Sain^^-Oermàiri,  Mbntcreâson,'  Ohâtillon,  &iittl-Paul, 

'■{  liorris,  Bélle^àtde,  »  Sdiril^BiIsson ,  Sully,!.  eÈ^  Salnt^Benis-en- 

Tal,  etc.,  me  demandent  un iriemcnto ;  teleéiebrise' fatiguerait 

;j  piéut-ôtre  a'^ant  ma  plumé  et  puis,  une  roôttiton  porterait-elle 

partout  la  satisfaction?  Si  je  iouf^s  toujours  étrcvrai^  .serais^je 
toujourii  aspréablë.  A  côté  de  l'élbge' mérité  se  iprésenteraît  peut- 
être  la  critiqie;  ©ans  toutes  If^  Oeuvres  éditées,  n^^y  a-t-iiffl 
fautes  d'orthographe,  ni  soléclsmes^  ni  barbariiores?  Je  n^ose 

■:l  l'affirmer.  Une  vérité  cependant  se  détache  et  ressort  de  ^toiB 

ces  faits ,  c'eàt  que  le  bon  goût  tend  de  pllis  fen  plïis^è  prendre 
*fe  dessus  sur  lé  caprice  éf,  qu'en  fin  de  Compte,  rërt  est  beâtt»- 

,  ^  (U  ïrois,  qhàtpaux  delà  parbisçe  de  Marcilly-en-Vi!lfetté.  ''[ 

2)  Clhâtftàû  â *Saint-Deriis-en-Val.  i  '- 

[3)  Commune.  d'Aulnay-la-Rivière.  '^'' 
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cpup  .mieux  compris  aujouramii  que  dans  les  cammencemenls 

gonemie-mèleirteâduif,^^»  ne  vienne  pès  wujoiirs^tes  ieOÊ. 
'  les  erfeHIes  teiit^é^^-W  le \^àn  iàottvphëi^dQ  \à\ûk\  •  ''I 
'  '1)eû^'^ovrdd\d'i{H  ba^tral^s'se  présenteotà  r^atoied ^hmà 
ififtrdiùeiii  è  Ôrïéaiis^  J^tfce  appàHient  à  la  80ul|jttire  ;:  ç-eéiile 
6l)iemih  de  &fti%  ùq  la  Catfaéàrare;  l'àutue  à^la  feiotorev  eU^ 
rorneràéi  tatîoii^u  cfaëuréi  diiësnotmiireâe:S9iiit^Li»ivotki> 

Me  Chémio  "de  Croix  ' ne^  compte^ i  encore  ^liOiirpIs^t&tionst, 
lais§ons-Ie  s'achever;  mais  disoDS  auparavant)  qii'triprdiiiqt 
beaucoup.  •;  •  ■  *"''  '-^..i'.' .  .  -'i  ..  »  .'  .  =.::x  J  n  ;  -.  V 
'  Les  péiutëfties  de  Sârnt^tiatirent  soàt  lUsuvrét  Ql')9>nîiariiste 
j&Varitâ^'ëH^emeDli  'cMiiva  parmi  fibu^^  11.  Lazeirgeft;*i^lèinetiie 
l'^eôlë'dk  'fiiaux'^Art^  de  Paris>  t«mt  de  fois  vamqueu Dedans  les 
luités  èrtlBtf^ues:  qu -il  a  été .mlBihbPS^  ds^coocours;  Sési'Mûlè&ûk 
nWnet>tp^&gei»km[)^ht  ji^églisb  dè^  NoUi&^atne  delRtriouilraode 
à  Orléans,  ou  les  retrouve  au  château  d'Eu  et  ju8que8>4ans  la 
chapelle  des  Tuileries. 

-  ia  pe«sé0  qM.'î^naiifi^Tpn^^4(;Sai^t;La!unp^  e$^  toqt.  i^q  jen- 
^îgn«rR«fit  :  #,  ,Lq  .^4f  Ç<?OTfifin^  H  b<«i<^8  Ôb^yjri^il9p4^ 
jËurrla.-^errç»  »:..:,j-n  --o  ,  :":i  :h  •,-  .  *  >.-    !  >.•  '■/•?»  -;.•;  .,•■  i^  ' 

LapeIotMre.surye^rfe'çtJ^ape^fttpreJ|p^^alei9l]lté{éelûp^qyéô9,t09;• 
àtouj^.M. .UzQr^$.<^,çréé.mj,nû";Yeau  ge^qre  de yérrierequi  ipp- 
pelle  le  style  Louis  iXjX,  ç'est^-àTt^ir/e  l'époque  où,  put  dispaf^ 
Ibs  vitraux,  ppî^s.  Se^;|jp^»^ft.s9jit}gr;i^vS€'S  tonSjtrapjjuUli^s,  des 
lidoeau?*  de  ftuUles  d;<^pap.^h||  ^ccqm paginent  les  pewp»wg^ 
isolés  et  uneborUare-^ux  teiqtc^,,dqrj|fs..sert  d«  cadre  à  çbaq?|p 
iRblMa'u.;  La-Juipiere  ^J«çouve  noéndg^e  4^  m^ijè^4  iafsseï:;^!^ 
peinUiires  ^urâles.tOjytJeHr.^lat.   .,,..    , .  ,. .  ;        ;,     -  -;  ';  j^j 

.  Do^^p^VpolQi  est  totyçucsi^n J[9nfl  Jngrat  pour.jpn  pinç/^^j^. 
Les  raccourcies  sont  des  écueils  où  vont  échouer  les  plijs  J^t-^'JiL 
lateiUç-  Le,  ^t^hV^e,j|^  Lazj^gç^Aft  loiûd!avQir,fai(  naMfr4?e  a 
:Swn3hr^^!irent.nOù.  il^ait  à  rVaiflcrQ.%, difficultés, ^i^e^prés^^ii;^ 
.aDedeinWcp4ppJe,M.'.  <^i..  ../-•'.   >.   -,  M!r\;  -.-.t.  -•  .•    ;<       '  •  sj 

Assis  sur  des  trônes  Jés^sHih^^t  ej  i  Ia\$^iaterY^rge .  i^Qçoir 
teni  \(^  Diaj8fe$aj^t  LauTjspf^que  l<e|>r, présente  un  ange^lepfaût 
Hlie!|ii4l4i?eÀ  la  ïnaifl;;.ut^eji?ie  célp^eaS^^^i^n^,  dans  Jes.trâits.dv 
martyr,  quatre. aut^çsj^ngessoqnenid^.I^trpnipette.Aptowç  d^ 
4ç<^ijfi:?.s^  r^RgeMt.dÉi§,)?jien%irç]uXj parmi  le^qwe^op  dj^Ungiie 
,ka.pBtrQi|%;c|i^;^^  }f,  pa^oisi^e,j,^|pt;iÀI^^J<)vS&lpte  Madeleiqg, 
Mittt  BU^se,  (SajfttVipç^çli.  ;Un  rweauî.^'puyre  iît.  laisse  yoiç  Kp 
itielàl{|  teire.;  tMiç^^gaLçn^.|açtic^  isol,Ç:^a  ^cène  céleste  de  toqt 
ce  qui  l'ei^touire  ;  de^  fosq^  jètpiE;8,sur  uj^.  gril  rappçUqptJ^ 
délices  qpe  prépare  le jn^ftyf (^v  3ôll^; et,  religieuse,  coqc^pti^ 
parfaitement  exécutée  avec  un  vrai  talent  de  dessin  et  de  coloris. 
Au^ess^uft  de  la(ebu{^oI^>sai  té  muV4ûïaikl  du  sanctuaire, 
deux  tableaux  nous  nH)ntreut  : 
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.1*  Saint  Laureal  n  préeenoedir  Préfet  d^Rimej  il  lui  pièr 
MBle  tu  Kon  ées  tféaort  tfe  rfitlia^  qu^il  «9^iQnQim,  Jtt 
pauvres  qubiU  chanté  «ka  chrétîeDB  soulageait^  ^ur  la  figtm}  4t 
firéEet ,  drapé  ^uw  son  maaUaii  hhm  bo94é  d»  pourpre^iion 
fiatiDgue  réuinneineiit  nièlé  à  rorgueil  patmf^Q  froiae^  ,^ 
JMiera  latntadeaUe  da  Saint  se  lafsi^  voir  la  «aU^faotioo  q^e  f^ 
éprouver  latleç^n  4oii*ée  àla^uM^é.  Bc&eajhiO^  efiTrayé^,  W 
ianraies^appiiimtes^ dea  vietUaada  acoaUjési  formel^  ^m:  groupe 
iplehi  d'iilérétk  .\ 

2^  Saiot  Laurent,  en  pleurs,  s'attacbant  aux  pas  da  Pip 
8iite II fuis  l'on  coudait  dansles  fers ^tle esi^urapt de  ne  pas 
iéparerde«Mi  Biacre^Lie  Pontife«atix<heveviiI)lra^.  se  rst^rof 
^  hii  sourit  eà  lui  aniloncaiit  qo^  répreavf  et  )e  .tcîo(»p}if 
4^att6lideBt  aussi;  peadaol  m  t4iBpa,iiDef6mme>  à  ^noWv  WW 
'hisobe  do  tieiilanl.  Sa  posé  diùiÂù  si2iiguIièrefi»eQV&  la  bea^tii 
du  tableau. 

Viennent  èiMîèîté  dciix  Vértièrés  OÙ  rfflttst!^' dtecte  est  rejW- 
iseiité  distribuA^f  1è  pafn  ^memi  atit  pbWtres^eMe  i>ain  eu^l» 
ristique  ^ux  fidèles.  Dans  l'une  d'elles,  on  recontfaît  îèportrrt 
df'un  généreux  bieiifeftèi)r  de  Vé^iêé  de^  SaMt^LfiÉtnrèât. 

Bne  Vraie  sîîîenee  an  dessin  se  révèle  dtos  èës  deux  verrièitt 
tcMntAe  daàs  touteir  \e^  teavreë  de  M^  Kà^rge^.  ' 

Enfin-  Ut  vitraux  dônftéht  le  portrait  eh  i^  et  tsélé  A 
iHiint  Pierre,  saint  Paul,  saint  BeiétHté,  ^«M¥  t^ui^etft,  saiflC 
Aij^an,  salbt  Ëutérte^  Des  imMtiôhé  de  marbrés,  jp^récimix^t 
ifttriés,  dec6nypai^neht  eoitiftié  complédfient  toutes  ces  peittthnb 
et  forment  dans  le  sanctuaire  et  lè  chteur  de  régltee  ftti  W- 
éètttUe  de  décèrations  oui  i^dpèlté  éka^temenl  Tép^ue  de 

'  Nous  né  croyons  pas ,  avec  beaucoup  d'autres ,  que  eélle 
*|*)que  att  enfanté  le  type  dii  beau,  eA  fiait  de  style  reftcietf; 
cependant  nous  acceptons  ce  genre  pojir  Saint-4itfdt<enft ,  petee^ 
ijtiMf  s'bàrmtmfee  aveë  rarcMtectui^  db  Féglil»^^ 

Il  ne  fkut  pas  Vouloir  Ûé  |f6thtdttë  Ijàîfed  *ièifte.  Si  VW» 
*ve«  iine  église  du  tvvÈ*  stècie,  ûé(èëtéi-\H  eortiii^  auwStMt 
ïibtfîs  XIV,  et  non  comnie  atiraltftrtt  saint  Louis. 

Honneuf  donc  à  M.  Je  GuW  dèf  Saînt^Laètënt,  bOBûSBftià 

.  Laïergeis  ^tf  ont  e<ï  ilicUrétisépëflSéé  ff^bûtël'  a^M  VmfU, 
lïé  !'épot|Ue  ogîvale  et  la  Rfe^dsaâiîCè  ont  làiëâées  àflrlôÉfl», 

toe  beauté  h  làr^efle  aurait  applttdi  le  grtftf*  sièèle.  HbaAt» 
mx  habîtKbfà  de  Saint-Laurent  aoht  la  rniîn  généreuse  a  atta^- 
^Jné  une  nouvelle  perfe  à  la  eoiirohné  àrt<stl(ïae  ffOrtéans. 
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Rome,  i&  Novembre  iSSSi.  .         ' 
'  E%ô*[gtiràtîbn  de  l'année  scoî^îf g  18654866  ia  eô  îièa  le  5 
an  iBèffége  flomaîn,  le  6  à  rOntversité  Romaine,  et  lé' 8  atf- 
Sémipaife  Rooiaîn.  ... 

Le  pVqmier  de  ces  établissements  est  âus«î  appelé  Unifersfté^ 
Qtégoi'ienne,  du  rtora  de  Grégoire  XIU,  stius  l^s  auspices  duquel; 
îffuf  fbodé  en  1582.  Lèfs  Pères  de  la  Con^pagniç  de  Jésus  y  dish' 
P^sptit  à  enviroffi  900  élèves,  tons  externe»,  rii\slractî0ii^ 
sÈfcjOftdaîrè  et  sapërielire-.  Le  colWgè  re^fermfe  un'  observàtoitô. 
ateluèllèiWent  dirigé  6ar  le  célèbre  P.  Seoehî ,  tnemftre  carres-: 
nondant  de  T Académie  des  Sciences  de  Paris  ;  une  riche  bibIkK 
tnèque  ;  un  musée  d'antiquités  romaines  et  chrétiennes,  forftié 
p6r  les  doctes  PP.  Rircher  et  Marchi,  et  leà  cellules  ttansfor*-. 
mées  en  chapelles  de  saint  Lonisde  Gonzague  et  du  B.  Jea^' 
Bërchtn^ans. 


dTJrbin  et  die  Camerino,  sièges  des  six  autres.  La  fondation  iè 
rUniversîté  de  Roipe  rétaontc  à  l'an  1245;  sous  le  pentificaf 
diMOcçnt  IV.  On  n'y  dispense  que  l'iAstruclion  supérieure;, 
les  facultés  sont  au  nombre  de  cinq  :  philosophie  et  matbéma^ 
ttques,  îïhîlologlê,  médecine,  droit  eanoni^pie  et  droit  civil , 
tdéolbgië.  Ce  qu^  prouve  la  confiance  que  l'enseignement  romaia 
itispire  aux'  fjE^miHeSj  c'est  que  le  nombre  dès  élèves  de  ja  Sa-: 
plence  est  à  peu  près  le  inôme  qu'^n  1860,  malgré  l'inyasio^' 
de3  quatre  cinquièmes  ide  i'Kat  de  rÉglîsc. 

Le  séminaire  Rpmaîn,  placé  so|}s  le  vocabte  de  saint  ApoUi- 
naire,  est  te  séminaire  du  diocèse  de  Rome.  Sa  fondation  a  siiiWp 
de  prés  la  promul^tion  du  décret  du  Concile  de  Trente  relatif 
aux  séminaires  diocésains.  Le  Pape  actuel  a  créé  dans  le  méraé 
Ié(^l,  sous  le  nom  de  séminaire  Pie,  un  établissement  eiclus|^ 
vemenl  affecté  aux  meilleurs  sujets  du  diocèse  de  l'Etat  ponijk- 
flfèah  Les  (feyx  communautés,  quoique  distinctes,  ont  les  mèoié^ 
directeurs  et  les  mêmes  professeurs.  Etes  externes  sont  admift 
aux  cours  en  grand  nombre  et  y  reçoivent  l'instruction  secou^  : 
datre  et  Ifinstructîon  supérieure. 

La  rentrée  des  classes  a  eu  lieu  également  dans  la  premièiw 
qtiliizatne'  de  novembre  au  collège  de  la  Propagande^  au  collège 
âaiht-Thomas,  au  gyi^nase  de  philosophie  et  matHématiques  de 
SaintcrMarie  de  la  Paix,  à  rBèôîe  des  Sciences  appliquées,  ft. 
l'Académie  des  B^aux-Arts  dite  de  Saint-Lué,  et  dans  les  nom- 
tpuséà  écoles  primaires^  que  renferme  Home. 
^La  béMihon^  a  ^  entourée  d'une  grande  solennité  à  lA- 
^èrjcé.  Après  avoir  ès$isté  èi  M  messe  du  àaînt^^Esprit  et  M^ 
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chant  du  Veni  Creator  avec  les  recteurs  et  les  professeurs  des 
diverses  facultés,'  S.  Em.  lé  cardinal  Altieri,  archichancelier  de 
l'Université,  a  reçu  la  profession  de  foi  du  personnel  enseigaaot 
s^lon  la  formule  de  Pie  IV,  et  un  professeur  de  droit  canonique 
a  prononcé  le  discours  d'inauguration. 
.  Le  R.  P.  Toftgiorgi,  professeur  de  philosophie  aM  collège 
^opiain  et  auteur  d'un  cours  de  philosophie  qui  est  comme 
le: pendant  des  traités  4u  P.  Liberatore,  a  rendu  sa  belle  âme  à 
^Die&le  12,  à  midi.  Il  n'avait  que  iS  ans,  mais  une  maladie  de 
pioîtrîpe  Ta  emporté  en  peu  de  temps,  Dans  la  soirée  ,du  H,  il 
S0  croyait  rétabli  et  le  disait  :  le  médecin,  au  contraire,  conseilla 
de  l'administrer.  Le  dimanche  matin,  a,n  moment  où  le  malade 
se. croyait,  comme  la  veille,  en  parfaite  santé,  le  médecin  lui  dit 
toUît  à  coup  :  a  Mon  Père,  vptre  fin  est  proche,  »  Le  P^re,  alors, 
lajçourire  sur  les  lèvrc^,  les  yeux  et  les  bras  levés  vers  le  ciel , 
s  écria  :  «  Saint  Ignace,  mon  maître  et  mon  père,  venez  me 
«prendre  et  me  conduire  ^ux  pieds  de  Jésus-Christ.  Je  vous 
%  ai,  tous  les  jours  de  ma  vie,  supplié  de  m'assister  à  cette 
\  heure  suprême.  Grâce  à  Dieu  et  à  votre  intercession  j  ai  eu 
ft  ;|e  bonheur  de  conserver  mpn  innocence  baptismale...  VVnei, 
«;, VOUS  dis-jç,. venez.  i»Et  il  mouiut  en  prononçant  ces  mots. 
•  Mgr  Emmanuel  de  Rego  de  Medeiros>  préconi^  évéque  de 
l!t|fnambouo  (Brésil)  au  dernier  consistoire,  a  été  sacré  le  12,  à 
StçhOroix-de-Jérusalepri,  par  S.  Em.  le  cardinal  Clare^li-Parac- 
^l:^9l•  aï-  sté  de  Nfgr  franchie  archevêque  de  Thessaloiiique,  et 
ik  ^)gr  L^.rardi,  archevêque  dfe  Nicée,  Lcnouvel  év^qne  e,st  un 
dyw.pfq?  jeunes  jnembres  de  Tépiscopat  ;  il  a  fait  ses  études 
ecclésiastiques  au  collège  Américain  ()e  Rome. 
^le  mên>e  jour,  S.  Èm^  kf  cardinal  Cagiano,  évêque  subiïrbi- 
i^re  de  Tusculum,  grand  pénitencier,  a  conféré  le  sacrement 
db  bç^ptéme  à  deux  juifs  adMites  n^om niés  Jacob  Mieli.  de  Rome, 
et,rAbiabam,DeaQgeiis,  de  ReggiAv  Le  premier  a  çu  pour.pa  raia 
ui|^ digne  membre  du  cle^rgéromaini  .le  second,,  un  religieux 
mÎMîime.     :  .    ..  ,  ,, 

|4ffî*aombre  dçs juifs  d^  TÉtat  pontifical  qui  embrassent  le 
cgçtç^i^njeime  augniente  dans  .4^  proportipns  merveilleuses  de* 
pufô  Tavéuement  de  Pie  IX, 

Un  capucin,  le  R.  P.  Louis  dp  Sgurgola,  missipnptlire  aux 
ladep  Ofiepftales,  qiiôte  en  cq  inomeQta  Bpme  pour.la  cqns- 
^  tructipnd^Mn  orphelinat  destiné  ^\i\  ei^fants.indieng  abandonnés 

'f  pàw:  l^pr§,parepts.Gettç  oeuvre  est  patronnéft^par  le  Saiotr-P^rp,^ 

f»  Rar  JçcardinaJ  Anlopelli^t  parle  prine^jTor^onia.      ,  -/i 

^;  .  Ste^i  dfeMérodc  e^  d^  ^iiyî^e  auprès  d^i/Pape  faptte^  semaine,  / 

La  santé  du  Saintr.Pèç^  ^^t  .toujours  bonpe?  L'àjUgiiste,  pontife 
■j  sfftffréqMemment;  il  a  parcouru  la.  liHiguejrivdhfjÇofi^^  à  pifd 

■j  vendredi;  derfiier^  Vn^  vieillct  femme  qui  ^rt^it  d!«ne.,égliie 

"\  s'est  précipitée  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  en  la  suppliant  <3e  Itïi 
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donner 4a  béfiédkftiQo  inoî^tieulo  moriis^  «  car,  disait-elle,  à 
«  -mon  ûge  je  ne  suis  pàa  aftre  d^  rencontrer  encore  le  Pape.  » 
Pie  IX,  vivement  ému  de  ses  instances,  lui  a  donné  la  bénêdic- 
tiM  apostolique  n«inc  pro ^9^. 


LES  VOCATIONS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Mgr  rArchevôque  de  Toulouse  vient  d'adresser  aiix.  prêtres 
dë^On  diocèse  pour  leis  inviter  à  rechercher  et  à  cultiver,  dam 
leurs  paroisses  respectives,  le^  vocations  à  Têtat  ecclésiastique, 
une  circulaire  de  laquelle  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

La  dîiïiînution  des  vocations  au  sacerdocç  pst,  sans  contredit, 
un  des  plus  grands  malheurs  qui  puissent  affliger  les  pays  ca- 
thpliques. 

Déjà  un  certain  nombre  de  diocèses,  en  France,  souffrent  de 
pénurie  des  vocations  ecclésiastiques;  et  une  teUe  calamité^ 
nous  cau^e  .plus  de  tristesse  que  d'étonnement.  La  foi  des  fa^ 
milles  est  la  source  alimentaire  du  recrutement  des  sérh'^naires; 
et  là  où  la  foi  baisse  ou  perd  de  son  1  fluence,,  ûe  faut-il  pas 
s'attendre  à  voir  les  aspirants  au  sacerdoce  dcvehir  plus  rares? 

Le  dîoçè;3e  de  Toulouse, .si  favorisé  par  14  Pï'ovîdencé  sous 
taijt  de  rapports,  n'est  jusqu'ici  ni  atteint,  ni  mi&me  menacé 
dê^'ce  redoutable  fléau.  Cependant  notre  sollicitude,  qui  doit 
embrasser  l'avenir,  ne  voit  pas  arriver  saars  de*  vives  inquié- 
tudes ces  années  où  un  bon  nombre:d'ëntre  ^ons  consommerùt^ 
leur  course^  et  iront  recevoir  la  cottronne  dejûstwe.îioyjs  vous  i 

l'aVouoiisi,  la  pensée  de  ces  vides  qui,- d'après  les  lois  de  la  ' 

nature,  ne  tarderont  pas  à  se  faire  dans  nos  rangs,  nous  tem- 
pUt  l'âme,  à  Tavance,  d'une  profonde  tristesse,  et  pai'fdis  nbuà^ 
noii5  surprenons  à  plaindre  nos  successeur?.  ;   ' 

;  C'est  pour  cela  que  nous  vous  invitons  â  rechercher  avec  un 
soin  tout  particulier,  soit  dans  vos  catéchîsnjï  s,  fifèît  dans  feS" 
écoles  de  votre  paroisse,  les  jeunes  Samuels  que  notre  divin' 
Maîtri? /prédestine  au  Service  des  autels;  diséernez  de  bonrte 
heure  teur^  viàpationv  cultivez-la  par  de  bons'consçîte^  concerfezr' 
vous;  avec  leurs  parents  pour  la  feire. aboutir.  '  ^    ^    ; 

/  Des  que  nqtré  diocèse  aura  pourvu  aux*  frais  que  luHmpose  la 
pirocbaiiie  canonisation  de  Notre  chèi*e  Btenheiireuse  de  PJbrac,. 
nous  noiis  proposons  d'établîi^'  linc  œUvre  èpéciàlè  destinée  h 
venir  en  aide  aux  jeunes  élèves  recommandés  par  vous,  durant 
les  épreuves  dlsfHîtidieitôes  de  4eiir  préparation^^  au  sacerdoce. 
ËDjaitebdantv  v^y^2^  ^*ii  netivoufi  ^enût  [m  pofi^0  de  donner 
au,  moins  un  .prêtiîe  àrEgljae  avant  la  fin  dcj  vaire  ^crièfte. 
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Ne  voiië  p^oj^bdet  dans  le  olioto  d9  TO0  janaed  prétégés  / 
nfiié  satisfaire  à  Tamour-propre  ou  à  rambitton  dé  leurs  far 
milles,  ni  de  procurer  à  des  talents  extmordinaires  IHiecaâioÉ 
de  se  développer.  Il  s'agit  avant  tost  de  former  des  prêtres  «t 
non  de  déclasser  des  enfants  qui  ne  rendent  pas  toujours  à  la 
religion  les  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçtis. 

Nos  vœux  ne  serqnt  pas  trompés,  si  vous  vous  pénétrez  de 
cette  vérité  qu'une  telle  oeuvre  èfoit  occoper  à  peu  près  la  pre- 
mière place  dans  votre  estime.  Elle  passe,  en  effet,  selon  l'ordre 
de  ta  charité,  même  ivant  la  Propagation  d^  M  F0i^  car  Qçip- 
me^t  lat  îQi  s<)  propagerait-ell^,  si  les  séminaires  ne  li|i  fQurr 
nis^e^t  pas  des  ouvriers  du  saint  j^vangile?  . 

t  Floeian,  Arcbevôijue  de  Touiotisc. 

Hgr  TEvôque  de  Nevers ,  çn  chape  et  en  njitre  •  entoura  d'ijp 
nombreux  clergé  ,  a-  b^ni  solennellement,  dans  réglise  dé  S.- 
Pierre  de  Nevers ,  le  mariage  de  M.  le  comte  de  Cordon  slv^ 
Mlle  de  Maumigoy^  et,  p^  un  privilège  rare,  Pie  IX  avait  fut 
écrirp  dé  Rome  pour  annoncer  qu'il  voulait  Joindre  isa  béne- 
diciion  spéciale  à  celle  de  Tévéque  diocésain. 

.  jflL  le  çomte^  Cordoja ,  soldat  de  Cas^telfidardô ,.  de  Gaëte  et 
de  Correze,  était  assisté  par  son-  cousin  le  comte  de  Cordoq  è^ 
pwax  le  baron  d'Y vpîre ,  capitaine  comme  lui  aux  zouaves  pdii' 
t|[uçaux  H  blessé  à  Ca&teludardo^ 

.  .l*vi>  témoins,  du  c^é  de  la  luture  épouse,  étaient  le  lîeulè- 
Tieni-c^^lonel^  comte  de  Becdelièvre,  qui  commandait,  à  CastelÛ- 
dardo^i  les  zouav|^  (ju'il  avait  organisés;  le  cumte  de  Bourbon- 
Gbaliis ,  comn^andant  des  guides  pontificaux  :  noms  chers  i 
IJIglise  ei  à  la  France  et  inséparablement  associés  à  là  ^loirè^ 
^  t^  Moriclère  ei  <^  Pin^odaq.  Elle  était  encore  as^^istée  paii 
3i^pnde.te  comte  Henri  de  Bouille,  nommé  par  Pie  IX  com-, 
ig^R4^r  <ie  son  ordre,  en  récompense  des  services  rendus  par 
lui  au  catholicisme  en  Chine;  par  son  cousin  germain ^  lé 
ceinte  (Uiarles  de  Falaiseau^  oflicier  dans  ^allilt^riç  pontifical^ , 
p^  le  baron  ue  IMautra,  dopt  le  nom  rappelle  le  plus  grand 
(^ètêjçeur  de  l'Eglise  aux  Vîmps  oiodernes.  M.  Arthlir  de  Gâ- 
vjiji^^,  qpi  a  teint  de  son  sang  le  drapeau  des  zouaves >  était 
i:£^çesente.  par  son  «oncle  et  ses  cousins.  Le  comte  de  Damas 
d'Ânlezy  rappelait  son  Irér^ainé  devant  Pékin  et  le  saint  mis- 
sfi^noairedes  bagnes,  de  la  <Iriroée  et  de  la  Sytl^.  Il  serait  Urop 
lojiig  de  citer  ici  loua  les  noms  cbers  à  PEglise  et  à  la  patrie  qui 
f^giaient«utour  des  époux  comoie  une  glorieuse  auréolé. 

Aceiix  qui «ie»t  l'ait (^urétlen, xm  peut  se  oonteater  de  dter 
Wl^ksiêtœ!,  Chaque  «th^è  m  compose  de  trois  vers  de  buitsyk 
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lafiès  sûr^rie  rinie.  LeJl  stfé^pheà  sont  ôoapîéBS  pour  lô  fchan  t  de 
la  nkanièfij  éuîvhnte:  le«  deu*  p«*emiér3s  se  chantant  alternat!-' 
ye^tterilpar  Iris  chatitpes  et  te  clïœiir,  sur  une  mélodie  ;  les  deux 
sol/ant^s  «trr  «oe  swonde  ittélodie;  les  deox  suivantes  encore, 
sur  uiïe^itpoîsièmev  Pn^,  ap^ôs  ces  sM  strophes,  les  irrêmcà  mé- 
lodies recommeacenl  dans  le  mêrhe  ordre  jusqu'à  trois  fois. 
Cette  variété  dans  la  monotonie  des  rimes  et  du  chant,  produit 
Il  nnélodie^  la  plus  effrayante,  1 1  plus  douloureuse  qu'on  àfi 
jartniaw  imanfinée.  Aussi,  dans  \^  Dles  ine,  la  mélodie  TiQ  dort  pa3 
se  ôé0apf*p  des  piW'Oles.  Les  deux  dernières  strophes  sontécoui*^ 
tées;  elfes  n'ontchaoune  que  deux  vers,  «teux  rimes,  &u  Heu  do 
trôi8^f)u1s,  apriîs  ces  deux  sth>phcs,  un  dernier  cri  en  troîft- 
paroles,  Sans  rime,  mesure  r^n^pue.  Les  derniers  accents  des 
chantres  «t  de»  eîhorisies  e*  les  cte^ftrîers  sons  de  l'orgoe  s'arrô- 
téni  enBemble,  sur  u de  note  somt>re  dirige  dans  la  fietiséede 
rétei^iiUé  ;  je  ne  omiaais  vrâimi^Bt  rien,  m  dans  tes  psaumes,  nt 
dâtKs^les  Lai^ins,  ni  dans  le^  iGh^ds,  ni  dans  les  l'rançais,  ^i' 
s^  de  dette  fowe  t  la  dè»dKption  du  jugement  est  eAayante,  lu 
pflëredu  défunt,  avec  ce»  répétitions  en  mode^hébral^e,  encore; 
plus  lugubre,  à  la  tcoiâièmô  strophe  on  croît  entendre  Ite  réseii- 
nofftent  d€i  la  trOnàpeite  finale  àtremers  hs  sépulcres  des  réglonë 
(Sdnà  habitants)  ;  eevei^s  :  Fer  stpvkra  re^num  eët  le  àubtîïfle 
de  k  désolation  et  de  h  mor^.  îotis  les  do^noed  se  trouvent 
rfeuiïiéd  dans  cette  ôde  unique;  et  c'est   ce  qui  en  ftit  fe 
catQoièfe  extraordinaire.  La  Ifin  du  ittonde;—  le  Jugement* 
dernier  ;  —  l'Enfer  et  fti  BéûtîliideétetneHe;  —  la  RëtifarrectiônV 
^  la  Gratuité  du  salut;  —  la  Terreur  ides  peines;  -^  la  Miséri- 
corde inûhie; -**- teSalut  par  le  Christ,  sa  vie,  sa  passion,  âtf 
iftort ,  —  la  Is^ëcëssité  du  répéptit'  et  sd»  efficacité  auprès  dé- 
Dieu...  Clcéron^  Virgile,  revenant  sur  la  terre,  ne  comprendraient 
mot  à  ces  parol^^  h  ces  rimes  étranges  :  ils  diraient  r  Yoces  qui- 
dem^  kitinœ^  sermë  aut'^m  barbnrus,  ii^mtns.  Podr  nmi,  Je 
l'avoue,  me  plaçant  successîvemet  à  tous  les  points  de  vue,  j^ 
troate  autant  d'art  dans  le  Dé^Â-  irœ^  le  Lmida  n'o^,  qoedanslëf 
pUis  \»A^  ode«  d'Horace  ;  dans  4a  statuaire  d.i  mc^en^ge  que 
dans  la  grecque. 


.  M.  iwjpm, 

Aridré»Mari)e-Jean-Jacqùëa  Dapîn  était  né  à  ^my  (NlèVrë) 
to  1<"  févHér  f  783.  Il  M  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  M^nl 
d'«ne  édueatioti  solide»  il  vint  à  Fiarîs  et  fût  le  premier  docteur 
reçu,  en  1802,  par  la  nouvelle  faculté  de  droit. 

Bopioj  alokis  âî^  de  dix^nmif  ans ,  méritait  ce  preoïkr  raing 
4^1nserif>tioû ,  que^  le  husard  bki  Assignait*  Ses  eslmarades  df 
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r^le  se  80Uvi€xiQent  d'une  larape  obstinée  qui  brûlait  à  une 
fcBètre  de  la  Fue  Bourbon-Villeneuve.  Elle  brûlait  à  la  sortie  des 
bals  et  des  spectacles  qui  attiraient  les  jeunes  étudiants  de  ce 
temps-là.  Elle  brûlait  oiême  une  partie  de  la  nuit^  éclau*ant  le 
volume  des  Coutumes  romaines  et  les  tra?«u%  de&vieux  légistes 
français.  Le  code  civil  n'était  pas  encore  promulgué-  Le  jeitoe 
homme,  qui  veillait  ainsi,  cherchant  la  vérité,  l'appUcalion 
facile,  la  procédure  rapide  mais  prllde^te,  à  travers/oes  mille  et 
uq  textes  de  lois  se  contredisant  dans  leurs  formules  surannées, 
c'était  Jean*  Jacques  Dupin,  simple  maître  clerc  d'avoué.  C'est 
de  ce  quatrième  étage  qu'est  parti  M.  Dupin  pour  devenir  pro* 
cureur  général  à  la  Lourde  cassation.  Il  en  sera  tDiyours  ainsi, 
dans  tous  les  temps,  môme  au  lendemain  des  révolutions  ,  ce 
n'est  qu'au  prix  du  travail  que  s'obtiennent  les  vrais  succès. 

Il  plaida  pour  le  mai-échal  Ney  avec  Berrycr;;  puis' fut  surtout 
Tiavpci^t  du  poète  Déranger  et  lutta  de  talent  avec  le  procureur 
général  Marchangy,  qui  lui  reprocha  de  trop  chcrx)her.à  effacer 
la  défense*  L'avocat  du  chansonnier  demandait  qu!on  ne  jugeât 
pas  d'une  chanson  parce  qu'elle  pouvait  être  dans  la  bouche 
d'un  greffier,  ou  dans  celle  du  ministère  public  II  rappelait 
que  8  c'est  le  ton  qui  fait  la  musique.  »  Il  ajoutait  ;  «  Les  chan* 
so^s  qui  nous  sont  déférées  n'ont  pas  été  coriiposécs  sur  l'air 
de  raccnsaiion,  ni  faites  pour  être  débitécis  gray<?ment  j»r  gens 
en  robe  et  en  bonnet  carré*  »  Tout  cela  était  de  l'esprit^  et 
l'esprit  ne  manquait  pas  non  plus  dans  les  chansons  de ^érani:?er, 
qui  n'en  étaient  pas  nriîeii  icufes  ;  au  contraire. 
.  Ou  raconte  une  foute  d'anecdotes  piquantes,  de  mots  er.reas- 
tiques  de  M-  Dupin  dans  l'exercice  de  s;e&  fondions  de  président 
de  la  Chambre  en  ces  temps  où  la  tribune  n'était  pas  toi  >j ours  ^ 
occupée  par  les  plus  éloquents,  ni  même  par  les  plus  sensés. 
.  Un  jour  de  séance  agitée,  les  orateurs  de  cinquième  ordre  se 
succédaient  à  eette  tribune  que  dominait  le  fauteuil  présidentieL 
M^  Ôujpin,  contemplant  cette,  malheureuse  tribune  qu'un  député 
quittait,  qu'un  autre  abQrdait  :  «  Cette  tribune,  ne  put-il  s'em- 
pêcher de  dire)  me  fait  reffet  d'un  puits  ;  !(  y  a  toujours  un 
seau  qui  monte,  et  un  seau  qui  descend.  »  ,. 

Les  rappels  à  l'ordre,  il  les  prodiguait  aux  indisciplinés  de  la 
Montagne  ;  on  l'accusait  de  les  épargner  à  ses  amis.  Pendant 
une  séance  M.  Berryer  à  la  tribune  tonnait  contre  la  révolution 
et  les  révolutionnaires.  —  A  rwlre!  à  l'ordrel  criait  la  Mon- 
tagne ;  rappelez  le  citoyen  Berryer  à  l'ordre  !  —  Citoyen  Berryer, 
Sait  tout  haut  M.  Dupin,  si  vous  Cootinuet  ainsi,  |e  serai' forcé 
le  v»us  retirer  la  parole.  Puis,  se  penchant!  sur  le  bureau,;  il 
glisse  dans  l'oreille  de  son  antîîen  canfârade  du  palais  :  —  Tu 
es  en  verve,  tape,  dessus  I 

^  Les  anecdotes  ne  pteuvent  pas  moins  sur  M,  Duplr^  a»oe|it, 
que  «ur  M»  Dupin^président  de  la  Chambre.  Gr^ce  iison  esprit 
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caustique,  il  avait,  dit-on,  toutes  sortes  de  moyens  de  faire 
comprendre  a  certains  clientâ  que  les  honoraires  qu'ils  lui 
offraient  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  sa  r^putaton.  Un  client 
qjui  était  un  peu  de  ses  amis,  crut  qu'il  serait  délicat  de  sa  part 
aoffrir  pour  honoraires  à  M.  Dupin,  au  lieu  dardent,  certains 
ouvrages  de  nature  à  Qrner  utilement  la  bibliûthè(]ne  d'un 
homme  de  loi.  A  quelque  temps  de  là,  1}  vînt  YOir  l'illustre 
avocat  ;  celui-ci  attendit  au  dernier  mbmèrjt  de  la  visite  pour 
lanœr  cette  apostrophe  :  —  <«  A  p^ropos,  mo«  cher  ***,  une  antre 
fois,  quand  je  plaiderai  pour  vous,  souvenez-vous  qne,  sous  ie 
^stème  déa mal,  les  honoraires. d*un  avocat  iie  se  payent  pas 
en  Ikrrs,  mais  en  francs.  » 

M.  Dipin,  dit  Alexandre  Dumas,  a  en  lui  une  rugnsîté 
native  que  n'a  jamais  pu  effacer  le  rabot  de  Péducation.  Il  con- 
tinua toute  sa  vie  à  discuter  avec  Loiiîs  Philippe,  roi,  comme  il 
discutait  avec'le  diiod'rOirléansy.  prince.  Un  jour,  dans  une  dis- 
cussion pnlitiqwe^  il  lui  échappa  de  dire  au  roi  :' —  Tenez,  Sire,; 
je  i^  vois  bien,  jamais  nous  ne  pourrons  nous  entendre  1  — Je 
I^  pensais  comme  , vous,;  M.  Dupin,  répondit  Louis-Philippe  ; 
seulement  je  fCosaUpa^vqt(,s.ledirei  m  Cette  fois,  c'était  M,  Du- 
pin qxti  rf-cevait  la  ïeçon./ 

_  Il  y  a  une  justice  a  rendre  à  M.  Dupîn  ;  il  a  vécu  en  maiîistrat 
ayant  conservé  les  cojutumes  de  simplicité  et  d'austérité  des, 
anciens  fonctionnaires  des. parlements.  Il  n'aimait  pas  les  somp-. 
tuosités  modernes.  Il  se  fût  npmmé  lui-mt'^me  volontitTS  le 
paysan  de  la  Nièvre:  les  petits  journaux  de  1852  ne  l'appelaient 
qi^iB  V Homme  aux  gro$i  souliers.  Son  dernier  écrit  a  été  une 
&ochure  contre  le  Lpxe  des  femmes^  qui  s'est  vendue  à  un 
deai^-Dfîillion  d'exemplaires  et  qui  a  produit  une  vive,  impie^r. 
sion.  ^{ouse^çit€îron^  les  dernières  lignes  :  ,. 

X.  «  II;  s'est  formé  des  sociétés  de  tem[érancé;  pour  moi,  je  vou- 
draie  qu'ils  mt\i  juiie  spciété  de  mères  de  famille  qui,  sans  cesser 
de^  se  mettre  et  de,  se  pi-ésenter  avec  décence  et  mênie  avec  W 
Ijuxe  qui;QORviènt  à  leur  fortune  et  à  leur  état,  donneraient 
Uexemple  de  r^itrançber  impitoyablement  le  superflu,  et  vièii- 
dra.|ent  par  là  au  soulajrerpent  des  autres  classes,  qui,  de  proche 
en  p-roche  et  par  imitation,  veulent  toujours  atteindre  un  som- 
Dû/et  auquel  il  ne  leur  est  pas  donné  de  parvenir.  » 
j  C'était  làr  certes,  un^  des  meilleures  causes  que  M.  Dupin  eût 
plàidéés  darts  sa  vie.  ^  , 

<;rl('ill^tr|e.juri3Consul:tQ, a  conservé  jusqu'au  dernier  moment 
tput^,  k  ^igupur  de  ses  facultés.  Malgré;  ^on  grand  âge,  il  ne  se 
oroyai^i  pas  jencore,  il  y  a  peu  de  j^urs,  au  terme  de  s^  ïa^o^ieuse 
^'iste^iiçé. .,';.   ,,  •   .  '/"       '■_'.;  ':-■''■:    -•      .' 

;-  PJ;,  Dvîpln,  ious  sommes  heure,ux  de  le  répéter  encore;  a  fai^ 
uu^  mort  çHrétienn€  ;  il  a  reçu  les  sacrenpieata  de  TÉgUse.,  IJ| 
appartenait  à  une  généktion  qui  avait  prêté  une  oreille  bien 
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plus  attentive  aux  railleries  de  Tiacrédalité  qu'aux  enseigne- 
ments  de  la  foi.  Les  événements,  la  réflexion,  ont  produit  sttr 
lui  le  même  bienfaisant  eiïet  que  sur  beaucoup  d'autres  belles 
intelligences  de  ce  siècle  L'avocat  libéral  de  la  ReslauratîOfQ  , 
Tancien  défenseur  du  chansonnier  de  Béranger,  s*cst  confesse 
à  son  lit  de  mort  et  s'est  réfugié  dans  le  sein  de  rÉglise,  rendadt 
ainsi,  à  son  dernier  soupir,  un  éclatant  hommage  à  la  vérité  ca- 
tholique. Le  prêtre  qui  l'a  assisté  et  à  qui  il  s'est  confessé,  est 
un  Jésuite  :  le  R.  P.  Lefebvre. 

Des  obsèques  mag'nifîques  ont  été  faites  à  M.  Dupîn,  dont  le. 
corps  a  été  transporté  et  inhumé  dans  la  sépulture  de  famille, 
au  lieu  de  sa  naissance,  à  Variy,  dans  le  département  de  l8f 
Nièvre. 


DU  CHOLERA. 

L'Europe,  ce  pays  si  favorisé  *ti  ciel,  conîmè  Wfmal,  comrôe 
intelligence  et  comme  civilisation,  a  reçu  une  faveur  de  pltt», 
celle  de  n'avoir  naturellement  aucun  des  grands  fléaux  de  Tha- 
manité.  L'Afrique  possède  la  peste,  dont  le  foyer  génératéut 
est  dans  les  alluvions  du  Nil  ;  l'Amérique  a  la  fièvre  jaune,  dans 
les  alluvions  de  tous  ses  grands  fleuves;  ï'Asîe  et  Tlnde  efï-^ 
gendrent  le  choléra,  dans  les  marécages  du  Gange;  seule  TRi- 
rope  est  préservée,  jusqu'à  ce  qu'un  concours  de  circonstances 
tout  particulier,  puis  saps  doute  aus^î  la  colère  du  cîêl,  vleon* 
disséminer  les  germ;cs  d'une  de  ces  maladies  et  fa  trnnrpofW 
sous  nos  climats. 

Disséminer  les  germes?  En  laissant  tomber  cette  parole, f al; 
soulevé  bien  des  problèmes,  problèmes  qui  sont  loin  dôfre 
résolus.  Où  siège  le  choléra?  dans  l'organisme  oa  dans  l'at** 
mosphère?  est-ce  un  rrolson,  un  miasme  ?  est-ce  un  être  vivant^ 
spore  imperceptible  d  un  raîcropbyte,  ou  cellule  infinitésimaU 
du  microzdzoaire?  Est-ce  une  altération  de  Tair  que  nous  reJM- 
pîrons,  soit  qu'il  contienne  quelque  gaz  nouveau  ef  délétère,* 
du  qu'il  soit  au  contraire  privé  d'un  de  ces  éléments  lès  p\» 
actifs,  les  plus  vivifiants,  tels  que  Vozoné?  Ou  bien  encdriç^ 
faut-il  remonter  jusqu'aux  fluides  impondérables  :  défaut  d'élec- 
tricité atmosphérique,  affaiblissement  radical  de  M  force  ma^ 
gnétique  du  globe?  Combien  est  profondément  obscure  pôttï^ 
nous  cette  inconnue,  qu'aucune  équation  algébrique  n'a  pu 
dégager  jusqu'ici  l 

Chose  très-remarquable,  c'est  de  TOrient  que  nous  vient  le 
choléra  ;  de  l'Orient,  source  générale  de  toute  chose.  Eii  effet, 
c*est  en  Orient  que  le  genre  humain  a  pris  natéstthcé^V  H  '*'^ 

Sropagé  d'Orient  en  Occident,  des  rives  ae  l'Euphrale  â'î.'èeéa* 
'(icidental.  Toutes  les  înva^îooà  dès  Barbares  ont  çti  !iéà  dans 
Ik  môme  direction  ;  toutqs  les  religions,  judaïsme,  chHstîanlsrflé^ 
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IpÂai^Uqie,  etjiiifiQie  )a  plup^^t,  des  scWsïpwuSont  égfileaiei^| 
MflÂf  de  VQi^^ni.  M  mbmfè  dî^'çcUop  s-^bserv^  à  l'égard  diai^ 
^^mies.  La  pesito)  la  vari^K  i^  rpugf^le^  1^  lèpre^  dous  f^-. 
*  ïêot  apportées  de  1»  Tucquiefc  de  Ui  S^rie,  par  les  Jtaures^  et  lei^ 
Jp^iK^lia^s^s  p^  iQg  kli^liftes  et  l^^isés*  La  peslQ  Doiref  du; 
f  H^toEdèfoe  w^Jeprit  nai»wioe^att  Ka^aHCbîfxe^^ 
j.)!foiQqIecbf)il?ippaus  est  ai*riviâ  d^  iWréimté  oiieiHiiIe  <^^ 
Vl^da.  SftBj^ôre  d'aotioa  esi  Mnq^eiwi.  fHe.8'^e«MteQ(Juei  dcr, 
puis  les  îles  Britanoiques  j.l^f^'aux  Hq»  Jïoluques ,  4^i^à 
Air€^a>ng9UP3qa'2|  la  pointe  méridionale  deTÀfrique»  etde^la 
6)iiDe  au  (Sanada.  Où  Qa^cule  w<Q,  4ei^m  le  commençenieûl,  du. 
siè^le^  il  a  eii^eyé  ^nvlrop  cioq^anite  ^lillicms  d'bomraes. 

La  gi;aQde  pf^oç<|u^i<m  des  temps  modernes  doit  être  de  ién 
\pfr&  rbumaïuté  de  piarpîis  £|éaux<  On  y  est  presque  arrivé  pouii 
lai  peste^.  à  Taide  de^  mesure^  sa^takesi  énergiques  quq.ron  n 
p^fsesii  P'Uis  ausfij  par  un  évéoement  aussi  impnévii  qu'imp^r/^ 
taQt.^U  y  a  quelques  anoèesi  derrière  la  v^ledu  Caire  se  trou-^ 
VAJyt  un maraiS'^épare  du  lAéaert  par  une  colfine.  On  âyfajtconSr 
tammont  remarqué  que  les  é^démiçs  pestilentielles  pan^issaienl 
iepiie»de  naissance  en  ce  lieu  si  iBalsjain  et  se  répandaiept  eb- 
«u{te  dans  tout  rQrfent.  Le  p»^l^  d'Egypte,  çans  penser  icet^ç 
eoiaeidence,  rep^érquaiti  d'autre  part,  que  la  colline  situëç  en 
Mrl^re  du  marécage  caebait  entièrement  la  vue  trèsrèelle  qùu 
aufititeue  saps  cela  de  son.ps^ais*  il  donna; orqre.  d'abâûrç  ^ 
fiollîoei  de  çpmbler  avec  ses  débris  le  marais  f'angeuxvet  depui^ 
birs;  les  yent^i  ^ul  se  trouvaie^^^t  autrefois  arrêtés  centre  cet  obsT 
liaele,  circulfeAt  lil^rement,  a^ainissent  ratmospfaère,  tandls| 
qiuB  le  sol,  modifié  dans  ses  profondeurs,  a  cessé  de  dégager  lès 
effluves  pestileutielles*  Depuis  lors,  la  peste  n'a  plus  reparu. 
Un  caprice  de  pacha  aura  produit  plus  d'eiïet  ^t^o  toutes  1^^ 
fuaraotainesi;  que  tous  tes  eflburtS;  de  la  science;  il  fuira  débar* 
rçssé  le  m^nde  peu^tre^pour  toujours  d^  plus  terrible  des 
Oéaudv  Telle  est  la. puissance  du  poi^voir,  joint  à  un  l^asara 
bcAireux.  Quq  Voujuge  deee  qu'il  pourrait  faire,  s'il  youlaiif 
^imir  effi^aees^entj  eu  aide  à  )a  sc^nee  et  à  la  charité  I 

Msilbeureusemeut  ou  Q'iest  point  encore  aussi  avancé  pour  li^ 
choléra^  Saus  doute,  ou  vient  de  formuler  une  circulaire  pour 
intéresser  les  gouyernemauts  à  obtenir  des  modideations  aif , 

ÎëlerinagQ  de.  U  Me^ue;  pour  deiuanidclr  la  suppressiou  des 
écatombes  |ef  midables  de  boau^,  de  moutons,  de  chameaux, 
«i'ou;imm^  et  qu*Qn  doit  laisser  pç^urrir  par  millions  autour 
Au  tombfau  du  Prophète;  mais  pourra*t-on  Jamais  l'obtenir  du 
iinatisme  luusulmao?  On  partie  au^si  de  î  as^inissement  dés 
miréi^^s  d^M.Gauee,  véritable  foyer  du  choléras  ce  serait  une  * 
«iu?ffe  gtgautiçeiquei  admirable^  et  bien  supérijeure  içn  gloire  ^ 
P€M»i»e^t  4ei;fe]tbuîes  tt  (^S.W^Utagnqs,   .  >,        v 

En  attendant  néanmoins,  la  question  a  fait  un  pas.  On  a  oo- 
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serve,  à  chacune  des  épidémies  cholériques,  que  neuf  fois  sur 

dix  la  maladie  était  précédée  par  un  dérangement /de 'fdttétW«8^ 

digestivcs,  indice  certain  que  le  malade  subit  FînJSijêhce'éfJSilê^' 

mique.  S'il  supporte  avec  insouciance  ce  premier'niaiafse  'fiaiô^ 

y  porter  remède,  quelques  jours  après,  il  meurt  dà^^Éhôléfà? 

qu*il  se  sotane  de  suite,  tons  los  accidents  cessenl,'î^est 'gùSpl.- 

Mais  l'indiiïrrence  est  telle,  surtout  chez  les  ouvriers  ^t  fes  g€>W 

de   bas  étase,  que   les  avertissements   sont  inirtiles'^'  il  fiiii 

qu^bne  certaine  atjitofit^,  le^  stirvèîllè  jour  par  Jour-ét  les  pbtigeV 

pour  ainsi  dire,  à  ée  .îàtsséi^  giiérif  .1  '  •  ^^  -  -        •         T 

On  a  inslitaé  un  systèmede  surveillance  €t  de  Visites  dda^ 

cHiaîrr's  dans  les  lodalîtés  atteintes  paft  le  choléra,  demailîôW 

à  découvrir  chez  les  ïnaladés  les  fïremiers  flymptôi»fefi*<lcUa  mà^ 

ladie,  alors  même  qu'ils  n"én  spfipçotihalént' pas'^l'eiE^iSleDfce. 

Ce  système  a  été  appliqué  datife  là  pltijpttfl  des  ville» itifeâ^éfesl 

il  a  profluit  des  résuUatiô  qui  ôtït  défwts&ê'tôdtes  leë  eiiip^rtrfidefî 

Dans  i(s  15  villes  prînçipalis  où  la  mélhode  ptévetfti^^^-fôl 

appliquée,  sur  1 50 ^(500  personnes  traitées,  28f)' séol^rtiefttëil^ 

rent  le  choléra  complet,  ^ôique  6,000  au  moins  toochaSsëiK 

à  la  période  caractérisée  dé  la  maladie  *   *  •'-* 

L'administration  fi*antâîsei3'est  émue  dé' ces.  résultatsl  Bile  â 

charge  lé  tbriiilé  cOnsbltatff  d'hvglêfne  de  s*eÀ(}nénr  des  mestireg 

Éciîsés  en  usage  et  d'en  constater  lêfe  résultats.  M.  Id  dêcté«F 

Méllér,  d(?léguè  du'  comît^.  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avéô 

tout  le  soi/ï  et  ilntélligencè  dont  il  est  capable.  L'adrflinîstfa^ 

lîon  est  en  possession  d'uti  systèmeéomplet  de  membres, 'qnî 

pouï^ront  élre  appliquées  si  le  filéan  v?site  \)ne  ^q^ûatriénife  fois  la 

capitale.  Mais  il  serait  a  soubnitér  qu'on  n'uttewiîl' pas  cette 

triste  épreuve  pouf  faire  bénéficier  du  système  des  visites  did? 

mîcîlîaîres  les  localités  qui  se  déhiattetit  en  ide  rtiomeni  cotttrô 

le  terrible  flé^'u.'  .  .      ] 

La  charité  chrétienne  devrait  aussi  prendre  l'initiative.  Les 

ihembres  des  conférences  de  Saiiàt- Vincent  de iPaul,  qui  visitant 

ë  Paiîs  près  de  15^0  'fàmy!ës,rep^ésèntapf"aii  moînï  6O<0OO 

personnes,   pourraient  se  charge  d'éx^rber  sut-^  chacun '«de» 

pauvres  qui  leur  sont  confiés  ee<;harir/ifblé  ^trwiaeei  et  <te'falrt 

obtenir  immédiatement  à  chaque  faitîiMe  les'tipnit^dés^sl  fiiîh*ples, 

jsi  faciles,  qui  peuvent,  en  arrêtarit  îés'accîdéhts  pi»iniitiffe;  eii-' 

traver  le  fléau  dans  sa  marche  Onvhhis^ïmte.'  »    •  *  i 

La  société  d'Kdonomie  charitabjte  pourra  elle-m'èmë'  exercer 

en  cette  circonstance  une  influence  des  plus  importantes^,  eâ 

faïsànt  passer  ainsi  immédiMeraent  dans  le  doma  Ôe  de-k^pw**- 

tique  lés  théories  charitables' et  économiques  qui  cohStitiledtïte 

baée  première ' dé  son  Institution.  Et  qo-Oti  ncte^ardeJpoltft 

éétte  ttiîs$îon  comme  înférîeu:rc\  triviale/  sceondàin^';  rlett'O^lt 

inférietirdhrts  la  charité,  rien  n'est  sécbnàaiie  dans  lèià  questions 

de  vie  ou  de  mort,  rien  n'est  trivial  quand  il  s'a^it'^'ûtt  hofntii^ 
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qu'il  feut  îMiliYeK.  Ifepuié  saifftfe  Véronique  essuyant  la  su«»t 
divine  H.û  ÇHHiit'^  juisqiifà  sûîiitè  Elisabeth  de  Hongrie  et  à  saVtitê^ 
Chantai; bals!pnt  les  plaies  hideuses  des  mendiants  qu'elles  soi-' 
gnaiënt^tQUs  les, exemple^  nous  ont  été  donnés;  nous  n'avonSj 
plus  qu'à  les  suivre. ,.  ..<.  Le  Docteur  Ozakam. 


■•■'■''     ^  î  *  '••  ORLÉANS.  ;     ^    ■  ' 

Le  céYéWèpèfèrhiagèdéSaint'Al^han.comineneé  par  te  roi  Robert 
ql  la  dour  'de  France,  il  y  a  plus /d^  huit  sièclies.  rdl6v^  par  Mfr  Dn-^. 

Sanloap  des  lés  premières  arniéé^  de  son  épiscbpat.  est,'  OA  peutle^ 
irev  rédèvenii  .àufoiitd^d'  Ttme  des  granae»  manifeslâiions  ée  hi 
dévotion,  delà  rebonnaissànôe  orléaniiises.  /■  > 

Selon  rUsage,  les  paroUses  de  la  ville;  les  sémiivaires,  Ids  pen^^ 
siôjanats  et  des  fidèles  sans  nombre  se.saocèdeni  depuis  huit  jours' 
flans  ^ancienne  église  collégiale,  où  chicnn  viecit  ^  son  tour  s'agê-^ 
nouiller,  pHer  et  vénérer  les  reliques  du  libérateur  d'Orléans.  ^ 

Dîmancné  dernier  leR.  Pj  Coàpris ,  prédicateur  de  Todave,* 
ipissionnaire  de  Saint-)Eu verte/ dans  foùte  la  vigueur  de  i'âge  et  du* 
tàttmt.  a  prononcé  I»  panégyriaué  dU"patron  de  noire  ville  et  nous  a 
révélé  un  ensemble  ae  i^uaHies  oratmres  qni,  ce  nous  semble,  luiî 
périiiéltroni,  dans  la  chaire  de  (a  cathédrale,  pendant  l'aVent  prochain,: 
de  succéder  au  R.  P.  Adelphe  Perraud, 'et  de  continuer  dignement^ 
rœuvre  du  savant  conférencier.  ' 

£t. dès  aujourd'hui,  comme  nos  souvenirs  nous  permettent  do 
crayonner  à  là  hâte  ces  quelques  lignes  ,  non»  croyons  être  âgréaWo' 
à  nos  lecteurs  et  surtout  aux  auditeurs  de  Sainte  Croix  en  les  leW 
communiquant/ hiais  éh  ayant  soin  toutefois  de  i^àppeler  ce  que  tout 
le  fronde  sait  d'ailleUrs,  que  rariulyse  d  un  discours,  fui  leWd  soignée^ 
et  très-exacte,  deftgure  toujours  un  peu  Fœuvre  d'un  prédicâfieur.       '^ 


,       ,  Étctidcerdos  màgnus...,, 

L'exordo  a  traité  des  saints  en  général.  Us  nous  apparaissent  avec 
une  majesté  si  imposante  et,  revêtus  d'une  telle  gloire,  qu'ils  semblent 
avoir  vécu  dans  une^atmosphère  sifpf§rieure  à  U  u6^re.  Us.  sont  ces? 
astresi  Inmineuiiv  dotU  Dieu  a  parsemé  le  ciel  de  spo  EgUse„.|i  traveir»; 
le&âges  et  àlravejralesipeupltjs.  /     ,        ,       -  .    , 

Entré  tous,  Saint  Aignan.onille  du  doubla  éclat  dii  sacerdoce  et; do» 
la  sainteté,  pontife  d  Orléans,,  et  un  des  saiuts  les  plus  consommés  de 
TEgiise. 

-  Le  sacecdœe  et  ta  saihtetéL  tels  sonit  les  deux  flambeaux  que  nonsf 
aBoinafijorler  darts  lia  viede  saiot  Aignan,  étudiant  successivement :(e 
jeufie  boma)eile:{HrÔtre  eile  pomife.*     -  - 

Premier  point,  —  Aignan  jeiiAe.homme  renonce  au  mondje  et  seî 
prépare  :au  sacerdoce  Aigpan  se  retire,  dans  la  solitude.;  et  ^ur  que 
tttODtagne'.voisinjedèl  Vienne,  Hie8Mrantdureg^4lecielet  ]ik,terre,il  8(6^ 
pose  et^rôsoiu  ces  U6is. grandes  queatioas:  Q^est^ce  qu^e  le  monde?. 
Qu'est  ce  que  Dieu  ?  et  entre  les  deux.  Quel  parti  ai-je  à  prendre  ?  Le 
inonde  lui  apparaît  dans  tout  stm-^dat,  et  lui  promet  une  vie,    qui 
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stra  un  long  et  gracieui  «ouriro,  A^i^nan  l€  foule  aux,  pieds;  Nouv«l| 
A>)ratlam,  il  quitte  sa  patrie,  et  de  viendra  le  père  d'un  grand  peuple.^ 
La  réputation  de  l'Eglise  d'Orléans  et  de  son  pontife  saint  Euverte,^ 
Tatlire  dans  la  cité  de  Marc  Aurèle:dans  ce  jeune  exilé  volontaire. 
Eu  verte  devine  une  grande  âme,  il  la  prépare  au  sacerdoce,  «  Hw 
fils,  lui  dît  le  saint  Evêque,  le  prêtre  doit-èlre  rhorame  de  DieuJ 
lliommede  l'Eglise ,  rbûimma  dA8L4Qifia«.iL.fiii.an  autre  iésus-Cbrist 

tur  la  terre » 

«  Père,  répond  le  jeune  AïgfW,^  ifMvena  chercher  Dieu,  l'Eglise 
et  les  âmes,  je  serai  prêtre  !  » 

foioi  aumoAaiAèra  de  Seânt-La^ureiM  où  il  devipui  to:i;ègle;yivaM;>te  d^ 
u$  joompagnoiit  :  «'est  lia  qu'il  sciçoii  Ù  conséçraUpn  sacmnlou^^  ;  ilj 
dflvmt  furêlfe  o1$M-è<-dire  amhaMaa«mf  dp  lH!e^,  ji^lajiia;^r^:  entre  Jf^ 
Ciel  et  la  terre,  ami  du  cœur  cIb  lé9ii!»*Christ.  liésortô^^fayie  e$t.miif, 
vis  4e  prêtre^iisAi  le  trouvera  soi  tfibanai  de  la  miséricardei..  récooci- 
lÎAiit  le  péche«ir  ;  à  Tautel  imuolaiit  la^  divine  Viotto^  ;  en  «haire..  «çr^ 
inft«4  les  vertus:  chrétiennes  dai^  h  cbair^p  îf^  âmes  ;  ou  a|i  seîn.4ef, 
familles,  imi  î|  es^  l'ami,  le  véritiM»fe  père.  çpi)dtH^ant  rhpinnie  Sf^ 
berseau.â  lai  tomber,  eine  le  qui^anl  qme  lorsque  sQi^;C^rp^  est  rei»^u 
k  la  terres,  et  son  âi»e  au  seÎAdè  I>ieu.  , 

Ttcoiêi^  pQini.  ^  Aignaf).  i^ptife^  ^  3iVîla,pkré4^i^ftiai^  ûe^f^ir 
SlilvePte<  il  est  dÀsJgné  nûraculêttsettent fA'r  un  petil.enfanti.  e^  ^fx^-^ 
ipi^  pontife  d'Orléans*  Élevé  a«ii:i^emier  ran^j»  ^on  qosnr  i^  p^ie-aiissî^ 
m  A  s'occupre?  des  derniers  de  sa  Ismilie  :  tl  demandé^,  et,  a|icé$  u^ 
miracle,  obtient  la  grâce  des  prisonniers.  l^tûX  dej  j^g)isè  d'Qrtéaif^il 
tHie  des  prineinake  lumij^earde  r&lise  àts  Gaules..^..  Bans  1^  w- 
mi^éê  an  niées,  il  est  avec  son  peuple,  le  dê(ensamr  du  Chri^ianj^i^ciA 
oeAtre  Attila. 

!  f  Grande  et ooUe  destin^  de  yptre  cité  !  laquelle  après  avoir  é(^  1(3, 
boulevard  de  la  chiréitenité,  aofis  la  pondni^tp  a  un  pontite  téi^éirahle^ 
devait  (^\i»  quelques  lièeles  plus  ^rd,  le.rei^bpar^,  ifefpuguahle  d^  ^ 

S atrie  française,  sous  la  conduite  d'une  vierge!  Je  comprends  cette 
elle  parole  de  Louis  XI  :  Si  Paris  est  la  tête  de  la  France,  Orléans  en 
est  le  cœur^  Sous  Jeanne-d'Arc,  la  tête  de  la  France  était  perdue, 
Paris  éla-taiix  Anglais  I  mais  le  cœur  tint  bon,  et  la  France  fut  sauvée  1 
«  Aujourd'hui  encore,  le  nom  d'Orléans  est  ooniÂi  jusqn'auii  eoLtréihi- 
Msée  la  teyrét  est-'H  besoin-  de  ra^pelei^  lantde-GMiiittB,  souteiias  vie*' 
HbHeuisemenl  pour  la  férité  càthoKii)ue,  éi  l^  sou?eralnetô  ))0nt1iS<ail»f 
Si^  les  emiennsde  l'Eglise  redoublant  d^aidace.  écoèontenià  rassiin 
d^  la  chaire  de  saint  Pierre,  avec  les  armes  de.rinàpiiétèi,  de  là  trahiscHi 
^•dè  la  perfidie,  quel  est  le  éhamplon  aolif  et  iiUDépide,  qui  sait  le 
i^eux  les  démasquer,  et  montrer  à  iw  lëufê  rwréi  figura  de  iraUres  ? 
Il  est  assis  sur  le  siège  de  saint  Aignan.  Et  quand  il  faut  célèbrelr  lin 
hétôs  diréden,  dans  un  che^d'œur^e  destiné  â  l^fcistoite,' tous  les.te- 
^rds  Hé  tournei^tvei*s  Orléans:  e^éstau  coeiUr  ùelh  France,  4p6r.l'8A 
glise  trouve  les  armes  les  plus  puissantes  qui  la  défsndent,  et  les  p»t 
Mes  qui  font  le  mieux  vibrer  lesccwirsi  »  • 
Péfàtaiéon,  -^  So^ez  éAgm^  de  vos  p^WM  !  .*i  Dten  t«i»  a  iaî| 

rtkls  détant  les  hbrÀiiM.  soyea  gvimdtt  dsvant^  Bieo^l  ...  îm  e<tl«it 
p^itHf  des  âmes  d'élité>  et  Dien  lepattfimom»  del  framlS'  cœtra. 
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EELIGIEUSES  Et  LITÏÉEAIEES.  ^A 

La  nouvelle  é^lis^  de  SàînMPryTé. 

La  paroisse  de  Sainl-.Pryvé,  établie  sur  la  rive  gauche  de  ia  Loîrë, 
,to  peu  au-dessous  et  presq^^ue  en  £ace  d'f)rléans,  resserrée  entre 
le  fleuve,  la  paroisse  de  Saini-Marceati  et  l'abbaye  de  Micy,  ti'avait, 
à  l'époque  de  sa  fondation,  qu'une  étendue  des  plus  restreintes. 

Mais,  en  éloignant  de  ce  rivage  les  moines  qui ,  grâce  à  la  royale 
munificence  de  Clovis,  ont  habité,  possédé,  cultivé  la  terre  de  Micy 
depuis  Tan  510,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  douze  siècles  ;  en  disper- 
sant jusqu*aux  jruines  elles-mêmes  de  l'antique  et  célèbre  monastère, 
gui  fut  une  éfcoîp  illustre  et  populeuse,  d'où  l'Eglise  a  ru  sortir,  dans 
des  temps  difiBciles,  -des  pontifes  ei  des  saints,  la  France  des  savants 
et  des  hommes  d'Etat  ;  en  faisant  passer  la  charrue  et  germer  d&s 
récoltes  sur  ce  sol  où  pas  «ne  pierre,  pas  un  vestige,  si  ce  n'est  une 
croix  naguère  plantée  par  Mgr  Diipanloup,  fi'âtlïre  le  regard  et  ne 
rappelle  un  paèsé  glpi'ieux,  ïa  Révolution  a  sin'gulièrement  reculé  les 
limites  de  la  petite  croisse  ^de  Saint-Pryvé,  qui  s'étend  aujourd'hui 
sur  tout  le  vaste  territoire  de  Micy. 

C'est  pourquoi,  à  dater  de  celle  annexion  imporlanlc,  on,le  comprend 

'  asspz,  le  siège  de  la  paroisse  ne  répondant  plus  aux  bestfins  de  tous, 

était  devenu  comme  un  obstacle  au  bien,  et  en  isolant  lé  pasteur  d'Une 

p|ortion  consiiï^able  de  son  troupeau,  plaçait  son  ministère  dans  des 

Conditions  pénibles  et  fecheuses. 

^     Aussi  depuis  1ô)*s,  tous  les  Curés  qui  se  âont  succédé  dans  cette 

{croisse  ont-ils  regretté  cet  état  de  chose,  déploré  leur  impuissance  à 
'arneliorer,  et  fait  des  veeux  peur  l'avenir.  Toutefois  il  n'était  réservé 
qu'à  M.  l'abbé  Brochon  de  laire  beaucoup  plus,  car  souteou  par  un 
Eèle;  inlatigable,  il  a  réalisé  ce  qui,  pour  ses  prédécesseurs,  ne  fut 
g  l'une  espérance  vive  mais  lointaine  ;  Pasteur  il  est  venu  résider  au 
milieu  de  son  Irpupeau,  au  cçntre  de  sa  chère  paroisse.  Celle  transla- 
tion sera  une  date  heureuse  dans  l'histoire  (de  ce  pays,  reslé  fidèle, 
comme  on  le  sait,  à  plusieurs  des  traditions  d^lne  époque  meilleure, 
jCit  événenjèUtt,  tout  porte  aie  croire,  commence  une  ère  nouvelle  qui 
Verra  les  prati<jues  religieuses  renaître,  se  propager  et  fleurir,  au 
Mlieu  d'une  population  sobre,  laborieuse  et  conslananient  dévouée  à 
ies  prêtres. 

Il  faut  bien  l'avouer,  c'est  toujours  une  grande  affaire  que  de  toucher 
à  dès  usages  séculaires,  de. transférer  à  plusieurs  kilomètres  un  centre 
i'eli^iéux  que  de  véhérablçs  traditions  retenaient  ailleurs,  de  changer, 
dans  une  paroisse  d^* à  constituée  et  qui  s'honore  de  son  passé,  son  église, 
sou  presbytère,  sa  maison  d'école.    Pour  mener  à  bonne    fin  une 
(iauvre  si  délicate,  si  difficile,  il  a  fallu  tous  les  ménagements  de  la 
prudence  et  toute Téoergie  d*ùn  zèle  vraiment  sacerdotal. 
,^    Et  nous  qui  connaissions  ces  choses,  nous  avons  compris  et  par- 
'togô  là  joie,  l'émotion  de  M.  le  curé  de  Saint-Pryvé,  lorsque  dimanche 
jnèrnier  il  eut  le  ipnheur  àe  recevoir  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  qui, 
.toalgré  les  fatigues  de  ses  visites  pastorales  et  des  confirmations  don- 
jLçes  dans  sa  ville  épiscopale,  malgré    divers  travaux    importants 
,àù'îl  va  mettre  sous  presse,  a  voulu  venir  lui-même  féliciter  et  re- 
mercier M.  le  curé,  te  coniseîl  municipal,   M.  le  maire,  les  notables 
et  tous  les  paroissiens  de  Saint-Pryvé  d'avoir,  à  force  de  dévouement  et 
de  sacrifices,  élevé  aux  portes  d'Orléans  une  église  déjà  gracieuse,  quoi- 
que inachevée,  et  qui  lorsqu'elle  sera  complétée  et  ornée,  fera  honneur 
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646  ANNAIES 

à  tous  ceux  qui  contribuent  aujourd'hui  à  doter  l'Église  d*0rléans  de 
cet  édifice  que  le  Prélat  n*a  pas  hésité  à  appeler  «  Vun  de$  bijoux  des 
diama'its  de  son  diocèse.  » 

Nous  ternoinerotis  par  un  mot  sur  la  cérémonie  où  Mgr  FEvêque 
d'Orléans,  assisté  de  MM.  Rabotin,  vicaire- général ,  sous  doyen  du 
Chapitre ,  Clesse.  vicaire-général,  archidiacre,  Méthiyier,  chanoine 
honoraire,  curé-doyen  d'OIivet.  Cage  t.  chanoine  honoraire  aumônier 
de  la  Visilation,  Brochon,  curé  de  la  paroisse.  d6  plusieurs  ecclésias- 
tiques d'Orléans,  en  présence  de  toutes  les  notabilités  du  pays  et  d'une 
foule  nombreuse,  a  béni  solennellement  la  nouvelle  église,  œuvre  d*art, 
habillement  construite,  sous  la  direction  de  M.  Clouet  architecte,  par 
M.  Pagol,  Taclif  et  intelligent  entrepreneur  à  qui  Orléans  doit  déjà 

plusieurs  de  ses  édifices  :  la  façade  de  la  Préfecture  et  la  chapelle 

u  Lycée. 

C'iist  encore  Mgr  TEvêoue  d'Orléans  qui  a  officié,  le  soir,  à  la  béné- 
diction solennelle  d'une  cloche  qui,  sortie  de  la  fonderie  de  M.  Bollée 
d'Orléans,  auquel  le  diocèse  en  doit  déjà  tant  et  des  mieux  réussies, 
donne  un  son  d'une  grande  puissance  et  d'un  beau  timbre  et  ne  pèse 
cependant  que  187  kilog.  M.  Alexandre  Michau,  maire  de  Saint-Pryvé 
et  M**  Michau.  le  parrain  et  la  màraine  de  la  nouvelle  cloche,  ont  &it 
avec  générosité  les  honneurs  d'une  dignité  toute  chrétienne,  autrefois 
et  aujourd'hui  encore  recherchée  par  les  hommes  les  plus  distingués, 
dignité  qui  assure  à  M  le  Maire  de  Saint-Pryvé  de  iteuvelles  sympa- 
thies et  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  des  paroissiens  de 
Saint-Pryvé.  • 


ï 


—  Le  dimanche  12  novembre,  fête  de  la  Dédicace,  ont  été  béni» 
solennellement  les  travaux  de  restauration  de  l'église  de  Boismorano. 
Dévastée  comme  tant  d'autres  pendant  la  Révolution,  elle  était  restée 
dans  un  état  d'abandon  et  de  ruine  jusqu'en  1841.  A  cette  époque,  des 
circonstances  heureuses  avaient  permis  de  la  rendre  au  culte.  Mais 
les  réparations  les  plus  urgentes  avaient  seules  été  faites.  Le  chœtir, 
construit  dans  le  style  ogival  du  xv*  siècle»  avait  dû  être  forcément 
coupé  par  une  cloison  disgracieuse  destinée  à  ménager  une  sacristie 
dans  l'abside  Les  fenêtres  de  la  première  travée  disparaissaient  der- 
rière l'entablement  des  deux  petits  autels.  Enfin  toutes  les  nervures 
étaient  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de  badigeon.  Le  zèle  de 
M.  le  Curé  et  le  concours  généreux  du  maire  et  des  principaux  habi- 
tants put  trouvé  moyen,  malgré  l'exiguilé  des  ressources  de  la  fabri- 
que, de  laire  construire  une  sacristie  et  de  restaurer  complètement  ce 
qui  n'avait  été  que  commencé.  De  plus,  un  beau  vitrail,  don  d'une 
riche  famille,  est  venu  orner  l'une  des  fenêtres  principales. 

Avant  la  bénédiction,  M.  le  doyen  de  Gien  qui  avait  bien  voulu  se 
dérober  à  de  nombreuses  occupations  pour  venir  présider  la  cérémo- 
nie, est  monté  en  chaire  Dans  une  alioèution,  que  tous  étaient  heu- 
reux d'entendre,  il  a  remercié  les  paroissiens  des  sacrifices  qu'ifs 
s'étaient  imposés,  et  illeur  a  fait  voir  toute  l'excellence  de  l'œuvte 
qu'ils  ont  accomplie  en  embellissant  le  temple  où  le  Seigneur  se  pl^t 
a  venir  habiter. 
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CHROHIQUE  RELIGIEUSE. 

Cathédrale,  —  C'est  le  lundi  4  décembre  aoe  la  société  de  Saint* 
François-Xavier  célébrera  sa  fête  patronale  dont  nous  donnerons  le 
programme  dans  ndtre  plus  prochain  numéro. 

Le  panégyrique  de  saint  François-Xavier  sera  prononcé  par  M.  Fabbé 
Godeiroy,  dianoine  honoraire^  aumônier  de  l'école  Normale. 


Chapelle  de  Sainte-Marie.  —  Les  associés  de  Saint-François-Xavier 
auront  leur  réunion  trimestrielle  dimanche  prochain  26  novembre. 
A  sept  h^res  «t  demie  du  soir,  chant  des  petites  vêpres,  canti(|ue 
d  invocation  et  allocution  suivie  de  la  Bénédiction  au  Très-Saint- 
Sacrement.  —  Des  almanaehs  religieux  seront  donnés  h  tous  les 
sociétaires  présents. 

Chapelle  de  la  Sainte- Enfance.  —  Mardi  28  novembre,  à  8  heures 
du  matin,  aura  lieu  la  réunion  des  associées  du  Rosaire  vivant.  —  La 
sainte  messe,  dite  pour  les  associées,  sera  suivie  d'une  instruction  et 
de  la  Bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement. 


Chapelle  de  la  Visitation.  — •  Le  !•*  décembre,  premier  vendredi  du 
mois,  le  Saint-Sacrement  sera  exposé  toute  la  journée. 

A  9  heures,  la  mt^sse  conventuelle  sera  dite  pour  les  associés  du 
Sacré-Cœur.  À  3  heures  vêpres  et  compiles. 

A  4t  heures  précises,  sermon  par  M.  Tabbé  Piau,  chanome  honoraire, 
vicaire  de  Sainte-Croix  ;  le  sermon  sera  suivi  du  salut  solennel. 

Pour  tous  los  artîtles  uon  signés  tX  pour  toutes  les  nouyellesy 

L*abbé  OÉLOT. 


jMerearlAle  d*Orléaii»« 

ORLÉANS,  18  Novembre 

Goteofficielle.  —  Froment.  Th.  Ire  17  80  7e  16 33  Se  14 66.  —  Méteil, 
l'M5ic-.2-18  0t,3«12««.— Seigle,  Ire  10  «.Se  9  69.  Se  9  *«.  Orge. 
Jre  10.25, 5c  9  60,  S*  9  tu.—  Haricots  rouges  ,  Ire  qté  22  ««,  2e  21  25. 
9e  20  50-  id.  blancs  Ire  22  75,  ^e  22  «<c,  3e  2i  25.  —  Avoine,  Ire  qtè  11 
•«,  2e  10 16,  Se  9  50.  —Foin,  le  mvriag..  Ire  qté  1 80,  2e  1  14,  3e  1  ce.  — 
Paille,  Ire  ^^  c.  ««  75, 2e  «■  c.  66,  Se  ««  60  c. 
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Btag  eliril   <l*Orléaofi. 

Publications  de  maric^es  au  dimanche  19  Novembre  Entrb: 

M.  Néron  (Sébastien),  journalier,  et  Mlle  Mercier  (Elisa-Mane-Louise),  domestigoe. 
M.  Ti$pQ  jCbacles-Ale^andre),  marchand  de  rouennerie,  et  MHe  Defay  (Adolpbme- 
-CbnstiWft-iosèfttni).  ,  -^    * 

If.  Uupou  (A«gaste-Théodore-Pai}l)>    mftltre  plâtrier,    et  Mlle  P|«qiter    (EsteUl) 

demoiselle  de  mafirasin. 
M,  Frpid  (Paul),  ébéniste,  et  Mlle  Coignet  (Rose-Josépbine-frma). 
-M.  Cerceau  (Alexi<-Victor),  jAurnalier,  et  Mite  Denis  (Jfarie-f rafiçolse),  journalière 
M.  Barruet  (Jeatt-fiafitiste-Ëmile),  vigJÉerou,  et  Mlle  lfor«to  (L«tile-A^laïd«);  vign^e- 

ronne. 
M.  Billard  (Mamert),  cultivaleur,  et  Mil»  Barthélémy  (Marie-Céline). 
M.  Boissay  <Emile-Barthélemy),  feuillagiste,  et    Mlle  Barnoux  (Marie-Lonise-Alix), 
',  feaittagifite. 

M.  A  Heaume  (Charles-François),  appréteur  de  calottes,  et  Mad.  Plerpan  (|iarie-Vir- 
•  ginie),  journalière,  veuve  de  Jean-Huteau. 

II..Cheaain  (Adolpbe-Fleury),  fusilier  an  69*  de  ti|^e  «n  garnison  à  Xotte,  «tMMe 
■  Uom  (ApiRUe),  fepime  de  Chambre; 

i  >'  Naissaneis. 

947  Cr«n^iliet  (Berthe-Aimée-HéloTse),  faub.  Bourgogne. 

948  Vaillant  (Albert-MoKse),  rue  de  Reeottvranee.     - 
9ÎS0  Bourgeois  (Aignan-Charles-Eugëne),  faub.  St.-Jean. 
951  Breteau;(Li)ui&-Cami:ie),  rue  des  Gourdes. 

9K2  Grimault  (Albert-Aigoan),  rue  des  (.rands- Ciseaux. 
0SS  Laoglois  (Lucien-Alexandre),  rue  des  TurcieS. 
^4  Rnaet  (Lonis-Dési ré-Gustave),  faub.  ^-JHaro. 

955  Pirot  (Joséphine),  rue  des  Noyers. 

956  Bénard  (Eugénie-Marie),  me  Sie-Catherine. 

957  Mavid  (Marie-Berthe-Lucie),  place  da  Vieux-Marché. 

958  Delaugère  (Marie-Marthe),  rue  d'Uliers. 

959  CarrOf  (Frau^^ois^Amédée),  rue  de  la  Cerche. 
9éO  Coliiot  (Marguerite-Jeanne),  rue  du-f  our-à-Chaux. 
961  Lecomte  (Jeanne-Marie-Jnliettc),  rue  duConlon. 
9^2  $imon  Ga mille-Georges),  rue  de  la  G»rev 

9C3  Bergeault  (Gf'orgette),  rue  des  Turcies. 
964AugenanltcAlbert-Frédéric)  rue  du  Cloltre-St-Paul. 
969  JaDicot  (Jn4es-Aui^ttste),  rue  des  Bouchers. 
971  Sailleau  (Lonis-Ernest;,  me  de  la  Poterne. 

Décès. 

1.371  M.  Oelanone  (Jean-Toassainl),  joarnalier,  me  da  Héron,  40  ans. 

1.372  M.  Malard  (Anne-Augustin,)  journalier,  ne  Porte-Madeleine.  80  ans. 

1.373  Mad.  Leiong,  née  Devin  (Arfélaïdc-Anastasie),  rue  Porte-Madeleine,  56  ans. 

1.374  Maréchal  (Paulin-Auguste),  fabricant  de  parapluies,  faub.  St-Marceau,  Grand- 

Rue,  39  ans. 

1.376  Mad.  veuve  Bonnin,  née  Blanchard  (Marie-Pauline),  rue  do  Petit-Puits,  72  ans. 

1.377  M.  Bourbonelle  (François- Félix),  vigneron,  jeune  soldat  de  la  classe  de  1864, 

place  de  l'Etape,  21  ans. 

1.378  M.  Ricosset  Michel),  ancien  domestiqae,  rue  du  Bœuf-St-lHirérne,  55  ans.* 
1^879  M.  Gautier: ^arth^my),  ancjé)i  CHapellier,  médaillé  de  Ste-Kélène,  rne  de  la 

Poterne,  79  «ns.  i     -  3^ 

1^  Mlle  Lansoh  ^arié-Stéphanie-Célina);  fanb.  St-Marcfl^a,  Gr>iid;if(ae, 'l^  a9|. 
l,,SHBl'Mad.  Ctrarrrer  (Onésinfe);   en  religion  sœur  Stè^rtlchérW,  telîKie'àte"  flft  Ijl 

communauté  de  St-Aignân,  faub.  St^Aarc,  ra>  dé'4'Eglise,  88  ànl.     '  ^ 
4.38^  Mlle  Cébalil  (CelesUn;),  domestique,  rue  des  HôteUeries,  ^i:  aaé;    • 

1.383  M.  Brossard  (Charles),  garçon  boucher,  ru^i^ourcaille,  tl  ans.  . 

1.384  M.  Leloup  (Louis-Michel),  jardiinér,  médaillé  de  Ste-Héléne,  rae  Borte-Made- 

leine,  74  ans. 
1,383  Mad.  Anthoine,  née  Regnard  (Françoise-Alexandrine),  rue  des  Carmes,  70  ans. 
1,386  Léchenault  (Loui^-YicXor-Ëagèoe),  Tufi  de  1%  Giièffei|iii-Danse,  3  ans. 
1,887  Mad.  Brochet  née  Lcmaire  (Sophie-Adrienne),  rue  du  Four-à-Cbanx,  33  ans. 

1.388  Mlle  Riigerer  (Amélie-Laurence),  faub.  SstuMtlarceau,  rue  de  la'Braohe»  40,aii8. 

1.389  Lebègue,  rue  Verif,  8  heure?^.  -     '  •    •       I      ' 

1.390  Tripault  (Jules-Joseph-Honoré),  rue  CroiXrde<'Bfifsy«6.«i«i$.' '^ . .  ' 

1.391  M.  ïtossard  (Jacques),  vigneron,  rue  ,Poflè-tMadeleine,  44  aas. 

1.392  Mlle  Roi  in  a  (Victoire),  domestique,  rue  Porte^^Madittlne,  61.  ans»    . 

1.393  MUe  Giffard  (Marie-Anne-KraDçoise-laloO>^R>e  Porte-MadeleJln^iH|/A&' 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé "GELOT,  Chan.  Bon. 

0BI.BAN8.    IMP.    SEIfKS   GOL48»    TIS-à-VM    DU    MUSES. 
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les  .iuf  aKoiidbes.  épmiseâ  ^  JHAav  ^ 
toûre  d9  m0Dd^  ;f ft WW  W  Ift  l?^"  i  - 
vidence.  ' 

Dérivé  du  latin  adventus^  arrivée^_ 
avènement,  composé  de   quatre  se- 
.  ip|Ui§s,  rivent  r^présenSeW&Qttatre 

sus-Christ.  11  exprime  le  triple  avé- 

.  ;ii^f»nl  de  V^oo^me-IHeii  :  1*  di|M  le . 

'  mondé,  par  sa  naissance  corporelle  à 

,  Bethléeip  ;  V  dans  les  cœurs,  par.  sa 

t  ;iiâ»9dttïe  in]rsti(rire  qui/  eât  rœivt^ 

de  la  gr&ce  ;  3«  à  la  fin  des  temps, 

Tout  l'esprit  de  la  liturgie  pendant 
TAvent  se  résume  dans  ces  paroles 

>  ii^'  f  uiH«^ .  de  dlsrwientti  loi,  ;  ipé 
retei^timpi  ei^  accents  si\ppUants  et 
plaiatift  '.  sous    les  Yofltéi  dé   nos 

-  îttttples'pitfndaAt  ttàû  quatre  &emai née  : 
Borate  cœli  desuper  et  nubes  pluant 

•  i^^W'^  ^^"^  répandez  votre  iiosée  e^ 
^ue  ta  terre  enftttté  soiiSauVéuie.  Vé- 
vangile  du  premier    dimanche  an- 

-i  V)np9i  *»f  '  we  ifffpafaijêfUMBÛrtBWv 
la  dernière  apparition  que  le  Sauveur 
fera  parmi  les  hommes  à  la  fin  du 

,v^iitte>pour  ^ér^^^  tivatfts  et  les 
morts. 
L'Avent  a  pour  but  de  nous  dispo- 

w^la.8<|ienniJ44ft?^o<^l.  8^R  AfigM^. , 

«^"^'àue  a^ostoïïque,  n  est  cpnst)^!^ 

._  .^Yàhce  (fu'aii'T»  «iètîle:  A'  €t^ 

i^oqib,  «aiUit   P;é^peti   érêqne  :  14 

.  ^furf^pr^wai^i^  \  ;  ses  4ioc|^4^  ; 


•EBULIHE. 

r  yJ  ..Ui  ...  A 

.  UpM\^%f^v%x  Wfumti  \  parUr  do  ' 

,  lét'i^e^  Au'^^deiChkrièéftn?, 
Jfl»ôn«4e:riW^.nt;  Miï^îétfèi  a«sÉ{ 
obligatoire,  n*était  pas  moins  rigçn-*'  . 

.  Mux  que  celui  du  Carême;  sons' saint   ' 
Louis,  il  rélait  déjà  moips,  car  la 
jbnHle  ^  4aiQinsattim.iile  MBerytiaee 


^Tkg^T'XiDB  qie jdrâmpieë^  ibsti<- 
nences.  Déjà,  TA  vent  ne  comn^^^i" 

Ïlus  à  la  fête  de  saint  Martin^  mgis. 

s'ouvre  lerdhiianààesm  fan  97^11^ 
yiaO^efel,  le  ^.M^nlM^e^oe'nQ^s 
impose  hl  jeûne;  di  abstmence. 

4  LUNDI,  office  de  la  férié.''  • 

5  MARDI,  office  de  la  férié. 

6  ilERGRED1,r  ttt^.  de  &int  Nicolas. 


essaim  d'abeilles  se  poser  taf  set  1 

par   acclamation,    évédn«''qé 'Hi^  ■'■ 
.   uH,  i2Âésita[})a5à'é£taQge^.letgraA- 

deurs^  V^J wi^,)](^  w^faPW'il* /^ 
.  terre  xo9t;e  les ,  aéVoifi  51  |;ïayei,  pi 
flstëtes^^'îiu^'^MWotfe.'^    S^iût 
Amblêâse.mducétà.'Milaii/  tntreDlei^  . 
tras  de  saint  Honorât,- en  397. 
^  ^M^%VA,  îàagveE8airfS4;?\  ûfoçjiit 

9  S(AltÈI$)ofi^^c^e  mu^e/  ' 


PRIX  D'ABONNEMENT 


-''-    X^m&m^i  le  UféBftTteçient..      5  f.par  anJT 

:,(  ■;E(ri!^|;»1^.  «^M..-.1,-  •.^:^'v.4Q-  •    :  -r 


M.  l'Abbé  GÉLOT,  elottre  Ste-Croix,  8.    .l.  .  Jlad.  FODCHER,  rue  /eMoe-d'Arç,  9. 
eahBi^'Arc.       .  t  H    ;  M.  VAUDMaUÈHiB,  î*a6^:4ta  llahroS- 


T.  Vf. 


Of Uaw  — ^lap.  £araw  Covu,  Tit-4-m  d«  Mut^t 
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Par  décision  de  Mgr  11Si!êqne  d'Oiiéans  :  <t 

M.  l'abbé  Bidault,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  ta  Cathédrale,  a 
été  nommé  secrétahre  pourra  rénnionmehsaelle  des  Cas  de  Conscience. 

M.  Tabbé  Hbulin,  vicaire  de  Sainte-Croix^  a  été  nommé  prètre-tré- 
sorier  de  la  Cathédrale.     .       '      " 

M.  l'abbé  Àignan-Denis  Porthault,  aumônier  des  Dames  Ursaiines 
d'Orléans,  a  été  nommé  archiviste  de  l'évôché. 
.    M.  l'abbé  DuiiAS  a  été  nommé  vicaire  d'Olivet. 

'  Cathédrale,  —  La  Société  de  Secours  mutuels,  sous  l'invocation  de 
saint  François-Xavier,  célébrera,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé, 
sa  Fête  patronale  le  lundi  4  decembréi  dans  la  Basilique  de  Ssunte- 

, Croix La  Grand'Messe  aura  lieu  à  10  heures  très<précises;  à  3  h.. 

Vêpres,  Sermon,  Complies.  Salut .^ol^nel,  Procession  et  Bénédiction 
du  Trés-Saint-Sacrement.  Le  Sermon  sera  prêché  par  M  l'abbé  Gode- 
froy,  éhanoine  honoraire,  aumônier  de  TEcole  Norinale.  — -  La  quête 
d'usage  aura  lieu  à  la  Messe;  la  soir,  après*le  Sermon,  la  quête  sera 
faite  par  Mesdemoiselles  Baille ,  Bravais,  Gilbirt,  Trawcbâu. 

Mgr  l'EvâQUE  d'Orléans  officiera  au  Salut  et  prononcera  une  allo- 
cution. 

—  La  réunion  mensuelle  du  clergé,  pour  la  discussion  des  Cas  de 
Conscience,  aura  lieU  dans  la  salle  des  thèses,  lundi  prochain,  5  dé- 
cembre, aune  heure  e| demie.  . 

M.  l'abbé  Boulot,  vicaire  de  Notre^Dame-de-Reoouvrance,  lira  le 
rapport. 

M.  l'abbé  tscoMPTEi  chanoine  honoraire,  l*'  vicaire  de  Saint-Paul, 
proposera  les  objections. 

.  Le  discours  d'usage  sera  prononcé  par  M.  Tabbê  Hbulin,  Vicaire  de 
la  Cathédrale.  

Station  de  l'Avent.  ^  Le  sermon  de  la  station  sera  prêché 
entre  Vêpres  et  Complies  pour  le  premier  dimanche  de  l'Avent  : 

À  la  Cathédrale,  par  le  R.  P.  Coupris,  missionnaire  de  Saint- 
Euverte  ; 

À  Saint-Paul,  par  M.  l'abbé  Piau,  chanoine  honoraire ,  vicaire  de 
laCiahédrale; 

À  Samt'Paterne,  par  M.  l'abbé  Clessb,  curé  de  la  paroisse,  vi- 
caire-général et  archidiacre; 

•  A  Saint' Donatien^  par  IL  Fabbé  Godefroy,  chanoine  honoraire, 
aumônier  de  l'Ecole  Normale.  ^____^_^ 

Cathédrale.  —  Le  4  décembre,  premier  lundi  du  mois,  l'Archicon- 
frérie  de  Notre-Bame-du-Suffrage  pour  les  défunts,  aura  ses  réunions 
mensuelles  dans  l'église  de  Sainte-Croix  ;  ^  Le  matin  à  sept  heures 
et  demie,  il  y  aura  une  instruction  suivie  de  la  sainte  Messe  célébrée 
pour  les  défunts  ;  —  Le  soir  la  cérémonie. cpmimencera,  à  septheureSt 
*par  les  Vêpres  des  Morts.  Le  sermon  sera  suvi  du  chant  du  Stahat  et 
de  la  bénédiction  du  Très^-Saint-Sacrement. 

Le  5  décembre,  premier  mardi  du  mois,  le  soir,  à  quatre  heures  et 
demie,  aura  lieu  dans  la  Cathédrale,  selon  l'usage  et  conformément 
à  une  pieuse  fondation,  le  Salut  de  l'adoration  perpétuelle. 

Œuvre  des  Mies,  demeetiquee,  —  La  réunion  des  Domesticniês  auija 
lieu  dans  réglise  <dft  Saîat-Pierre  dulMartroi  le  vendredi  8  décembre^ 
IHe  de  l'Immaculée  eonception,  à  6-h.  préeisesdu  matin.   - 
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Ii'<Buvre  du  chauffage  de  la  cutMdrale  s'avance.  Quelques; 
poêles  ont.  été  essayés,  on  s'est   c^nvaîo^u  .  dç  leur  ï&iîîh- 
saucé»  On  la  comprendra  facilement  lorsqu'on  sftura  tlcieile 
système  adopté  par  U  compagnie  anglaise  n'est  que  TappUcar  t 
tion  d'une  invention  très^-heureuse  faite  par  un  ingénieu^'frftti-fi 
çais,  M.  Seguin ,. en  faveur  des  locoFnotivea»  ;;  ;  '^    \j 

Dans  le  principe,  le  cylindre,  où  se  produitj  la.  sapeur  qui 
donné  le  mouvement  aux  wagons,  ne  présentait  It  la  chaleu*., 
qu'une  surface  trop  étroite  pour  obtenir  plus  de  huit  ou  dix  licuèa  ' 
par  heure.  =.  r  < 

M.  Seguin,  comprenant  que  plus  la  surface  atteinte  parle 
feu  avait  d'étendue,  plus  là  vaporisation  augmentait,  configura 
les  cylindres  de  manière  à  leur  donner  plus  de  développement  > 
à  l'intérieur  sans  changer  le  volume  extérieur;  Cette  modifica- 
tion, en  multipliant  les  sur&ices  chauffées,  permit  de  faire 
jusqu'à  trente  lieues  par  heure  sur  un  chemin  de  fer. 

la  compagnie  anglaise,  pour  le  chauffage  des  édifices,  a  ap[pli-  ? 
que  à  ses  appareils  le  système  de  M.. Seguin.  Les  poêles  qu'elle^ 

f>ose  dans  la  cathédrale  d'Orléans  ont  en  élévatiopl  m:.87  cJj 
eur  diamètre  est  d'un  mètre.  Mais  tout  autour  de  la  circonfé- 
rence régnent  des  ailerons  qui  forment  uneîs.orte  de  canne- 
lure. .  :       ; 

Chaque  aileron  haut  de  1  m.  76  c.  et  large  de  15  c.  reçoit  la 
chaleur  comme  le  cylindre  même  qui  sert  de  foyer  et  commu- 
nique ceUe  chaleur  à  l'air  extérieur.       ,         .  • 

Répétés  quarante-l)uit  fois  autour  de  la  cîrconfér^pce,  les  aî-^ 
lerons  donnent  aux  poêles  en  plus  de  letfr  puissjance  ordinaire,  \ 
la  puissance  d'une  surfece  de  8  mètres  carrêà  environ,  recevant'^ 
lachaleur  et  lacommitniquant  à  l'aif  eixtérîeuri 

Un  système  de  ventila^on  appliqué  à  chaque  poêle  fait  que.; 
l'air  froid  attiré  dans  les  cannelures,  s'échauffe  en  passant  entre  t 
les  lames,  monte  et  produit  en  outre  du  rayonnement  de  la ., 
chaleur  un  mouvement  de  rotation  qiii  étend  bientôt  à  tout  ^ 
l'édifice  l'effet  du  feu.  v 

L'eéu  répandue  dans  un  récipient  qui  contourne  le  poêle,  en  ^ 
se  vaporisant  et  dilatant  Toxygène  rend  ia^  chaleur  giùs:  douce 
et  plus  saliibre. 

L'aspect  des  poêles  se  dressaint  au  pied  des  ^nds  piliers  de  là 
nef,  des  transsepts,;du  saujCtuair^,  n'a^rieii  qui  chofue  la  vue.'  ^' 
C'est  coiîîme  u^n  meuble  pras^^  élégant  posé  çàet  1èr.  Les  ' 
tuyaux,  avec  leur  teinte  de  pierre,  montent  comme  une  colon- 


Digitized  by 


Google 


652  f"?f^^. 

DâUe  jusqu^au  ifrl/(Hitfm  qa^ilg  traversent  pour  ressortir  par 

une  galerie  extérieure. 

La  grande  question  est  celle  de  Tinfluence  que  le  vent  ^ut 
exercer  sur  la  ^tpection  de  Ja  lUipoée^ 

Si  les  poêles  devaient  s'allumer  chaque  matin,  comme  une 
cheminée,  nul  doute  qu'aux  jours  de  temoête,  la  fumée  ne  dût 
refluer  dans  Téglise  ;  mais  il  faut  bien  comprendre. que  1^.  fQu 
d^t  tèttj6urs  ètifê  entretenu  dan^  un  certain  nombr^  a'apnarel^jL 

Sixn$  lié*  jour  où  commence  le  chauffage  jusou*k  'cefin  6<i.  ji', 
it,  ainsf  qoe  cela  se  pratique  dans  lés  grands  foufneàii^ 'dgi''^ 
féodér^/Atitt^ment  tout  le  bénéB^  du  diauil^^  si^dt  pei^^ 
et  ia  ééùBàse  anigmenteraît  consîdéra][)lemen|.  ^  '  ' 

On  allume  donc  trois,  «Quatre  ppêliBS,  selon  la  temjijSra^tufft , 
par  un  ve^t  ifeivoraWe.  On  évite  là  funlée,  eti'  tine  ftiis  l/cOte 
allumé,  le  tirage  se  fait  parfaitement,  sans  que  la  Wession  'Se, 
Tttlr  éxt^ienr  êoit  à  ctraiûdre.  Si  le  tMS  auëràente  d'ïnfeii^t^ 
on  chauffe  deux  ou  trois  autres  poêles  pour  obtenir  une  tècSp^-' 
rature  plus  élevée  dans  l'église  ;  mais  pebdant  la  géléèV  ^^oêjei^. 
ne  fument  jamais,  pajxe'  que  le  tiralge  se  [fait  sans  a|mçij^(it^ 
c'^st  d'expérience.       '  . 

Lo  moment  où  r<^n  allume  est  donc  le  senl  n^oi^ent  critiqi^^ . 
on  à  soin  dé  saisir  le  ptus  favorabté  et,  de  tenir  pooipte  de  .jî^  ■ 
direction  du  vent  pour  le  choix  dos  poêleç  à"  chauffer.  Lçiif 
noBodbpre  même  à  été  multiplié  dans  la  prévision. d^urië  dîfèçtîoi^  . 
fâcheuse  des  courants  d'air,  lamais  tous  pe  spçt  cJbajUffés'â  ^ 
fqis.  Qu'on  Se  rassure  donc^^eontreles  inconvénient^  de  la  ifiiméé.* 
Tontes  lés  précautions  serorit  prises  pour' que  les  fidèles  n'aiefit 
pas  à  en  souffrir.^  Des  essais  seront  faits  et  Vexpérience  aura  é'l5^^ 
acouise  avant  la  mise  en  œuvre  défini^iv^. 

M.  de  Margerie  n'est  jpoint  un  incoati|)f  ^n^  le  c(^p^(p^f|t 
du' Loiret.  Çrofes^ieur  de  philpspph^  au  ty-céiç  ifit  an. même 
teiqps  vioe-:prés)4ent  d'iuie  deseénféreneea  de  Sàint^Yincénl- 
de-Paul  de  notre  ville^  M,  de  Margerie  a  exercé  pendant  plusîeui;s 
années  le  douMe  apostolat  de  la  parole  êt^^é  la  charité,  et  nou^ 
n^pprendrons  rien  à  nos  lecteurs  en;  l^eur  dîsant^jj^'il  a  l^^é 
à  Qf;I^ans.aut^t  d'^m^sqi|p  f}^:cpi;^Qai^saQceç. 


0a  ne.^Uiiât  aeiç  dissUn^ler  ;  il  y  à,  de  nos  Jours  v'èèÀtjè 
d'un  mofiveii^t  refpgteùx  Jtrèsrprbinôâoé,  ètl  peut-^i^l  ^àsë 
même  dece'moiivemftçt,  iiQé>reccii4e80€^cèile  fiàifile  çt  Qtfi^oa- 
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blement  d'attaques  contre  le  Sàmoficîsme.  L'impiété  a  change 
868  batlerifis  ;  mm  éU^  n^n'  e^  niimoin&  doog^eilBi^  di  tflè^<^' 
viid^te*  £Ue  n'a  plûffrecoio^  rà  mcaaemeUivi^bi'^^tèmpsf' 
de:î¥altàiEe:  à  un  sièd'e  i^i  ser'plque  d'éttre'sérfetixiil  faut  iaffrîr 
qijelqlie  cbote  qui  ait  raiitsériétii:!  C'est  au  jdoiii  delà  setènce^  de 
lataîsôii,dii  progrès,  qu^op  déeîare  là  guerre  à  nos  erôyam»» ';' 
on  Qè  noâs  livre  pflus  auHdlculé,  mais  oiinbu^  prend  eh  pitié. 
NGhiS:be 'aminés  que  des  revenants  d'tin  autre  âge,  et  notre  Ibt  à 
fait  son  temps^,  lés  teriôliesitiêmès  qui^désignent  les  objets,  on'  - 
nfiîlesèoiiserveqoepab  là  difficulté  d'^ntrpuvek'd'autrégï  «  IMeui* 
«- Eroviden^e,  îmihortUité,  autant  de  Bonâ  ^i^x  mots,  un  peu 
«  lj[mrds  peut-être,  que  la  philosophie  interpifétéra  dans  des ^ 
«  sens  de  plus  en  plus  raffinés,  mais  qu'elle  ne  remplacera  ja-' 
«  lùcriS  avec  avantage  (l)i  )i     -, 

G«t  adhamement  n'a,  pas  lieu  de  nous  surprendre ,  —  nous 
s^VOBâ  depuis  longtemps  que  la  doctrine  du  Crucifié  sera  dans  le' 
mojude  un  signe  dé  contradiction  ;  —  miais  it  nous  impoi^e  dei' 
devoirs.  En  face  de  l'îndrédulité  qui  nie,  ilfeiit  montrer  la  foi  qui 
aliroïe  ;  et,  quand  la  philosophie  sceptiè[ue  va  chercher  des  armes 
jusque  42LÔS  Taraenali  6uî)liédepuisdeu3^  mille  ails/de  la  sophis- 
tique^il  eât  bon  que  là  phildsophie  chréti^nhe  soit  prête  à  la 
déftase^  et  prouve,  une  fdisde  plus,  l'acdord  toujours  contesté, 
mfitis  toujours  vrai,  de  la  raison  ^t  de  la -foi. 

Ge  devoir,  M.  de  Margerie  n'y  a  pas  manqué.  Habitué,  depuis 
Iqo^temifs  déjà,  à  donùer  à  une  jeunesse  studî^se  un  ensei- 
gnHnpèfiVjsblide  et  profondément  chrétieù,  il  h'apaBcruqueson 
r4}e  dût  se  borner  là.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'en- 
teapdrc  sa  parole  élégaqte  et  ferme^  il  a  voulutraduife  sa  pensée 
dah$  un  livre  qui  s'adressât  à  tons  et  faire  un  pas  de  plus  dans 
cette  carrière  de  publiciste,  dans  laquelle  plusieurs  volumes  sur 
la  Famille^  sur  la  Philosophie  de  saint  B^fmééniiwre ,  et  de 
renoiarquahles  articles  suV  Us  Moralistes  ahciens,  dont  les  lecteurs 
dôjla  Bevîie  d* Economie  çhrétierme  n'ont  certes  pas  perdu  Içr 
souvenir,  lui  ont  Bseîgné  déjà  une  place  distinguée.  Le  choix  de 
son  sujet  était  indiqué  à  l'avance.  C'est  cbntre  Dieu,  son  ^xi^-^ 
tMioé,  sa  Providence,  que  se  concentrent  Us  efforts  les  plus 
deaespéilôs  dé  l'impiété  ;  c^est  là  aussi  gue  devait  se  porter  la 


M.  de  Margerie  toipmence  par  établir  la  méthode  de  la  Théo- 
dicée,  méthd^  qui  tient  à  la  fais  de  l'expérience  et  dé  la  raison. 
Mais,  avant  de  s'engager  dans  la  lutté,  il^rflîesoîn  de  prouver  la 
scttidité  dés  arm^.dont  il  se  sert.  Chose  étrahgé!  On  accuse  te 
catfaiiqisme  d'abaisser  la  raièon,  et  ce  feont  tes  sceptiques  eux- 
mêmes  qui  traînent  la  raison  dans  la  boue.  Voici  Kant,'par 
exémpttè,  qui  prétend  qu'elle  n'a  'paë  d'bbjet,  que  si  elle  découvï^ > 

(1)  .Eenan,  Études  d'histoire  religieme. 
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ou  plutôt  croit  <)éeoutrir  certaines  vérités,  c'est  en  vertu  de  son 
organisation  à  laquelle  ces  vérités  sont  conformes ,  mais  qu'en 
réalité  ces  vérités  n'ont,  en  dehors  d'elle,  aucune  existence 

S-opre.  Dans  un  dialogue  entre  Socrate  et  un  ami  de  la  vérité, 
alogue  tout  parfumé  d'attîcisme  et  qu'on  croirait  dérobé  à  la 
plume  de  Platon,  M.  de  Margerie  rétablit  les  droits  de  la  raison 
si  audacîeusement  outragée,  et  montre  combieji  cette  désolante 
doctrine  est  en  même  temps,  malgré  les  efforts  de  Kant,  destruc- 
tive de  toute  morale ,  puisque ,  au  bout  du  compte ,  l'idée  du 
ctevoir  étant  purement  subjective,  la  morale  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  l'idée  de  gendarme,  la  seule  dont  on  ne  puisse  contester 
l'objectivité. 

Ces  bases  posées,  et  après  avoir  établi  en  passant  que  l'exis- 
tence de  Dieu  n'est  ni  une  vérité  de  toi  pure ,  comme  le  veut 
Pascal,  ni  une  vérité  d'intuition ,  comme  l'affirme  M.  Saisset, 
M.  de  Margerie  en  vient  aux  preuves  directes.  Sans  doute,  de  tous 
les  êtres  de  la  création,  pour  emprunter  le  langage  de  Chateau- 
briand, rhomme  seul  a  dit  :  11  n'y  a  point  de  Dieu.  Mais  partout 
où  l'homme  s'est  rencontré,  sous  le  soleil  brûlant  de  l'Equateur 
comme  parmi  les  glaces  éternelles  du  Nord,  partout  Thomme  a 
cru  à  l'existence  d'un  Dieu.  Vraie  du  temps  de  Cicéron ,  cette 
preuve  n*a  pas  cessé  de  Tètre,  depuis  que  les  découvertes  de  la. 
science  moderne  ont  pénétré  plus  avant  dans  les  croyances  des 
peuplades  errantes  et  presque  inconnues  des  îles  de  POcéanie , 
des  forêts  vierges  de  l'Amérique  ou  des  déserts  de  l'Afrique. 
Partout  l'idée  de  Dieu  se  rétrouve,  altérée  sans  doute,  mais 
persistante.  Peuples  sauvages  comme  peuples  civilisés  n'ont  eu 
qu'à  jeter  un  regard  sur  le  spectacle  de  l'univers  pour  y  sentir 
la  présence  d'un  Etre  supérieur,  souverainement  intelligent  et 
souverainement  puissant. 

Que  si,  non  contents  de  la  vue  du  monde  extérieur,  nous  nous 
replions  sur  nous-mêmes,  nous  remarquons  dans  notre  esprit 
des  idées  et  des  principes  si  étrangers  aux  notions  de  Texpérience, 
l'idée  d'inûni,  1  idée  du  devoir,  les  vérités  éternelles,  que  ces  idées 
doivent  avoir,  en  dehors  de  nous^  une  réalité  inSnie  comme  elles, 
que  ces  vérités  éternelles  doivent  subsister  dans  une  intelligence 
éternelle  et  parfaite,  dont  la  nôtre  n'est  qu'un  pâle  reflet.  Cette 
réalité  infinie,  cette  intelligence  éternelle  et  parfaite,  c'est  Dieu: 
Dieu  éternel,  nécessaire,  immuable,  immense  ;  Dieu  pensée 
souveraine,  amour  parfait  ;  Dieu  qui  est  l'Etre  par  excellence,  et 
dont  nous  ne  multiplions  les  attributs  que  {)arce  que  notre  esprit 
est  trop  faible,  et  que  notre  oail  est  ébloui  par  cette  suprême 
grandeur. 

Arrivé  en  cet  endroit  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée ,  M.  de 
Margerie  s'arrête,  et,  jetant  un  regard  sur  le  chemin  parcouru 
jusque-là,  envisageant  d'un  coup  d'œil  rapide  le  développement 
de  la  philosophie  et  les  transformations  successives  de  l'erreur 
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pendant  que  la  vérité  restait  immuable,  il  se  sent  plein  de' 
confiance  dans  le  triomphe  de  cette  vérité  à  laquelle  il  a  dévoué 
son  existence  et  s'écrie  : 

:  «  Je  me  rassure  donc,  en  consultaût  l'histoire,  sur  l'issue  de' 
la  crise  présente.  Puis  je  me  recueille  en  moi-même  et  je  regarde' 
ma  raison.  Je  la  trouve  pleine  de  Dieu.  Je  repasse  les  chemins 
que  j'ai  suivis  pour  élever  ma  foi  naturelle  k  la  hauteur  d'une 
conviction  scientifique,  et  je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  je 
n'^i  pas  fait  fausse  route.  Je  vois  s'effacer  et  disparaître  les  fan- 
tômes qui  m'avaient  troublé,  et  je  reste  paisible  possesseur  du 
domaine  qu'ils  me  disputaient.  JTy  reste  avec  un  sentiment  pluS; 
ferme  et  plus  fier  de  ma  destinée  divine,  avec  une  foi  plus  vive  ,à^' 
la  raison  qui  le  connaît  et  respecte  ses  limites,  avec  une  volonté 
plus  vigoureuse  de  combattre,  où  que  je  la  rencontre,  la  sophis- 
tique; son  ennemie,  avec  une  commisération  plus  douloureuse! 
et  plus  amicale  pour  ceux  qu'ont  séduits  ses  prestiges,  avec  un' 
désir  plus  cordial  de  leur  tendre  la  main  pour  les  aider  à  remon-, 
tet  de  la  caverne  où  ils  ne  voient  que  des  ombres  jusqu'à  l'air 
libre  et  pur  qu'illumine  l'éternelle  Vérité  (1). 

Ici  commence  la  seconde  partie  de  l'œuvre  de  M.  de  Margerie* 
Jusqu'ici  il  a  surtout  démontré  ;  maintenant  il  va  surtout  dé- 
fendre. Dieu  n'est  pas  seulement  l'Etre  par  excellence  ;  il  est, 
encore  le  Créateur  de  l'univers.  Pour  tout  homme  qui  ne  subit 
pas  le  joug  des  passions,  il  suffit  de  rapprocher  ces  deux  termes: 
le  monde  réel  et  contingent,  Dieu  réel,  parfait  et  tout-puissant, 
pour  en  conclure  immédiatement  la  création  du  monde  par  Dieu. 
Mais  de  cette  position  de  créature  à  Créateur  résultent  des  devoirs^ 
devoirs  souvent  austères  et  qui  répugnent  à  la  sensualité  et  à 
l'égoïsme.  En  outre,  il  y  a,  dans  la  création,  des  mystères  incom- 
préhensibles qui  révoltent  l'orgueil  humain.  C'est  assez  de 
raisons  pour  qu'il  n'y  ait  guère  eu  de  vérité  plus  attaquée  et  plus 
défigurée  que  le  dogme  de  la  Création  et  de  la  Providence. 

Dualisme  et  panthéisme,  tels  sont  les  deux  systèmes  dans 
lesquels  se  sont  résumées  ces  attaques,  systèmes  d'inégale  im- 
portance pour  nous  :  car  le  dualisme  est  mort,  et  le  panthéisme 
vit  toujours.  On  ne  croit  plus  maintenant,  comme  les  Manichéens, 
à  un  double  principe,  principe  du  bien ,  principe  du  mal.  On; 
n'affirme  plus,  comme  Platon  et  Aristote,  l'existence  d'une 
matière  éternelle  subsistant  à  côté  d'un  Dieu  tout -puissant.  Mais 
il  y  a  encore  bien  des  sectes  philosophiques  qui  voient  dans  le 
monde  un  écoulement  et  comme  un  développement  de  la  divi- 
nité ,  ce  qui  est  proprement  l'essence  du  panthéisme.  Aussi 
l'histoire  de  cette  grande  erreur  et  de  ses  diverses  apparitions 
tient-elle  une  place  considérable  dans  le  second  volume  de 
M.  de  Margerie;  c'est  une  question  toujours  intéressante,  parce 

(1)  Théodicée,  t.  P',  page  355. 
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q^u'elle  est  loiy ours,  actuelle,  et  que  l'auteur  de  Ifi  Théodicée,  a 
tTôit^e/avec  une  rare  clarté  et  uo  remarquable  talent. 

Nouveau  Protée,  Je  panthéisme  a  revêtu  niille  formes;  il  s'est 
incarné  dans  mille  sptèmes  qui  semblent  s'xclure,  et  qui  au  fond 
^^pvent  d*un  môme  principe.  Depuis  les  Stoïciens  jusqu'à  Hegel, 
le  .panthéisme,  toujours  vaincu,  a  toujours  relevé  la  tête  et,  de 
ii6,3  jours  surtout,  grâce  à  l'importation  en  France, de  la  pMlo- 
^9phfe  allemande;,  il  semble  avoir  repris  une  vie  nouvelle.  Nous 
ne.  sidérons  pas  M.  de  Margerie  dans  l'analyse  et  la  réfutation 
cfp  toutes  ces  doctrines;  les  bornes  de  cette  étude  ne  nous  le 
permettent  pas.  Mais  nous  admirons  le  courage  qu'il  a  eu  de 
Ô.*cnfoncer  dans  ces  nuageuses  théories  germaniques,  pour  les- 
quelles le  Rhin  n'eut  jamais  dû  cesser  d*être  une  frontière  na- 
turelle, et  la  clarté  merveilleuse  avec  laquelle  il  les  a.exposées, 
clarté  qui  semble  incompatible  avec  leur  essence.  Il  faut  dire 
au^si  que  cette  clarté  est  le  meilleur  moyen  de  les  combattre.; 
car  elle  les  démasque  complètement.  Les  sophistes  n'ont  jamais 
àiijié  la  lumière  ;  l'obscurité  fait  leur  grand  mérite,  et  on  ne 
les  croit  profonds  que  parce  qu'ils  sont  incompréhensibles. 
Cette  discussion  des  systèmes  de  Kant,  de  Ficht.e,  de  Schelling, 
d'Hegel  et  de  leurs  adeptes  français  est  la  partie  la  plus  impor- 
tâûte  de  rœuvre  de  M.  de  Margerie,  que  complète  encore  la 
réfutation  des  théories  de  Lamark  et  de  M.  Darwin  sur  la  per- 
fectibilité indéfinie  des  espèces.  Mais  il  faut  vraiment  que  la 
raison  humaine  soit  tombée  bien  bas  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  consacrer  son  talent  à  combattre  de  pareilles  élucubrations, 
pour  que  des  gens  se  soient  rencontrés,  qui  aient  cru  sérieus&- 
liient  à  l'identité  des  contradictoires  ou  à  la  transformation  de 
là  carpe  en  oiseau,  voire  même  en  éléphant. 
'  Et  ce  soht  des  hommes  sérieux,  des  hommes  distingués  qui 
se  laissent  prendre  à  ces  folies.  L'orgueil  humain  se  retrouve 
partout.  On  aime  mieux  croire  les  plus  énormes  absurdités,  se 
ïavalcr  au  niveau  de  l'être  sans  raison  et  revendiquer  la  pater- 
nité du  singe,  que  d'accepter  les  mystères  de  la  religion  révé- 
lée, que  d'admettre  les  miracles,  que  de  fléchir  le  genou  devant 
un  Dieu  créateur  et  Providence  :  on  s'abaisse  par  orgueil.  M.  de 
Margerie  ne  pouvait  pas  laisser  ces  objections  sans  réponse  ; 
de  là,  sur  le  miracle  et  la  prière,  un  chapitre  dans  lequel,  par 
des  arguments  irréfutables,  il  met  à  néant  toutes  les  misérables 

Srotestations  d'une  vanité  sans  fi'ein  qui  condamne  l'homme  à 
fs  douleurs  sans  espérance. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention,  dans  ce  résumé  rapide, 
de  faire  connaître  une  œuvre  qu*un  prince  de  la  critique  quér 
lîlie  de  «  lumineuse  et  savante  (1).  »  Nous  avons  voulu  seule- 
Wlént  donner  u,ne  idée  du  plan  et  de  la  méthode  de  l'auteur,; 

(1)  M.  de  Pontmartin,  Gazeite  de  Fraficp  du  25  juin  18Ç5. 
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c-est  à'  lui  qu'il  faut  en  demander  les  développements.  Nous 
ne  récommanderiôûs  pas  ces  deux  volumes  aux  amateurs  ils 
rpm^ns  et  dq  lectures  futiles;  mais  à  ceux  qui  ont  le  goût  qQS 
choses  séri^useè  et  qui  recherchent  la  clarté  dans  les  idées^  te 
soUdité  dans  lés  raisonnements,  la  simplicité,  Télégance,  ht 
sobriété  oanè  le  stylé,  à  ceux-là  nous  dirons  q^  le  livre  ^ 
M.  de  Margerie  a  droit  à  toutes  leurs  symoatnîes;  car  c'est 
l'œuvre  à  la  fpis  d'un  philosopqe  profond  et  (r  un  chnétieu  coar 
yait^cù,  d'un  de  ces  hommes  pour  lesquels,  comme  po\ir  PlatçÀ 
et  saint  Augustin,  philosopher  c'est  aimer  Dieu,  phUosophari 
est  amaré  Deum.  Maxime  de  la  RocflETEaiE. 


La  Badili<iiiie  Saint-Pi€irFe  d«  Rob»9. 

Ce  que  Rômè  est  au  monde,  la  basilique  de  Saînt-Pïerre  Vék 
à  Rome. 

nome  est  la  ville  sainte,  le  centre  de  la  religion  catholique, 
le  foyer  dé  la  vérité  et  de  la  religion  chrétienne.  La  basiliqtié 
de  Saint-Pierre  est  le  sanctuaire  capital  de  ce  grand  sanctuaire, 
.  Ib  centre  religieux  de  Rome  et  sa  couroiine  la  plus  magnifique^: 

Chacun  sait  pourquoi. 
.  Dans  les  murs  sacrés  de  cette  basilique  reposent  les  reliques 
au  prince  iiêé  Apôtres,  de  ce  grand  saint.  Pierre,  le  premier  des 
éVêques  de  Rome,  lé  premier  dfs  papes,  le  premier  des  Vicaire 
aé  Jésus-Christ.  A  ses  côtés  et  tianis  iih  îmihensé  palais  attenant 
à  l'église^  demeure  le  Pape,  successeur  de  saint  Pierre,  comme 
jiiî  vicaire  du  Fis  de  Jlieu  et  souverain  pasteur  dé  tous  les  cbré** 
^îéns  répandus  sur  la  face  ^e  là  terre,  ;     .  . 

Après  avoir  ëvahgélîéê  Rome  pendant  vingt-cinq  anis,  saint 
Pierre,  auquel  s'était  joint  l'apôtre  saint  Paul,  fut  arrêté  par  leâ 
'brdrés  de  Néron,  dans  la  première  persécution  que  ce  cruel  em* 
péreur  fit  siibîr  aux  chréf îèns .  ,  , 

Leis  somptueui  j^àrdins  et  le  vaste  cirque  que  Néron  avait  coii- 
sacré  aux  jeux  publics  et  au^  courses  de  chars,  furent  lé  théâtre 
tlés  premières  et  sanglantes  victoires  du  christianisme.  Ces  héroi 
d'|in  nouveau  genre  triémph^ie'nl  en  mourant. 
,,  tk  pïace  de  cet  ancien  cîrqii^  est  actuellement  occupée  par  la 
(Célèbre  colôMâdè  de  Saîht-Pierre;  aussi  raconte-t-on  qu'un 
emi^jereur  d'Àlleihàgjhé  étant  venu  à  Rome  visiter  le  pape,  et 
lui  dèmandaiit  des  relique^  dii  Prince  des  Apôtres  :  «  Toucher 
ai  ces  ossements  'saicrés,  lui  répondit  le  pontife,  je  ne  le  puis, 
iii  ne  Tosè.  »-  Puis,  se  baissant  et  présentant  au  prince  une 
poignée  de  poussière  qu'il  venait  de  ramasser  :  w  Mais  si  voua 
Yguïéz  dés  reliques,  en  vQÎcî/car  cette  terre  que  nous  foulons 
'i'êté  àrroisée  par  le  sang'des  premiers  martyrs  du  Christ.  » 
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Après  avoir  signalé  sa  fureur  contre  les  chrétiens,  en  en  fai- 
éiant  périr  une  mnltitude,  les  uns  égorgés  par  lé  glaive,  les 
autres  couverts  de  peaux  de  bêtes  et  dévorés  par  des  chiens  fa- 
rieux,  d'autres  enfin  enduits  de  soufre  et  de  poix,  attachés  à 
4es  pieux  et  brûlés  le  soir  pour  éclairer  les  plaisirs  de  leurs 

Sersécuteurs,  Néron  voulut  frapper  le  pasteur  dont  jl  venait  de 
écimer  le  troupeau.  Depuis  neuf  mois,  saînt  Pierre  et  saint 
Paul  étaient  gardés  dans  les  affreux  cachots  de  la  prison  Ma- 
mertine.  Ils  furent  tous  deux  condamnés  à  mort,  et  le  29  juin 
;de  Tannée  66  de  Tère  chrétienne,  saint  Paul  eut  la  tête  tran- 
chée, à  un  endroit  que  la  piété  des  fidèles  vénère  encore  sur 
la  voie  d'Ostie,  et  saint  Pierre,  son  père  et  son  ami,  après  lui 
avoir  donné  le  baiser  d'adieu  à  une  place  dont  la  tradition  a 
également  conservé  le  touchant  souvenir,  fut  conduit  au  jardin 
de  Néron  pour  y  mourir  crucifié.  Par  humilité,  l'apôtre  de- 
manda et  obtint  4'ètre  attaché  à  la  croix  la  tête  en  bas,  ne  se 
jugeant  pas  digne  de  ressembler  si  complètement  dans  sa  mort 
àëon  divin  Maître... 

Les  chrétiens  élurent  saint  Lin  pour  son  successeur.  Et  ainsi 
commença  la  série  glorieuse  des  papes,  qui  ne  finira  qu'avec  le 
monde. 

Le  corps  de  saint  Pierre  fut  recueilli  par  les  fidèles  Je  Rome  ; 
ils  le  déposèrent  dans  une  catacombe  voisine,  creusée  dans  les 
flancs  du  mont  Vatican. . 

Là,  plr--  encore  qu'au  tombeau  de  saint  Paul,  les  chrétiens  se 
àr:.r.  reni  rendez-vous  pour  la  prière,  pour  la  célébration  du 
Saint-Sacrifice,  et  pour  la  participation  aux  mystères  eucha- 
ristiques. 

V  A  mesure  que  la  foi  se  répandit,  l'afBuence  au  tombeau  sacré 
augmenta.  La  Providence  permit  cependant  qu'il  ne  fût  jamais 
violé  par  les  païens,  et  que  les  générations  chrétiennes  jouissent 
pleinement  <le  cet  inestimable  trésor. 

A  la  paix  de  l'Eglise,  vers  Tan  320,  Constantin  le  Grand  voulut 
honorer  la  mémoire  du  Prince  des  Apôtres,  et  éleva  à  ses  frais 
une  magnifique  basilique  sur  son  tombeau ►  Il  fit  couper  une 
partie  du  mont  Vatican,  n'osant  point  déranger  la  tombe  de 
saint  Pierre.  Il  fit  entourer  la  caisse  qui  conservait  ses  ossements 
8'une  châsse  de  porphyre,  et  sur  le  couvercle  il  posa  une  croix 
d'or ,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  avec  cette  inscription  : 
A  SAINT  Pt^HEE,  Constantin  embebecb!  et  H^ène  impéeateige. 

Dnro  PetKÔ,  CoNSTANTINtS  AUGCSTDS  ET  HeLENA  AOGUSTA. 

Le  pavé  Seul  de  cette  première  basilique  de  Saint-Pierre 
subsiste  encore.  Il  y  a  360  ans,  son  antiquité  même,  qui  la 
rendait  sî  vénérable,  fit  craindre  unfe  ruine  complète.  On  se  décida 
^  là  reconstruire ,  et  le  pape  d^alors^  éleva  sur  le  tombeau  de 
l'Apôtre  (auquel  on  ne  toucha  point)  l'immense  et  merveilleuse 
hasilique  que  les  pèlerins  du  monde  entier  visitent  aujourd'hui.. 
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IXix  mille  corps  de  saints  êf^de  martyrs  reposent  dans  les 
cryptes  de  Saint-Pierrfe  de  Boihe/  Et  dans  tes  rangs  de  ceStte 
légion,  quels  noms  I  quels  èouvepirsî...  Cesont  les  quinze  pre- 
miers papes,  tons  martyrs!  C'est  saint  Jean  Chrysostûme  ;  c'est 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  c'est  saifU  Grégoire  le  Grand  ;  c'est 
saint  Léon  le  Grand.;  saint  Léon  II;  saint  Léon  IIl;  saint 
Léon  IV ;  saint  Léon  IX;  c'est  «oiwfePé/romV/e,  disciple  de  saint 
Pierre  ;  saint  i^rocessns  et  saint  MarUnien^  les  deux  chefs  de 
la  cohorte  qui  gardait  TApôtre  dans  la  prison  Mamertîne,  et 
qui,  maintenant,  reposent  avec  leur  ancien  captif,  devenu  leur 
père  dans  la  fbi,  dans  Je  premier  temple  de  runîrers.  En  flièe, 
de  l'autre  côté  du  tombeau,  sont  les  apôtres ^m^  Simon  et  s^rit 
JudCy  compagnons  de  saint  Pierre,  et  que  la  mdrt  n'a  point 
séparés  de  leur  premier  chef,  etc. 

Ce  sont  là  pour  iin  cœur  chrétien  les  vraies  beautés  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Les  touristes,  les  voyageurs,  n*y  font 
pas  attention  et  ne  votent  que  les  marbreff ,  que  l'or ,  que  les 
merveilles  de  l'architecture  et  de  la  mosaïque.  Ils  regardent  les 
pierres,  et  noua,  nous  regardons  les  saints.  Ils  admirent  lafma- 
tière  et  les  trésors  qui  passent  ;  ncRts,  nous  portons  plus  haut 
notre  cœur,  et  les  yeux  éclairés  de  nos  âmes  entrevoient  des 
splendeurs  que  la  lumière  de  Dieu  seule  peut  découvrir.  Aussi 
quel  sentiment,  quelles  émotions  profondes  pour  un  vrai  catho- 
lique, lorsque  s'approcbant  de  ce  tombeau  vénéré,  devant  lequel 
brûlent  nuit  et  jour  centquarante  lampes,  il  incline  eoû  front 
sur  ce  pavé  qui  recouvre  les  cendres  du  premier  licaire  de  son 
Dieul  Qu'il  fait  bon,  là,  réciter  l'antique  Symbole  de  la  foi 
véritable,  ce  Credo  composé  par  les  saints  apôtres  et  tant  de  fois 
récité  par  le  même  saint  Pierre,  qui  dans  les  jours  de  son  apos- 
tolat le  prêcha  et  le  fit  répandre  dans  tout  l'univers. 

Lorsque  le  pèlerin  a  terminé  sa  prière  et  qu'il  lève  les  yeux,  il 
aperçoit  isoudain  au-dessus  du  tombeau desaint  Pierre,  et  comme 
formant  la  ceinture  de  la  gigantesque  coupole ,  la  sentence 
tombée, dea  lèvres  du  Fils  de  Dieuy  écrite  en  immenses  lettres 
de  mosaïque  sur  un  fond  d'or  :  «  Te  es  Piebee  ,  et  sur  cette 

\PIEBBE  l£  JBATIEAI  MON  ËGUSE,  ET  g'EST  i  TOI  QUE  JE  DONNERAI  lES 
a.EFS  DU  ROYAUME  DES  GIEUX.  i  «  Tu  ES  PeTBUS,  ET  SUPER  HANG 
VETRIM  BHTICMO  EgGUSSUH  VEAM  ,  ET  TIBI  DABO  CLAVES  REGNI 
CCBLORUW.  » 

Alors  il  se  sent  fer  de  èa  foi,  et  il  voit  dans  toute  leur  înanîté 
ces  petites  secte?  protestante  éparses,  qui,  abandonnant  la 
chaire  pastorale  de  Pierrey  se^  sont  séparées  du  bercail  unique 
de  Jésus. 

Les  quatre  piliers  qui  soutiennent  la  coupole  ont  de  telles 
proportions,  qu'un  architecte  a  pu,  par  une  ingénieuse  pensée, 
dans  un  autre  endroit  de  Rome^  construire  une  vaste  chapelle  et 
un  petit  monastère  dads  l^i^aeef  de  terraiù  qu'Un  seul  de  ces 
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]i|Iier6  oeoupe^  JDaofl  chacun,  d'efix  sont  renfe#méèb  dé  préâét^ 
reliquefl*  D^^  Tun  d'eux  repose  le  corps  de  Sâfnte  VéitH$!(|^e, 
^  le  voile^  av^6  kqtKt  elle  essuya  la  face  da  Séigneuir  peiMÉat 

Îu'il  montait  ao  Çalvake.  Danè  rentre,  xinvéfaèi'e  le  cor^àeâffer 
a  sçtini  l4M3^n,  aoldat  tomalii,  qui  api^s  la  \nort  du  Saotêar 
perça  §op  cioeii^r  dacré  d'yn  coup  dé  Indice.,  el  un  fragment *^e 
cejtte  lance  estcoogerf é dllns une dhâsse qui s'bu vre le Veàt^^etU- 
^»t^  et  qa'encaâfent  (kul  ix&igtAQqixé  co]o4Mfi>esr  yeiities  &a 
tçmpje  de  Jérua^lemi.  0ans  le  treisiènie  pilier  on  ooùserve  ikie 
rp)ique  iosigoe  de  la  vr^ie  oroix,.el  dana  le'quatHème  la  têcé'de 
saipt  AmJré,  Irtae  aîné  .de  saint  Pierre. 
,  Mais  q¥te4ir^  dei^.sentjmentè  de  fbî  et  (te  reeonnâtsdance  qui 
se  pressent  dans  le  cœur  du  chrétien ,  lorsqu'aux  jours  des 
gjRandea  X^érémOAies  pbntifiealès,  on  voit  le  Pape;  ^suiU^esseùr  de 
aaiot  Pierre  dépositaire  de  sa  puissance  et  hériher  de  ses  f4o- 
jne$'e^^,.offrii:^JSeigh^nr,a3Ur  le.corpsde  rA^ôtre>  ^  skcAûce 
de.l'K^cbaristie  qu6ïsaîol  Pierre  célébrai  liii^inèBie  dans  le  eéia- 
^e,  2^  j<W  de  la  Peitibecète,  et  (}ue)  depuis  dix^hoit  siècles,  tous 
)f^  ,^ontifes  «t  tous,  les  prêtres  ofirirerit  à  leur  tout  (  Le  plus 
si^iiOQ  aoeietacle  qu'il  soit,  ce  èemUe .'.donné  à  rbëmliieMe 
^çQÇtQinpler.sucia  jteiîrcy-c'œt  le  corps  de  Notre-Seîgneiir  lèââs- 
C!bçi$t  prçaeQtiet  voilé  danf  la  sainte  Ëuëharislîe^  offert  %^fâdo- 
x^Uon  Ue«4dèles»entEe  les  mains  du  S(mvemiii*Pontfft'èut'I'iiî(tel 
diei  saipt  Pj^cr«{.  JMallieur  à  l'homme  tpn  ne  comprendrait  point 
un  7 nreil  spectacle  1  ttgr  de  ài^tn. 

NbtjVÈLtÉS; 

jRo/wé,  53  not^cmire  1865* 

,  ^  Nous 'a^iJaV^î^ré 41  oêiOdr jours  d'intervalle  Tanniversair^de 
.lÀ  dédîcpce  dp  S^int-Jean^de^Lairaii  ^  celui  de  la  dédicace  de 
Saipt-Pier|^-!^u-yaticaQ  et  de  Sai!it-Pabl-hor6-l«^^  ' 

ta jpreçiièrç  ile  ces  Jbasjllques  est  ateelée  ausd,  pour  marquer 
sa  p^éminepoe,,  arçAjf-^itfï^efse,  éfiue  mère  et  inMré§f^''de 
i<^te^  Ies4§li^'i0  fa  ville  et  du m^ude.  L'anciemie  fût  ëôâto- 
^^'^e^.sainiSylvmtre^leiO  utovemhre;  la  BOGVielte,  pat^  Be- 
noît Alir.  La  célébration  de  Tanniversaire  est  ento^Yée  d^tftie 
gr.;uQid€;  solep^it^  ;>tin.exp(>èe  l^isbe&4es  ap^r^  Pierre  «il  ^aul, 
que  la,mun|çipaUté;  rpmaîfie  vteat  iténjsrer  au  nom  de  la  ttlle, 
et  le  Sa§r44]lûÀtége  assi^  aint  secoiMles' ^èpi^ 

Les  deux  autres  basiliques,  élevées  par  ordre  de  Goâ^iaf^n 
fuix  Ijî^iix  9Ù  avaient  été  déposéBaprès  leur  iiiartyre  saint  Aerre 
et  saint  P^^^ud:  /arent  ^lenient  consatorées  par  saint  Sj^lv^'tfe. 
,  1  Xop^  Je^  Â<lel^  ont  m  saint  PieH^liidi  Rome  ou  en  <mt  rà  la 
4c§^^9A4if4]^jsiotm3de  tetaafusteëtei^  se  lie  Intiinjeâënt 
à  celle  de  TËglise.  Saint  Léon-le-Grand  l'appelle  construction 
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Tùffah'  et  ateguÉt€ç  saint  Grégob^  :  égH^  Mnéràbk  et  Milite 
.  entrée  toutes;  iç  Pape  saiM  Niçolës  i  éffli^  ôûëâlàrêiit  ï^s  rkifti-- 
c^es'tde.  Pierre  et  oftfkurit  son  eorps^:  feaîtit  Jean-Cferysùstôbife  : 
iqmheau'piuÉ<spie7fdide  qneJes  p^lau  des  rùii  ;  salot  Gharléâ  : 
teapie4iêmi^cAteett9^ès*^(mgusfte,  pto.  H  a  été  (Consacré  îBOu&èa 
forme  actuelle  par  Urbain  VIH,  le  t8  novembre  1626.  i 

flaint  Paul,  déwré  par  un  ;inceîî(Se  le  15  juillet  1843v  à  été. 
^  lecofiànuit  par  Léon  Xil,  Pie  VIU,  Gr^oire  XVI  et  Pie  IX.  Le 
Saint-'Përe  iaioonsàeré  le  ncktrel  édifléie  eh  préëencetles  <^éi^- 
iiliux,pàtririr(*es;  archevêques  et  Jévèques  réunis  à  Rome  à  rdo- 
loasion  de  la  â^flaition  d^  doçme  de  rimûiàcuIéé-Goil^tiôn. 

L'atinivèrsaire  de  là  déiMc^ce  de  saint  Piefrfé  et  de  saii^t  Pëlul 
scicéiaré  à  «riût  Kerrc.  Céffe  anrnéé,  Mgr  de  Hohenlôhe,  au- 
mônier de  :1a  :  cour  j'arcbevéqued'Edesïse  et  cfBanoînie  i(fe'Saîiit- 
Pierrei;  a  eMSoië  jtontificialeAent  à  la  messe  en  présendë  du  IV^, 
»!âf  s  dignitaires  de  la  cour  et  du  chapitre  de  4a  basilique.  Le 
;   séiUtTsâcrifioç  aiété  suivi  de  rostendion  d^  nôliqtiés  de  là  PSs- 
8loi!K,  savoir^  de  la  Lance,  de  la  Vrde  Croik  et  de  la  Sainte-Frfée. 
U&^peuple  iitimensé  se  pressait  autout  de  PlCi  IX  et  associât  i)ss 
oppièrêslaax  isiennés. 

..  jLpâ  TrinStaires  ont;  solennisé  ddiis  letirs  frMà  pilnei^âîes 
.  .«gli^s  iafètède  ssfot  ?élix'âé  Valois^  tin^des  fôndctteut^  âe 
'  l'oodre  df]i  HàcHat-dea^Esiclavesi  : 

Hier  enfin,  il  y  a  eu  grande  fête  à'taidattiCôiôbede^ahrt-CrA- 
Mixte;  Biir  la  voie  A^pienne,  où  reposa  le  cor^s  de  Kifrt te  Cécile 
.avant  s^  tfôùisiiiiîbii  à  là  basilique,  dédiée  à  la  âàfote^  au  Trâds- 
tévère.  La  crypte  qui  renferma  Ciea  précieux  restes  pendant  plu- 
sieurs siècles  est  ouverte  tous  les  ans,  le  22  novembre,  à  la 
dévjtion  des  fidèles  on  y  célèbre  la  messe  et  on  y  distribue  la 
communion. 
'       Le  clergé  rohiaîn  và'(^e  en  ce  moment,  par  ordre  du  cardinal- 
.tïcàîrë,  aux  exercices  de  la  retraite  ecclésiastique. 
'    ,-'îi  Va  quisWues  années,  Pië  IX  a  fondé  de  "ses  deniers,  dans  le 
;  'tfuiraer  uu  Vatican,  des  écoïes  pour  les  enfant:,  tlu  peuple.  Dfes 
TéM|îfeûjc  et  deis  sœurà  appelés  ae  Belgique  par  Mgr  de  Mérode 
'âirî*eénl  ces.,  établisséiilënts  et  se  louent  chaque  jour  du  succès 
(jfSî  ièouronbe  letife  ètforts,  car  Tintelligence  des  enfants  de 
.Rome  est. vraiment  celle  d*un  peuple  habitué  par  ses  traditions  à 
^^ife  re'gatfjdier  çoêiihe 'la  iète  du  monde  civilisé.  Une  touchante 
/"tèj^'mônfîe  a  eu  libii  avant-hier  à  Técole  des  garçons;  au  sortir 
^'^^hë  rétirâit'é  prêchée  par  un  P.  jésuite,  les  uns  ont  renouvelé 
^yi,  les  autres'  ont  fait  leur  première  communion    Après  avoir 
'  %\éYii:è  là  faieése,  le  majôrdoni'e  du  Pape,  chargé  par  Sa  Sainteté 
dé  la  istirîhtéri'd^nce  de  ces  écoles,  a  adressé  une  émouvante 
'  ^ûtiôcirfiott  aux'  t)arentâ,  a  iarsé  les  pieds  des  jeunes  commu- 
niants et  leur  à  distribué  des  présenls  de  la  part  du  Sairit- 
Père. 
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La  sollicitude  de  Pie  !X  s'étend  à  tous  les  besoins  de  ses  sujets. 
Le  généreux  pontife  ne  cesse  de  donner,  tantôt  à  unex^mnanne 
qui  fait  construira  un  aqueduc,  tantôt  à  de  pauvres  religieux 
qui  élèvent  une  église,  tantôt  à  rUniversité  pour  sa  bibliothèque, 
tantôt  au  Collège  Romain  pçur  son  observatoire,  La  plupart 
de^ces  actes  passeraient  inaperçus  si  les  journaux  de  Borne  ne  les 
publiaient  quelquefois  p4r surprise. 

Sauf  Gorneto,  où  bu^  ou  dix  cas  se  aost  déclarés,  aucune 
localité  de  TEtat  de  l'Eglise  n'est  atteinte  <fe  choléra.  Les  con- 
ditions sanitaires  de  Rome  sont  excellentes  et  les  étrangers 
Tiennent  en  fouJe  y  pasder  Thiver.  Telle  est  la  fascîna^on 
qu'exerce  la  Ville  Sternelle  sur  ses  habitants  que  nous  voyons 
revenir  chaque  année  à  pareille  époque  Jes  mêmes  familles. 

V Archiconfrérie  de  Saint  -  Piètre  y  ijffôtitùée  à  Rome  le 
•i^  septombre  1860  pour  subvenir  aux  besoins  du  Saiat-^Siége 
par  la  prière  et  par  Toffrande  au  Denier  de  Sami-Pierre^  ades 
affîliafioDs  dans  un  grand  nombre  de  diocèses.  Néanmoins,  elle 
ne  centralise  encore  qu'une  faible  fraction  du- produit  total  du 
Denier,  Ainsi,  en  cinq  ang,  depuis  le  jour  de  son  ëreetion  jus- 
qu'au 31  août  dernier,  elle  n'a  recueilli  qu'un  million  sept  cent 
mille  francs,  le  produit  total  du  Denier  étant  d'environ  qua- 
rante millions.  Rome  attend  beaucoup  du  zèle  des  évéque  de 
France  pour  la  bonn^  organisation  du  Denier  de  Scdnt^Pierre. 
L'idée  de  prendre  pour  base  la  constitution  delà  Propagation  de 
la  For  est  jugée  excell^e. 

La  santé  du  Sain t-Pèro  est  toujours  bonne.  On  calcule  qiill 
a  reçu  et  béni  avant  leur  départ  plus  de  1 ,500  soldats  français. 


Le  général  Bedeau. 

Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  de  l'homme  des  batailles  et  du 
grand  citoyen  naguère  si  éloquemment  célébré  par  Hgr  l'évêque 
■d'Orléans,  l'illustre  panégyriste  du  général  de  Lamoricière.  Ce 
sont  ses  vertus  modestes,  sa  foi  chrétienne,  sa  fidélité  aux  lois 
de  l'Eglise,  sa  noble  simplicité  et  sa  charité  pour  les  pauyres 
qui[demandent  surtout^àêtreconnuesjet  imitées,  et  par  conséquent 
souvent  rappelées  aux  hommes  de  notre  époque.  En  voici  quel- 
ques traits. 

Le  général  Bedeau,  ap  retour  d'une  de  ses  glorieuse  eijé- 
ditîons  d'Afrique,  en  1846,  rencontra  un  prêtre  qui  venait  de 
Constantine.  Aussitôt  il  fait  flaire  halte  à  sa  colopne,  desc^d 
de  cheval,  s'agenouille  au  pied  d'un  arbre  et  se  confesse.  Pûîs, 
se  tournant  vers  ses  braves  :  a  Mes  enfants,  leur  dît* il,  dans 

Juelques  jours  nous  paraîtrons  devant  l'ennemi  ;  si  quelqu*un 
e  vous  veut  mettre  ordre  à  sa  conscience,  qu'il  sortie  dès  rjùD^gs 
et  fasse  comme  moi.  »|  j  .  :  ^.h  .^  ^ 
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On  Ta  vu  blessé,  malade,  souffrant»  se  faire  un  devoir  d'assis- 
•lér  tons  les  dimanches;  dans  l'église  de  Saint-Clément,  sa' pa- 
roisse, au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Tous  pouvaient  alors  le 
voir  debout,  grave,  immobile,  les  yeux  baissés,  les 'bras  croisés 
•sur  sa  poitrine,  on  bien  à  genoux-  sur  le  pavé  du  temple,  et 
priant  avec  une  ferveur  qui  était  à  elle  seule  une  éloquente  pré- 
dication. Can*était  pas  assez  pour  ce  solide  chrétien  ds  sanc- 
tifier le  diihafache  :  on  le  voyait  souvent,  dans  les  jours  ordinaires, 
se  prosterner  au  pied  de  Tautel  et  s'approcher  dé  la  table  sainte. 
S*il  avait  besoin  de  quelque  dispense  aux  lois  de  TEglise,  il 
allait  lui-même  la  solliciter  au  presbytère,  et  jamais  il  ne  quit- 
tait leprétt^  sans  lui  remettre  une  aumône  pour  les  pauvres  de 
la  paroisse.  Ses  ressources  étaient  bornées  ;  cependant  personne 
n'était  plus  généreux  et  plus  charitable.  11  réglait  ses  dépenses 
personnelles vavec  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  édifiante  éco- 
nomie. *  Mon  ami,  disaitril  un  jour  à  son  fidèle  serviteur,  pre- 
nez raisonnablement  ce  qui  vous  est  nécessaire,  je  me  fie  à 
vous  ;  mais  pensez  qu'il  y  a  des  pauvres  et  que  les  pauvres  ont 
faim.  »  Il  distribuait  aux  indigents  tout  son  superflu;  il  savait 
les  inconstances  de  la  fortune,  et  il  amassait  pour  l'éternité. 

Il  enviait  le  bonheur  de  son  ancien  compagnon  de  gloire, 
le  bravé  général  de  La  Moricière  ;  il  applaudissait  au  courage 
avec  lequel  il  avait  répondu  à  l'appel  de  Pie  IX.  Quand  il  parlait 
"de  La  Moricière,.  il  le  faisait  avec  une  admiration  passionnée  ; 
son  visage  si  grave  s'illnminait,  son  regard  devenait  étincolant, 
Èon  cœur  montait  à  ses  lèvres  :  «  Dans  cet  homme-là,  disait^^il, 
ilya  de  quoi  faire  trois  ou  quatre  hommes  d'un  esprit,  supé- 
rieur. » 

'     Chose  adiiiirable  f  cet  homme  éminent  se  plaisait  à  exalter  ses 

'^anciens  compagnons  d'armes  ;  il  en  parlait  toujours  de  la  ma- 

:  Bière  là  plus  avantageuse  :  il  se  taisait  absolument  sur  lui- 

même.  Il  aimait  "à  converser,  et  il  le  faisait  avec  une  remarquable 

^stinction  :  il  avait  l'éloculion  facile,  heureuse,  entr;îînante:ll 

racontait  avec  chaleur  les  événements  de  la  guerre,  les  luttes 

"parlemeïilaires  ;  il  telèvaît  les  exploits  des  autres,  il  ne  disait 

'rîen  de  lui,  ri  s'effaçait.  Cette  modestie  si  rare  était  frappante 

.dans  un  militaire  de  sa  trempe,  dans  un  brave  général  couvert 

'&  gïoriedses  cîcatffces,  dans  un  homme  qui  fut  gouverneur  de 

rAlgérie,  ministre  de  là  ffuerre,  vice-président  de  la  Chambre. 

L'humanité  eôt  la  vertu  des  grandes  âmes. 

Fïdèle  à  toutes  ses  croyances,  sa  mort  a  été  celle  d'un  saint. 
«'Général,  lui  dit  sQii  confesseur,  vous  voilà  sur  le  seuil  de 
Tëternité. . . ,  que  pensez-vous  maintenant  de  la  gloire  humaine?  » 
"Xes  yeux  du  mourant  te  remplirent  de  larmes.  «  Ahl  mon 
,J)ère...  voilà  ma  seule  espérance,  murmura-t-il  d*une  voix  éteinte, 
^en  soulevant  de  sa  main  défaillante  et  en  portant  à  ses  lèvres 
décolorées  la  croix  de  son  chapelet,  voilà...  ma 'seule  espé- 
rance... »  ■ 
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IjQ  jour  àe  ses  funérailles,  le  fféoéral  de  La  jforiciërè  éfaii^it 
,rùn  des  coins  du  catafalque.  Pendant  la  prose  Dies  tr^ç/il  çjbMio- 
iait,  et  on  Tentendit  de  sa  voix  la  mieux  accçntuée^  avec  un  nij^ 
yenaent  de  tête  énergique,  appuyer  sur  ces  pçitoleâ  de  la  litur^.: 
.  Tàntùs  labor  non  sit  cassxts.  Il  se  rapi)elait  alot^  tout  ce  que  Àûi 
vaillant  compagnon  d'armes  avait  fait  et  souffert.  C'^était  lé  m 
de  Tespèrançe  immortelle  sortant  de  là  poitrine  d'un  cbrêticii, 
en  face  du  cercueil  d^un  homme  de  bien. 


Les  Sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul  à  IT«pI«s. 

Quand  Ja  force  de  la  vérité  arrache  des  aveux  aux  adversidi^ 
du  catholicisme,  il  faut  les  recueillir,  car,  si  inconiplets  9u'ds 
soient,  ils  ont  uhe  puissance  de  démonstration  bien  aiitré  (jjfe 
les  meilleurs  livtés  consacrés  à  la  défense  de  l^Egliseï  du  que 
les  meilleurs  sermons  débités  du  haut  de  la  chaire  pàrB& 
grands  orateurs  chrétiens. 

Voici  en  quels  termes  le  correspondant  napolitain  d'Utie 
feuille  protestante  de  Paris,  le  Temps ^  parle  de  rhéroïqUé  ab- 
négation des  sœurs  de  Saint- Vinccnt-de-Pàut,  à  Naples,  où  te 
choléra  sévit  avec  une  cruelle  intensité  :  .     .    ,         ^,   . 

«  Je  n'ai  que  dé  tristes  et  monotones  nouvelles  à  vdus.  4y<t- 

'  ûer  de  Naples.  Notre  choléra  reste  stâliohhairè  à  un  poîiit  5^ 

rîeux  :  300  cas  par  jour.  Les  services  funèbres  sont  inal  or^" 

Dises  :  on  ne  voit  que  cercueils.     .  . ,      .    jl  j  ■ 

«  Deux  de  nos  sœurs  françaises  de  charité  sont  mortes,  l/^^ 

.qui  avait  échappé  à  San-Severo,  à  Bari,  jene  saisou  ejgèpre, 

jest  venue  chercher  la  mort  à  San-Giovani,  Ji  Seductîo.  ^:^Qi8 

allé  avec  notre  excellent  et  aimhble  consul,  M,  Spul2^hge-D<|< 

,  Visiter  ces  religieuses.  Leurs  maisons  sont  dès  oasis  de  pirôj 

^^u  milieu  de  Naples.  Elles  ont  cinq  établissements  dan^ 

capitale.  En  tout  dans  le  Napolitain  et  la  Sicile,  elles  oat 

quanle  maisons  et  cinq  cents  religieuses,  (je'vôus  aiparlè  ^J 

auefois  du  bourdonnement  civilisateur  des  religieuses  a'ut 
e  la  Méditerranée.)  .,;    ,, 

«  A  Naples,  on  leur  a  enlevé  mille  francs  dé  i-ente,  que  leur 
avait  attribués  le  roi  Ferdinand.  Elles  vont  quand  même.  Le 
Père  Etienne,  à  Paris,  est  un  maître  homme  :  qui  ne  le  sait? 

«  Ces  sœurs,  qui  n'ont  point  de  rentes,  sont  obligées  de  don- 
ner des  maccheroni  aux  enfants  pauvres  pour  engager  leurs 
parents  à  les  envoyer  à  Técole.  Qui  n'irait  apprendre  la  Grôix- 
'de-par-Dieu  quand  îl  y  a  de  l'a  soupe  au  bout!  La  sœur  visite^ 
trice,  qui!  est  une  supérieure  de  tête,  ma  foi,  nous  racontait 
que  les  enfants  en  mangeant  jle  matin  et  l'après-midi,  coûtent 
deux  sous  par  jour..  jUais  on  nV pas  d'argent,  il  faut  choisir 
ceux  qui  iront  au  rëfeclôii*e.  A  la  Dépense^  toutes  les  caisses 
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RELIGIEUSES  J£T  LX^TTÉRÀIRES. 

*^R^^^^  •  I^^ii?seW^P^*^s  d'I^sJie  attçpilait  la  gr^p^e^e^ 
Di?^  Qi^àud  je  vois  çtep  rauDjcipalités  gjoigeaçt  d'^r  deg  'g^^^ 
^i^Ui^ma  pill^^y  c^SiH^fnorriste^^  et  de  plus  n%?int  ah^r 
kmub^t  aucune  envk  de  mu  mettre  de  rationnel  àJa  placed^... 
reliions  actuelles,  je  ne  vois  point,  en  vérité)  la  raison  û'i&ùtr 
lëiëth  ces  saintes  filles  de  pauvres  subventions  destinées  à  civi^^ 
liser  le  peuple,  à  donner  aux  futures  mères  de  famîUe  napoli— 
tâinfés  quelques  notions  de  propreté,  à  ^minuer  la  pouillerie 
ialècte  des  classes  misérables. 

«  Qn  apprend  bien  (tes  choses  (ibi^ng  la  conversation  simpkj 
I^n.iBÔtçet  pîçuse  d/tmesosî^r  rmWnç^  ;  je  reviendrai  quelquç . 
jour  sur  ces  matières  pleines  d'intérêt.  »  A,  ErpaNu 

N'en  dençi^ndons  pas  plus  au  correspondant  du  Temps^  et 
sjpbops.  lui  gré  de  cette  demi-justice.  M^aî$,  pour  qui  voudra 
rippnter  de  Tefifet  à  la  cause.,  ne  deyiendia-t-iï  pas  évident, 
çxîii  y.  a  quelque  cbo3e  de  supérieur,  de  véritablement  divin'' 
oins  la  religion  qui  ijospire  dc^  dévoûments  aussi  subUmes?, 
POTr  en  arriver  h  cette  conviction,  il  n'est  pas  nécessaire,  d'être 
xrtidigot^xxn  c/éf*«ca^comme  disent  si  spirituellement  le,  Siècle  et 
flÈS  pareils.  Il  sufi^t  d'être  de  bonne  foi  et  de  rester  fidèle  à  la' 

mm.  c.  g: 


LOIRET- 

—  Il  n^y  a  que  peu  de  jours,  nous  annoncions  dans  les  AnnaU^ 
qm'pn  membre  distingué  de  la  noblesse  venait  d'entrer  au  grand  sén^- 
iK^iiCÇ^  d'Orléans,  de  revêtir  l'habit  ecclésiastique  et  de  prendre  rang 
parmi  les  novices  du  sacerdoce.  Aujourd'hui,  c'est  un  jeune  magistrat 
q^JL  yient  de  renoncer  aux  espérances  les  plus  légitimes,  les  mieux 
fpQidées,  les  plus  attrayantes  du  monde  pour  revêtir  Thumble  hure  du 
npipine,  et  dispardtre  tout  à  coup  dans  Tobscurité  d'un  cloître.  Voiçij 
lef^it  tel  qu'il  nous  est  raconté. 

,  j[ja^rentrée  du  tribunal  de.Largentière  a  été  marquée,  par  un  incident 
qujt  laisse  un  profond  ^t  énoiouyant  souvenir.  M.  d'AIauzier,  substitutif 
de  11.  le  Procureur  impérial  de  Largentière  a  fait  ses  adieux  avant' 
d'entrer  dans  cet  ordre  de  Saint-Dominique  rendu  si  glorieux,  si 
populaire  en  France  par  le  P.  Lacordaire.  C'est  au  milieu  d'un  reli- 
gieux silence  qu'après  la  formule  cfusage  pour  Touyerture  des  tra* 
Ta&x  judkiairesVM.  d'Àlauzier  s'est  levé  et  a  prononcé  les  paroles 
»l»yau|eft: 

«  Ce  n'est  pas  8an&  une  vive  émotion  que  je  vous  apporte  aujour  - 
dàiiide»  paroles  d'adieu,  au  nsonpent  de  quitter  uoe  rpbe  qu^  jei  vai§, 
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robe  qui  rappelle  d'une  manière  plus  vite  ces  pensées  cTabûêgatioii, 
de  dévouement  et  de  foi  que  je  puis  appeler  les  grandes  assffsés  dé  U 
société.  J*ai  résolu  de  m'en  parer  pour  qu'il  y  eut  une  voix  dd  plw 
contre  des  tendances  trop  générales  à  Tindividuadisme  et  aux  pi^éoecii- 
p^ons  exclusivement  personnelles.  Voici  pourquoi  j'aiïête  ici  mon 
silion  ouvert  depuis  peu;  je  dépouille  aujourd'biii  ma  robe,  que  je 
veux  déposer  et  non  déchirer.  » 

Ces  parole,  prononcées  avec  la  gravité  sereine  que  commandaîl  la 
circonstance,  ont  vivement  impressionné  Taudîtoirei  et  c'est  à  peflie' 
si  M.  le  président  Eyssette  à  pu  assez  maîtriser  les  sentiments  qui 
l'oppressaient  pour  répondre  aux  adieux  du  jeune  magistrat.  M.  le' 
président  s'est  exprimé  en  ces  termes: 

«  Une  détermination  imprévue  et  austère  enlève  aujourd'hui  un  de 
nos  collègues  à  l'aiTection  de  sa  compagnie.  àTestime  du  barreau,  aux 
perspectives  d'up  brillant  avenir.  Nous  ne  soulèverons  pas  les  voiles^ 
du  sacrifice  :  nous  laisserons  à  Dieu  le  secret  des  œuvres  qu'il  inspire  : 
mais  en  recevant  les  adieux  d'une  parole  brillante^  loyale  et  aimée,  a 
nous  sera  permis  d'exprimer  des  regrets  et  de  dire  ce  que  n<Hi5  perdons. 

€  Notre  amitié  avait  rêvé  pour  cette  parole  une  lice  plus  éten«- 

due«  des  échos  plus  retentissants,  de  solennelles  fonctions  au  sein 
d'une  cour  de  justice.  Illusions  des  hommes,  qu'ètes-vous  devant  les 
desseins  de  Dieu  ?  Quels  que  soient  ces  desseins  sur  vous,  monsieur 
et  bien-aimé  collègue,  en  quelques  lieux  que  vous  entraînent  votre 
zèle  militant,  vos  aspirations,  cette  nostalgie  des  âmes  généreuses  et 
prédestinées,  sachez  que  nos  cœurs  seront  toujours  avec  vous,  que 
votre  souvenir  sera  toujours  présent  dans  cette  enceinte,  toujours  vi- 
vant.à  cette  place  si  dignement  encore  occupée  aujourd'hui....  » 

Après  ces  paroles,  qui  répondaieAl  si  bien  au  sentiment  éprouvé  par 
tous  les  assistants,  l'audience  a  été  levée,  le  tribunal  s'est  retiré  dans 
la  salle  du  conseil,  et  le  public  s'est  écoulé  en  silence. 

Le  soir  même,  le  jeune  magistrat  quittait  Largentière  pour  aller 
revêtir  la  robe  blanche  des  Dominicains.  C'est  au  puissant  attrait  de 
l'Eucharistie  que  l'âme  de  M.  d'Alauzier  doit  de  s'être  ouverte  à  la 
grâce  de  la  vocation  religieuse.  De  nos  jours  l'Eglise  doit  beaucoup 
à  la  magistrature  française,  car  on  le  sait,  Mgr  de  Bonechose.  le  P.  de 
Ravignan,  Lacordaire  lui-même  et  plusieurs  de  nos  célébrités  contepi'' 
poraines  ont  porté  la  toge  avant  de  revêtir  la  soutane.  ' 


LES  FRÈRES  DES  ÉCOLES  CPRÉTIENNES 

BT    LES    TRAVAUX    ARTISTIQUES     ET    RELIC^IBUX.  ^ 

Notre  diocèse,  on  le  sait,  se  place  au  premier  rang  parmi  ceux^ 
qui  poursuivent  avec  activité  la  réédiflcation ,  l'acl^èvement  et 
la  restauration  des  édiflces  sacrés  Nos  lecteurs  apprendront  sans 
doute  avec  plaisir  ce  que  tentent  depuis  quelques  aanées  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Sans  bruit  et  sans  éclat,  les  rell-l 
gieux  de  cet  ordre  qui  manifestent  les  dispositions  îès  plus  rëiimr-' 
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qoables  pour  la  peinture,  se  rouent  à  là  décoration  tfes  principales 
cfiapelles  de  leur  institut.  Après  les  pénibles  travaux  d'une 
année  scolaire,  les  frères  décorateurs  se  dirigent  en  pèlerins  des 
beaux  arts  vers  le  sanctuaire  qui  les  attend  :  leurs  jours  de  repos 
et  de  vacance  sont  employés  à  faire  revivre  ce  que  les  artistes  du 
moyen-âge  nous  ont  légué  de  plus  délicat  et  de  mieux  réussi. 
La  chapelle  de  Béziers  est  visitée  par  tous  les  voyageurs.  Les 
décorateurs  du  xiii«  siècle  trouveraient  là  un  de  leurs  plus  fier- 
Tents  disciples.  Celle  de  Passy,  d'un  style  bien  différent,  présente 
néanpaoins  un  ensemble  des  plus  heureux.' Celle  de  Beauvais 
s'achève,  et  bien  des  connaisseurs  s'accordent  à  dire  qu'après  la 
Sainte-ChapellCj  de  Paris,  ce  sera  l'une  des  plus  gracieuses  mi- , 
niatures  de  l'art  chrétien. 

Hâtons-nous  de  le  faire  remarquer:  depuis  28  ans  un  homme 
aussi  éminent  que  modeste,  le  frère  Philippe,  se  trouve  placé  à  la 
tête  de  l'ordre,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le  second  fon- 
dateur. Doué  d'une  nature  infatigable,  d'une  volonté  énergique, 
d'un  discernement  merveilleux,  il  est  sans  contredit  l'homme  de 
notre  siècle  qui  a  le  plus  réalisé  pour  l'enseignement  du  peuple 
et  des  classes  moyennes.  Au  milieu  de  créations  sans  nombre, 
malgré  les  détails  accablants  d'une  correspondance  universelle 
et  d'une  administration  immense,  ce  vénérable  vieillard  trouve 
encore  le  secret  de  léguer  à  son  Institut  d'importants  ouvrages 
de  spiritualité  :  la  foi,  l'érudition,  la  piété,  une  profonde  con- 
naissance des  hommes  et  un  vrai  savoir  littéraire  les  embellis- 
sent de  charmes  irrésistibles,  auxquels  les  voix  les  plus  autorisées 
s'empressent  de  rendre  un  solennel  et  respectueux  hommage. 
Quant  à  lui,  il  ne  paraît  jaloux  que  d'un  seul  privilège,  celui  de 
se  livrer  sans  contrôle  aux  mortifications  que  lui  inspirent  son 
zèle  et  son  esprit  de  sacrifice. 

C'est  sous  l'influence  fécondaulte  de  cette  organisation  privi- 
légiée, que  se  sont  fait  jour  les  aptitudes  les  plus  heureuses  et 
les  plus  diverses.  Vienne  une  époque  où  les  sujets  déjà  si  nom- 
breux de  l'Institut  des  Frères  pourront  suffire  aux  besoins  qui  les 
appellent,  et  l'on  Terra  se  produire  dans  la  sphère  la  plus  modeste 
et  sous  l'habit  le  plus  humble,  des  talents  dont  le  mérite  sera 
comme  une  nouvelle  auréole  placée  au  front  des  ordres  monas- 
tiques. Dès  aujourd'hui, plus  d'une  supériorité  se  meut  au  sein  de 
la  plus  obscure  existence.  Le  savoir  agricole,  les  arts,  les 
sciences,  la  peinture,  la  poésie  comptent  leurs  adeptes  et  leurs 
lauréats. 

La  tonlbe  se  fermait  naguère  sur  le  Créateur  de  l'Institut 
agricole  de  Beauvais.  A  force  de  volonté  et  de  confiance  en 
Dieu,  il  a  légué  à  la  France  une  œuvre  dont  les  succès  garan- 
tissent à  l'avenir  des  résultats  inappréciables.  La  couronne  des 
f»lus  riches  vertus,  et  cinquante  médailles  remportées  dans  tous 
es  concours,  ornaient  la  tombe  de  cet  enfant  de  la  catholique 
Bretagne. 
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\Qaî  n*a  entendu  parler  de  ces  collections  géologiques,  agri- 
c<jjle3,  entoraologiques  cquronnéesdans  les  concours  un^yersel^?, 
L^  presse  de  toutes  les  opinions  n'a  eu  qu'une^  voix  pour  à^j, 
ptayidir  à  ces  travaux  dignes  des  anciens  Bénédictins,     ^ 

Plusieurs  belles  toiles  ont  été  admirées  et  récompensée^  dans 
dijVprses  expositions  de  peinture  :  Lyon,  Rouen,  Toulouse,  Ne- 
veçs,  Clermont,  Perpignan,  Paris,  etc.  Si  nos  renseignements 
so'ftt,  exacts,  deux  d'entre  elles,  la  Prédication  de  saint  Jean 
VEvangélîste^  et  Saint  Paul  devant  Varéopage^  ont  été  acquises* 

f\^T  le  gouvernement.  Quelques-uns  des  frères  qui  s'adçnoent  à 
a  p^atore  étaient  élèves  et  amis  d'Horace  Vernet. 

tiâ  gravure  sur  bois  a  buriné  les  insectes  nuisibles  et  leurs 
dégâts.  Ces  petits  chefs-d'œuvre  d'exactitude  et  de  patience  sbtit^ 
dignes  d'orner  les  pages  d'un  splendide  ouvrage  qui  a  reçu 
d'unanimes  éloges  de  la  presse  anglaise  et  de  la  presse  française, 
et  auquel  Rosa  Bonheur  a  également  prêté  le  concours  de  son 
incomparable  talent. 

L'une  des  salles  de  la  maison-mère  de  l'Institut  présente  aux 
regards  surpris  un  Christ  en  bois  magnifiquement  sculpté.  Ce 
travail  d'un  religieux  inconnu  n'a  qu'un  seul  défaut^  celui  de, 
n'être  pas  signé  par  un  artiste  en  renom. 

Le  sein  de  l'Eglise  est  toujours  fécond.  Les  ordres  religieuî^ 
après  avoir  sauvé  les  lettres  et  les  beaux-arts  du  naufrage  qiii 
menaçait  de  les  engloutir  au  moyen-àge,  conserveront  glorieux 
et.pflr  Théritage  qu'ils  ont  reçu  de  ceux  qui  les  ont  préçq4és. 

_        ^  ^  ^  h 

ÇHROSiaUE  RELIGIEUSE. 

Œui>re  de  la  propagation  de  la  foi.  —  Le  lundi  4  décembre,  une 
Messe  basse  sera  célébrée  à  huit  heures  très  précises,  dans  la  chapeliè 
der{|$ciaUté«  pour  les  ÀssQci4$  d$  VŒuvn  de  la  Prop^g^tfUm  de  ta 

Après  la  Messe,  Instruction  et  Salut  ;  une  seconde  Me§$e  sera  dite 
imàiédiatemént  après  le  Salut,  pour  les  MemVes  de  rAssociatioi^  et 
des  Missionnaires  défunts.-  '  '*      '•>  '    '^' 

Avis  IMPORTANT.  —  Les  chefs  de  Décuries  sont  instamment  priés 
de  Recueillir,  avant  la  fin  de  décenibre,  les  cotisations  dies  'à)em1n*es 
de  leurs  Dizaines. 

Les  sommes  oecueillies  doivent  être  versées,  dans  cha^e  paroisse 
de  U  ville  à  celui  de  MM.  les  vic^res  ^ui  est  chargé  particuUèremeni 
de  TŒuvre  de  la  Propagation  de  la  foi. 


-—  A  Tartiele  que  nous  avons  publié  sur  les  peiutiires  de  Saint- 
Laurent,  Tauteur  a'ajoutô  une  revue  très  soiumaire:  d^^.  Ifav^ux  d!fpffc 
exéçv^és  dan?  nos  églises.  Nous  npus  proposons,  dans  un  autre  tnavail, 
de^nousr'""—  " " '     ^    " — :*!- — .^^-^j:^*^- 

coj^trjic 
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Nous  aimons  a  encourager  tous  les  efforts.  Un  examen  au  point  de  vue 
dar  l'krt,  est  ptifi  périltâsp^laiNri^^iiMAildé^  Héèes^ékëmtk^^èfl^ 
tif«^àiedtéae4'âo^.oKùtt$3r  mèl^^s  tonte  l2ri;éser^  iNSësiblel'Qesi 
omisçfOAs  ont  é^  f^ijtgs  ^  jÇAUse  de  }^,^éjC^$^iifé  de  reçto^indre  ijftfiaijf^. 

Chapelle  des  Dames  UrsuUnès  d^Orlé^ns,  —  L*Adt)raiaon  perpé^ 
tu^/!daiyr^^Q|rS|(BwrQejjt'a!H^  U^  dan^i^^  ctepeHe:des  UBsolméb 


d'ûrléfps,  Icï^  ^ûer(are.(j^  6,.  je^di  7  ^t  yendredi*®  c^éceolbr^. 
P&iaque  j"--  "■    -  "^  -     ^  *"  ^  -      *^  '       ^• 


^.^^e  jour, le  matin,  à  *7  lieures,  exposition  solennelle d^ Très- 
Saimt-Sacremëfft  isùitie  de  la' Messe  édnrentuellë  ;  à  4^  hèiliifes,  Ins- 
tnlài©»r,  Sàltit0t!®énédîto«k)li'daTrè«-î&im-Sacré^^         ' 
;'j4efJii^roc^t<^l^roiaddiméeS)}eudl7«  parM.  Porthaalt,  aumdnier 

«fead^efJiÇ,  par  M- Rs^bPtin, . 


vi^q^^e  |Çïiéral,  siy^eriçm"  de,  la  Commuriputé. 

Paroisse  de  Saint-Paul.  —'Vendredi  8  décembre,  fête  de  Tlrama- 
cttlée  €4)ii<sepl*oi';iC^^^iftes  àu^^ip,  réânkjri'dê'ràrchiefonM^îé.  i^ 
Le.Serin^Eiisorai  poèûké  par  Mt.  Ilahbé:  Vifp«B»ux,.^ré> de  Songy* 
agcieo  yvmfîp  l#înh)?t%ûe,, 

ParatssÊ  &aînte'CroïXj  -^  tÀiïpration 


Paraisse  Saînte-CroiZi  --  tAdoratjpn  perpçtuel|e  aura  lieu  dans 
la~  ffiàifeflë  dès  câiéidKisnies,  les  jeudi  7,  Vendredi  8,  ei  Satnédi  9  dè- 
c^abr^v^  Le^tn^a^ii7^h/l/3^MM4tâtionsàmé  de  kriles^^^  - 

BW^sàSbVk^Rt'rklh  ^/?1^^)>^s  et  Gôafêrenj&â;  à '4  h.  1/2  jSei^moiLij 

ties  Instructions  du  matin  et  du  ^oîr  seront  données  pat  M.  t'abb^ 
Bernardin,  viiâitè  de  Sàîiat-I^ateriier^  '    *  '       '^'  ^^      '  ^'  ' 

4Jhapeile  de  i^SaifUe-Mutiey '^  Lei  vendredi  8  àéGeaAii&,  fôle  de  ^ 
rimmaculée  Conception,  à  7  h.  duBaitaîiraliQftl|ç#r4toonie.dalft 
^?gl^#^W.»9lf  g«!}?  à  Vierge.  L'feï.^trucllf^n  ^^^ 

suiyte  du  Salut  et  de  la  Bénédiction  ^u  tfès  samt  Sacreijfient. 

ÛEuvredë'Sofèfit^Jbseph:  —  ta  attribution  soîenheïlè  des  Prîmeif  ' 
d^uinneap Citera  fait^  atix^'Hembrës  de  fŒà^re  de  Ssânt-li^sepli,-  lé 
diri^nphe  3  aécemteft,   à  7.be<irea  31/4  du  soif,;  dan^  Fyfiale  des 
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M.Hile^se,  Vicaire  gercerai,  çur^  qe  Saint;Paternje. 

Saint  Euwte.  —.  Vçiadrecji  8  diçcembre,  fête  de  L'Immaculée 
Côiicèptiori  de'Ta  IVês-S^interVierge,  aura  liçù  la  fténhion  des  Sèifes 
Clitétfeimes  ;  à  hirit  héàres  un  quart  4'^xpositibn  liu  ^ès^mt^' 
Sacrement;  à  huitiièikr^  et  hernie,  ht  SamtèiHésae^âtiifie'^  tfinst 
traction  et  du  Salut  du  Très-Saint-Sacrement. 

ŒwDteJifi  la  Petite  Protiiâfime.  — .  La  r^unipn  ir'^nçuelle  des  «so- 
dées autà  Heu  dans  là  chapelle  de  la  Saîlire-Erit  ce'.'  le  vendredi 
huit  décembre,  fête  de  V Immaculée  CohcepUom  •  huit  heures  la 
Sainte  Me^,  Vlngtr«$|ipt  e|  i$  Çftlut  -       ^i  i  ,"     ^   .  ;, ^  a 
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panitave  4to  Vlll^Dieiive-i|iir«Coitfe.  ^  Dimanche  deN , 
nier,  M.  raM)é  Clesse,  ricaire  général ,  archidiacre,  s'est  rendu  d^^' 
cette  paroisse,  Tune  des  plus  favorisées  de  son  archidiaconé.  pour  y 
bénir  une  nouvelle  cloche.  Cette  fête,  qui  toujours  fait  époque  dans , 
l'histoire  religieuse  d'un  pays,  avait  réunijdans  l'église  de  Villeneure- 
8ur-Conie  une  assistance  des  plus  nombreuses. 

Dans  une  allocution  qu'il  a  adressée  au  Représentant  de  Kôtt- 
seigneur,  M.  le  Curé  de  Villeneuve,  après  avoir  énuméré  les  blen^^ 
dont  Afgr  l'Evèque  d'Orléans  a  honoré,  tout  récememnt  encore,  cette, 
paroisse,  s'est  efforcé  de  redire  à  M.  l'Archidiacre  comment  les  ptf(»s* . 
siens  de  Villeneuve  savent,  dans  la  mesure  de  leurs  faibles  ressowess 
et  môme  au-delà,  se  montrer  dignes  de  la  bienveillance  de^leur  évêque, 
et  répondre  à  ses  faveurs  en  s'imposant  eux-mêmes  des  sacrifices  pour 
relever  parmi  eux  l'honneur  de  la  maison  de  Dieu,,     p     . 

Heureux  de  se  retrouver  au  milieu  d'une  population  <mi  lin  e$t 
bien  connue  et  par  conséquent  bien  chère,  sùiitou^  à  cause  de  soa  i 
esprit  paroissial  qui  se  révèle  de  plus  en  plus,  M.  l'abbié  Oesse  8 
félicité,  remercié  :  d'abord  M.  le  Président  de  la  fabrique,,  au  zèle,  |St 
à  l'initiative  duquel  Villeneuve  doit  sa  nouvelle  cloche,  M.  le  Pré4- 
deçt  de  la  fabrique,  qui  atenuàliQUi^ur  de  :^ompléter  son;  œuvre  en. 
donnant  à  la  nouvelle  cloche  sa  digne  épo(usè  poui^  marraine  ;  ensoH» 
M.  le  Maire  qui,  comme  magistrat  de  la  couimune,  avait  accepté  on 
plutôt  revendiqué  les  prérogatives  de  parrain;  puis  le  conseil  municipal, 
le  conseil  de  fabrique,  tousles  paroissiens  qui,  fidèles  à  l'appel  de  M.  le 
Curé,  vivaient  rivalisé  de  générosité  pour  dofôr  leur  paroisse  d'une 
égUse  restaurée  et  d'une  belle  cloche.  '- 

&1asp^irant  ensuite  des  circonstances  et  s'élevant  à  de  hautes  et  sair^ 
sissantes  considérations.  M.  l'Archidiacre  a  parlé  avec  beaucoup  d'é- 
loguence,  de  la  cloche  comme  d'un  institution  émi^^mment  sop^le 
qui  identifie  lea  sentiments  les  plus  élevés,  les  plus  poétiques, .let> 
plus  nobles  dû  cœur  humain  avec  les  inspirations  de  la  toi  chrétienne  i 
c'est  une  voix  qui  redit  toutes  les  joies,  toutes  les  tristesses,  qui  rap-; 
pelle  tous  les  devoirs  et  réveille  dans  Fàme  tous  les  dévouements. 

Nous  n'ajouterons  ici  qu'un  nîôTqiïé  nous  croyons  être  de  quelque 
utilité  pour  MM;  les  Curés.  C'est  que  la  nouvelle  cloche  iie  Villeneuve- 
sur-Conie  qui  fst  des  mieux  réussies,  justifie  une  fois  de  plus  ls> 
réputàtation  légitime  dé  M.  Bollée,  fondeur  à  Oiiéansi    ^ 


-p  Dçs  retraites  paroissiales  seront  pïêchées  pendant^)i*XvbQt  ;    r 
Dam  VArahidiaconé  d^Orléans  :  =       ^ 

A  Saint-Lyé,  par  le  R.  P.  Guillemin  delà  Société  de  MaMe^^r'  '^^ 
A  Villamblain,  par  le  R.  P.  Baillard  de  la  Maison  de  Saint-Euverte  ; 
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A  Patay,  par  le  R.  P.  Baldeyrou  de  la  Maison  de  Saînt-Euverte  ; 
A  louryi  par  le  R.  P.  Malabat  de  la  Maison  de  Saint-Euverte  ; 
Dans  Varéhidïàconé  de  Montargis  ; 

A  Yinaory,  par  qd  prêtre  Lazariste  de  la  Maison  de  Montargîs  ; 
A  Sainte-Geneviève  par  un  prêtre  Lazariste  de  la  Maison  de  Mon* 
,      l'targis; 

j  Dans  Varchidiaconé  de  Pithivtèrs  : 

i  A  Barville,  par  le  R.  P.  Boiinin,  de  la  Société  de  Marie  ; 

'     A  Mareau-aux-Bois,  par  le  R.  P.  Godet,  de  la  Société  de  Marie  ; ,  r. 
■  Dans  Varchidiaconéde  Gien: 

A  Boismorand,  par  le  R.  P.  Delpench,  de  la  Maison  de  St-Euverte  ; 

!    A  Oazoaer-sur-Trézèe,  par  le  R.  P,  Ory,  de  la  Maison  de  St-Euverle. 

\  Toutes  ces  retraites  seront  ouvertes  simultanément  le  3  déceml^^ 

j     jpremier  dimanche  de  TAvent.  On  sait  le  bien  que  ce  ministère  tout 

j      apostolique  a  déjà  réalisé  dans  ce  diocèse,  et  celui  plus  grand  encore 

;qa*il  prépare  pour  Tavenir.  C'est  un  vrai  apostolat,  c'est  une  œuvre 

éminemment  utile,  nécessaire  faudrait-il  dire,  dans  les  temps  oii 

nous  vivojis. 

'  ^Aufsi»  di^oas-le»  <;^  ne  saurait  a^ssez  louer  et  eacourager  les  com^ 
munautés,  les  prêtres  et  toutes  les  âmes  pieuses  vivant  dans  le 
monde,  à  adopter  une  pratique  qui  déjà  est  en  vigueur  dans  notre 
ville  1  pratique  facile,  fructueuse,  admirable,  qui  consiste  à  offrir  à 
Dieu  pour  le  succès,  de  nos  Missionnaires  Orléanais,  des  prières,  des 
jeûnes,  des-  cdmmfunîons,  et  une  part  dans  toutes  nos  bonnes 
œuvres.  C'est  ainsi,  que  les  premiers  chrétiens,  de  l'aveu  même  de 
:  saint  Paul,  participaient  efficacement  aux  labeurs^  aux  mérites,  aux 
sijccè^  des  apôtre». 

,  pQiur  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouTelIes» 

L'abbé  fiÉLOT. 

Mercuriale  il*Orléaii«. 

I     ORLÉANS,  25  Novembre  - 

;     Cote  officieUe.  —  Froment.  Th.  Ire  17  33  2e  15  51  8e  14  «c.  ~  Méteil, 

Jl- 13  75. 2«  12  41 , 3«  1 1 75.  —  Seigle,  Ire  10  25.  2e  9  90.  3e   9  50.  Orgi^ 

:ire  9  75,  2e 9  61,  8*  9  €«. -^ Haricots  rouges.  Ire  qté  21  ce,   2e  20  *«.. 

j      :3e  19  ««;  id.  blancs  Ire  23  ««,  2e  22  ««^  3e  2t  «k.  —  Avoine,  Ire  qté  11 

^      l«c,  2el041,8elO«a.— Foîn,lewriag.,li^c[tél304  2el  16^3e    1  ce.  — î 

{      iPaille,  Ire  cftè  c.  ck  75, 2e  «k  c.  65. 3e  ««  60  c. 
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Btei  civil  d*OrIéaii». 

,Pu6I»cal»on«  de  mariages  du  dimanche  26  Novembre  Butri  : 

M,  Lararche  (Claade-Antoine-AIfred),  propriétaire,  et  Mlle  Porcher  (Aiirèlié-Marie- 
Sari).  ''^     "'T--   ?"'^  'f.  (t-:.;>  ■   -f    ^  »^,r.  r^»*    a    (f  q[  ^f^^n  .virroJ />. 

M.  Lemaire  (Arlhur-Bmile),  employé  ehez4Dra9(»^t4ç.|^U9S«^9^|{g|^^c^(Il|^i^ 

Berthe),  ,,     , 

M.  Morln  (Aiigaste-Alexaûdre),  tiMeur  en  couvertures,  et  MHe*  RifarU  (Louise), 

wttàïék.'     ■  *'  '!     ^    •'.•»'-'-    r-.      ,^    "•••-      D- :••:,-»  ( 

Naissances^ .  . 

978  Farcinade  (Mïlr^■4ma^t|Be-BeH«le),  rjie  4jEjJ^}jl^e.  ^^  ^ 

979  Lanson  (MaHe-Ciémentine),  faab.   ^t-niarfeau^      ^ 

980  Chatefef  (Pierre-Lébù-Gustavey,  rùé  Pier/e-I*ércé  e.  .. 
982  Savaitier  (Louis-Aujuste),  faub,  St-Vincen  t. 

984. Pion  (5enhe*Ap^Uijé)i  f^Kb.  Bannir. 

985  Ôâutruy fBeJthe- Aimée) ^ faui).  si-tin c^t.  .     /      '     *  .,,  , 

988  Gi^vlUâin'fÉTiïekhiUlrfarîe-Louisê),  rue  dTlliers  i  ^     *  '    "'' 

98^*MQtty  CAdofpMiei-bQdi!),-eaAb.  St-Mavdetir.  •     .  .      ;  •'> 

969  .l|[apojit<George8-(;;bacl#s),£aa  1:14  Banvier.  -jq 

990  Percheron  (Léon-Alexanidre),  rue  Vieillt-Poteri^. 

V     '•■••'        -     -  -D^dès.       ;  ••"  .  '  '  "'■'  -"     ''• 

1,394  Le  Ouéméner  (Blanche-Alexandrine),  rue  dei  Hôtelleries,  10  mois. 

1,895  Mlle  Pensée  (Thérèse- Amélie),  rentière,  rue  de  la  Bretonnerie*  66  ails.  ^  '    "  ' 

1,356'MUe  BJ^tAq^^t^  (Vk^ré^É^HtéK'^ànefetfBe  Vûsiiitméif,^  ^c  ""êé-fbmpvM, 

1,^7  M.  Gallois (Çrf^^9ip), jj^^rn^er^rflç  po/rM-ll^  ",    j 

1,^  Simon  (Louisî-Iîlarîe-Augaste),  rué  des  Trois-Cié s)  SW^/".  "..  .,  ^    .,. 

1,399  Màtf.  t)àuditf,'nigfbaWfts  (JosépMnè-feurbéiiné-LêDûfe);  faub.  Bontidgà^;- 43 1*  ' 
l,4eoiM.  Bds'stttie  (Aibau^^ti^nt),  rëoRër;  fatA.  Stl<-Vitn^nt,'rtte^aéUâ  pbflëi'iS'=^  ' 
1,4^(^(1^^  veiiYfi  Di^atsC  n^atiett»  (Antoiaette-Tphiséi^^TW  un  BtaéCnli^ 

-'  <^.*g?'     -/  '   ■  '   .■    ■-  ::.  î  "~     ■   . 

1.402  Maà.  Leyillain,  née  Laurent  (Adriemne-Lucile),..fanb.  St-Març'eau.  rue  Croix* 
^^'•^déih.^ucelle,'3è^ns.''^^=     "'  ^-^^^^  ^-'^-'^^  ^r^uv^ifi^  fîn^h^u 

1.403  Mad.  Tripon,  née  Riffaut  (Rosalie),  faub.  St-Marceau,  rue  «éîfaSegitAt;^  B^^g 

1.404  M.  Martin  (Antoine),  tonnelier,  faub.  Bannier,  60  ans.  i^ 

1.405  Mad.  veuve  Cornu,  née  Etève  (Marie-Midhelle),  journalière,  rue  Porte-Madeleine, 

66  ans.  _  

1.406  MâH.  veuve  de  Liniërs,  née  dé  Saint-Jâuviér  (Glaire-Horténse),  rue  dé  TEtelon, 

72  ans.  *     •        ^      . 

1.407  M.  Follet  (Gharlemagne-Firmin),  rentier,  faub.  Bannfer,  61  ans. 


.  0.  -j 


l,4di8  llïad.  Gourtt,WeÉoife^  ^tièk,^Âie^^^  .  ^, 

1,4^  11.  /t'^lft  (mt0t  8oméstiqne,'  Vue  PorteTMji,d.éleine,'^  ans.* .'.^  ; 

1,41^  Ftâfet'I^ariVLuSlé-ibsép^ne).  Tue  érîsO^  '    '^  * 

l,4if  Barthélémy  ^^lleiInê):Jr^é''Pôrte-jlaèe^^ 

1,112  Férnfont'(Mlfle-Joséphme),  faub. ^-Vincent,! ^0  mois.      '  .*.      ,         .)'.;^j 

1.413  M.  Cariot  (Emile-Louis-FrançoiS),  jardinier,  Tue  des  Montées,  22  ans. 

1.414  Mad.  Nigob,  femme  Pinçon,  vigneronne,  rué  Madeleine,  33  ans» 

1.415  Mlle  Pauté  (Marie-(MIXf«i»3^l9Mii&Rbfe),  jâàrimKfëffii  Maieleine,  59  ans 
1,41^4ÏW1  IPagenault,  née.  YirlouYet,'.Yi<Hix-B^aror «'167  ans.  •  "'^^■^-  '  f^*^^-; 
l,4l||lji^  véure Rossignoli  çée Rou|ét!Çt,  j(junâ^i^j,fi^(^^ ^'^^HÊ^M^, 

s:  .iliLpropnéiaire'g^rmi^  VXhhL^^Ti^ha/n:  Bo^l  ;  '     j 

k-^-ii  -        ^.  ■ 


OÊjÀkin.  -=-  ncp.  B&Nis^  colasJ  vis-jl-vis  DÛ'iitrsikV 
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10  II»  DIMANCHE  de  l'Aveiit  (d.-m.). 
Dans  le  dipcèse  d'Orléans  on  c^lëbce 
<  l'Anniversaire  de  lu  proctaftiaticte  du 
dogme  et  la  solennité  de  l'Immaculée 
Conception  (an. -min.). 

C'est  de  la  terre  de  l'exil  q^ne 
Pie  IX  s'adressait  à  totfstes  é^êque» 
de  la  catholicité,  au  nombre  de  pilus 
de  six  cents,  qu'il,  les  consultait  sur 
les  traditions  de  leurs  Églises,  les 
avis  de  leurs  docteurs,  la  foi  de  leurs 
fidèles»  syr  leurs  prji^iques  religieiisf  s 
jelajtivemei)^  à  ce  .point  de. doctrine. 
'  •  A4*invhsttion  du'Pt)ntifè,  l'univers 
catholique  se  met  en  prières,  et  ce 
qu'ij  detoande  ^  Dieu,  ce  n'est  pas 
la  liberté  pour  le  Vkaire  de  Jésus- 
Christ,  mais  la-  maaifestatlon  d^s 
TTesseins  du  Ciel  sur.Marie  ;  an  milieu 
AvL  %'6ul«verseifteat  des  empires  et 
«def-  dangers  doiH  'la  société  est 
menacée.., ce  qui  l'occupe j  c'est  une 
vérité  religieuse.  Spectacle  subHaie, 
QfDiqtte  dans  leis  fastes  de  l'Ef^ise,  cl 
<q\^  «if&rait  à  prouver  la  force  vitale 
de  l'Eglise,  son  énergie  surhumaine. 
Tant  de  prières  ne  pouvaient  manc^uer 
A'étre  exaucées.  De  tous  lès  pointe 
du  globe,  sans  concertatien  préalable, 
les  évéques  se  rencontrèrent  dans  une 

Iiensée  unique,  tous  proclamèrent 
a  croyance  à  l'existence  ,du  mysté- 
rieux privilège  accordé  à  Màri^,  at 
of entier  instant  de  sa  conception; 
tousi  pasteurs  et,  troupeau^,  ç'oit 
qn'une  même  roi;  qii'tm  même  amour  ; 
et  cette  foi,  et  cet  amour  leur  ont 
été  apportés  du  berceau  même  de  la 


'M«!tili'  iil/    il    .il, Uni  "•  j 

'^  r  -.--!  •:   ':.!  .■''  ■"•' 

Qne  quelques-uns  aient  manifesta 
des  doutes  touchant  l'opportunité  de 
la  pToclamation  du  dogme  comme 
article  de  foi,  à  cause  de  ragitatiOD 
et  du  trouble  des  esprits,  de  la  fer- 
mentation \m  agitait  les  masses,  ce 
n'est  gu'une  question  secondaFire  qui 
D'atteint  pas  le  dogme.  Après  avoircia- 

<•  miné  et  pesé  les  témoignages,  consta- 
te rimposanteunanimité  des  nations 
et  des  siècles,  le  Pontife-Roi  parla.  Du 
haut  de  la  chaire  de  Pierre,  au  milieu 
des  flots  de  la  multitude  et  de  deux 
cents  evêques,  accourus  de  tous  les 
points  du  monde  pour  l'entendre,  sa 
voix  émue  s'éleva.  Ltr^  acclamations 

.  ^Je  Tunivers  entier  répondirent  aux 
■  •  acclamations  du  sanctuaire  de  Latran; 
J'un  pôle  à  l'autre,  du  coachant  à 
l'aurore,  il  n'y  eut  qu'une  voix,  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme.  Jamais  rien  de 
semblable  ne  s'était- produit. 

La  Friance.  fille  aînée  de  l'Eglise, 
qui  s'était  distingniée  entre  t&utes  les 
nations,  par  son  zèle  à  défendre 
l'auguste  privilège  de  Marie,  et  qai 
semblait  avoir  été  choisie  tout  exprès 
de  Dieu  pour  replacer  sur  son  trône 
le  Vicaire  de  Jasus-Christ;  la  France 
se  distinga  encore  entre  toutes  les 
nations  par  ses  réjouissances,  ses 
dêmottstratiôns  et  ses  transports. 

il  LUNDI,  office  de  l'octave. 

là  MARDI,  office  de  l'octave. 

4S  MERCREDI,  omcc  de  l'octave. 

14  JEUDI,  office  de  l'octave, 

15  VENDREDI,    octave  de   la  fêle    de 

l'Immaculée  ConceptioTi  (d.-min). 
i^  SAMEDI, -o/^çe^fk  U  SSatnteJifrfte* 
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À    Orléans  et  le  Département.       5  f.par  an. 

h  .iP;uris  et  les  Dépiintomcnts.  ,•- .  X\  '\  mt7  ■ 
j^^nger.  .  .  . .  ^\.  W-l.-^^^ 

PN  s'abonne   a  ORLEANS,   CHEZ    : 

M.  f'Àbbé  GÉLOT,  cloître  Stc-Croix,  8.  i       Mad.  FOUCHER,  rue  Jeanne-d'Arc,  9. 

M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur.  M.  SEJOURNE,  rue  des  Cormes,  41.  , 

M.  BLANCHARD,  rue  Bannier.  M.  GODEFROY,  rue  Royale.            .   . 

M.  GATINEAU,  rue  Jeanne-d'Arc.  I       M.  YAUDECRAINE,  pla«e  da  Martroi. 
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CHRONIQUE. 

Par  décision  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans  : 

M.  Fabbé  Jean-René-Emmannel  Ghampdavoine,  vicaire  de  Saint- 
Paterne,  est  nommé  cnré  de  Batilly'{doyenné  de  Beaune). 

M  Fabbé  Lonis-Gélestin  Géry,  curé  de  Ssûnt-Michel  (doyenné  de 
Beaune),  est  nommé  curé  de  Dammarie-en-Puisaye  (doyenné  de  Briare]. 

Mer  TEvêque  d'Orléans  donnera  le  sacrement  de  Confirmation  : 

Dimanche,  10  décembre,  jour  de  la  solennité  de  FImmaculée  Con- 
ception, le  soir  après  les  vêpres  de  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  de 
la  Sainte-Enfance  ; 

Le  lundi,  11  décembre,  le  soir  à  3  heures  dans  Féglise  de  Saint- 
Vincent.  La  retraite  a  été  donnée  par  M.  le  curé  de  Fleury,  dont  la 
parole  vive  et  animée  a  retrouvé  là  des  cœurs  heureusement  habitués 
à  Fentendre. 

Le  même  jour,  à  4  h.  1/2,  dans  la  chapelle  des  sœurs  de  Saint-Aignan, 
aux  éléyes  au  Pensionnat  de  Saint-Marc. 

Station  bb  l'avent.  —  Le  sermon  pour  le  deuxième  dimanche  de 
FAvent  sera  prêché  entre  Vêpres  et  Compiles  : 

A  la  Cathédrale^  par  le  R.  P.  Coupris,  missionnaire  de  Saint- 
Euverte,  prédicateur  ae  la  station. 

À  Saint-Paul,  par  M.  l'abbé  Fleurt,  vicaire  de  Saint-Aignan. 

À  Saint-Paterne,  par  M.  l'abbé  Mousset,  premier  vicaire  de  la 
paroisse. 

À  Saint-Donatien,  par  M.  Fabbé  Juillet,  vicaire  de  Saint-Paul. 

Séance  solennelle  pour  la  collation  des  grades  théologiques,  ^ 
Mçr  FÉvêque  d'Orléans  présidera,  jeudi  prochain  14  novembre,  à 
4  heures  du  soir,  dans  la  salle  des  Thèses  du  Grand-Séminaire ,  une 
séance  solennelle  et  publique  pour  la  c6llaJion  des  Grades  canoniques 
de  Bachelier  et  de  Licencié  en  Théolode,  ainsi  que  pour  la  renûse 
du  prix  décerné  à  Fauteur  de  Fouvrage  le  plus  complet  sur  \Histovre 
de  l  Église  d'Orléans. 

MM.  les  Ecclésiastiques  sont  invités  très-particulièrement  à  honorer 
de  leur  présence  cette  séance,  dont  voici  le  programme: 

Ouverture  de  la  séance  à  4  heures. 

Discours  latin  par  M.  Fabbé  Saget,  licencié  en  Théologie. 

Compte-rendu  des  examens  qui  ont  eu  lieu,  depuis  la  dernière 
séance  solennelle  en  1862,  par  M.  Fabbé  Bardin,  Vicaire-Général,  Pré- 
sident de  la  Commission  des  Études. 

Proclamation  des  Gradués. 

Profession  de  foi  solennelle  et  réception  des  Diplômes. 

Distribution  de  médailles  et  de  livres  faite  par  Monseigneur  aux 
nouveaux  Gradués. 

Compte-rendu  du  concours  ouvert  par  Mgr  FÉvêque  pour  un  tra- 
vail sur  r^is^otre  de  VÉglise  d'Orléans, 

Attribution  et  remise  du  prix  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  ce 
sujet. 

Indication  d'un  nouveau  concours ,  dont  le  résultat  devra  être  pro- 
clamé en  1867. 

Chants  religieux. 

Clôture  de  la  séance. 
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ORLÉANS,  Vendredi  8  décembre.    . 


La  Station  de  l'Avônt,  ainsi  que" nous  Tavions  annoncé,  a  été 
ouverte  dimanche  dernier  dans  la  Cathédrale  de  Sainte-Croix , 
et  avec  le  succès  que  déjà  nous  avions  prévu  et  que  nous  étions 
en  droit  d'espérer,  par  le  R.  P.  Goupris,  Missionnaire  de  la 
Maison  de  Saint-Euverte.  Bien  que  ce  ne  fût  point  encore  là  cet 
auditoire  vaste,  profond  auquel  nous  sommes  habitués  pendant 
le  Carême,  l'auditoire  du  R.  P.  Coupris  était,  à  coup  sûr,  une 
assemblée  imposante  qu'on  ne  rencontre  que  difficilement 
ailleurs.  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  y  assistait  au  milieu  d'un  nom- 
breux clergé;  les  hommes  en  nombre  considérable  remplissaient 
les  deux  tribunes  qui  font  face  à  la  chaire.  Le  R.  P.  Côupris,  qui 
a  un  vrai  talent  oratoire,  a  débuté  par  un  discours  remarquable 
que  nos  lecteurs  pourront  eux-mêmes  apprécier  après  avoir  lu 
les  pages  suivantes  : 

Erit  m  novissimis  diehus  prœparatus  mons.,. 

Après  un  exorde  d'une  vive  éloquence  sur  les  grandeurs  de 
l'Église  en  général,  l'orateur  chrétien,  entrant  dans  son  sujet 
d'une  manière  nette  et  précise,  a  établi  dans  trois  parties  dis- 
tinctes, le  triple  droit  divin  que  l'Eglise  a  sur  nous,  par  son  au- 
torité surnaturelle,  sa  vérité  infaillible,  sa  charité  inépuisable. 

La  troisième  partie  surtout,  éloquemment  préparée  par  les 
deux  précédentes,  a  produit  une  vive  impression  :  Nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  des  efforts  que  nous  avons  faits  pour  en  repro^- 
duîre  ces  quelques  fragments. 

Après  avoir  montré  que  la  vie  suppose  un  principe  intérieur, 
et  se  manifeste  par  une  série  d'actes  faciles  à  reconnaître,  l'ora- 
teur continue  : 

« L'Église  aussi  a  sa  vie,  une  vie  intime  à  sa 

source,  une  vie  féconde  dans  ses  œuvres  :  son  principe  de  vie. 
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c'est  Tamour  de  Dieul  et  sa  fécondité  maternelle,  Famour  du 
prochain.  Amour  de  Dieu  I  Dieu  dît  un  jour  à  Abraham  :  prends 
ton  fils  unique  que  tu  aimes  tant,  Isaac;  oonduîs-le  dans  la 
terre  de  Moriah,  et  sacrifie-le  en  holocauste  sur  la  montagne 
que  je  te  désignerai.  Et  le  saint  yieillard  prit  son  enfant  bien- 
aimé,  il  gravit  la  montagne,  saisit  le  glaive,  et  étendit  son  bras 

f^Qur  le  frapper.  Cette  montagne,  mes  Frères,  montrée  dans  la 
umière  divine,  et  qui  plus  tard^  au  témoignage  de  saint  Jérôme^ 
s'appela  le  Calvaire,  est  un  autel  toujours  dressé  au  milieu  du 
monde,  au  pied  duquel  la  sainte  Eglise  Catholique,  comme  au- 
trefois Abraham,  amène  sans  cesse.ee  qulella  a  déplus  èiier  et 
da  plus  pur,  et  le  sacrifie  en  holocauste  à  l^amour  4^  Die^-  ^' 
c'est  une  vierge  chrétienne,  que  tous  avez  peut-être  vue  âù  mi- 
Um  de  vos  rangs,  au  sein  de  vos  familles;  elte  commençaftii 
répandra  ses  parfun^  comme  un  le  virgidal,  déjà  le  mmide 
souriait  à  cette  rose  printanière  :  fille  de  TEglise  catholique,  eUe^ 
eist  venue  h  Tautel  du  sacrifice,  et  elle  â  consacré  à  Dim  sa  vir- 
ginité. Là  c'est  un  jeune  homme  plein  d'avenir;  talents,  for- 
time,^édocation,  gloire  bomaine,  rien  ne  lui  maûque;  il  a  dis^ 

Kru  tout  à  coup  de  la  scèae  du  monde  :  Vous  le  retrouverez  à 
utel,  tenant  entre  ses  mains  la  divine  vicfîme,  et  renouvelant 
chaque  jour  son  sacrifice.  Levez  les  yeux  et  voyez  :  Quelle  est 
cette  multitude  de  tout  rangv  de  tout  âge,  de  tout  dexè,  qui  se^ 
lève  à  chaque  génération,  s'avance  de  tous  lea  pays»  et  court  avec 
ardeur  à  Tautel  du  sacrifice.  Vrais  enfants  de  iTEglise,  ils  sont 
venus  s'immoler  à  l'amour  de  Dieu,  ils  n'ont  rien  épargné.  Les 
richesses  et  les  biens-de  la  terre,  ils  les  ont  jetés  sur  l'autel  ;  les 
voluptés  et  les  jouissances  de  la  vie,  ils  les  ont  jetés  sur  l'autel  ; 
leurs  déèirs,  leurs  pœstons,  les  Mens  du  ooeur^  leur  volotilé, 
leur  jugement,  leur  famille,  leur  patrie,  leurs  taleijts,  leursanté, 
leur  vie,  ils  ont  tout  jeté  sur  l'autel,  ils  ont  tout  sacrifié  à  l'amour 
de  ÏMeu.  IH  auraient  encore  voulu  verser  leur  sang,  pour  témoi- 
gner à  Dieu  leur  amour. 

«  Mais  ce  témoignage  n'a  pas  manqué  à  l'EgHset  QueUe  ^ 
belle,  cette  armée  de  martyrs  qui  s'avance  en  ordre  de  bataille^  à 
l^utel  du  sacrifice  I  le  visage  tout  rayonnant  de  joie,  le  cœur 
ifiondé  des  consolations  célestes,  ils  entrept  dans  l'arène  du 
supplice,  ils  se  prosternent;  et  avant  de  mourir,  ils  veulent  jeter 
encore  une  fois,  du  fond  àe  cette  vailée  de  larmes,  leur  cœur  et. 
et  leur  adoration  au  Roi  immortel  des  siècles  :  Matitnti  tesàlU- 
tatUf  Gloïte  et  -b&nédktîoa  au  D£eu  qui  nous  a  jugés  di^nea^e 
mourir  pour  lui  I  Morituri  te  salutmt^  ils  présentent  aux  bour- 
reaux leurs  membres  innocents,  ils  tombent;  et  le  sang  qui 
coule  dit  assez  s'ils  ont  aimé  Dieu! 

«  Ah!  mes  Frères,  si  Dieu  du  haut  du  ciel  laisse  tomber  sur  la 
terre,  comme  une  bénédiction  permanente,  cette  parole  duSau- 
vetir.  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  lui  a  donné  son  Ms 
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uiiîgpfi  ;  6i>>vaya|i|t,  rfiglisp}  cjatbQliqjae  étendue^  w  Tafl^  àii  . 
sacrifice,  ne  pouvons-npu3  pas  dire  ausgi  cette  parole  qui  rèten- 
tiif9(}aas  réjtqrnité  :  l'ÉglisG  a  tant  aioié  Di^^^  QW'^l^^^'^sIf  sacrî- 

Aj^rès  avoir  ainsi  mpatré  que  TEglisepviise  son  principe  dévie; 
dëltis  ramourde  Dieu,  le  R.  P.  Coupris.  a< -passé  à^l^^iwitifestar 
tiOû  extérieure  de  cette  vie,  qui  se  dépense  tout  entière  daiiis^ 
l'awouTduproctaiu.  Y 

«  .  • • . .  ,1i,jx-  ^Qt  suffit  pour  caractériser  raction  de 

ri^Use:dans  l'univers,  eUiê  est  mère!  et,  il  n'y  a  pas  de  mèrCj 
quip^is^  lui  ôtra  cop-garécpour  la  vigilance  et  le  dévouement^. 
Ay^.  quelle  tendra  sollicito,de  elle  veille  sur  tous  !  De  jour  et  de' 
nftit  elle  a  des  mii^istrjBs  en  prières,  qui,  sur  tous  les  points  du 
mpj^dei  élevant  leurs  mains  sur  la  montagne  sainte,  écartent.^^ 
Tennemi  du  salut,  et  font  descendre  les  bénédictions  du  ci^l  et,* 
sig'.la  terfc:  sentioell^  vigilantes,  qui  montent  sans  cesse  la 
girda  d^  j'apfiour  maternel  au  nom  dé  l'Eglise.  Très-fidèle  gar- 
dieiuie  des.  àm^s  I  Ou!as-tu.  vu  dans  le  silence  de  la  nuit  et  1^^ 
c^iroe  de  la  solitude?  Ùmtos,  quid  de  nocie  Pi 

•  «  B3lle;a  jetéun  regard  sur  l'horizon  :  elle  a  vu  des  contrées 
loinfeHûôs^.où  lej  Çwn)îeau  de  la  civilisation  chrétienne  n'a  pas 
encore  .ir^jé;;  aussitôt  eÛQ  appelle  ses  braves  :  «  Mes  eniiints, 
«.lifturdUnelle,  allé*  pla^r  la  croix  dans  les  sables  brûlants 
a  du  désqrt,  dans  jes  glaces  perpétuelles  du  septentrion,  au 
«;ft^  des  fofêts  iœpôiiétrables  du  nouveau  monde I  »  Et  ils 
so«t(partfe,.iJs  partent,  encore  tous  les  jours,  et  ils  partiront 
jusqu'à  la.  fin  des  siècles,,  emportant  dans  leur  cœur  uqe  éliùr^^^^ 
ceîte  deramour  de l'Eglisepour  le  salut  desàmes.  •  ' f 

:  «  fidèle  gardienne,  qu'a$r-tu  vu  encore  ?  Ciisfos  quid  de  nocte  ?' 
Elle  a  jeté  un  regard  tout  autour  d'elle  :  que  d'afflictions  et  de 
soufTrances  au  milieu  des  siens  I  La  nature  humaine  est  si 
fé^qi^nd^:  eok  w$èresl  Sai^dpvijte  :  mais  e%|)risst  pas  j^vi^fé- 
CQftde  que  l'amour  maternel  de  l'Eglise!  .  " 

«  Déshérités  des  biens  d'ic^i-bas,  dites:  avez-^pus  qne  larme  que- 
nç^re  Mère  la  sainte  Eglise  ne  vienne  essuyer  ?  Enmnts  délaissés, 
petits  orp^liod,  ï^  cri^  pas  :  l'Eglise  vous  adopte,  et  vous 
donnera  des  pjèires  et  des  mè^es.  Vieillards  et  Infirmes,  ne  vous 
îiwîHïétBZ  piuS;!  relise  a  pour  vous  une  demeure,  elle  vous 
de^fqe  quelque  choie  de  plua  tendre  et  de  plus  délicat,  même 
q^f^  Kameur  filial  :  elle  vous  donnera  sa  petite  sœur  des  pauvres  I 

f  Mftia^s,  blessés,  009 val escents,  vous  pouvez  nous  dire  si  les 
aigef  qui  vw^  sefveiitn<'ant  pas  bien  mérité  le  nom  de  filles  de 
la  charité.  Les  avt^wl^^rlcs  sourds-muets,  les  malheureux  in- 
se^^,  rien  a'est  oq^ié,  i^es  Frères,;  l'Eglise  a  pensé  à  tout.^;^^ 
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Elle  donne  asile  à  rinnocence  pour  la  préserver;  et  elle  a  des 
refuges  ouverts  au  repentir  pour  le  purifier. 

t  0  charitable  et  divine  Mère  I  votre  nom  est  béni  partout,  il 
est  béni,  par  Tâme  afiQigée  et  le  cœur  obéré,  quand  ils  trouvent 
aux  piecis  de  votre  ministre  le  baume  qui  console,  et  la  béné- 
diction qui  pardonne.  Vous  êtes  bénie  par  le  guerrier,  quand 
il  se  rencontre  sur  le  champ  de  bataille  avec  la  sœur  qui  panse 
868  blessures,  et  le  prêtre  qui  guérit  son  âme.  Vous  êtes  bénie 

Çir  le  pauvre  dans  sa  chaumière,  quand  il  voit  Tenfant  de  saint 
incent-de-Paul  lui  apporter  le  soulagement  et  l'espérance. 
Et  si  le  riche  vous  a  oubliée  dans  fa  prospérité,  il  se  souvient 
1e  vous  au  jour  de  la  douleur,  quand  il  voit  la  sœur  garde-ma- 
/ade  et  le  pasteur  zélé  se  partager  Thonneur  de  se  dévouer  pour 
lui.  N'est-il  pas  vrai,  mes  Frères,  que  s'il  s'élève  de  tous  les 
bouts  du  monde  un  immense  cri  de  détresse  et  de  souffrance, 
de  toutes  parts  aussi  s'échappe  des  cœurs  reconnaissants  un 
concert  unanime  de  bénédictions  pour  le  dévouement  maternel 
de  l'Eglise. 

«0  sainte  Eglise  catholique,  qui  savez  si  bien  vous  dévouera 
toutes  nos  misères,  oui,  vous  êtes  la  Mère  que  Dieu  a  dodnée  à 
l'humanité  ;  à  vos  œuvres  on  vous  reconnaît  I  Devant  le  tribunal 
de  Salomon,  à  l'explosion  de  sa  tendresse  maternelle  et  à  ses  cris 
déchirants  on  reconnut  la  véritable  mère  :  au  tribunal  de  la 
raison  et  de  la  sagesse,  de  l'histoire  et  de  la  bonne  foi,  on  vous 
reconnaît!  entre  toutes  les  sociétés  chrétiennes,  et  toutes  les 
religions  anciennes  et  modernes^  il  n'y  a  que  vous  qui  soyez 
véritablement  la  mère  des  vivants,  et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait 
pu  vous  mettre  au  cœur  un  tel  amour  I  Sous  la  bénédiction 
du  Dieu  Créateur,  la  femme  devînt  féconde,  elle  enfanta  dans 
cette  valléo  de  larmes  l'humanité  qui  souffre  et  qui  gémit  ;  sous 
la  bénédiction  du  Dieu  Sauveur,  l'Eglise  est  aussi  devenue  fé- 
conde :  elle  a  enfanté  l'humanité  qui  console  et  se  sacrifie  I 


«  Nous  iiscrc:  dans  les  divins  livres  que  sous  l'ancienne  loi, 
lorsque  Dieu  voulait  ia»o:^?er  son  peuple  de  quelque  bienfait 
signalé,  il  prenait  une  forme  humaine,  et  apparaissait  aux  pa- 
triarches, aux  prophètes  et  à  se?  '  aints.  Sous  la  loi  de  grâce, 
voulant  avoir  avec  tout  son  peuple  des  rapports  continus  et 
journaliers,  il  nous  est  apparu  d'une  manière  permanente,  et 
il  a  établi  l'Eglise  comme  l'apparition  humaine  de  sa  divinité  : 
Ecce  ego  vobiscum  sum.  Législateur  suprême  et  souverain  io^ 
minateur  des  hommes,  il  a  remis  son  sceptre  aux  mains  de 
l'Eglise,  c'est  Tapparition  de  son  autorité.  Centre  de  toute 
lumière^  soleil  des  intelligences,  il  confie  sa  doctrine  et  sa 
splendeur  à  la  tête  de  l'Eglise,  c'est  l'apparition  de  sa  vérité, 
dource  intarissable  de  toute  bonté,  océan  immense  d'amour, 
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^  ^^ZSr-'^^^^^^^^^^^  l'architect^ro 

'^^'Tières  ,;  ^  °*''''uife   ^5.^^^*  Un*.  :.*?cer  le  cintre  of  i'oéz-î-^vô 

y.-'TPotlh^oyant,  ajjfur  abs^l.'f'rf PP'-"ntée8  à  l'It»!  5.« , 

î^^^'appuvJ, .  '"'^ny,  ét-i^^  ^ï^  sîi  i'  '*  «naissance,  conser- 
f«'"Plèle?f"^"''<^esi^tnff^«ée  Dan^®'«'  «vec  Je  chiffre  roV^i-» - 

^■«e,  la  ft/^es  rf'j  .-^  'iOpie  d.,    ^  choses,  l'arsenî 

'*?8pn"niZl*^«nd  évf  ^  ^^iotn'  ®"  l'honneur  de  Notr 
^  Deu!  î^erfes  j«ll"Je   îS^igfrmain  et  à»Sainte-^ 

****«    ca^J^°l"' ainsi  dire. 


Digitized  by 


Google 


8on  oampâflttoylM»  et  è  toiture  presque  plate^  s'osti  fmwfemiè 
en  une  toup  carrée  è  plusieurs  étages.  Sa  mosaiçiie^'^ifi  ràppeMe 
Tenîse  et  Con&tantinoplef,  a  subi,  11  y  a  déjà  plusieurs  année», 
ttoe  réuêtation  plutôt  qu'une  réparation.  Ses  atisides  ne  sont 
plus  que  Tombre  <f  elles-mêmes.  Ses  inscriptions  théedulftens» 
ont  subi  Toutrage  du  badigeon.  Ses  colonnettes  laissent  ub 
doute  sûr  leur  ori^nc. 

Il  fiiut  dans  ce  cliaos  démêler  ce  qui  reste  réellement  de  Tœuvre 
de  Théodulphe,  le  conserver  scrupuleusemeiit,  ramener  les 
formes  antiques,  suppléer  celles  oui  ont  disparu,  rétablir  la  nef 
indispensable  à  la  popittation,  réduire  la  tour  à  ses  premières 
proportions  et  autant  que  possible  montrer  au  xix*  siècle  étonné 
une  basilique  qui  soit  vraiment  teUe  que  Ta  faite  le  ix*. 

C'est  ce  que  se  propose  le  savant  et  habile  architecte, 
M.  Lîsch,  chargé  de  la  restauration  de  Saint-Benoît. 

L'État,  le  département,  la  commune  vont  enfin  et  heureuse- 
ment se  coaliser  pour  empêcher  la  destruction  complète  du  seul 
spécimen  bien  authentique  qui  nous  reste  peut-être  en  France, 
de  l'architecture  carlovingienne. 

Nous  ne. reverrons  pas  sans  doute  tons  les  ornements  en 
fcrpse,  en  marbre,  et  les  mosaïques  dont  l'art  l'avait  enrichie  à 
sa  naissance,  mais  du  moins  nous  ne  gémirons  plus  sur  s^ 
rttitilatîons  et  elle  ne  nous  apparaîtra  plus  déformée  et  me^ 
connaîssable. 

L'abbatiale  de  TIeury- Saint-Benoît,  où,  depuis  vingt  ans 
sont  allées  déjà  s'absorber  des  sommes  considérables^  dans  uité 
restauration  qui  n'a  pas  toujours  été  bieà  comprise,,  renjiâfli 
inaintenant,  solennelle,  mystérieuse,  avec  toutes  ses  yîeffles 
formés,  sa  crypte  ajourée,  son  martyrium  cifculalre,  formé  dé 
tourdes  colonnes  d'un  style  sévère,  sçs  chapelles  jçupérièurëé^, 
àon  déambulatoire,  son  sanctuaire  élçvé,  dessiné,  par  de  légères 
colonnes  monolythes  ;  son  trifornm. 

Lorsque  le  marteau  aura  donné  son  dernier  coup,  du  fond  d^ 
W  vaste  nef  jusqu'aux  extrémités  dé  l'abside,  le  rayon  visuel  né 
sera  plus  arrêté  par  tous  ces  obstacles  qu'ont  imaginés  le  xvi*  cl 
te  XVII*  siècle. 

L'autel  du  Dieu  Vivant,  simple^  religieux  et  dîgne,  domiheri 
tôtjt  ce  qui  renloure,  Presque  à  se$  pledd  s'ouvriront  deux 

{Portes  donnant  entrée  dans  lacon/wton,  et  accompagnées  éè 
ours  qui  permettront  au  regard  d'apercevoir  les  reliques  sacrées 
du  père  de  la  vie  monacale  en  Occident,  au-dessus  desquellëâ 
doit  ée  consumer  respectueusement  une  lampe  mystérieuse. 
•  Eu  avant,  '^'étendra  la  riche  oiosaîque  apporté.^  d'Italie  àSailit- 
fllenoîl,  par  les  ordrà  du  cardinal  du  Ftht  Magnifique  ortie* 
filent,  émpmilt^  évidemment  à  Pàntîgpité,  et  ou  se  mêlent  ai 
porphyre,  au  j^spe,  à  la  serpentine,  des  martji^és  précieux  ^ 
lïé  donnep^ltls  aucune  carrîere  connue. 
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Sdua  oes  VQUf»  8Qutermfi/ss^  autouir  d'iiuie!  dcbe  «^a,  pla* 
-©aas  ^es  flîgwes  graves  d0aiK>infia  à  genoux  let  priaot^.  «t  vouS:  aur 
rez  ta  poésie  du  Kw^efi-Age  aj»  complet. 

Hommages  soient  reudus  à  rintelli^ent  architecte,  M.  Millet, 
qui  ^è  si  parffidtement  deviné  et  restitué  l'état  primitif  de  la 
crypte,  du  sanctuaire  et  des  chapelles  absidales  de  Saint-Be* 
noîtl 

Pourquoi  faut-il  que  la  voûte,  poussant  au  vide,  menace 
d'une  chute  prochaine  et  i^etarde,  e^  absorbant  les  fonds  votés, 
rachèvenrient  d'une  œuvre  si  bien  dirigée  depuis  quelques  an- 
nées !  Pourquoi  faut^il  que  d'affreuses  couches  de  badigeon  et 
une  moisissure  non  moins  hideuse  donnent  aux  nefs  un  air  de 
^élwsemeEit  <^i  attriste?  Pourquoi^ dana  les  jpestajwatioos  ei^té- 
i^^Aire^.  ii'a(voîr  p^s  t0i^jQur&  respecté  ce  qui  pouvait  eneocç 
^tfe  cwservé  des^coodtruçjt^ns  primitiivea?  va  moo;um^pl^# 
^01411  dç  rest^  lui*méme.  M  vieillesse  lui  sied  mia^x  qu'un 
l^jeuate$einen|L  V^es  a^  fiçcour3  ^h  vétustés  Ne  r^nouveî^ 
pa«  qunfid  môme, 

Qui  a  pu  voir  E^rrièrf^a  ^v§  gémjr?  c'est  te  ^élaJjremjM^ 

Eq£h  I  on  gQ^once  la  prochaine  reçta,^ratjoQ  d0  son  ^ntiqmi 
i^atlale,  sous  la  direction  întelligeiMe  Qt  9élée  4e  M.  Uaab;) 
HîW  soit  béni  l  Déjà  on  a  r<^p£^ré  «es  verrières,  qui  p^çnaçiit  ra^g 
fm»f\  les  plus  inté]:99tsantes  dQ  noU^  dipc^sq»  ^qu»  recomm^ilT 
ij^s  à  TattentioE  des  amisde  Var^vle  ioipbeau,  malheureuse-^ 
ipient  trop  dégradé,  du  vén^ble  ^i^  d$,  Bli^nchefort.  Nous 
^yo^p  vu  avec  ua  regret  ^gUii^io  ï*éïi(ûgv^^  d'l^le  tr^remai?* 
arable  statue  en  p^rre  de  iWbaqge  sa^it  Midiiel,  modèle  paF«? 
I^t  de  sculpture,  qi^  co^^veuait  l^i^addcoup  optue^^  i^une  égUs^ 
ft^'^  un  pr^ua^ 

Espérons  que  s'il  est  4'iautréa  liiçhQSfie^  ^(if^tiqpas  ^  Çei'rière% 
9U^8  n^  çopi^aiitront  jaona^  r^|l. 

0»*^  ne  pouvoîis-nous  aj^Mnw  ,^u§sï.  W^  Ifl»  ^cours  dfl 
l'Etat  et  du  département  prennent  la  direction  de  Cléry  I  ^ 

S^ps  doute,  Is^  commune  a  faijtpoi^r  sou- église  poaurmeii- 
^)e  «te  gé^Q^reux  ^çrifices,  mais  q^e  ^e  i^es^iijlés  c^js^nt  l^  ^ 
l'ét$^  4'âl;])andonl:qu£l^^^  dégradatipQ  dag§  la  diélicieij^ 

^apelîe  d^  Saicfet^Jaçqju^s  I  et  p^rto^t  qualliç  pûd|té  i  qu'est  4^ 
venu  ^n  zèle  qui  semblaiM'ôtre  l'i^^iQi^e^t  éveillé  et  4ont  nooi^ 
%|fendîi)p?  leq  efipe^Z  .... 

^Qus  le  $aypi^,  u^;momiipeot  oln^  f)^ni^u»e§QU^  |a  tu^U^ 
du  ministère  defi  |$§^x-^t$  et  appelle  aeMups|^es;  i^ais  jcë(| 
fiuJ^s44e£|  pe  pei^v^Qt  j^  arriver  part^^^  h  h  toi^*  t^état  en  se 
rft^f^it,  el,  -ay^raww,  lé  çmWà^  dea.trftvauii  pia^r  empèn 
ç^eir  le^  caprice  fit  je§  fantfiisies,  favorisç  <^p^dapt  les  élanfi 
8fiv^  pftttfvuj^ue  )|BS  fi^Jes  ^  l'prt  et  Ififi  flaï^^if^,  4e  A^y» 
96  §<He^iP(^^.oi|t4^. 
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Courage  donci  difons^nous  aux  départements,  aux  com- 
munes et  aux  indiviclus  qui  comprendront  la  nécessité  d'aider 
rÉtat  dans  la  conservation  de  nos  richesses  architecturales. 

Un  membre  de  la  Société  des  amis  des  arts. 


NOUVELLES. 

Rome^  6  décembre  1865. 

Au  moment  où  notre  dernière  lettre  partait  de  Rome,  le 
Saint-Père  se  rendait  inopinément  à  la  basilique  de  Saint-Clé* 
ment,  que  desservent  des  dominicains  irlandais  sous  la  direction 
du  R.  et  docte  P.  Mullooly.  Ces  religieux  célébraient  la  fête  du 
saint  Pontife.  S.  Em.  le  cardinal  Guidi,  archevêque  de  Bologne^ 
représentait  à  la  cérémonie  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonnechose, 
archevêque  de  Rouen,  titulaire  de  la  basilique.  Après  avoir  adoré 
le  Saint-Sacrement,  Sa  Sainteté,  entourée  du  prieur,  des  digni- 
taires der  la  Cour  et  de  plusieurs  personnages  versés  dans  Tar- 
ehéologie  sacrée,  a  visité  les  fouilles  pratiquées  par  son  ordre 
et  en  grande  partie  à  ses  frais  pour  déblayer  les  restes  souter- 
raîTis  do  ''ancienne  basilique.  Les  magnifiques  fresques  et  bas- 
Kii  fo  découverts  ces  années  dernières  étaient  éclairés  à  la 
lueur  des  touches.  L'auguste  visiteur  s'est  longuement  entretenu 
avec  le  R.  P.  Mullooly  de  Timpulsion  à  donner  aux  travaux 
pendant  l'hiver  qui  commence ,  et  a  bien  voulu  accepter  un 
album  renfermant .  les  photographies  des  curiosités  les  plus 
remarquables  de  la  basilique  souterraine. 

Le  25,  le  Sacré-Collége  a  tenu  la  chapelle  cardinalice  d'usage 
à  Santa-Caterina-de-Funari  à  Toccasion  de  la  fête  de  la  glorieuse 
Vierge. 

La  neuvaine  préparatoire  à  la  fête  de  llmmaculée-Conception 
a  commencé  hier  en  l'église  des  SS.  Apôtres  et  dans  plus  de 
cent  autres.  La  population  se  porte  anx  exercices  avec  sa  piété 
ordinaire.  Leur  célébration  est  particulièrement  solennelle  aux 
SS.  Apôtres,  grande  et  belle  église  paroissiale  desservie  par  les 
Mineurs  Conventuels.  Le  Saint-Père,  a  exprimé  l'intention  de 
s'y  transporter  jeudi  prochain  pour  y  assister  à  la  bénédictîoa 
de  clôture  t  on  lui  prépare  une  réception  enthousiaste. 

A  la  voix  de  leui's  évoques  et  des  journaux  religieux  de  la  pé- 

^  ninsule,  les  catholiques  italiens  olit  résolu^  cette  année  encore, 

de  redoubler  de  ferveur  et  de  générosité  pendant  la  neuvaine. 

Dans  toutes  las  églises  et  jusque  dans  les  plus  humbles  on 

priera  et  on  quêtera  pour  les  besoins  s[Hrîtuel8  et  temporels  do 
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Les  sca*mon8  de  M.  Tabbé  Monpin  à  Saint-Louis-des-Français 
sont  très-goûtés;  Télite  de  la  colonie  française  y  assiste  régu- 
lièrement. 

Deux  fois  par  semaine,  à  une  heure  où  la  plupart  sont  libres, 
les  soldats  français  peuvent  se  rendre  aux  conférences  que  leur 
fait  l'aumônier  eni  chef  du  corps  d'occupation,  Mgr  Bastide. 
Elles  roulent  sur  les  devoirs  du  soldat  chrétien,  sur  Rome,  sur 
les  avantages  que  son  séjour. procure  aux  fidèles,  sur  les  prin- 
cipaux monuments  chrétiens.  Le  zélé  prélat  opère  un  bien  im- 
mense depuis  plus  de  quinze  ans  au  sein  de  Tarméé  française. 
De  Taveu  de  tous  les  officiers,  les  meilleurs  soldats  sont  préci- 
sément ceux  qu'on  trouve  les  plus  assidus  aux  conférences. 

Nous  touchons  à  TAvent.  Les  bergers  de  la  campagne  ro- 
maine, descendus  de  leurs  montagnes,  parcourent  déjà  les 
raes  de  Rome  en  s'arrêtant  devant  les  images  de  TEnfont  Jésus 
et  de  sa  divine  Mère  pour  célélnrer  sur  leurs  instruments  rus- 
tiques la  venue  du  Saaveur  des  hommes. 

Le  Pape  a  reçu  ces  jours  derniers  des  (Grandes  considérables 
de  plusieurs  villes  d'Italie.  Lucques,  par  exemple,  une  des 
moins  peuplée,  lui  a  envoyé  1,600  fr.,et  une  magnifique  étole 
brodée  en  or. 

Le  tribunal  suprême  de  la  Rote  Romaine  a  repris  ses  séances. 

Pendant  tout  le  mois  de  décembre  des  exercices  spirituels  ont 
lieu  à  San-Salvalore-in-Campo  en  Tbonneur  du  précieux  sang 
de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Il  a  été  question  dans  notre  lettre^du  9,  de  deux  miracles 
récents,  attrilHiés  à  la  v^u  des  chaînes  de  saint  Pierre.  On  sait 
que,  pour  protester  contre  la  mode  répandue  il  y  a  quelque 
temps  des  chaînes  de  modatre  dites  à  rôrsmiy  des  fidèles  ont 
imaginé  de  fabriquer  des  fac-smile  des  chaînes  qui  pesèrent  à 
Jérusalem  et  à  Rome  sur  les  membres  du  prince  des  Apôtres, 
et  qu'on  vénère  actuellement  à  Saint-Pierre-aux^Liens. 

Une  commission  de  laïques  présidée  par  un  prélat,  recueille 
le  i»*oduit  de  la  vente  des  fac-similé;  ce  produit,  déduction  faite 
des  frais  de  fabrication,  doit  être  affecté  à  l'érection  d'un  monu- 
ment dont  le  Pape  posera  probablement  la  première  pierre  en 
1867,  lors  de  la  céléoration  de  l'anniversaire  séculaire  du  mar- 
tyre de  saint  Pierre. 

La  difi'usion  de  ces  fae-simile  est  telle  que  deux  villes  de 
Belgique,  Bruxelles  et  Gand,  en  ont  acheté  âi  quelque^  jours 
3,250.  La  capitale  de  l'Autriche  en  a  demandé  un  nombre  ra- 
core  plus  élevé.  Le  prix  est  des  plus  modiques:  1  fr.  5Ô  cent. 

Chaque  fae-simile  est  accompagné  d'une  déclaration  authen- 
tique du  révérendissime  P.  abbé  de  SaintrPierre-aux-Liens, 
portant  que  la  chaîne  a  été  mise  en  contact  avee  celle  de  saint 
Pierre  et  en  est  la  rq^rodoetion. 
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On'bssiire  qu'A  h'y  aiira  pis  de  ddnsîslitiré  avant'  le  mes  de 
jmts  prsehahi  ;  nianttïmnB  la  aôuVellê  ne  pairt  emaore  8é  don- 
ner que  sous  toutes  réserves.  ' 


-^'SoDS  ce  tlÉ^^  V  Oratoire  de  \Prânffe  au  dix^iéptième  èiMu 
dix^neuk^ième  sièéies  te  R.  P.  Ad.  Pérraut  pubfîeîiinfetrès^ilS- 
iessanie  histoire  de  iX)rdre  iHustre  doniiLQBt  hii'-môme  un 
inemUe  des  plus  diàflingi;^  de  nos  jou^s.  G'esliune  des  pfkges 
.  lesr  plné  instrudthles  et  lesi  p^  édiftaateë  de  no»  anàalesrâi- 
gieQstes,  pcflitiiqoes  et  littéreit*es  dépitiîs  -le  aommënœfnent  du 
X*  ^ècte  jitoqu;'à  ta;  ré^cilisifeîon  fyant^seï  Le8*grandes>ûigufesdu 
^ndin»)  deiéihiHb^-deff  P*  defloxdrenydè  Tïieniaisîny  Bâsoéron, 
Flé(^!er,  Latatacid,  etc.,  seéétaefaeBt  odrmnè de^rieuoi aié- 
daUlons  dû  tidsB  /géDéral  dis  cette  belle  hîstoi^ej  ddUt  Vauleur 
sait  tirer  4e  salutaires  leçons  à  l'usage  <0e  tôÉites  les  elasses  de 
lecteurs,  et  spécialement  à  >rdsa^  de  ses  x^oiif^èces  dân&ldila- 
e^ôde.  fia  piété  iNiafe  «nvers  l'£g#fee  iui  donna  }ier«oûrag« 
de  signaler  les  erreurs  ^  iks  lauteà  411I,  au  dernier  siècle,  ^- 
ItàioèrebtfduBîeQrs  menftkred  de  M^rato^e  dan»  de?  écnMs^fli- 
geants  pour  TEglise,  et  d'affirmer  avec  une  noble  ff^rtSëké  les 
|Jrinch)es  adoptés  ptî  le  nouvèiOrdtoire  pour  îtéc:aeilltH€*ïaire 
fructifier  iliérimgeglerienx  de  ses  fondateurs,  et^  tralnsHiettre 
ftitact  à  sa  f^ot^TiléspIfikielie.  Ce  liVre  isau^we  ndbleifieiii'^le 
prof  ^orat  de  M.  Perraut  à  la  Sorbonne j  ^tdé  ptlus,  îl  àciiè^êra 
uo  difebiperlespréVeritiofti*^  s'il  en  resté  eucbise  gui  ont  pu ^'at- 
lacAi^r  à  une  èongré^toti  4ont  la'iwtauratîoii  a  éfeé  ^lèmïdl- 
lehient  ajcpfbâvée  et  hénié  par  Pie  II. 

^  Le  P.  Hyà6intte>>a  oevett  dinanché  siea  cbnféteâi}«is  ûe 
l'A^eât  de^nl  iiln  au^kotre  tmméfise'dam;  tel  rmgb  d»q[^l 
toutes  les  nua<ii«eis  dé  la  soofété  parisic»ine  étaient  représêtitéès. 
Je  ne  voua  eft^  pas  les  botaMlités  catholiques  qui  éttfknl  [^é- 
tetftes  :  Btiit.  Ide  Broglie^,  Ctecliin,  Lemerbier,  «le;  «aais  plutôt 
^  fbtietioiinainea^  des  coitisi^HerB  d^fitat,  des(  magisltôt^  dès 
-  HViMàls  eh  grdtîd  nombre,  en  tête  desquels  M;  Di«»faQre,  Vâi^n 
îninîstre,  dee  M(>inhrë9de  rinétitut,  des  i)roftilseùrë,«des^ëll^ 
4êrV¥k(Aé  pols^ohi^uei  (9l:des  réê^teimiife^beacieoûp  de  j^r- 
naui.  Mgr  rarchevôqûe  de  Paris  était  assis  eo  'tocê  de  la  ^bAftfe, 
%3%iit  à  siEiS  bôté»  M^  BÉNfuet;  év^qoè  de  I^ritfm.  ^tim-fibm- 
fer^f  <jlbfge.  f/oratteft'îaiéléauii«t  nehreux,  «fl^feeïrt  et^ftSré 
>fbéf  ^putaietil  Ik  ^tfbkiter  ses  iiiâi»eàr6  tmli^  Il  a  «eépèëé^sSu 
•s^eti  ou  bltiim  ta  théorie  delà  Êâorrie  indépendante  qu^iP^e 
fdfpoie  éè  ^(knbaftttte  avec  «ne  al^té,  istm  pi^si^  ^  une 
«tn^pleur^tt^emetit  rétndiii}imMe,  et  phisient^s  Ibis  il  a  m:4ks 
ii^hkt^^sA  iiiài^i^^&i  des  élàtm  >sllt]»gnttqtt6l^,1^«^- 
tainement  en  tout  autre  lieu  rattdttotto>ait^lalé'e«l'£Â^a^dft-- 
sements.  C'est  bien  cette  parole  nette  et  coloréCi  ce  langage  à 
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9a  fbfe  ëtièÉffl&tue  €^  poéfi^&é,  tuile  togiqiîe  dervée  et  entraî- 
nante, ces  mathéiDatiques  festonnées  ûe  guiHandes  et  de  fleurs 
^tifë  rofï^dtnimit  l'âdnée  deraière;  mais  «  si  haut  gue  Forateur 
Ée  selti^Ê^  l'an  t^assé^  il  a  semblé  k  tous  que  son  talent  âi^ît 

-  fièïislfcf^èftieûl  gifendi,  qu'il  avaiît  ptes  de  force  et  de  hauteur^^t 
<^1t  ée  Jotisfit  plus  aisément  ^esâiffionHéB.'Ce  début  a  éktc  4té 
Va  Succès  éektatit,  et,  6n'«clrfam  de  Kolre-D&me,  il  n'y  avait 
îWi'ânë  vèiicpwjr  le*  Constater. 

•  —  Dne  èteronîçue  mfîlîtaîre,  napponte  le  feit  sufivant  :  Ai  la 
^kttaiikâé^SMgetita,  un  eefldat  aiut^icbien^  ^î  avait' l<)ngtèm)s 
résisté,  veftdït  enin-^de  -se  rendre  è  un  «niave.  Ce  prisonnier, 

Mômivert'âèblessnres;  atteint  au  geno» droit  et  à  l'épaule  gauche, 

'  m  itmbt^  a  peiw  :  m  Tu  ri^en  peuxrpltJs,  toên  ^pauvre  ainll  4it 
l^zMte^&t  éhl)ien  igrknpe  sur  mon  dôs,  et  allons^nous^^.  Il 

'  éstî  âk^  féB  préjugés  du  troupier  français  de  croire  gue  la  ian- 
^  (fii'ùû  paille  h  Psriê  est  une  kii^e  comprise  4%  tous  les 
IsfoHelS' Hf!<n4)âs.  Le  prisonnier  autriditon  cependant  regarda 

'  kvec  des'yéuk  éhuBte  et  ne  bougea  pdût.  «  Alors  le  zouave  «e 
baissa,  se  mit  à  genoux  et,  è  fbfee  de  ^estes^  il  finit  par  éKpIi- 

'^^fM^tlaSiiefh^  ses  intentons  au  nËfaVfaeuFeut  Uîessé,  qui  i»onta 
sqt'^e^  é})atiAeS,  É^*^  eif^mponna  comme  11  put.  Bt  1^  v^là  tc^s 
&èii%  ëh  roirtèi  An  feoiit  ^e  vln^-  pas  le  ftouave  «'anjôto  tmâ  à 
oôûp,  ^^w  tètôUtna  aVeo  ué  pm  dïoqniéfttide,  II  avait  settli, 
^it-il,  quelque  chose  4e  ft«ûiid  et  d^lgdsé  et  d'assez  semblaUe, 
à  en  jiigér  par  le -centac/t  sinistre,  à  la  lame  d'un  èotitéan  qui 
aurait:  eë^styé^^  lui  oai#es8er  l<a  éuqué.  ^ — A&l  eamai^de  t  ^fitvil 
en' dèt0bàfàt  lésiner  poésfble  sesiapf^hensions  sous  un^' soutire 
avenant  \  qn'est-ee  que  ions  voulietis  fîtfre  là?.-.  Vrai,  «^û  n?4t 
MA  gemt!.  Leiprîâônnier^  silencieux,  mtà&  avec  deux  gràmlss 
kMéÉ  qû\  tiomaieni  le  long  de  ^es  joues  pMes^  lendit  sa  miin 
-a^te  etmonfra...  une  mècfce  tie- cheveu» 'qfu'ilvcnWt  de  coûter 
%^dn  vafm)neHr.--  A  la  béïiïie  Demâe,  'dit  4e  zo^mve,  je  saisis 
lé  fin  eb  i'aîmÉiM^  de  ee  proèédé.  G*€st  un  souvrnir  que  vous 
VOUS  f^Vet',  ^eiuril<>ts  ^ue  vous  êtes  f  Puis,  ^^^essaiit  te  main  du 
pauvt^  Aflètiiand;  ô&m  le  vissu^  exprimait  Ih  ptes  afflectueube 
ferafitilde,^»  ^outa  :  —  iÇa  n'efr  vaut  pas  la  pe4ne,  AlleîcU.. 
«  Je  plaisantais  des  lèvres,  racontait-il  pins  tatdvtnais  c'estégél» 
JWjfisïè'éœttfMéfnémti*  *      "     - 

"    <-t^Ltmdî,aerriîer;  un  aeçident  terraie  es*  arrivé  au  tr^an 

'  ë«prèss  de  Mat^scSlle,  nous /te^uvons  snr  cet  événement  daiis 
l'&Mfo^'^eë  déMls  sutvaûts<]fdi'  lulsont  adressés  par  M.  Henri 

-^Vatisà^': 

\o\is  ;)e,  Hr^  pas  sanfi  une  p^fonde  émetion  la  liettre  sdi- 
'taffle^  ^ae  îbèt¥e  jenfiie  amlSi.  A..*,  parvenu  à  s'échapper  par 
j^jlrarilé,^  avee  éé^  mère  et  «oti  frère  cadet,  du  Wagon  rncenmé, 

;;^SiéittVl#t^  sa  tftMe,  le  lendematû  ff^n  événement  dont  le  ci^té 
^pM^iEliltM  à  éÈktMhfke  idgpasi^itèiM^cè  ^ke  lïttlâ^Éfito  aa 
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plus  féconde  en  péripéties  pourrait  entasser  de  «HdacMeoces  in- 
croyables et  inattendues. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  Tborreur  d'une  pareille 
situation,  il  faut  savoir  que  Mme  A***,  atteinte  depuis  plusieurs 
années  de  douleurs  rhumatismales  aiguës,  se  trouve  dans  l'im- 
possibilité totale  et  absolue  de  s'aider  du  plus  petit  mouvement, 
et  c'est  dans  cette  position  exceptionnelle  que  s'ouvre  le  drame 
dont  l'héroïque  acteur,  jeune  homme  de  moins  de  seize  ans,  une 
de  ces  natures  d'élite  que  nous  retrouvons  au  premier  rang  cha- 

Îue  année,  parmi  les  plus  infatigables  lauréats  du  collège  des 
ères  Jésuites  de  Vaugirard,  va  nous  faire  le  récit  : 

«  Nous  avons  reçu  tout  à  l'heure  votre  dépêche.  Nous  n'avons 
pas  pu  ce  matin  vous  donner  des  détails,  mais  il  Mlait  bien 
vous  dire  notre  accident.  Vous  savez  d^à  que  nous  sommes  sans 
blessures  ;  maman  a  seulement  quelques  écorcbures  aux  pieds 
et  aux  genoux,  mais  pas  de  soutfrances.  La  malheureuse  Hono- 
rine a  succombé  hier  au  soir,  après  vingt-quatre  heures  passées 
sans  connaissance;  quant  à  maman,  c'est  un  miracle  qui  l'a 
sauvée.  Voici  en  détail  ce  qui  nous  est  arrivé  : 

«  Lundi  soir,  vers  dix  heures,  entre  Sens  et  Joigny,  maman 
s'est  aperçue  d'une  odeur  de  brûlé  assez  grande,  et  a  vu  sur  le 
wagon  qui  nous  suivait  des  lueurs  éclatantes  ;  nous  étions  dans 
un  coupé  qui  allait  à  reculons.  Bientôt  elle  a  senti  la  fumée,  et 
nous  avons  vu  que  le  wagon  était  en  fen. 

a  Aussitôt  nous  avons  crié  au  secours!  après  avoir  cas^é  U»s 
glaces  pour  respirer  et  nous  faire  entendre.  Au  bout  de  queiqijci 
minutes,  une  lueur  terrible  paraissait  sous  les  banquettes,  et 
bientôt  les  flammes  se  sont  élancées  jusqu'au  plafond  dans  une 
partie  du  coupé.  Nous  nous  sommes  serrés  près  de  maman, 
nous  avons  prié  Dieu  et  nous  nous  sommes  préparés  en  nous 
embrassant  pour  la  dernière  fois,  à  mourir  tous  tes  trois  ensem- 
ble. Nous  n  avions  pas  penr^  quoique  les  flammes  fussent  t<mt 
près  de  nous,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  ma  mère 
chérie  était  coura^use.  Mon  cher  petit  Bernard  priait  pour  nous, 
disait  qu*il  allait  éteindre  le  feu  et  montrait  une  grande  énergie. 
Quel  moment  cruel,  ma  tante!  combien  noua  avons  été  près  de 
ne  nous  l'evoir  jamais  ! 

•  On  ne  pouvait  plus  respirer  dans  le  coupé.  Nous  avions 
cassé  toutes  les  vitres,  çt  nous  respirions  aux  fenêtres.  Après 
qu'il  fut  devenu  impossible  d'y  tenir,  mon  ft-ère  est  sorB 
par  le  carreau  de  la  portière  avec  la  résolution  de  ne  pas  se 
jeter  et  de  se  tenir  sur  le  marchepied.  Le  train  marchait  tou- 
jours, avec  une  vitesse  de  70  kilomètres  à  l'heurç. 

i  Maman  et  moi  nous  étions  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,^ ^t, 
nous  retournant,  nous  avons  vu  Honorine  disparue  et  la  portière 
ouverte.  Alors  je  suis  descendu  moi-même  sur  le  marchepiad, 
J'ai  pris  maman  dans  mes  bras,  et  je  l'ai  sortie  de  lia ,  voiture»  Il 
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était  temps  I  car  la  flamme  remplissait  entièrement  le  coupé,  et 
mes  cheveux  ont  été  brûlés  de  tous  les  côtés.  Maman  alors  a  fiut 
un  mouvement  et  a  glissé  de  mes  bras  ;  j'ai  eu  un  moment  de 
douleur  indiciMe,  et  je  ne  puis  rendre  compte  du  sentiment  hor- 
rible que  j'ai  alors  éprouvé. 

«  Je  suis  resté  debout  sur  le  marchepied  jusqu'au  moment  où 
le  train  s'est  enfin  arrêté.  J'ai  remis  Bernard  à  Mme  Taign^,  et 
j'ai  couru  avec  Jean  rechercher  ma  chère  maman,  que  je  ne 
croyais  pas  retrouver  vivante;  enfin  à  1 ,200  mètres  plus  loin,  je 
l'ai  entendu  m'appeler  et  je  l'ai  vu  assise  à  mi-côte  des  talus, 
Bans  blessures  et  sans  souffrances.  » 


Lord  Douglas. 

Les  journaux  ont  retenti  de  la  chute  affreuse  &ite  par  ti*ois 
voyageurs  anglais  et  un  de  leurs  guides,  qui,  après  avoir  gravi  le 
sommet  du  Mont-Cervîn,  n'ont  pu  accomplir  leur  descente,  et 
sont  tombés  à  une  profondeur  de  plus  de  4,000  pieds. 

U  y  a  quatre  ans,  ces  jours-ci,  la  marquise  de  Queensberry, 
mère  de  lord  F.  Douglas,  s'étant  convertie  au  catholicisme, 
quittait  furtivement  l'Angleterreavec  trois  de  ses  enfants  mineurs 
et  se  réfugiait  en  France,  au  Poulinguen  d'abord,  puis  à  Nantes, 
afin  de  se  soustraire  aux  poursuites  de  ceul  qui,  s*appuyant  sur 
son  changement  de  religion,  voulaient  la  priver  de  ses  droits  de 
mère.  Elle  laissait  derrière  elle  trois  autres  enfants  encore  dans 
l'erreur,  le  marquis  de  Queensberry,  lord  Francis  Douglas,  son 
frère  cadet,  et  lady  iTcrtrude,  leur  sœur,  âgée  de  vingt  ans. 
Bientôt  celle-ci  vint  à  Nantes,  où,  après  d'admirables  coups  de 
la  grâce  divine,  provoqués  par  tes  incessantes  prières  d'une 
mère  saintement  opiniâtre,  elle  se  convertit,  et  reçut  le  baptême 
dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Saint-A^incent-de-Pau! .  Les  deux 

tlus  jeunes  enfants  de  la  marquise  furent  baptisés  le  même  jour  ; 
[>rd  Âchibald  Douglas  s'était  converti  précédemment  avec  sa 
mère.  Depuis,  lady  Gertrudê,  mettant  le  comble  à  son  dévoue- 
ment chrétien»  est  entrée  en  religion  ;  elle  soigne  et  élève  vers 
Dieu  les  âmçs  des  pauvres  pécheresses  de  Londres. 

Durant  tout  le  temps  que  sévit  cette  persécution  que  les  mem- 
bres protestants  de  la  famille  firent  subir  à  la  marquise  fugitive, 
son  fils  aîné  était  retenu  en  mer  sur  un  vaisseau  de  l'Etat;  mais 
le  second,  lord  Francis,  âgé  seulement  de  seize  ans,  quoique 
protestant,  soutint  sa  inère,  et.soit  en  Angleterre^  soit  h  Nantes, 
où  bientôt  il  vint  la  rejoindre ,  il  se  montra  toujours  le  plus 
tendre  et  le  plus  dévoué  des  fils. 

Cependant,  c'était  surtout  l'âme  de  ses  enfants  que  la  mar- 
quise voulait  obtenir  de  Dieu  ;  aussî,  après  l'avoir  béni  de  la  con- 
Tersion  de  sa  fille,  se  tourna-t-elle  \tts  Francis.  Elle  le  sollici* 
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t,aH  d*eû  Caire  autantt,  et  le  jeune  homme,  au  moment  de  partir 
pour  achever  par  des  voyages. iine  éducation  brillamment  cora- 
.maacé^,  ^aurait  s^  mère  qu'il  étudiait,  qu*un  jour  sans  doute  îl 
.^  ferait  cath,oliquej,  gvi'ït  fêtait  déjà  de  cœur.  G*est  ainsi  quil 
quitta  Nantes  îl  y  a  trois  ans,  sous  la  conduite  d'un  gouverneur 
jferventcalhpli<iue,  que  la  prévoyance  maternelle  lui  avait  préparé 
çt  qu'il  aïndaît  sincèrement.  Après  avoir  visité  et  habité  TAlle- 
inàgne  et  Rome,  notre  ami  revînt  en  Angleterre  dans  les  premiers 
iaio^  de  oelte  ajcrnëe^^  et  îl  y  a, passé  de  la  façon  la  plus  brillante 
*e3  exame^si.  pour  entrer  danë.  le  régiment  des  Horse-Guards. 
•  C'était  un  jéunë  tomme  Irès-dlsiîngué  par  son  intelligence  et  sa 
science,etson  illustre  familiepouvaitfondersurlui  les  pins  hautes 
et  les  plus  légitimesespérances.  On  sait  comment  tout  cela  aétédé- 
truit  dans  sa  fleur,  mais  ce  qu'on  nesait  pas,  etce  qui  nous  intéresse 
nous  autres  catholiques*  qui  aimohi^  a  suivre  nos  amis  au-delà 
de  cette  vie,  et  surtout  à  contempler  les  œijivres  si  complèteade 
Dieu,  ce  sont  les  marques  de  prédestination  et  dfé  salut  qui  t)nt 
éclate  sur  cette  tombe  prématurée,  marques  par  les.quelïesr>îo(f&- 
Seigneur  a  paru  vouloir  nous  consoler. 

Nous  savons  de  source  certaine  que,  pendant  tes  jours  quîtwrt 
précédé  l'ascension  malheureuse  du  Mûnt-Gervîp,IotdFraûfci8, 
comme  par  le  passé,  s'est  montré  toujours  îrjcKûé  vers  Iç.catJWh 
lidsme,  bien  plus,  qu1l  le  pratiquait,  puisque,  g'éfâtit  attacM 
tout  particulièrement  à  un  guide  très-fervent  cafhoHque,  fl,fe 

Suivait  dans  nos  églises  et  assistait  régulièreoient  le  dimancm 
la  messe.  —  Mais  co  qui  nous  frappe  encore  plus,  c'est  (jQ*fl 
nous  a  été  affirmé,  toujours  par  les  témoins  les  mieux  infctiii^ 
qu'arrivé  au  haut  de  cette  renoutable  montagne»  et  pendant  Ijf 
temps  d'arrêt  que  les  voyageurs  y  firent,  dé  grayeô  paroles  ftr'i*ert 
prononcées  et  ne  furent  pas  perdues.  En  eiet^  tfans  la  refetîè^ 
qu'en  a  donnée  le  Times^  on  peut  remarquer  que  le  narratefir 
témoin,  parlant  de  la  situation  de  chacun  des  voyageurs,  îndîqîft 
que  l'un  des  guides  prononça  une  phrase  dont  le  journal  né 
donne  que  les  premiers  mots  ;  c<  j'ai  peur.  »  Or  voici  ce  qui  fut 
dit  par  le  guide  qu'affectionnait  lord  Dougtas  :  «  Messieurs,  il  est 
grandement  à  craindre  que  nous  ne  puissions  opérer  notre  des* 
centesansaccidents,  ainsi  songez  à  vos  âmes!  »  Alors  M.  Hudson, 
qui  était  minisire  protestant,  tira  sa  JBîble  et  lut  ;  —  quant  à  lord 
Francis,  il  se  tira  à  Fécart,  et  là.  durant  une  heure,  il  resta  en 
silence  et  plongé  dans  une  niéditatîon  profonde...  Ce  iLême 
jour,  la  marquise  deQueensberty  se  trouyait  daijs  spn  Jardînè^ 
l'île  de  Wight,  elle  travaillait  et  priait,  Ic'e^t  âori  Qccupaiî(^ 
constante;  —  tout  à  coup  soft  cqéi/r  se  Serre ,^  iellç  petrse,  «fli 
sent  que  Francis  est  dans  un  dâi^ger  et  s'écrie,  en  à*adresséilft 
.  ^  sijn.ange  gardian  \  -7-  «  Saint  ange,  allez  au  secours  ^e  mricîôî  * 
,TOfS  dHcanii  trpi^  jours-  èUe  est  restée  sous  (jette  pensée  que 
|4^pçiis^>Q^trâit  ftél#  wmf  —  tft  înènje  Jouf,  uïre  jpersotniè 
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nftacÈée  au  service  dé  cette  pîensé  mère,  et  éëttiéiè  dfe  est  très- 
lërveate,  eut  un  rêve  :  elle  crût  voir  ujp  jeanie  homme  é^u?sé  par 
ses  bleasures, et  mourant  d'inanition;  un  bfiotne  s'avança  vers 
lui,  portant  une  croix  brillante  à  la  main;  ce  jeune  homnie  se 
traîna  vers  la  croix,  la  baisa  et  mouruf.  Chose  remarquable,  on 
at  trouvé  des  débris  i^s  tiîob  autres  malheureux  voyageurs  ;  on 
irA  recueilli  de  lo^d  Francis  que  àes  bottinea  4éla(»§es,  comme 
$.'H  les  eût  jetées  au  bas  de  la  montagne.  —  Qu'est-il  advena. 
de    ce  jeune   homme?  —    Quelque   temps    la   marquise  a 

fççjl  que  aoD  Ûls  n'était  peut-être  pas  mort,  et  elle  s'en 
rfjouissïiit  non  pour  ellerméme,  disait-elle,  mais  pour  la 
loîre  de  Dieu.  Depuis,  elle  espère  que  Dieu  aura  permis  que 
fîtncis  soit  tombé  dans  quelatre  crevasse,  et  que  sî,  comme  son 
éœnr  maternel  Ta  ressentî,  ff  y  a  souflfert  et  y  est  mort  dans  lé» 
flètlfeirrs  de  la  faim,  cela  aura  été  s^û  purgpatofre  sur  là  terre  et 
^  ga^de  sa  félkîté  éternelle.  Elle  ne  doute  pas  du  saliU  de  cet 
rafeat  pour  qui  elle  a  tant  prié. 

Nous  n'avons  pas  hésité  a  rapporter  cesfaîts  surprenants,.  maiS; 
vopftnl  d'une  source  très-véridique.  Ceux  qui  ont  eu,  le  bonheur 
^  een^iiaitre  cettç  famille  et  qui  savent  les  grandes  choses  que 
1^  ^faites  en  sa  Aveur,  ne  s'étonneront  point  de  cette  nou- 
i{w|e  preuve  de.  protection  divine  siir  elle.  Tous  ceux  qui  se  rap- 
pellent: combien  Dieu  est  fidèle  à  ses  promesses,  ne  sauraient 
êfrè  surpris  de  ce  qu'il  ait  permis  cette  merveilleuse  coïfaci- 
Aepce.  .     . 

ORLÉANS. 

trait  éiîfiant,  —  Les  tlgncrrons  de  Saint-lf arc,  qui,  ainsi  que  noof 
^àimoneions  naguères,  révèleiil  surtout  aux  fêtes  du  Saint-Saçrement 
HO  Kèle  actif,  intelUgent  pour  orner  Téglise,  les  autels,  les  rej^osoirs. 
it  satisfaire  ainsi  leur  foi,  leur  piété  à  la  sainte  Eucharistie^  viennent 
tout  récemment  de  donner,  ou  plutôt  donnent  aitjotnrd'har,  xm  bel* 
étémpfe  de  charité  chrétienne. 

'-  UHe  fièvre  lypbolde,  des  plàs  dai^ereuses  $i  des  mieaiç  c^racté? 
isMft8«  a  f^  inyasioii  im^  la  iiuuson  du  sieur  X...»  vigneron  k  Sai^^ 
M^m^  :  la  famille  entière  est  atteinte  :  ce  foyer,  naguère  vivant  et 
jirjreux,  n'est  bientôt  plus  qu'un  séjour  attristé,  désolé,  une  salle  d'hôpital 
debourvue  de  tout  secours, 

Mais  alors  les  vignerons  de  Saînt-Maie*^  inspiréi  par  ime  noble  ot 
omvagense  génévofité;  sa  soot  réunis,  se  sont  organisés  :  alors  lea 
malades  ont  eu  des  infirmiers  pour  le  jour,  des  gardes  pour  la  ault». 
d^  ouvriers  pour  leurs  travaux  urgents,  et  ce  qui,  au-dessus  de  tout 
delà,  atteste  we  délicatesse,  ttne  foi  èfirétienués  bien  rares  de  Des 
jdàrs,  parmi  ces  ouvriers,  ces  inôriiiiers,  ces  ^anoda^itialades  knttroH 
▼1168^  u  j'en  est  trouvé  plisieurs  qui^  aprèa  avoir  pr^ré  et  ai(^  ^ 
Bô^o»  du  prêtre  ^prèa  des^  malades,  ont  commencé  pour  eux  m^ . 
^uvaine  ^  fiotrenOaroe  de  Sawt-Paul.  ,     ^ 

lûutile  d^âjouter  que  parmi  lés  vfgiierèms  dèr  S^Hf-ITare,  les  pW 
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assidus  à  Féglise  ont  été  les  premiers  organisateurs  de  cette  sorte, 
de  sauvetage  des  âmes  et  des  corps  qui,  nous  aimons  aie  proclamer, 
était  tout  à  la  fois  un  devoir  d'humanité,  un  dévouement  chrétien  et 
sera  un  honneur  pour  la  classe  la  plus  laborieuse  de  notre  ville. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  Mgr  Févêque  d'Orléans,  assista 
de  M.  l'abbé  Desbrosses  et  de  M.  l'abbé  Rabotin,  a  successivem^ 
conféré  le  sacrement  de  Confirmation  à  plus  de  quinze  cents  enfants 
de  sa  ville  êpiscopale. 

Nous  ne  redirons  point  ce  que  nos  lecteurs  savent  depuis  long- 
temps, ce  que  le  vénérable  évoque  de  Toronto^  Mgr  de  Charbonnel^ 
dans  son  couvent  de  Lyon,  se  plaisait  naguère  à  nous  exprimer  ainsi: 
«  J'aime  et  je  n'oublierai  jamais  cette  bonne  ville  d'Orléans  et  surtout 
ce  cher  diocèse,  où,  réglées  jusque  dans  leurs  moindres  détails  par 
d'admirables  ordonnances,  les  confirmations  sont  redevenues  ce 
qu'elles  étaient  au  temps  des  pieux  enthousiasmes,  aux  beaux  sièdes 
de  la  foi  chrétienne.  » 

C'est  surtout,  comme  nous  le  faisait  observer  le  pieux  êvèqué 
Franciscain ,  dans  nos  églises  de  campagnes ,  où  les  ordoànsiâces 
relatives  à  la  visite  êpiscopale,  ce  nous  semble,  sont  peut-être  plus 
scrupuleusement  suivies,  que  Mgr  de  Charbonnet  se  souvient  d'aToir 
admiré  des  confirmations  plus  solennelles,  plus  émouvantes,  des  con-* 
firmalions  qui,  selon  lui,  peuvent  prendre  rang  parmi  les  événements 
les  plus  mémorables,  les  plus  salutaires,  les  plus  décisifs  pour  des 
populations  en  voie  de  retour  vers  la  religion  de  leurs  pères. 

Monseigneur  était  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  d'une  jeu- 
nesse nombreuse  qui,  se  pressant  dans  les  principales  églises  de  notre 
ville,  et  rappelant  au  Prélat  les  meilleurs  souvenirs  de  son  début 
dans  le  sacerdoce  ,  venait ,  offrant  des  fronts  purs  et  radieux  à  U 
consécration  êpiscopale,  recevoir  par  son  ministère,  avec  l'auguste  ca- 
ractère et  la  sublime  mission  du  parfait  chrétien^  le  même  esprit  de 
lumière  et  de  force  qui  a  donné  à  l'Eglise  ses  premiers  docteurs  et  ses 
premiers  martyrs.  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  n'a  pas  manqué  d'adresser  i 
ces  nouveaux  athlètes  de  la  foi  et  de  la  vertu  chrétiennes,  des  avi9. 
des  conseils,  même  des  prières  que  son  autorité  de  pontife,  son  amouf, 
son  expérience  d'ami,  de  guide,  de  père  devaient  faire  pénéti'er  bien 
avant  dans  ces  jeunes  âmes,  la  consolation  et  Tespoir  de  son  cœur 
d'évêque. 

Aux  confirmés  de  Sainte-Croix,  de  Saint-Paul,  de  Saint-Paterne, 
de  St-Aignan,  des  Aydes,  de  St- Vincent,  de  St-Marc,  Mgr  l'Evêque 
d'Orléans  a  recommandé  surtout,  et  avec  une  vive  sollicitude,  les  ca- 
téchismes  de  persévérance,  son  œuvre  de  prédilection,  à  notre  épcH 
que  la  vraie  sauvegarde  pour  la  foi  et  l'innocence  de  la  jeunesse,  Hk' 
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grande  école  où  se  forment,  pour  des  jours  meilleurs,  des  générations 
vraiment  chrétiennes  par  Tesprit  et  par  le  cœur. 

C'est  en  faveur  des  catéchismes  de  persévérance  que  Mgr  Dupan- 
lonp  et  M.  Pesbrôsses,  archidiacre  de  la  ville,  ont  successivement 
fait,  au  zèle  des  parents  et  des  maîtres,  un  appel  éloquent.  Et  Mon- 
seigneur en  rendant  un  juste  hommage  aux  mérites  de  ses  prêtres,  les 
a  remerciés,  félicités  de  leur  dévouement  à  l'œuvre  des  catéchismes, 
qui  est  à  ses  yeux  la  plus  délicate,  la  plus  utile,  la  plus  décisive  pour 
Fayenir  de  ces  jeunes  âmes,  dont  il  est  le  père,  le  premier  gardien. 

Aussi ,  d'abord  pour  imprimer  un  nouvel  élan  et  ensuite  pour 
témoigner  une  fois  de  plus  sa  sollicitude,  son  amour,  sa  prédilection 
à  Fœuvre  des  catéchismes,  qui  n'est  pas,  disons-le,  la  moindre  des 
institutions  dont  son  épiscopat  a  doté  ce  diocèse,  Mgr  TÉvêque  d'Or- 
léans a  annoncé  qu'il  irait  par  lui-même  et  très-prochainement  visiter 
tous  les  catéchismes  de  persévérance  de  sa  ville  épiscopale. 

En  effet,  ce  pieux  projet,  cette  gracieuse  promesse  n'a  pas  tardé  à 
se  réaliser,  car  dès  dimanche  dernier,  le  catéchisme  de  persévérance 
de  la  cathédrale  était  honoré  de  la  visite  de  Monseigneur.  Quoique 
survenu  presque  à  l'improviste,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  trouvé  dans 
la  chapelle  de  l'officialité  une  jeunesse  nombreuse,  attentive,  édi- 
fiante, qui  semblait  faire  regretter  que  le  local  destiné  à  leur  réunion 
ne  fût  pas  plus  vaste  encore. 

Aussi,  hàtonS'Uous  de  le  dire,  ce  ne  fut  pas  seulement  par  son 
sourire,  par  la  joie  reflétée  sur  son  visage,  par  de  vives  félicitations 
et  de  paternels  encouragements,  que  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  exprimé 
aux  directeurs  et  aux  élèves  toute  sa  satisfaction,  sa  reconnaissance, 
son  bonheur  ;  mais  de  plus  il  a  voulu,  comme  souvenir  de  cette  pre- 
mière visite,  leur  laisser  trois  volumes  destinés  aux  jeunes  personnes 
les  plus  assidues  et  les  plus  dévouées  à  leur  œuvre. 

Enfin,  ce  qui  ne  surprendra  personne,  c'est  que  le  zèle  et  la  géné- 
rosité de  Mgr  l'Évèque  d'Orléans,  son  désir  de  contribuer  de  plus  en 
plus  au  ^uccès  de  cette  œuvre  si  riche  en  heureux  résultats,  ne  lui 
ont  point  permis  de  s'en  tenir  à  cette  première  visite  et  à  ce  premier 
don:  Monseigneur  a  fait  plus,  îî  a  annoncé  an  Catéchisme  de  Persé- 
vérance de  Sainte-Croix  qu'il  reviendrait  peut-clrc  bren»(»t  présider 
lui-même  une  de  ses  réunions  et  il  a  promis  de  distribuer,  comme 
primes  d'honneur,  trente  volumes,  le  jour  même  ou  les  résumés  qui 
s'élèvent  déjà  au-dessus  de  cent  vingt,  auront  atteint  le  chiffre  de  deux 
cents.  Et  nou3  pouvons  ajouter  que  cette  condition  qui,  tout  porte  à 
le  croire,  sera  bientôt  réalisée,  promet  déjà  une  fête  pour  l'œuvre  des 
Catéchismes  de  Persévérance  de  la  Cathédrale. 

Puisque  nous  en  trouvons  ici  Foccasîon,  nous  féliciteirons  le  Caté- 
chisme de  Persévérance  de  la  Cathédrale  d'Orléans  d'un-  honneur  ovt 
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plut6l <l*aiie  faveur  tmb ei précieuse qœ le  Pape yieBt delulacopEiMB» 
Uun  des  vicaires  de  Saîote-Groix  (pi  se  dévoue  avec  zète^  à.lftBu^/^ 
de»  Gatéchismesy  daas  son  dernier  voyage  k  Rome,  a  ét^  ir^çupar  le 
SouveraiChPonUfe  en  audienoe  parlieulière.  Pie  IX.  qui  p^rlet  souyeot, 
d'Oi^os  et  de  son  évéqne  avec  un  vif  intérêt,  a  eatrelenu'soin.visil^i^ 
Odéanaifi  d'abord  de  Mgr  Vôvêque  d'Orléans  et;  ensuite  de  l'œuvre  def. 
Caftéchiames  si  admirablement  orgaai8t§&  à  Orléans,  œqvce,  on  \^ 
sait  déjà»  toul  spécial ei^ient  chère  au  cœ^r  du  vicaire  de  Jésuiri 
Christ;  puis  l'auguste  PonUfe  a  béni  tout  pa^ticuliièreoient  le  catér 
chisme  4e  la  paroisse' de:  Saiotle^CroiXc  d'Orléans  et,  a  iiidc^g^npiédes 
médailles  d'argent  qui  seront  généreuseiaent  distribuées^, toutes; leis 
perionues  qui  eâ  font  partie,  le  jour  de  la  soleouiié  4^^  l'Immaculée 
Genoeption. 

Koas  terminons  eea  lignes  en  annonçant  que  Hgr  rÉvêq^ue  d'Orléaz^ 
doit  visiter  d&manehe  prochaiu  le  Catéchisme  de  Persévèra^ice  de 
Nâtrè-^Dame-de-Recouvrance,  et  présider  le  soir  à  5  heures,  la  riôtuns 
de  la  retraite  qBé  le  R.  P.  Boulanger  prêche  eu  ce  moment. 


—  La  fête  patronale  de  la  société  de  Saînt-prançois,  X^vi'eç  à  élê 
célébrée,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncée,  dans  la  cathédrale  cTOrTéâns, 
lundi  dernier,  avec  toute  la  solennité  accoutumée. 

Comme  l'année  dernière,,  nous  pouvons  le  dire,  îe  concours  içs 
ouvriers-sociétaires  a  été  général  et  empressé,  pes  hommes  notabt^^, 
éminents  de  notre  ville,  étaient  venus  se  mêler  dans  les  ra^gs  dés  ou- 
vriers et  de  leurs  bienfaiteurs;  la  présence  de  M.  Dureau,  préfet  du 
Loiret,  fidèle  à  ce  que  nous  nommerons  dès  maintenant  ses  pieuse^, 
ses  libérales,  ses  nobles  traditions,  était  un  noilveau  témoignage  de  là 
vive  et  haute  sympathie  que  le  jeune  administrateur^  de  ce  dépar- 
tement sje  plaît  à  prodiguer  aux  classes  ouvrières  autant  et  peut-çtre 
plus  encore  qu'à  ses  administrés  les  plus  favorisés  pai^  Tédu^^tioa,  la 
fortune,  la  position. 

M.  l'abbé  Godefroy,  chanoine  honoraires  aumônîejr  de  l'école  nor- 
male, s'est  acquitté  dignement  et  avep  succès  de  la  mission  de  pané- 
gyriste qu'il  avait  à  remplir  :  il  a  parlé,  si^r  la  charité,  avec  un  langage 
véhément.  in)ag)é,)q^i  esj,  croyonsr.npu?,  celui  qui  trouva  le  piusd'echo 
den^  l'âme  de  cet  ai^diloire  exceptionfiel. 

I^gr  l'Ëvêque  d'Orléana  est  venu  prendre  part  a  une  fêté  si,  chère  à 
sonccBur,  bénir  ces  ouvriers  chrétien^,,  portion  priviJigiçe  de  sou  .trou- 
peau, les  remercier,  les  féliciter,  les  ^courager  et  leur  adresser  quel- 
ques-unes]; de  ces  paternelles  et  élpquent^s  paroles  qi^  restent  ^s^p^ 
l'âme,  pofur  le.  jour  de  l'épreuve.» çomiP^  Otte  cpuspla^tiop,  v^e  espéranciQ, 
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Paroisse  âè  Samf-^Uliiré'ÉcLtnt-È^ék'niîn.  ''—  tiâ  É^unioh  chfë- 
Uénne  établie  par  È.  f  aisbé  Vieàga^,  stfr  le  ^dâêlë  de^  ceiî^frés 
fondées  à  Orlëaïas,  grâce  à  la  générosité  de  fi:  l'àT^bé  Mtron,  auj'btir- 
dliai  religieux  capucin,  et  au  zèle  de  M.  Tabbé  Rocher,  l  eur  habile  et 
détoné  organisâtént,  pour  la  moralisation  et  la  persévérance  refî- 
gieuse  des  adulleSt  à  repiis  ses  séances  lyebdomadaires.  le  DDmbre  ' 
des  hommes  qui  composent  cette  intéressante  Réunion,  6'est  encore 
augmenté,  et  il  dépasse  cette  année  lechifiFre  de  quatre-vingt-dix. 

Mgrl'Evèque  d'Orléans  voulant  donner  à  cette  institution  si  jepne 
encore  et  déjà  si  florissante  une  preuve  de  sa  vive'  simpathie,  de  sa 
sollicitade  toute,  paternelle,  a  chargé  JU.  l'abbé  Rocher,  chanoine  et 
direeteor  depuis  q^iinze  ans,  des  œuvres  qu'il  a  lui-même  fondées  ^ 
Orléi^s  dans  l'intét^ft  de  la  moralisation  «t  de  U  per^yérance  chré- 
tienne de  la  classe  ouvrière,  d'aller  le  représienter,  jeudi  dernier,  - 
à  4»  réaniôH  de  l^nt-Hilaire.  IPbur  mieux  ^ire  comprendre  comibiem  . 
ces  œuvres  sont  chères  à  son  cœur  d'évêque,  et  pour  faire  connaître  à 
tous  ses  prêtre^  conAfien  il  désire  vivetoent  les  voir  s'établir  ditos  toutes 
les  paroisses  de  son  diocèse,  Mgr  Dupanloup  a  fait  remettre  plusieurs 
beaux  yolumes  aux  membres  de  la  réunion,  comme  une  preuve  mani- 
feste de  sa  haute  protection  et  de  sa  profonde  satisfaction.  Ces  volu- 
mes ont  été  distribués  séance  tenante  à  ceux  que  le  sort  a  favorisés.  . 

Si  le  temps  nous  le  permettait  nous  nous  étendrions  sur  les  àeureù^ 
et  immenses  résultats  des  (Buvres  de  persévérance  pour  les  adultes. 
Mais  nous  espérons  pouvoir  le  faire  prochainement  à  T^ycoaâoade  la 
séance  annuelle  de  la  réuaion  de  persévà:i2uiQe  de  Saint^Boooae  qui 
ddt  avoir  lieu  le  dimanche  17  décembre.  Cette  solennité  ntTus  per- 
mettra de  revenir  sur  un  sujet  m  important  qui  touche,  il  faut  bien  le 
dire,  à  une  question  vitale  pour  Faveuîr  de  la  religion,  qui  intéresse  - 
au  plus  haut  point  le  clergé  et  tous  les  bommes  qui  se  dévouent  avec 
confiance  et  générosité  pour  le  bien  moral,  intellectuel  et  matériel  des 
classes  ouvrières.         

—  Les  Dames  de  la  Providence  auront  leur  réunion  mensuelle 
dans  la  chapelle  du  Ron-Pasteur,  le  mercredi  13  décembre  à  9  heures 
précises. 

—  La  Réunion  de  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  aura  lieu 
au  Sacré-Cœur,  le  vendredi  15  décembre,  à  ^  heures. 


E^ise  4e  Saint-rEuv^te,  —  La  confrérie  de  l'Action  de  grâees^i 
tiendra  sa  réunion  mensuelle  le  jeudi  14  décembre,  à  8  h.  précises. 
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—  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  FÂgricaUiire,  du  Commerce  et 
des  Travaux  Publics,  vient  d'envoyer  au  Pensionnat  des  Frères  de  Na- 
sareth  une  magnifique  collection  d'ouvrages  agronomiques. 


Nous  avons  reçu  la  circulaire  que  vient  de  publier  la  Sœîété 
des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  dont  nous  avons  été  les  premiers 
à  annoncer  et  à  louer  la  formation. 

Son  but  est  d'organiser,  tous  les  ans,  une  exposition  des  pro- 
duits divers  appartenant  aux  beaux-arts  ou  à  Tart  appliquée 
l'industrie  ;  et  cela  dans  un  rayon  qui  comprend  notre  départe- 
ment et  les  départements  limitrophes.  De  la  sorte,  elle  n'est  pas 
non-seulement  intéressante  pour  les  artistes  ;  mais  elle  Test  à 
un  degré  égal  pour  les  industriels  et  pour  les  simples  artisans. 
Tous  trouveront  un  moyen  précieux  de  publicité  dans  cette  ins- 
titution qui  repose,  on  le  voit,  sur  des  biens  plus  larges  que  les 
Sociétés  du  même  genre  que  notre  ville  a  successivement  possé- 
dées. 

Le  nombre  des  membres  est  illimité.  On  peut  se  présenter 
pour  en  faire  partie  :  soit  comme  Membre  Sociétairey  ce  qui 
entraîne  un  engagement  de  trois  années  et  l'obligation  de  pren- 
dre chaque  année  au  moins  deux  actions  de  5  fr  ;  soit  comme 
Associé  libre,  ce  qui  emporte  un  engagement  d'une  année  seu- 
lement, et  la  souscription  à  une  action  de  5  fr,  au  moins  ;  soit 
comme  Membre  correspondant ^  ce  qui  laisse  la  faculté  d'accep- 
ter les  obligations  imposées  soit  aux  Membres  sociétaires,  soit 
aux  associés  libres. 

Les  adhésions  sont  reçues  chez  MM.  De  Langalarie,  directeur 
du  Musée  de  Peinture,  Président;  Lazerges,  Artiste  Peintre, 
Vice-Président,  Alexandre  GodoUy  Avocat  ;  Danton,  Professeur 
à  l'Ecole  Normale,  Secrétaires  ;  Mareau^  Directeur  de  la  succur- 
sale de  la  Banque  de  France,  Trésorier  ;  et  chez  MM.  Perrault, 
Conseiller  municipal.  Président  du  conseil  des  Prudhorames ; 
Vichol,  Sculpteur,  fabricant  de  meubles  A*Krt\  fullien-Cros- 
niery  Propriétaire  ;  /m^aw/^,  Architecte  des  Hospices;  Chahaulty 
Horloger,  Membres  de  la  Commission  administrative. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  et  pour  toutes  les  nouvelles. 

L'abbé  GÉLOT. 

Librairie  SÉJOURNÉ ,  rub  des  Gàrhjss,  41. 
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LiBEAiEiE  Alphonse  GATINEAU. 

LA    SAINTE    B.IBL.B, 
Aw9e  les  demlns  de  «USTaTB  DOr£* 

'2  vol.  gr.  în-f*  splendidement  illustrés. 

Prix,  cartonnés  richement  :  %oo  tt» 

Cette  magnifiqae  illustration  se  compose  de  280  grandes  composi- 
tions hors  texte  par  Gustave  DORÉ  et  de  l'ornementation  de  toutes 
les  pages  du  texte,  avec  de  grands  sujets  composés  et  dessinés  par 
GIACOMELLI. 

ETREpiES  DE  1866. 
LIBRAIRIE  BLANCHARD,  rue  bannier,  13. 


LA  SAINTE  BIBLE. 

DeMltliS    de    CtVBTAlTE    D0R!£ 

230  gravures 
2  volumes  grand  in-folio  splendidement  illustrés. 

En  vente  à  la  librairie  de  Gustave  VAUDECRAINE. 
Ancienne  Maison  PESTY. 

LA    SAINTE   BIBLE 

Illnstrée  par  6.  DORÉ 

volumes  grand  in-folio,,  richement  cartonnés  :  %09  t 


Mercuriale  d*Orléans. 

ORLÉANS,  2  Décembre 

Cote  officielle.  —Froment.  Th.  Ire  16  66  2e  15  23  8e  13 «c  —  Métcil, 
1-15  ««. 2«  13  02, 3*  12  50.  —Seigle,  Ire  10  25.  2e  10  07.  3e  9  75.  Orge, 
Ire  10  €«,  2e 9  65,  3*  9  25.  — Haricots  rouges,  Ire  qté  20  50,  2e  i9  75. 
3e  19  ««;  id.  blancs  Ire  21  50,  2e  21  ««,  3e  20  50.  —  Avoine,  Ire  qté  11 
M,  2e  10  12,  3e  8  75.  —  Fob,  le  myriag,,  Ire  qté  1 30,  2e  1  14,  3e  1  c«.  — 
Faille,  Ire  qté  c.  ««  75, 2e  ««  c.  64, 3e  ««  55c. 
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Btal  civil  d*Orlë«n«. 


Pubîieationê  de  manag es  au  dimanche^'  Dtàefhbre  Eiitrb: 

M.  Lanson  (FIorent-il4>elliBaire;,  nèxroisiei'y  etïue  lliiéi'eeira  (IUri»-tmmeIiae-Hen- 

riette),  lingèrt.  -  "    i*;  :  J 

M.  Fineonnier  (Paul-François),  iagéniear»  direetear  dç  l'usine  i  gaz,  et  Hlfe  Beigbed  er 

(  Jeanne-Joseph-GKsa) . 
M.  Salmon  (Désiré),  toqcvear,  el  Mite  Debe^it  .(Vâm>re-^l)i^drine-Françoise), 

femme  de  cUamlire. 
M.  Verbmggen  (6aillâfiime-M arie),  cordonnier»  et  Mlle  Jottsset  X^(i^^;  Tigoerbni^. 
M.  Mercier  (Joseph-Hipptflyte),  maçon,  et  MHe  Laurendean  (titcSte^écBc-Agla^y, 

féteae  4e  charge. 

NaisscMces .  - 


991  Bronon  (Marie-Loaise-Désirée),  rtie  Bourgogn  e  • 

992  Sefin  (HéioTse-Eogéme^-Angèle),  ne  Go^ks.         /I 

993  Templier  (Georges- Alphonse),  faab.  Ban  nier. 

994  Bérar  (Lonîs-Auguste-Marie),  rue  de  la  Pt temOb 

995  Fortean  (Louise-Désirée),  faub.  Banni  er. 

996  Buret  (Félix-Charles-Maric),  rue  Bourgogne. 

997  Groussier  (Calixte- Alexandre),  faub  St-Marcean. 

998  Amault  (Abel-Athanase),  faub.  St-Vincent. 

999  Dumas  (Albertine-Camille-^aroIine),  rae  Porte  St-Jèaû. 
l,00a  Sutton-(Henriette--Georgine),  faub.  Bourgogne. 
1,001  Huppy  (Lottise-Aurélie),  rue  Bourgogne. 

1,004  Courtois  (Vittor-Cîbartei),  faub.  St-Maroc«o. 


Kl  r. 


Décè^. 

1.419  Mad.  Levacher,  née  Thomas,  -rue  des  Closiers,  29  ^ns. 

1.420  M.  Le  Royer  de  la  Rochemondifere,  née  L? Hoir  de*  lianclial,  rue  de  Recon        ee, 

06  ans.  ■■•'..'  '.     •     .  '. 

1.421  Auvray  (Paul-Jules),  rue  St-Paul,  5  semaines. 

1,42?  Mad.  Lemàîire,  née  Rousseau  (tontse-AngélKine),  rue  dir^oirt-de-^é,  T^vasi" 
1,424  Mad.  Richoux,  née  Manceau  (Marie-Madeleine^jya|j)ble),  faub .  St-Jean,  54  ans. 

1.426  Goron  (Marie-Eugénie),  rue  du  Poirier,  13  mois.    - 

1.427  MlleDetex  (Marie-Louise- Angélique), Journalière,  rue1^irte'^k<l^iTre,38  ans. 

1.428  M.  Prnâhoinme'(AIexitndre-Françôi5),  menuisier,  rtie^  Porte-ya^flejine,  57  ans, 

1.429  M.  Morèelaît  (Claude),  cordpnnier,  rue  Porte-Madelehie  ^'anS.'..,  ,;' 
1j43p  M.  'Commean  (Charles-Leanrfre),  cordonnier,  rue  du.  Poîtiet,  jH  àife.' 
ir43l  M.  Houbron  (Pierre-François),  tailleifrde  lîmes,  rUe  TtfdelleyBO.ans. 
1,432  Mad.  trié,  née  Françoise  Rosalie  Laufroy,  venelle  des  Beaumonts,  57  ans. 

1.434  M.  DeviiiecaYeilin  (Clément-Julien),  propriétaire,  route  de  Sl-Mesmin,  58  ans. 

1.435  Liard  (Louis-Marie-Charles),  rue  de  la  Cbarpenlerie,  1  mois. 

1.437  M.  Delaguette  (Auguste),  couverturier,  rue  Porte-Madeleine,  50  ans. 

1.438  Mad.  veuve  Lebon,  néelNSirée  GilbeK,  jfl»rnaiière,  fite^oHMIadeleine,  57  ans . 

1.439  Mtd.  Gidoin,  née  Hortense  Bourgeois,  jotmii^èFa,  rue  Porte-Madel«i»ev£7n*- 

1.440  W.  gàliégc  (Jacques),  employé  de  commerce,  irttê'^esTrois-PnceUes,  20 tts;.^ 

1.441  Eâd.  veuve  Prouteau,  née  Leclai^d  (Marie-AÀ6fe!),-ttiaMhandê'die'<l^|(l(Si^V.t«b 

IVjrte-Madeleine,  73  ans. 
1,443  M.  A^pytû  (François-Hilarian-Balthazar)^  prdjpariélàire,  faub.  St-^¥inocvl»]69aÉI^\ 

Le  yropriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chan,  Hon, 


OllI.XAIf8.    IMP.    ERN£ST    COLAS,   VM-A-VIS   DU  MUSSB. 
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CASi^lVDRXiai  ilE  JJ^  SEMAI^S, 


17  III«  DIMANCHE  de  l'Avent  (d.-m.). 

L*EvangiIe  reporte  nos  souvenirs 
vers  ces  jours  ou  Jésus-Christ  allait 
ouvrir  sa  carrière  évangélique.  Jus- 
.qu'alors,  il  avait  vécu  inconnu  au 
monde,  dont  il  devait  être  le  Sauveur. 
Mais  déjà  l'aurore  de  vérité  vient 
dissiper,  par  ses  clartés/la  nuit  des 
siècles.  Cest  pourquoi  le  Christ 
envoie  le  saint  Précurseur. 
.  On  montre  encore,  au  $ud-ouest  de 
la  ville  sainte  et  à  deux  lieues  de 
Bethléem,  dans  un  lieu  &pre  et 
sauvage,  la  caverne  qui  lui  servit 
d*asile,  et  la  source  qui  le  désaltéra. 
Il  portait  un  cilice  de  poils  de 
chameau,  vêtement  dont  le  Seigneur, 
selon  la  tradition,  avait  couvert  la 
honte  et  la  nudité  du  premier  hpmme. 
Une  ceinture  de  cuir  serrait  ses  reins, 
à  rexemi)le  du  prophète  Elie,  ni  le 
ciseau,  ni  le  rasoir  n'avaient  point 
touché  sa  chevelure,  ni  sa  barbe, 
car  il  était  Nazaréen.  Jamais  aussi 
ses  lèvres  n'avaient  effleuré  la  coupe 
d'une  boisson  enivrante,  et  il  se 
nourrissait  de  miel  sauvage,  aliment 
viergç  et  chaste  comme  l'abeiUe  qui 
le  produit. 

Aussi  les  foules  accouraient  vers 
ce  thaumaturge  du  désert  ;  et  4ians 
ces  lieux  ou  David,  encore  berger, 
défendait  ses  troupeaux  coïitre  )a 
dent  des  ours  et  des  lions,  retentis- 
. ,  sait,  comme  un  saint  rugissement,  la 
voix  de  celui  qui  criait  :  «  Faites 
pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu 
est  proche.  »  Le  r<Jbher  du  haut 
duquel  il  faisait  entendre  sa  révère 
prédication  se  dresse  aujourd'hui 
encore  immobile, et  muet  au  centre 


de  raffreuse  solitude  ;  mais,  le  voya- 
geur qui  s'en  approche,  ressent 
comme  un  frémissement  involontaire. 
C'est  qu'un  écho-de  la  voix  prophé- 
tique s^e  pTolonge  à  travers  les  siècles, 
et  que,  puissant  et  majestueux,  il 
"ébranle  les  consciences  et  terrifie 
les  âmes  de  tous  les  épouvantements 
de  la  justice  divine. 

C'est  là  qu'accouraient  les  habi- 
tants de  Jérusalem,  au  milieu  desquels 
un  attentat  religieux  et  politique 
veniiit  de  répandre  la  terreur  et  la 
consternation.  Pilate,  nommé  par 
Tibère  gouverneur  de  la  Judée,  avait 
fait  placer  sur  la  tour  Antonia  les 
étendards  de  ses  légions  et  les  images 
de  l'empereur.  C'était  l'orgueil 
romain  qui  bi  avait  la  religion  d'un 
peuple  vaincu  et  qui  commettait  à 
.  ses  yeux  le  crime  de  lèse-majesté  di- 
vine, car  Timage  d'un  hommCj  fût-il 
le  maître  du  monde,  ne  devait  point 
être  exposée  dans  la  ciléde  Jéhovah. 
En  de  telles  circonstances,  l'appari- 
tion soudaine  du  précurseur  secon- 
daitmerveilleusemeut  l'impulsion  des 
esprits  et  attirait  les  multitudes  sur 
les  bords  du  Jourdain.  Elles  y 
venaient  revêtues  de  sacs,  nu-pieds 
et  la  tête  couverte  de  cendres, 
comme  autrefois  les  habitants  de 
Ninive. 
18.  LUNDI,  office  de  la  Sainte  Vierge. 

19  MARDI,  Qf&Qe  de  la  férîe, 

20  MERCREDI,  office  de  la  férié. 

21  JEUDI,  fête  de   St-Thomàs  apôtre 

(doub.-miB.). 

22  VENDREDI,  offtce  de  ia,f&rie. 

23  SAMEDI,  office  de  la  férié. 


PRIX  D'ABONNEMENT  : 


Orléans  et  le  Département.       5  f. par  an. 
Paris  et  r     ""'     -^-  -  - 
Etranger . 


t    OrU, 

{    Paris  et  les  DéparteJnènts.  .     7 

f    Etranger 10 


ON  s'àbonnk  a  orlI^ns,  chez 


«M .  l'Aèbé  GÉLOT,  cloître  Sto-Croix,  8. 
,M.  ERNEST  COLAS,  Imprimeur. 
^f^KtANCttARD,  rue  Bannlcr. 
Tfl.  (iATÎNËA'O;  rue  Jeanne-d'Arc, 


.  Mad.  FOUCflER„rue  Jeanne-d'Arc,  9 
M.  SEJOURNE,  rue  des  Cî^rmes,  41. 
M.  GODEFROY^  rue  Royale. 
M.VAUDECRÂn^E,  place  dn-Martfoi 
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CHRONIQUE. 

Ordination  de  Noël.  —  Mgr  FEvêque  d'Orléans  conférera  solennel- 
lement les  Saints  Ordres  samedi  prochain  23  décembre,  dans  la  basi- 
lique de  Sainte-Croix.  

—  Nous  apprenons  que  S.  E.  le  Cardinal  Billibt,  archevêque  de 
Chambéry,  sur  la  proposition  de  son  Chapitre,  a  fait  offrir  à  M^  l'E- 
yèque  d'Orléans  le  titre  de  Chanoine  d  nonneur  de  sa  Cathédrale. 
Mgr  Dupanloup,  qui  déjà,  comme  on  le  sait,  est  Chanoine  d'honneur 
de  FEglise  de  Paris,  la  patrie  de  son  sacerdoce,  a  accepté  avec 
empressement  le  titre  de  Chanoine  d'honneur  de  l'église  métropolitaine 
de  la  Savoie,  son  pays  natal. 

Station  de  l'avbnt.  —  Le  sermon  pour  le  troisième  dimanche  de 
FAyent  sera  prêché  entre  Vêpres  et  Compiles  : 

A  la  Cathédrale,  par  le  R.  P.  Coupais,  missionnaire  de  Saint- 
Euverte,  prédicateur  de  la  station. 

A  Saint-Paul,  par  M.  l'abbé  Crochet,  deuxième  vicaire  de  Saint- 
Paterne,  docteur  en  théologie. 

A  Saint-Paterne,  par  M.  l'abbé  Bernardin,  vicaire  de  la  paroisse. 

A  Saint-Donatien,  par  M.  l'abbé  Guildoux,  vicaire  de  St-Âignan. 

Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul,  —  La  Retraite  annuelle  des 
membres  de  la  Société  de  Saint-Viticent-de-Paul  sera  prêchée  par  le 
R.  P.  DU  FouGERAis,  de  l'Oratoire,  curé  de  Cléry,  dans  la  chapelle 
de  SaintVincent-de-Paul,  cloître  Sainte-Croix,  n*  8.  Elle  commencera 
le  dimanche  17  décembre  courant,  et  continuera  jusqu'à  la  veille  de 
Noël  inclusivement. 

Ordre  des  exercices.  —  Le  dimanche  17  décembre,  à  8  heures  du 
soir.  Instruction  suivie  du  Salut.  Tous  les  matins,  à  8  heures  très- 
précises,  la  sainte  Messe  et  la  Méditation,  et  le  soir,  à  8  heures  très- 
Srécises,  Instruction  et  Salut.  Le  dimanche  24  décembre,  à  11  h.  1/2 
u  soir,  Messe,  Communion  générale,  clôture  de  la  Retraite. 

Les  Quatre-Temps.  —  Le  mercredi  20 ,  le  vendredi  22  et  le  sa- 
medi 23  décembre  sont  des  jours  déjeune  et  d'abstinence. 

Œuvre  de  la  Persévérance  de  Saint-Bonose.  —  Dimanche  pro 
chain  17  décembre,  à  7  heures  précises  du  soir,  aura  lieu,  dans  la 
salle  des  Frères  de  Saint-Bonose,  sous  la  présidence  de  Monseigneur 
l'Evêque,  la  distribution  solennelle  des  diplômes  d  honneur,  aux  mem- 
bres de  la  réunion  de  persévérance. 

Il  sera  fait  un  rapport  sur  l'œuvre,  et  une  Qdête. 

Mgr  l'Evêque  d'Orléans  corrige  en  ce  moment  les  épreuves  d'un 
grand  travail  qui  doit  paraître  très-prochainement  sous  ce  titre  : 
Lettre  de  Mgr  lEvêque  d'Orléans  sur  la  Parole  pastorale.  Cette  ins- 
truction, destinée  plus  spécialement  à  MM.  les  Curés,  fait  tout  un 
volume  et  renferme  un  plan  d'instruction  que  Mgr  Dupanloup  a  pré- 
paré et  élaboré,  on  peut  le  dire,  depuis  ses  débuts  dans  la  prédication. 

Nous  apprenons  aussi  que  les  Prêtres  du  diocèse  d'Orléans  vont 
recevoir  sous  peu  une  nouvelle  lettre  pastorale  intitulée  :  Lettre  et 
Ordonnance  de  Mgr  VEvêque  d*Orléans  relative  au  culte  du  Saint- 
Sacrement. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 
ORIÉANS,  Veodredi  15  décembre. 


SEANCE    SOLENNELLE 

D£    LA    GOLLATIOIS     DES     GBADES    CANONIQUES 
Sons  la  présidence  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans. 

Orléans»  le  14  décembre  1865. 

La  solennité  qui,  jeudi  dernier,  réunissait,  dans  la  salle  des 
Thèses  du  Grand-Séminaire  d'Orléans,  un  public  nombreux, 
était  plus  qu'une  fête  de  Tintelligence.  II  nous  a  semblé  y  voir 
une  résurrection  du  meilleur  passé  de  TÉglise,  et  un  premier 
gage  des  promesses  de  Tavenir. 

Que  depuis  soixante  ans,  au  sortir  des  ravages  de  la  Révola- 
tion,  l'Eglise  de  France  ait  commencé  par  relever  le  temple  de 
Dieu,  et  par  chercher  d'abord  quelques  prêtres  de  bonne  volonté 
qui  fussent  de  saints  missionnaires  plutôt  que  de  grands  doc- 
teurs, c'est  une  nécessité  qui  n'a  pas  besoin  d'excuse.  Mais 
maintenant  que  ses  plaies  se. cicatrisent  un  peu,  et  qu'on  voit 
de  toutes  parts  les  églises  sortir  de  terre,  comme  la  germination 
après  un  rude  hiver,  pourquoi  la  science  chrétienne  et  sacerdo- 
tale n'aurait-elle  pas  aussi  sa  résurrection  et  sa  sève?  Pourquoi 
ne  reprendrait-elle  pas  le  flambeau  des  Pères  de  l'Eglise,  des  Sor- 
bonnistes  et  des  moines,  et  ne  recommencerait-elle  pas  cette 
œuvre  d'illumination  qui  est  sa  tâche  divine,  et  qui  fut,  dans 
ce  pays  une  Ô^es  plus  belles  gloires  :  Vos  e&tis  lux  mundi  ?^ 

La  réponse  à  cette  question,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  c'est 
le  rétablissement  des  grades  canoniques.  Sans  doute,  il  n'y  a 
pas  ici  d'illusion  à  se  faire,  le  grain  de  sénevé  n'est  pas  encore 
devenu  un  grand  arbre,  et  nul  n'a  la  prétention  de  comparer 
cet  essai  glorieux,  mais  restreint,  à  ces  grandes  Facultés  qui  sont 
à  Rome,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  France  même,  les  foyers 
intellectuels  qui  rayonnent  puissamment  sur  toute  une^con- 
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trée.  Nous  constatons  seulement  que  ce  centre  de  lumière,  si 
limité  qu'il  «oh,  a  déjà  feit  mûrir  d'heureux  fruits  parmi  nous; 
et  c'est  pour  applaudir  à  ce  véritable  succès  qu'une  foule  com- 
pacte encombrait,  il  y  a  deux  jours,  la  salle  des  examens  qui 
n'était  plus,  ce  soir-là,  que  le  théâtre  de  graves  et  pacifiques 
triomphes. 

Nous  voudrions  pouvoir  nommer ,  Tun  après  l'autre ,  les 
membres  distingués  de  Taristocratie,  de  k  magistrature  et  du 
barreau  qui  étaient  venus  donner  à  notre  jeunesse  cléricale  l'en- 
couragement de  leurs  suffrages.  Je  ne  puis  du  moins  oublier 
au  premier  rang  des  honneurs  de  la  soirée,  la  présence 
de  M.  le  Préfet  à  qui  rien  n'est  étranger  de  ce  qui  regarde  les 
choses  de  rintelligence.  Tout  notre  clergé  a  vu,  dans  sa  pré- 
sence en  ce  lieu,  une  marque  nouvelle  de  l'obligeance  parfaite 
qu'il  ne  cesse  de  lui  montrer  en  toute  circonstance;  et  un  ap- 
plaudissement sympathique  et  unanime  a  salué  ces  vers  délica- 
tement choisis  par  l'auteur  du  rapport  : 

«  Non  ego  te  meis 
Chartis  inornalum  taceho, 
Totve  tuos  patiar  lahores 
Impunè  toUi,  aut  carpere  îividas 

Obliviones ; 

Tu  cÉ)iiatem  guis  deceat  status 
Curas,  et  agro  sollicitus  times. 
M,  Bardin  faisait  ensuite  allusion  aux  Eglises  et  aux  pres- 
bytères reconstruits,  et  c'était  encore  Horace  qui  lui  prêtait  ce 
trait  flûal  : 

«  Satis  supergue  nos  henignitas  ditavit  tua.  » 
Vers  quatre  heures  et  quart,  la  séance  s'ouvrît  par  VAve 
Maria  dont  le  chant  est  de  tradition  dans  nos  deux  Sémi- 
naires. La  salle,  bien  décorée  et  bien  illuminée,  était  véritable- 
ment d'un  aspect  solennel.  Je  dois  ajouter  aussi  quelle  était 
bien  chauffée,  ce  qui  nous  a  permis  d'écouter,  sans  accuser  la 
longueur  du  discours,  la  dissertation  latine  de  M*  l'abbé  Eugène 
Saget,  licencié  en  théologie. 
,     «  Que  la  théologie  seule  est  capable  de  combler  les  aspira- 
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lions  intellectuelles  de  Thomme.  »  Tel  était  le  sujet  de  la  thèse*^ 
de  M.  Saget/tfcsé  immense  d'ailleurs  qu'il  ne  potiV4ît  qû'^-/ 
fleuret,  itièse  ardue  aussi  qui  tètichaU  à  tou6  Iefi^*iéc«eïls  dû 
fidéisme  et  du  faliorialîsme.  J'av&îs  redouté  d^âboMqueM.  fei 
drssertatéuf'ne  fit  vine  trop  petite  p&Tt  à  la  pl^îlosophie,  et  qu'Ut* 
ne  se  rangeât  dans  le  carï^p  de  cetix  c^i  de  nos  jours  font  à'  ta. 
raispn  humaine  une  guerre  insensée  au  nom  ée  la  religion. 
M,  Saget  n*a  pas  suivi  ces  errements.  Sans  doute,  et  c'était' 
d'ailleurs  son  sujet,  il  a  fait  à  la  théologie  une  large  paptd'àtaèe,. 
mais  il  s'est  bien  gardé  de  déshériter  la  raison,  cette  a»lre  M 
du  ciel  qui,  comme  Marthe,  s'agite  quelquefois  vs^neiâfeiit  a*, 
lieu  d'écouter  le  Maître,  mais  gnî  n'en  est  pas  moins  ie  la  ttisu-^» 
sori  de  Dieu.  Il  îuia  laissé  son  rôïé,  son'^rai  rôle,  celcrî  d-appelej^ 
la  foi  par  ses  desiderata^  ses  aspirations  et  ses  kicûn  s, .  «  fiomt^rl 
ntis  adcstet  vocat  te;  et  de  «  poser  les  problèmes  queflâ  r^giari- 
résout  B  selon  le  mot  profond  deMaime  de  BiMn.  Ml  Sag^  a  cité co 
passage  de  Sénèque  :  «  3Iajns  esse  qmddàm  susptcatarqitod^aiirà 
conspectum  natura  posuit.  »  SIM.  Saget  avait  eu  te-dwAt  de  don- 
ner une  traduction  française  de  la  môme  maxime,  111 'aurait troa*' 
yée  lort  belle  dans  M.  de  Rému?at  qui  dit  après  Sénè^aé^  nÂh 
«  y  a  dans  la  raison  quelque  chose  d'au-delà  d'elle.  Kllé^en  sait* 

•  plus  qu'elle  n'en  vo'.t,  elle  donne  plus  qu'elle  ne^pôssède, 
«  et  par  ses  lirrtîtes  même<  trahit  son  ôïigihe.  Geloi  qui  les 
«  posa  sûr  "cette  terre  a  laissé  dans*  ^û  berceau  deô  nlarçms. 
0  de  sa  haute  tiaîssance,  et  quelques  lettres'  demi-efifacéesdfela 

•  langue  qu'il  parle  et  qu'elle  ne  sait  pas.  j^Pour  lui  appFcndrfc 
cette  langue,  il  lui  fkut  une  mère,  cette  niera,  c'est  rKglise,  fl- 
faut  donc. que  la  raison  se  laisse  élever  par  elle.  C'pst  ^  qne 
Fénelon  appelait  «  la  raison  qui  va  jusqu''au  botit  d^èlle-^môDp^b. 
C'est  la  seule  raison  raisonnable  que  celle-^à,'  la  seirle  raison 
complète,  la  seule  lumineuse.  L'autre  est  tme  raison  fflutilée«t 
boiteuse  qui  ne  peut  aller  au  but  et  qui  se  brise  dans  Teffort, 
parce  que,  quand  le  pied  lui  manque,  elle  refuse  de  se  laisser 
emporter  sur  des  ailes. 

Autant  que  j'ai  pu  comprendre,  telles  sont  ICo  «ondusîons 
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que  M.  l'abbé  Saget  a  tirées  en  latia.  La  vieille  langues  aujour- 
d'hui Ueadéi^ue.  du  baut  rang  qu'elle  occupait  naguère,  avait. 
retrouvé  ce  soir^Ià  ses  honneurs  antiques.  Je  n'ose  pas  espérer 
qu'elle  reeoiivi^  jfLloa^s  Tempire. universel  qu'elle  exerçait  au- 
trefois dan$  les  lettres  et  les  sciencjBs.  Puisse-t-elle  du  moins 
le  conserver  longtemps  dans  la  théologie  I  Nous  n'y  perdrons 
rien,  et  Bossuet  qui  écrivait  le  latin  avec  tant  de  perfection  n'en 
pariait  pas  plus  mal  en  français,  que  je  sache. 

M.  l'abbé  Bardin»  vicaire  général,  président  des  études  ecclé- 
stastiques  est  de  ceux  qui  maintiendront,  par  un  exempfe  vivant, 
ces  bonnes  traditions.  Ici  la  vénération  nous  interdit  l'éloge. 
Mais  il  nous  sera  permis  du  moins  de  le  remercier  de  s'être 
&it  compi^endre,  non-seulement  de  nos  esprits,  mais  encore 
de  nos  cceurs,  lorsque  nommant  les  heureux  lauréats  de  cette 
fête,  il  a  rappelé  le  cher  et  pj?écieux  souvenir  de  nos  amis  qui 
avaient  succombé  avant  l'âge,  et  qui  étaient  allés  recevoir  de 
meiUeilreA  couronnes  dans  une  autre  patrie  :  Et  uiinam  singuli 
etiamnùm  piverent^  ad  altiora  sese  £Xtendentesf  Sed  ex  iis 
notmulli,  laureati  licèt,  anth  ternpus  flebiles  occiderunt^  n,n 
toilquidevfi.  Super  fuit  entm  optima  eorum  memoriaj  et  apnd 
nosinb^nedictioneerit: 

Je'Be  nommerai  pp^  ici,  et  l'on  trouvera  plus  loin  la  liste 
(empiète  de  ceux  qui  ont  conquis  les  grades  dans  des  luttes  sa- 
vantes, avec  des  succès  divers  dont  le  rapport  exprime  les  degrés 
et  les  nuances.  Ceux, qui  ont  obtenu,  comme  M.  Efigènc  Saget, 
vingt-huit  boules  blanches  à  l'unanimité,  ont  droit  à  la  quali- 
fication suprême:  C«»^5Mmm(l  laudef  D'autres  comme  M.  Gillet 
s'approdient  de  ce  spmmet,  sans  cependant  l'atteindre  :  Cum 
maximd  laufl^.  Les  autres  s'échelonnent  de  distance  en  dis- 
tance sur  les  escarpements  de  cette  sainte  montagne  :  Cum 
magnâlatidej  ou  plus  simplement  encore  :  Cum  laude.  Il  y  a 
douiô  plusieurs  places  dans  la  gloire  de  ce  monde  comme  dans 
celle  du  ciel  ;  les  moins  heureux  se  consolent  par  le  bonheur 
de  leurs  amis,  et  c'est  ainsi  que  tous  forment  ensemble  une  sorte 
d'échelle  de  Jacob,  où  les  rangs  se  superposent,  mais  où  les 
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frères  se  tiennent  en  se  donnant  lâ'maîn.  Car  neToublions  pàôf 
ces  émuîes  sont  prêtres  ou  ils  le  serdat^bienlôt.-Bem^^H  il6.$* 
dîéperseront  par  toiit  ledtoceseonÈi'uh  ioiïi  tûïfé  teû^ann :Y^ 
s'ouvrir  devant  eux.  lia  il  ne  s'agira  plus  séulénidntjite.pli|lQ?J^ 
pher,  mais  de  cûtéelrièeî*^  de  prier,  dfe  patieiiter^  de  80UfFfiiîi;;e% 
(fans  cette  sainte  bataille  ou' to^  prêttre'-ëstMdat,  leila^o^^ 
véritable,  ce  n'est  pâs'le  plus  j^âvant,  c>6t  souvent  lèplulïaûnWQ^ 
le  plus  ignoré  peut  être,- celui  qui  gagne  le  ^lusid'&nieSwOjK 
attire  sur  les  honîmes;ie  plusde  'béhédiction8tda^;HC«Jltttte?> 
secrètes  dont  Dieu  seul  est  le  juge.  'Gela  nne  ràppene>oes;beIfanr 
paroles  qu'un  jeune  soldat  de  FetpédHion  de  Ci'iitiéeVfcJivàit, 
dans  sa  tente,  sous  ce  verset  du  livre  de  HmitàUon .:;« Jbw(b 
«  nesciri  et  pro  nîkilo  repMari;  —  t  AimeE^  dfe'aît-iîl,  le  pMlS. 
«  où  l'on  ne  vous  voit  point,  le  coup  de  fusil  dansîîleifesèô^) 
«  Pratiquez  rbéroïsme' de  la  nuit:  Soyez  IWRureax-^jiiànd  |H!**r 
«  dans  les  rangs,  suivant  lé  drapeau  et  les  tafliboursi^. vous iseètB» 
«  qu^n  ne  vous  conr^pte  pôut^  rien.  Vous  manches  alors  dansas 
«  seule  gloire  qui  êclàirèl'âmé  saiis  la  bfûler.  ^uiÇwmstànvÀa 
laudef  '     ■  '  ■'  '  ^  :       '  ,:x':   -  ^'^i  .;  \  .1*1 

La  seconde  parliç  de  la  séance  devait  être  consûcrée-§l*èiidper 
compte  d'un  concours  ouvert  sur  ce  vaste  sujet  :  Histoire  Se 
r  Eglise  d'Orléans.  .'    .       -!      /i. 

'  On  l'a  senti  tout  d'abord  :  rîmmensité  de  lia  lùChëlâ  réndtoë 
peu  près  impossible.  Avec  les  exigences  modernéé  de  * l'bisttiii^» 
une  telle  œuvre  sera-t-elle  jamais  réalisable  dans  sagéii^flVé? 
Une  bistoire  diocésaine  tie  se  rattache-t-elte  indivisibleiWèiltr  ei 
perpétuèliemerit  à  celle  dé  TEgUse  ûnivérseïîe?  Serar^^ld 
obligée  à  chaque  fait,  à  chaque'  lîoni,  de  déborder  ^on  'èaftfè  et 
de  dépasser  le  but?  Se  condamherâ-t*élîe  au  dontràîre  àa  trîs^ 
rôle  de  Thistoire  épisodîque  ou  même  anécdoti^ue?  P<Hii»ra-A 
t-elle  renoncer  aux  larges  dimensions  qui  sont'dfevériuesdetwDfâ 
jours  les  nécessités  dti  genre  hislorlque  bien  compris,'  embrais^ 
sant  non-séuîèm'ent  lés  faits,  mais,  tivec  eux,  les'càifeés  dêdct 
faits,  les  mœurs,  l'esprit  du  temps,  ïe  progrès  intellectuel,  lé 
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iaeâ€e>  e'est-à^iœ  fat  statistîgae,  l'esthétique,  récoaomie  poli- 
tlqtie>  ffirehéologie,  la  littérature,  la  théalogie  et  le  reste.  Mais 
delol  qui  sait  ces  chotes  s'émprlsonoiera-t^l  dans  une  histoire 
loctit  et  ne  prèiiidra-t-il  pas  son  vol,  s'il  a  des  ailes,  au-dessus 
et  au4efii?-^Gè  sont  ces  objections  que  s'est  posées  à  elle-même 
kl  commission  du  concours,  et  qu'elle  a  résolues  en  restrei- 
gnant le  Bi^t  et  décernant  le  prix  non  plus  à  l'histmre  totale, 
mais  au  meiReur  travail  sur  l'histoire  de  notre  Eglise. 

A  ce  titre  et  Sans  ces  Bmites,  l'œuvre  de  M.  Rocher,  chanoine 
d'Orléans  :  JWi/oir*  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Benoit-sur^ 
Loire^  mérièdîtjdîôtre  couronnée  pour  ses  laborieuses  reeherches 
et  les  immemies  doôuraeats  recueillis  dans  ce  volune.  C'est  une 
Téritable  focèt.que  eét  ouvrage,  comme  lui*mème  le  dit  trop 
modérément  ;  mais  c'est  une  de  cçs  forêts  vierges  comme  jadis 
■eus  en  arionfl  <&  Gaule,  où  se  cachaient  les  sanctuaires  véné- 
léft  de  nos  Itères  et  qui  abritaient  la  scient  aussi  bien  que  la 
foi.  D'autres  viendront  ensuite,  et  cela  est  nécessaire,  qui  met- 
tront en  œuvre  ces  riches  matériaux,  exploiteront  la  forêt,  y 
pefcerent'des  darjlères,  y  créeront  de  larges  voies  pour  qu'elle 
m  soit  psif  trop  inaccessible  à  ceux  qui  craignent  de  se  blesser 
aux  épines  de  la  science  ;  et  déjà  nous  savons  que  M.  de  Monta- 
hwSieti  s>8t  promis  d*en  tirer  seflon  ses  propres  expressions, 
seç  bois  de  construction  pour  sa  belle  histoire  des  moines  d'Oc- 
e*|m/.. En  attendant,  M.  l'abbé  Rocher  aura  écrit  une  bonne  et 
forte  {3t9g^  de  l'histoire  monastique  en  France.  Il  aura  payé 
eou£9g§u8emeot  sa  dette  à  cette  magnî(|fiue  Abbatiale  à  l'ombre 
de  laquelle  il  a  vécu  des  années  dont  la  paroisse  de  Saint-Benoit- 
aur-Loire  garda  le  bon  souvenir;  et  dans  le  moment  où  l'église 
nH>auoieiitalf  de  A^mole,  d'Aigulfe  et  ^'Abbon,  savamment 
i^aarée^retTpuve  son  caractère,  sinon  sa- splendeur  antique, 
a'es^  unere^stauration  aussi  que  cette  histoire  de  son  brillant 
passée  et  Vç^t  M.  Rocher  h  qui  reviendra  l'honneur  d'en  avoir 
Hé  forflom^it ieur  et  l'ouvrier» 

Le  prix  fut  digne  de  l'œuvre,  Il  fallut  que  les  nombreux 
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amis  de  M.  Rocher  vinssent,  sur  Tinvitation  de  Monseigneur, 
lui  aider  à  recevoir  et  emporter  les  trente  et  un  volumes  de  M.  de 
Caumont  :  Bulletin  monumental  enrichi  de  nombreuses  gravu- 
res ^ur  acier.  Le  choix  dé  cet  ouvrage  était  lui-même  un  délicat 
hommage  à  la  science  archéologique  du  lauréat  qui  venaié  d'en 
produire  urw  preuve  éclatante  et  un  monument  durable. 

C'est  alors  que  Monseigneur  PÉYôque  d'Orléans  voulut  bien 
honorer  la  séance  de  quelques  paroles;  d'abord  pour  faire  con- 
naître lé  sujet  dti  prochain  concours.  C'est  encore  l'histoire  de' 
l'Eglise  d'Orléanâ  qui  en  fournira  l'otjet;  mais,  dans  cette  hi^ 
toire,  chacun  des  concurrents  pourra  prendre  une  époque  païS 
tielle,  telle  phase  de  notre  passé,  telle  grande  institution  rell- 
gîeuèe  ou  monastique,  et  Monseigneur  propose  spécialement 
Mici,  Ferrières  ou  saint  Aignàn  comme  de  dignes  sujets  d'étude, 
sans  exclure  cependant  les  autres  monographies  rentrant  danâ' 
ce  vaste  cadre  de  l'histoire  diocésaine. 

Monseigneur  ne  voulut  pas  laisser  s'achever  cette  fête  sans 
dïfë  son  remerciement  à  M.  le  Préfet,  à  MM.  les  Directeurs  du 
Grand-Sëmiiiaîre  et  à  rassemblée  nombreuse  qui  l'entourait  et 
qui  l'applaudit.  Un  cantique  à  la  Vierge  très-bien  exécuté,  et 
(îèlicatement  nuancé,  fut  l'action  de  grâces  à  Gelîe  qu'un  jeune 
prêtre  de  notre  génération,  enlevé  prématurément  aux  espé- 
rances de  rEglîsd,  M.  PabbéPerreyve,  avait  célébrée  sous  le 
nom  de  Reine  de  toutes  les  sciences,  ^n  entendant  ce  chant,' 
ceux  d'entré  nous  qui  ont  vécu  au  Pètit-Semînaire  de  la  Cha- 
pelle ont  dû  se  rappeler  les  soirs  du  mois  de  mai  où  la  môme 
méWdie  s'égarait  dans  les  galeries  de  la  eour  d'honûeuret 
s'éteignait  doucement  dlans  le  silence  et  l'ombre. 

En  ce  moment' lés  personnages*  les' plus  conôîdéfables  de 
l'assistance  entouraient  M.  Tabbé  feardîn  pour  le  féliciter;  et- 
le  Rapporteur  condamné j  coti^te  lui- môme  disait 5  à  ne  parler 
que- fetin  penâaiit  toute  la  soi^ëé^  répondait  eoeore  par  ces 
vers  où  l'éloge  se  cachait  sousr^icusë  : 
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Maintenant,  la  lice  est  ouverte,  les  concurrents,  j'espère,  n'y 
feront  pas  défaut.  «  Oh!  que  nous  sommes  loin,  s'écrie  M.  E.  de 
îjavillc,  à  la  dernière  page  de  son  introduction  aux  œuvres  de 
M,  de  Biran,  oh  I  que  nous  spmines  loin  d'avoir  solidement  im- 
planté dans  le  sol  de  la  science  ces  vérités  évangéliques  que  le 
cœur  réclame,  que  la  conscience  accepte,  qui  éclairent  l'esprit, 
étendent  son  horizon,  et  tout  ensemble  le  préservent  des 
abîmes  I  :Que  nous  soufimes  loin  dç  voir  régner  une  philosophie 
digne  de  ce  nom,  qui  nous  laisse  le  Dieu  vivant  et  vrai,  créateur 
du  monde  et  àe  l'humanité^  Tordre  moral  dans  toute  sa  pureté 
sainte,  un  soulagement  à  nos  souffrances,  un  pardon  à  nos 
fautes,  la  prière  vraie  et  les  fermes  espérances  de  l'avenir  1 

:  «..,,..  Le  jour  où  les  chrétiens,  renonçant  à  leurs  luttes  intes- 
tincs)  travailleraient  de  concert  à  compléter  l'œuvre  commencée 
deja  science  vraie,  et  roffriraient-à  un  mondes  qui,  ^près  tout,. 
a  besoin  de  doctrine  et  de  vérité  ;  le  jour  où  la  philosophie  éclai- 
rée par  tant  d'expériences  et, avertie  par  tant  de  chutes,  embras- 
sçrçiit,  sérieusement  l'Evangile,  et  rassemblerait  tous  les.jçts  de 
l'ipière  -iji  jaillissent  de  ses  ténèbres,  ce  jour  là  serait  grand  et 
luiiiineux4ansrhistoirede  la  pensée.  »  j: 

M  fteprcpons  donc,  poursuivons  l'œuvre  si  excellente  de  la 
sciopciB  <5hrétienne.  Remontons  aux  sources  de  cette  scfence,  à 
la  prédication  apostolique  consignée  dans  les  documt^nts  écrits 
qui  Ic^  conservent,  transmise  e^t  çonûnnée  au  travers  des  siècles 
paj*  la  foi  des.  âmes  croyantes,  cette  tradition  perpétuelle  qui 
toujours  p.  subsisté  à  cOté  des  discussions  de  l'école.  Que  la  pen- 
s^^  qUj^  j^  transformé  le  monde  verse,  toujours  plus  ses  eaux 
pures  et  fécondes  daps  le  domaine  pjpprçj,  (Je  la  philosophie. 
Dans  cette  œuvre»  aidons-nous>  avec  respect,  du  travail  des 
fijècjea  et  063  efforts  deTEgKse.;  aidons-nous  des  recherches  de 
tiHites  les  iol^lligcnces,  de  toutes  les  âmes  sincères  qui  sont 
^njuefi  à  la  foi  sans  déserter  ia,  s<;ience.t*,«t,  piunis  de  ces  res- 
sources, marchons  en  ay2|At(lK»r         ' 

(1)  M.  Ef^est'dé  :Navillev  isàieàémt  awL  OEm^reè  de  Maine  de 
Biran,  p,  ccxii  et  suiv. 

Louis  BAUifi&o. 
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Dans  cette  grande  séance.  Mgr  TEvèque  d'Orléans,  en  vertu 
d'une  faveur  spéciale  ou  plutôt  d'une  autorité  toute  exception- 
nelle qu'il  tient  du  Saint-Siège,  et  au  nom  de  l'Egliâe,  a  admis 
à  la  profession  de  foi  dix-sept  nouveaux  gradués  en  théologie. 
Le  prélat  a  remis  solennellement  un  diplôme  de  licencié  en 
théologie  à  : 

MM.  Marie-Eugène  Saget,  vicaire  de  Meung; 
Louis-Cyrille  Gillet,  vicaire  de  Beaugency  ; 
Jean-Médard  Ravoux,  curé  de  Lorcy  ; 
Jean-Baptiste  Beis,  vicaire  de  Saint-Marc; 
Claude  Caetatjd,  curé  de  Pannes; 
'      Joseph-Alphonse  Loisèau,  curé  de  Griselles. 

Le  diplôme  de  bachelier  en  théologie  à  : 

MM.  Jacques  Laerat,  vicaire  de  Briare; 

Louis-Eugène  Louvet.  vicaire  de  Saint-Donatien  ; 
Jean-Casimir  Souchon,  vicaire  de  Lorris; 
Adrien  Languille,  vicaire  de  Neuville-aux-Bois  ; 
Désiré  Dofour,  vicaire  de  Boynes; 
Paul  DucHEMiN,  vicaire  de  Saint-Laureût  ; 
^  Albert  Barbier,  vicaire  de  Nogent-sur-Vernisson  ; 

-  Gustave  Berthelot  ;  diacre  ; 
Jean-Baptiste  Bertheau.  diacre  ; 
Auguste  OsTT  ;  sous-dLcre  ; 
Alfred  G;asiïier,  sôus-diacre. 


Le  R.  P.  Coupris  continue,  et  avec  le  môme  succès,  le  cours 
de  ses  prédications  à  la  Cathédrale.  L'afQuence  que  nous  avions 
signalée,  dès  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  s'est  encore  con- 
sidérablement agrandie  le  dimanche  suivant,  et  ce  ^ui  doit  en- 
courager, consoler  le  zélé  missionnaire,  c'est  que  les  hommes 
surtout  se  montrent  empressés  à  venir  l'entendre. 

Toutefois  il  ne  faudrait  pas  se  le  dissimuler,  dimanche  der- 
nier, à  côté  de  la  piété  orléanaise  toujours  avide  de  recueillir 
les  enseignements  divins,  à  côté  du  mérite  incontesté  de  l'ora^ 
teur,  un  intérêt  nouveau,  d'un  ordre  tout  autre,  était  venu 
contribuer  lui  aussi  dans  une  certaine  mesure  à  h  formation 
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de  cet  auditoire  exceptionnellement  nombreux  pour  un  deuxième 
dimainche  d*Avcnt.  Nous  voulons  parler  de  l'inauguration  des 
calorifères  récemrafent  établis  dans  la  Cathédrale  d'Oriéans. 

Nous  n'apprendrons  rien  h  no^  lecteurs  Orléanais  en  cons- 
tatant ici  un  succès  qu'ils  ont  pu  apprécier  par  eux-roéross^, 
succès  qui  est  venu  dissiper  entièrement  les  craintes  qu'un 
simple  essai  tenté,  dans  des  conditions  encore  défavorables, 
avait  pu  inspirer. 

Le  chauffage  de  la  cathédrale  d'Orléans  est  donc  aujourd'hui 
un  problème  heureusement  résolu;  l'air  humide,  acre,  malsain, 
qui,  dès  le  seuil  même  de  l'immense  Basilique,  nous  saisissait 
comme  tout  à  coup  et  si  désagréablement,  est  aujourd'hui  re- 
nouvelé, tempéré,  corrigé,  grâce  à  une  douce  et  bienfaisante 
chaleur  qui,  paT  un  systèime  ingénieux,  puissant,  se  répand 
jusque  dan^  les  parties  les  plus  reculées  du  vaste  édifice. 

Gardons-nous  d'adcuser  cette  invention  d'ori^né  t^ute  fran- 
çaiscj  si,  Comme  la  vapeur,  elle  a  dû  s'expatrîeV  pour  revenir 
ensuite  parmi  nous  avec  les  honneurs  d'un  succès  d^'à  expéri- 
merî-'.  Mais  espérons  que  bien  aciïeillie  dwtik  son  pays  elle 
se  haiora  de  reprendre  sa  première  nationalité. 

Et  déjà,  nous  nous  empressons  de  l'annoncjer,  Nancy  suit 
l'exemple  d'Orléans  ;  car  noua  appreucms,  que  grâce  à  l'ini- 
tiative de  Mgr  Lavîgerie,  les  mômes  travaux  qui  s'achèvent 
dans  la  cathédrale  d'Orléans,  vont  commencer  dans  la  cathé- 
drale^ de  Nancy.  Nul  douté  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
foutes'  les  gràiides  égïïses  de  France  rie  puissent  olTHr  ailx 
ndeles  des  avantagés,  déjà  réalisés  d'ans  toutes  lès  églises  de  là 
Capitale  et  devenus  aujourd'hui  un  vrai  besoin  :  besoin,  il  faut 
bien  en'  convertir,  inconnu  dé  nos  plères  qiit  ignoraient  nos 
délicatesses  dû  bien-être  et' qui  d'ailleurs,  moins  soucieux  de 
rélegance  et  des  modes  que  les  hommes  de  notre  ternies,  assis- 
taient aux  oftices,  côùyérts  de  foururés  et  ibême  saris  rougir  dé 
leurs  manchons.  '  ' 

Toufeifois,.  qù*oh  noiis  permette  après  cette  digression,  toute 
àe  circonstance,  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  et  môme,  croyôns- 
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nous,  sans  utilité  pour  bon  nombre  de  nos  lecteurs,  de  revenir 
eiïfin  sur  la  prédication  du  deuxième  dimanche  dé  TAvent, 

Là  fête  de  l'Immaculée  Gonception  engageait  le  R.  P^  Coupris 
à  parler  de  la  Très-Saînte-Vierge.  S'inspîrant  de  la  pensée  de 
l'Eglisc  qui  assure  que  Dieu,  par  l'Immaculée  Conception,  )a 
préparé  à  son  Fils  une  demeure  digne  de  lui,  iî  nous  à  m  jntré^ 
dans  deux  parties  distinctes^,  la  Vierge  sans  tache  et  la  glorieuse 
Mère  de  Dieu  et  des  hommes. 

I.  —  t^ierge  Immaculée.  Si  nous  prêtons  une  oreille  pieuse 
et  attentive  aux  oracles  divins,  si  nous,  paiHîOuroDS  d'âge  est) 
ôge  les  monuments  de  la  tradition  chrétienne;  si  enfin  dan» 
les  lumières  de  la  Foi  noue  comparons  ensemble  les  excelknces 
de  la  Vierge-Mère,  nous  nous  convaincronÊ^  facilement  des  trois 
vérités  suivantes  î  que  l'Immaculée  Conception  est  l'idée  de 
Dieu,  c'est  la  première;  qu'elle  fut  la  foi  des  siècles  chrétiens, 
c'est  la  seconde  ;  enfin  qu'elle  est  le  centre  et  l'anneau*  qui  unil 
les  autres  privilèges  de  Marie. 

,  Dans  l'exposa  des  passages  de  l'Ecriture,  nous  avoiîs  été  frapr 
pés  surtout  de  la  pTécîsion  et  de  la  solidité  avec  l^uelles  oirf 
été  exposées  les  circonslances  et  les  paroles  de  la  promesse  pri* 
mitive  et  de  la  condamnation  :•  promesse  antérieure  à  la  con-^ 
damnatioïi,  posée  toute  entière  pour  détruire  l'œuvre  di  démon> 
et  dont  les  expresàioîus.  montrent  clairement  que  la  femme 
bénie  devait  être  à  l'abri  des  atteintes  de  tout  péché. 

La  foi  dçs  peuples  a  été  exposée  avec  une  gmnd©  éruditton 
de  textes,  où  nou3  ^vons  entendu  «  l'Orient  et  l'Ooeident  for- 
mant deux  gr^^nds  chœurs  qui  se  renvoient  mutuQlleioent  leurs 
harmonieux  concerts,  et  chantent  à  l'envie  la  Vierge  imma- 
culée. » 

Enfin  les  autres  privilèges  d^  Marie  ont  'our  source  dans 
l'Immaculée  Conception. Le&  duretés  impitoyables  de  la  mort^ 
les  souillures  de  la  maternité,  et  les  entraînements  de  la  coai* 
cupiscence  sont  les  trois  ruisseaux  f^geu^;^^  qui  décoiilent.  du 
péché  originel. 

A  la  place  de  ces  trois  châtiments,  la  foi  montre  dans  Marie 
l'Assomption  glorieuse,  l'enfantement/  virginal  et  la  sainteté 
incorruptible  ;  il  ne  restait  plus  qu'a  tirer  la  conclusion  ;  les 
effets  étant  supprimés,  la  cause  ne  pouvait  pas  subsister  et  le 
péché  originel  n'avait  pa«  dû  exister  en  elle.  Ainsi  se  complète, 
f>ar  le  dogme  de  rimwMîulée  Conception,  toute  la  doctrine 
catholique  sur  la  glorieuse  Vierge* 

II. —  Dans  la  deuxième  partie,  après  avoir  solidement  étabn 
què^  Marie  est' notre  Mère  parce  qu'elle  ûous  a  enfahtéte  à  M  vlë 
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avec  le  Sauveur,  parce  qu'elle  la  sacriOé  au  Calvaire  pour  notre 
salut,  et  parce  qu'elle  s'est  immolée  elle-même,  l  orateur  a 
continué:  «  Dans  le  temple  de  Jérusalem,  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire. Dieu  avait  fait  dresser  deux  autels.,  l'autel  du  sacrifice 
et  l'autel  des  parfums,  où  se  succédaient  chaque  jour  le  sacri- 
fice du  matin  et  le  sacrifice  du  soir  :  à  l'autel  du  sacrifice  on 
offrait  les  victimes  sanglantes^  c'était  le  sacrifice  du  matin  ;  à 
l'autel  des  parfums,  l'encens  se  consumait  peu  à  peu  et  mon- 
tait vers  le  ciel,  c'était  le  sacrifice  du  soir.  Sur  le  Calvaire,  aii 
milieu  du  jour,  à  l'heure  où  le  matin  finit  et  où  le  soir  com- 
mence, je  vois  dressés  tout  ensemble  l'autel  du  sacrifice  et 
l'autel  des  parfums,  l'autel  du  sacrifice,  c'est  la  croix .;  le  sang 
coule,  la  victime  est  immolée;  l'autel  des  parfums,  c'est  le 
cœur  de  Marie  qui  se  consume  tout^  entier,  et  monte  coranie 
un  encens  d'agi-éable  odeur  vers  le  trône  du  Très-Haut.  A 
l'autel  du  sacrifice,  nous  étions  faits  les  enfants  de  Dieu  ;  à 
l'autel  des  parfums,  nous  sommes  devenus  les  enfants  de  Marie. 

0  Au  soir  du  grand  jour  de  la  Rédemption,  lorsque  le  mystère 
du  salut  fut  consommé,  une  femme  accompagnée  d'un  jeune 
homme  descendait  lentement  et  en  silence  la  montagne  du  Cal- 
vaire, c'était  la  femme  bénie  de  la  promesse  primitive,  conduite 
par  le  disciple  que  Jésus  aimait.  Elle  descendait  dans  toute  la 
majesté  de  sa  douleur,  l'autel  du  sacrifice.  Jetant  alors  un  re- 
gard sur  les  siècles  à  venir,  elle  nous  vit  dans  le  lointain  des 
âges,  elle  conçut  pour  nous  un  amour  infini,  et  nous  embrassa 
d'une  étreinte  maternelle,  dont  Dieu  seul  put  comprendre  1  i^iex- 
primable  tendresse,  son  coeur  brisé  par  la  mort  de  son  di .  in  Fils, 
reprenait  une  vie  nouvelle  pour  nous  aimer. 

•  Omèrel  soyez  bénie  d'avoir  accepté  l'héritage  de  dévoue- 
ment et  d'amour  légué  par  le  Sauveur  mourant!  Nous  n'oublie- 
rons jamais  lés  gémissements  de  notre  mère,  votre  souvenir 
nmis  guidera  au  chemin  de  la  vertu  et  de  l'honneur.  Soyez  la 
bonne  étoile  de  notre  vie,  ei  quand  viendra  notre  dernière 
heure,  puissions-nous  en  poussant  notre  dernier  souffle,  jeter 
encore  une  fois  vers  le  ciel,  de  nos  lèvres  mourantes,  votre  nom 
à' jamais  béni,  comme  te  dernier  souvenir  de  notre  coeur,  et 
notre  dernière  ptière  à  Dieu.  » 


NOUVELLES. 

Rome,  7  décembre  1865. 

L'ouverture  de  l'année  ecclésiastique  a  eu  lieu  dimanche  dans 

toute  les  églises  de  Rome,  avec  la  solennité  accoutumée  A  dix 

heures,  lePape  a  tenu  chapelle  au  Vatican  !  tous  les  an,s,  à  pareil 

Jour^  le  patriarche  de  Constantinople  ofiioie  pontîficalement  à 
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là  messe,  et  le  procureur  général  des  Dominicaûis  prêche  en 
l(^tin  après  le  premier  évangile.  La  messe  achevée,  Sa  Sainteté 
a  transporté  processionnellement  le  Saint-Sacrement  de  la 
chapelle  Sixtine  à  la  chapelle  Pauline^  où  elle  Ta  exposée  pour 
l'adoration  dite  des  Quarante-Heures  instituée  par  Clément  VJJI. 
Cette  procession  aux  flambeaux  à  travers  les  chefs-d'œuvre  du 
génie  chrétien  est  d'un  effet  grandiose.  Bon  norabrç  d'étrangers 
dé  toutes  les  croyances  se  pressaient  sur  le  passage  du  cortège 
pontifical,  et  au  moment  où  le  Pape  a  déposé  le  Saint-Sacre- 
ment sur  Iç  maître-autel  de  la  chapelle  Pauline,  au  milieu  d'une 
iljumii^atîon  éblouissante,  tous  les  genoux  ont  fléchi. 

^  On  ne  s'aperçoit  nulle  part  peut-être  autant  qu'^à  Rome,  que 
l'Av4\nt  est  un  temps  de  recueillement  et  de  préparation,  Les 
théâtres  sont  fermés  ;  des  sermons  en  toutes  les  langues  de 
l'Europe  ont  lieu  pour  la  commodité  des  fidèles  ;  les  cardinaux 
quittent  la  pourpre  et  prennent  le  violet;  on  jeune  tous  les 
vendredis  et  samedis;  les  dimanches  il  y  a  station  dans  les 
plus  anciennes  églises  de  Rome,  c'est-à-dire  que  le  Saint-Sa- 
crement et  les  reliques  y  sont  exposés  et  qu'on  gagne  une  in- 
dulgence dite  stationale  en  les  visitant. 

^'Tous  les  mercredis,  un  prédicateur  apostolique,  ordinaii-e- 
meiit  un  capucin,  prêche  dans  une  chapelle  du  Vatican  en 
présence  de  la  prélature,  du  Sacré-Gollége  et  du  Pape  lui-môme. 
Pie  IX  assiste  à  ces  sermons  aussi  souvent  que  ses  graves  occu- 
pations le  lui  permr'tent.  Le  religieux  a  la  faculté  d'(''clairer 
et  de  reprendre  son  auditoire  toutes  les  fois  qu'ily  a  lieu  :  le» 
vénérables  princes  de  l'Eglise  et  les  doctes  prélats  devant  qui 
il  porte  la  parole  l'écoutent  avec  une  attention  et  une  dociKté 
exemplaires. 

.  Les  PP.  Jésuites  célèbrent  la  fête  de  saint  François-Xavier 
dans  leur  église  du  Saint-Nom-dc-Jésus,  où  est  exposé,  entre 
autres  reliques  du  saint,  son  bras  droit,  ce  bras  qui  a  ouvert  le» 
portes  du  salut  à  des  milliers  d'infidèles. 

Le  4,  au  lever  du  soleil,  le  canon  du  château  Saint-Ange  a 
annoncé  la  fête  de  sainte  Barbe  ;  les  artilleurs  des  deux  armées 
oiît  assisté  à  une  messe  solennelle. 

La  France  possède  à  Rome  une  église  dédiée  à  Saint-Nicolas- 
des-Lorraîns,  elle  est  desservie  par  des  trappistes  français  qui 
vivent  sous  la  direction  du  révérend  P.  Régis,  procureur  de 
l'ordre  près  le  Saint-Siège.  Chaaue  année,  le  6  décembre,  fêtis 
du  saint  évêque  de  Myre,  on  célèbre  à  Saint-Nicolas  une  messe 
à  laquelle  assiste  en  corps  le  clergé  de  Saint-Louis-des-Fran** 
çais.  ,. 

Dans  quelques  heures,  le  Saint-Père  se  transportera  à  Téglise 
paroissiale  des  Saints-Apôtres' où  aura  lieu  la  clôture  des  exer- 
cices de  la  neuvaine  préparatoire  à  la  fête  de  l'Immaqulée-Con- 
ception.  La  population  et  des  détachements  français  et  ponti- 
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fkaux  se  dirigent  déjà  vers  les  places  que  traversera  le  cortège. 

Pie  IX,  bien  qu'assiégé  par  les  travaux  de  son  apostolat  uni- 
v^-sel,  tourmenté  par  les  douleurs  de  l'Eglise  en  Italie,  et  en 
butte  à  des  difficultés  de  tous  genres,  continue  à  jouir  d'une" 
excellente  santé.  Seule,  la  confiance  en  Dieu  et  dans  les  destî*  • 
nées  promises  à  Pierre,  prince  des  Apôtres,  soutient  son  coa- 
rage,  son  énergie  et  éclaire  son  regard  d'une  lumière  supé- 
rieure. Il  parle  de  l'avenir  avec  la  certitude  que  donne  la  fqi.  Les 
mouvements  impétueux  du  flot  qui  porte  la  barque  mystique  ne 
l'effraient  point.  Il  sait  que  les  bruits  de  la  tempête  n'empê- 
cheront pas  sa  voix  d'arriver  aux  chrétiens.  De  toutes  parts,. 
d'ailleur&,  lui  viennent  des  consolations,  des  témoignages  de 
dévouement  et  des  offrandes.  Un  prélat  très-zèïé  rient  de  dé-, 
poser  à  ses  pieds  20,000  fr.  envoyés  par  Mgr  l'archevêque  de 
Rennes.  En  quatre  ans,  le  diocèse  de  nennes  a  em-oyé  envirob 
280,000  francs! 

Nous  avons  eu  nou&-môme  le  bonheur  de  présenter,  il  y  a 
quelques  jours  à  Sa  Sainteté,  avec  plusieurs  numéros  de  vos 
Annales  Orléanaises ,  un  exemplaire  des  nouvelles  feuilles- 
catholiques  des  trente-huit  revues  diocésaines  qui  viennent  de 
surgir  dans  cette  belle  Eglise  de  France,  où  leur  besoin  se  fai- 
sait si  vivement  sentir,  où  elle^  ont  une  si  grande,  une  si  im- 
portante mission,  ^ 

Et  Pie  IX,  indiquant  de  là  main  ces  organes  de  la  publicité 
qui,  éloignés  des  disputes  politiques  et  rendant  à  César  ce  qui 
esta  César,  se  conte:i';ent  de  cultiver  le  terrain  religietjx,  s'est 
pjit  à  dire  : 

H'Ççst  là  gue  Fon  fait  du  bien^  un  bien  véritable.  » 

Puis  il  a  daigné,  sur  notre  demande,  renouveltr  pour  les 
écrivains:  et  lea  lecteurs  de  votre  excellente  R^vueet  de  toutes 
les  feuilles  catholiques,  la  bénédiction  apostolique,  bénédiction 
toute  spéciale  qu'il  leur  avait  déjà  accordée. 


-  Un  jeune  et  pieu^  touriste  qui,  tout  récemment,  a  visité  la 
chartreuse  de  Bos^erville,  nîh^site  pas  a  offrir  aux  lecteurs  (Arét 
tiens  un  fait  édifiant  digne  des  beaux  siècles  de  la  Foi,  un 
exemple  généreux  qui  fait  tout  natui^èllement  songer  àii  sacrîv 
fleje  de  saint  Bei*nard,  de  ses  jeunes  frères  les  héroïques  com-» 
pagnofls  de  sa  vie  monacale. 

Voici  le  fait  tel  qai'il  est  raconté  par  le  visiteur  de  Bosservile, 
qui  est  lui-même^  noufe  aimons  à  le  dire,  bien  plus  ,vCTsé  dans! 
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laigcience  qui  fait  !e§  saints  que  dans  pelle  qui  révèle  les  écrî- 

Sur  leç  bords  verdoyaots  de  laMeurthe.  entre  Nancy  et  Saint- 
KicoIa^-du-PoQt,  s'élèvent  avecune  magnificence  royale  l'église' 
et;  IjGfS'  Jbâtiqaents,. hospitaliers  de  la  Chartreuse  de  Bosscrville.: 
Biçrrière  slét^ndeot  les  rlojitres.et  les  humbles  cellules  où  les^- 
di-9eipli8$  4©»  saint  Bruno  passent  leur  vie  à  prier  pour  le  monde' 
et  à  cammuniqijer  avec  Dieu.  Là  s'écoulent,  non  loin  des  hom-' 
me»,  des  existences  que  le  monde  ne  connaît  pas,  mais  qui 
MtVissçftt. 'le  Ciel; Jà  vivept  et  meurent  aujourd'hui  encore  des 
seints  pou  moins  adraîmbles  que  ceux  qui,  à  la  suite  de  saint 
Bruno,  allèrent,  il  y  aura  bientôt  mille  ans,  s'établir  dans  les 
H>onta^ne$woisiuejB  de  Grenoble,  au  milieu  des  sombres  déserts 
de  la  Churlreuse. 

Parmi  les  moines  qui  forment  en  ce  moment  le  second  ordre' 
é^  pejîgieux  dç;  Bosserviile,  trois  sont;  frères  selon  la  nature 
nitssi  bien  çue,  j^elon  la  grâce,. Dieu  leur  ayant  donné  les  mômes 
(>9fenta  en  ce,  mon^^,  avant.de  Ie§  appeler  à  l'insigne  béncdie- 
tioQ'de  devenir  ensemble  les  fils  de  saint  Bruno.  Ils  étaient  nés 
dtos-  les  campagnes  qui  jçnyironnent  "Bosservillc,  dont  ils 
wya,ieflt"  les  toits,  sanctifiés,  de  .tous  jcs^  champs  où  les  appe- 
laient chaque  jour,-  depuis  renfance,  lei  travaux  de  leur  con- 
ditîoia, 

'Aussij longtemps  quç  les  parents  eurent  besoin  de  leurs  ser- 
vices, ils  demeurèrent  avec  eux,  faisant  fructifier  le  bien  de,  la 
femille.  Juge^njL enfla  Theure  arrivée  de  répondre  à  la  vocation 
divine.  Us  dirent  adieu  à  la  famille,  partirent  pleins  .d'allégresse 
pour  la  Chartreuse  de  Bosserville.  Mais  la  porte  hospitalière' 
sembla  vouloir  leur  refuser  passage. 

Nos  postulants  mis  à  Téprcuve  restaient  dehors,  ne  compre-^ 
nant  rien  àf  cet  accueil  si  différent  de  ce  quils  attendaient. 

Cette  humiliation  ne  trqubla  nullement  ces  hommes  géné- 
reux, et  comme  ils  restaient  immobiles  sans  paraître  aucune- 
ment disposés  a  retourner  en  arrière.  Le  Père  prieur  sembla 
sfatoucir  et  signifia  la  seule  condition  à  laquelle  ils  pourraient 
être  reçus  comme  à  l'essai.  Ils  devraient  vivre  toujours  séparés 
et  appliqués  tous  lés  trois  aux  travaux  les  plus  rucles  du  cou- 
vent. Grande  fut  la  joie  d&3  prétendants  quand  on  leur  fit  ces 
cobditions ,  4l8  acceptèrent  çans  hésiter,  et  chacun  d'eux  tout 
aussitôt  fut  attaché  à  un  emploi  pénible  qu'il  n'a  point  cessé 
ée  remplir  depîuis.  Les  Pères  de  Bosses-ville  font  aujourd'hui 
admirer  aux  étrangers  la  merveille  de  leur  monastère;  chacun 
yeut  voir  les  trois  frères,  et  tandis  que  tous  s'édifient  de  leur 
touchante  bistqire,  eux  s'imaginent  qu'on  loue  seulement  les 
constructions  dii  Bosserville,  le  silence,  la  régulante  qui  y  ré- 
gnent. 
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Bientôt  oq  admirera  bien  plus  encore,  et  on  voudra  voir  en 
môme  temps  qne  les  troîis  frères,  sous  la  robe  brune  dés  reli- 
gieux convers,  le  père  lui-môme  de  ces  intéressants  solitaires^ 
Nouveau  TesceUn,  il  va  venir  auprès  de  ses  eqfants  pour  se 
préparer  à  mourir  danis  les  embrassements  du  Séîgqeur.  Loiret 
sa  femme  sont  convenus  de  sç  séparer,  et  d'aller  terminer  leurs, 
jours  d'ici-bas,  elle  chez  les  Sœurs  Domînicaines/Iui  à  là  Char- 
treuse de  Bosserville.  Quand  il  vint  expliquer  son  dessein  d' 
demander  à  être  admis,  on  lui  fit  mille  objections  pour  lui  per-' 
sudder  de  demeurer  dans  le  monde;  mais  il  avait  dés  réponseè 
à  tout.  Dès  sa  jeuuesse  la  plus  tendre,  à  la  vue  du  monastère'' 
en  ruines,  il  entendait  une  voix  intérieure  qui  lui  disait  :  Tir 
mourras  là  religieux.  La  même  voix  lui  parla  encore  le  joiir 
roéme  de  ses  noces,  comme  il  passait  avec  sa  jeune  épouse  etf 
vue  des  vieux  murs  envore  dévastés  de  Bosserville  :  Tu  mourras 
là  religieux.  L'idée  d'aller  rejoindre  ses  flls  njB  le  quitta  plus 
un  instant,  quand  ceux-ci,  bénis  par Jui,  sont  allés  se  réfugier 
dans  les  saintes  obscurités  du  cloître.  Le  premier  mot  vifat  de 
8a  femme,  qui  un  joup^  répôndaiit  à  ses  vœux,  lui  dit  en  iotA& 
simplicité  :  •  Nous  avons  rempli  notre  tâche  en  ce  môn^j: 

•  trois  de  nos  fils  sont  an  Seigneur  fiu  monastère  des  Char- 
«  treux,  nos  autres  enfants,  tous  établis,  n'ont  plus  besoin  de 
«  notre  appui  :  Allons  sur  la  trace  des  uns,  afin  de  prier  pQdif 
«  les  autres;  sanctifions  nos  derniers  ans,  toujours  unis  quimf 
«  à  nos  âmes,  mais  séparés  selon  le  mpnde.  Nous  nous  reitotJH 

•  verons  bientôt,  dans  la  patrie  éternelle,  devant  le'trôiïede 
«  Dieu.  » 

A  l'instant  où  nous  traçons,  ces  lignes  ils  sont  entrés  tott» 
deux  dans  leurs  saintes  retraites  et  se  disposent  à  prendre  lé» 
livrées  de  la  vie  religieuse.  i 


ORLEANS.  ' 

—  Dimanche  dernier ,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.» 
Mgr  l'Evéque  d'Orléans  a  conféré  le  Sacrement  de  Confirmalioti 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Enfance,  Et  comme  il  était  facild 
dé  le  prévoir,  dans  une  telle  circonstance,  Monseigneur  a  prd-^ 
nonce  quelques-unes  de  cqs  paroles  qui  sont  un  encouragement,- 
yne  récompense,  un  honneur  pour  les  personnes. auxquelles 
elles  sont  adressées  :  il  a  exprimé  ce  qu©  son  cœur  d'évôque 
éprouvait  de  joie,  de  consolation,  d'espérance  dans  un  établis^ 
sèment  si  utile  dans  sa  ville  épiscopale. 

La  Sainte-Enfance  d'Orléans,  institution  toute  orléaTiaise( 
on  le  sait  assez,  fut  établie  il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle^ 
par  un  saint  prêtre,  alors  curé  de  Sainl^Donatien,  décédé  na-^ 
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guère  doyen  d*àge  dés  chanoines  de^la  Cathiédrale,  le  vénértible 
aiibê  Faucheux*  qui,  aidé  du  cohcours  si  actif  de  son  jeune  et 
digne  vicaire  d*alors,  M.  l'abbé  Martin,  aujourd'hui  ctiré-doyeé  : 
de  Jargeau,  créait  une  œuvre  paroissiale  dont  il  était  Ken  Mû 
d*entrevoir  les  progrès  et  Tavenir.  ^ 

Cette  œuvre  que  Mgr  Dupajiloup  confla  plus  tard  à  la  direc- 
tion de  son  disciple  et  de  son  ami,  avocat  distingué  qui  venait 
tout  récemment  d'échanger  une  toge  déjà  glorieuse  contre  une 
humble  soutane,  â*honore,  et.  à  bon  droit,  de  son  ancien  aumô», 
nier,  M.  l'abbé  JPIace  qui  lui  a  consacrée  pendant  longtemps  les' 
prémices  de  son  sacerdoce.  On  le  comprend  assez,  \^  Sainte^ 
Enfance d'Or\ésii\s  ne  peut  oublier  que,  la  première,  elle  aoonnu- 
tout  le  zèle,  mérité  toutes  les  sympathies,  et  aujourd'hui  qu'elle 
conserve  encore  les  regrets  du  prêtre  éminent  qui  représente  à 
Rome  l'Eglise  de  France,  et  qui  peut-être  bientôt,'  comme  tout 
porte  à  le  croire,  nouveau  successeur  de  saint  Lazare  et  de  Til-' 
lustre  Belzuncé,  sera  assis  sur  le  siège  de  Marseille. 

Aussi  ne  faut-il  point  s*étonner  qu'une  œuvre  ainsi  favorisée 
dans  les  prêtres  qui  l'ont  fondée,  si  chère  à  Mgr  l'Evéque  d'Or-- 
léahs,  si  bénie  de  Dieu  et  Si  digne  de  l'être,  soit  aujourd'hui  un 
établissement  vraiment  utile,  prospère,  considérable  à  plusieurs 
égards.  C'est,  on  pourrait  dire,  un  ouvroir  modèle,  constitué 
sur  des  bases  vastes',  durables,  exceptionnelles,  où  recueillies' 
dès  l'eqfânce,  élevées,' îflstruitjes  dans  la,  piété  et  le  travail  de 
jeunes  filles,  dirigées  par  des  maîtresses  expérimentées  et  ayant 
au  cœur  l'amour  de  vraies  mères,  se  forment  à  la  vïe  de^chré- 
tiejnnes  ferventes,  et  d'ouvrières  habiles,  courageuses;   pou^' 
ne  rentrer  dans  la\^bciété  et  dans  leur  première  famille  qu'à 
l'âge  de  21  ans,  c'e3t-à-dire  quand  l'œuvre  si- délicate  de  leur 
éducation  est  achevée  et  déjà  comme  éprouvée. 

Mais,  chose  qui  ne  se  voit  peut  être  nulle»  part  ailleurs,  les^ 
dix  ou  douze  ans  que  ces  heureuses  enfants  doivent  passer  dans* 
ce  précieux  établissement,  ne  sont  en' réalité  qu'un  sérieux 
et  continuel  apprentissage  :  apprentissage  qyi  ne  se  termine^ 
dans  une  classe  que  pour  recommencer  âiissitôt  dans; une 'autre* 
plus  difficile  ;  et  c'est  ainsi  que  les  élèves  de  la  Smniè- Enfafiee 
ne  quittent  leur  pieux  asile  qu'après  y  avoir  appris  successi- 
vement et  jusqu'à  une   vraie  perfection,  la  couture,  la,  lin- 
gerie, le  raccommodage  de§  dentelles,  la  broderie,  etc.',    en 
un  mot  tQut  cet  ensemble  de  connaissances  qu'on  tie  rencontre, 
que  rarement  chez  la  même  personne. 

Qu'on  nous  piermettc  en  unissant  de  constater  ici  un  fait  bien 
connti  du  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs  :  C'est  que  la  dér 
lîcatesse,  le  fini,  la  perfection,  ;devrioflS-nou8  dire,'  des  travtuKi 
qui  se  font  à  la  Sainte-Enftmce  sont  tels  que  l'élite  des  dames< 
orléanaises  lui  confie  ses  plus  riches  étoffés;  que  le  clergé  lni< 
demande  pour  la  sacristie  des  linges  les  plus  flris,  pour  les 


Digitized  by 


Google 


7t6.  innWBs 

aotelSp  (!e  belles  broderies,  et  pour  TEglise  des  ornements  vrai- 
ment somptueux;  que  bon  nombre  d'Evèques  que  nous  ^ur-/ 
rions  citer  et  parmi  eux  plusieurs  évoques  Bjissloanaîres»  chaque 
fois  qu'ils  vewlent  doter  leur  Cathédrale  d'un  ornement  desll^. 
aux  plus  grandes  solennités,  se  souviennent  de  la  Sc^inte-Ei/n 
fonce  d'Orléans,  . 

Mgr  TEvéque  d'Orléai^s,  dont  le  zélé,  l^ctivît^  sembleraient 
parfois  élargir  jusqu'aux  limites  du  temps,  a,  dimanche  soir, 
présidé  les  Vêpres  de  sa  Cathédrale,  donné  la.  Confirmation  à 
la  SaiiUe^En  fonce  ;  puis  seul  avec  un  de  ses  prêtres,  à  la  nuit, 
à  pied,  en  habit  do  chœur,  il  a  traversé  toute  sa  ville  épiscopale 
pour  se  rendre  à  Notre-Dame  de  Recouvrance ,  où  il  venait 
prendre  part  à  une  de  ces  fêtes  tout  particulièrement  chères  à 
son  coeur,  à  une  de  ces  touchantes  solennités  autrefois  incon- 
nues dans  l'Eglise,  solennités  qui  dans,  ce  diocèse,  et  on  pour- 
rait aussi  dire  ailleurs  ,  lui  doivent  leur  existence  ,  leur 
organisatîop,  leur  éclat,  et  lui  rappellent  toujours  les  premiers 
succès  de  son  ministère  à  Paris. 

La  fête  du  Catéchisme  de  persévérance  de  Notre-0ame-de- 
Recouvranciî  a  été  vraiment  solennelle.  Cette  paroisse,  on  l§ 
sait,  possède  pour  ses  catéchismes  u^^  chapelle ,  modèle  du 
genre,  construction  belIC)  grarieuse  et  encore  toute  récente  qui 
dimanche  soir  était  devenue  par  la  foulè^  rillumînation,  les 
chants,^  la  présepce  et  la  parole  de  Mgr  l'Evèque  d'Orléans  une 
chapelle  qoi  serait  un  hoiMieur  pour  les  jaroîssès.  les  plus  riches 
et  les  plus  importantes. 

Après  une  allocution  daps  laquelle  il  a  vivement  félicité,  re- 
mercié le  K  P.  Boulanger,  prédicateur  de  la  retraite,  M.  le 
Curé  et  son  digne,  vicaire,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  proclamé 
lui-^même  ie  nom  des  nouvelles  dignitaires  du  catéchisme  élues 
par  le  suffrage  de  leurs  compagnes,  et  leur  a  distribué  des  m-r 
vures;  pui^  £\u  milieu  de  l'assistance  qi^i  se  pressait  dans  1  en- 
ceinte, aur  la  tribune,  dans  les  galeries  qui  entourent  la  chapelle, 
en  présence  dç  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  une  jeune  ouvrière, 
s^crétairç  du  C^échi^me,  s'est  levée  et  a  lu  le  rapport  suivant  : 

MONSKIGNEUa. 

Quel  honneur  pour  nous,  eufants  d'une  humble  paroisse,  jeunes 
ouvrières  pojir  la  plupart,  que  Votre  Êrandeur  vienne  nous  visiter. 
Nous  sommes  vivement  touchées  de  cette  bonté  paternelle,  et  nous 
voulons  avant  tout  vous  en  exprimer  notre  vive  reconiiaissanee.' 

Il  y  a  dix  années,  Monseigneur,  un  de  nos  vénérabjes  pasteurs  que 
nous  avons  vivement  regretté,  II.  GIess«,  construisait  poiirsa  jeunesse 
bien  aimée  cette  ehapelte,  uoe  des  plus  belles  de  \k  ville  ;  ^tdès  lors 
les  catéchismes  de  N,*p.  de  Recouvrance  prenaient  une  impulsion, 
ilouvelle,  et  se  formaient  sur  len^odèlede  celui  de  1;»  Cathédrale,  qui 
est  Yoire  çeuvre,  Monseigneur. 
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La  Providence,  toujours  bonne  pour  nous,  nous  a  envoyé  e;îsuite 
de  nouveaux  pasteurs:  qui  aiment  aussi  beaucopp  l'oeuvre  des  caté- 
chismes et  qui  donnent  au  nôtre  un  intérêt  toujours  croissant. 

Le  29  octobre,  le  dimanche  qui  précède  la  Toussaint,  nous  rentrions 
avec  bonheur  dans  celte  chapelle  (jui  pouvait  à  peine  contenir  les 
perEévéranles  plus  nombreuses  que  jamais. 

Puis  le  jour  de  la  fêle  de  tous  les  Saints,  nous  nous  réunissions  toutes 
comme  une  heureuse  famjlle,  autour  de  la  table  de  notre  commun  Père, 
et  en  ce  jour  qui  nous  rappelait  le  bonheur  du  Ciel,  nous  nous  appro- 
chions avec  ferveur  de  cette  divine  Eucharistie  qui  est  une  image  et  un 
avant-goût  des  félicités  célestes. 

Ce  n'était  là  que  le  prélude  d'une  nouvi^lle  faveur.  On  nous  annon- 
çait les  saints  exercices  d'une  retraite  spéciale  pour  les  enfants  du 
Catéchisme  de  Persévérance. 

Nous  nous  sommes  rendues  avec  empressement  aux  invitations  de 
nos  chers  pasteurs.  L*obligaiion  d'une  longue  journée  de  travail  nous 
laissait  sans  doute  peu  de  loisir;  mais  comment  ne  pas  répondre  par 
un  l^ger  sacrifice  aux  bontés  de  notre  Seigneur.  Et  chaque  matin  à 
six  heures,  le  soir  à  neuf  heures,  notre  clmpelle  remplie  comnie  aux 
plus  beaux  jours,  attestait  combien  nous  goûtions  la  parole  si  douce 
.  et  si  intéressante  de  notre  bon  Missionnaire. 

Ce  matin,  une  communion  générale  a  couronné  ces  saints  exercices. 
Purifiées  par  une  confession  de  retraite,  nous  nous  sommes  appro- 
chées avec  plus  de  bonheur  que  jamais  de  la  table  des  Anges;  et  le 
chant  de  pieux  cantiques,  la  touchante  exhortation  de  notre  saint 
Prédicateur,  la  présence  de  nos  pasteurs  bien-aimés  ;  «ps  jeunes  com- 
pagnes se  pressant  à  nos  côtés,  tout  nous  rappelait  le  beau  jour  de 
notre  première  communion. 

Oh  !  nous  l'avons  vivement  senti,  Monseigneur,  comme  elles  sont 
douce  les  larmes  que  fait  verser  la  religion  !  Quelle  différence  il  y  a 
.  entre  les  joies  pures,  calmes  et  sans  amertume  de  la  piété  et  ces  plai- 
sirs étourdissîmts  du  monde  qui  ne  laissent  au  fond  du  cœur  que  le 
trouble  et  le  remords. 

Mais  vous.  Monseigneur,  qui  connaissez  si  bien  la  jeunesse,  vous 
savez  quels  dangers  nous  menacent,  nous  particulièrement  qui  som- 
mes obligées  de  passer  nos  journées  au  milieu  d'un  monde  corrompu 
et  corrupteur,  exposées  sans  cesse  à  entendre  des  discours  opposés  à 
la  foi  et  à  la  vertu. 

Sans  doute  nous  sommes  bienheureuses  et  touchées  de  la  grâce  de 
Dieu  maintenant,  mais  nous  nous  défions  de  notre  faiblesse.  G^est 
pourquoi,  Monseigneur,  nous  vous  conjurons  de  prier  partîculièment 
pour  les  jeunes  persévérantes  de  N.-D.  de  Recouvrance,  et  nous  vous 
demandons,  pour  assurer  notre  persévérance  dans  [la  vertu  votre 
sainte  et  paissante  bénédiction. 


ta  lettre  gaivante  écrite  de  Puiseaux,  qui  a'est  pas  saos  quel- 
que intérêt  pour  nos  lecteurs  et  qui  trouve  tout  naturellenient 
sa  place  dans  nos  Annales  Orléanaises^  nous  est  parvenue, 
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lorsque  déjà  notre  dernier  numéro  était  sous  presse,  et  nous 
nous  empressons  de  l'insérer  aujourd'hui  : 

Je  vous  écris,  encore  soas  l'impression  d'une  cérémonie  qui 
mérite  une  place  honorable  dans  les  Annales  du  diocèse. 

Hier,  c'était  fête  à  Puiseaux.  La  vieille  église  monumentale 
avait  ajouté  à  sa  réceote  décoration  sa  parure  des  solennités. 
Le  clergé,  précédé  de  toutes  les  bannières  des  confréries  et  des 
sapeurs-pompiers  ouvrant  la  marche,  et  suivi  des  autorités  et 
des  notables,  s'avançait  processionnellement,  au  bruit  des  clo- 
ches, des  fanfares  et  des  chants  religieux,  à  travers  les  rues  de 
la  ville. 

Où  allait-on? 

La  foule  se  rendait  au  nouvel  hospice,  pour  assister  à  son 
inauguration. 

L'hospice  de  Puiseaux  est  un  charmant  pavillon  situé  dans  la 
partie  élevée  de  la  ville,  dont  il  domine  la  plupart  des  cons- 
tructions. Une  longue  avenue  le  fait  communiquer  avec  une 
des  principales  rues.  Sa  belle  façade  s'élève  au-dessus  d'un 
jardin  placé  au  bas  d'une  élégante  terrasse.  On  pourra  dire  dé- 
sormais que,  de  tous  les  habitants  de  Puiseaux,  les  malades  ont 
le  plus  beau  logement. 

C'est  là  que  la  population  se  portait  hier,  et  en  chantant  le 
Veniy  Creator. 

Lorsque  les  prières  de  la  bénédiction  eurent  été  solennelle- 
ment prononcées,  M.  le  Curé,  accompagné  de  M.  le  Maire, 
parcourut  les  diverses  salles  de  la  maison  des  malades,  ies  sanc- 
fiant  par  l'eau  sainte  de  l'Eglise.  Cependant,  le  chœur  procla- 
mait hautement  les  bénédictions  réservées  aux  bienfaiteurs  des 
pauvres,  dans  l'admirable  psaume  de  la  charité  :  Beatus  qui  in- 
telligit  super  egenum  et  pauperem. 

La  maison  préparée  et  sanctifiée,  tout  n'était  pas  fini. 

Il  fallait  expliquer  au  peuple  comment  une  admirable  dispo- 
sition de  la  Providence  avait  su,  contre  toutes  les  prévisions 
humaines,  pourvoir  au  rétablissement  de  l'hospice.  Ce  fut  la 
tâche  que  s'imposa  M.  le  Curé  dans  une  allocation  toute  chré- 
tienne et  toute  sacerdotale. 

Il  fallait  encore  montrer  à  la  foule  que  ce  nouvel  hospice 
avait  eu,  dans  des  jours  meilleurs,  de  beaiix  antécédents;  en 
faire  l'histoire  dès  son  origine;  rappeler  que  saint  Louis  y  avait 
soigné  lui -môme,  de  ses  maiiis  royales,  les  pauvres  de  Pui- 
seaux; rendre  hommage  à  la  mémoire  de  la  personne  charitable 
qui  avait  consacré  sa  maison  et  sa  fortune  à  une  œuvre  si  belle, 
et  remercier  publiquement  les  coopérateurs  vivants  de  cette 
fonda^on. 

C'est  ce  que  fit,  avec  non  moins  de  succès,  M.  le  Maire. 
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Un  troisième  personnage  vint  faire  entendre  sa  voix  enfan-  ' 
tine.  C^était  une  élève  de  ces  mômes  sœurs  dont  la  gloire  est 
d'instruire  la  jeunesse  et  soigner  la  misère.  Elle  rendait  justice 
à  chacun,  en  payant  aux  deux  chefs,  spirituel  et  temporel,  de 
la  ville,  le  tribut  de  louanges  que  méritaient  leurs  soins  em- 
pressés pour  la  réalisation  de  Tœuvre. 

La  religion  était  tout  dans  cette  cérémonie  :  il  convenait  de 
la  terminer  par  des  actions  de  grâces.  Et  le  chant  du  Te  Deum^ 
commencé  au  pied  du  lit  des  malades,  vint  s'éteindre  au  bas 
de  Tautel  du  Dieu'qui  est  charité. 

Jésus-Christ  avait  un  temple  de  plus-sur  la  terre. 

Pour  tous  ]e<i  articles  non  signes  et  pour  toutes  les  nouvelles» 

L'abbé  GÉLOT. 

BIBLIOGRAPHIE. 

PAR  M.  i'aBBÊ  CAILLAUD,  vicaire  général  de  BOURGES. 
3»  édition,  1  vol.  in-8».  —  Bourges,  cliez  Pigelet. 
Nous  signalons  à  nos  confrères  du  diocèse  la  nouvelle  édition  d'un 
livre  bien  connu  déjà  dans  le  clergé,  et  un  des  plus  utiles  incontesta- 
blement qu'on  puisse  consulter  sur  un  des  points  les  plus  délicats  et 
les  plus  difficiles  du  Ministère  paroissial  :  nous  voulons  parler  du  cé- 
lèbre Manuel  des  dispenses,  publié  par  M.  l'abbé  Caillaud,  vicaire 
général  et  officiai  du  diocèse  de  Bourges.  Versé  à  fond,  depuis  longues 
années,  dans  ces  matières,  théologien  exact  et  praticien  consommé, 
M.  l'abbé  Caillaud  a  donné  au  clergé  le  livre  le  plus  complet  et  le  plus 
pratique  que  nous  ayons  sur  ces  questions,  un  ouvrage  à  kfois  court  et 
substantiel,  remarquable  par  la  neUeté  de  l'exposition  et  la  sûreté  des 
décisions.  M.  Carrières,  dans  son  traité  du  Mariage,  lui  reconnaît  la 
plus  grande  autorité  comme  la  plus  grande  utilité  :  Ad  latiorem 
principiorum  expositionem,  et  faciliorem  ad  pruxim  applicationem 
UTitissiME  consuletur  D.  Caillaud,  Manuel  des  dispenses.  Nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  un  tel  éloge. 

Hercurlal^  d'Orléan». 

OKLÉANS,  9  Décembre 

Cote  officielle.  — Froment,  l'h.  Ire  17  ««  2e  16  âl  8e  15ft«.  —  Méteil, 
!'•  13  75. 2«  13  34,  3-  13  ««.  ^  Seigle,  Ire  10  50.  2e  10  20.  3e  9  75.  Orge, 
Ire  10  50,  2e  10  28,  8«  10  €«.  —  Haricots  rouges  ,  Ire  qté  21  •«,  2e  20 50. 
3e  20  ««;  id.  blancs  Ire  22  ««,  2e  21  50,  3e  21  a«.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
50,  2e  10  12,  3e9  50.  —  Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  30,  2e  1 13,  3e  1  «t.  — - 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  70,  2e  ««  c.  67,  3e  ««  60c. 
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Publications  de  mariages  du  dimanche  10  Décembre  I^^tm: 

M.  PouiIIr»t  (Nicolas-François),  tisseur  en   couvertures,  veuf  de  Reine  Gagncbien,  e^ 

Mlle  Duclout  (Catherine-Félix),  cuisinière. 
-M.  Beaumet  (Eugène-Nicolas-Charles),  employé  au  service  des  eaux,  et  Mlle  Lemaire 

(Marie-Cécile-Berlhe) . 
M.  Guyoi  (Victor),  ouvrier  facteur  de  pianos,  et  Mlle  Jlorin  (Juliette),  domestiqne. 
M.  Bégaud  (Picrre*Augustin),  employé  de  banque,  et  Mlle  Lauriot  (Marie-ClémeDce). 
M.  Brûlé  (Charles-Alphonse),  jardinier,  et  Mlle  Cochet  (Anastasie-Kosalie),  iardiuière. 
•M.  Sadorge  (Narcisse-Alfred),  menuisier,  et  Mlle  Lorjou  (Sophie-Aurélîe),  vignefoune. 
M.  Gault  (Jales^Albert).  ouvrier  tuillier,  et  Mlle  Rouiller  (Adélaïde),  couturière. 
M.  Decouset  (François-Lapairelle),  maçon,  et  Mlle  Sabin  (Ma/ie-Justme),  lingère. 
M.  Schmilz  (Julien),  brasseur,  et  Mlle  Fritsch  (dlarisse-Berthe-Blanche). 
M.  Blanc  (Hilaire),  peiutro  en  bâtiments,  et  Mlle  Gasnot  (Victorine),  femme  de  chambre. 

Naissances. 

1.007  Dautcau  (Alexandre-Fernand-Louis),  rue  d4Hiers. 

1.008  Siliy  (Gabriel-Amédee),  faubourg  Madeleine. 

1.009  Longuet  (Charles-Maurioe-Marie-Hubert),  rue  du  Bourdon-Blanc. 

1.010  Barruet  (Marie-Louise-Cécile),  rue  des  Murlins. 

1.011  Chassine  (Marie-Jeanne),  rue  d'IUiers. 

1.012  Baudoin  (Victor-Claude),  faubourg  Bannier. 

1.013  Baugey  (Gabrielle-Alpbonsine-Marie),  faubourg  Saint-Marceau. 

1.014  Robichon  (Marie-Mathilde-Augustine),  faubourg  Saint-Marceau. 

1.015  Marchand  (Marcel-Augustin),  rue  CroIx-de-Bois. 

1.017  Poirier  (Georgette-Léontine-Louise),  faubourg  Sainl-Jean. 

1.018  Dumeny  (Désiré-Victor-Frédéric),  rue  Bourgogne. 
1,023  Crosson  (Ëugène-Georges-Marie),  rue  de  Recouvranoc. 

1,025  Alardet  (Marie-Aurélie-Charlotte-Eudoxie),  rue  des  Grands-Champs. 

Décès. 

I,i43  Boullier  (Lucie),  rue  de  Gourville,  7  ans  1/2. 

1.445  Ma  ci.  veuve  Girard,  née  Charpentier,  (Marie-Catherine),  faub.  Madeleine,  86  aos. 

1.446  M.  Fourn  (Joseph),  sous-ofûcier  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion-d'Hoaneor, 
adjudant-major  de  la  garde  nationale  d'Orléans,  rue  Bourgogne,  69  ans. 

1.448  Mad.  Dumont,  née  Devineau  (Pauiine-Félicité),  rue  Bannier,  38  ans. 

1.449  M.  Cadeau  (Louis-Henri),  employé  d'octroi,  rue  du  Petit-Saint-Loup^  55. ans. 

1.450  M.  Polchct  (Louis-Nicolâs-Armaud),  ancien  brigadier  de  gandarmene,  médaillé 
de  Sainte-Hélène,  faubourg  Saint-Vincent,  73  ans. 

1.451  M.  Cochinal  (Jean^PÉfliR'îhUoine) ,  cordonnier,  rue  des  Charretiers,  66  ans. 
■  1,452  Mad.  veuve  Cousit,  n^iLJeMfii^Françoise,  rue  du  Pot-de^Fer,  74  ans. 

1,453  Mad.  veuve  lUpaL^TDeîN^^^  (Madeleine-Thérèse),  projKriétaire, .  f^oarg 

1,455  Mad.  veuve  Piiî2[$Çi^R{^3^^l^  rue  Porte-Madeleine,  22  ans. 

-1,456  Mad.  veuve  LM«*^MÎwH^™i|«iMarîe-Reine),  rue  Porte-Madeleififr)  76 «QS. 

1.457  Arnault  (Abel-\*WSfH^,^ii]gM^  Saint-Vincent,  6  jours. 

1.458  Cornu  (Georges^lix}7Tiîtrdl5f5hitas,  9  mois. 

1.459  Hue  (Rose-BertheJÎ^yicdeJ^rfnge,  13  mois. 

»  1,460  Mad,  veuve  Pauvert^TfeOfarit'-Catherine- Victoire  Touchard,  rue  Port«-Saint- 
Jfian,,83ans.  .     ,  *'    ' 

.1,461  M.  Deshayes  (Jacquçs),  potier  de  terre,  rue  PorterMadeleme,.  65  ans. 

;  1,462  Mad.  veuve  Bailly,  née  Landré  (Marie-Frauçdlsér'Elisabeth),  faubourg  ,Saint- 
Vincent.  37  ans.' 

1.464  M.  Blancdàrd  (Charles- Augustin),  rentier,  impasse  Sulamiaadre,  58  ans. 

1.465  M.  Rimbier  (Pierre),  journalier,  rue  PortCrtfadeleine,  Çfli  ans.. 

1.466  M.  Petit  (Jean-Toussaint),  maçon,  rue  Porte-Madeleine,  73  ans. 
1,468  M.  Pin  (Emile-Aug:uste),  rue  des  Closiers,  16  ans. 

1,470  M.  Flosseau  (Henvi'Abraham),  ancien  tanneur,,  rue  fto  Lin,  67  ans. 

1,4714;  jllad.  veuve  Maria,  née  Thomas  (Mari^U^eleine-Rosalie),  rae  de  la  Pot^e, 

77  ans. 
1,472  louin  (Jeanne-Emélie-Alphonsine),  rue;  de^^Maflûo^,  ^  b^o^s. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chofi.  Hon, 

1 — '^ — ' ; ' 

aRLKÀIfS.    IMP*    E&NSST    COLAS  |   VlS-À-YIS    DU   MUSEK. 
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Paraissant  toas  les  Samedis,  parilirraisôn  de  24  paçes. 
IV  VOLUME.  -r;N«  31  -  23  DÉCEMBRE,  1865. 


CALEiniRiEa  se 

24  IVe   DIMANCHE   de  TAvent. 

Depuis  lé'1'7  décembre  jusqu'à 
la  veille  de  Noei,  rÉglise  adresse 
au  ciel  des  prières  ou  antiennes  so- 
lennelles (lui  commencent  toutes  par 
l'interjection  D  /et  qu'on  appelle  les 
0  de  Noël.  Ces  prières  expriment  les 

1  désiré  ardents  de  tons  les  jastés  mii 
ont  vécu  avant  JésusrChrist,-  et  qui 

.  soupiraient  continuellement  après  sa 

•venue.  L'intention  de  l'Église  est  de 
BOUS  faire  entrer  dans  Jesjmènïes  < 

.dispositions,  et  de  nous  porter  à  : 
former,  à  leur  exemple,  ces  désirs 
ardents,  ceâ  vœux  empressés,  ces 
cris  de  foi,  de  confiance  et  d*amour, 
par  lesquels  nous  conjurons  le 
Sauveur  de  nous  délivrer  du  péché, 
de  nous  combler  de  sa  grâce  et  de 
venir  habiter  en  nons. 

25  LUNDI,  NATIVITÉ  DÉ  N.  S. 
Jésus-Christ  (an.-maj.).  Le  mot  Noël 

-  est  une  abréviation  de  Natalis  aies  > 
(jour  natal):  L'usage  de  célébrer  trois 
■messes  ne  fut  introduit  en  France 
qu'au  temps  de  Charlemàgne -,  alors 
«e  n'était  qu'un  privilège  limité  à 
quelques  èvêques  :  les.rconeessions 
pontificales,  en  faveur  de  simples 
prêtres,  en  firent  plus  tard  une  cou- 
tume générale.  Ces  trois  messes  ont 
pour  but  d'honorer  :  la  naissance  du 

(  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  son 
Père  ;  la  naissance  du  Verbe  incardé 
sur  la  terre  j  la  naissance  du  Sauveur 
dans  nosômes. 

26  MARDI,  saint  Etienne.  Juif  d'ori- 
gine, l'un  des.  72  disciples,  le  pre- 
mier des  sept  diacres  ordonnés  par 
saint  Pierre,  Etienne  dont  le  nom 

,  ,  Signifie  cou ronnéi  le!"  martyr  de 


Ui  SEMAUnC. 

Jésus-Christ, et  le  premier  patron  de 
iiàtTë  cite  ôrléanaise,  fut  lapidé  à;  Jé- 
rusalem environ  9  mois  après  la  niort 
de  rtfommer<]lieu.  L'Erse  àttç9)ae 
à  l'efficacité  de   la  prière  de  saint 
Etienne  mourant  la   conversionr  de 
son  çersecuteur  le  plus  actif,  devenu 
ensuite  l'4!ptf<f«  dfHn  Nations  T 
27JIER^EDI,    fête   de    safnt  Jpf.n 
:    '(doubre^tnajeaf-).  Gatiiéeti,  pêcWétir 
^tfrère  desaiu^  Jlareques,  Jeàn-n'a- 
vait  que  25  ans  quand  il  prit  i^g 
parmi  les  Apôtres.  La  douceur,  .'la 

guréié,  TamouT  en  firent  le  disciple 
ien^-aimé^  l'ami  privilégié  du  Sauveur. 
Fidèle  jusque  sur  le  Calvaire,  Jean 
'mérita  de  recevoir  de  Jésus  expirant 
'Marie  pour  sa  Mère  d'adoption  et 
pour  compagne  de  son  apostolat.  Il 
prêcha  l'évangile  en  Asie,  fut  le  pre-' 

;  raier  évoque  d'Epîiëse.  Conduit  ë 
Reme  en  95,  jeté  dans  une  chaudière 

!  d'huile  bouillante,  il  en  sortit  plein 
de  vie.  La  basilique  dont  le  Pape  est 
titulaire.  Saint -Jean- de -Latran, 
caput  et  mater  ecclesiarum,  fai  cons- 
truite par  Constantin  sur  le  lieu  ûù 

,  saint  Jean  a  triomphé  des  épreuves 
du  martyre.  Exilé  à  Palhmos,  il 
écrivitl'Apocalypse  ;  évoque  h  Ephèse, 
il  composa  l'évangile  donj  la  subli- 
mité lui  fit  donner  l'aigle  pour  em- 
blème. Il  mourut  en  101,  à  Page  de 
94  ans. 

JEUDI,  fête  des  Saints  Innoceiits. 
Hérode  lesfltipérir,  espérant -envelop- 
per dans  Hn  massacre  général  l'En- 
faut-Dièu,  dont  il  redoutait  la  royauté. 

*  VENDREDI,  office  de  l'octave.   ' 
SAMEDI  office  déToetave. 
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Orléans  et  le  Département.        Sf.paran. 
Paris  et  les  Départements.  .     7        ^ 
Etranger  .  .  .  i  .  ....  ...   40        — 


ON  s'abonne  a  ORLÉANS,   CHEZ 
M.  l'Ahbé  01^:L0T,  cloître  Stc-Croix,  8. 
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CHRONIQUE. 

Cathédrale.  —  Aujourd'hui,  samedi  23  décembre,  des  quatre 
temps,  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  conféré  les  saints  ordres.  Cette  or- 
dination solennelle  comprenait  :  un  prêtre,  M.  André  Meyrand,  six 
diacres,  seize  sous-diacres,  vingt  minorés,  sept  tonsurés. 

Le  lundi  vingt-cinq  décembre,  saint  jour  de  Noël,  Mgr  TEvêqae 
d*Orléans  officiera  pontificale  ment,  dans  sa  cathédrale,  le  matin,  à 
10  h.,  à  la  messe,  qui  sera  précédée  du  chant  de  tierce,  et  le  soir, 
à  3  h.,  à  vêpres,  qui  seront  suivies  du  sermon  et  du  salut  solennel 
du  Très-Saint-Sacrement. 

Après  la  messe,  en  vertu  d^un  bref  de  notre  Saint-P^re  le  Pape, 
Monseigneur  donnera  solennellement  la  bénédiction  papale,  à  laquelle 
est  attachée  une  indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires. 

Mgr  FEvêoue  d'Orléans  fera  la  visite  pastorale  et  confirmera  : 

Le  mardi  26  décembre,  le  matin  à  Patay,  le  soir  à  Villamblain; 

Le  mercredi  27,  à  Loury  ; 

Le  jeudi  28,  à  Ormes; 

Le  vendredi  29,  le  matin  à  Saint-Lié,  le  soir  à  Bougy. 

—  Le  jour  de  Noël,  dans  toutes  les  paroisses,  aura  lieu  pendant  les 
offices  la  quête  pour  les  prêtres  âgés  ou  infirmes. 

—  Le  conseil  de  la  confrérie  de  Saint-Charles  a  la  douleur  de  faire 
part  à  MM.  les  ecclésiastiques  du  diocèse,  de  la  mort  de  M.  François- 
Augustin  Mesnager,  chanoine  honoraire,  aumônier  du  Calvaire,  décédé 
le  17  décembre,  âgé  de  54  ans,  muni  des  sacrements  de  l'Eglise,  et  il 
le  recommande  à  leurs  prières  et  saints  sacrifices. 

La  confrérie  fera  acquiter  douze  messes  à  son  intention. 

—  Mgr  l'Evoque  d'Orléans  a  visité,  dimanche  dernier,  les  Caté- 
chismes de  Persévérance  de  la  paroisse  de  Saint-Paterne.  Monsei- 
gneur a  paru  vivement  satisfait  de  voir  que  le  Catéchisme  de  Persé- 
vérence  des  jeunes  gens,  presque  à  l'égal  de  celui  des  jeunes  personnes, 
est  nombreux,  florissant,  et  qu'il  est  organisé ,  dirigé  suivant  les 
plans,  les  conseils,  les  ordonnances  épiscopales  que  Monseigneur  a 
rédigés  et  publiés  sur  cette  œuvre,  à  ses  yeux,  l'une  des  plus  utiles 
pour  l'Eglise  à  notre  époque.     

—  Le  Carême  de  1866,  sera  prêché  dans  la  cathédrale  d'Orléans 
par  M.  l'abbé  Marsault,  aumônier  du  lycée  impérial  de  Sainte-Barbe 
a  Paris. 

M.  l'abbé  Marsault  l'un  des  plus  jeunes  orateurs  de  la  capitale, 
a  révélé  son  talent  comme  écrivain  dans  les  pages  qu'il  a  publiées 
tout  récemment  sur  les  malheurs  et  les  espérances  de  la  Pologne,  et 
comme. orateur  dans  la  chaire  de  Meaux  et  dans  celle  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois,  oii  il  a  successivement  prêché  le  Carême  en  1864  et 
en  1865. 

M.  l'abbé  Marsault,  auquel  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  vient  de  confier 
la  difficile  et  importante  mission  de  prêcher  le  Carême  dans  cette 
cathédrale  d'Orléans  habituée  à  des  voix  si  éloquentes,  est,  nous  assure- 
t-on,  parmi  les  amis  de  M.  l'abbé  Bougaud,  l'un  des  plus  dignes,  des 
plus  capables  de  continuer  son  œuvre  dans  la  chaire  de  Sainte-Croix. 


—  VOrdo  de  1866  sera  en  vente  chez  les  libraires  à  la  fin  de  la 
semaine  prochaine.  —  Outre  la  liste  alphabétique  du  clergé,  on  y  a 
ajouté  le  nom  des  patrons  et  titulaires  de  chaque  paroisse. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTÉRAIRES 


ORLÉANS,  Vendredi  22  décembre. 


Les  Annales  Orléanaises  s'empressent  de  reproduirej  à  leur 
tour,  la  Lettre  que  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Nantes 
adressait  naguères  à  Mgr  TEvôque  d'Orléans,  et  la  réponse  de 
Mgr  Dupanloup  à  MM.  les  Chanoines  de  Nantes  : 


«  Monseigneur, 

«  Encore  tout  ému  et  sous  le  charme  du  magnifique  discours 
que  vous  veniez  de  faire  entendre,  nous  voulions  aller  vous  ex- 
primer de  vive  voix  toute  notre  reconhaissanèe  ;  mais  nous  avons 
craint  d'être  indiscrets,  nous  avons  respecté  vos  glorieuses  fati- 
gues. Des  voix  autorisées  vous  ont  d^à  dit  avec  plus  d'éloquence 
que  nous  ne  pourrons  le  faire  le  bonheur  que  vous  nous  avez 
causé,  l'immense  effet  produit  par  votre  parole;  en  venant  donc- 
vous  remercier  aujourd'hui,  en  vous  disant  que  ce  discours  est 
un  des  plus  signalés  services  que  vous  ayez  reûdus  à  la  sainte 
cause  dont  vous  êtes  l'inftiligable  défenseur,  nous  ne  faisons 
que  répéter  ce  que  proclament  à  l'envi  ceux  qui  ont  eu  le 
privilège  de  vous  entendre  et  ceux  qui  vous  ont  lu. 

«  Grâce  à  vous,  Monseigneur,  grâce  au  héros  dont  vous  avez 
si  éloquemment  retracé  l'histoire,  notre  vieille  cathédrale  a  vu 
réunir  dans  sa  vaste  enceinte  un  auditoire  tel  qu'elle  n'en  a 
probablement  jamais  vu  et  qu'elle  n'en  verra  peut-être  jamais 
un  ni  plus  nombreux,  ni  plus  choisi.  Vous  l'avez  rendu  témoin 
de  la  plus  imposante  manifestation  catholique.  C'était  un  grand, 
c'était  un  touchant  spectacle  de  contempler  ces  évêques,  ce 
millier  de  prêtres  et  ces  flots  pressés  d'hommes,  l'élite  de  la 
société,  venus  pour  protester  de  leur  foi  et  de  leur  dévouement 
à  la  sainte  Eglise  et  à  son  chef;  mais  ce  spectacle,  vous  l'avez 
considérablement  agrandi,  Monseigneur,  quand  votre  voix  est 
venue  communiquer  le  mouvement,  la  vie  à  ce  corps  immense, 
et  donner  à  cette  solennelle  manifestation  sa  véritable  et  com- 
plète signification,  quand  vous  avez  si  bien  rendu  les  pensées 
et  les  sentiments  de  toutes  ces  âmes,  quand  vous  avez  touché  si 
habilement  les  ressorts  les  plus  délicats  de  la  conscience  hu- 
maine. De  toutes  vos  paroles  s'exhalent  un  parfum  d'honneur, 
de  patriotisme  et  de  religion  qui  réjouissait  et  fortifiait  tous  ces 
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cœurs  chrétiens  et  français.  Votre  langage  si  noble  et  si  reli- 
gieux les  a  tous  ravis. 

«  C'a  été  une  heureuse  insoiration,  dont  Votre  Grandeur  vou- 
dra bien  nous  permettre  de  féliciter  ici  Monseigneur  notre  Evé- 
3ue,  d'avoir  confié  Téloge  du  guerrier  de  notre  temps  le  plus 
évoué  aux  intérêts  catholiques,  au  Pontife,  à  l'orateur  le  mieux 
fait  pour  le  comprendre,  et  de  présenter  en  un  même  jour  à 
notre  admiration  deux  des  plus  intrépides  champions  des  droits 
sacrés  du  Saint-Siège.  Car,  Monseigneur,  ce  que  La  Moricière 
était  prêt  à  faire  à  toute  heure  avec  sa  brave  épée,  vous  n-àVèz 
eessé  de  le  Caire  tous  les  jours  avec  votre  vaillante  .parole.  Vou» 
avez  apporté  l'un  et  l'autre  à  la  défense  des  intérêts  de  TEglis^, 
môme  ardeur,  même  dévouement,  une  activité  généreuse  que 
rien  n'a  pu  lasser.  Vous  montez  à  l'assaut  avec  la  môme  intré- 
pidité que  La  Moricière  en  ses  grands  jours;  comme  lui,  on 
vous  voit  partout  sur  la  brèche,  portant  toujours  à  l'çnnemi  les 
premiers  et  les  meilleurs  coups. 

a  Chaque  combat  que  vous  livrez  est  pour  vous  un  triomphe, 
en  cela  plus  heureux  que  votre  héros,  si  les  défaites  de  La  Mori- 
cière, comme  vous  l'avez  si  admirablement  dit,  ne  devaient  pas 
loi  être  comptées  plu?  que  ses  victoires  les  plus  éclatantes. 

•  Le  17  octobre  restera  donc.  Monseigneur,  une  date  à  jamais 
mémorable;  vous  avez  accompli  ce  jour-là  un  grand  acte  qui 

v^ comptera  parmi  les  plus  grands  de  votre  vie  si  bien  remplie; 
vous  avez^ce  jour-là  bien  mérité  de  TEglise  et  de  la  Fraftce. 
Cette  date  gloifeuse  pour  la  religion  marquera  une  des  plus 
belles  pages  de  l'histoire  de  notre  église  cathédi^le,  et  elle  nous 
rappellera  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  doux  souvenirs  de 
noire  vie  sacerdc^le, 

•  Veuillez  agréer, 

«  Monseigneur, 
«  rhommage  de  notre  reconnaissance  et  de  notre 
religieuse  vénération..  ». 

(Suivent  les  signatures). 


a  Monsieur  le  Vicaire  général, 

«  Veuillez  être  mon  interprète  auprès  du  vénérable  ch^itre 
de  la  cathédrale  de  Nantes  et  dire  à  Ces  metesieuts  et  à  vos  bons 
confrères  combien  j'ai  été  touché  et  reconnaissant  de  la  lettre 
que  MM.  les  grands  vicaires  et  MM.  les  chanoiijes  m'ont  fait 
l'honneur  de  m'écrire. 

a  C'est  moi.  Messieurs,  qui  dois  vous  remerder  ici,  et  re- 
mercier aussi  votre  saint  évoque,  à  l'invitation  duquel  j'ai  dû  de 
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tne  se^mblàitpar  ttioftïeât^'Qu^  Jè'^  tobû  Sirié 

r^me  dfe  IS'IJretagn'*/  Ce' qui  a .  Péjbùî  rtiQi^fê^x  8t  liffoh  cœaï»] 
(î^ëtaient  les  rangs  pressé*  âe  douze  cents  pWtteà  qui  ftô*nïàitetrt 
une  si  magnifique  couronne  autour  de  Tautel,  et  qui  tôtôoC- 
gttâient  aVçô'  ëdàt  plar  leur  pr^èfàce  qtie  la  reconnafssântee, 
cette  vertu  si  rare  de  notre  tefeps,  Vit  toujours  ii\i  ccmv  ûh 
l'Eglise.  •'    '-•  '    '     ■       ^"-     '' 

"d  Si  quelque  e(Fet  a  suivi  ma  parole,  comme  vous  voulez  bien 
me  le  dire,  c'est  d'àbbrfl  ^û  grand  sujet  qiie  Je  traitais,  c'est  en- 
suite à  Taudîtoire  si  sympatnfqiie  que  vous  aiiez 'réuni  fâqu^fl 
faut  Tattribuer.  Les  mots  de  religion  et  de  patrie,  de  justice, 
dé  fldélîté  et  d'honneur  vibraient  d'eux-mêmes' '(&ns  totites  ces 
âmes  bretonnes^  françaises^  et  ■  ctiéétîeii neë ■  qui  m'êcoùtaient .  ^11 
sortait  (le  cette  imipense  asseniblée  et  de  toutes  ces  'âmeis  érîibe^ 
comme  une  protestation  Silencieuse,'  hiaîs  solentiëlle,  poiïr 
réternel  cfroit  et  léterpèl  Hohnpuf  dont  celui  que  nous  pled-^ 
rons  avait  été  le  cÛanipion  vairifeù,' mais  glorleui^. 

<,\  La  grande  cause  pontificale  ne  peut  être  sauvée  que  par 
des  paroles j  sans  doute,  ni  par  ces  muettes  protestations  dé  la 
douleur  et  dU  respect;  niais  elle  peut  être  ht)norée  jusqu'au 
bdut  par  d^invincîbles  dévouements.  Espérons  qu'au  moms  cfe 
jour  du  17  octobre  aura' réchauffé  encore  dans  tous  lescowift 
généreux,  pour  cette  cause  si  juste  et  si  délaissée,  la  flamme 
sacrée  d'un  dpvôuemeDit  qui  né  périra  janiais;  '■-  '"^ 

«  Veuillez  agréer  tous  mes  pi  lis  reconnaissants  et  dévoués 
hommages  en  Notre  Seigneur.  »  '  ^ 

t  fÈlAX  Ex^que  d^Orléans. 


LA  CONGREGATION  DES  SŒURS  DE  SAINT-AIGNAN- 

Le  mardi  12  décembre,  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  a  donné 
la  confirmation  aux  enfants  du  Pensionnat  des  Religieuses  de 
Saint-Aîgnan  dans  la  chapelle  de  la  maison  ;  la  décèratiori  éjàit 
de  bon  goût  et  les  chants  admirablement  exécutés. 

L'aspect  de  fees  bâtiments  nouveaux  qui  ne  laissent  sentir 
leur  grandeur  que  quand  on  est  dans  î'encéînte  qui  les  reii- 
ferme,  m'a  inspiré  la  pensée  d'étudier  cette  œuvre  orléanaise, 
de  création  si  récente,  et  pourtant  déjà  si  forte,' afin  de  la  faire 
connaître  à  nos  lecteurs,  et  de  la  signaler  à  leur  bienveillant 
intérêt. 

Tout  le  monde  sait  ù  quelle  occasion  la  congrégation  des 
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iSours  de  Saint^Àignan  prit  naissance  à  Orléans,  l^gr  Dapànlbup 
avait  seotij  h  ia  première  vue  de  son  diocèse,  qui!  faUait  y  mui- 
tipHer  les  étabiî$8enients  de  Sœurs  cour  Téducation  des  jeunes 
filles,  et  M.  Dubessey,  préfet  du  Loiret,  avait  eu  la  même  pen- 
sée en  faveur  des  pauvres  malades  si  abandonnés  dans  les  cam- 
pagnes. 

Ces*  deux  oeuvres  n'en  étaient  vraiment  qu'une  seule  aux 
mains  des  Sœurs  de  charité.  Les  cœurs  généreux  qui*  les  avaient 
conçues  le  comprirent. 

Aussitôt  un  comité  fut  constitué  pour  créer  des  ressources 
à  cette  €euvre  si  excellente  qui  avait  pour  but  de  propager  les 
Sœurs  de  charité  dans   le^ diocèse.  Mais  la  grande  difficulté 
tait  de  trouver  ces  Sœurs/ 

Les  congrégations  fondées  depuis  longtemps  ont  leurs  éta- 
Dlissements  à  pourvoir,  à  fortifier,  à  développer.  Mgr  l'Evêque 
s'adressa  alors  à  soixante-deux  congrégations  existant  en 
France,  et  il  n'obtint  que  quatre  religieuses.  Le  Prélat  vît  immé- 
diatement que  pour  suivre  et  exécuter  son  dessein,  îl  lui  fallait 
une  congrégation  dont  il  pût  disposer.  Aussitôt  il  en  conçut  Te 
plan. 

Le  conseil  épiscopal  entra  pleinement  dans  ce  projet.  Tout 
fut  mis  en  œuvre  pour  l'amener  à  bonne  fin,  et  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Aignan,  17  novembre  de  l'année  1853,  l'œuvre  a 
commencé  à  Saint-Marceau ,  dans  une  maison  primitivement 
destinée  aux  prêtres  âgés  et  infirmes,  avec  trois  religieuses 
professes  de  la  congrégation  de  la  Providence  de  Saintes,  cédées 
canoniquement  par  l'Evoque  de  La  Rochelle  à  l'Evêque  d'Or- 
léans. 

M.  l'abbé  Desnoyers,  vicaire-général,  chargé  des  commu- 
nautés religieuses,  était  naturellement  désigné  pour  cette 
création  importante. 

Aussi  Monseigneur  ne  pensait-il  la  confier  à  aucun  autre. 

M.  Desnoyers  en  prit  donc  la  direction,  mais  après  une -année 
d'expérience,  sa  santé  ne  pouvant  y  suffire  à  cause  de  l'éloigne- 
ment  de  la  Maison  au-delà  de  la  Loire,  il  pria  Monseigneur 
d'agréer  sa  démission  en  lui  indiquant  M.  l'abbé  Glesse,  vicaire- 
général,  pour  successeur.  Malgré  la  peine  qu'il  en  éprouva, 
Mgr  Dupanloup  fut  forcé  d'accéder  à  la  demande  de  M.  Desnoyers 
en  raison  des  motifs  impérieux  qui  l'appuyaient; 

Le  nouveau  supérieur  ne  prit  possession  qu'au  mois  de  mars 
1855.  Son  premier  soin  fut  de  donner  aqx  douze  postulantes, 
novices  et  professes  qu'il  trouvait  à  Saint-Marceau,  une  maison 
où  elles  pourraient  recevoir  des  enfants  à  instruire  et  une  pa- 
roisse où  elles  trouveraient  des  malades  à  visiter  ;  Saini-Marc 
et  le  faubourg  Bourgogne  réunissaient  ces  conditions.  Aussitôt 
une  maison  fut  acquise  entre  le  faubourg  Bourgogne  et  la  rue 
Saint-Marc,  et  la  communauté  en  prenait  possession  le  1®'  mai 
suivant. 
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Hma  ce  ipèine;teiBps  se  poursuivait  auprès  du  Gouvernement 
la.,rec(mDaissan($e  légale  de  la  congrégation  ,  et  le  3  octobre 
'Buwant  futsigjQéà'Saîat  Cloud  le  décret  impérial  qui  autorise 
la  congrégation  des. Sœurs  de  Saint-Aignan,  à  Orléans,  et  la 
recopoaît  comme  devant  être  régie  par  une  supérieure  générale 
(Selon  aes  statuts  approuvés.  Dès  lors  la  congrégation  a  com- 
mencé a  répondre  au  but  pour  lequel  elle  est  créée;  elle  a  fondé 
chaque  année  des  maisons  dans  le  diocèse.  Aujourd'hui  elle  en 
a  vingt-quatre^  desservies  par  cent  dix  religieuses. 

Un  des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre  était  de  donner 
.à  cette  Congrégation  une  maison-mère  où  elle  pût  se  développer, 
car  la  première  propriété  acquise  lui  offrait  bien  plus  d'agrément 
que  d'utihté,  c'était  une  très-jolie  maison  de  campagne,  en- 
tourée d'agréables  jardins,  mais  les  religieuses  étaient  forcées  de 
se  loger,  les  unes  dans  la  serre  et  l'orangerie,  les  autres  dans 
les  remises  et  dans  la  maison  du  jardinier  ;  tout  cela  se  faisait 
ave^c  le  plus  admirable  dévouement  de  la  part  des  sœurs  quive- 
naient  à  Toraison  à  cinq  heures  un  quart  du  matin  à  travers  la 
neige,  la  glace  et  les  frimats,  dans  une  pauvre  construction  en 
planche  qui  leur  servait  de  chapelle  Mais  tout  cela,  il  faut  bien 
le  reconnaître  aussi,  était  au  détriment  de  cette  ponctualité 
absolue  qui  fait  la  vie  de  toute  une  communauté  et  qui  lui  donne 
cette  physionomie  religieuse  qui  parie  aux  yeux  et  édiQe  le3 
âmes. 

Il  fallait  donc  sortir  de  cet  état  de  première  enfance ,  et  grâce 
à  la  charitable  initiative  de  Monseigneur  qui  en  fit  l'œuvre  de 
son  cœur  et  aux  secours  périodiques  des  dames  d'Orléans  qui  ont 
daigné  patronner  cette  maison,  elle  a  traversé  ces  premières  et 
rudes  années. 

Plus  tard,  tendant  à  se  suffire  à  elle-même  et  cédant  à  de  bien- 
veillantes instances,  elle  a  commencé  un  pensionnat  ou  plutôt 
elle  en  a  comme  semé  le  germe  dans  un  coin  du  jardin ,  dans 
une  petite  maisonnette.  Ce  germe  s'est  développé  ;  aune  première 
cons:ruction  faite  en  1862,  elle  vient  d'en  ajouter  une  autre  qui 
lui  permet  désormais  d'offrir  aux  familles  un  établissement  aussi 
agréable  que  complet.  Les  salles  communes  et  les  dortoirs  y  sont 
vastes  et  bien  aérés.  Toute  la  maison  est  chauffée  par  un  appareil 
disposé  de  manière  à  donner  à  tous  les  appartements,  corridors 
et  escaliers  une  chaleur  proportionnée  à  leur  destination.  L'hiver 
y  est  donc  sans  grandes  souffrances  ;  l'été  y  sera  très-agréable, 
car  on  sait  combien  les  jardins  sont  spacieux  et  bien  plantés  ; 
l'enclos  des  enfants  surtout  ne  laisse  rien  à  désirer  ni  pour  l'es- 
pace ni  pour  les  ombrages. 

Le  bien-être  matériel  qu'on  recherche  tant  aujourd'hui  est 
bien  peu  dans  l'éducation,  c'est  l'intelligence,  c'est  le  cœur, 
c'est  l'âme  surtout  qu'il  faut  y  envisager;  les  religieuses  de 
Saint- Aignan  l'ont  senti;  aussi  tous  leurs  efforts  tendent-ils  à 
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éviter  cet  enséigneTnent  dé  papînonjEi,  qui  veutlouclferltljèiri,  et 
cette  éducation  légère  qaî  ae  s'applique  ^a'à  la  forme  potér 
donner  une  instructiotx  soHde  gui  réponde  a^x  vrài^  besoîM  dp 
la  vie,  et  une  éducation  sérieuse  qui  prépare  les  jeune^p^psonoes 
à  tous  les  devoirs  et  h  toutei^  les.épreuvesquî  les  attendant. 

Cette  éducation  sérieuse,  réfléchie,  est  mieux  comprise  qu'efi 
ne  pourrait  le  croire,  à  ne  considérer  que  la  légèreté  et  la  dftôipft- 
tîon  qui  emportent  toutes  les  âmes;  car  ce  penfeionnat  des  rélt- 
gieuses  de  Saint-Aignan  qui  s'est  formé  au  milieu  des  ttiaçoûs  et 
des  ouvriers  de  toutes  espèces,  qui  a  changé  quatre  fois  de  local 
depuis  sept  ans,  se  compose  aujourd'hui  de  80  à  60  pensioanaî- 
rei,  et  tout  fait  espérer  que  cç  nombre  désormais  s'accroîtra 
rapidement,  puisque  la  maison  a  conquis  sa  tranquillîfé  et  que 
les  ouvriers  n'auront  plus  à  en  troubler  la  paix. 

A  côté  du  pensionnat  se  trouve  le  noviciat  de  la  Congréga- 
tion. Il  est  composé  de  28  à  30  novices  et  de  il  postulanfes. 

Le  no\1ciat  de  cette  congrégation  représente  troîs  parties  bien 
distinctes. 

Sans  parler  des  postulantes  qui  passent  au  moins  six  mois 
dans  la  maison  sans  prendre  rhabît  religieux,  les  novices  res- 
tent dix-huit  mois  sous  la  règle  du  noviciat  et  sous  la  direction 
immédiate  de  la  mère  des  novices.  L'étude  et'^la  pratique  de  la 
vie  religieuse  par  la  fidèle  observance  de  la  règle  forme  leur 
principal  occupation  :  celles  qui  doivent  étudier  pour  enseigner 

fdus  tard,  suivent  des  cours  réguliers,  gradués  sdon  leur  intel- 
igence  et  leur  instmction. 

Après  ce  premier  degré  les  novices  passent  à  lu  maison  d'ap- 
plication dont  nous  parlerons  plus  bas,  où  elles  trouvent  en 
exercice  toutes  les  œuvres  dont  se  charge  la  Congrégation.  Là, 
chacune  est  appliquée  selon  ses  aptitudes  à  l'œuvre  à  laquelle 
elle  paraît  plus  propre,  sous  une  maîtresse  spéciale.  Quand 
la  novice  est  capable  d'un  emploi  dans  la  congrégation  et 
qu'elle  a  donné  par  sa  fidélité  à  la  règle  des  marques  d'une  véri- 
table vocation,  elle  est  admise  à  prononcer  des  vœux  annuels. 
Après  quatre  ans  passés  dans  l'exercice  des  œuvres  de  la  Con- 
grégation, dans  la  pratique  des  vœux  religieux,  renouvelés  cha- 
que année  d'après  la  permission  des  supérieurs,  la  novice  est  rap- 
pelée à  la  Maison-Mère,  où  elle  reprend  tous  les  exercices  du 
noviciat  sous  la  direction  immédiate  de  la  mère  des  novices. 
•Ce  nouveau  noviciat  dure  une  année  dans  la  pratique  obligée 
des  vœux  religieux  ;  après  cette  nouvelle  épreuve  la  novice  peut 
être  autorisée  à  faire  sa  profession  religieuse  par  l'émission  des 
vœux  perpétuels  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance,  et  devient 
ainsi  membre  delà  Congrégation. 

Maintenant  revenons  en  quelques  mots  sur  la  maison  d'ap- 
plication. 

La  maison  d'application  des  religieuses  de  Saint-Aignan  est 
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un  établissement  dfisez  rastéj  sitné  aur  faubourg  Bourgngisen^SS, 
et  tenant  à  la  maibon^n^re  par  les  jardins.  On  a  réuni  dans 
eeite  maison  tou4e3  le&  œuvres  de  la  eongrégatioii  :  Tasile, 
l^éGOle  gratuite,  l'externat  ou  école  payante,  le  petit  pension-* 
natde  campagne  et  Touvinîr;  des  appartements  d6  toutes  gran*- 
deurs  y  ont  été  disposés  afin  d'y  recevoir  des  personnes  âgées^^ 
kifirmesou  malades.  Par  cette  ingénieuse  innovation,  laGon** 
gl^égàtion  possède  sdnsi  la  facilité  de  former  les  novices  pendant 
lent  noviciat  a  tous  les  emplois  auxquels  Tobéissance  peut  les. 
appeler. 

Cette  Maison  est  aujourd'hui  en  plein  exercice  ;  l'asile  danî^ 
ce  faubourg  fort  populeux  renferme  plus  de  cent  enfants; 
l'école  gratuite  est  nombreuse,  Texiernat  joint  au  petit  pension- 
nat compte  soixante-dix  petites  filles^  Touvroir  est  assez  nom- 
breux pour  pourvoir  à  tous  les  services  de  la  ma^on.  Car  cet 
oÉvroir  ne  ressemblé  pas  aux  institutions  de  ce  genre,  c'est  une; 
réunion  d'enfants  orphelines  ou  autres  qui  vienïient  là  pour  apv 
prendre  à  tenir  un  ménage;  il  y  a  un  atelier  de  couture,  un^ 
autre  de  lingerie  et  repassage;  celles  desenftmts  qui  ont  des  apti-^ 
tudes  pour  ces  travaux  on  les  y  applique,  et  elles  peuvents'y  per- 
fectionner; mais  il  y  a  le  service  de  la  cuisine,  le  service  des 
chambres,  de  manière  à  préparer  ces  edfants  à  être  un  jour  d'a- 
droites et  actives  ménagères  ou  de  bonnes  femmes  de  chambre. 

Ce  qui  nous  a  conduit  à  examiner  cette  maison,  c'est  la  bé- 
nédiction d'unechapelle  qui  nous  y  avait  attiré. 

M.  Blesse  supérieur  de  la  Gonf^régation,  voyant  le  développe- 
ment de  celte  Maison  et  de  touteis  les  œuvres  qui  y  sont  réunies, 
a  répondu  à  un  vrai  besoin  en  y  construisant  une  chapelle 
gothique,  construction  d'une  gracieuse  élégance,  dont  il  a  fait 
la  bénédiction  sous  le  vocable  de  l'Immaculée  Conception,  le 
2®  dimanche  de  l'A  vent. 

Tels  sont  les  origines  et  les  progrès  de  la  congrégation  des 
Soeurs  de  Saint-Àig^an,  dont  nous  pouvons  espérer  les  fruits 
les  plus  consolants  pour  le  Diocèse  et  pour  l'Ëglise. 

L'Abbé  GÉLOïn  " 


STATION  DE  UAVENT. 


Dans  son  discours  pour  le  troisième  Dimanche,  au  milieu  du 
saint  temps  de  l'Avent,  temps  de  réflexion  et  de  pénitence,  le 
ïl.  P.  Goupris  a  jeté  la  grave  et  sérieuse  pensée  de  l'Eternité.    . 

Dan'S  un  exorde  saisissant,  il  a  posé  cette  question  ;  a  Où. 
alioDS-nous?  H  y  a  répondu  par  les  trois  vérités  suivantes  : 

Première  vérité  :  nous  sommes  faits  pou|î  rEterniJé  ; 
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Deuxième  vérité  :  nous  sommes  à  la  porte  de  rEternité; 

Troisième  vérité  :  nous  sommes  maîtres  de  notre  Eternité. 
.  Voyez-vous,  à  l'horizon  de  votre  vie,  ce  point  où  le  ciel  et  la 
terre  se  touchent  et  se  confondent?  Là  se  termine  le  temps 
présent,  et  votre  vie  vraiment  durable  commence,  car  vous  êtes 
feits  pour  TEternité  I  La  dislance  qui  vous  en  sépare,  quoiqu'elle 
vous  paraisse  bien  longue,  est  pourtant  si  courte  que  vous  y 
serez  arrivé  en  quelques  instants,  car  vous  êtes  à  la  porte  de 
l'Eternité  ;  enfin  cette  Eternité,  inévitable  quant  à  son  existence 
et  à  sa  durée ,  n'est  pas  la  môme  pour  tous,  elle  sera  à  votre 
choix  un  bonheur  ou  un  malheur  suprême,  car  vous  êtes  maî- 
tres de  votre  éternité. 

L  —  Nous  sommes  faits  pour  l'éternité  : 

lo  Vérité  de  foi  professée  formellement  dans  le  symbole,  pro- 
clamée à  la  fin  de  toutes  les  prières  de  l'Eglise,  per  omnia  sectda 
sœculorum,  centre  et  but  du  Christianisme  ;  le  moindre  doute 
serait  donc  la  perte  de  la  foi  et  le  renversement  de  la  religion; 
il  est  indigne  d'un  chétien  ;  il  serait  ausi  indigne  d'un  sage, 
car  c'est  une  vérité  de  raison,  la  vie  future  et  immortelle 
étant  tout  à  la  fois  une  affirmation  de  l'humanité,  une  exigence 
de  notre  nature  et  une  dette  de  la  Providence.  Ces  trois  preuves 
ont  été  développées  avec  une  rare  sagacité ,  et  une  solidité  in- 
contestable. En  étudiant  surtout  la  nature  immatérielle  et  incor- 
i'pti.  de  notre  âme,  sa  vie  spirituelle  qui  loin  de  s'user  par 
Kxercice,  se  dilate  sans  cesee  et  se  perfectionne  toujours,  ses 
tendances  naturelles  vers  l'infinie  vérité  et  l'infini  bonheur  ; 
l'orateur  en  a  fait  jaillir  une  preuve  de  l'immortalité,  telle  qu'on 
la  trouve  rarement  chez  les  philosophes. 

II.  —  Nous  sommes  à  la  porte  de  l'Eternité  de  trois  manières: 

lo  Parce  que  chaque  instant  peut  être  le  dernier  de  notre 
existence  mortelle;  2o  parce  que  toutes  nos  actions  bonnes  ou 
mauvaises  ont  leur  responsabilité  devant  Dieu,  et  leur  écho  qui 
retentit  dans  l'Eternité  ; 

3o  Enfin  parce  que  notre  vie  est  si  courte  et  si  rapide  que 
nous  serons  arrivés  en  quelques  instants  à  l'Éternité. 

«  Quelqu'effrayante  que  soit  la  brièveté  de  nos  années,  elles 
s'enfuient  avec  une  rapidité  plus  effrayante  encore.  Le  convoi 
lancé  à  toute  vitesse,  le  torrent  qui  s'écoule,  la  balle  qui  siffle 
à  nos  oreilles,  passent  moins  rapidement  que  le  temps:  il  mar- 
che à  grands  pas,  il  court,  il  vole,  et  la  pensée  suit  à  peine  sa 
Course  rapide.  Notre  barque,  placée  sur  un  torrent,  descend, 
avec  une  vitesse  incalculable,  le  courant  de  la  vie;  une  puissance 
invisible  nous  pousse  sans  cesse  en  avant,  le  courant  est  irré- 
sistible, nous  ne  l'arrêterons  pas,  nous  ne  le  retarderons  pas,  et 
nous  ne  le  remonterons  jamais.  Pendant  que  vous  savourez  la 
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douceur  du  plaisir,  le  courant  vous  entraîne  ;  pleurez-vous  sur 
vos  afflictions  et  vos  douleurs,  le  courant  vous  pousse  encore  en 
avant  ;  vous  abandonnez-vous  au  sommeil,  à  votre  réveil  le 
courant  vous  a  porté  bien  loin  :  car  il  va,  il  va  toujours,  et  le 
flot  vous  entraîne  avec  lui.  Et  où  nous  entraîne-t-il  donc  ?  à 
cette  mer  immense,  qui  reçoit  le  tribut  de  tous  les  fleuves;  à  cette 
vie  où  viennent  aboutir  toutes  les  vies,  à  l'Eternité  I  Voyez-vous, 
TEternité  I  tout  près  de  nous  I  nous  en  sommes  séparés  par 
quelques  instants  seulement,  courts,  rapides,  qui  nous  échap- 
pent sans  que  nous  puissions*  en  retenir  un  seul.  Encore  un 
peu  de  temps,  et  tous,  tant  que  nous  sommes  ici,  nous  voilà 
dans  TEternité  !  car  nous  sommes  tous  à  la  porte  de  rEternifé.» 
«  Mais  avant  d'y  entrer,  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de 
choisir  notre  éternité  J  car  nous  sommes  maîtres  de  notre  Eter- 
nité. » 

m.  —  Ici,  par  ULC  logique  serrée  et  entraînante,  l'auditoire 
profondément  recueilli  a  été  mis  dans  la  nécessité  de  choisir. 

«  Il  est  certain  que  l'Eternité  n'est  par  la  même  pour  les  bons 
et  pour  les  méchants:  heureuse  pour  les  uns,  elle  est  souverai- 
nement malheureuse  pour  les  autres;  il  est  certain  que  quicon- 
que meurt  ennemi  de  Dieu  est  traité  en  ennemi,  et  éternelle- 
ment malheureux  ;  il  est  certain  que  vivre  dans  l'iDimilié  de 
Dieu,  c'est  se  préparer  à  mourir  mal:  soit  parce  qu'il  arrive 
d'ordinaire  que  l'on  meurt  comme  on  a  vécu,  soit  par  ce  que 
dans  ce  moment  suprême,  tout  conspire  autour  de  vous 
à  vous  aveugler,  soit  par  ce  qu'il  n'est  pas  rare  d'être  frappé 
sans  avoir  le  temps  de  se  reconnaître.  Notre  ^Eternité  dépend 
donc  de  notre  mort,  notre  mort  dépend  de  notre  vie,  et  notre 
vie  est  entre  nos  mains...  Nous  sommes  à  l'embranchement  de 
deux  routes,  en  face  de  deux  Eternités,  et  nous  avouB  pour 
nous  décider  ce  moment  qu'on  appelle  la  vie,  et  qui  nous  aura 
échappé  tout  à  l'heure.  Reculer  est  impossible,  hésiter  une 
folie  ;  il  faut  avancer,  il  faut  choisir.  » 

Après  avoir  montré:  d'un  côté  ces  infortunés  qui  n'ont  pas 
su  choisir,  et  qui  crient  du  fond  de  l'abîme  ;  insensés  que  nous 
sommes  I  à  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil,  notre  fortune,  notre 
vie?...  de  l'autre  côté  les  saints,  vrais  sages  de  la  terre,  qui  s'é- 
crient :  qu'est-ce  que  tout  cela,  comparé  àTEternité?  L'orateur  a 
conclu  par  ces  paroles  :  «  Voulez-vous  donc  être  éternels  avec 
Dieu?  Saint-Augustin  nous  répond  :  Unissez  sur  la  terre  votre 
cœur  à  l'Eternité  de  Dieu,  et  vous  serez  un  jour  éternels  avec 
lui;  junge  cor  tuum  aternitali  Dei,  et  cnm  4llo  œfefnus  eris. 
Vous  le  voyez  bion,  la  vie  vous  échappe,  le  sol  manque  sous  vos 
pas  ;  votre  pied  qui  s'appuie  sur  la  terre  s'enfonce  déjà  dans  la 
tombe,  et  demain  vous  ne  serez  plus.  Voici  qn'une  maiii  vous 
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e^  tendue  ponr  yoù^  attirer  et  vons  arracher  à  rabîméî  cettç 
mBiVa  diviae,.p*eàt  la  loi  de  Dieu,  la  religion  en  pratique:  saisîs- 
se^-la,  serfez-lafQflement,  gardez-la  bien  jusqu'à  votre  der- 
nière heure,  et  vous  serez  éternels  avec  Dieu.  » 


NOUVELLES. 

Romct  14  décembre  1865, 

Ainsi  qqe  nous  Tayons  annoncé  dans  notre  dernière  lettre; 
le  Saint-Pèfe  s^e^st  transporté  à  Téglisedes  Saints-Apôtres,  le  7, 
pour  y  assister  à  la  clôlu;;e  de  la  neuvaîne  préparatoire  à  la  fête 
de  rimmacuJée  Conception. 

Le  temps  était  splendide;  une  foule  immense  encombrait 
les  abords  de  la  place  des^Saints-Apôtres  et  les  trois  nefs  de 
l'église. .  :  * 

Sa  Sainteté  est  descendue  de  voiture  au  milieu  dès  acclama- 
tions. Elle  a  été  reçue  à.  l'entrée  du  couvent  des' Mineurs  Con- 
ventuels, qui  defservcnt  les  Saints-Apôtres,  par  S.  Em.  le  car- 
4inçil  Clarellir  protecteur  de  cette  famille  franciscaine,  et  dans 
la  sacristie  par  S.  JEm.  le  cardinal  Panebianco,  religieux  con- 
yeptuel,  titulaire  de  l'église;  puis  elle  a  assisié  à  la  récitation 
des  prières  et  au  chant  des  litanies  ;  enfin,  elle  a  entonné  Thyrone 
dé  r.'  nt  Ambroise  et  a  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
■i.ient 

...La  voix  ^u  Pape  était  pleine  et  sonore;  sa  démarche,  aisée; 
3fl  j)hy§ipnoraie,  aussi  sereine  (jue  majestueuse.  Des  étrangers 
^1  l'approchaient  pour  la  première  fois  étaient  dans  le  ravisse- 
ment. 

Le  lendemain,  le  Saint-Père  a,  tenu  chapelle  au  Vatican  à 
l'occasion  de  la  solennité  de  Tlmmaculée  Conception.  Les 
cardinaux,  les  patriarche3,  les  archevêques  et  les  évêques,  la 
i^unipipalitéromfiine,le  Sénateur  de  Romeen  tête,  et  les  divers 
(ipUéges  de  la  prélature  ont  assisté  à  la  cérémonie^La  messe  a 
été.(:^antéç  par  S  .Èm,  le  cardinal  AUieri. 
-  Sa.Sa^ntetq,  retenue  par  les  occupations  de  son  double  gou- 
YQçneinentî  n'a  point  paru  à  la  chapelle  tenue  le  deuxième  di- 
majpche  4e  l'Àvent. 

).Cq  ipêmejour,  on  a  fêté  l'anniversaire  de  la  Translation  de 
la  Raison  4e  la  Saipte -Vierge  à  Lorette,  et  honoré,  à  Saint- 
iVnàré  del(a  valla\  sa^int  François-Xavier  comme  protecteur  de 
la  J?ropagation  de  la  Foi. 

,,  La  neuvaine  préparatoire  à  la  solennité  de  l'Immaculée  Con- 
Q^ption,  a  été  célébrée  en  Italie  avec  uq  redoublement  de  fervenr 
dans  les  prières  et  de  |  générosité  dans  les  offrandes  au  berner 
de  Saint-Pierre. 
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Nous  avons  dit  dans  nptre  lettre  du  2  novembre,  l*an  dernier 
à  pareille  époquei  VUnità  cattolica,  le  plus  important  des  jour- 
riaux  religieux  de  là  péninsule,  envoya  au  Pape  100,00d  francs 
'recueillis  pendant  là  neuvaîne.  Cette  année  l'excellente  feuille 
ayatïtmvité  les  catholiques  italiens  à  protester  par  une  adresse  et 
j^àr  des  oblâtiènscontre  ceux  qui  ont  fait  échouer  les  négociations 
eHtàmées  par  Pie  IX  avec  Victor-Emmanuel  II,  a  obtenu  envi- 
roù  1 ,500,000  signatures  et  400,000  francs  en  cinq  mois,  malgré 
dés  obstacles  de  tous  genres  !  Les  listes  forment  12  grands  vo^ 
lyraes  où  albums  précédés  d*iihe  adresse  particulière,  en  latin, 
dès  rédacteurs  dé  VÛnità, 

Volumes  et  oflfrahdes  ont  été  présentés  au  Pape  le  jour  de 
l'Immaculée  Conception.  Le  lendemain,  le,  journal  officiel  dn 
Sdliit-Siége  a  exalté,  dans  un  long  article  que  Ton  dit  inspiré 
jfar  Sa  Saiiiteté  elle-même,  la  démonstration  des  catholiques 
italiens. 

Dès  sighatiires  et  des  sommes  recueillies  à  la  même  occasion 
par  d'autres  journaux  religieux  pârviênneht  aussi  à  Rome. 
Ainsi,  Mgr  Nardi,  auditeur  de  la  Rote,  déposera  demain  aux 

Îieds  du  Souverain-Pontife  deux  adresses,  l'une  du  diocèse  de 
'révise.  Tau trè  du  diocèse  de  Milan  ;  la  première  porte  113,000 
noms,  chiffre  relativement  prodigieux,,  et  toutes  deux  sont  ac- 
compagnées de  sommes  considérables.  Il  est  à  remarquer  que  le 
chapitre  et  le  clergé  de  Milan,  sauf  de  très-rai-es  exceptions,  ont 
adhéré  aux  sentiments  exprimés  dans  l'adresse. 

Une  de  nos  acadunies  est  placée  sous  le  vocable  de  i'Itnma- 
culéé  Conception.  Elle  célébrera  dimanche  sa  fôte  patronale. 
Mgr  Nardi  preiidra'  la' parole. 

Un  journal  du  département  des  Alpes-Maritimes  prétend  que 
le  choléra  sévit  à  Rome  et  dans  lesprovfncesdf  l'Etat  de  TEglise, 
ntmis  qu'on  a  graiid  soin  de  n'en  rien  dire.  Celte  feuille  veut 
sans  doutefaire  une  réclame  en  'ftiveur  des  hôteliers  de  Nice.  Ne 
nous  lassons  pas  de  répéter,  puisqu'on  ne  se  lasse  pas  de  le 
contester,  que  le$  conditions  sanitaires  de  R^ne  et  des^  cinq 
provinces  non  envahies  sont  excellentes  et  que,  depuis  long- 
temps, il  n'y  a  plus  de  cas  à  Corneto. 

La  Congrégation  des  Sulpiciens,  qui  était  déjà  représentée 
par  un  procureur  en  permanence  à  Ron^,  aura  désormais  un 
pîrotecteur.  Elle  a  demandé  et  obtenu  S.  Em.  le  cardinal  Ville* 
court. 

La  santé  de  Pie  IX  ne  se  ressent  en  rien  de  la  rigueur  de  la 
saison.  Il  continue  à  se  lever  dé  très-bonne  heure  pour  célébrer 
la  sainte  messe,  en  entendre  une  d'action  de  grâces,  et  vaquer, 
après  une  collation  plus  que  frugale,  à  l'expédition  des  affaires 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
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Le  R.  R.  Hyacinthe  à  Hotre-Dame- 
—  La  deuxième  et  la  troisième  conférence  du  P.  Hyacinthe  à 
Notre-Dame  avaient  attiré  dans  la  vieille  église  une  foule  plus 
compacte  encore  que  la  première.  Le  sujet  choisi  par  Témlnent 
prédicateur,  le  retentissement  qu'a  eu  son  premier  discours, 
qui  a  aussitôt  ranimé  la  discussion  religieuse  et  philosophique, 
f  éclat  de  sa  parole,  sa  renommée  de  grand  orateur  chrétien 
chaque  jour  grandissante,  autant  de  motifs  auxquels  était  duc 
cette  affluence  de  jeunes  gens  et  d'hommes  du  monde,  l'élite 
intellectuelle  de  la  génération  qui  passe,  de  celle  qui  est  arri- 
vée dans  le  présent  et  de  celle  qui  vient  et  représente  l'avenir. 
Le  P.  Hyacinthe  est  entré  avec  sa  vigueur  habituelle  et  sa  dia- 
lectique serrée  au  cœur  de  la  question  morale  indépendante.  H 
a  été  nerveux,  concis,  substantiel,  éloquent.  La  force  de  l'argu- 
mentation du  célèbre  prédicateur  repose,  avant  tout,  sur  sa 
scrupuleuse  fidélité  à  exposer  les  doctrines  qu'il  combat;  c'est 
un  témoignage  que  quelques-uns  de  ses  adversaires  eux-mêmes 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre- 
La  Croix  de  Pie  IX. 
Un  prêtre  brésilien,  jeune  encore,  devait  quitter  Rome.  Le 
Souverain  Pontife  (jui  avait  deviné  un  grand  cœur,  lui  donna 
rOnction  Episcopale  et  pour  mission  un  grand  diocèse  à  gou- 
verner au  milieu  de  ses  frères.  Sous  cette  rude  épreuve,  le  pauvre 
évoque  tombe  aux  pic 's  de  Pie  IX  et  les  arrose  de  ses  In.  mes. 
Pie  IX  le  bénit  et  le  relève.  La  bénédiction  du  grand  Pontife 
fait  naître  dans  le  cœur  de  l'Evêque  la  force  avec  la  grâce... 
11  est  prêt  à  partir...  Avez-vous  une  croix  pastorale,  lui  demande 
le  Pape?  —  Pas  encore,  très-saint  Père.  Eh  bien!  Je  \ais  vous 
en  donner  une,  et  Pie  IX  se  retira  un  instant,  puis  revint  avec 
un  écrin  renfermant  une  croix  qu'il  regarda  quelques  instants 
avec  la  plus  vive  émotion,  pujs,  dit  d'une  voix  pénétrante  :  mon 
fils,  prenez  cette  croix,  c'est  celle  que  je  portais  étant  Evêque... 
—  Ohl  Très-Saint  Père,  jamais.  —  Mon  fils,  prenez  cette  croix, 
c'est  Pie  IX  qui  vous  l'oiTre.  Quand  dans  vos  missions  vous 
aurez  à  traverser  la  grande  voie  des  épreuves,  pressez-la  bien 
sur  votre  cœur,  elle  vous  protégera.  Monseigneur  se  rendit  alors 
à  ces  paternelles  instances,  prit  cette  croix,  la  pressa  sur  son 
cœur,  puis,  avant  son  départ,  fit  le  testament  suivant  :  «  Je 
lègue  à  mes  successeurs  dans  le  diocèse  que  Pie  IX  m'a  confié, 
ma  croix  pastorale.  Cette  croix  a  appartenu  à  ce  grand  Pontife, 
et  a  été  portée  par  lui  alors  qu'il  était  évêque.  Je  la  lègue  jus- 
qu'à la  mort  de  Pie  IX,  où  elle  ne  devra  plus  être  portée  par 
Çersonne  et  retournera  l'Eglise  pour  être  vénérée  par  les  fidèles.  • 
'el  est  le  testament  que  fit  le  jeune  et  noble  Evêque  avant  de 
partir  pour  son  périlleux  voyage. 
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—  On  lit  dans  V  Opinion  nationale  :  Une  souscription  a  été 
récemment  ouverte  à  Londres,  dans  le  but  d'élever  une  cathé- 
drale  à  la  mémoire  du  cardinal  Wiseman.  On  avait  choisi,  pour 
bâtir  cette  église,  reraplacemeint  occupé  par  la  résidence  de 
lord  Palraerston,  Cambridge-House.  Le  projet  avait  été  commu- 
niqué au  premier  ministre,  qui  en  avait  beaucoup  ri  et  qui  avait 
répondu  :  «  Croit-on  déjà  que  mon  bail  est  près  de  finir?  » 
Hélas!  la  mort  est  venue  qui  a  signifié  son  congé  au  premier  mi- 
nistre, et  les  amis  du  cardinal  Wiseman  poursuivent  leur  projet 
primitif.  Ils  ont  déjà  réuni  plus  de  500,000  fr.  et  ne  s'arrêter 
ronl  qu'après  l'acquisition  de  Cambridge-House  et  l'édification 
de  leur  cathédrale.  Nous  connaissons  leur  zèle.  »  Il  y  a,  dans 
ce  que  vous  venez  d'écrire,  messieurs  de  VOpinion  nationale^ 
une  ironie  que  vous  n'avez  pas  vue  et  qui  vaut  mieux  que  la 
vôtre  :  c'est  celle  de  Dieu  qui  va  faire  bâtir  une  église  catholique 
à  la  place  môme  oiî  Palmerston,  le  chef  de  la  franc-maçonnerie 
anglaise,  a  rêvé  bien  des  fois  la  ruine  du  catholicisme. 

—  «  Dans  ma  première  jeunesse,  disait  Buffon,  j'aimais  le 
sommeil  avec  excès;  il  m'enlevait  la  meilleure  partie  démon 
temps;  mon  fidèle  Joseph  me  devint  d'un  grand  secours 
pour  vaincre  cette  funeste  habitude.  Un  jour,  mécontent  de 
moi-même,  je  le  fis  venir  et  je  lui  promis  un  écu  chaque  fois 
qu'il  m'aurait  fait  lever  avant  six  heures.  Lé  lendemain,  il  ne 
manqua  pas  de  m'éveiller  à  l'heure  convenue.  Je  répondis  par 
des  injures.  Il  vint  lo  jour  d'après,  je  le  menaçai. 

«  Tu  n'a  rigi  gagné,  mon  pauvre  Joseph,  lui  dis-je,  lors- 
qu'il me  servit  mon  déjeuner,  et  moi  j'ai  perdu  mon  temps,  Tu 
ne  sais  pas  t'y  prendre  ;  ne  pense  jamais  qu'à  ta  récompense  et 
ne  te  préoccupe  ni  de  ma  colère  ni  de  mes  menaces. 

«  Le  lendemain,  il  vint  à  l'heure  convenue,  m'engagea  à  me 
lever,  insista;  je  le  suppliai,  je  lui  dis  que  je  le*  chassais,  qu'il 
n'était  plus  à  mon  service.  Sans  se  laisser  intiir.ider,  cette  fois, 
il  eut  recours  à  la  force  et  me  contraignit  à  mt  !ever.  Pendant 
longtemps,  il  en  fut  de  même;  mais  mon  écu,  qu'il  recevait 
avec  exactitude,  le  dédommageait  chaque  jour  de  mon  humeur 
irascible  au  moment  du  réveil.  » 

.  Un  jour,  la  paresse  du  dormeur  fut  plus  tenace.  En  désespoir 
de  cause,  Joseph  lève  les  draps,  lance  sur  la  poitrine  de  son 
maître  une  cuvette  d'eau  glacée,  et  se  sauve.  La  sonnette  de 
M.  de  Buffon  s'agite  quelques  minutes  après  :  Joseph,  qui  se 
iroit  perdu,  arrive  plus  mort  que  vif  :  «  Donne-moi  du  linge, 
lui  dit  doucement  le  dormeur,  bien  éveillé  ;  mais  à  l'avenir, 
tâchons  de  ne  plus  nous  brouiller,  nous  y  gagnerons  tous  deux. 
Voi(^i  tes  trois  francs,  qui,  ce  matin,  te  sont  bien  dus.  » 

Buiïon  disait  souvent,  en  faisant  allusion  à  la  mission  délicate 
de  son  serviteur  :  «  Je  dois  à  Joseph  trois  ou  quatre  volumes  de 
VHistoire  naturelle,  » 
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ta  Réunion  de  Persévérance  à  Orléans^ 

La  distribatibn  des  diplômes  d'honneur  anx  membre»^  de  fà 
Réunion  de  la  Persévérance  a  eu  lieu,  dimanche  au  soir,  dans  là 
salie  des  Frères  de  Saint-Bonose.  Mgr  i'Ëyêque  a  présidé  cette 
intéressante  séance  et  a  distribué  lui-môme  les  premiers  aiplômes.  Ua 
^nd  nombre  d'écclésiasti(]ues  et  de  personnes  notables  d'Orléans 
étaient  venues  honorer  la  réunion  de  leur  présence. 

Dans  un  rapport  rapide  M.  l'abbé  Hocher,  chanoine,  directeur  de 
Toeuvre,  pour  en  mettre  en  lumière  la  situation  morale  et  les  progrès 
toujours  croissants,  s'est  borné  à  citer  des  chiffres  qui  parient  plut 
éloquemment  que  des  phrases. 

*  La  réunion,  a-t-il  dit,  au  mois  de  décembre  1864,  se  composait  de 
(<  390  membres  inscrits,  173  nouvelles  admissions  ont  eu  lieu  en  1865; 

<  toutefois,  eu  égard  au  mouvement  de  population  qui  a  lieu  dan$ 
«  toute  grande  ville,  le  chiffre  des  membres  fidèles  aux  réunions  n'e^l 

<  resté  à  la  fin  de  Tannée  que  de  430.  » 

Et  ce  chiffre  peut  assurément  donner  une  véritable  consolation,  fon- 
der de  sérieuses  espérances  et  montrer  les  sacrifices  (Jue  nécessite  une 
telle  œuvre.  Elle  répond  excellemment  aux  besoins  religieux  de  la 
classe  ouvrière  à  noire  époque. 

En  effet,  il  suffît  de  jeter  un  regard  autour  de  soi  pour  voir  et  com- 
prendre toute  laiprofondeur  du  mal  produit  par  l'envahissement  de* 
mauvaises  doctrines,  par  l'entraînement  plus  funeste  eneore  du  mau- 
vais exemple.  Des  familles  entières  demeurent  étrangères  à  toute  pra* 
tique  religieuse,  et  le  dépérissement  du  christianisme  dane  les  âmes^ 
n'explique  que  trop  les  progrès  toujours  croissants  de  l'immoralité  et 
de  la  corruption.  Quel  remède  apporter  à  un  tel  désordre  moral? 
quel  moyen  d'en  arrêter  les  progrès?  comment  ramener  ceux  qui  se 
sont  égarés?  comment  conserver  ceux  qui  sont  prêts  à' se  Foustraire 
aux  influences  saluiaires  de  la  religion? 

On  a  beaucoup  fait,  dans  ces  derniers  temps,  et  Ton  fait  ef>f  ore  beau^ 
coup  tous  les  jours  pour  l'instruction  et  l'éducation  chréiienne  des 
enfants.  Jamais  les  classes  et  les  catéchismes  de  persévérance  n'en 
ont  réuni  un  plus  grand  nombre,  soit  dans  la  ville  épiscopale,  soit 
dans  les  grandes  paroisses  du  diocèse.  Beaucoup  de  jeunes  gens,  i 
Orléans,  sont  patronnés,  aucour^  de  leur  apprentissage  et  sont  dès  lors 
assez  facilement  maintenus  dans  la  bonne  voie  jusqu'à  l'âge  de  quinze 
et  dix-sept  ans.  Mais  plus  tard,  s'ils  sont  abandonnes  à  eux-mêmes;  si 
on  né  leur  présente  aucun  moyen  de  persévérance  dans  le  bien,  que 
deviendront-ils  ?  Ils  iront,  à  de  rares  exceptions  près,  grossir  la  foulé 
de  ceux  dont  l'indifférence,  l'impiété,  les  désordres  menacent  l'avenir 
et  préparent  à  la  société  des  bouleversements  nouveaux. 

De  nombreuses  associations  se  sont  formées  cela  est  vrai,  pour  en- 
courager le  travail  de  la  classe  ouvrière,  subvenir  à  ses  besoins,  et 
l'engager  dans  de  salutaires  habitudes  d'ordre  ,  d'économie,  de  sage 
prévoyance.  On  ne  saurait  trop  louer  les  hommes  éclairés  et  généreux 
'•ni  ont  formé  et  qui  dirigent  et  maintiennent  ces  utiles  associations 
e  secours  mutuels.  La  Providence  a  béni  leur  entreprise,  mais  leur 
œuvre  prospèrera-t-elle  toujours,  si  elle  ne  se  complète  par  la  pratique 
des  devoirs  religieux?  Car  en  définitive,  c'est  à  cela  qu'il  faut  arriver 
pour  apporter  un  remède  efficace  aux  maui  de  la  société. 
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Çki  e^èfit  1k  jpvéctiénedt  le  bat  unique  delà  fléunlon  de  P^rsévé- 
ronce  étabUe' depuis  1851  à  Saint-Bonose,  sous  le  haut  patronage  dd 
]|i3iSU$6igOieur  rÇvôque  d'Orléans.  Le  bien  qu'elle  a  produit  est  évident^ 
|^.b^ea  jm' elle  peut  produire  dans  l'avenir  est  incalculable. 

ll^iUf  i^n  JQur    chaque  semaine  des   centaines  d'ouvriers ,  uni- 

?^emenî  poi^r  ;les  instruire  de  leurs  devoirs  en  faisant  ressortir 
enSfigpetivent  naoral  et  religieux  de  lectures  intéressantes  et  ré- 
créa^iveis,  dé-ïeçons  suivies  d'histoire  et  d'enfreHens  scientifiques  mis 
î  la  portée  àe  tous,  obtenir  d'eux  par  le  simple  attrait  de  la  récom- 
jf&mé  àliniiellè,  d'un  bon  livre  cmi  est  lui-même  un  moyen  d'instrUc^ 
tion,  une  perse vérande  admii-suble;  n'èsthce  pas  avoir  ua  véritable 
pioliièoae  et  &H  un  gP9iud  pas  dans  To^uvre  sidifilciie  de  la  moralisa- 
lÎQn.d^  la  classa  o^yrièrj^, 

Car,  ce  qui  se  pratique  à  Oclpans,  avec^viccès  depuis  quinze  ans, 
serait  a$3urément  ppssi^ble  4^ns  un  grand  nombre  dé  paroisses'  du 
diocèse.  L*essaî  qua  tenté,  l'année  dernière,  M.  le  curé  de  Saint- 
Éilaire- Saint' Mesmin,  l'heoreux  résultat  qu'il  obtient  et  dont  noud 
fyons  entretenu  nos  lecteurs  dans  notre  dernier  numéro,  n'en  sont^lé 
fias  une  preuve,  et  oei  exemple  ne  devraù-il  pas  être  un  puissant  en- 
couragement. Le  èoneours  de  tous  les  gens  de  bien  q[ue  M.  l'abbé 
Yieugué  a  rencontré  à  Saint-Hilaire  pour  son  œuvre  naissante,  on  eçft 
^seuré  de  le  rencontrer, nartout.  U  y  a,  dans  le  diocèse  d*Orléans,  tant 
de  nobles  cœurs  qui  veulent  sincèrement  le  bien  et  dopt  la  générosité 
ne  fait  jamais  défaut  à  quiconaue  entreprend  sérieusement  des  œuvres 
àe  charité  pu  de  zèle. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ique  ces  réunions  ont  besoin  d'être 
soutenues  par  l'attrait  des  récompenses,  mais  n'en  est-il  pas  ainsi  de 
toute  chose  en  ce  monde.  On  ne  saurait  refaire  l'humanité.  Aprèd 
tout,  si  au  prix  de  sacrifices  relativement  légers  on  parvient  à  pror 
eurer  à  la  religion  eit  à  la  soeiété  un  bien  réel  et  durable,  ne  doit-on 
pas  s'estimer  heureux  d'y. coopérer. 

Comparativejpaent  à  ces  multitudes  d'hommes  égarés  et  pervertis 
qui  n'ont  plus  ni  Dieu,  ni  culte,  ni  autel,  et  dont  le  nombre,  dans  nos 
villes  et  dans  nos  campagnes,  s'augmente  tous  les  jours,  que  seront 
nos  réunions  de  persévérance  paroissiales?  Elles  seront,  le  mysté- 
rieux grain  de  sénevé  de  la  parabole  évangélique,'  cette  imperceptible 
semence  qui  germe  et  croît  sous  les  bénignes  influences  du  ciél  et 
devient  un  grand  arbre. 

Si  toutes  ces  raisons  paraissaient  insuffisantes,  il  faudrait  dire  aux 
eonlradic^eur$  de  l'expérienço  acquise  :  venez  et  voyez.  La  Réunion 
de  Persévérance  de  Saint-Bonose  a  commencé,  il  y  a  quinze  ans  par 
dix-sept  membres,  elle. en  compte  près  de  500  en  1865.  Les  faits 
valent  encore  mieux  que  les  paroles. 


L'Abbé  BROCHOW  et  yAhU  MESSAGER- 

Deux  membres  honoraires  du  chapitre  cathédral  d'Orléans,  ]^ 

M.  Tabbé  Brochoiî  et  M.  l'abbé  Messager  viennent  de  quitter  i 

cette  terre,  où  ils  avaient  longtemps  connu  la  douleur,  pour  aller  ^ 

recevoir  la  récompeuse  de  leurs  mérites.  On  nous  permettra  de 
péuuîr  sous  un  môme  titre  leurs  biographies  ^  bien  qu'elles 
présentent  peu  de  traits  de  similitude. 
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-  Entué  dans  la  Vie,  lorsque  grooddt  «ncore  \dL  imvmentt  révo- 
lutionnaire, M;  Anne  Brochon  n'en  tourna -pas  moins,  dès  -sei 
premières  années,  les  regards  veiÎB  le  sanctuaire  et  le  sacerdoce^ 
Il  était  de  cette  pieuse  race  orléanaîse,  qui,  presque  au  tnîHeu 
de  la  persécution,  se  forma  aux  écoles  ecclésiastiques  de  râfebé 
Moret,  de  l'abbé  Bcrnet,  mort  cardinal  de  la  sainte  îlglise,  àû 
bénédictin  dom  Marquet  et  plus  tard  du  savant  abbé  Ihil^Ois. 
il  acheva  son  éducation  et  ut  ee^  études  théolpgiques  ,sous  la 

Bttemelle  direction  de  nos  premiers  et  vénérables  Maîtres,. 
M.  Méraiïlt,  Roma,  Nutein,  Dubois,  Chaboux.     . 

En  1820,  M.  Brochon  recevait  Tordre  de  la  prêtrise  et  com- 
mençait le  ministère  saeré.  Nous  passerons  sur  ses  débuts  pour 
arriver  plus  vite  aux  jours  de  sa  véritable  gloire. 

Cbilleurs,  où  il  fut  envoyé  en  1828,  avec  le  litre  de  curé,  a 
été,  tout  le  monde  le  sait,  le  théâtre  où  se  sont  révélées  ]es 
admirables  qualités  de  son  cœur. 

Ce  champ,  si  bien  cultivé  depuis,  était  aloivs^  comme  la  forêt 
qui  Tenvironne,  une  terre  où  de  nombreuses  épines  étouf&ient 
les  meilleures  essences  de  bois. 

Ce  fut  par  les  œuvres  de  la  charité  ,1a  plus  étendue  que 
M.  Brochon  s'y  fit  accepter  d'abord,  et  vénérer  ensuite.  Ses 
exhortations  auprès  des  malades  étaient  toujours  accompagnées 
de  dons  généreux  qui  en  assuraient  Tefficacité. 

La  partie  de  sa  paroisse  la  moins  favorisée  de  la  fortune,  Gal- 
leran  était  celle  qull  affectionnait  le  plus  et  qu'il  n'oublia  ja- 
mais depuis. 

Une  maladie  chronique,  qui  attrista  tout  le  reste  de  son  exis- 
tence, vint  l'arrêter  dans  l'exercice  de  son  zèle  et  le  força  à  une 
retraite  prématurée.  Il  rentra  dans  Orléans,  sa  patrie,  et  s'y  ren- 
dit utile,  chaque  fois  que  sa  santé  le  lui  permit. 

Dans  un  moment  difficile,  il  se  dévoua  à  un  ministère,  que  nul 
autre  peut-être  n'eût  voulu  accepter,  en  faveur  de  l'humble 
Eglise  de  Notre-Dame  des  Aydes,  connue  sous  le  nom  de  Cha- 
pelle-Vieille. 

M.  Brochon  avait  une  passion,  celle  de  la  lecture,  et  comme 
sa  mémoire  le  servait  admirablement,  il  avait  fini  par  savoir 
énormément  de  choses.  Les  voyages  avaient  encore  ajouté  à  ses 
connaissances.  Il  en  faisait  volontiers  part  à  ceux  qu'il  visitait. 
1  Ses  anciens  condisciples  disséminés  dans  les  différentes  carriè- 

res du  monde,  aimaient  à  lé  recevoir,  malgré,  ou  plutôt  pour  la 
teinte  originale  qui  colorait  ses  conversations.  Il  savait  ex- 
ploiter ce  bon  vouloir  pour  faire  entendre  quelques  mots  d'édi- 
fication, lorsqu'il  le  croyait  nécessaire. 

En  possession  d'une  véritable  aisance,  il  ne  songea  jamais  à 
en  profiter  pour  se  donner  d'autres  jouissances  que  celles  de 
faire  de  bonnes  œuvres. 

Le  délaissement,  sous  tous  les  rapports^  dans  lequel  vivait  la 
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jioçulation  dé  Galleraii,  éloignée  de  l'Eglise,  de  récolé  et  de  là 
avilisî^tiçïi,  pesait  sur  son  cœur  comme  un  cauchemar.  Ausâîï 
.oM^uiç  le  zèle  de  l*un  de  ses  successeurs  et  Taide  d'un  châtelâîa 
di^.  voisinage  luï  permirçpt  de  réaliser  son  désir,  il  6t  bâtir  une 
cpapetie  d'abord,  puis  un  presbytère,  une  maison  îi^école  et  les 
dota  de  manière  à, en  assurer  la  perpétuité.  Ses  largesses  allèrent 
si  loin  gu^il  ne  Iqi  resta  presque  plus  pour  vivre  que  les  rentes 
Tiagère»y.que  sa  méré,  toujours  prudente,  avait  eu  soin  de  lui 
•  assurer  dans  la  prévision  de  ses  pieuses  prodigalités. 
.  Mgr  rÉvêque  d'Orléans  qui  sait  apprécier  et  encourager 
tous  les  pobles  sentiments,  voulut  honorer  la  pieuse  générosité 
dq  M.  Tabbé  Brochon,  et  il  lui  envoya  des  lettres  de  chanoine 
jhoporaire  de  sa  cathédrale. 

Sa  vie  avait  été  une  vie  de  dévouement  et  de  souffrance  ;  sa 
.mort  fut  celïe  d'un  prêtre  animé  des  plus  hauts  sentiments  de  la 
foi  et  de  Tamour  de  Dieu. 

Dans  son  testament,  comme  dans  tous  ses  actes  se  révèle  la 
charité  la  plus  parfaite.  Sans  oublier  les  devoirs  qu'établissent 
les  liens  dû  sang,  il  a  voulu  donner  un  dernier  souvenir  aux 
habitants  de  Galleran  et  aux  pauvres  de  Chilleurs.  Il  leur  a 
laissé  tout  ce  qui  restera  de  sa  succession  après  ses  dernières  in- 
tentions remplies. 

Pouvons-nous  mieux  terminer  cette  notice  que  par  ces  pa- 
roles du  psalmiste  : 

Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pmiperem,  in  die  malâ 
iiberabit  eum  Dominus. 

.  M.  Tabbé  François-Augustin  Mesnager,  né  à  Nemours,  sous 
le  premier  Empire,  resté  orphelin  dès  son  bas  âge,  passa  les 
premières  années  de  sa  viç  à  Beaune-la-Rolande,  où  il  fut  initié 
aux  études  classiques  par  M.  l'abbé  Frou,  curé  de  cette  paroisse. 
Il  entrait  au  petit  Séminaire  d'Orléans,  lorsque  M.  l'abbé 
Mérault  en  cédait  la  direction  à  M.  Roma.  Sa  capacité  se  révéla 
dès  le  début  et  ses  succès  dans  les  classes  continuèrent  jusqu'à 
la  fin  de  sa  théologie.  Nous  aimons  à  nous  rappeler,  nous,  son 
condisciple,  le  jour  où  il  lutta  avec  nous  dans  un  de  ces  tour- 
nois littéraires  qui  précédaient  autrefois  la  distribution  des  prix. 

La  tournure  sérieuse  de  son  esprit  le  dirigea  plus  particuliè- 
rement vers  l'étude  de  la  philosophie  et  surtout  de  la  théologie 
qu'il  cultiva  toute  sa  vie  avec  un  zèle  soutenu. 

Aussi,  l'autorité  diocésaine,  avança-t-elle  en  sa  faveur  la 
limite  d'âge  fixée  pour  l'entrée  dans  le  sacerdoce.  Il  fut  ordonné 
prêtre  à  23  ans,  le  12  janvier  Î854.  Le  diocèse  d'Orléans  offrait 
alors  de  nombreuses  lacunes  dans  l'exercice  du  ministère  parois- 
sial. Un  seul  prêtre  était  chargé  souvent  de  deux  ou  troi  églises. 

M.  Mesnager  quoique  très-jeune,  ne  subit  point  l'épreuve  si 
utile  du  vicariat.  Il  fut  nommé  de  suite  à  la  cure  de  Girolles 
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(Jans  le  canloij  d^  Ferrières.  Trois  açs  aprèp^  (jn  lui  confia  la 
paroisse  importante  de  Copoy  et  là  direction  des'l^lliifeti»i^iïb 
rhospice  de  Montargis.  Son  minîôtère,  îéçop^fj^fTt  pmé[\ 
plas  solide  et  une  science  toujours  crôissarite,  fùf  ^dés pliî^ïrb'c 
tùeux.  En  1842,  Mgr  Morlot,  pour  lui  donner  une  )Mrb^èp 
ticulière  de  son  estime,  l'appela  dans  sa  ville  épiSçôpàle,  '  e 
nomma  vicaire  de  Saint-Paul.  Oii  sait' les  souvenirs  lionoi:a|^rè 
qu'il  a  laissés  dans  celte  paroisse,  là  seqondë  d  Orléans.     "    '* 

Sa  santé,  toujours  débile,  subit  bientôt  une  t^ïle^^ftération 
qu'il  du*  songer  à  prendre  un  ministère  OTOins  aécaHaijt.       ''' 

Mgr  Fayet,  informé  de  cet  état  de  choses,  pensa  pec  r;aÎ80n 
qu'une  iiumônerie,  dans  un  couvent,  conviendrait bie^  ïpîçin"^ 
SCS  forces.  Sa  ferveur,  son  genre  de  vie  presque  ascét.igiie  li^ 
donnaient  d'ailleurs  une  aptitude  réelle  pour  là  çUrectioïi  ^Qu* 
jours  difficile  d'âmes  appelées  à  ùrie  haute  sainteté. 

M.  Mesnager  fut  donc  installé  Aumônier  des  Dames  du  Cal- 
vaire et  nompié  Confesseur  de  plusiei^rs  communautés  tdi- 
gieuses.  ^       '    .  ' 

La  mozette  et  le  manteau  de  chanoine  honoraire  lui  fgrent 
remis  en  même  temps,  comme  un  témoignage  dé  fii^ute  esfiipel 

Une  fois  entré  dans  la  maison  claustrale  de  Tlmpasse  Sainte: 
Colombe,  1  abbé  Mesnager  prit  toutes  les  habitudes  au  monastère 
ou  plutôt  les  laissa  s'enraciner  de  plus  en  plus  dans  son  hjne. 
Vie  cachée,  retirée,  solitaire,  pieux  exercices,  études  sérieuses, 
tout  ce  qui  dislingue  le  religieux  lui  devint  familier. 

De  temps  en  temps  seulement,  on  le  voyait  franchir  la  grille 
ou  pour  aller  o0rir  son  ministère  à  d'autres  enfants  du  cloître 

Sui  lui  étaient  conflés,  ou  pour  assister  aux  offices  de  la  Ca- 
lédrale,  ou  pour  faire,  en  compagnie  de  liiî-méme,  une  pro- 
menade à  laquelle  son  médecin  l'obligeait,  dans  l'intérêt  de  sa 
santé;  ou  enfin  pour  prendre  part  aux  travaux  des  commis- 
sions dont  il  était  membre  et  membre  très-zélé. 

Ainsi  se  consumait  cette  lampe ,  où  l'huile  toujours  raçç 
manqua  tout-à-coup,  le  lundi  18  décembre  1865. 

M.  l'abbé  Mesnager,  entré  pauvre  dans  le  monde,  en  est  sort^ 
pauvre.  Il  a  traversé  la  vie  sans  en  jamais  connaître  les  dou- 
ceurs ou  les  plaisirs,  mais  il  en  a  goûté  les  amertumes.  La  souf- 
france fut  son  partage ,  il  la  supportait  avec  une  patience 
admirable.  Gomme  sainte  Thérèse  il  aurait  répété  volontiers 
sons  cesse  :  ou  souffrir  ou  mourir.  Il  emporte  dans  la  tombe 
l'amitié  de  ses  collègues,  l'estime  de  ses  supérieurs,  la  recçn- 
naissance  des  âmes  nombreuses  qu'il  a  dirigées  dans  la  voie  du 
salut.  Il  a  pu  se  présenter  avec  confiance  devant  Dieu;  car  ses 
mains  étaient  pleines. 

Son  ami  et  coridisciple  ^  E.  de  T. 
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.SHatiande  Vivent.  -^  Le  R.  R4CQupris,.préjîic^^r  de  las^UpD, 

Ïffèchera  à  la  cî^édrale,»  entre  vêpres  et  complies,  ledimaûclie  8ii^ 
e  lundi  25  décembre,  solennité  de  Noël. 

M  l'abbé  Leroy,  aumônier  au  lycée,  prêchera  à  Saini-Paul,  entre 
vêpres  et  compiles»  je  dimanche  24  décembre. 
'M.  Fabbé  Crochet,  vicaire  de  Saint- Paterne,  docteur  en  théologie, 
prêchera  à  Saint-Paterne,  entre  vêpres  et  compiles,  le  25  décembre, 
f^te  de  la  Nativité. 

Saini-Euverte.  —  La  réunion  mensuelle  de  l'œuvre  apostolique 
api^a  Ûeu  à  Notre-Damie-durMont,  mercredi  27  décembre  ;  fia  ,^inte 
jt.esse  sera  célébrée  à  8  heures  précises,  et  suivie  de  l'instruction  et  de 
ta  bénédiction  du  Tfès-Saint-Sacrejnent. 


Chofielle  de  la  Sainte-Enfance. . — ,  M,  l'abbé  Aijdré  Meyrand,  célé- 
brera sa  première  messe  dans  la  chapelle  de  la  Saii)te-Enfance,Je 
dimanche  24  décembre,  à  7  n.  1/2  dujns^tin. 

Œuvre  de  V4.doption.  —  Une  messe  isera  dite  dans  la  chapelle  du 
Calvaire  pour  les  associés  de  VŒuvre  de  l'Adoption,  le  jeudi  28  dé- 
cefiibre  1865,  à  8  h.  et  1/2.  Après  la  messe,  il  y  aura  une  instruction 
par  M.  r^bé  Lagrange,  vicaire  général. 

(Enivre  du  Rosmre  perpétuel  r-  L'association  du  Rosaire  perpé- 
Viel,  établie  à  Orléans  depuis  deux  ans;  Association. <jue  aujourd'hui 
compte  déià  neuf  cents  membres,  tiendra  sa  troisième  reunion  annuelle 
dans  la  chapelle  des  Minimes,  vendredi  prochain,  29  décembre,  à 
8  h.  très  précises  du  matin. 

C'est  lé  R.  P.  Ambroise  de  l'ordre  des  dominicains  qui  présidera 
eette  réunion.  Le  R.  P,  Ambroise,  d'une  des  familles  les  plus  hono- 
rables de  Lyon,  devenu  un  des  disciples  du  P,  Lacordaire,  est  connu 
dans  notre  ville  de  plusieurs  hommes  distingués,  qui  furent  ses 
condisciples. 

Paroisse  de  Vannes.  —  Dimanche  dernier.  M.  l'abbé  Gaduel , 
vicaire-général,  archidiacre,  a  présidé  deux  belles  et  touchantes  cé- 
rémonies. D'abord  il  a  érigé  canoniquement  un  pouveau  Chemin  de 
la  Croix,  dont  les  tableaux,  qui  ornent  si  bien  l'église,  sont  dus  à  la 
générosité  des  paroissiens  ;  ensuite  il  a  béni  une  nouvelle  maison 
d'école,  construction  élégante,  récemment  élevée  et  habillement  adap- 
tée à  tous  les  besoins  des  œuvres  qui  doivent  y  être  établies. 

—  M.  l'abbé  Devoir,  ancien  curé  de  Coulions  et  ensuite  de  Chailly, 
que  l'âge  et  les  infirmités  avaient,  depuis  bon  nombre  d'années,  obligé 
à  se  retirer  du  saint  ministère,  vient  de  succomber,  nous  l'annonçons 
avec  douleur,  à  une  maladie  rapide,Jnopinée. 

Venu  dans  ce  diocèse,  bien  jeune  encore  et  comme  frère  des  Ecoles 
chrétiennes,  M.  Devoir,  iravaiileur  infatigable,  professeur  zélé,  mérita 
les  faveurs  du  vénérable  al)')ô  Mérault  qui  lui  facilita  l'entrée  du 
séminaire  d'Orléans. 
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Né  le  31  septembre  1792»  ordonné  dans  la  cathédrale  d'Orléans  le 
6  septembre  1817,  M.  Vabbé  Devoir  était  dans  sa  74*  année  et  ne 
comptait  pas  moins  de  49  ans  de  prêtrise.  On  le  recommande  aax 
prières  des  prêtres  et  des  fidèles  du  diocèse  d'Orléans. 

OEuvre  du  Patronage  des  jeunes  Apprentis,  de  Sainl-Bonose.  — 
Nous  apprenons  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  cinq  jeunes 
apprentis  appartenant  à  TŒuvre  du  Patronage  d'Orléans  ont  obteoa, 
récemment,  a  la  séance  solennelle  tenue  au  Palais  des  Champs-Élysés, 
des  récompenses  pour  leurs  ouvrages  et  leurs  dessins  qui  avaient 
été  admis  à  la  grande  exposition  de  ï  Union  centrale  des  Beaux-Arts. 

Ces  jeunes  lauréats  sont;  Gustave  Jullien,  sculpteur  chez  M.  Chaa- 
vet,  patronné  par  M.  l'abbé  Rocher,  chanoine,  première  mention  hq- 
norable;  —  Louis  Contancin,  marbrier,  chez  M.  Grison,  patronné  çât 
M.  l'abbé  Gélot,  chanoine  honoraire,  troisième  mention  honorable; 
—  Emile  Lesage,  pharmacien,  chez  M.  Bosredon.  patronné  par  le 
cher  Frère  Hadélinien.  troisième  mention  honorable;  —Jules  Du- 
rand, employé  chez  MM.  Proust  et  Bertrand,  patroné  par  M.  Mauge- 
du-Bois-des-Entes,  conseiller,  président  de  l'œuvre,  troisième  mention 
honorable;  —  Félix  Péan,  menuisier  chez  M.  Péan,  patronné  par  M.  de 
Champvallins,  vice-président  de  l'œuvre,  troisième  mention  honora- 
ble; ~  M.  Detourbez,  élève  de  la  classe  des  adultes  de  Saint-Bonose. 
a  obtenu  une  troisième  mention  honorable. 

Trois  élèves  de  l'École  municipale  de  dessin  et  d'architecture  d'Or- 
léans, ont  obtenu  des  récompense  :  —  Jacques,  deuxième  mention 
honorable:  Menard  et  Bruneau,  troisième  mention  honorable. 

Ces  heureux  résultats  seront  un  puissant  encouragement  pour  les 
élèves  de  nos  différentes  classes  d'Orléans,  et  nous  espérons  voir  à  la 

Erochaine  exposition  générale  des  beaux  arts,  leurs  œuvres  plus  nom- 
reuses  encore,  admises  à  l'honneur  de  cette  solennelle  exhibition. 

—  L'Œuvre  des  Fourneaux  alimentaires  établie,  comme  on  le  sait, 
dans  un  local  de  l'évêché  d'Orléans  et  sous  le  patronage  de  Mgr  l'Evê- 
que,  reprendra  ses  distributions  le  mardi  26  décembre. 

Ont  bien  voulu  se  charger  de  l'administration  de  l'œuvre  et  de  la 
distribution  des  bons  : 

MM.  Lesourd,  rue  Bretonnerie,  3  ; 

Desfrancs  (Ludovic),  rne  de  Recouvrance; 
Davoust,  rue  du  Bourbon-Blanc  ; 
Petit,  rue  Jeanne-d'Arc,  14  ; 
Fiteau,  faubourg  Saint-Vincent,  6  ; 
Boudin,  rue  Jeanne-d'Arc,  7  ; 
Dumonlel,  rue  de  l'Oriflamme,  l  ; 
Lavaill,  rue  du  Poirier,  12. 


Pour  tous  les  articles  uon  sigaô   et  pour  toutes  les  nouYelles, 

L'abbé  ^ÉLOT. 

LîBRiTRiE  Alphonse  GA.TINEA.U. 

^  lia  Sainte  BIMe,  illustrée  par  Gustave  Doré,  est  complètement 
épuisée.  Le  premier  tirage  de  cetle  magnifique  illustration  a  une  va- 
leur artistique  qui  sera  de  plus  en  plus  appréciée. 

Il   en  reste  encore  plusieurs  exemplaires  à  la  librairie  Alphonse 
Gatinead,  au  prix  ordinaire  :  200  francs. 
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LIBRAIRIE  BLANCHARD,  rue  bannibr,  12. 

trie    de   la  Bteolieiireiise  Françoise  <l*Aiitl»olse« 
ducbeflse  de  Bretagne  et  religieuse  Carmélite*  par 

M.  Tabbé  Richard,  vicaire -général  du  diocèse  de  Nantes.   —  Deux 
beaux  volumes  in-8',  avec  3  gravures  et  1  planche.  —  Prix  :  12  fr. 

LE   CONTEMPORAIN 

REVUE  d'Économie  chrétienne 

Paraissant  tons  les  m^is  par  livraison  de  192  pages. 

RELIGION,  PHILOSOPHIE  SOCIALE  ,' ÉCONOMIE  QHARITABLE  ,  VOYAGES,. 
LITTÉRATURE^  ÉTUDES  BIOGRAPHIQUES  ET  HISTORIQUES,  SCIENCES 
MORALES,  BIBLIOGRAPHIE,   BEAUX-ARTS,   ETC: 

Ports  et  départements  :  Un  an ,  20  fr.  —  Six  mois  ,11  fr.  — 
Etranger,  25  fr.  —  Les  abonnements  parlent  du  1"  janvier  et  du 
1^'  juillet. 

SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DU  30  NOVEMBRE  :  I.  Des  forces  divûies  de 
la  Paternité  et  de  la  Maternité  chrétiennes,  TaSibé  Boag^and» 
vicaire  général  d'Orléans.  —  II.  La  Persécution  de  Milan:  Saint- 
Ambroise  et  l'impératrice  Justine,  prln<^  de  Brog^lle»  de 
l'Académie  française.  —  III.  La  Guerre  d'Amérique  :  Récit  d'un 
soldat  du  Sud  (nn),  BiarlQs  Fontane.  —  IV.  Correspondance 
inédite,  Préderic  Ozanam.  —  V.  Le  Cardinal  de  Bérulle, 
B.  P.  A.  Perrand,  professeur  à  la  Sorbonne.— VI.  Etude  sur 
les  Questions  d'économie  rurale  de  Câton  au  point  de  vue  des 
Mœurs  romaines  et  du  Caractère  de  V auteur,  Mj.  de  Serbola. 

—  VII.  L'Ermite  des  Gardelles,  rabbéli.  Bannard.  —  VIII. 
Compte-rendu  de  la  2"  session  de  V Assemblée  générale  des  Catho- 
liques en  Belgique,  vicomte  de  Melun.  —  IX.  La  Bible,  il- 
lustrée par  GUSTAVE  DORÉ  et  imprimée  par  A  Mame,  B.  lie  Camus. 

—  X.  Chronique  du  mois,***. 

On  souscrit  :  à  Paris,  à  la  librairie  ADRIEN  LE  CLERC  et  C%  rue 
Cassette,  29  ;  et  chez  tous  les  Libraires  dans  les  départements. 

Alerciirtal^^  d*Orléanii* 

ORLÉANS,  16  Décembre 

Cote  officielle.  —  Froment.  Th.  Ire  18  ««  2e  1607  8e  1333.—  Méteil, 
l'«1450.2«  13  52,  3*  12  60.  —Seigle,  Ire  10  75.  2e  10  40.  3e  10  ««.  Orge, 
ire  ««  ¥v,  2e  10  25,  Z*  «t  €«.  —  Haricots  rouges  ,  Ire  qté  21  50,  2e  21  c». 
3e  20  50;  id.  blancs  Ire  22  50,  2e  22  ««,  3e  21  50.  —  Avoine,  Ire  qté  10 
75,  2e  10  05,  Se 9  25.  —  Foin,  le  myriag..  Ire  qté  1  24,  2è  1  20,  3e  1  10.  — 
Paille,  Ire  qté  c.  ««  75, 2e  a«  c.  69,  3e  ««  62c. 


Bourse  do  ^1  Décsembre. 

8  p.  0/0  ancien  ...  68  32  1/2 

il/2p.  0/0 97  40 

Fin  courant 68  25  68  40  68  35 

Emprunt  italien...  65  55 

Mobilier 883  —  886  25 

Crédit  Espagnol...  485  — 

Orléans 843  75 


Nord H41  25 

Est -523  75 

LyonetMéd...  -856  25 

Midi -570- 

Autrichien —  435  — 

Lombards....  -433  78 
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Publications  de  mariages  du  dimanche  17  Décembre  Ehtrb  : 

M«  Fesçiet  (Jitftin),  négociant  à  r^aotes^.et.Mlle  DmaM  {iPlise^AADertLiicif). 

M.  Buisson  (François),  potier  de  .terre,  et  ,ipe  Scvestre  (Murie-An^s-Adpiphine), 

jouroalière.  '"      '  '  '  '    ' 

M.  Poiguand  (Edouard)t  négociant  en  dentelles,  et  Mlle  Blondel  (Philomène-Harie), 

caissière. 
M.  Gliasles  (Augustin-Bernardin),  garçon  boucher,  et  Mlle  Meunier  (Louise),  lingère. 
M.  Régner  (Pierre-Arsène-Léonard),  journalier,  veuf  de  Louise  Collas,  et  Mlle  Mille 

(DomitiIle-Apolline~Josépbine),  domestique. 
M.  Lorillard  (Honoré-Raphaël),  cordonnier,  eî- Mlle  Barruçt  (Louise-Caroline-Marie), 

couturière.  * 

M.  Bellauger  (Auguste-Pierre),  nuurcband 'de  porcs,  etJlUe  Fmtult   (Florentine- 
Eugénie),  vigneronne. 
M.  Ducoorbt  (Pierre),  maçon,  et  Mad.  Lecas  (Emélie-Pmdence),  blanchisseuse,  veuTe 

de  Julcs-Bezard. 
M.  Ciboire    (Pierre-Eugène),    tuilier,    et    MJle    Jaypy    (Marie^Madeleinc-Ro^lje), 

vigneronne.  *  "'     '  '• 

Naissances. 

1.028  François  (Louis-Victor-'3éIeslîii),  rue  du  Poirier. 

1.029  Guillemeau  (Henri-Arthur),  rue  Jean ne-d* Arc.  i- 
1^030  Robert  (Albert-Arthur),  rue  Stc-Catherine. 

1.032  Ch.iuvot  (M^irie-LéoDtiae),  faub.  Si- Marceau. 

1.033  Sameljn  (Berlhe-M;i rie-Françoise),  rue  de  la  Lionne. 
1,031  Selleron  (Henri-Gabriel),  faub.  St-Vincent. 

1.035  Jacquelin  {Jules-Emile),  rue  du  Colombier. 

1.036  GL'iitv  (Bi'atrix-Blanchè),  rue  de  Limare. 

1.037  Bre<!ârd  (Zoé-Clolilde-Joséphine),  faub.  Bannier. 
1,039  Rerthere;m  (Jeanoe-Mari-f-AIphonsine),  rue  d'Iltiefs. 
1,0 il  Fessien  (Edouard-Marie-Albert),  faub.  St-Marccau, 
1,013  Villetto  (Marie-Victorinc),  rue  Gâte-Bois. 

l,Oii  Renard  (Alphonse-Romain),  faub.  St-Marceau. 
1,046  Drarisard  (Marie-Paul-EJouard),  rue  Royale.        v 

Décès. 

(Mirie-JoséphineLanre),  rue  des  Carmes,  4 ans 8  mois. 
e  (Michel),  ancien  cordonnier,  rue  des  Carmes,  73  aas. 
^  at  (Pierre-Magloire),  employé  d'octroi,  boulevard  des  Princes,  48  ^s. 
Cochinal  (Louise-Victorine),  rentière,  rue  d'IUiers,  45  ans. 
,    .     "aa.  Loiseâu.  riéè  Lïnurènt  (EUse-Lucile),  rue  Bourgome,  «4  ahs. 
1,47g  Mad.  Sivry,  née  Félix  (Marie-Antoinette-Jeséphine),  raubourg  Bannier,  69,  ans. 
1,479  M.  Déranger  (Jean-Baptlste-Luclen),  journalier  rue  du  Coq  Saint-Marceao,  47  a. 
1^480  Mad.  veuve  RaimbauU  née  Rousseau^jMarie-Anne- Agathe),  rentière,  rue  BaoAier, 
8^  ans. 

1.481  Mad.  Hermeline,  née  Tricotel  /Marie-Louise),  me  de  la  Charpenterie,  49  ans, 

1.482  Mlle  Lefebvre  (Louise-Félicitè-AIeiandrine),  maîtresse  de. pension,    rue  des 

Gourdes,  51  ans.  '  r' 

1«483  M.  Loisalent  ^Constant^Denis-Robàrt),  débardeur,  rue  de  TEmpereur,  52  ans. 
1;484  M.  Messager  (François-Augi^stin),  prêtre,  chanoine  honoraire^  rue  des  Ogbelpts, 

54  ans.  *  '    ■ 

1^485  Laurain  (Jules-Albert),  rue  des  Turcies^ 28  mois.  * 

l,48r>  Alardel  (Marie-Aurélie-Charlotte-Eutfbîie),  rue  des  Grands-Champs.  6  jours. 
1,487  Robert  (Albert- Arthur),  rue  Ste-Catherine,  2  jours.         "  "^  ' 

1,4S8  Mad.  veuve  Delacroix,  née  Landré;j(Miclielle*S4>phie),  rue  de  la  Tour-Neuve ,  64  a. 

1.489  Mad.  Verdet,  née  Ban  eau  (Catherine-Marthe),  rue  du  Bœuf  St-Paterne,  77  ans. 

1.490  M.  Meunier  (Amable),  domestique,  cloître  Sl-Pierre-le-Puellier,  26  ans. 

1.491  Mad.  veuve  Malaqi^iu,  née  Montillet  (Louise-Philippine),  r«e  de  la  Poterne,  82  a. 

1.493  Mlle  Labat  (Marf"),  ancienne  lingère,  rue  de  la  Poterne,  65  ans. 

1.494  M;i(l.  Carré,  née  Mario  Gholïy,  faub.  St-Jean,  68  ans. 

1.496  Fauchon  (Octave-Adolphe-Théodore),  rue  desTurcies,  16  mois. 

1.497  Courcau  (Jeanne-Mathilde-Ambrolsine),  rue  Porte-St- Vincent,  3  mois. 

Le  propriétaire-gérant,  L'Abbé  GELOT,  Chan.  Hon. 


iMP.  Ernest  colas ,  vis-A-vfs  du  museb. 
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Paraissant  tous  les  Saitt»dia,j>«y,i|yr|tfsw,<to  gi^'pj^g»,. 
-    iV*  VOLtÎME.  -N*  3!8^^^:BË9pBftE  1865, 


31  DIMANCHE,  dans  Toctave  de  Noei 
f.£"^^'"®  ?«ejques  iBstâhts  et  va  se 

civile.  Il  y  a,  dans  ces  dernières 
heures  d'une  année  qui  expire,  aael- 
jue  chose  de  mélanViwi -(f^î^a  # 

frivoles,  un  mystérieux  saisissement! 

En  voyant  combien  rapidement  ont 

.    fui    les  jours    de   Tannée,   on    se 

-1   fîLrîa?'^^!  .*^i  ^Ph^mère  Ja  vi?  de 

I  ^SS?^w^^.'-^^^-  ï'rdfitôiis.àe  ces 

'SSi       î"»  «impo&^nt  ftoiburd'htii 

d  elles-mêmes.  Songeons  que  le  temosî 

pièTirqne  la  vie  ii'ésf  qu'une  pr3pa-- 

"i'on  ^.  "a  mort,  et  que,  pour  bien 

mourir,  il  faut  imiter  la  vie  des  sainte. 

'  .fî  iiS2iS?."|,^^Wi"s^4aps  ces  courtes 

.■  •'  ,^2^!l  t^sj«'^seF=  les  vprînciîaiii 

- .  Jin^éament*.  Gardéhs^  noufr  d^ajôurneî 

-     teni^P^^i^c?^  ««  i  pcoM  des 
Ihstants  que  ICSeigneur nous  accorde: 

'  î°32"^^"^  ^"j^"^^**'^"'  sans   trop 
oi-  fûmfitersuplelendemain,.raî»^ek)|»l  ^ 

nous  que  le  présent  nous  àppartfénT 
mL  Dlél  '^^'''     ^^•''^  n'appartient  qu'i  . 

'^^  liP'^f  ^*^ '^  flndeèetteaanéé  avee'- 

.  ,  JoufdaloHe.  ::  «  Mon  Dieu,,  qù  sont 

lèon»- ïfioj  tatit  d'année^  déjàiïassée^^^ 

Chaque  jour,  chaque  heure,  chaque 

moment  pouvait  avoir  son  mérite  et 

,-Mm'çappi;rrter>UiCfin1^1e  ;  wiSatiift. 

_  aniassér  Où  èeronYl  laTto^rt^JB  ' 


CALBmwtsm,  1I9E  ,j^  ismMm. 


k 


i  :'mr 


années  aussi  stériles  que  le^  autres» 
•      ,quaurai-je  dans  les  itiains,  e^  qa*em- 
.'  •'  porterai-je  avec  moi  ?  Je  Ie5  regret- 
terai ;    mais  tous  mes   regrefs-  les 
,  ^.,  rappel  eront-lls,    ?    Jè   'comprendrai 
i,tome  la  grandeur  et  du  gain  que  ie 
.   -i pouvais    faire    et   de  I?  perte   que 
J  aurai  faiie...  Oh  !  que  ne  suis-je 
_       assez  heureux  pour  bien  concevoir 
dès  aujourd'hui  combien  ces  paroles 
irsont  affreuses    et  désolantes.  :    Je 
.  *PS"Ji''sel  je  ne  puis  plus  !  « 
1  MnVIER  1866,  LUNDV  office  de  la 
-•  Circoncision  de  N.  S.  Jésus-Cbrist 
•  ;,  Wos  pères,    en  fixant  à  ce  jour  le 
.  ....  .commencement  de  l'année,  l'ont  con- 

.     sacre  à  des  devoirs  de  civilité  et  de 

bienveillance,  La  religion  est  loin  de 

bSmer  cet  usage  ;   elle  l'approuve. 

.:.,,.-eiIe  y  applaudit,  parce  qu'il  tend  i 

...  =  resserrer  entre  les  hommes  les  nœuds 

tte  la  société.  Formons  des  vœux  les 

..i.iiins^pour  les  autres  ;  mais  que  nos 

souhaits  et  nos  vœux  soient  inspirés 

ï^lJà  religion  et  dictés  par  cette 

^  Chanté,  qui  nous  fait  aimer  le  pro- 

'   'a^^  et  nous  intéresse  au  bonheur 

.-ng^^nos  frères  comme  à  celui  qui  nous 

'  '  min  )  '  ^  Geneviève,  (d,- 

5  "  VENnRpÀ"/  lijî^.'.^^^que  (sem.-d.). 
ft    «rv^^nF^  :  ^i^'^^.J*^  l'Epiphanie. 

6  SAMEDI,  fôte  de  l'Epiphanie   (an.- 

'.  „^Ta  solennité.  ésltienîTse' à  demain 
'  Dimanche.- ••     i     • 


PRIX  D'ABQNI^ÉltfÊNT 


'  ^  5îi?'.îi  ï^s  DépîSegente  . 


5  f.  par  an. 

10    '  Z^ 


Eflf.D  >--"ti.(7i-P>  ;^.r  Vr^r     ■    .  •v.jp"^r^V^V?Ar?t  in^cctfa  Martrol. 


[>r>S'S-j  îo  '-' 


.-f 


T.  ly. 


Oilé»t  -  Imf.  j£inM  Coi^,  t»4-T«  dm  MBiéT 
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)         CHBONIQUE. 

—  Mgr  FEvêq^e  d'Orléans  vient  de  nommer  : 

Prêtre  sacristaln-trésoriélr  de  Montargis,  M.  l'abbé  Jean-Louis  Mar- 
GVBRiTi,  ancien  ailmônier  des  Sourds-Muets  ; 

Deuxième  vicaire  de  Notre4)acne  de  Recouvrance,  M.  Tabbé  Joseph- 
François  Galinand,  bachelier  en  théologie,  ancien  vicaire  de  Loury  ; 

Vicaire  de  Louryt  M.  i'abbé  André  Metrand,  prêtre  de  la  dernière 
ordination, 

Curé  de  Gaubertin,  M.  TiùM  Bbrthklat. 


—  Les  réceptions  à  rEvéohè,  pour  le  jour  dei^n^  auront  lieui 
cette  année,  ainsi  qull  suit. 

Le  samedi  30  décembre,  Monserc^eur  recevra  : 

r  A  dix  heures  et  êmie  du  maon,  le  Chapitre  et  le  Clergé  de  la 
Cathédrale; 

2*  A  une  heure  de  Faprès-midi  les  Séminiares  ; 

3*  A  urie  heure  et  demie,  le  Clergé  de  la  ville  ; 

Le  jour  de  Fan  : 

A  midi,  réception  générale  pour  les  Messieurs; 

Le  soir,  h  sept  heures  et  demie^  pour  les  Messieurs  et  les  Dames, 
comme  à  Fordinaire. 

—  A  partir  du  1*' janvier  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  exclusi- 
vement, excepté  les  deux  dimanches  de  la  Quînquagésime  et  de  la 
Sexagésime,  Monseâgneur  recevra,  comme  les  années  précédentes,  le 
soir,  de  sept  heures  et  demie  à  neuf  heures. 

L'entrée  aura  lieu  par  le  grand  vestibule  et  par  Fescalier  qui  con- 
duit à  la  grande  galène  de  FËvèché. 
«  ■'  ■ 

—  La  Maladrerie  de  La  Cour  Harigny/ dotée  de  cinquante  et  un 
hectares  de  terre,  et  qui.  par  lettres-palentes  de  Louis  XIV,  avait  été 
annexée  à  Fhospice  de  Châtillon-sur-Loing  en  1696,  vient  d'être  dis- 
traite de  cet  établissement  pour  ètfe  rendue  à  la  commune  qui  la  pos- 
sédait primitivement. 

Le  décret  de  désunir  à  été  signé  par  l'Empereur ,  au  château  de 
Compiègne,  le  2  du  présent  mois. 

C'est  aux  démarches  et  aux  soins  multipliés  et  coi^stants  de 
M.  Roussin,  curé  de  la  paroisse,  que  La  Cour-Marigny,  après  plus  de 
dix  ans  de  contestations,  est  redevable  de  cette  restitution  impor- 
tante.   

—  Nous  nous  empressons  de  l'annoncer,  le  dimanche  7  janvier, 
solennité  de  1  Epiphanie,  Mgr  FBvêqué  d'Orléans  montera  dans  la 
chaire  de  sa  cathédrale  au  Prône  de  la  messe  paroissiale,  pour  adresser 
la  parole  aux  fidèles,  leur  annoncer  la  quête  pour  le  Denier  de  Saint- 
Pierre  et  leur  offrir,  selon  l'usage,  ses  vœux  ae  bonne  année. 

Nous  pensons  que  le  récent  chauffage  de  la  cathédrale,  et  les  autres 
travaux  en  projet  ou  en  voie  d'exécution  à  Sainte-Croix  ne  seront 
pas  oubliés  oans  cette  allocution,  ou  plutôt  dans  cette  causerie,  comme 
notre  Evêque  a  coutume  d'en  faire  à  cette  époque. 

Denier  de  Sodnt-Pierre,  —  Le  dimanche  7  janvier,  solennité  de 
Epiphanie,  la  ouête  pour  le  Denier  de  SaJiit^Pierrë  sera  faite  à  tous 
es  omces  de  la  lete  par  MM.  les  Curés  et  par  MM.  les  Aumôniers  dans 
outes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse. 
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ANNALES  RELIGIEUSES  &  LITTERAIRES 


ORLÊK  Vendredi  29  décembre. 


Pour  répondre  au  désir  de  bon  nombre  de  nos  Abonnés  et  pont 
nous  rendre  à  upe  demande  bien  léj^itiine  et  soûtent  exprimée, 
nous  terminerons  aujourd'hui,  par  une  table  alphabétique,  le 
quatrième  volume  des  Annales  Ôrléanaises. 

Notre  procfeain  ftuméro,  le  premier  de  Tanïiée'nou vel le,  com- 
me ncera  le <^inqt|ième  volume  de:  noir^  Revue  Diocésaine  :  Ce 
volume,  qui  comprendra  les  cinquante-deux  livraisons  d'upé 
année  entière,  ne  unira  qu'avec  Tannée  1866. 

A  cette  occasion,  au  moment  où  notice  œuvre  de  plus  en  plus 
prospère  va  commencer  la  quatrième  année,  il  n'est  peut-être 
j)as  sans,  à-propos  de  rappeler  ici  ce  que  déjà  nous  avons  cru 
devoir  déclarer  en  d'autres  circonstances,  c'est-à-dire  que  Ta- 
bonnement  aux  Annales  se  paie  d'avance,  ne  dure  pas  moins 
d'un  a^n^et  qu'une  fois  commencé  cefc abonnement  est  exigible 
ir^tégralement  et  pour  l'année  entière.    ;^ 

Il  nous  sera  bien  permis,  espérons-nous,  à  la  fin  de  ce  qua- 
trième voluine  de  proclamer  une  fois  de  plus  ce  que  tout  le 
monderait  ^éjà,  de  redire  encore^  mais *vec  une  rccoûnaisance 
toujours  plus  vive,  à  nos.  Abonnés  dont  le  nombre  exceptionnel- 
lement considérable  ne  cesse  d'augmenter  chaque  jour,  que  les 
Annales  Orléanaises  qui  sont  tout  à  la  fois  l'œuvre  des  fidèles  et 
du  clergé,  œuvre,  nous  le  disons  après  expérience,  des  plus 
utiles  surtout  à  notre  époque,  œuvre  toute  de  désintéressement, 
sont  aujourd'hui,  parmi  les  trente-huit  Revues  Diocésaines,  pu- 
bliées en  France,  avec  la  bénédiction  spéciale  de  Pie  IX,  sous 
le  patronage  et  nous  devrions  peut-être  ajouter  sous  la  direction 
souvent  immédiate  de  TEpiscopat,  la  publication,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  la  moins  coûteuse  et  la  plus  répandue. 
■  Toutefois  nous  ne  terminerons  pas  cette  année  et  ce  volume 
sans  remercier  nos  correspondants  et  nos  Abonnnés  de  ce  zèle, 
de  ce  dévouement  qui  expliquent  assez  les  succès  des  Annales 
Otlêanaises  et  sans  leur  demander/ dans  l'intérêt  d'une  œuvre 

uiest  la  nôtre  à  tous,  prêtres. et:  fidèles,  la  peraévéranee  dans 
si  généreux  et  de  si  louables  efforts. 

L'abbé  Gélot. 
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STATIO»  DE  L'AVEMT. 

DI]LL]XC^E  24  DÉÇEHBBE. 

Dimanche  dernier,  la  Cathédrale  d*Orléans  avait  retrouvé  cet 
auditoire  exceptionnel,  vaste ,  profond ,  qui  est  à  lui  seul  tout 
un  enseignement,  une  grande  manifestation  de  la  foi,  de  la 
.^té  orl^naises,  Eti  la  cl^ftir^  de  PaiQt^Giroix,acette  tribiine 
.aujoÏHtl'hui  si  justement  célèbre,  a  été  Ce  joUivlà,  n'hésitons» 
^as  à  le  dire,  digne  tfelle-mêïne. 

.  ..pn^ffet,  et  no^  abonnés, pourront  peut-être  sjen  çonvaîocre 
par  enx-mèmes  en  relisant  le»  pa^es  qui  vont  suivre,  le  R.  P. 
'Couprîs  a  révélé,  dans  ce  âîôcours ,' des  qualités  nutres  que 
jjçqlles  que  pous  lui  coqnaissiopSidéjà,  Etplus  4/upefai3  de^ao- 
joe&ts  d'iune  vraie  éloquence  ont  ^u  les  cœurs,  fait  ifionterdes 
'larmes  à  des  yeux  qui  n^en,  versent  que  h^ien  rarcn^ent ,  et  rap- 
gP;^lé,  dans  cette  assemblée,  »ou§.  pouvons  le  dire,  Tupe  4ei3  pli» 
fWivilégiées  de  TEglisedé  France,  les  souvenirs  encore  récents 
du  P.  Félix,  du  P.  Lavigne,  duT.  Hermann,  deTabbé  Bougaud, 
de  J'abbé;  IJerrcyve,  du  I^,.  J^erraùd,  de  Mgr  taadpiot,  deMgrXa- 
vigerie  et  de  tant  d*a«itre8  orateurs  eu  renom  qui,  en  si  peu 
M'^nnées,  se  sont  fiait  entendre  tour  à  tour,  dans-  cette, chaire, 
^uj.  est  la,  chaire  de  Mgr  T^véque  d'Orléans,      , 

Dans  un  exorde  concis,  le  R*  P.  Coupris  a  annsoncé  le  sn^jet 
iles  deux,  dispoprs  du:,quati:ièrae  dimanche,  de  TAtent  jet: de  la 
.fête  de  Noël,  a  Parvenus  à  cette  limite  suprême  où  le  .passé  s'é- 
v^puit,  et  l'ère  du  Christianisme  cpimnence^  élevons-nous  au- 
/^essusdes  siècles,  ei.jambf^ssons  d'un  coup  d'oeil  TAncien  Tes- 
tament et  le,Nop,yfeaur,iD^un  côté,  nous  apparaissent  le  paradis 
.terrestre  etj^  rujnç  ;  de.rautre  côtéj.uneétable  et  la  réparation; 
l;|ipraanité,.pçrdue;par  Adam,  potrè  prfimjer.pèrê^  Thumanité 
ifégéi^rée  par  içnouyçl  A.dftm,.Jésps-^^^  * 
n  vLl^ti^de,  4e  Q§a  ]  dppx.  grands  faits  e^t  l'objet  des  deuxdiacoura  : 
't  îL'auteur  fW^d'abord  ressôrîtir  la  gravité  du  orime  d'Adana,  en 
considérant  en  peu  de  nsbts  d'un  ^të  îa  Ibi'diiCréitèuH  et 
d'un  autre  côté  les  circonstances  de  la  transgression  ;  trois 
grands  miathèli^â'S^abattirent  sur  le  genre  humain  coupable  :  il 
fut  dépouillé,  il  fut  blessé,  il  fut  exilé. 
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Premier  point.  —  Il  fuf  'dépouillé  des  privilèges  de  Tordre 
iniitarelvdesdtlns'de  lagiiàcé,'deëé9pénin6eMëiaiBl(lire. 
'>\éÊ^\\Q'Adàmy  ébi  i?^^ ^pàivrfe  hiHnanrtéi/qutesi^ttPdeveue?  0 
ihominB^?es«tu  encore  le  roi  dô  Javcréàtièb,  itm  quii  vdsidéchal- 
Inési^ntm  toi  ieséiéniehts  créâs>pour  ta  ijo«tissàiiice,'6t  l^^tnés 
viv^nits^  ^autrefolis  tes  ^tributaires î«t  tes  ëervîfeurs?  Oui,  H  est 
;éncdreii'oi^^:  jmâfa  c>fet  un  ro*idècht!,.(ïiii«iiï€i  cwsérve  plus  qiie 
.de»traoéfede  fea  graifidenPpaësé^ittUia  été  dédéuronné  deUa 
f'glolfe  éteriielfe  ;  W^manteau  ro^l  de  l'iîDnoceneô!  et  de  ^a  gràée 
^ivîaeflui'a^^ été  arraché,^  et  le  soèptiiB  délai cpéationnest tombé 
fàe  sies  nmiiis.  »  Bi^ce  Adam..,.,  VoWii  Fhomme  dépdulllô  ^dés 
è^ndeurs  divines  «t  revêtu  des  ^(lép(miUîej»xle  la  bnu^^,  te  voilà 
-ici  qu?ii  Vest  fait  par  le  pèehé^î  'i    ^     i  .1  ^        ^    » 

Deuxième  point.  -—  Il  fut  blesse.  «  Quî  d*entre  vous,  mes 
frènres,  n'a  eonstaté  par  sa  propre  expérièface,  les^  dcdtrfces  4«s 
f^pkAes  pipofondés  que  nous  trouvoMy  dès  notre  naissance,  daAs 
notre  corps  et  dans  notre  âmël'Bhè  raiso*  obscuréié'iqcii  nfeBflh 

3ue  tentémentfet  avec  peine  des  làsnges  dé  l^ignwaBéQ)  ne^de 
évèlo|)pi8  qti-à'fo^ce  de  travail;  dépeôd  ^serviteriitent  ée  V^èùL- 
^cwtioti,  n'entreroit  la  lumière  qu'à  travers  un  nuage  ténébreux 
oie  figures  senrirbles,  confond  s<luventJîla  vérité  a^ec  J'^rreur  et 
fleiûensonge,  précipite  lès  jugements  avec  une  audadéasetémé- 
îï^,  se  contente  de  la  plus^  légère  sop^râcie,  et  ne  va  presque 
^maïs  au  fond  des  cbosfô;  toilà  notre  esbritr 
^  î  «  Une  volonté  affaiblie,  jamais  feûre  d'elle-même;  que  Ton 
verra,  après  les  plusmût^s  délibérations,  après lesrésolûtlofls 
-tes  plus  fermes,  et  les  ]ïromessefe  les  ^tus  sincères/  avec  tes 
«kOtîfsi  les  plus  solides  et  les  plus  entttat^nts^oéâ,  que  l^ota 
verra  succomber  honteusement  à'  là  preràièriî' ocdasîon  ^  tout  en 
is'adcçRsaôt^'èt  se  cobtdamnatit  sôi^môme.  -N^ésm^e  pas  vrai? 
iVoiià  la  volonté  I  ^^  '>  -  - 

*i  «-Maispar^dessus  tout,  un  amour^eflfréné  de  tout  ce  qui  flatte 
le  coi»ps,  ce  une  haine  Invincible  piDur  «OQt^ce^^ôi  rafflige;  en 
•trois  TOots  ignorance,  faibleissé  et  sensualité,  telle  est  latripte 
blessure,  faite  à  nos  trois  facultés  de  comprendre,  de  vooMr-^t 
ate  sentir:  Mais  pénétrons  plus  avant  dans  ce  rtiystère'Hte  notre 
JkiWesse,  et  sondons  la  profondeur  de  notre  blessure. 

a  Dieu  avait  créé  Tbomme  pour  «ervif  ^'intermédiaire  entre 
temonde  des  esprits  et  le  monde  des  corp.i;  il  en  avait  feit  un 
abrégé  de  ses  <euvt«s,  ce  que  les  Ancieîïs^àppelaienf  nddfocoà' 
4ms\  l'univers  en  raccourci  :  le  monde  matériel  se  rapportait  au 
■tArps  de  Thommc  comme  à  son  centre',  'te  corps  rapportait 
*dèle«nent  ses  Impr^ésîons  à  l'an»B,'ét  l'àme'  les  rapportait  à 
iftieb  par  la  louange,  la  reconnali3sance  et^l^mour.  >  '\ 

-  «  Dans  les' hauteurs  s^nâftareltes'^ù  r^^rit  était  placé, 
il  puisait  '  «n  Dieu  tine  <  vie  qui  <  te  âivinlâatt  i\  cèknmunlquait 
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an  corps  une  vie  qui  le  spiritualisait  et  donnait  à  tout  ee^d 
existe,  sa  raison  d'être  et  sa  perfection  dernière.  0  admirable 
harmonkx)  dans  laquelle  le  Créateur  avait  uni  ses  ceuvres,  en 
les  subordonant  les  uns  aux  autres  d'une  manière  si  parfaite  I 

K  Mais  le  péehéest  commis,  cette  chaîoe  divine  est  rompue. 
L'&me  se  sépare  de  Dieu,  en  brisant  la  loi  qui  l'attache  à  loi; 
Dieu  la  punit  en  se  retirant,  et  l'abandonnant  h  elle-niéme. 
L'esprit  de  l'homme,  a'étant  plus  soutenu  dans  les  hauteurs  où 
il  était  placé,  tombe  de  chute  en  chute  jusque  dans  la  matière. 
Ce  qui  dominera  dans  l'homme,  ce  he  sera  plus  la  raison,  ce 
ne  sera  plus  la  volonté,  c'est  la  partie  inférieure,  la  sensualité, 
ce  que  les  Livres-Saints  appellent. la  concupiscence  :  J'ai  nom- 
mé la  blessure. 

«  Saint  Augustin,  le  plus  grand  génie  peut-être  qui  soit 
sorti  de  la  main  de  Dieu,  comme  le  dit  si  Uen  une  des  gloires 
de  votre  Eglise^  dans  un  monument  impérissable  qu'il  élève  à 
la  gloire  de  la  mère  du  saint  Docteur,  saint  Augustin  définit  la 
concupiscence  en  deux  mots  énergiques  :  libido  sentiendi ,  le 
libertinage  du  sentimetit.  C'est  l'amour  de  tout  ce  qui  flatte  le 
corps,  sans  règle  et  sans  frein,  poussé  jusqu'au  mépris  de  son 
âme  et  au  mépris  de  Dieu.  L'âme  s'est  détachée  oe  Dieu,  le 
corps  l'attire  de  tout' son  poîds^  et  si  Ton  suit  son  inclination, 
il  emploie  toute  son  énergie  à  se  satisfaire ,  se  servant  des  cinq 
sens  pour  chercher  tout  autour  de  lui,  le  plaisir  et  la  volupté. 
De  là  la  difficulté  effrayante  de  lutter  contre  ce  courant  qui 
nous  entraîne,  et  de  remonter  vers  Dieu  ;  de  là  la  facilité  si 
grande  de  se  laisser  aller  à  tous  les  vices  :  nous  planchons  na- 
turellement vers  Tablme;  et  pour  être  vicieux,  il  suffit  de  ne 
pas  résister,  il  suffit  d'être  lâcbe  I 

«  0  homme  infortuné  que  je  suis,  s'écrie  saint  Paul,  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  mortel  qui  appesantit  mon  àme,  de  cette 
loi  de  mes  membres  qui  m'entraîne  et  me  captive  sous  le 
péché?  Qui  dcmc  donnera  des  ailes  à  mon  âme,  pour  prendre 
son  essor  et  voler  vers  les  cieux  I  dit  à  son  tour  le  Pèalmiste. 
Semblable  à  l'oiseau,  que  le  plomb  meurtrier  a  frappé  dans  les 
airs,  notre  ônw  est  tombée  lourdement  sur  la  terre;  elle  se 
débat,  elle  s'agite,  elle  veut  s'élever  encore  ;  mais  elle  retombe 
sans  cesse,  en  sentant  sa  bleasure. 

«  A  la  vue  de  cette  chute  profonde,  les  unsontdît  :  restons  sur 
la  terre,  et  ne  cherchons  pas  à  nous  élever  davantage  ;  suivons 
le  courant  mii  nous  entraîne,  donnons  pleine  satisfaction  aux 
instincts  delà  nature,  et  formons-nous  une  règle  de  vie  indé- 
pendante des  volontés  du  Créateur,  indépendante  des  mœurs 
publiques  et  traditionnelles,  indépendante  même  des  cris  de  la 
conscience.  Déserteurs  de  la  verto,  traîtres  au  drapeau  de  l'hon- 
neur et  de  la  dignité  humaine,  qui  abandonngot  làchemenl  les 
exemples  de  nos  pères,  le  dépôt  sacré  des  gr&ces  divines,  et 
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.  Tei^poir  de  j'immortalité  !  D'autres  ont  dit  :  résistons  .courageu- 

serôentiluttons  de  jour  et  de  oqit  contre  le  torrent  des  payions 
jjuinous  enlfaîne  :  ia  rertu  n'est  pas  le  fruit  spontané  de  ni^ 
.  htm,  ni  le  développement  naturel  de  ses  facultés  ;;elle  est  la 

oonquôte  de.la  bravoure  et. le  prix  de  la  patience.  Déployons 
.pçt^r  i'aicquérir  tout  ce  que  nous  avoas  d'énergie  ;  n'épargnons 

rien,  soyons  infatigables  1  Ce  sont  les  héros  de  la  religion  et  la 
,  .^pire,(|^  rbum^nité  ;  on  les  appelle  les  Saipts  1 

Mais  le^  lâches  entraînements,  dp  vice,  et  les  luttes  héroïques 

et  in<?essa()tes  de  la  vertu  nous  répètent ,  dans  un  langage 

énergique,  que  nous  avpps  été  blesséi^r 

:    Troisième  point,  —  Dépouillés  et  bleues,  nous  avons  encore 
iêtéi  bannis. 

j ,  .firSous  le  coup  des  re|>rocbes.  des  châtiments,  et  de  la  colère 
4é  Dieu,  chassés  ignominieusement  de  ce  paradis  de  délices , 
berceau  de  leur  création,  témoin  de  la  bénédiction  nuptiale  et 
i.des  doux  épanchements  de  leur  innocent  amour,  domaine  royal 
donné  en  apanage  à  la  famille  humaine ^rende25-vou^  sacré  des 
entretiens  de  Dieu  avec  le  cœur  de  Thomme,  patrie  terrestre 
toute  bénie  du  Créateur,  d'où  l'homme  devait  s'élancer  vers  ja 
,  patrie  des  cieux  ;  notre  infortuné  père  et  notre  malheureuse 
mère  marchèrent  éperdus,  au  hasard,  à  travers  une  terre  inculte 
.  et  déserte,  fuyant,  fuyant  toujours  la  colère  de  Dieu ,  dont  les 
derniers  éclats  retentissaient  encore  à  leurs  oreilles ,  et  dont  le 
glaive  étincelant,  vibré  par  la  main  de  TArjchange,  frappait 
encore  leurs  regards.  Sentant  pour  la  première  fois  le  poids  de 
la  fatigue,  accablés  de  lassituoe,  ils  s'arrêtèrent  épuisés  :  ah  ^  Fa 
vie  dut  leur  paraître  bien  lourde,  ils  étaient  exilés  I  jetant  tout 
autour  d'eux  des  regards  inquiets  sur  cette  terre  maudite,  ils 
^ntirent  loi^rs  cœurs  se  gonfler  et  se  briser  dans  leurs  poitrines: 
jun  prodige  inconnu  se  produisit  en  eux  ;  les  pleurs  niontaient, 
montaient  toujours ,  et  leurs  yeux  versaient  des  torrents  de 
larmes  I  La  terre  d'exil  était  devenue  la  vallée  des  larmes  : 
4}uelques  années  plus  tard,  elle  allait  boire  le  sang  de  l'inno- 
cence, et  devenir  le  champ  de  la  mort. 
.  «  Cette  terre  d'exil  est  devenue  notre  partagé ,  tues  frères , 
enfant^  d'Adam,  nous  sommes  des  proscrits  ;  et  quoique  noua  y 
soyons  nés  et  que  nous  l'habitions ,  elle  a  trois  caractères  qui 
'  ne  peuvent  convenir  à  notre  patrie  ;  je  les  ai  nommés  :  elle  est 
une  terre  d'exil,  une  vallée  de  larmes,  et  le  champ  de  la  mort. 
Frères,  nous  dit  l'Apure  saint  Paul ,  nous  n'avons  pas  de 
patrie  sur  la  terre  ;  nous  cherchons  ailleurs  et  dans  l'avenir  une 
demeure  permanente.  La  patrie,  c'est  la  demeure  des  ancêtres, 
le  pays  des  pères  ;  et  nos  ancêtres  n'ont  pas  fixé  ici-bas  leur 
séjour/ J'en  atteste  ces  milliers  de  Saints,  nos  pères  dans  la  foi, 
qui  cherchaient  une  autre  patrie,  et  jetaient  hors  de  cette  terre 
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leur  vie  et  Ieur^  espérances  ;  j'en  atteste  ces  sainfs  Patriarches 
-  *ityaàt  sôui  dëë  iébkk  dé  pasteli^ëj  Migré leù^lHciHéëë^;  pdâr 
mbûfrèr  dbrlld  à'èttîeliit  ^iie'dèë  pèlerine  passaùV  à  Iravert  le 
^(Hide;  jieb  feUèsté  sui^toul  les  dfeûx  éhélb  iflfbiftthés^  dèf  liolJ* 
fiùtiille.qm,  aurënt  tout  le  cours  dé  leur  ibn^^e  exfstei&cé, 
'pleurerait  chaque  jQv^r  !à  patrie  qu'ils  âvaîeiit  perdue  pout  eux 
et  pour  ùdus,,«t  chaque  j<3|ur  regardèretit;et  saluèrent  ue  Idû  la 
patrîe  dies  cieix  •  âé  lofige  aspiàientès  et  BalUtànies.  •    . 

•  Cette  terre,  uqus  la  totiions  du  pied  en  piaàsant,  çt  demain 
nous  raorclns  .laissée  d'W'rîérc  nous..î  Voyagéîirs' arrêtés  une 
nuit  dans  uiië  hôtellerie  étrangère,  d*où  son  souvenir  disparaît 
le  matin  avec  lui.  Non,  ce  n'est  pas  là  la  patrie  d^ùn  ^ 
immortel  ! 

•  Deiheure  de  l'étranger  proscrit,  la  terre  est  aussi  le  pays  de 
la  douleur  et  de  Taifliction  ;  et  depuis  l'enfant  qui  souffre  iôt 
pleqrè  en  naissant,  jusqu'à  l'agonisant  qui  gouffre  çt  se  débats 
son  heurri  dèrnièfe,  to^is  les  habitants  de  là  terre  versent  â^ 
larmes.  ' 

•  11  y  a  les  larmes  de  la  piété,  les  larmes  de  la  famille  ^  les 
larmes  de  là  douleur,  Jès  larmes  de  la  compassion ,  les  larmes 
des  regrets,  l,es  larmeàdu  repeatîr,  et  tant  d'autres.  Vous  pleurez 
au  souvenir  de  ce  que  vous  avez  perdu,  pères  et  mères  qui 
m'écoiitcz,  époux  ou  épouses,  frères  etscBurs,  enfants  pieux, 
irous  pleurez  en  pensant  à  l'objet. de  votre  amdur.  Vbti^cœufÉe 
|)rise,.  les  larmes  en  rejaillissent  cotnmè  d'une  sourée  intaris- 
sable; pendant  que  ceux  que  vous  regrettez  sont  arrivés  à  la 
patrie,  vojis  êtes  testés  dans  la  vallée  des  larmes,  et  vous  lè!s 
pleurez,  vous  les  pleurerez  jusqu'à  votre  dernière  heure. 

«  Vbu$  vous  affligez  profondément,  âmes  justes  et  fidèles,  et 
^ous^tes  brisées  dans  le  fond  de  votre  être  ;  quand  jetant  im 
'regard  autour  de'vj)as,.vous  voyez  le  juste  opprimé  et  l'impie 
triomphant  ;  l'innocence,  le  droit,  la  vertu,  la  piété  lâchement 
roulés  aux  pleçls  par  l'hypocrisie,  la  trahison  et  la  violence  I  et 
vous  vQus  dites  à  vous-mêmes  :  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu , 
fkon  est  Deus?  est-ce  que  Dieu  ne  nous  voit  pas,  »d;i  videtIhW 
est-ce  que  Dieu  ne  prendra  pas  en  niain  sa  ôause,  non  requifèt 
Dett^^Et  j'en teujds  tomber  au  milipu  de  nOus  ces  paroles  :  te 
royaume  que  je  Vous  destine  n*est  pas  sur  la  ferre, iè'èsl  la 
irâtrié  de  1  ordre,  de  la  paix,  et  du  bonheur  ;  et  la  terre  est  le 
Mîcu  ^e  Téprèuve  et  fa  yaUée  des  larmes.  ' 

•  Oui  là  vallée  des  larmes,  en  attendant  qu'elle  soit  pour 
nous  lé  chah^p  de  la  niort. 

«  C'estlà  que  sont  tqrhbés  à  la  surface  toutes  ces  générations 

4'homm'es  qui  nous  ont  précèdes.  ^nï|)làbles  aux  flots  àe'la 

Jtoer,'Tes  hOn^ni^s  ont  poussé  les  honimés,  les  cadavres  ont  prb 

la,  place  des  éadavres;  et  le  monde  tout  entier  n'est  qn'unf  vaste 

Mtoetière,  oflù  gisçnf  dans  la  toïùbe  ceux  qdi  ont  yélBU/âf^ôt 
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nous.  Bile  sfest  oiï^ertc  pour  nos  ancêtres ,  ete}leles  adévoré&;f 
elle  s'est  ouverte  poùi^  nos  parents  et  nos  amis^  et  elle  les  al 
dévorés  ;  elle  s'ouvrira  pour  nou^,  et  nousi  engloutira  demain . 

«  Les  habiles  calculateurs  de  la  statistique  assurent v  que.^ 
toutes  lés  générations  hùmaineà  qui  ont  parti  depuis  le  com-^I 
mencenient  du  inonde  jusqu'à  nos  jours  ^  suffiraient  à  former' 
slSL  couches  complètes  de  cadavres,  placées  les  unes  sur  lesl 
auires  à  la  surface  de  la  terre.  Non,  cette  fange; et  cette  pourrt4 
ture  ne  peut  pas  être^notre  patrie!  Ili  nous  Mit  une:  demeurai 
solide,  il  nous  faut  la  contrée  du  bonheur,  il  nous  faut  la  ietvé-^ 
des  vivants  I  » 

_j<f  0  Sauveur  dii  monde î  venez  nous  arracher  à  tous  nos, 
mâljjiieurs ,  et  réparer  ^oa  ruines  ;  l'abîme  de  nos  misères  appelle^ 
rabîri^p  4e'v()s  misér;icordes,,  Il  va  venir  ;  mes  frères  ,  il  va  pa-'Ç 
r§îjtre  :  Ta  nouvèUe  Ev^  fait  sôn'entrée  dans  Tétable  de  Bethléhem;  [ 
Dieu  pommande  à; ses  anges  d'àilèr  adorer  son  Fils  ;  une  multi-^ 
tude  innombrable  d'esprits  célestes  couronnent  les  hauteurs  de,. 
la  cité  de  David 5  eiicore  quelques  heures,  et  le  Fils  de  Dieu  est,. 
à'nous.  »       ;     '  ,  . 

LUNDI  2S,   FÊTE  DE  NOEL, 

Le  téndéihiâin  25  décembre,  la' Solennité  de  Noël  avait  raineilé  ' 
autour  de  ia  chaire  de  la  Cathédrale  uniç  fo^ïe  encore  plus 
pressée  que^a'veîlîé.  MgrU'EvtViùe  d'Orléans' qui  èvdit  officié  à  ; 
tous  les  offtèes  de  là  fête,  y  assistait  fiiii  milieu  d'un  nombreux 
clergé:  Nos  Jecteors  nous  sauront  gré  de  compléter  ici  l'ouvre 
qtfé  noua  "nous  sommes  imposée  en  anali^saïit:lÊfs  discours'^ 
dé  iàsfatîon^de  l'AVent  à'ia  Cathédrale  qui,  nous" somiries  bien'  5 
eç  droit  de  Je  dire,  a  été  très-suivie  qt  méritait  4e  l'être. 

JKxord^..  —  La  wssance  du  Sauveur. npui  apporte  une  joia  ; 
immense  :  cette  joie  formée  dans  le  séjour  du  bonh^uç,  au.^iç 
mftH9!e  de,  Mqu.h  e^^J;  djBsxî^u4u?  dans/cpttQiyailéç  .de  larmes  > 
comme,  ufl  trciç^itiemeut.  des.cieu)^,  e^t  elle^a, çté  ri^aj^pe  au;., 
n^ilfeu  dQ  MUS  par  lefi, paroles  de, l'i^i^ge  :  je  yous  annonce  une-t 
granfle  joie,  il  vous  €çt  pé  m  Siauyeiur.       ,/;    ,,    .     ,,    ,  ;    \,i 

.Kou$:aH0U3{  être:drraicbé&;Si iqusi  no^  ma.tlie.ii.rs  ^  qir  il  nous  T 
enrichit;  il  nous  guérit,  il  met  fin,  à  notre  exij.;     ,        î  :^         ? 

Premier  point,  —Le  Sauveur  commencé  pài^  nous'mo^ntfefj^ 
qu'fip  pOiursuivçflVlea  bie^  de  l^  terrç,  nous  coptinuonsjl.a  chute 
du  .premiçr  Âdôm  i;?y^iït  aipsi  pi^rïfîé  .poCre  f eg^ru  et  çqyçjçœijÇ;  ^ 
de  toiit  ce  ijûi  l'obscurcit  et  le  corrompt,  il  nous  ouvre  ses' tre-^' 
sors  :  sa  divinité,  dont  toutes  les  perfections  revêtent  par  rapport 
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à'  nous  une  forme  paternelle  ;  Thumanité  dont  tous  les  mem- 
bres, toutes  les  |)en8ée8  y  tous  les  battements  de  cioeur ,  toutes 
les  gouttes  de  sang  sont  à  oous  ;  tous  les  titres  qui  découlent  de 
Tunion  des  deux  naturea^  roi ,  prêtre  docteur,  médiateur ,  nou- 
vel Adam,  sont  pour  nous ,  et  indiquent  des  liens  avee  nous. 
Il  nous  communique  sa  vie  et  son  titre  de  Fils  de  IHeu  :  le 
Père  nous  voyant  unis  avec  soa  Fîk  nous  envoie  son  salut  pa- 
ternel :  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  L'esprit  Saint 
établit  sa  dtemeure  en  nous^  et  nous  communique  une  vie  divine. 
Blevés  à  un  monde  divin,  nous  sommes  emportés  par  un  courant 
divin,  vers  un  bonheur  divin. 

Deuxième  point,  ^-  Les  deux  grandes  plaies  de  notre  nature 
déchue  se  traduisent  par  deux  paroles  :  la  douleur  et  la  sen- 
sualité. Le  Sauveur  transforme  et  divinise  la  douleur  ,  et  nous 
fait  puiser  une  vie  divine  aux  sources  môine  où  la  mort  prend 
naissance.  La  concupiscence  ne  nous  est  laissée  que  pour  acti- 
ver notre  courage,  développer  nos  vertus,  donner  plus  de  poids 
à  nos  mérites  ,  et  plus  d'éïan  h  notre  amour  piour  Dieu.  Si  dans 
lé  cours  du  combat  nous  sommes  blessés ,  il  a  uff  remède  qui 
guérit  les  blessures.  «  Il  fait  plus  encore  :  il  est  resté  au  ' 
milieu  de  nous,  comme  Tarbre  de  vie  planté  dans  le  paradis 
terrestre.  Heureux  celui  qui  se  repose  aux  pieds  de  cet  arbre 
divin  :  il  trouve  sous  son  feuillage  Tombre  bienfaisante  qui 
ff^mpèî ^  l'ardeur  des  passions.  Plus  heureux  celuiquî  mange 
î  '-''>  ftJi    délicieux  ;  Il  y  trouve  une  saveur  qui  le  dégoûte  ctes 

Euiions  de  la  volupté,  une  vigueur  qui  le  forjtifie contre  sa  fei- 
Içsse^  et  la  semence  féconde  d'une  glorieuse  immortalité.  » 

'^Tréf^ème  point.  — A  la  plade  des  trois  malédictions  de  l'exil i' 
le^Sauvçur  apporte  trois  bénédictions  à  la  terre  :  il  en  fait  sa 
demeure  ,^Ie  rendez-vous  de  son  cœur  au  cœur  de  l'homme,  et 
la  porte  dii  ciel.  Depuis  que  la  terre  porte  l'empreinte  des  pas 
du  Sauveur,  qu'elle  a  bu  ses  larmes,  ses  sueurs ^t  son  sang, 
elle  a  été  bénie;  benedixisti,  Domine  terram  iuam.  Aujour- 
d'hui encol^,  il  est  présent  sur  toutes  l«s plages,  et  offert  en 
sacrifice  à  son  Père. 

Non,  nbus  ne  sommes  plus  des  étrangers  stir  une  terre  étran- 
gère, non  estis  hdspites  et  aâvenœ  ;  nous  sotttiries  lèscond- 
toyens  dés  élus  ,  les  haMtants  de  la  maifeott-de^  Dieu  et  le»  • 
membres  de  sa  famille  ,  sed  cîves  sànctorÈm  H  domestici  J>ei/ 
La  terré,  %.vec  S:-C,  ^pour  habitant,  est  bien  préférable  au 
paradis  terrestre  :  elle  n'est  pas  etwioi^e  la  lerre  dete  vitante, 
mais  elle  n'est  plus  la  terre  a'exil ,  elle  est  la  terre  de  la  béné- 
dictiofi. 

Elle  est  ûusàî  le  pays  où  se  forment  le»  lietts  de  Tamitlé 
enftre  Dieu  et  nous  :  J.-G.  noué  aime  dans  notre  tnalheur,  vient , 
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verser  des  larmes  avec  nous,  partager  le  pain  d'exil  et  de  Tafflic- 
tîon  ;  rien  ne  cimente  mieux  l'amitié  que -la  douleur,  elles 
larmes.  Amitié  généreuse,  fidèle,  constante,  qui  dure  jusqu'à' 
.  la  mort  : 

Enfin  la  terre  est  la  porte  du  ciel.  Le  Çaùveur  nous  ap- 
porte le  décret  de  son  Père  qui  nous  rappelle  à  la  patrie;  la 
porte  du  ciel  est  ouverte,  il  est  lui-même  notre  chemin,  nôtre 
guide,  nos  provisions  de  voyage;  et  au  terme  il  est  encore  le 
distributeur  des  trônes  et  des  couronnes;  apr<s  avoir  été  le 
Sauveur  de  l'humanité  tombée,  il  sera  encore  le  Sauveur  de 
l'humanité  régénérée. 


l'ACADEMIE  DE   SAINTE-CROIX. 

Dans  sa  dernière  séance  de  décembre,  l'Académie  de.  Sainte- 
Croix  a  entendu  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  son  président 
M<.  Baguenault  de  Puchesfie  sur  les  résultats  de  l'année  1865; 
nous  cfroyon^  intéresser  nos  lecteurs  en  leur  communiquant  ce 
rapport  qui  leur  fera  connaître  les  travauî^  importants  et  variés 
dont  &'est  occupée  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

Messieurs,  ' 

*  L'annéei  dernière,  à  pareille  époque ,  en  conformité  avec 
l'artv  25  de  n<is  Statuts,  j'ai  eu  Thoumur  de  vcmis  présenter  le 
oompte  moral  de  ce  que  TAcadémle  de  Sainle^roix  avait  ae* 
compli  pendant  la  pério^  écoulée,  et  de  vous  rappeler  les  études^ 
les  discussions,  les  travaux  auxquels  elle  s'était  livrée  depuis 
les  premieFB  jours  de  «a  fondation J 

le  viens  vous  scomettre  aujourd'hui  le  second  oompte-rendu 
embrassant  Tannée  qui  s'achève  et  ofiVa^  le  tableau  de  tout  c^^ 
que  nos  réunions  de  1665  ont  produit. 

Bisons  tout  d'abord^ue  nous  sommes  sortis  de  notre  période 
d'organisation,  ^ue  nos  travaux  ont  marché  régulièrement  et 
se  Bont  ^veloppés,  et  qu'il  y  a  eu,  dans  l'ensemble  de  nos  etforts 
et^es  résultats  obtenus,  un  progrès  incontesté.  '^ 

fios>  travaux  dans  les  genres  les  plus  divers  vous  ont  été  sou-^ 
mis.  Ils  embrassent  dans  leur  variété  une  partie  du  cercle  des 
corinaissenees  humaines.  Le  résumé  que  vous  me  permettres 
de  tous  en  faire  en  quelques  mots,  vous  rappellera  du  moîûs  te*- 
souvenir  4ir  vif  intérêt  et  du  noUe  phisir  que  leur  lecture  et 
et  leur  discussion  vous  ont  procurés. 

G^esty  en  premier  lieu,  pour  remonter  à  la  |>lus  lointaine 
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époque,  unexurieuse  et  savante  coqlléreoce  sw?  le  4rôU.  aatif^r 
où  1 00  nous  a  fait  assister  ^  Vorigioe  et  à.  rorgaoisatioi^  du  dro^i 
criÀinel  chez  les  Komains  et  à  sa  séparation  du  droit  dvU,X^ 
fortpie»  de  r^q^troetion  criminelle,  préâervatrÂces  4'la  fbisi4e  la 
li^L^  individuelle  et  4eJa  sécurité  générales  vw^i.oni  prér^ 
tei^Lédsuis  Iûur,déy.eloppemeot  i^ne  ,^tu4e  à  ^fois  de  légàbk*' 
ûoa,  4epbups(H)nfeeta'J[iistoire.  G!e$t  akU;,mèi]:^  temps  queio^ 
ràttaclieuaif  peii^ture  qui  yous  a  été  faite,  dVprèa  les  :bistQrieiuh 
romains,  de  I4  période  qui  a  vu  la  ruii^  dte  la  République  et  de 
Thomme  important  qui  a  inauguré  un  pouvpif.nouveatii  ^ 

Cette  même  époque,  au  point  de  vue  chrétien,  vous  a  offert, 
dans  un  savant  dia/o^if^mené-aveo-autant  de  vérité  que  de  déli* 
catesse,  les  aspirations  du  monde  antique  vers  une  rénovation 
religieuse,  le  pi:cmier  r^iyoçi  de  la  ^unaièw  qui  devait  se  lever 
sur  le  geni*e  hunlain  et  la  préparation  évangélique  sortant  à  la 
fois  des  instincts  les  plus  nobles  et  de  la  plus  profonde  cor- 
ruption dé  la  société  païenne. 

^Mdis  voiéi  'lô  cbristianisnie  en  'pleine  leffloreseence.  Deux  de^ 
oo^i^liégvaa  tiotàa  oet  pi;é9eQtié  aur  k  grûjûd  nv*  siàdieviqiûifUlI 
la  gloire  et  la  force  de  TËglise»  les  études  les  plus  saisissantes  et 
les  plus  élevées. 

ici  c'«iBt  saî'nt'l^ù^gostin  Hiiis  par  sëinte  Monique  eé  prësenbë^ 
de  saint  AmbroiseriuiidDajdj^  trois  des  plua  tioblc)S:io4elligeOMÉ) 
où,  dans  un  effort  mémorable  pour  la  rénovation  d'une  âme, 
luttent  ensemble  l'autorité  de  Tévéque,  l'éloquence  de -l'orateur, 
la  F  :iteté  de  la  mère,  rafifection  de  la  sainte,  les  résistances 
«'Ai  )  iHim^ik Iprçeidf!  Oîeu^^  Pufsi c'est  saint «Auguistia  namené 
i.4\  ^mh^M^mq^  t3siqm9hmt^  «e,  Ikiiaotidafi^.  leiur  mMie^M 
G^î^WiiàitjO^jt^if^^qMiç  Id  ireobiarohe  0e>la  i^éttiéibdapluii 
atj^yant,îla  ptfHQ^Qpbîe^a  d^,plus  si^btime»  le  seotimeQtid^r^; 
tifii*  A)  4e  plus'^ave^  l^  pensée  de  J)k\x  et  du  ùtll^.Âù  ^wki 
transportant.  Tableau  de  bonbéur  pourJe  citunot^'intllllgeneal 
rs9kaii#sé  par  ]a  igfaodeui!  «^mle  et  la  pbysioj;iomie  ûomeae  sur- 
h«iqm9e4e$GPW§OQDiig64il.    *  ■-'•.  ■- .,:  ..;'•..  ,  .:■  --.    .u^ 

Là  à  un  point  de  vue  bieniçtiiTi^re»!  et  toutefois  daosiojmêinc{i 
8i^((tetUftjQ«4k^trY$)  pjeiiP6ufe<  wssî  animée  ^ttau^iiviittote^ «nia  a 
ifpf^nté  ^Uei  g^èmWoa  a(imiral)iijegdesMd|iii^,roâmQeaf> 
poUtm;  âU^9»lde^<jfib(^esy4es  Scipiotwsi  >d^  Fâbiud  leaonosii^: 
à  tous  leurs  vieua;:)  souyeAirS'>et  iiîjauguj^nt  l^d)nniivôUe)t>ar) 
deibprpdigeS'  det  ii^basîtév'  de^iOu^iiiâcatvHi^  del  dévifueflairiiti  jqtiÊJBe 
j^l00gpqtde$î  palais  àe^iRm^  jji^qticidan».  l^i  âolitudes.  dm 
Iftot^ieatioe.  A  1^  t^  et  ïcai»BA6  leuciï^uid^  (0ftiK$|}ei«iiaJb 
J#ôme,!!cè:  grande  i^irecleur  .4:ftwes^:}flU8si  fenDH^qoe  tendrai 
aussi  au^èi^  iqui'^Q^j^mtBtia^i  tardent  pour  là  science  que-, 
passionné  pour  la  perfection. iôwaJà<]  in    <ij   '  i  . ,{.:  f,  Au  u,  n  V) 
^»Awsi  desite^ins  «|Dip»u>pi^  ffftpprpctais^id0iiiûqs,(îVOUftfttiKZ 
entendu  un  travail  complet  sur  un  des  hommes  les  plus  impor- 
tants du  IV  siècle,  sur  Loup  de  Ferrières.  Les  mœurs  de  cette 
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épùq»^  caractérisées  par  ua  jmélange  ^e  douce  yie  monastique  «1 
deirikïes  habibides  .féodalesyivougi  ont^é  pté^entées  àicee  leurs 
petites;  misères  et.leMiFs  fortes  qualités  et¥Oûs  ontlrappelé  en 
même  temps  des  souvenirs  religieux]  chers  à  notre  province, ... 
:  ifie  lètse.tjpansportantau  lYii^  stède,  le  même  collègue  vous  a 
âérouiéL>le  tableau^'iiine  des  {grandes  vicissitudes  des  destinées  hù^ 
màkieis,  àû  suHntendânt  Fouquet^  passant  de  l'excès  de. la  puis^ 
saiseelà  l'exoès  dei'înfortuney  sachant  ê^epl^usigi^anddaiis  lase« 
conde  ifue  dans  la  premi^^  et  donnajitpaE  son  exemple  un  hauli 
enseignement  aux  ambiti<>nis  et  aiixvanités'deitoùtes  les  époques. 

^oe  lecture  sur  la ,  ^correspondance  inédite  é^  F  léchier  aveî^ 
Mlle  Deshmilières,  nous*û  fait:!Voii:^oinknent  oii  savait tfaire^:à 
ceèfemiême  époque,  deux  parts  deisoi^même:  en  donner  une  au 
môndfB)  à  laforme^^aux  relations  du  dehors,  tout  en  en  réser« 
vaniiuiie  autre  pour  îe  devoir  et  pour  Dieu,  et  par  quel  artoû? 
pouvait  montrer,  iivec!  U  même  style  élégant  et  limpide,  autant 
dègtéce.épiptolflirequede  forceetd'élèqueccedirétienne.  i 
;  )iiiépoquèooDt8m|)0|ajne)âvappeté  également  i^ostravauxi  ÏÀ 
f%iii!euqui|  domine  le  commencemenl  de  notre  siècle;  Chàtéau4^ 
bèiand,  i)Ousiest:ap[^ârue^vee ^isesx^aractères  de  grand  apologiste 
chiié^qf  ide)iréni)vatëlir  Iittérail*e:,  de  publiciste:  vigoureux^ 
d%(oiBme  d'état. im{iortan$;^  La  multiple  auriécle/qui  brnesoii 
6*Qntet  guil^  otaltiffi  à  la  foie  ^^uelqu^ attaques  èttantid'homt^ 
Hiàges^  vous. Si  meoltré.sesidnnsigiorieuxv  sans  voiieFiqueîques^ 
unes  d&Be&  £âJbl«fsesdoni  80tn'tèmpci.d'ailkure  èstji^t-étrey 
antei  responsable  ifijiUelni-mème.  C'est. à  6on'Siècle!aii&<si:qu^u^é 
âmeiincertaine  etittoubléedfunt  ottvoias  a  donné  une  curieuse  et 
toudhanlejraonogrs^hi^,  Santa  fiosa;  >a  dû  en  gmnde.  parti  s^ 
iBèeriitud^sy  seft  dûutesv  seâ.a]lxiétés;iet  H^i^  ptu^)intér6S8afat)e 
dàifô  lfî>  travail  limora^  qui'elle  :<révèle  que  ;dafis  las  péripéties 
politiqueâ  qu'elle  ( a  lîfubiès,;  etie 'porta  le  trisie  témoighâgey-auc 
mili^  deâ  a^tations:desa  vie,  d'ipoédéâiillance  qif une  niort 
eouTageusea-été  imipmssante  àfe-lever.-  *  -:  . 

C'est  à  un  mal  contemporain,;  si  ^on  pins  trisïe,  du.hioius 
ploM:  coupait  que  le  ;dbutév  c'^t  à  la  passion  iinti^-lreligieàse 
qèe  la'est  Mtqqné  un  de  nôsnieollègtles:  en  fdsaBt  vdr^  idlois 
Mâchcletiiun  adversaire 'àidiarné^^  tout! ce  que  lia  femilleietla 
fieÉnmerfehrettennë  puisent  de  consolation^  i  de  seccRursi  4^  fèreo; 
dans  le  ministère  chrétien.  De  cette  diact^ssioniHest  ressortîe  la 
Bètinn^^mQtdelacjflireeliùn, catholique  qui,  mehée  eotnme  elle 
l^.ékast'aa:'livii^>8iècle,  et  jeonuné  elle  Test  ^eneoee  par^el()ue9 
IsMimmea.'éiiiîiiëhtQdâ  nos  0ouêr$>  a  unelinâoence^i  c^sidémbie 
pourlè  j^o^seitleiferfectlonciement  des^mesu  >  !'  ! 
>  f  Ai  des;  pointSi  de  svaedifiërenta^  nos  tpacvàtix  se  soat(diiilgés  suri 
d'auineB  blanches  dei^  connaissances  hupain^.  Sous  la  doublé 
coDsldératioilfiCieolââque  et  religieuse,  l'Acadépfiiës^e&t  ocbopéeck 
la  question  des  générations  spontanées.  Elle  a  parcouru  rapide- 
ment les  diverses  expériences  faites  sur  ces  modes  de  reproduc- 
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tiofas  ;  et  si  elle  a  conclu  avec  les  derniers  progrès  de  lascienceque 
les  générations  spontanées  n'existaient  pas,  ou  dn  moias  n'é- 
taient nullement  prouvées,,  elle  a  reconnu  également,  d'autie 
part,  que  la  dédsion,  qu«!tie  qu'elle  fù%,  ne  poavait  engager 
gravement  la  question- religieuse. 

L'archéologie  ne  vous  est  pas  sestée  non  plus  complètement 
étrangère  ;  et  un  de  nos  collègues,  bien  compétent  en  ces  nuH 
t^res ,  nous  a  présenté^  de  la  façon  la  plus  lucide,  les  détails 
sommaires  sur  rinscriptiod  si  heureusement  ret^rouvée  de  Ceim* 
bum  et  sur  les  différentes  interprétations  qu'elle  a  reçues. 

Enfin,  l'Acadénue  deSte^Groîx  n'a  pas  négligé  non  pk^  les 
^piestions,  si  importantes  dans  l'état  actuel,  d'économie  sociale  ; 
un  rapport  lui  a  été  fait  sur  un  nouveau  genre  d'associations 
destinées  à  avoir  une  influence  considérable  çur  la  situation 
présente  et  à  venir  des  classes  populaires  ;  nous  vocâon^  parler 
des  sociétés  coopératives  où,  dans  les  trois  buts  de.  consomma- 
tion, de  crédit ,  de  production ,  1^  ouvriers  s'unissent  pour  se 
{procurer  à  meilleur  marché  les  denrées  nécessaires,  pour  obtenir 
e  capital  indispensable  à  leurs  travaux .,  pour  créer  des  centres 
de  fabrication  et  des  ateliem  dont  le  bénéfice  leur*  sera  personneL 

C'est  dans  ce  dernier  ordre  d'Idées  que  l'Académie  s'est  livrée 
à. deux  discussions  pleines  d'intérêts  Sur  Hnstruetion  populaire. 
Un  premier  travail  lui  avait. été  soumis^  embrassant  •l'ensemble 
de  rinstruction  primaire,,  établissaht  les  meilleurs  procédés 
pour  la  répandre  utilement,  et  insistant  particulièrement  fn^r  les 
avantages  de  la  créafi&ii  de  Inblic^hèques  .p(^biires  desnaées^ 
h  {ft'opager  les  doctrines  saines  et  salutaire^  au  sein  des 
classes  laboirietises.  Un  second  travail  complet  et  longii^ment 
étudié  d'unautre  de  vos  collègues,  avait  présenté  les<M)nffilîons 
et  Jes  bases  de  la  pluô  convenable  direction  à  donner,  spéciale-) 
ment  daqs  les  -campagnes,  aux  écoles  primaires.  L'Académie 
a  profité  de  ces  deux  excellentes  études  pour  poursuivre  une 
Sérkuse  discussion  sur  l'importance  et  la  nécessité  de  réduc&c 
tion  morale  et  religieuse  ,  complément  in^spensaUe  et  sau*^ 
vegarde  de  lltistructîon  populaire. 

•  Vous  êtes  arrivés,  en  outre.  Messieurs  ,  à  deux  résultats 
matériels  aâsez  importants  :  vous  êtes  entrés  en  possêssU)»  de 
vds  jetons  dont  Je  module,  après  quelque  légères  correetionsp;. 
a  été  approuvé  par  vous  et  a  reçu,  je  dois  le  dire )  en  dehors  de 
nous  tin  assentimsent  général. 

Vous  êtes  également  parvenus  à  publier  le  premier  volume  de 
vos  travaux.  Après  une  longue  étude  et  de  sérieuses  disoasàan^ 
sur  le  mode,  la  forme,  les  coudions  de  la  publication ,  ^oùë 
avez  décidé  de  faire  paraître  d'abord  un  volume  dans  le  format 
in**,  et  vous  avez  été  assez  heureux  pour  rencontrer  des  con- 
ditions nîatérielles  et  pécuniaires  favorables,  telles  qu'ond  so-» 
ciété  littéraire  dé  province  en  obtient  rareme^d^on  éditeur: 
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Tous  nos  travaux  n'ont  pu    faire  partie  de  ce  volume.  Mais  \ 

radmifidion  des  uûs  n'était  pas  l'exclusion  (tes  ôutreé  ;  la  pliace 
Matérielle 'manquait,  Un  certain  nombre  de  vos  ét^ides  d*ail- 
tenrs  n'étaient  pas  destinées  à  la  publication,  et  quelqu^^unes 
i^hie  avaiisnt  été  réservées  formeHement  par,  leurs  autem^s. 
Parmi  celles  que  la  commission  de  publication,  après  un  attentif 
et  minutieux  examen,  avait  proposé  d'admettre,  plusieurs  sont 
demeurées  pour  les  volumes  suivants.  En  définitive,  Messieurs, 
votre  publication  a  reçu  un  accueil  honorable  et  les  adhésions 
qui  vous  sont  parvenues^  les  lettres  d'hommes  éminenls  et  les 
comptes-rendus  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  donnier  lecture 
en  portent  un  suffisant  et  favorable  témoignage. 

Tel  est,  Messieurs,  le  rapide  résumé  de  ce  que  vôils  avez 
accompli  en  1865,  les  résultafe  q^e  Vous  avez  obtenus.  Ils 
offrent  en  eux-mêmes  leur  instraclîQn  et  leur  encouragement. 
C'est  au  moins  une  base  pour  de?  développements  ultérieurs, -^n 
point  de  départ  pour  de  nouveaux  et  plus  grands  progrès.  L'Aca- 
démie est  fondée  dééérrtîâis,  elle  e^t  connue  ;  elle  est  accepta  ; 
le  Moniteur  universel  lui-même  a  consacré  et  enregistré  son 
nom.  Elle  est  déjà  proposée  pour  modèle;  elle  aura  l'honneur 
des  imitations,  et  cette  conquête  orléanaise  ne  nous  sera  pas 
enlevée.  ^  ^  .  ^ 

L'année  dernière,  Messieurs,  je  remettais  entre .^vos  mains 
liion  mandat  et  vëus  priais  de  désigner  un  nouveau  président.^ 
Vous  avez  bîcïï  voulu  me  maintenir  votre  confiance,  quaid  vous' 
eh  aviez,  au  milieu  (ie  vous,  tant  d'autres  plus  dignes  xle  diriger 
vos  travaux.  Aujourd'hui  le  règlement  même  vous  ittiposé' 
l'obligation  d'un  choix  que  vous  aviez  voulu  jusqu'îc}  rietarder. 
'  Je  déposerai  oies  fonctions  à  la  séance  prochaine,  en  con- 
servant de  votre  inddlgeilce  et  de  rotré  Wénveiïlàyt  cpncoiirs 
une-  gratitude  qui  durera  autant  qtie  mon  Souvenir  et  offrant 
en  retour,  quelqu'inégal  que  soit  l'échange,  tna  bonne  volonté  ' 
sans  réserve  et  mon  dévouement  absolu  à  TAcadémië  qui  a  dai- 
gné trois  fois  me  conférer  l'honneur  de  ses  suffir^ges. 


i  Peut^être^pr^  la  reproduction  du  rapport  de  M.  Baguei^ault 
de  Puch^sse,, /e*  Annales,  fidèles  à  la  mission  d'enrcgistreri 
cotome  jour  par  jour,  les  faits  qui  (?on[ïpo$eront  pUi^  tard, 
rh^stoire  .  religieuse  .  et  littéraire  d'Orléans,  doivent-elles,  à. 
leurs  lecteurs  d'ajouter  quelques  mots  sui*  l'Académie  de  Sainte* 
Croix.  Con^me  on  le  sait,  elle  se  compQçe  d'un  nombre  jimité  de 
t^ate-cjpq  membres,  hommes  à  plusieurs  ég«ird3  dçs  (|Jus  clis- 
tyigués,  des  plus  éminents  de  notre  viljp. 

;,C>stile  lundilS  mai  1863 que  Mgr  Dupaalo,up;a  inauguré, 
ft^lennellement^dana  l'une  des  galles, de^3on  évèch^,  1^  nouvelle 
^adémie  orléanaise.  .  :  /      . 

I2Q  Préjat  9  irelaté  ^autorisation  4e  sç  réjouir  t)ieaveillamment .  ' 
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aoçpcd^e  pair  Ts^mUiistratiôa  supérîeq^à  1^  noqyelle  Société,] 
et J'a  déclarée  déflnhivemçnt  caJiisJUuée.  îAp^ç^  avoi?,r^ppe.l4gft 

Juelguea  mots  l'historique,  les  motifs,  la  conve^aqpef4)B/s^  fofln 
aiiOQ,  il  a  fait  procédai:,  eo  cQofQrmité  avec  le  règleipeçt^ ,  k  ^ 
npmiBatiou.  d^& .membres  du  bureau  et  de  ceux  de  la  commis- 
sion de  publication.  .; 

Alors  furent  élus  :  ,  .        . 

Sqiis.la,  présidence  d'honneur  de  Mgr  TETéque  d^Ocléans, 

Pr^fe?m^;'M.  BiauENÀtJT  DB  PucHEssÈ  ; 

Vice -présidents  :  MM.  Leroux  et  m  BczoliliiÊRE| 

5«çT^(aire;  M.  DU  Faur  DE  PjBEicç 

Vieê^secrétafre:  M.  Johanet; 

Trésorier:  M.  de  Champvallins  ;  ' 

Bibliothécaire'archiviste  :  M.  l'abbé  Lagrange.  ,J 


LE  GENERAL  DE  TAXIS. 

L'armée  française  a  fait  dans  le  courant  de  ce  mojf^  ^ine  perto^, 
qui  sera  viverojenVsçntie  par  tous  les  nom  .  ^  -  ^^ 

JÇ^e  jM  décembre  ,  le  général  Adelphe^^e  Taxis  jçcw^imands^nt, 
une brîgaa^  de  l'armée  de  Lyon,  est  décédé  dans  cette  ville, ^^r 
ràgedeSS^qs.    :  .  -    ;  .       .  i  :  :   uuoi 

.Cet  Intrépide  officier-général  a  laiss^  à  Orléans  ^e  v^i  bons  et 
sipieux  s'o|ivenirs  ,  que  oio^s  croyons  remplir  les  vues  du  fp^^* 
^te^r  d^  Afjimks  religieuses,  en  déposant  quelques  fleurs  sujr 
cette  tpmbe^î  tôt  fermée.,;  .        ;       ,,    ,      U 

. Fils  d'un  ancien, /Officier  de  l'armée  de  Condé<phévaÙer^dei^ 
saint  Louis,  le  général  Adelphe  de  Taxis  avs^itpuis^^  dans^satj 
famille  ces  vieilles  traditions  d'honneur  et  de  foi  qui  sont  en 
quelque  sorte  le  patrimoine  de  certaines  races.  Jusqu'au  mo- 
ment de  la ^ùeri-e  de: Crimée,  cet  excellent  nïllîlaWe  ne  put 
déplèyèt  sur  les  chaôipsde  bataille  sonénergiqtïévdléifi*l-Aprèà^ 
fftoîr  re^ii  le  baptême  du  sang  dans  la  cart^aghe  d'Orient,  oâ^ 
le  vit  encore  une  fois  payer  "bravemenf  de  sa  pfèZ-sôiine  en  Italie^  [ 
et  tomber  très-grièvement  blessé  à  Sçlfétinô.  Hélas!  ùfte  bles-^' 
sure  ifiîlîe  fois  plus  cruelle  Tattendaît  à  soh   retotlr  aii  î&j&^ 
domestique.  En  partant  pour  l'Italie,  le  colonel  de  Talls  a^^'; 
laissé  auprès  de  leur  mère  deux  jeuties  enf^rits  pleins  d^  vieVl^' 
son  retour,  il'éfâît^rédtiit'à  pleurer  sfir  leui'sîom'be**!  Certes,  si 
la  piété  n'avait  pas  concentré  dans  celte  âme  une  rêsignâtlèi*^ 
sublime  à  la  volonté  de  Dieu ,  le  cœur  de  ce  pàutré  père  autôft^- 
suecôirflïé"  sous  i  le  poids  de  l'ad^iisîté ,  car  aîrisî  que  tib'tts  le 
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«ressentions  plus  tard  par  quelques  termes  de  sa  correspon- 
.  àinceVfl  était  thbrtëlleméutatentJîilàis  là  pîêtléché^^^ 
-j^îote'dé  Bayârd' était  courj^geùse,  ardëùlefet  prfttiqiïe,  elte 
-ffiHgeaît  tous  les  actes  V  dominait  toutes  \^  c6avef dations.  Que 
-^è'foîs  dôiré  àfbiib  entendu  le  brave  colonéi  du  94!*  exprimant 
*ëa  tendre  adtfiî^tîph  |[)our  l^ugusté  PielX*  Il  ataft  unie  dévotion 
îottté  sjièeîialè  pour  le  Saint-Sacrement.  Les  persWibes  entett- 
dant  la  messe  de  grand -matin -dane  4es  cathédrales  d'Orléans, 
de  Grenoble  ou  de. Lyon,  auraient  pu  apercevoir  derrière  un 
pillier  un  honame  pieusement  absorbé  dans  se^  méditations, 
"c^était  le* général  de  Taîîs,"priant  pour  le  triomphe  de,  TE^fise, 
I  et' Coffrant  ses  dotileui's  paternelles  pour  lâ'cohsen^itioh  dés 
j|ours  de  Pie  IX.  ' 

;   jjyi.  4c  Taxis,  à  la. tète  d'un  régiinent  ne  ce  considérait  p?^s 
ôçeuleoient  comme  le  qbef  des  soldats^  mais  encore  comn^e  leur 
^père,  et  alor»,  sans  négliger  leur  bien-^tre:  matériel,  il  s'occu- 
pait aussi  de  la  sanctificâdion  de  leurs  âmes. 
^     Auçtin  Orléanais  n^a'sahs  doute  oublié  les  imposante»  rëu- 
pibhs  d'homWes  Jr  Sàîhte-Croix  le  Jour  Pascal,  rèndez-vldfus 
?iniài|Ruré  par  figr^  pii^aitlôup  et  ^qui  iôub$îste^  encore.  Un  jour 
^à  parieille  époque  une.  belle  phalange  de  soldats  :  les  trouvait 
^agenouillés  dans  le  sanctuaire  de  Saînté-Çroix;  à:  côté  d'eux  ^'e 
pressaient  les  disciples  du  bienheureux  de  La  Salle  dont  la  vîe 
^èst  un  pVodige  continuel  tfa^b^égation. 
^''  Au  milieu  de  ces  généreux  soldats  se  trouvait  un  honime  en- 
veloppé dans  son  maùtéau  et  profondément  reçnëiHi.  |Àu  tno- 
^ïriént  de  la  communion,  lorsque  cette  pbaîangùe  |[uerrîè*re  se 
^dirigea  vers  la  table  sainte  pour  aller  recevoir  le  pam  des  forts, 
:oar  vit  cet  inconnu  relever  sa:  noble  flgure,  rejetei?  son  manteau 
et  laisser  apparaître  ses  insignes  d-ôfficier-supérieur.  C'était  ie 
colonel  de  Taxis  qui  voulait  acconipagner  sesierifàtits  à  là  corn- 
tnunion,  comme  iîles  accompagnait  au  feu,  c*es<-èt^dife  eri  mar- 
ft^iantù  leur  tête.  ''  '     '' 

^    ^Pourquoi  ne. pas  dire  que  cette  admirable  piété  était  tradition- 
nelle dans  la  famille  du  défuni:  Le  diocèse  de  Grrenpble  n*a 
pas  oublié  les  vertus  de  r^l?é  de  Taxis,  frère  de  nptre  générai, 
ijet  chanoine  de  la  cajthédcfile,  décédé  l'année  dernière;  exténué 

ries  courses  apostoliques  dans  les  montagnes  du  Daupbiné.  i 

se  fapelle  également  '  les  vertus   dcila'  noble  sœur  dti  ( 

;^énéral;'  aujourd'hui  enrôlée  parmi  les  nulles  de  sainte  Chafftàl.  1 

'    M.  de  Taxis  est  mort' tomme  Brouo^  en  saint.  Aussi  cette  j 

mort  admîraljîe  doit  être  une  exemple  pour  tbi^s.      '     '  '  \ 

Puissent  les  quelques  paroles  de  regrets  parties  d'un  coeur  qui  \ 

fut  profondément  attaché  au  général,  expression  des  sentiments  l 

ide  tous  les  Orléanais,  adoucie  la  douleur  cuisante  d'une  pieuse  l 

cet  sainte  veuve  aujourd'hui -sans  èn&nts,  pt:iissent-elles  surtout  '[ 

-     "'  ■'■■->     ^       ';    ■■'■      '■    •»;       i   ,  .\'  !      T;     .       î.    (■••    -!      ;•?'    r';r,  '    ■.'.  ' 

'  .  ...  , 

•-     '    .  ■'  •      .  ..  .  ■  ,  ,  j 
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prouvera  notre  génération  si  légère qn^à-oôté  des  mtrépides 
aoiidaîres  qui  veulent  mourir  en  repoussant  le  Dieu- de  miséri- 
corde, se  rencontrent  des  généraux  mille  fois  plus  intrépidi^, 
qui  après  avoir  verséJeur  sang  sur  I^ehamp  de  bataille,  quitteot 
la  terre  en  serrant  ampureusement  le  crucifix  comme  Lamori- 
eière  et  Taxis.  -  (J^iel  de  G^uuœs. 


CHROHIttUE  RBLIGIBtlSE. 

La  galerie  4e  Vépêché  d'Orléans,  -r-  Divers  tableaux,  qui  repré- 
sentent des  personnages  de  l'Eglise  (l'Orléans  Qnt  été  récemment  et 
d'antres  seront  bientôt  installés  dans  la  grande  galerie  de  Févêché; 
galerie  qui,  comme  on  le  sait,  est  en  ce  moment  disposée  çt  dignement 
ornée  pour  recevoir,  selon  l'usage  établi  depuis  quelques  années  déjà, 
la  société  orléanaise  qui  est  heureuse  ebaque  dimanche  soir  de  se 
reunir,  toujours  nombreuse  et  empressée,!  autour  et  sous  les  yeux  de 
son  Evéque.  :   ' 

Nous  publierons  prochainement,  avec  quelque  appréciation  de  ces 
nouveaux  tableaux,  des  notices  surle^  Persopnages  que  Mgrl'Éyéque 
d'Orléans  a  choisis  pour  figurer  dans  cette  galerie  religieuse  et  toute 
orléanaise,  destinée >  dans  sa  pensée  à  raviver  et  à  perpétuer  parmi 
nous  le  souvenir  des  vertus,  aes  mérites,  des  gloires  qui  honorent  le 
plus  l'Eglise  d'Orléans.  ' 

La  Retraite  de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  ^-  Le  diocèse 
d'Orléans,  nous  tommes  heureux  de  le  dire,  possède  aujourd'hui  un 

{prédicateur  de  Retraite  qui  réunit  l'onction  et  l'élégance  du  langage, 
a  précision  et  l'élévation  des  idées,  une  çrande  érudition  et  la  con- 
naissance pratique  des  voies  secrètes  qui  ne  s'ouvrent  que  potrr  ies 
âmes  d'élite. 

Le  R.  P.  du  Fougerais,  prêtre  de  FOratoire  de  Paris,  nouveau  ùiré 
de  Notre-Dame  de  Gléry,  chargé  par  Mgr  FEvègue  d'Orléans  de  la 
direction  ecclésiastique  d'une  oeuvre  délicate,  difficile,  ré|)Ondalkt  à 
l'un  des  grands  besoins  de  l'Eglise  k  notre  époque,  a  révélé,  dans  la 
Retraite  qu'il  vient  de  prêcher,  avec  succès,  aux  Messieurs  de  la 
Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  d'Orléans,  un  ensemble  de  qualités 
qui  font  du  nouveau  Supérieur  des  iHssionnaires  de  Cléry,  un 
prêtre,  un  prédicateur  bien  doué  pour  ce  genre  de  ministère. 

Aussi  la  Retraite  qu'il  vient  de  pf^&cher  à  Télite  des  hommes  les 
plus  chrétiens  de  notre  ville,  qui,  nous  pouvons  le  dire,  honorent  la 
société  orléanaise  où  ils  occupent  des  rangs  distingués  dans  la  noblesse, 
la  magistrature,  le  Barreau,  le  commerce,  les  diverses  administf^a- 
tiotts.  a-t-elle  été  très-3^|vie  et  des  plus  édifiantes,  des  plus  fructueuses; 
car  les  représentants  de  la  pharite  orléanaise ,  nous  le  savons ,  ont 
apprécié  le  talent,  le  savoir  et  surtout  la  piété  du  prêtre  oralorien 
dont  la  prédication  ne  révèle  pas  moins  la  science  du  prêtre,  l'expé- 
rience du  Directeur  des  âmes  que  la  ferveur  du  Religieux. 

—  La  série  des  réunions  de  charité  si  multipliées  à  Orléans  pendant 
Fhiver  et  qui  se  succèdent  sans  épuiser  jamais  la  générosité  orléanaise, 
s'est  ouverte  mardi  dernier,  dans  l'église  de  Saint-Paul,  sous  les  aus- 
pices les  plus  favorables,  par  le  sermon  annuel  en  faveur  des  pauvres 
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TisH|s  par  la  Conférence  de  celte  paroisse.  Le  froid  intense,  le  givre 
et  la  brume  de  la  journée  avaient,  il  est  vrai,  rendu  nioins  nombreuk 
qu'on  n*eût  pu  le  désirer,  Fauditoire  d'élite  toujours  fidèle  aux  rendez- 
vous  des  bonnes  œuvres.  Mais  ces  premières  rigueurs  de  l'hiver  n'ont 
Sas  été  peut-être  sans  contribuer  pouf  leur  part;  à  remplir  la  bourse 
es  pauvres,  en  faisant  sentir  plus  vivement  aux  personnes  présentes 
leurs  besoins  et  leurs  souffrances  dans  cette  saison  de  Pannée.  Il  fabt 
remercier  avant  tout  du  succès  le  zèle  et  laf  parole  apostolicjue  eu 
n.  P.  Dupuy  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Envisageant  dans  son  discours 
d'une  manière  complète  autant  que  profonde  ce  grand  sujet  de  la 
charité  chrétienne,  iia  développé  avec  beaucoup  d'onction,  de  chaleur 
et  d'intérêt  ées  deux  pensées  :  Comment  Vhomme  livré  à  ses  propres 
forces  et  en  dehors  des  inspirations  évangéliques,  s'est-il  conduit, 
et  se  conduit-il  enôon  h  l'égard  des  pauvres  et  de  la  pauvreté.  —  Ce 
que  JésvS'Christ  a  fait  dans  sa  religion  et  principalement  dans  îe 
mystère  de  Noël  pour  inspirer  Vestime  et  jusqu'à  l'amour  des  pau- 
vres et  de  la  pauvreté.  Le  R.  P.  Dupuy,  nous  le  savons,  n'en  est 
encore  qu'à  ses  débuts  dans  la  préaication;  mais  ces  débuts  sont 
riches  des  meilleures  espérances,  et  ils  les  réalisent  déjà.  La  libéra- 
lité de  ses  auditeurs  a  dignement  répondu  à  son  appel.  Malgré  leur 
petit  nombre,  le  chiffire  de  la  quête  s'est  élevé  à  près  de  600  fr. 

Saint' Euver le.  —  Samedi  6  janvier  1866,  réunioo  des  Mères  Chré- 
tiennes, à  8  h.  un  quart,  exçosition  du  Saint-Sacremenl  à  8  h.  1/2, 
la  sainte  Messe  suivie  de  l'Instruction  et  du  Salut  du  Très-Saint- 
Sacrement. 

—  Noua  avons  annoncé  que  les  Fourneaux  Alimentaires,  établis 
dans  une  des  salles  de  l'Evêcné  mise  par  Monseigneur  à  la  disposition 
de  celte  œuvre  avaient  été  ouverts.  Mgr  l'Evêque  d'Orléans  a  recom- 
mencé de  même  les  distributions  de  pain  et  de  bons,  qu'il  fait  faire, 
chaque  jour,  a  l'Evêché,  pour  douze  familles. 

Ces  familles,  sont  indiquées  à  Monseigneur  jjar  les  Conférences  de 
Saint-Vincent 'de-Paul.  Toute  personne  se  présentant  avec  une  carte 
des  Confétences  reçoit  un  pain  de  quatre  livres,  et  quatre  bons  pour 
des  portions. 

Ces  distributions  continueront  tout  l'hiver. 

Cathédrale,  arehiconfrérie  de  N.-D.  du  Suffrage  pour  les  défunts. 
—  Lundi  1*'  janvier,  à  7  heures  l,/2.  Méditation  suivie  de  la  Messe 
pour  les  défunts;  le  soir  à  7  heures.  Vêpres  des  Morts,  Instructioa, 
c^ant  du  Stabat  Mater,  et  bénédiction  du  Saint- Sacrement. 

Chapelle  de  la  Sainte- Enfance.  —  La  réunion  mensuelle  des  as^ 
sociées  de  l'CEttvre  de  la  Petite-Providence  aura  lieu  le  saoïedi  6  jan- 
vier; à  8  heures,  Messe,  Instruction  et  Salut. 

Chapelle  du  Calvaire,  —  Le  3  janvier,  premier  mercredi  du  mois; 
à  8  heures.  Messe,  Instruction  el  Salut  pour  les  Associés  de  l'archi- 
confrérie  de  Saint-Joseph. 

Chapelle  de  la  Visitation.  —  Le  5  janvier,  premier  vendredi  du 
mois,  le  St-Sacrement  sera  exposé  toute  la  journée.  A  9  h.,  Messe 
pour  les  associés  du  Sacré-Cœur  ;  à  3  h.  1/2  tr^srprécise^s,  Sermon, 
par  M.  l'abbé  Bouloy,  vicaire  de  Notre-Dame-de-Recouvrance ,  suivi 
au  Salut  solennel. 
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M.  Delaveaa  (Edmond-Léon),  tissetur,  et  Mlle  Preux  (Margiieriie->ÔcUYie),  tisseuse. 
M.  Gervaise  (Jean-Julien),  joarnalier,  jreuf  de  Léontine  rBi^ogrèati,  et  Mè^Jïlmoiii 

(Gésarioe),  domestique.  .     "  .  .i  :  ,  ,  : 

M.  Fleury  (François),  employé  de  commerce,  et  Mlle  Barré  (Màrie-LanrencetEléQiMatO» 

maltresse  coutariére.    --  '■    •'  m      '    _l  «— 

M.  Carré  (Jean-Auguste-Oscar),  élève  machiniste,  et  MlleBouqoiri  (Honorine),  ïï^ère* 
M.  Lacan  (Edme-Emile),  comnrFs  né^oéiant,  et  Mlle  Des8eaax'(Mkrifr-laKe-%éMfia«ï>. 

•'    '  •     Jfaissances.  .  -      .; 

Janicot  (Louis-Victor),  çue  de  la  charpenterie.     «'^i^^  "         ^^  -  . .    .- 

Chabert  (Maric-Loùise).  failb;  Si-Marceau,  .:  '    ' 

HiTpin  (Ji>annc-Josi''phiDe-Octavic),  rue  des  Chats-Ferrés. 

Moreau  (Edouard-Eugène),  rue  des  Bons-Enfants. 

Gaulhier  (J  ul  <■  s- Prospfr- Ma  rie-Joseph),  faub.  S  t- Jean. 

Dureau  (Marie-Cécile-iouise-Virgiuie),  rue  St-Anàe.  *  i 

Besnard  fVirtoire-Marie-Emmanuelle),  rue  des  Turcies.! 

Champignv  (Louise-Anais-Margucrite-Georjjette),  rue  de  la  Cerche. 

Dreux  (Adolphe-Charles),  rue  des  Hôtelleries. 

Brossard  (Gustave-Louis),  faub.  Bourgogne.  .*  .  • 

Juchet  (Marie-Maxime-Ernestiue),  rue  Porte-St-Jean. 

Nicard  (Claude-Camille),  rue  de  la  Tour  Neuve.  '        • .  - 

Barthélenrr  fMarie-Ciarisse),  rue  du  Héron. 

Lecour  (Camille-Emestiue-Maric),  rue  des  Pastoureaux. 

Lemaire  (Cliarles-Valentin),  faub.  St-Marceau.     /        ',•:.;■ 

Lar.roix  (Henri-Émiie-Désiré),  rue  Bourgogne. 

Petit  (Claire-Marguerite-Charloitc),  rue  des  Charretiers." 

Houdy  (Claire-Adèle),  rue  Bourgogne,  '       ^  ........ 

Brossîer  (Raphaei-Hippolyte-Louis-Joseph), boulevard. tSt-^tfft».        -  '- :/^\' 
Bertrand  (Flore-Adèle),  rue  Verte. 

_    •        •       _    Décès.    .     .;,  '*    '    .  ■  'I  .  _^    .     /_.,  . 

M^,D,ofw)ir  (René-Marie),  ancien  curé  de  Ohailly,  rue  de  lÉ.èourieBlandijB^toijbb 
Saunier,  7i  ans.-  .       .  . ,    '     ■    ' .  '  ^*"*'*'     '    ^ 

M,. L'arrivé  (Jean-Etienne),  journalier,  rue  Porte-Madeleine,  67 -4»*^     '-"''  - 
MHe  Dupré  (Ernestine-Louise-Juue^,  liiigère,  faub.  Bannier,  19  ans. 
M.  Bouchet  (Etienne),  ancien  vigneron,  rue  du  Bourdoii-Blanc,*83ans. 
Mouroux  (Jedn-Baptiste-Pierre-Louis),  rue  de  Gourvillo,  11  ans. 
Mad.  Hatton,  née  Anne-Madclciiie-Perdereau,  rue  Tudelle,  33  ans. 
Mite  Th"ait lier  (Madeletnc-Rosalie),  rentière,  rue  d'Escurcs,  74 "ans; 
Lanslois  (Désiré-Adolphc>,  rue  de  l'Ange,  4  ans. 
M.  Himrael  (Richard),  pâtissier,  rue  Porte-Madeleine,  30  ans. 
M.  Rouzeau  (Etienne-Charles),  ancien  marchand  de  charb^Airtiç Porte-Madeleine» 

39  an*<^    ,         .        . 
Poisson  (PàuL-ArtT;ur),  rue. du  Colombier,  faub.  Saint-)faic,  4  >i^«        -  -  ' 
Uerpin'(Jeanrfe),  rue  des  Chats-Ferrés,  2  jours.  \,     '".T         <-     > 

Mile  JoiH-diJi  (Elisabeth),  rentière,  rue  des  Noyers,        '*  .'"    "1        •'••  '  ' 
M.  Merlin  (Edmoad),  (>uvrier  sellier,  rne  Grison,"  61  ans J  ;    '  «'  - 

M,  Chauve^u<Loui&>,  propriétaire,  rue  de  l'Empereur,  ^  m.  ;    •     (M  -t 

Màd.  Chat'a^d,  née  ^X^thahe  Mîzalin,  journalière,  rue  Pqrt^-Madelérnc,  18  aa^.  .. 
M.  Merude  (Maurice),  concierge  h  rhospic;^   rue  Porte-'Mïdereine,  38  «us; 
Mad.  Jubault,  née  Aglaë  Aurélie  Tiercelin,  Vieux-Marché,  45  ans. 
M.  Anaphe  (Louis-Jules),  anciea  peintre  eu  décors,  rue  du  Tab'o^,  45  âûs. 
Mad.  veuve  Lanson,  née  Ramone*  (Adèle-Caroline),  rue  Portfc-Madeleinc,  51  a. 
M.,Bourgoin  (François),  jo.urealicr,  rue  Porte^Madeleine,  76.  aB*-=-^  •     •"     •    ' 
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*      Le  propriélaire^gérmt,  L'abbé  GELOT.  Chm.  Han. 
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